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HLASPIifubftamifmaf. 
culin.  Plan  te  donc  on  dif- 
cingue  crois  efpèces  prin- 
cipales j  favoir,  le  Thlafpi 
ordinaire,  le  thlafpi  des 
champs  à  large  JiUque ,  &  le  thlafpi 
à  odeur  d'àïL 

Le  thlafpi  ordinaire  croît  aux  lieux 
incultes  ,  pierreux  &  fablonneux  , 
mais  expofës  au  foleil ,  quelquefois 
encre  les  blcs  «  fur  les  coits  &  con^ 
tre  les  murailles.  Sa  racine  e(l  adez 
groiïe  ,  fibreufe  ,  ligneufe ,  blan- 
che &  un  peu  acre  :  elle  poulTe  des 
tiges  à  la  hauceur  d'environ  un  pied, 
rondes ,  velues ,  roides  ,  rameufes , 
garnies  de  feuilles  fans  queue  ,  py- 
ramidales »  crénelées  en  leurs  bords, 
d*an  vert  blanchâtre  &  d'une  fa- 
yeur  acre  &  piquante.  Ses  fleurs , 
qui  paroilTent  en  Mai ,  font  petites , 
blanches  »  nombreufes ,  compofées 
chacune  de  quatre  pétales  en  croix  , 
avec  (ix  étamines  a  fommets  poin- 
|as.  Aces  fleurs  fuccèdeuc  des  riuits 
Tome  XXVni. 
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arrondis  >  applatis  en  bourfe ,  ailés 
&  échancrés  par  le  haut ,  divifés  en 
deux  loges  »  qui  contiennent  des 
graines  applaties,  d'un  rouge  noi- 
râtre, d'un  goût  acre  &  brûlanc 
comme  la  moutarde  &  le  creflbn 
alenois  :  elles  mûcifTent  en  Juin.  On 
nous  en  apporte  du  Languedoc  &  de 
la  Provence. 

Le  thlafpi  des  champs  à  large fli^ 
que  dure  depuis  le  commencement 
du  m  intemps  jufqu'à  la  fin  de  Tau* 
^  tomne  ,  &  croit  aflez  par-tout* 
Sa  racine  eft  petite  j  d'un  goût 
légumineux  ,  un  peu  amer  :  fes 
tiges  font  hautes  d'un  pied ,  angu« 
leufes,  cannelées  &  ailées  \  fes  feuii« 
les  font  longues  ,  larges  y  lilfes , 
dentelées  ,  d'un  vetr  noirâtre ,  d'un 
goût  acre ,  &  d'une  odeur  qui  cire 
fur  celle  de  l'ail }  fes  fleurs  naif- 
fenc  â  la  fin  d'Avril ,  comme  en  épi  » 
aux  fommités  des  tiges  y  petites  ^ 
blanches,  reflemblantes  à  celles  de 
JU  bourfette^  &  compofées  chacune 
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dequatrefeuilles  difpofées  en  croix: 
elles  font  fuivies  par  des  filiques 
larges»  un  p^u  renflées  dans  le 
miliea  ,  d'ailleurs  femblables  aux 
précédentes,  ainfi  que  les  femences 
qui  font  d'un  rouge  brun. 

Le  thlafpi  à  oleur  d'ail  eft  une 

Sknte  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
es  curieux  :  elle  produit  des  fleurs 
;  &  des  Cliques  dans  le  mois  de  Jqil* 
let.  Sa  racine  eft  (impie  »  peu  fi- 
breufe  :  elle  poufle  beaucoup  de 
.feuilles  qui  reflemblent  i  celles 
de  la  pâquerette,  &  dont  quelques- 
unes  font  légèrement  laciniees  \ 
d'autres  entourées  de  petites  dents  j 
d'autres  ne  font  »  ni  dentées  »  ni 
découpées  j  mais  portées  ordinaire- 
ment fur  de  longues  queues  ner- 
veufes  &  vertes.  Ou  milieu  de  ces 
feuilles  s'élèvent  de  petites  tiges, 
revêtues  de  feuilles  qui  les  embraf- 
fent  alternativement.  Ces  tiges  por- 
tent en  leuts  fommités  des  fleurs 
en  croix  ,  comme  les  précédentes  : 
les  fruits  font  des  efpéces  de  bourfes 
ovales ,  qui  contiennent  des  graines 
arrondies  &  applaties.    Toute    la 

Elante  a  une  odeur  d*ail  très-fen(i- 
le ,  même  fans  qu'on  y  touche  »  Se 
un  goût  de  légume  agréable  »  qui 
laiife  un  peu  d'âcreté  dans  la  bouche. 
La  femence  de  ces  trois  efpéces 
de  thlafpi ,  fert  également  en  Mé- 
decine :  elle  a  une  faveur  âdre  ,  pi- 
quante ,  qui  laifle  dans  la  bouche», 
un  goût  d'ail  ou  d'oignon  :  on  la  re- 
garde comme  incifîve ,  déterfive  & 
'  apéritive,  propre  i  procurer  les 
menftrues  ,  à  diifoudre  le  fane  cail- 
lé ,  i  faire  mûrir  &  déterger  les  ab- 
cès internes.  On  en  prend  un  de- 
mi-gros dans  un  véhicule  convena- 
ble. Les  femmes  grotTes  ne  doivent 
pas  en  ufer  ,  dans  la  crainte  d  avor- 
ter :  oH^peut  fe  fervir  de  cette  fe- 
mence en  guife  de  mafticatoire^  pour 
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décharger  le  cerveau  d'une  pkoire 
furabondante  j  elle  mondifie  6c  dé- 
terge  les  ulcères  externes:  c'eft  un 
des  ingrédiens  de  la  grande  théria- 
que. 

THNETOPSYCHITES  ;  (les)  an- 
ciens Hérétiques  qui  croyoient  que 
l'ame  humaine  étoit  patfaitemenc 
femblable  à  celle  des  bêtes ,  Sc 
qu'elle  noouroit  avec  le  corps. 

THOAS  i  nom  d'un  Roi  de  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique.  f^oyei  Orestb* 

THOCHEN  *y  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terre -Sainte»  dans  la 
tribu  de  Siméon. 

THOÈ^  Nymphe  marine,  fille  de 
l'Océan  &  de  Thetys.  Elle  étoic 
ainfi  appelée  ,  félon  Héfiode  »  à 
caufe  de  fa  vîteffe. 

THOISSEY  i  ville  de  France  dans  la 
principauté  de  Dombes,  à  fix  lieues, 
nord ,  de  Trévoux. 

THOMAS  D'AQUIN  ,  doéleur  de 
l'Eglife  ,  de  Tordre  des  Domini- 
cains ,  né  en  1 117  ,  â  Aquin,  d'une 
famille  illuflre  ,  étudia  la  théologie 
à  Cologne  fous  Albert  le  Grand* 
Comme  fon  application  à  l'étude^ 
lui  faifoit  garder  un.  profond  filen- 
ce ,  fes  compagnons  le  croyant  fto^ 
pide,  le  nommèrent  le  Baufmueti 
mais  Albert  ayant  bientôt  reconnu 
fa  grande  capacité  »  leur  dit  que  les 
doâes  mngidemens  de  ce  bœuf  te- 
tentiroient  un  jour  partout  l'Uni- 
vers. On  ne  tarda  pomt  â  reconnoî- 
tre  la  vérité  de  cette  prédiâion. 
Thomas  étant  venu  à  Pans  en  i  a  j  j, 
y  ffX  reçu  doâeur  en  1x57  :  il  s'y 
diftingya   par  fes  prédications  ÔC 

{»ar  fes  écrits.  Les  leçons  de  théo- 
ogie  qu'il  donna  dans  cette  Capi« 
taie ,  lui  acquirent  tant  de  réputa*^ 
tioQ  ,  qu'il  fût  furnommé  tAnge 
de  l  Ecole  ,  le  DoQeur  Angélique  & 
r Aigle  des  Théologiens.  Son  obéif* 
faace  inviolable  aux  ordres  de  fet 
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SapjrieutSi  lui  fie  côujcfurs  embraf- 
ler  avec  joie  ce  que  le  miniftère  de 
la  parole  à  de  plus  fatigant.  Les 
hiflLoriens  de  fa  vie  ne  font  pas  un 
moindre  éloge  de  la  douceur  de 
ion  caraâcre.  On  ne  le  vit  jamais 
ie  permettre  la  moindre  parole  ca- 

Eable  de  blefler  le  procham  au  mi- 
leu  même  des  difputes  de  l'Ecole, 
quelque  vivacité  au  on  lui  témoi- 
gnât. Cet  illuftre  doâeur  ayanr  été 
appelé  en  Italie»  y  mourut  en  1 174. 
Jean  XXII  le  canonifa  en  1 5 1 5  ,  & 
Pie  y  le  déclara  doâeur  de  fEglife 
en  1567.  Son  corps  fut  transfécé 
dans  le  Couvent  des  Dominicains 
de  Toulottfe^   fous   le    pontificat 
d'Urbain  V  en  i}^^.  Les  Souve- 
rains Pontifes  ont  toujours  recom- 
mandé aux  Théologiens  de  s'arta- 
cker  à  la  dodrine  de  S.  Tbomas.  11 
a  établi-  fuivanr  la  méthode  fchola- 
fiiqae  qui  s'étoit  introduite  depuis 
peu  dans  TÉglife  ,  les  mêmes  véri- 
tés que  S.  Âuguftin  avoic  dévelop- 
pées avec  tant  de  lumière  8c  de  (o- 
lidité  fur  la  matière  de  la  grice  & 
de  ia  prédeftination  :  les  principales 
éditions  des  ouvrages  de  S.  Thomas 
font  celle  de  Rome,i  570,en  17  vol. 
in-fol.  \  celle  de  Venife,i  5  94  ;  celle 
d'Anvers  >  i(> 1 1 ,  en  i S  vol.  in-fol. 
L'édition  la  plus  exade  &  la  plus 
eftimée  de  toute  >  eft  celle  de  Rome 
en  1 570  )  dédiée  au  Pape  Pie  V ,  & 
exécutée  par  fon  ordre  j  le  dixiè- 
me,  le  onzième  8c  le  douzième 
Tolome  contiennent   la  Somme  de 
théologie ,  où  il  traite  de  tous  les 
dogmes  &  de  toutes  les  vérités  qui 
peuvent  être  agitées  par  les  Théolo* 
giens. 
THOMAS  DE    CANTORBERY , 

i  Saint  )  dont  le  nom  de  famille 
toit  Becquée ,  vit  le  jour  i  Londres 
en  1 1 17.  Après  avoir  fait  fes  études 
i  Oxford  ic  i  Paiis  ^  il  retoaina 
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dattf  fa  patrie  »  Se  s>  livra  à  tous  les 
plaifirsaune  jeuoeile  dillipée^  mais 
un  danger  qu'il  courut  à  la  chaflTe  le 
fit  rentrer  en  lui  même.  La  JuriC* 
prudence  des  affaires  civiles  ,  aux- 
quelles il  s'appliqua  avec  aflliduité  » 
lui  firent  un  nom  célèbre.  Tkibaud^ 
Archevêque    de  Cantorbery  ,    lui 
donna  TArchidiaconé  de  fon  Eglife» 
ic  lui  obtint  la  dignité  de  Chince-^ 
lier  d'Angleterre  fous  Henri  11^  qui 
réleva  en  1 1  ^i  fut  le  fiége  de  Can- 
torberf.  Thomas  ne  vécut  pas  long- 
temps en  paix  avec  fon  Souverain. 
Les  Anglois  prétendent  que  les  pre- 
mières  brouilleries   vinrent    d*im 
prcrre  qui  commit  un  meurtre ,  & 
que  l'Archevêque  ne  punit  pas  affez 
rigoureufement  \  mais  la  véritable 
origine  fut  fon  zèle  pour  les  pri- 
vilèges de  fon  Eglife.  Ce  zèle  qui 
paroilfoit  trop  ardent  au  Roi  &  à 
fes  principaux  Sujets',  lui  fit  bien 
des  ennemis.  On  Taccufa  devant  les 
Pairs    d'avoir    nialvcrfc    pendant 
qu'il  occupoit  la  charge  de  Chance- 
lier ,  dont  il  venoit  de  fe  démettre; 
mais  il  refufa  de  répondre  à  ces 
imputations  injuftes ,  fotu  prétexte 
qu*il  étoit  Archevêque.  Condamné  • 
à  la  prifon  par  les  pairs  Eccléfiafti- 
ques  &  Séculiers  ,   il  fe  retira  ï 
l* Abbaye  de  Pontigny,  &  enfuîîe 
auprès  de  Louis  le  Jeune  ^  Roi  de 
France.  Il  exconnnunia  la  plupart 
des  Seigneurs  qui  compofoient  le 
Confeilde  Henri.  Il  écrivoit  à  ce 
Prince  :  je  vous  dois  à  la  vérité  > 
révérence  comme  à  mon   Roi ,  mais 
J€  vous  dois  châtiment  comme  à  mon 
fils  fpirituel.      Il  le  menaça   dans 
fa    letrre  qu'il    feroit  changé  en 
bête  comme  Nabuchodono/or.  Hen- 
ri II  travailla    à    afloupir  ces  que- 
relles ,    &    après   quelques    dif- 
ficultés la  paix   fe  fit  entre  le  Roi 
fie  le  Prélat.  Saint  Thomas  revint  em 
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Angleterre  en  1 170  ♦  &  la  guerre  ne 
tarda  pas  à  être  rallumée  :  il  excom- 
munia tous  les  Ecclé(ia(tiques ,  jEvè- 
ques  ,  Chanoines  ,  Cures ,  qui  $*é- 
toient  déclarés  contre   lui.  On  fe 
plaignit  au  Roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner fur  rArchevcque  ,   parcequ*il 
croyoit  foutenir  la  caufe  de  Dieu. 
Henriy  fatigué  par  ces  différends^  & 
perfonnellement  irrité  contre  Tho- 
mas ,  s*écria  dans  un  excès  de  co- 
.    1ère  :  eji-il  pojjible  qu  aucun  de  ceux 
que  y  ai  comblés  de  bienfaits  ne  me 
vengera  d^un  prêtre  qui  trouble  mon 
Royaume  ?   Âuflitôt  quatre  de  fes 
GentiUhommes   coururent  afTom- 
mer  l'Archevêque  à  coups  de  maf* 
ftteaupied  deTAutel  ,  le  19  Dé- 
cembre 1 170  f  la  cinquante-  troi* 
fième  année  de  Ton  âge,  &  Uneuviè- 
me  de  Ton  épifcopat.  Il  fut  mis  au 
nombre  d«s  Saints  par  Alexandre 
III.  On  a  de  lui  »  i^.  divers  traités 
pleins  des  préjugés  de  fon  fiécle  \ 
2^.  des  épîtres  j  5^.  le  cantique  â 
k  Vierge  »  fi   mai  écrit  & .  (\  mal 
rimé  y  Tous  le  titre  de  gaude  flore 
Virginali.  Du  Fojje  a  écrit  fa  vie. 
THOMAS ,  (  Artus  )  fieur  d'Embry  , 
Poëte  y  Littérateur ,  eft  connu  »  1  ^. 
par  des  épigrammes  fur  les  tableaux 
des  Philoftrates ,  que  Blaife  de  ^i- 
génère  a  placées  dans  fa  traduâion 
de  ces  Auteurs  &  de  Calâftrate  « 
imprimée  chez  l*Angelier  ^  /Vz  fol. 
a°.  Par  des  Commentaires  fur  la  vie 
d* Apollonius  de  Thiane  ,    par  Phi- 
loflrate  ,  inférés  dans  la  verfion  du 
.    même  Fîgenère  ,  chez  l'Angelier , 
1  vol.  i/z-4^.   3^.  Par  une  mauvaise 
fuite  de  la  tradu&ion  de  Thiftoire 
4e  Chalcondyle  ,  i/2-fol.,  chez  l'An- 
gelier.  Cet  Auteur  vivoit  dans  le  dix- 
feptième  fiécle.   , 
THOMAS  DE  CATIMPREY ,  né 
à  Leuve  ,   près  de  Bruxelles  j   en 
iioi  ^  fat  d'abord  Chanoine  Ré* 
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gûlier  de  S,  Auguftin  ,  dans  TAb- 
baye  de  Catimprey ,  près  de  Cam- 
brai y  puis  Religieux  de  Tordre  de 
S.  Dominique.  11  eft  connu  par  un 
traité  des  devoirs  des  Supérieurs  ÔC 
Inférieurs ,  publié  fous  ce  titre  fin- 
gulier  :  bonum  univerfale  de  apibus^ 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Douai  en  1^17.  Ce  Savant  Jacobin 
mourut  en  1180. 

THOMAS  DU  fOSSÉ ,  { Pierre  >  né 
à  Rouen  en  1624 ,  d'une  illnftre 
famille    originaire    de  Bleis  ,   fuc 
élevé  à  Port  Royal  des  Champs»  où 
le  Maître  prit  foin  de  lui  former 
l'efptit  &  le  ftyle.  Pompone  ,  Mi- 
niftre  d'Etat ,  infttuit  de  fa  capa* 
cité  y  le    follicîta    vainement    de 
prendre   part  aux   travaux  de  fes 
ambaflàdes.  Son  amour  pour  la  vie 
retirée  l'empêcha  d'accepter.  IL  en- 
tretenoit  peu  de  commerce  avec  les 
Savans  »  de  peur  de  perdre  en  con« 
ver fations  inutiles  les  momens  qu'il 
deftinoit  à  la  prière  8r  i  l'étude  des 
livres  faints.  Il  craignoit  furtout 
d'altérer  par  de  vaines  difputes  » 
cette  paix  qui  lui  étoit  fi  chère*  Sa 
charité  n'étoit    pas  moins  grande 
que  fon  amour  pour  la  paix.  Non 
content  de  retrancher  de  fon  né- 
celTaire  pour  fournir  au  befoin  des 
pauvres ,  il  avoit  encore  fait  quel« 
ques    études     particulières    pour 
leur  fervir  de  imdecin  dans  le  be- 
foin. Ce   Pieux  folitaire  mourut 
dans  le  célibat  en  1698  ,  â  ^4  ans» 
On  a  de  lui ,  \  y  la  vu  de  S.  Tho^ 
mas  de  Cantorbery.  II ,  celle  de  IVr- 
tullien  6c  à'Origene.  111 ,  deux  vo- 
lumes des  Kies  des  Saints.  Il  avoic 
deffein  d'en  donner  la  fuite  \  mais 
il  interrompit  ce  projet  pour  conti- 
nuer les  explications  de  la  Bible  de 
Sacy  6c   d'autres   ouvrages  écrits 
avec^xaûitude  6c  avec  nobleflfe. 

THOMASIUS,  (Michel)  né  âMa^ 
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forqae ,  Secrétaire  &  Cdnfeiller  de 
Philippe  II ,    Roi  d'Efpagne  ,  fut 
élev^ârEvêchéde  Lérida.  Il  joi- 
gnoir  â  la  fcience  du  droit  la  con- 
noiffance  de  la  phiiofophie.  On  lui 
eft  redevable  de  la  corre£tion  da 
décret  de  Gratitn ,  &  de  Tédition 
du  cours  canonique  que  fiV  Grisoirc 
XIII y  avant  d'être  Pape.  Il  a  laiflé 
encore  d'autres  ouvrages  ,  entr'au- 
très  ,  Commentarius  de  ratione  con^ 
ciliorum  cclebrandorum. 
Thomasius  ,    (   Jacqnes  )   Profef- 
fear   en    éloquence    â    LeJpfick , 
étoit  d'une  bonne  famille  de  cette 
ville.  Il  y  fut  élevé  avec  foin  j  &  y 
enfeigna  les  Belles   Lettres  &  la 
Phiiofophie.    Le   célèbre   Leiiniti 
qui  avoir  été  fon  difciple  en  Phi- 
lofophife  y  difoit  que  fi  fon  Maître 
avoir  ofé  s'élever  contre  la  philofo* 
phie  de  l'école,  il  l'auroirfair,  mai$ 
il  avoir  plus  de  Jumière  Que  de  cou- 
rage.C'éroit  un  homme  doux,  tran- 
quille  &  incapable  de  troubler  fon 
repos  8c  celui  des  autres  par   de 
vaines  querelles.  11  mourut  dans  fa 
patrie  en  1^84 ,  à  52  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  fonr;  I,  les  Ori- 
gines de  tH^oire  Philofophique  & 
Eccléjîaftique.  11.  Plufieurs  Dijfer^ 
tations  ^    dans     une    defquelles  il 
traite  du  Plagiat   Littéraire  ,    & 
donne  une  lifte  de  cent  Plagiaires. 
Ces  ouvrages  font  en  Latin,  &  ren- 
ferment beaucoup  de  recherches. 
Thomasius  ,  (  Chriftian  )  fils  du  pré- 
cédent ^  né  à  Leipfick  en  1^55  , 
prit  le  bonnet  de  dodeur  i  Franc- 
fbrt  fur  l'Oder  en  itf7(>.Un  Joùrhal 
Allemand ,  qu'il  commença  à  pu- 
blier en  X 688  ,  &  dans  lequel  il  fe- 
moit  plufieurs  rraits  faryriques  con- 
tre les  Scholaftiques ,  lui  fir  beau- 
coup d'ennemis.  On  excira  Ma\ius 
k  Taccufer  publiquement  d'héréfie , 
&  même  du  crime  de  lèfe«Majefté« 
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Thomcjius  avoir  réfuté  un  traité  de 
fon  dénonciateur  ,  011  il  prétendoit 
qu'il  n'y  avoit  que  la  religion  Lu- 
thérienne qui  fut  propre  à  roainre- 
nir  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'E- 
rat.  Ce  fut' la  femence  des  perfé- 
cutions  qu'on    lui   fufcita  \  il   fut 
obligé  dé  fe  retirée  à  Berlin  ,  où  le 
Roi  de  PruÀTe  fe  fervit  de  lui  pour 
fonder  l'Uniyerficé    de    Hall.   La 
première  chaire  de  droit  lai  fut  ac- 
cordée en  1710.  Trois  ans  après  il 
fit  fourenir  des  rhèfes  ,   dans  lef- 
quelles  il  avança  que  le  concubi- 
nage n'a  rien  de  Contraire  au  droit 
divin  ,  &   qu'il  eft   feulement  un 
état   moins   parfait  que   celui  du 
mariage.  Cette  opinion  dangereufe 
fit  naître  beaucoup  d'écrits.  Tho^ 
majius^  mourut  en  1718  ,   regardé 
comme  un    efprit    bizarre  &  un 
homme  inquier.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  Latin 
&  en   Allemand.    Les  principaux 
font,  1**.  une  introduction  à  la phi^^ 
lofophit  de  U  Cour  ;  1?.  Vhîjloirc 
de  la  Sagejfe  &  de  la  Folie  ;  3®.  deux 
livres  des  défauts  de  la  Jurifprudence 
romaine  ;  4*«  les  fondemens  du  droit 
naturel  &  des  gens;  5<>.  Hijloire  des 
difputes  entre  le  Sacerdoce  &  l'Enir, 
pire  ,  jufquau  feb(iime  Jiécle. 
THOMASSIN,  (  Louis j  né  à  Aix  en 
Provence  en  1^19,  fut  reçu  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  dès 
'  fa  quarorzième  année.  Après  y  avoir 
enfeigné  les  humanités  &  la  phiio- 
fophie ,   il  fut  fait  Profefleur  de 
théologie  à  Saumuiî.  L'écriture,  les 
Pères  ,  les  Conciles  prirent  dans 
fon  école  la  place  des  vaines  fubti- 
lités  fcolaftiques.  Appelé  à  Paris  en 
1^54 ,  il  y  commença ,  dans  le  Sé- 
minaire   de    Saint  Magloire  ,  des 
Conférences  de  théologie  pofitive, 
félon  la  méthode  qu'il  avoit  fuivie 
à  Saumur.  %^%  fuccès  dans  cet  em- 
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ploi  lai  firent  des  amis  illuftres. 
Ptttfixty  Archevêque  de  Paris  Tea 
gagea  â  faire  imprimer  h%  D'tjfcr- 
tations  Latines  fur  Us  Conciles^  lont 
il  n*y  a  eu  que  le  premier  volume 
qui  parut  en  1^67  ♦  1/1-4^.  &  fes 
Mémoires  fur  la  grâce  ,  qui  furent 
imprimés  en  i^<58  ,  en  j  vol.  in-S^. 
lis  reparurent  en  1681 ,  in-^^.  aug- 
mentés de  deux  Mémoires,  fous 
les  aufpices  de  Harlay ,  fuctelTeur 
de  Ptrtfixc.  Il  publia  aulB  trois  to- 
mes de  Dogmes  Théologiquts  en  La- 
tin, le  premier  en  1680,  le  feconi 
en  1(84»  le  troifième  en  1689  j 
trois  autres  tomes  de  la  DifcipUnc 
EccU/îaJliquc  fur  les  Bénéfices  6c  les 
Bénéâciers;  le  premier  en  i6j%  , 
le  fécond  en  1^79  ,  le  troifième  en 
1 68 1  ;  divers  traités  de  la  DifcipUnc 
de  rEglifc  &  de  la  Morale  Chré- 
tienne, des  Fêtes,  des  Jeunes^  de 
la  Vérité  Se  da  Menfonge  ,  de  A/zi- 
téde  l'Eglife,  de  l'Aumône  ,  àviNé- 
Çoce  &  de  iVfure.  Celui  -  ci  ne  fut 
imprimé  qu'après  fa  mort,  aufli- bien 

3ue  le  Traité  dogmatique  des  moyens 
ont  on  s'ejlfervi  dans  tous  les  temps 
pour  maintenir  l* unité  de  VEgUft.  Ce 
ne  fut  pas  feulement  fut  ces  matiè*^ 
ret  que  brilla  le  favoir  du  Père 
Tkomaffin.il  potTédoit  parfaitement 
les  Belles  Lettres  »  &  il  voulut  en- 
feigner  aux  autres  Tufage  qu  on  en 
pouvoir  faire.  Âinfi  il  donna  au  pu- 
olic  des  Méthodes  d'étudier  &  d'en^ 
feigner  chrétiennement  la  philofo- 
phie  s  les  hiftoriens  profanes ,  les 
poètes  &  les  langues.  Le  Pape  In- 
nocent XI  témoigna  quelque  defir 
de  fe  fervic  de  ion  ouvrage  de  la 
Difcipline  pour  le  gouvernement 
de  TEçlife,  &  voulut  même  latti- 
rer  â  Rome.  L'Archevêque  de  Pa- 
ris ^n  parla  au  Roi  de  la  part  4u 
Cardinal  Cafanata^  Bibliothécaire 
de  Sa  Sainteté  \  nuis  la  répoofe  fut 
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u*un  tel  fijet  ne  devoit  pas  fort!c 
u  royaume.  Le  Père  Thomaffin 
témoigna  au  Se  Père  fa  gracmide  SC 
fon  zèle  en.  traduifant  en  Latin  les 
trois  volumes  de  la  Difcivline.  Ce 
travail  fatigant  ne  fut  pas  plutôt  fini^ 
qu'il  en  reprit  un  autre  non  moins 
pénible.  Commir  il  s'étoit  appliqué 
a  THébreu  pendant  cinquante  an« 
nées  Jl  crut  devoir  faire  lervir  cetae 
étude  à  prouver  l'antiquité  Se  la  vé« 
rité  de  la  Religion.  Âinfi  il  entre* 

Erit  de  faire  voir  que  la  langue  hé^ 
raïque  eft  la  mère  de  toutes  les 
autres  »  &   qu'il  falloir  par  confé- 
quent  chercher  dans  rEciiture,  qui 
conferve  ce  qui  nous  en  refte»  rtuf-* 
toire  de  Ja  vraie  Religion ,  auflt- 
bien  que  la  première  langue.  Ce 
fut  ce  qui  l'engagea  i  compofer  tine 
méthode  d'enfiigner  chrétiennement 
la  grammaire  ou  les  langues  ,  par 
rapport  à  l'Ecriture  Sainte.  Elle  fuc 
fuivie  d'un  Glojfaire  univerfel  hé« 
braïque  ,  dont  TimpreASon  qui  fe 
faifoit  au  Louvre  ne  fut  achevée 
qu'après  fa  mert.  Cet  ouvrage  pa« 
rut  in^foL  en  1^97,  par  les  foins 
du  Père  Bordes  »  de  l'Oraroire ,  6c 
de  M.  Barat  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  Belles  •  Lettres  »  ôc 
ne  répondir  pas  à  U  réputation  de 
l'Auteur.  Le  Père  Thoma/pn  mou« 
rut  U  nuit  de  Nocl  de  i<$95  »  âgé 
de  77  ans.  Ce  favant  avoit  la  mo* 
deftie  d'un  homme  ^ui  ignoroit  ce 
qu'il  éroit ,  fon  efprit  étoit  fage  »  Se 
Ion  caradère  modéré.  U  gémiffbic 
des  difputes  de  l'Ecole ,  Se  n'entroic 
dans  aucune.  Sa    charité   étoit   û 

Î grande ,  qu'il  donnoit  aux  pauvres 
a  moitié  de  la  penfion  que  lui  fai-» 
fgit  le  Clergé.  On  ne  peur  lui  refu- 
fer  beaucoup  d'érudition  ;  mais  il 
la  puife  moins  dans  les  fources  que 
dans  les  Auteurs  qui  ont  copié  da- 
près  les  originaux.  Dans  fa  Oifci^ 
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pline  Sccléfîaftique  il  y  a  beaucoup 
de  fautes  dans  tous  les  endtoits  ou 
il  s'agir  de  citations  d'Auteurs  Grecs. 
Son  lljle  eft  un  peu  pefant  j  il  n  ar- 
range pas  toujours  fes  matériaux 
d'une  manière  agréable^  &  en  gé- 
néral il  eft  trop  diftas. 

Thomassin  »  fils  d'un  Graveur  habile, 
entra  chez  le  célèbre  Picard^  dit  le 
Romain  ,  où  il  acheva  de  fe  per- 
feâionner.  Cet  habile  Artifte  s'é* 
tant  retiré  en  Hollande  en  1710  , 
fon  Elevé  le  fuivi^  &  7  demeura 
jurqu'en  1 7 1 5  •  Sa  manière  de  gra- 
ver étoit  belle  &  favante.  Il  entroir 
parfaitement  dans  l'efprit  du  Pein- 
tre dont  il  vouloit  rendre  le  carac- 
tère j  &  il  avoir  l'art  d'en  faire 
connoître  avec  finefle  la  touche  & 
le  goût.  On  cite  entr'autres^  i^.  la 
Mélancolie  du  Feti ,  célèbre  Pein- 
tre Florentin.  1®.  Le  Magnificat  de 
Jouvenet.  j^.  Le  Coriolan  d'après  la 
Fojfe.  4«.  Le  Retour  du  bal  de  Wa- 
teau.  5®.  Les  Noces  de  Cana^  d'a- 
près Paul  Véroneft.  ThomaJJin  étoit 
né  avec  beaucoup  de  jugement  & 
d'efprit  ;  ^enjouement  &  la  fincé- 
rite  faifoient  le  fond  de  fon  carac- 
tère j  fa  converfacion  étoit  légère  & 
amilfante  ,  6c  fes  faillies  avoient 
le  fel  de  l'épigramme ,  fans  en  avoir 
jamais  l'aigreur.  Il  mourut  le  pre- 
mier Janvier  1741  ,  âgé  de  5} 
ans. 

THOMÉ  ;  (  île  de  San  )  île  d'Afrî- 

Îue  dans  le  golfe  de  Guinée.  Elle 
ir  découverre  en  1 4p  s  9  P^i^  l^s 
Portugais  qui  en  font  les  maîtres* 
Elle  eft  pref<|ue  ronde  »  ayant  envi- 
ron douze  lieues  de  diamètre.  Le 
tcrrein  y  eft  fertile  &  abondant  en 
belles  cannes  de  fucre  :  on  y  voit 
auffi  quelques  cannellters  :  il  y  a  des 
vignes  qui  ont  du  raiûnmûr,  en  fleur 
&  en  verjus  ,  dans  toutes  les  fat- 
ions  de  rainée.  L'air  y  eft  m^iain 
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ic  nuifible  aux  étrangers ,  â  canfe 
de  la  grande  chaleur.  Quoique  cette 
île  foit  coupée  dans  le  milieu  par  la 
ligne  >  il  y  a  une  montagne  dont  le 
fommet  eft  toujours  couvert  de 
neige.  Avant  la  découverte  du  Bre- 
(il ,  les  Portugais  y  faifoient  un 
conftmerce  conlidérable.  On  pré- 
tend qu'il  y  a  des  mines  d'or  auffi 
pur  que  l'or  du  firéfiU  Le  fiége 
épifcopal  &  le  gouvernement  ont 
été  transférés  en  17^6  ^  i  Ule  du 
Prince  j  qui  eft  plus  faine.  Les  Ca- 
pucins Itajiens  y  onr  un  joli  hofpi- 
ce,  &  les  Auguftins  une  maifon» 
Outre  cela  il  y  a  plufieurs  Paroiftes 
&  Chapelles  dont  les  Prêtres  font 
Nègres. 
THOMÉENS ,  ou  CHRiTiBMs  db  Sx 
Thomas;  (les)  voye'i  Chrb- 

TIBN. 

THOMÉUS,  (  Nicolas  Léonic)  Pro- 
feiTeur  de  Philofophie  â  Padoue  » 
éroit  Vénitien  &  originaire  d'Al- 
banie. Il  étudia  k  Grec  i  Florence 
fous  Démétrius  Chalcondyk  ,  &  ré- 
tablit le  goût  des  Belles* Lettres  i 
Padoue  »  où  il  mourut  en  1 5  5 1  ,  à 
75  ans.  La  Philolbpbie  avoit  réglé 
fes  mœurs  autant  ou'elle  avoit 
éclairé  fon  efprit.  11  laiflà  quelques 
ouvrages  qu'on  ne  confulte  guère. 
Ce  favant  fut  un  des  premiers  qui 
expliqua  le  texte  Grec  ^Arifiote.    ^ 

THOMISME  ;  fubftantif  mafculin. 
Dodcine  de  St  Thomas  d'AquÎD  & 
de  fes  Difciples. 

THOMISTES;  (les)  nom  que  Ton 
donne  aux  Théologiens  d*une  Ecole 
Catholique  ,  qui  font  profeflîon  de 
fuivre  la  dodbrioe  de  St  Thomas 
d'Aquin. 

Quoique  les  Thomiftes  foient 
oppofïs  aux  Scotiftes  fur  plufieurs 
points  >  tels  que  la  diftirÀion  des 
attributs  de  Dieu^  la  manière  dont 
les  Saaemens  opècent  y  rimmaçu* 
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lée  Conc6pticn  ,  &c.  cependant  ce 
qui  les  caradérife  particulièrement 
&  ce  qui  les  diftingue  des  autres 
Théologiens  Moltniftes  »  Âugufti- 
niens ,  Congruiftes ,  ^c.  c'eft  leur 

'  fjrftcme  fur  la  grâce  »  donc  nous 

^  allons  donner  une  idée* 

La  bafe  de  ce  fyftème  eft  que 
Dieu  eft  caufe  première  &  premier 
moteur  à  Tégard  de  toutes  les  créa- 
tures \  comme  caufe  première ,  il 
doit  influer  fur  toutes  leurs  ac- 
tions )  parcequ'il  n'eft  pas  de  fa  di- 
gnité  d'attendre  la  détermination 
de  la  caufe  féconde  ou  de  (a  créa- 
ture. Com[hie  premier  moteur ,  il 
doit  imprimer  le  mouvementé  tou- 
tes les  facultés  ou  puiûfances  qui  en 

.  font  fufceptibles  >  de  là  ils  con- 
cluent : 

i^.  Que  dans  quelque  état  qu*on 

•  luppoCe  l'homme ,  foir  avant  »  foit 
ajpres  fa  chute  »  &  pour  quelque  ac« 
tion  que  ce  foit  »  la  prémotion  de 
Dieu  eft  nécellàire.  Ils  appellent 

-  «ette  prémotion  pridétcrmination 
phyfique  5  lorfqu'il  s'agit  des  aâions 
considérées  dans  l'ordre  naturel ,  & 
ils  la  nomment  grâce  efficace  par 
«Ue-mème ,  quand  il  s'agit  des  œu- 
vres furiutarelies  ou  méritoires  du 
falut. 

2*.  Que  h  grâce  efficace  par  elle- 
même  a  été  nécelfaire  aux  Anges 
&  à  nos  premiers  parens  pour  les 
oeuvres  furnaturelles. 

j*.  Que  quant  à  l'efficacité  de  la 
grâce,  il  n'y  a  aucune  di£Férence 
entre  la  grâce  efficace  de  l'état  de 
nature  innocente  ât  celle  de  natu- 
re  tombée  ou  corrompue  par  le 
péché. 

4«.  Que  cette  grâce  efficace  né* 
ceflaire  pour  les  œuvres  furnatu- 
relles ,  nit  refufée  i  Adam  &  aux 
Anges     lorfqu'ils     prévariquerent 

.,  ppoc  U  premièns  fois,  nuis  qu'elle 
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ne  leur  fut  refufée  que  pat  lèar 
faute. 

j"".  Que  quant  à  l'état  de  natare 
innocente  ic  aux  œuvres  furnatu* 
relles  &  libres ,  foit  des  Anges  , 
foit  des  hommes  dans  cet  état ,  il 
faut  admettre  en  Dieu  des  décrets 
abfoius  ,  efficaces  &  antécédens  an 
libre  confentement  de  la  volonté 
créée. 

^".  Que  la  préfcience  que  Diea 
a  eu  de  ces  œuvres  étoit  fondée 
fur  Tes  décrets  abfoius»  efficaces  Se 
antécédens. 

7^«  Qae  la  prédeftination  dans 
cet  état  a  été  antécédente  à  la  pré« 
vifion  des  mérites. 

S"".  Que  la  réprobation  négative 
[u'ils  font  conlifter  dans  l'exclufîoti 
le  la  gloire ,  a  été  également  an«» 
técédente  à  la  prévifion  des  péchés» 
&  uniquement  fondée  fur  la  vo- 
lonté de  Dieu  \  mais  que  la  répro- 
bation pofitive ,  c'eft-â  dire  »  la  pré« 
deftination  aux  peines  éternelles  a 
éré  conféquente  i  la  préviHon  des 
démérites  de  ceux  qui  dévoient  être 
ain(i  réprouvés. 

9*.  Qu'Adam  ayant  péché,  tous 
fes  defcendans  dont  il  avoit  été 
établi  le  Prince  &  le  chef  moral, 
ont  péché  en  lui  ;  &  qu'aind  tout 
le. genre  humain  eft  devenu  une 
mafte  de  perdition  que  Dieu  auroit 
pu  fans  injuftice  abandonner  com* 
me  il  a  fait  les  Anges  prévarica* 
teurs. 

Io^  Que  Dieu  par  fa  pure  mi« 
féricorde  a  bien  voulu  d'une  vo« 
lonté  antécédente  &  de  bon  plaifir, 
réparer  la  chute  du  genre  humain, 
&  au'en  conféquence  il  a  décerné 
de  lui  envoyer  pour  Rédempteur 
JesusGhrist  qui  eft  mort  pour  le 
falut  de  tous  les  hommes ,  &  de 
conférer  à  ceux^i^  ou  du  moins 
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^e  îear  préparer  des  feconrs  de  gtâ* 
ce  très  (aâifans. 

I  i*.  Que  par  une  mifëricorde 
fpéciale  6c  antécédemmencà  la  pté- 
vi<toQ  de  leurs'  mérites  ,  il  a  élu 
efficacement  Se  prédeftiné  i  la  gloi- 
re un  certain  nonibre  d'hommes 
préféi  ablemenc  à  tout  le  refte ,  par 
un  décret  que  les  Tkomiftes  appeU 
lent  décret  d'ïntendon, 

I  !•.  Qu'à  ceux  qu'il  a  aînfi  élus, 
il  accorde  certainement  la  grâce 
efficace,  le  don  de  perfévérance  , 
&  la  gloire  dans  le  temps  \  mais 
u'il  n'accorde  i  tous  les  autres  que 
ies  grâces  fuffifantes  pour  opérer 
le  bien  &  pour  y  peifévéren 

!}••  Que  dans  rétat  de  nature 
tombés,  la  grâce  efficace  elt  nécef- 
faire  â  la  créature  â  double  titre  , 
l^  i  titre  de  dépendance,  parce-- 

Î[u*elle  eft  créature  ;  i*.  i  titre  de 
oiblede  ou  d'infirmité ,  parceque 
<]uoique  la  grâce  fiiffifante  guériile 
la  volonté  &  U    rende  faine,  ce- 

Î rendant  i  caufe  de  l'infirmité  de 
a  chair  &  de  Tes  combats  ou  de  fes 
révoltes  perpétuelles  centre  l'etprit, 
la  volonté  éprouve  une  très  grande 
difficulté  de  faire  le  bien  furnatu* 
rel  \  elle  a  un  pouvoir  véritable , 
prochain  &  complet ,  de  le  faire  , 
&  cependant  elle  ne  le  fera  jamais 
fams  une  gïâce  efficace ,  à  peu  près, 
difent-ils  ,  comme  un  convalelcent 
a  des  forces  fuffirinces  pour  faire 
un  voyage ,  qu'il  n'exécutera  cepen- 
dant pas  fans  quelque  autre  fecours 
que  fes  feules  forces. 

i4*>.  Qae  la  prefcience  des  bon- 
nes œuvres  que  Thomme  doit  faire 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  éft  fon- 
dée fur  un  décret  efficace,  abfolu 
&  antécédent  ,  d'accorder  cette 
grâce  j  &  que  la  prefcience  du  mal 
futur  eft  également  fondée  fur  un 
décret  de  permiffion  par  lequel  Dieu 
tome   XXriJL 
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par  unjufte  Jugement,  aréfolude 
ne  point  accorder  de  grâce  efficace 
dans  les  circonftances  où  elle  feroic 
néceffaire  pour  éviter  le  péché. 

15^  Que  Dieu  voit  dans  fes  dé- 
crets qui  font  ceux  qui  perfévére- 
ront  dans  le  bien,  &  ceux  qui 
pcrfévéreront  ;dans  le  mal  j  Sc 
qu'en  confcquence  il  accorde  aux 
uns  la  gloire  éternelle ,  Sc  condam- 
ne les  autres  au  fupplice  de  l'enftr 
par  un  décret  que  les  Thomijles  ap- 
pellent décret  d'exécution. 

i^^  Que  la  prédeftination  ou  le 
décret  d'intention  d'accorder  la 
gloire  aux  bons  j  tft  absolument  Sc 
purement  gratuite. 

I7^  Que  la  réprobation  négative 
dépend  uniquement  de  la  volonté 
de  Dieu ,  Sc  que  la  réprobation  po- 
fitive  fiippofe  la  prévifion  des  pé- 
chés. Quelques  Thomijles  cepen- 
dant ,  comme  Lemos  &  Gonet  , 
penfenr  que  le  péché  originel  eft  la 
caufe  de  la  téproHnon  négative» 

On  accnfe  communément  ce  fyf- 
tcme  de  n'être  pas  favorable  à  la  li- 
berté ;  mais  les  Thomijies  fe  lavent 
de  ce  reproche  en  repondant,  i^. 
que  Dieu  en  prémouvant  fes  créa- 
tures raifonnables  j  ne  donne  aucu- 
ne atteinte  aux  facultés  qu*il  leur  a 
accordées  d'ailleurs,  Sc  qu'il  veut 
qu*en  agiflTant  elles  agiflenc  libre- 
ment, z*  Que  fous  l'adion  de  Dieu 
la  raifon  propofe  toujours  â  la  vo- 
lonté une  infinité  d'objets  entre  lef- 
quels  celle-ci  peut  choifir ,  &  que  la 
volonté  elle-même  étant  une  faculté 

?[ue  Dieu  feul  peut  remplit  &  raf- 
afier  ,  trouve  toujours  quelque 
chofè  qu'elle  peut  deiirer  ou  choi- 
fir ,  ce  qui  fuffi't  pour  la  liberté. 

On  reproche  aaffi  aux  Thomifies 
que  la  grâce  fuffifante  qu'ils  admet- 
terit ,  n  eft  une  grâce  que  de  nom. 
A  quoi  ils  répondent  que  dans  letti( 
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fyftème  li  grâce  ruffifante  donne  un 
pouvoir  très  -  complet  de  faire  le 
bien  ,  in  aclu  primo ,  comme  ils 
s'ejtpriment ,  pouvoir  fi  complet  & 
il  réel ,  que  (i  l'homme  en  vouloit 
bien  ufer ,  il  feroit  le  bien;  que 
c*eft  fa  faure  s'il  ne  le  fait  pas  ;  que 
dans  la  grâce  fuffifante  Dieu  lui  en 
offre  une  ef&cace ,  &  que  fi  Dieu 
ne  la  lui  accorde  pas  ,    c'ed  que 
l'homme  par   fa    réfiftance  y  met 
cbftacle. 
THOMPSON,  (Jacques)  Poète  an- 
glois,  naquit  en  1700  à  Ëdnan  en 
ccofle  d'un  père  Miniftre.  Son  Poè- 
me fur  l'hiver  publié  en  lytC  le  fit 
cotmuîrre    des  Littérateurs  &  re- 
chercher des  perfonnes  du  plus  haut 
rang   Le  Lord  Talbot ,  Chancelier 
du  Koyaume ,  lui  confia  Ton  fils.  Il 
lui  fervit  de  guide  dans  fes  voyages. 
Le  Pocce  parcourut  avec  fon  illuftre 
Élève  la  pluparr  des  Cours  &  des 
Villes  princioales  de  l'Europe.  De 
retour  dans  4|pf  crie ,  le  Chancelier 
le  nomma  ion  Secrétaire.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  ce  généreux  pro- 
teâeur,  il  fut  réduit  â  vivre  des 
frui's  de  fon  génie.  Il  travailla  pour 
le  théâtre  julqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1748.  Th')mpfon  emporta  dans 
le  tombeau^ les  regrets  des  citoyens 
&  des  gens  de  goût.  Sa  phyfionomie 
annonçuit  la  gaiéié,  &  fa  converfa- 
tion  1  mfpiroit.  Bon  ami,  bon  pa- 
rant ,  excellent  patriote ,  Philofophe 
paifible^il  ne  prit  aucune  part  aux 
querelles  de  fes  Confrères.  La  plu- 
part l'aimèrent,  &  tous  le  re(pec- 
tcrent.  L'automne  écoit  fa  faifon  fa- 
vorite pour  compofer.  Il  reiTembloic 
en  cela  à  Milton  ,  dont  il  écoit  ad- 
mirateur pafiîonné.  La  Pocfie  ne  fut 
ni  fon  feul  goût  ni  fon  feul  talent.  Il 
ie  connoifibit  en  Mufique ,  en  Pein- 
ture, en  Sculpture  ,  en  Architec- 
ittre  }  rHiftoire  Naturelle  &  l'Aa- 
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tiqusté  ne  loi  étoient  pas  non  pf US 
inconnues.  La  meiiWure  éditicn  de 
fes  ouvrages  tïl  celle  de  Londres  en 
17^1,  en  deux  volumes  in-j^^.   Le 
produit  en  fur  deftiné  à  lui  élever  un 
maufolée  dans  l'Abbaye  de  Weft-^ 
minfter.  M-  Murdoch  qui  a  dirigé 
cette  magnifique  édition,  Ta  ornée 
de  la  vie  de  l'Auteur.  On  y  trouve 
\t%  quatre Saifons jVoème  QlvSR  pl*î* 
lofophique  que  pittorefque  traduit 
en  françois  en  1759,  i«  8^.  par  Ma- 
dame  Dontemps ,  avec  de  très  belles 
eftampes.  C'eft  le  tableau  de  la  Na- 
ture dans  les  différet  s   temps    de 
l'année  i  il  eft  feroé  d'im  ges  pres- 
que toujours  riantes ,  &  quelquefois 
un  peu  outrées.  Le  Château  de  Plfi'* 
dolcnct^  plein  de  bonne  pcéfie  & 
d'excellentes  leçons  de  morale.  Le 
Poème  de   la    Liberté  ,   auquel    il 
travailla  pendant  dvUx  ans  ,  &  qu'il 
merroit  au  defius  de  fes  autres  pro«> 
duâions.  Des  Tragédies  »  qui  furent 
repiéfemées  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces  en  Angleterre. 
THON  ;    fubftantif  mafculin-  Gros 
poifTon  de  mer  couvert  de  grandes 
écailles  &  d'une  peau  déliée  :  il  a  le 
mufeau  pointu  éc  épais ,  les  dents 
aiguës  ôc  petites ,  les  ouies  doubles  » 
deux  nageoires  auprès  des  ouies  ,  Sc 
le  dos  noirâtre:  la  queue  eft  latge 
&  formée,  dit  Lemeiy,  en  croif- 
ftnt}  c'eft  en  elle  que  confiée  la 
force  &  la  défenfe  de  Tanimal. 

Ce  poiflbn  eft  fort  craintif,  &  il 
fuffir  de  faire  beaucoup  de  bruit , 
ou  qu'il  tonne  pour  le  faire  fauver 
&  jeter  dans  les  fofies  où  les  filets 
font  tendus.  Il  habite^  les  lieux  li- 
moneux de  la  mer  ;  il  mange  de 
l'algue  6c  de  plufieurs  autres  plan- 
tes  maritimes  y  il  va  toujours  en 
troupe.  On  connoit  qu'il  approche 
par  le  bruit  qu'il  fait  en  agitant 
violemment  l'eau  de  la  mer  par  où 
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il  pafle.  La  vîcefTe  avec  laquelle  na- 
gent les  chons  &  placeurs  autres 
poiâbns,  &  la  durée  confiance  de 
cette  vûeflTe  ne  parouroiencpas  vrai- 
semblable G  elles  n*étoient  bien  con- 
nues. M.  le  Chevalier  deChimbaad 
étant  parti  de  la^Martinique  pour  la 
France  par  la  voie  de  Marfeille, 
dit  que  dans  la  traverfée ,  qui  fut 
de  plus  de  cent  fours ,  il  rencontra 
une  quantité  prodigieufe  de  thons 
qui  l'accompagnèrent  pendant  qua- 
tante-fept  purs  pis  dirparurent  tous 
au  moment  que  1  on  quitta  TOcéan 
pour  entret  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar. 

Ceoendanc  le  thon  fe  trouve  en 
abondance  dans  la  Méditerranée  > 
^  principalement  fur  les  côtes  de 
la  Provence:  on  y  en  prend  qui  pe- 
fent  fufqu'â  cent  vingt  livres  & 
plus.  On  a  préparé  pour  cela  une 
pêcherie  quon  appelle  madrague: 
on  Vf  prend  avec  une  efpèce  de 
lers  ou  de  gros  filet  qu'on  appelle 
thonnairc.  Il  n'ofe  fortir  de  ce  filet , 
&  principalement  lorfqu  on  a  trouvé 
le  moyen  de  le  faire  coucher  fur  le 
dos  :  il  meurt  en  peu  de  temps 
quand  il  eft  pris.  11  fe  fait  auffi  une 
pèche  abondante  de  thon  fur  les 
cotes  des  Bafques  &  de  Labour 
dans  le  refiforc  de  l'Amirauté  de 
Bayonne.  Cette  pèche  commence 
â  la  mi -Avril,  &  fe  continue  juf 
qu'au  commencement  d'Odtobrej 
là  elle  fe  fait  i  la  ligne,  le  bateau 
toujours  à  la  voile }  l'hameçon  eft 
recouvert  d'un  vieuï  linge  ou  d'un 
petit  fac  taillé  en  forme  de  fardine, 
dont  les  thons  font  fort  friands  : 
comme  ce  ptnflbn  eft  vorace ,  il 
gobe  auffi* tât  l'hameçon;  chaque 
bateau  ramène  quelquefois  cent 
cinquante  thons. 

La  chaix»  du  thon  reflemble  affezà 
celle  du  veau:reudroi(le  plus  délicat 


eft  la  poitrine.  Quand  ce  pt>iïron  eft 
nouvellement  pëché,  &c  qu'on  le 
coupe  aufli-tôt ,  fa  chair  ^ft  rouge  ; 
elle  eft  ferme,  très  botuie  à  manger 
&  nourriflante;  on  la  mange  rôtie  j 
on  la  fale  auflî  pour  la  conferver  , 
ou  on  la  marine  éhtnt  cuite 'avec 
l'huile  de  Provence  &  le  fel.  On 
tranfporte  par-tout  de  ce  poiflbn 
mariné  &  dépecé  par  tronçons  -fous  . 
le  nom  de  thonninc. 

THONON  ;  ville  de  Savoie,  capitale 
du  duché  de  Chablais ,  près  du  lac 
de  Gî^ève ,  i  cinq  lieues ,  Aid-oueft, 
de  Laufanne. 

THOR  ;  nom  d'un  Dieu  qu'adoroîent 
les  anciens  peuples  du  nord.  Il  étoic 
l'ainé  des  nls  d'Odin  ,  &  régdoic 
fur  les  airs ,  tançait  la  foudre ,  ex* 
citoit  &  appaiibit  les  tempêtes» 
faifoit  du' bien  aux  hommes  6c les 
protégeoit  contre  les  attaques  des 
géans  &  des  mauvais  génies  :  on 
le  regardoit  rnème  comme  le  dé- 
fenfeur  &  le  vengeur  des  Dieux,  ' 
On  repréfentoit  Thor  â  la  gauche 
d'Odin  fon  père  \  il  avoit  une  cou- 
ronne fur  la  tête ,  un  fceptre  dans 
une  main  ,  &  une  maftiie  dans  Fau* 
rre.  Quelquefois  on  le  peignoic 
fur  un  char  traîné  par  deux  boucs 
de  bois,  avec  un  hein  d'argent  & 
la  tête  couronnée  d'étoiles.  On  croie 
que  Thor  écoit  la  même  chofe  que 
le  Mithras  des  Perf»5  ou  que  le 
Soleil.  Les  peuples  du  Nord  célé- 
broient  en  fon  honneur  une  grande 
fêre  nommée  }uul ;  elle  fe  célébroic 
au  fol  (lice  d'hiver  \  on  y  faifoit  des 
facrifices  pour  obtenir  une  année 
abondante;  on  fe  livroit  d'ailleurs 
à  la  joie  ;  on  faifoir  des  feftins  ic 
des  danfes,  &  M.  Mallet  croie 
que  c'eft  cette  fête  qui  a  d^nnc 
lieu  aux  réjouiflances  que  les  peu- 
ples du  Nord  font  eAcote  =  aujour- 
dliai  i  l'occafion-des  fêtes  de  NocL 
Bij 
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Pat  les  fondions  que  U  Mytholo- 
gie Celtique    accnbuoic    au   dieu 
Thor ,  Célar  la  confondu  avec  le 
Jupiter  des  Grecs  6c  des  Ronnains.  | 
ynORAi  fubftamif  mafculin.Efpèce 
d'aconit  qui  pou  de  de  Ta  racine  deux 
ou  trois  feuilles  prefque  rondes  » 
.    feitiblablos  à  celles  du  cyclamen  ou 
.    paii;i  de  pourceau ,  mais  une  fois 
âulfi  grandes  ,  dentelées  en  leurs 
bords  :  il  s'élève  d'entre  elles  une 
.,   tige  garnie  en  Ton  milieu  d'une  ou 
de  deux  fei^illes  pareilles  à  celles 
d'en  bas,,  mais  fans  queue.  Les  fleurs 
Daiifent  à  rextrémité   de  la  tige, 
•    compofées  chacune  de  quatre  feuil- 
les jaunes  ci^fpofées  en  rofe.  Le  fruit 
«il  arrondi  Se  formé  de  plufieurs  fe- 
mences  plates  ,  ramaflees  en  ma- 
nière de  tète.  Sa  racine  eft  à  petit 
navet  comme  t*afphodèle. 

Cette  plante  contient  de  l'huile 
&  un  fel  acre  &  corrofif.  On  fe 
ie't  de  Ton  fuc  pour  empoifonner 
^  le  flèches  &  autres  armes  dont  on 
tue  les  loups  «  les  renards  5q  les  au- 
tres bêces  nuifibles^  elle  croît  fur 
les  Alpes;  prife  intérieurement  c'eft 
un  poifon  dangereux. 

On  prétend  que  les  Efpagnols, 
dans  le  temps  que  l'arbalète  ctoic 
leur  arme  principale  ,  empoifon- 
noient  leurs  flèches,  comme  ils  fi- 
rent en  1550.  dans  leurs  combats 
contre  le%  Maures,  en  fe  fervant 
du  fuc  d'une  efpèce  d  aconit  qui 
vient  au  voiflnage  de  Grenade,  &c 
qu'on  nomme  par  cette  raifon  dans 
le  pajrs  herbe  d* arbalète;  ils  fe  fer- 
virent;  au(Q  ^  du  fuc  de  l'ellébore 
noir  qui  croit  dans  les  montagnes 
de  Caftille.  L'effet  de  ces  deux  poi- 
fons  inflnucs  dans  le  fang  produit 
le  vertige  ,  des  engourdi flemens, 
l'enflure  du  corps  &  la  mort«  11  y  a 
une  plante  que  l'on  regar/de  con^me 
lantidote  fpécifiqoe  du  poifon, du ^ 
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thora ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  U^ 
nom  à^anthore  ou  antuhore. 
THORACHlQUE;adieaif  des  dettx 
genres.  Thorackicus.  Qui  eft  relatif 
à  la  poitrine.  Il  fe  dit  des  médica— 
mens  propres  aux  maladies  de  la 
poitrine  qu'on  appelle  auilî  pecio^ 
raux. 

On  appelle  canal thorachique  ,  un 
conduit  très  mince  qui  part  du  ré- 
fervoir  du  chyle  ,  &  aboutit  à  la 
veine  fouclavière  gauche ,  dans  la- 
quelle il  porte  le  chyle. 

Il  y  a  auffi  deux  artères  tkoracki-- 
quesf  qu'on  dilUngue  en  fupérieure 
&  inférieure. 

La  thorachique  fupérieure  qui  s*ap* 
pelle  auffi  mammaire  externe  »  deC» 
cend  fur  les  parties  latérales  de  la 
poitrine,  en  ferpentant  &  fe  croi- 
fant  avec  les  cotes.  Elle  fournit  du 
fang  aux  mufcles  peétoraux  &  à  la 
mammelle,  aufouclavier,  augrand 
dentelé ,  au  grand  dorfal ,  aux  por- 
tions fupérieures  du  coraco  -  bra- 
chial &  du  biceps. 

La  thorachique  inférieiure  va  le 
long  de  la  côte  inférieure  de  l'omo-- 
plate  gagner  le  mufcle  fous  *  fca- 
pulaire ,  le  grand  rond ,  le  petit 
rond ,  le  fous-épineux ,  le  grand 
dorfal ,  le  grand  dentelé ,  &  les  in- 
tercoflaux  yoifins,  après  quoi  elle 
communique  avec:  les  fcapulaires. 

Les  veines  de  même  nom  tuiif- 
fent  des  différentes  parties  qui  re- 
çoiv,ent  le  fang  des  artères    &  le 
verfent  j  la  droite   dans  la  veine^» 
cave  ,  &  la  gauche  dans  la  foucla- 
vière du  même  côté. 
THORAX;    fubftaniif  mafculia  & 
terme    d'AnatomijÇ   enapruoté   du 
Grec.  C'eft  le  nom  qifoa  donne  à 
1^  poitrine. 
THORIGNY;  petite  ville  de  France 
;     en    Champagne  »   à   trois  Uetues  > 
nord  p  de  $eni«     
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ITHORN  il  v\\U  de  PologAe ,-  daAs  le 
Palatirv^c  de!  Culm»  lux  U  Viftirie , 
â  j  4  lieues,  fad-eft>  de  Danizig, 
&   j7,  nordoueft»    de  Varfovie. 
C'éroic  autrefois  une  ville  anféa- 
cique ,  &  elle  jouit  encore  aujour- 
d'hui de  grands  privilèges*  La  Re« 
.    ligion  Luthérieoi^e  y  elt  dominan- 
te. Cependant ,,  en    1714,  il  ar- 
riva un  tumulte  entre  les  Catholi- 
ques &  les  Luthériens^  neuf  Pro 
teftans  du  nombre  defquels  étoit  le 
Préûd^nt  Roefoer ,  furent  décapités , 
&les  Catholiques  ^'emparèrent  de 
rÉglife     Saint- Jacques*.    Guftave 
Adolphe  lafliégea  inutilement  en 
1^19.  Châties  Guftave  la  prit  en 
1^55  »  &  Charles  Xll  en   J7o^  Il 
en  ât  démolir  les  fottilications.  C'eft 
la  patrie  du  célèbre  Copernic.  Elle 
eft  parugée  tn  deux  villes ,  l'ancien- 
ne &  la  ni  uvelle. 
ÎTHORNILL,  (Jacques)  Peintre  né 
en  1676  ^  dans  la  province  de  Dor- 
fec,  mourut  en  1731,  dans  la  mê- 
me maifon  où  il  reçut  le   four.  U 
étoit   le   fils    d'un  Gentilhomme, 
qui   l'ayant   laide  fort   jetuie  fans 
bien ,  le   mie  dans  la  néceifité  de 
chercher   dans  fes  talens ,  de  quoi 
iubfifter.  U  entra  chez  un  Peintre 
médiocre ,  où  le  défit  de  fe  perfec 
tîonner  &  fon  gpût    le  rendirent 
en  peu  de  temps  habile  dans  fon 
art.   La   Reine  Anne  l'employa  â 
pluiieurs  grands  Ouvrages  de  pein- 
ture. Son  mérite  lui  fit  donner  la 
place  de  premier  Peintre  de  fa  Ma- 
jefté,  avec  le   titre  de  Chevalier. 
Il  acquit  de  grands  biens,  &  ra- 
cheta les  terres  que  fon  père  avott 
vendues.  U  fut  élu  Membre  du  Par- 
lement ^   mais  les    rtclîedes  ni  les 
honneurs   ne  l'empèchoteat   point 
d'eiercer  la   peinture.  Il  avoit  un 
génie  qui  embralloit  tous  les  gen- 
V    res)  il   peignoit   également   bien 
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lliiftoife  >  TàHégorie  ,  le  portrait , 
le  payfage  &  Tarthiteéturé.  Il  a 
même  donné  plufieurs  plans  qui. 
ont  été  exécutés. 
THOU  ,  (  Jacques  Augufte  de  )  né  i 
Paris  en  1553,  voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie,' 'en  Flandre  &  en 
Allemagne.  Son  père  l'avoit  deftmé 
à  l'état  eccléfiârftique' ,  &  Nicolas 
de  Thou ,  fon  Olncle ,  ''Évèque  de 
Chartres  ,  lui  avoit  même  rcfigné 
fes  bénéfices ,  mais  la  mort  de  fon 
frère  aîné  l'obligea  de  s'en  démet- 
tre.  U  prit  le  parti  delà  robe,'  8c 
fut  reçu  Conieil  1er  ,  enfuite  Préfi- 
deat  i  Mortier.  En  158^,  après  la 
funefte  journée  des  Barricades  ,  il 
fortic  de  Paris ,  &  fe  rendir  d  Cha|:« 
très  auprès  '  de  Henri  I  i  1 ,  qui 
l'envoya  en  Normandie  &  en 
Picardie  ,  &  enfuite  en  Allemagne* 
De  Thou  pafla  de^li  à  Venife  ,  où 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  Prince  alTafifiné  par  un  Jacobin 
Fanatique.  Ce  fut  ce  qui  l'obligea 
de  tevenir  en  France,  Henri  IV 
étoit  alors  à  Châteaudun  ^  le  Péfi* 
dent  de  Thou  fe  rendit  auprès  de 
lui.  Ce  Monarque  charmé  dé  fon 
favoir  &  de  fon  intégrité  l'appela 

[>lufieurs  fois  dans  fon  Confeil  »  & 
'employa  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes ,  comme  à  la  Con- 
férerrce  de  Surène.  Api  es  la  mort 
de  Jacques  Amyot ,  Grand-'Maitre 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  le  Pré' 
fidfint  de  Thou  obtint  cette  place 
digne  de  fonérudirion.  Le  Roi  vou- 
lut qu'il  fût  un  des  CommitTaires 
catholiques  dans  la  célèbre  confé* 
rence  de  Fontainebleau ,  entre  du 
Perron  8c  Dupleflis  Mornai.  Pen- 
dant la  régence  de  la  Reine  Ma* 
rie  de  Mé^icis ,  il  fut  un  des  Di- 
recteurs Généraux  des  Finances.  On 
le  députa  à  la  conférence  de  Lou- 
1 .    dun  p    6c    on   l'employa  à  d'au* 
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très  affaires  très  -  épineofés ,  dans 
lefquelk^  il  ne  6c  pas  moins  éclater 
fes  vertus  que  fes  lumières.  Com- 
mis avec  le  Cardinal  dii  Perron 
pour  trduver'le  moyen  de  réfor- 
mer rUniverfitc  de  Paris,  &  pour 
travailler  à  la  conftruâion  du  Col* 
lége  Royal  qui  fut  commencé  par 
fes  foins  ,  il  s*en  acquitta  avec  zèle. 
Enfin  après  avoir  rempli  rous  les 
devoirs  du  Citoyen  «  du  Magif- 
trac  &  de  l'Homme  de  Lettres ,  il 
mourut  à  Paris  en  i(>i7  »  à  4  ans. 
Le  Préfidenc  de  Thou  s'étoic  nourri 
des  meilleurs  Auceurs  Grecs  8c  La- 
.  tins ,  &  avoic  puifé  dans  fes  ledu- 
res&  dans  fes  voyages  la  connoif- 
fen.'6  raifonnée  des  mœurs,  des 
coutumes  &  de  la  géographie  de 
tous  les  pays  ditférens.  Nous  avons 
de  lui  une  hiftoire  de  fon  temps  ^ 
en  i}8  livres,  depuis   1545»  juf* 

2 [n'en  1^07,  dans  laquelle  il  parle 
gaiement  bien  de  la  politique,  de 
la  Guerre  &  des  Lettres.  Les  inté- 
rêts de  tous  les  peuples  de  TEu- 
rop3  y  font  développes  avec  beau- 
coup d'impartialité  &  d'intelligence. 
Il  ne  peint  ni  comme  Tacite ,  ni 
comme  Sallufte ,  mais  il  écrit  com- 
me on  doic  écrire  une  hiftoire  gé- 
nérale. Ses  réflexions ,  fans  être 
fines ,  font  nobles  6c  judicieufes. 
U  entre  fouvent  dans  de  trop  grands 
détails;  il  fait  des  courfes  ju(qu'aux 
extrémités  diî  monde,  au  lieu  de  fe 
renfermer  dans  fon  objet  principal; 
mais  la  beauté  de  fon  ftyle  empêche 
prefque  qu'on  s'apperçoive  de  ce 
défaut.  Le  jugement  domine  dans 
cette  hiftoire  ,  à  quelques  endroits 

Eres  où  il  ajoute  trop  de  foi  à  des 
tuits  publics  tS^  à  des  prédirions 
d'Âftrologues.  On  lui  a  encore  re- 
proché de  latin  ifer  d'une  manière 
étrange  les  noms  propres  d'hom- 
mes ^  de  villes  >  de  pays.  U  a  fallu 


alomer  k  U  fin  de  (on  Hiftoire  im 
Dtâionnatf  è ,  '  fous-  le  titre  de  C/a^ 
vis  Hifiorié  Thuartd  ,  où  tous    ces 
mot^  font  traduits  en  françois.  La 
liberré  avec  laquelle  Filluftre  HiC- 
rorien  parle  fur  les  Papes  ^  (ut  le 
Clergé,  fur  la  Maifon  de  Guife  » 
&  un<9  certain^  difpohtton  d  adou-- 
cir  lesiaucts  des  Huguenors  y    Se  ^ 
faine  valoir  les  vertus  &  les  rafens 
de  cette  Seâe ,  firent  (oupçontiec 
qu'il  avoit  des  fentimens  peu  or^ 
thodoxes ,  mais  il  trouva  bien  des 
défenfeurs  pendant  fa  vie  Se  après 
fa  mort. 
François    Auguste  deThov,   Glt 
aîné  du  précédent ,  hérita  des  ver- 
tus de  fon  père.  Nommé  Grand'- 
Maitre  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ^ 
il  fe  fit  aimer  de  tous  les  Savans  par 
fon  efprit ,  par  fa  douceur  6c  pat  fa 
profonde  érudition.  Le  fecrer  d^unç 
confpiration  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu ,    que   lui    avoir   confié 
Henri  Deffiat ,  Marquis  de  Cinq-> 
Mars  ,  fur  la  caufe  de  fa  morr.  U 
eut  la  tète  tranchée  à  Lyon  ,  en 
i(»4X ,  à  35   ans»  Tout  le   monde 
pleura  un  homme  qui  périfibit  pour 
n'avoir  pas  voulu  dénoncer  fon  mteil- 
leur   ami.  On  crut  avec  aflez  de 
raifon   que    Richelieu    avoit    été 
charmé  de  fe  venger  fur  lui  de  ce 
que    le   Préfident  de  Thou  ,  •  fon 
père ,  ^voit  dit  dans  fon  Hiftoire 
d*un  des  grands  Oncles  du  Cardi-* 
nal ,  en  parlant  de  la  conjurarion 
d*Âmboife,  Jhtonius  Pleffiacus  Ri* 
chelius ,  vulgb  diàus ,    quhd  cam  vf« 
tam  profejfus  fuîjfct  ;  dtin  yoto  eju* 
rato  ornai  Uc^ntiA  ac  libidînis  gcAerc 
concaminajfet.  On   prétend  que   le 
MtnHlre  vindicatif  dit  à  cette  oc- 
cdion  :  De  Thou  ,  k  pire  ,  a  mis 
mon  nom  dans  fon  Hijfoire  ,  je  met'- 
trai  le  fils  dans  la  mienne.  On  peuc 
confulcer  -  les  Mémoires  de  Pierre 
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-  Httf^ ,  &  les  autres  pièces  im- 
primées k  ia  fin  du  quinzième  Vo- 
lume de  la  Traduâion  de IHiftoire 
de  Jacques  Augufte  de  Thou.  Dupuy 
tâche  de  juUitier  Ton  ami  »  &  tout 
ce  qu'il  dit  en  fa  faveur  eft  plein 
de  force  &  de  raifon. 

Î'HOUARS;  ville  de  France  en  Poi- 
tou 9  fur  la  Thoue  ,  à  treize  lieues , 
iiid-eft  <i*Angtr$  j  &  quatorze , 
nord-oueft ,  de  Poitiers.  Ceft.  le 
£ége  d'une  Êledion,  &  Ton  y 
.compte  environ  cinq  mille  babi- 
cans.  Le  principal  commerce  de 
cerre  ville  confifte  en  beftiauz  , 
chevaux  »  mulets  &  eau  de  vie. 

THOUN  \  ville  de  Suide ,  au  canton 
de  Berne  >  à  quarre  lieues  de  fi^rne 
&  d  dix-fept  de  Laufanne. 

THOUR  i  rivière  de  SuilTe  qui  a  fa 
fuurce  dans  les  montagnes  qui  font 
à  rextrémitc  méridionale  du  Toc- 
kenb<>urg ,  &  Ton  embouchure  dans 
le  Rhin,  environ  à  deux  milles  au- 
deflus  d'cglifaw. 

THOURGAW  \  bailliage  de  Suiffe 
^toé.le  long  de  la  rivière  de  Thour. 
11  eft  borné  i  lonent  &  au  liord 
par  le  lac  ,  la  ville  6c  Tévèché  de 
Conftance  ,  au  fud  par  les  terres  de 
l'Abbé  de  Saint-  Gall,  &  à 
Toueft,  par  le  canton  de  Zutich. 
C  eft  le  plus  erand  Bailliage  de  route 
la  Suiuè,  le  plus  beau,  le  plus 
xiche^,  le  plus  fertile,  &  le  plus 
^réable  pays  de  cette  République* 
Ileft  ezttcmement  peuplé.  La  iou 
vetaiiieté  appartient  aux  huit  an- 
ciens cantons  qui  y  envoient  tour-  * 
à«rour  un  Bailli. 

THOYNARD  ,  (Nicolas  )  né  à  Or- 
léans>en  i^JL5^,d*unedes  meilleures 
familJes  de  cette  villej^'apt)licma,dès 
fa  première  jeunelTe  à  1  étude  des 
Largues  &  de  TMiftoire ,  &  en  par- 
ticulier â  la  connoiiTance  des  mé- 
daiU^a ,  d»as  laquelle  il  âc  d^  lii^s- 
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grands  progtès.  Les  Savtns  le  con<- 
luttèrent  comme  hur  oracle  ,  &  il 
fatisfaifoit;  à  leurs  qucftions  avec 
autant  de  plaifir  que  de  fagacité. 
Le  Cardinal  Noris  tira  de  lui  de 
grandes  lumières  pour  fon  Ouvrage 
à^%  Epoques  Syro  -  Macédonunnes. 
^  Thoynard  ne  (t  diflingua  pas  moins 
par  la  douceur  de  fes  mœurs  y  que. 

t^ar  l'étendue  de  {t%  connoiflànces. 
1  mourut  à  Paris  en  1706,  à  77 
ans.  Son  principal  Ouvraee  eft  une 
excellente  Concorde  des  quatre  Èvan- 
géliftes  ,  in-foL  en  Grec  &  en  La- 
tin ,  avec  de  favantes  notes  fur  la 
Chronologie  &  fur  l'Hiftoire. 
THR  ACE }  (  la  )  nom  d  une  ancien- 
ne &  grande  contrée  d'Europe  qui 
cîoit  renfermée  entre  le  Mont  Hé- 
mus ,  la  Mer  Egée ,  la  Propontide 
fi  le  Poni  Euxin.  Le  Père  Biiet  la 
diftingue  en  Thrace  en -deçà  du 
Mont  Rhodope  ,  &  en  Thrace  au- 
delà.  La  première  étoit  fous-divifée 
^  en  Grecque  ou  Macédonienne , 
Ranfiquc  ,  Corpialique  ,  ic  province 
de  Bijaacè.  La  féconde  en  Cénique  x 
FelUtique^  Samaiquey  Ufdice)lique^ 
Bennique  ,  Sardique  ,  Danthélicue  > 
Béjique  ,  &  en  Cherfonefe  de  Thra- 
ce. La  notice  de  l'Empereur  depuis 
Conftantin  jufquà  Arcadius  &  Ho- 
norius ,  fait  de  cette  contrée  un 
des  cind  grands  Diocèfes  foumisau 
Préfet  du  Prétoire.  11  renfermoic 
fix  provinces,  fa  voir,  la  Thrace 
d'Europe ,  celle  de  Rhodope ,  de 
la  Thrace,  d*ilémimont,  de  la 
nouvelle  Myfie,  &  de  la  Scyihie. 
La  Thrace  étoit  autrefois  extrêihe- 
meut  peuplée ,  &  fes  habitans  ro« 
.'  buftes  &  pleins  de  valeur.  Après 
différentes  révolutions  elle  fut  ré- 
duire en  province  Romaine.  Les 
Poètes  Grecs  &  Latins  en  parlent 
cpmme  d  un  pays  horrible  ,  la  r^--: 
me  deBoricif  leféjour  4es:  Aquk, 
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tous.  Les  Thraces  éroîent  naturel-* 
letnenc  féroces ,  ïourbes ,  bandits  » 
&  avoienc  toute  la  batTelTe  d'ame 

_  des  efclavesy  &  tous  leurs  vices. 
Auflî  en  Grèce  le  nom  di5  Thràu  , 
palToK  pour  1  injure  la  plus  atroce. 
Se  pour  le  figne  du  dernier  mépris. 

THRACES;  (  les  )  peuples  qui  babi- 
toit  la  Thrace. 

THRANj  fubftantif  mafculin.  Dans 
tout  le  Commerce  du  nord  «  on 
donne  ce  nom  à  Thuile  de  poifTon  , 
faite  pHr  une  forte  de  diftillation. 

.  Celle  que  l'on  tire  de  la  graiife  de 
baleine  non  bouillie ,  s'appelle  rArâ/2 

^  clair  ;  &  l'autre ,  qui  vient  de  la 
grailTe  bouillie ,  eft  nommée  thran 
brun. 

Le  meilleur  thran  eft  celui  qui 

^.  eft  pur  ,  &  qui  dégoutte  des  foies 
des  cabéliaux  ,  des  chiens  marins 
&  d'autres  poilTons  \  c'eft  pour  cet 
effet  que  les  Iftandois  ont  grand 
foin  d'amafter  tous  ces  foies  dans 
des  tonneaux,  où  ils  les  laiftent 
fondre  pendant  environ  fix  femai- 

^  nes«  lis  ôcent  au  bout  de  ce  temps  , 
tout  le  thran  qui  en  a  exfudé  ou 
diftillé  de  lui-même,  &  le  mêlent 
fans  le  faire  bouillir  ,  avec  lé  thran 
clair  de  l^aleine  ,  pour  le  rendre 
meilleur.  Ils  font  enfui  te  bouillir  le 
refte,  qu'ils  ajoutent  atl  chran  b^un.  i 

THRUMBUSj  fubftantif  mafculin. 
Tumeur  qui  arrive  fouvenit  après 
la  faignée ,  i  l'endroit  où  le  vaif- 
feau  a  été  ouvert ,  &  qui  eft  oc* 

.  cafioonée  par  un  fang  épanché  & 
grumelé.        '^     • 

Si  l'on  a  piqué   le  vaiflfèau  de 

f>drt  en  part,  ou  que  l'ouverture  de 
a  peau  ne  fe  rencontre  pas  avec 
celle  de  la  veine ,  ou  qu'il  fe.  pré- 
fente un  petit  morceau  de  graifte  à 
l'ouverture,  une  petite  portion  de 
-  fang,  qui  ne  peut  for  tir  librement, 
fe  gUÂè  tians. les  celloies  du  corps 


gràîfleux ,  &  fait  élever  la  ttioaeiié 
dont  il  s'agit.  Si  le  ihrumbus  fe 
forme  immédiatement  après  avoir 
retiré  la  lancette ,  on  empêche  qu*il 
n'augmente  ,  en  ne  levant  que  pea- 
à-péu  le  pouce  qu'on  avoit  mis  fur 
le  vaifleau  pour  l'afifujettir  ,  fanj 
de  (Terrer  la  ligature.  Si  la  tutrieur 
augmente  malgré  ces  précautions  , 
&  qu'on  ne  puiflTe  pas  tirer  la  quan- 
tité de  fang  dont  on  a  befoin  ,   on 

'  pique  la  même  veine  audeflus  do 
thruifabtts^  ou  Ton  en  pique  une 
autre.    ' 

Cet  accident  au  fefte  n'eft  pjas 
confidérable.  On  procure  la  réfo;- 
lution  du  fang  épanché  en  appli- 
quant deflus  une  compreffe  trem- 
pée dans  quelque  eau  fpiritueufe  ^ 
ou  dans  de  l'eau  commune  ,  qàe 
Ton  rend  plus  réfolutiveen  mettant 
quelques  grains  de  fel  dans  la  clur 
plicature. 

Si  la  tumeur  venoit  à  abcéder» 
on  y  mettroit   un  petit  emplâtre 

.  d'onguent  de  la  mère ,  ou  un  peu 
de  cérat  de  Galien ,  avec  un  cara- 
plafme  anodin  par-deflus  ,  &  on 
étuveroit  les  environs  avec  quelque 
eau  fpiritueufe* 

THUCYDIDE,  célèbre  hiftorien  grec 
fiis  d'Olorusynz<\xiii  la  féconde  année 
de  la  LXXVc  olympiade,  la  475 
avant  J.  C.  Il  comptoit  parmi  (çs 
ancêtres  Miltlade.  Après  s*être  for- 
mé dans  les  exercices  militaires  qui 
convenoient  à  un  jeune  homme  de 
fa  naiffance ,  il  eut  de  l'emploi  dana 
leis  troupes ,  &  fit  quelques  campa- 
gnes qui  lui  acquirent  un  nom.  Al'age 
de47  ans,  il  fut  chargé  de  conduire 
&  d'établir  à  Thurinus  une  nouvelle 
colonie  d'Athéniens.  La  guerre  du 
Péloponèfe  s'étant  allumée  peu  de 
temps  après  da96  la  Grèce ,  y  excita 
de  grand  mouvemens  &  de  grands 
cpowles.   Thucydide  qui  prévoyoie 

qu  elle 
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qa'efle  feroit  dé  longae  datée  ^  for- 
ma  dès-lors  le  de^Tein  d'en  écrire 
Thiftoire.  Comme  il  fervoir  dms  les 
rroupes  d'Athènes ,  il  fur  lui-même 
rémoin  oculaire  d'une  bonne  partie 
de  ce  qui  fe  palTa  dans  l'armée  des 
Athéniens ,  jufqu'à  la  huitième  an- 
née de  cette  guerre  ,•  c'eft-à-dire 
lafqù'au  temps  de  fon  exilThucydide 
avoit  été  commandé  pour  aller  au  fe- 
cours  d'Amphipolis,  place  force  des 
Athéniens  lur  les  frontières  de  la 
Thrace ,  Se  ayant  éré  prévenu  par 
Brafidas  ,    général  des  Lacédémo- 
niens»  ce  trifte  hazard  lui  mérita 
cet  injafte  châtiment.  Ceft  pendant 
fon  éloignemenc  de  fa  patrie  qui 
dura  quarante  ans,  qu'il  compofa 
fon  hijioire  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèfe ,  entre  les  républiaues  d'Athè- 
nes 9c  de  Sparte.  Il  ne  la  conduifit 
que  jufqu'à  la  vingt- unième  année 
incluGvemenr.  Les  iix  années  qui 
reftoient,  furent  fuppléées  par  Théo- 
pompe  &c  Xénophon.  IT  employa  dans 
fon  hiftoire  le  dialeâe  a  ttique,  com- 
me le  plus  pur,  le  plus  élégant  &  en 
même  temps  le  plus  énergique.  Dé- 
mojlhènc  faifoit  un  (i  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  le  copia  plufieurs  fois. 
On  prétend  que  Thucviiic  fentit 
naître  fes  C'^lens  pour  l'hiftoire,  en 
entendant  lire  celle  à^Herodotc  i 
Athènes ,  pendant  la  fête  des  Pana- 
thénées. On  a  fouvent  comparé  ces 
deux  hifloriens.  Hérodote  plus  douxj 
plus  clair ,  &  phis  abondant  \  Thu^ 
cydide  plus  concis,  plus  ferré,  plus 
preffé  d'arriver  à  fon  but.  L'un  a  plus 
de  grâces  \  Tautre  a  plus  de  feu.  Le 
premier  réuflit  dans  Texpofition  des 
faits.  L'autre  dans  la  manière  forte 
&  vive  de  les  rendre;  autant  de  mots 
autant  de  penfées;  mais  fa  précifion 
Je  rend  quelquefois  un  peu  obfcilr , 
fur- tout  dans  fes  harangues,  la  plu- 
parr  trop  longues  &  trop  multipliées. 

Tome  xxym. 
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Quant  ï  la  vérité  des  faits ,  Thuty- 
dide  témoin  ocubire  dut  l'empor- 
ter fur  Hérodote  y  qui  fouvent  adop- 
toit  les  mémoires  qu'on  lui  fourni t 
foit  fans  les  examiner.  Cet  illuftre 
hiflorien  mourut  à  Athènes  la  fé- 
conde année  de  la  XCVUl^  olym- 
piade. 

THUILLIER ,  (dom  Vincent)  naquit 
à  Coucy  ,  au  diocèfe  de  Laon  ,  en 
1681.  Il  entra  dans  la  congréj^atton 
de  Saint  Maur  en  170}  ,  &  s  y  dif- 
tingua  de  bonne  heure  par  fes  talens. 
Après  avoir  profeflé  long-rempi  la 
théologie  dans  TAbbaye  de  ^aint 
Germain-desPtcs  ^  il  en  devint 
Prieur.  Il  occupoit  cet  emploi ,  lotf- 

'  qu'il  mourut  en  1756.  Dom  Thuil- 
lier  écrivoit  aflèz  bien  en  latin  &  en 
François  :  il  polfédoit  les  langues  5c 
Thifloire.  A  une  imagination  vive,, 
il  joignoit  une  vafte  littérature.  Son 
caraâcre  étoit  porté  à  la  fary  e ,  & 
il  a  fait  voir  par  diverfes  pièces  qu'il 
montroit  volontiers  à  fes  amis,  qu'il 
pouvoit  réudir  dans  ce  genre  dange- 
reux. On  a  de  lui  des  ouvrages  plus 
importans  ;  les  principaux  u>nt  »  L 
r hijioire  de  Polybe ,  traduite  du  grec 
en  françois,  avec  un  commentaire 
fur  l'art  militaire  par  le  Chevalier 
de  Follard,  en  6  vol.  in-^^.  elle  eft 
auHi  élégante  que  fidelle.  II.  Hiftoire 
de  la  nouvelle  édition  de  S.Auguftin^ 
donnée  par  les  Pères  Bénédiélins  de 
la  congrégation  de  S.  Maur,  17^^, 

.  i/2-4® .  \\u Lettre  d\n  ancien  Profejfeur 
de  théologie  de  la  congrégation  de  S. 
Maur ,  qui  a  révoqué  fon  appel  de  la 
conjlltution  Unigenitus.  Dom  Tuil* 
lier,  un  des  plus  ardehs  aJverfaites 
de  cette  bulle,  devint  un  de  fes  plus 
zélés  défenfeurs  ;  il  fe  fignala  par 
plusieurs  écrits  en  ftveur  de  ce  dé- 
cret, lefquels  lui  firent  beaucoup 
d'ennemis  dans  (a  congrégation. 

THUINj  petite  ville  des  Pays-Bas 
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dans  rév&ché  de  Liège,  fur  la  Sâm- 
bre,  â  deux  lieues  >  fud^oueft  ,  de 
Charleroi. 
THULÉ }  ancien  nom  d'une  île  de 
l'Océan  fepcencrional  que  quelques- 
uns  ont  pris  pour  l'iflande  »  d'autres 
pour  la  Norvjège ,  d'autres,  pour  l'île 
de  Fero ,  &c.  enforte  que  l'on  isnore 
ce  que  c'étoic  précifément  Se  ou  elle 
étoit  fituée. 
THURIFÉRAIRE  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  qui  n'eft  u(icé  que  dans 
le  cérémonial  des  ÉgUfbs  »  9c  qui 
fe  dit  du  clerc  donc  la  fonâion  eft 
de  porter  Tencenfoir  &  la  navette 
où  eft  l'encens. 
THURINGE;  contrée  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe.  Elle 
eft  bornée  au  levant  par  la  Mifnie  ; 
au  nord  par  la  principauté  d'Anhalt j 
au  couchant  par  le  duché  de  Brunf- 
vick,  8c  par  leLandgraviatdeHef- 
fe  ;  &  au  midi  par  la  Franconie.  La 
Thuringc   étoit    anciennement    un 
royaume  alTez  puiflant.  Thierri  Roi 
de  France  le  conquit  »  8c  les  Gou- 
yerneurs  qu'on  y  mit  fous  le  titre 
de  Ducs ,  s'en  rendirent  les  maîtres 
abfolus  pendant  la  régence  des  Mai- 
res du  palais.  L'Empereur  Lothaire 
II  l'érigeaen  Landgraviat  l'an  1 1  jo. 
Henri  Duc  de  Thuringc ,  élu  Empe- 
reur, étant  mort  fans  enfans,  la 
Thuringc  fuit  partagée  après  plufieurs 
guerres  entre  Sophie  DuchelTe  de 
Brabant  nièce  de  Henri ,  &  Henri 
l'illuftre  ,  Marquis  de  Mifnie ,  ar- 
rière neveu  de  cet  autre  Henri.  So- 
phie eut  le  Landgraviat  de  Hefle , 
partie  de  l'ancienne  Thuringc ,  que 
fes  fuccefleurs  poffèdent  encore  au- 
jourd'hui \  &  le  Marquis  de  Mifnie 
fut  mis  en  poffeflSon  de  ce  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Landgraviat 
de  Thuringc.  Ce  pays  eft  partagé 
entre  un  grand  nombre  de  fouve- 
rains.  La  maifon  éleâorale  de  Saxe  j 
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K({^de  le  comté  de  Mansfeld»  & 
dix  baillaggs  qu'on  trouve  fur 
les  cartes  fous  le  nom  de  Saxe-HalL 
La  maifon  de  Saxe-Veymar  y  tient 
les  duchés  de  Veymar  >  d'Iène  >  de 
Gotha  &  d'Eyfenac  Les  comtés  de 
Salfberg  »   de  Schvattzburg  &  de 
Beiclingen.  ont  leurs  comtes  parti*- 
culters  'y    celui  d'Hohenftein  eft  ^ 
l'Éleâeur  de  Brandebourg.  Les  villes 
de  Northaufen  &  de  Mulhaufen  font 
impériales  &  libres.  Et  celle  d'Er- 
fîirt ,  la  plus  confidérable  de  la  Thu* 
rîngc  ^  dépend  avec  fon  territoire j 
de  l'Êleâeur  de  Mayence. 
THU  ROT  ,  fameux  armateur  fran- 
çois ,  naquit  à  Boulogne  en  Picar- 
die. Il  commença  par  être  mouiTe. 
Ses  talens  naturels  ,  fans  le  fecours 
de  l'éducation  »  fe  développèrent 
dans  l'école  de  l'adverfité.  Pendant 
la  guerre  de  1741  il  fervit  en  qua^ 
lité  de  garçon   chirurgien  fur  Jes 
corfaires  de  Dunkerque  »  &  fut  fait 

{^rifonnier.*Le  Maréchal  de  Belle- 
fle  fe  trouvoit  en  ce  temps-U  en 
Angleterre.  Thurot  à  qui  on  laif* 
foit  apparemment  une  certaine  li- 
berté ,  fît  fon  poffible  pour  fe  ca- 
cher dans  le  yacht  qui  devoit 
reconduire  ce  feigneur  en  France  , 
mais  il  fut  découvert  j  ne  pou- 
vant s'embarquer  avec  le  Maré«- 
chai  9  il  forma  le  projet  de  paiTer 
la  mer  dans  un  bateau.  Il  en  voit 
un  qui  n'étoit  gardé  de  perfonue, 
il  s'en  empare,  s'éloigne  du  port 
fans  autre  guide  que  lui-même  ,  8c 
arrive  heureufement  à  Calais.  Le 
bruit  de  cette  aventure  parvint  au 
Maréchal  de  Belle-lfle  qui  fe  dé- 
clara dès-lors  fon  proteâeur.  Dans 
la  guerre  de  17J(>  j  Thurot  fe 
fîgnala  par  plufieurs  expéditions  glo- 
rieufes.  On  lui  confîa  dans  le  mois 
d'Oftobre  17^0,  cinq  frégates  pour 
aller  faire  une  deftente  eu  Irlande. 
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-  £e  capitaine  Ellioc  Tayàtic,  atteint 
avec  une  flotte  angloile;  »  le  com- 
bat fut  engagé  »  &   le    capitaine 

,  Thurot  7  hit  tué  au  niilieu  de  la 
carrière  de  fa  vie  ,  &  au  commen- 

•  cément  .de  celle  de  fes  exploits.  II 
n*avoit  que  55  ans.  Intelligence , 
aûivité  ,  prudence ,  courage*  fer- 
meté y  atnonr  de  la  gloire  6c  de  la 
fNitrie  ,  voili  les  qualités  qui  le  dif- 
tingttèrent.  Lorfqu  il  perdit  la  vie , 
il  ctoit  déjà  defcendu  en  Irlande , 
&  y  avoit  eu  des  fuccès  que  rap- 
proche de  ta  flotte  angloife  l'obligea 
d'interrompre* 

THYADEi  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Mythologie.  Prè trèfle  de 
Bacchus  ou  Bacchante.  P^oyei  Bac* 

CHANTE. 

THYATIRE  ;  nom  d*ane  ancienne 
ville  de  TAfle  -  Mineure ,  dans  la 
Lydie ,  au  nord  de  Sardin  ,  en  ti« 
rant  vers  TOrient  de  Pergame. 

THYESTE,  fils  de  Pélops  &  d'Hip- 
|>odamiey  dévoré  par  une  aoibi- 
tion  que  fecondoit  un  naturel  fé* 
roce  éc  porté  au  crime  »  ne  pou- 
voit  foutenir  que  les  Etats  de  Pélops 
devinflènt  le  partage  d'Atrée  fon 
aîné.  Le  bonheur  de  l'Empire  &  la 
profpérité  de  la  famille  étoient  at- 
tachés i  la  poflèflîon  d'un  bélier  qui 
avoit  une  toifon  d'or ,  Se  que  Mer- 
cure avoit  donné  à  Pélops  :  Thyefle 

i  par  fes  artifices  parvint  à  l'enlever. 
A  cette  injure  il  avoit  ajouté  le  plus 
ïànglant  outrage  ,  en  corrttpnpant 
vErope  femme  d'Atrée ,  ce  fille 
d'Eariftéc ,  Roi  d'Argos.  Il  fe  dé- 
roba  par  la  fuite  à  la  fureur  de  fon 
frère  ;  mais  il  ne  put  emmener  Ces 
enfans  »  &  il  avoit  tout  à  craindre 

•  pour  eux.  Il  fit  faire  par  fes  amis 
des  propoficions  pour  obtenir  fon 
retour ,  &  Atrée  ayant  feint  de  s'y 
prètet  ^  pour  rendre  fa  vengeance 
plot    ccoelle    Ôc,  plas    éclatante, 
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Thyefte  revînt  auprès  de  lui ,  &  fut 
, .  trpmpé  ;  par   les  apparences    d'une 
vraie    réconciliation.    Atrée    avoit 
ordonné  un  xepas  folennel^  où  les 
deux  fières  dévoient  fe  jurer  une 
amitié    réciproque  }    mrais  Atçée 
ayant  fait  égorger    les  enfans  de 
Thyefte ,  les   fit  couper  par  mor- 
ceaux y  Se  on  les  fervitâ  leur  propre 
père.  Lorfqu  à  la  fin  du  repas  j  on 
fit  aux  dieux  les  libations  ordinai- 
res ,  les  deux  frères  fe  promirent , 
en  prenant  le   Ciel  â  témoin,  un 
oubIi.de  tout  *le    paflé'^    &  alors 
Thyefte  ayant  demandé  à  voir  Ces 
enfans  pour  les  embraflèr ,  Acrée 
fit  apporter  dans  un   baflîn   leurs 
tètes  ,  leurs  pieds  &  leurs  mains. 
On  dit  que  le  foleil  fe  cacha  pquc 
ne  pas  éclairer  une  aâion  fi  bar- 
bare; &  Racine  en  rappelle  l'idée  ^ 
lorfqu'il  fait  dire  à  Clytemneftre , 
mère    d'Iphigénie  qu'Agamemnon 
alloit  immoler. 

£c  toi ,.  foleil ,  &  coi  qui  dans  cette  cm- 

tréc 
Reconnois  l'héritier  8c  le  vrai  fiU  d'Atrée^ 
Toi  qui  n'o&s  da  père  éclairer  le  fcftin  , 
Recule  >  ils  t*onc  appris  ce  fimefte  chemin* 

Thyefte  tranfporté  de  rage ,  ne 
refpiroit  que  la  vengeance  >  fie 
trouva  dans  un  fils  qui  lui  reftoit» 
un  inftrument  propre  à  le  bien  fer-^ 
vir.  Il  étoit  né  d'un  commerce  in- 
ceftueux,  &  pour  cacher  l'opprobre 
de  fa  nailTance  ,  le  père  la  voit  fait 
eapofer  dans  cm  bois»  pour  être  !a 
rature  des  oifeaux  de  proie.  Un 
oerger  qui  le  trouva ,  le  fit  nourrir 
par  une  chèvre  »  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  d'Egifte  ,-du  mot  Grec 
qui  fignifie  chèvre.  Il  fut  dans  la 
fuite  ^crettement  reconnu  par  fon 
père  )  &  ce  fils  qui  ne  démencoit 
poin(  fon  origine  »  s'étant  chargé 
C  ij 
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de  faire  moarit  Âtrée,  {>ric  le  temps 
d*un  facrifice  pour  rallàfliner. 
Thyefte  après  ce  meorcre  monta  fur 
le  trône  d'Ârgos  j  Âgamemnon  ic 
Ménélas  fes  neveux  ,  fe  rerirerent 
chezOënée*  Roi  d'Oéchalte  j  qui 
les  maria  aux  deux  filles  de  Tyn- 
dare.  Roi  de  Sparte  i  Clytemnef- 
tre  &  Hélène ,  (œars  de  Caftor  & 
Pollux.  Avec  le  fecours  de  leur 
beau- père ,  ils  marchèrent  contre 
Thyefte  j  mais  il  ne  les  attendit 
pas,  &  pour  fe  dérober  au  jufte 
reflen ciment  de  Ces  neveux ,  il  fe 
fauva  dans  Tîle  de  Cythère. 
THYM  ;  fubftantif  mafculin.  TAy- 
mus.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
iieurs  efpèces  qu'on  pourroit  dans 
le  befoin  fubftiruer  les  unes  aux  au- 
'  cres:  les  principales  font,  ItTfym 
de  Crète  ou  de  Candie  ,  le  Thym  à 
larges  feuilles  ,  &  le  petit  Thym  des 
jardins ,  ou  le  Thym  à  feuilles  étroit 
tes. 

Le  Thym  de  Crète  ou  de  Candie  eft 
une  plante  d'une  odeur  fort  agréa- 
ble. Elle  croît  communément  en 
Candie ,  dans  l'île  de  Corfou  ,  dans 
toute  la  Grèce,  en  Sicile,  le  long 
des  côtes  maritimes  tournées  au 
midi ,  même  en  Efpagne. 

On  la  culcive  dans  les  jardins  des 
curieux;  mais  elle  eft  rare  en  ce 
pays-ci ,  où  elle  eft  fort  di£Bcile  4 
élever.  Sa  racine  eft  dure  ,  un  peu 
ligneufe  &  fibreufe  :  elle  poudè  un 
fous-arbriffeau  qui  croît  iouvent  à 
la  hauteur  d'un  pied ,  divifé  en  plu- 
sieurs rameaux  grêles ,  ligneflx  , 
blancs  j  garnis  de  feuilles  oppofées , 
menues,  étroites  ,  blanchâtres  & 
d'un  goût  acre.  Ses  fleurs  qui  font 
petites ,  naitTent  en  manière  de  tète 
aux  fommets  des  rameaux  \  leur 
couleur  purpurine  varie  fuivant  le 
terrein  :  elles  font  formées  en 
gueule  9  chacune    d'elles  eft   un 
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tu^au  découpé  par  le  haut  en  àéax 
lèvres ,  auquel  tuccèdent  quatre  fe- 
menées  arrondies ,  renfermées  dans 
une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  i  la 
fleur. 

Le  thym  à  large  feuilles  ,  eft  an« 
>lante  qui  croît  naturellement  dans 
es  pays  chauds  :  on  la  cultive  dans 
es  jardins ,  où  elle  fleurit  ^  comtne 
es  autres  efpéces  de  thym ,  en  Mai  y 
êc  tout  l'été.  Sa  racine  eft  vivace  ^ 
fa  tige  eft  baiïe  ,  rameufe  ;  Tes 
feuilles  font  petites  Se  étroites» 
d'un  vert  obfcur ,  rarement  blan- 
châtre 'j  fes  fleurs  ,  fes  femen^ 
ces  ,  &c.  reflemblent  aflez  à  celles 
de  l'efpèce  précédente. 

Le  petit  thym  des  jardins  oo  i 
feuilles  étroites ,  croît  abondam* 
ment  en  Italie ,  en  Provence  ,  en 
Languedoc  8c  en  Efpagne.  On  le 
cultive  partout  dans  les  jardkis 
qu'il  parfume  par  fon  odeur  farce  » 
aromatique  Se  des  plus  agréables^ 
Cette  plante  réfifte  aifément  aux  ri^ 
gueurs  de  l'hiver  en  certains  pays  : 
fa  racine  eft  petite ,  ligneufe  ,  en« 
tourée  de  fibres  Se  vivace  :  elle 

Î»oufle  en  manière  de  fous-arbrîf- 
eau ,  beaucoup  de  petits  rameaaz 
ronds,  ligneux  ,  un  peu  velus,  gar« 
nis  comme  par  étages  y  de  petites 
feuilles  plus  étroites  que  celles  da 
ferpolet ,  d'un,  blanc  cendré  &  d'un 
goût  acre;  fes  fleurs  naiflbnt  aux 
fommités  des  rameaux  en  forme 
d'épii:  elles  font  petites  &  fembla* 
blés  ainfi  que  fes  graines,  à  celles 
des  efpèces  précédentes. 

Les  efpèces  de  thym  qu'on  vient 
de  décrire ,  ont  une  odeur  fuave  Se 
un  coût  pénétrant ,  chaud  &  aro- 
matique :  elles  contiennent  beau* 
coup  d'huile  Se  de  (el  eftentiet. 

L'ufage  du  thym  eft  intérieur  8c 
extérieur.  Dans  le  premier  cas,  il 
fortifie  le  cerveau  »  raréfie  les  htàr. 
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meurs  vifqueufes  »  facilite  la  digef- 
tion ,  remédie  à  1  afthme  :  on  s'en 
fert  aoffi  dans  les  cuifines  pour  rele- 
ver la  faveur  des  viandes.   Cette 
plante  appaife  le  paroxifme  épilep- 
tique  ,  &  guérit  les  maux  de  tête  : 
elle  eft  falutaire  aux  vieillards ,  aux 
phlegmatiques  &  aux  femmes  pour 
provoquer  leurs   lègles  &  les  vi- 
danges: extérieurement  »  le  thym  e(k 
réfolutif,  &  foulage  dans  la  goutte 
fciatique  :  on  en  fait  des  décodions 
aromatiques  &  céphaliques ,  dont 
on  fe  fert  en  fomentation  pour  baf- 
fîner  les  parties  nerveufes  &  muf- 
culeufes  rrop  afFoiblies&  trop  gon- 
flées. Son  huile  eflentielle  eft  carmi- 
native,  ftomachique,  diurétique,  6c 
propre  pour  le  mal  de  dents  qui 
vient  de  carie  j  il  fufiit  d*en  imbi- 
ber un  peu  de  coton  ,  qu'on  intro- 
duit dans  le  trou  de  la  dent  ma-^ 
ladê  :    cette    mcme     huile      eft 
anci-apople£bique ,  excite  Tappétit, 
réfifte  au  venin ,  fait  f uer  &  facilite 
l'accouchement. 
THYMBRE  ;    fubftantif    mafculin. 
Thymbra.  Plante  odoriférante  dont 
les  feuilles  font  un  peu  velues  &  â 
peu  près  de   la  même  figure   que 
celle  du  thym  ,  duquel  le  refte  de  la 
plante  ne  diffère  d'ailleurs  qu'en  ce 
que  fes  fleurs  naiffent  en  anneau  au- 
tour des  tiges. 

Cette  plante  eft  carminative , 
céphalique  >  apéritive  &  hyftéri- 
que.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins. 
THYMBRÉE  ;  Thymbrara.  Ancienne 
ville  de  la  Troade ,  fondée  par  Dar 
danus,  près  d'un  fleuve  de  mcme 
nom,  fur  le  bord  duquel  lesTroyens 
avoit  confacré  un  temple  à  Apollon 
furnommé  par  cette  raifon  Thym- 
brien. 

Mais  Thymbrée  eft  encore  un 
nom  immortel  ^  pour  avoir  été  le  | 
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lieu  de  la  Phrygie  où  fe  donna  la 
bataille  entre  Cyrus ,  fondateur  de 
la  Monarchie  des  Perfes ,  &  Créfus 
Roi  de  Lydie  \  cette  bataille  ,  un 
des  plus  confîdérables  événemens 
de  l'antiquité ,  décida  de  l'en^pire 
de  l'Afîe  en  faveur  de  Cyrus  :  elle 
fe  trouve  décrite  dans  la  Cyropédic 
de  Xénophon.  Puifque  c'eft  la  pre- 
mière bataille  rangée  dont  nous 
coiinoiflipns  le  détail  avec  quelque 
€xaâitude,6ndoit  regarder  cette  def^ 
cription  comme  un  monument  pré- 
cieux de  la  plus  ancienne  taâique. 
M.  Freret ,  fans  avoir  connu  la  pra- 
tique de  la  guerre,  a  remarqué  deux 
chofes  importantes  fur  cette  bataille 
de  Thymbrée  ;  la  première ,  eft  que 
le  retranchement  mobile  de  char- 
riots  dont  Cyrus  forma  fon  arriète- 
garde ,  &  qui  lui  réullit  fi  bien ,  a 
été  employé  heureufement  par  de 
grands  capitaines  modernes. 

Lorfque  le  Duc  de  Parme  ,  Ale- 
xandre Farnèfe ,  vinr  en  France  pen- 
dant les  guerres  de  la  Ligue ,  11 
traverfa  jes  plaines  de  Picardie  » 
marchant  en  colonne  au  milieu  de 
deux  files  de  charriots  qui  cou* 
vroient  (ts  troupes  ^  &  Henri  IV 
qui  cherchoit  i  l'engager  au  com- 
bat ,  n'ofa  jamais  entreprendre  de 
l'y  forcer ,  parcequ'il  ne  le  pouvoir 
fans  attaquer  ce  retranchement  mo- 
bile, ce  qu^il  ne  pouvoit  faire  fans 
s'expofer  à  une  perte  prefque  cer- 
taine. 

Le  Duc  de  Lorraine  employa  la 
même  difpofition  avec  un  égal  fuc« 
ces,  lorfqu*après  avoir  tente  inutî-* 
lement  de  jeter  du  fecours  dans 
Brifac  afliégé  par  le  Duc  de  Vey- 
mar  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirée 
prefque  fans  cavalerie ,  k  la  vue  de 
cet  habile  tîénéral  qui  avoir  une  ar- 
mée très  forte  en  cavalerie.  Le 
Duc  de  Lorraine  marcha  fur  une 
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feule  colonne ,  couverte  aux  deux 
ailes  par  les  chârriots  du  convoi 
qui!  avoic  voulu  jeter  dans  Brifac} 
&  ce  retranchement  rendit  inutile 
tous  les  efforts  que  fie  le  Duc  de 
Veymar  pour  le  rompre. 

La  féconde  chofe  qui  paroît  à 
M.  Freret  mériter  encore  plus 
d'attention  dans  ce  même  combat , 
c'eft  qua  Cyrus  dut  prefque  uni- 
quement fa  viiStoire  aux  quatre  mille 
hommes  qui  étoient  derrière  le  re- 
tranchement ,  pui/que  ce  furent  ces 
troupes  qui  enveloppèrent  &  pri- 
rent en  flancs  les  deux  portions  des 
ailes  de  Tarmée  Lydienne  ,  avec 
lefquelles  Crcfus  efpéroit  envelop- 
per l'armée  Ptrfane. 

Céfar  employa  une  femblable 
difpofition  à  Pharfale  y  &  ce  fut 
elle  feule  qui  lui  fie  remporter  la 
vidoire  fur  Tarmée  de  Pompée, 
beaucoup  plus  forte  que  la  (ienne  , 
furtottt  en  cavalerie.  Céfar  lui- 
même  nous  apprend  dans  fes  Mé- 
moires que  c'étoit  de  cette  difpo- 
fition  qu'il  attendoit  le  gain  de  la 
bataille.  On  appercevra  fans  peine 
la  conformité  des  deux  dirpoiitions 
de  Thymbrée  Se  de  Pharfale  ,  en  li- 
fant  les  Mémoires  de  Céfar  ,  & 
cette  conformité  eft  le  plus  grand 
éloge  que  Ton  puiffe  faire  de  Cy- 
rus dans  Tart  militaire  :  elle  mon- 
tre que  ce  qu'il  avoit  fait  à  Thym- 
brée ,  a  fetvi  de  modèle  à  un  des 
plus  grands  Généraux  qui  ayent  ja- 
mais paru ,  &  cela  dans  une  occ2- 
fion  dû  il  s'agiffoic  de  l'empire  de 
ru  ni  vers. 

THYMÉLÉE  ;  fubftantif  féminin. 
Plante  qu'on  appelle  autrement  ga- 
rou.  Voyez  ce  mot. 

THYMO  }  fubftantif  mafculin.  Poîf- 
fon  de  rivière  à  nageoires  molles 
qai  abonde  en  Italie  dans  le  Téfin. 
Il  a  été  ainfi  appelé  parceqall  a  > 
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dit-otiirodeur  du  thym  quand  il  eft 
fraisjil  a  un  pied  &  demi  de  longueur; 
fa  tête  eft  petite ,  fon  ventreavancé , 
fon  corps  bleu  :  il  a  deux  nageoires 
aux  ouïes  »  de  deux  autres  au  bas  du 
ventre  proche  l'anus  ;  la  première 
nageoire  du  dos  eft  grande  &  ron- 

?;e  »  tiquetée  de  noir;  fa  queue  eft 
arge  Ôc  fourchue. 

THYMOXALME  ;  fubftantif  maf- 
culin &  terme  de  Pharmacie  an- 
cienne. Préparation  de  vinaigre  ^  de 
thym  «  de  lel  8c  de  quelques  autres 
ingrédiens.  On  ordonnoit  le  thymo^ 
xalmc  extérieurement  dans  la  goutte 
&  les  enflures ,  &  on  le  prefcri- 
voic  intérieurement  dans  les  maux 

.  d'eftomac  j  à  la  dofe  d'environ  un 
quart  de  pinte  »  dans  de  Teaa 
cnaude  :  il  opéroit  comme  purgatif, 
&  voici  fa  préparation.  On  prenoit 
deux  onces  de  thym  pilé»  autant  de 
fel  j  un  peu  de  farine  de  rhue  & 
de  pouliot  :  on  mettoit  le  tout  dans 
un  pot ,  enfuite  on  verfoic  defTus 
trois  pintes  d'eau»  &  quatorze  on- 
ces de  vinaigre  :  on  couvroit  bien 
le  pot  d'un  gros  drap  »  ic  on  Tex- 
poibit  pendant  quelque  temps  à  la 
chaleur  du  foleil. 

THYMUS  i  fubftantif  mafculin  & 
tetme    d'Ânatomie.   Corps   fpon- 

Ï;ieux ,  blanchâtre  ,  (itué  derrière 
e  premier  os  du  fternum  fur  les 
gros  vaiOTeaux  du  cœur ,  &  entre  les 
deux  lames  du  médiaftin  ;  il  paroît 
erre  compofé  de  deux  ou  trois  lobes 
dont  le  péricarde  foutient  la  poin- 
te.  Le  thymus  n'eft  point  tout  logé 
dans  la  poitrine ,  on  en  obferve  une 
portion  afTez  confidérable  au-defTus 
du  niveau  du  bord  fupétieur  du  pre- 
mier os  du  fternum.  Ce  qu'on  dit 
ici  ne  convient  qu'au  fœtus  ;  dans 
l'adulte ,  cette  partie  eft  fort  defTé- 
chée  y  &  l'on  a  beaucoup  de  peine 
à  l'obferver  dans  les  vieillards.  Les 
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Yaifleaui  fapgains  du  thymus  font  t 
des  pradttâions    des    foucUvièresl 
droites  ;  fes  nerfs  font  des  filets  de 
Tinrercoftal  &  de  U  paire  vague. 

On  ne  connoîc  pas  bien  Tufage 
de  cette  partie ,  c*eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  ris  dans  le  veaa. 
THYRÈE  ,    (  Pierre  )   Jéfuite   de 
Nuys ,  dans  le  diocèfe  de  Cologne , 
naquit  vers   1600^  &  mourut  en 
i(>73  ,  après  s'être  diftingué  dans  fa 
Société  par  Tennploi  de  profefleut 
en  théologie  qu*il  exerça  pendant 
long-temps  en  différentes  maifoni. 
On  a  de  lui  quelques  traités  théo- 
logiques  fur  di  ver  fes  matières ,  dont 
le  plus  curieux  eft  celui  fur  les  ap- 
pâmions  des  fpeSrts.  L'auteur  y  a 
refuté  plu  (leurs   fables,  &    en  a 
adopté  quelques-unes. 
THYRO  .  ARYTÉNOÏDIEN  ;   ad- 
jedif  &   terme  d'Anatomie.  11  fe 
dit  d'un  mufcle  qui  appartient  au 
câtilage  thyroïde  &  i  Tarythénoïde 
à  chacun  defquels  il  eft  attac4ié. 
THYRO -ÊPlGLOTTlQUEi    ad- 
jeâif  &  terme  d'Anatomie.  11  fe 
dit  d'un  mufcle  du  larynx  qui  a  fes 
attaches  fixes  au  thyroïde  ^  &  fe 
termine  â  répiglorte. 
THYROHYOIDIEN  j    ad/edif   & 
terme  d'Anatomie.    11  fe  dit  d'un 
mufcle  du  larynx  qui  a  fon  attache 
au   cartilage    thyroïde    &    â   l'os 
hyoïde. 
THYROÏDE;  adjeaif&termed'A- 
natomie.  U  fe  dit  d'un  grand  carti- 
lage qui  occupe  la  partie  antérieure 
du  larynx.  C'eft  lui  qui  forme  cette 
éminence  que  Ion  appelle  le  nœud 
de  la  gorge  Se  la  pomme  ou  le  m  or- 
ceau  d'Adam. 

Le  cartilage  thyroïde  eft  convexe 
en- dehors ,  &  concave  en  -  dedans. 
Sa  convexité  fait  une  faillie  beau- 
coup plus  grande  dans  les  hommes , 
que  (Uns  les  femmes.  Ce  cartilage 
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eft  prefque  carré:  on  remarque  une 
échancrure  confidérable  au  milieu 
de  fa  partie  fupérieure.  C'eft  dans 
cette  échancrure  que  l'épiglotte  eft 
attachée  au  moyen  d'un  petit  carti- 
lage rond ,  que  l'on  peut  confidérec 
comme  une  appendice  de  l'épiglot- 
te. On  donne  le  nom  d'ailes  aux 
deux  parties  latérales  du  cartilage 
thyroïde.  Leur  face  poftérieure  eft 
un  peu  échancrée  ;  leurs  angles  fu- 
périeurs  font  les  plus  longs ,  &  fe 
joignent  aux  extrémités  des  cornes 
de  l'os  hyoïde ,  par  le  moyen  d'im 
ligament.  Les  deux  angles  infé« 
rieurs  font  attachés  fur  la  partie 
latérale  &  poftérieure  du  cartila- 
ge  cricoïde  ,  par  de  petits  liga- 
mens. 

On  trouve  quelquefois  ce  carti- 
lage  oflifié  dans  les  vieillards. 

On  appelle  glande  thyroïde ,  une 
fubftance  glanduteufe  alTez  confi- 
dérable 9  qui  fe  trouve  au  -  devant 
&  au-de(Ius  du  larynx.  Sa  couleur 
eft  rouge ,  &  f a  figure  fémilunaire. 
Elle  a  deux  cornes  qui  montent  des 
deux  côtés^flc  l'attachent  au  cartilage 
thyroïde  ou  cricoïde,  &  à  l'œfo- 
phage  de  chaque  coté  j  mais  fa  par- 
tie moyenne  te  )oînt  à  la  patrie  in- 
férieure du  larynx  ,  &  au  haut  de  la 
trachée-artère.  On  penfe  que  cette 

f;lande  dont  on  ne  fait  pas  bien 
'ufage,  fépare  une  humeur  vif- 
queufe  qui  humeâe  les  parties  voi* 
fines. 

THYRO  PALATIN  ;  adîeékif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Il  fe  dit  d'un  petit 
mufcle  qui  du  thyroïde  fe  rend  au 
palais. 

THYRO  PHARYNGIEN  ;  adjedtif 
&  terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  de 
deux  petits  mufcles  qui  s'attachent 
par  une  de  leurs  extrémités  au  car- 
tilage thyroïde  >  &  par  l'autre  au 
pharynx. 
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THYRO-STAPHYLIN  ;  adjeftîf  & 
terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  d'un 
mufcle  qui  s'attache  au  carcilage 
thyroïde  &  à  la  luette. 

THYRSE  i  fubftantif  mafculin.  Jave- 
lot environné  de  pampre  &  de 
lierre ,  dont  les  Bacchantes  étoient 
armées.  Le  thyrfe  cft  tout  à  la  fois 
Il  fymbolc  de  Bacchus  &  celui  des 
Bacchantes. 

THYSIUS,  (  Antoine]  Ailemarid , 
vivoit  dans  le  xviic  (lècle.  11  s'at- 
tacha avec  fucccs  i  expliquer  les 
anciens  Auteurs  ,  &  nous  donna  de 
bonnes  éditions,  dites,  de  Fario- 
rum.  1.  De  Velleius  Paterculus  , 
Leyde,  in%o.  1^5  8.  IL  De  SaLufle^ 
â  Leyde,  1059  ,  inio.  UL  De  Fa-- 
1ère  Maxime  ,  à  Leyde  >  inio.  IV. 
jyAulu' Celle  ,  in-io.  x  vol.  Leyde, 
i^<^i.  Il  fut  aidé  dans  ce  dernier 
ouvrage  par  Oifelius.  Frédéric  & 
^Jacques  Gronovius  ,  donnèrent  une 
édition  d*Aulu-Gelle  en  1 7otf,i/z-4o. 
dans  laquelle  ils  inférèrent  les  no- 
tes &  les  commentaires  raâemblés 
dans  celle  de  Thyfius  ;  le  Sallujle 
de  cet  Auteur  fut  au(fî  réimprimé 
i  Leyde  en  1^77 ,  &  cette  édition , 

3t;oique  conforme  en  tout  à  celle 
61659,  eft  préférée  par  les  con- 
noideurs  ,  â  caufe  de  la  beauté  de 
rimpteflSon. 

TIANO;  petite  ville  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples  «  dans  la  terre 
de  Labour ,  à  quatre  lieues ,  oueft , 
de  Capoue. 

TIARE  ;  fubftantif  féminin.  Orne- 
ment de  tère  qui  étoit  autrefois  en 
u(àge  chez  les  Perfes ,  chez  les  Ar- 
méniens ,  &c.  6c  qui  fervoit  aux 
Princes  6c  aux  Sacrificateurs.  Pré- 
fentement  on  appelle  tiare ,  la  tri- 
ple couronne  du  Pape  nommée 
autrement  le  règne.  La  tiare  a 
deux  pendans  comme  la  mitre  des 
Évèques.  L'ancienne  tiare  étoit  un 
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bonnet  rond,élevé  &  entouré  d'uM 
couronne.  Boniface  VIII  y  en  ajouu 
une  autre ,  6c  Benoît  XII  une  croi- 
fième.  La  tiare  6c  les  clefs  font  les 
atttibuts  de  la  dignité  Papale.  La 
tiare  eft  la  marque  de  fon  rang,  6c 
les  clefs  celle  de  fa  Juridiction.  Lorf- 
que  le  Pape  eft  mort,  fes  armes 
(ont  reprélentés  avec  la  tiare  feule* 
ment ,  fans  les  clefs. 

On  dit  figurémenr,/'orr^r /^  tiare^ 
pour  dire  ,  être  Pape. 
TIBALANG  ;  fubftantif  mafculin  & 
*  terme  de  Relarion.  Nom  que  les 
anciens  habitans  idolâtres  des  Phi- 
lippines donnoient  à  des  phantômes 
Îu'ils  croyoient  voir  fur  le  fommec 
es  arbres.  Us  fe  les  repréfemoienc 
comme  d'une  uille  gigantefque  » 
avec  de  longs  cheveux ,  de  petits 
pieds,  des  ailes  étendues,  &  le  corps 

1>eint.  ils  prétendojent  connoître 
enr  arrivée  par  Todorat  >  &  ils 
avoient  l'imagntation fi  forte,  qu'ils 
afTuroient  les  voir.  Quoique  ces  in- 
fulaires  reconnuftent  un  Dieu  fu- 
prème  qu'ils  nommaient  Barhala^ 
May-Capal^  ou  Dieu  fabricateur , 
ils  adoroient  des  animaux ,  &  des 
oifeaux ,  le  foleil  &  la  lune ,  des 
rochersjdes  rivières,  &c.  Ilsavoienc 
furrout  une  ptoFonde  vénération 
pour  les  vieux  arbres  ;  c'étoit  un 
iactilége  de  les  couper ,  parcequ'ils 
étoient  le  féjour  ordinaire  des  Ti- 
halangs. 

TIBALDÉI,  (  Antoine  )  natif  de  Fer- 
rare  ,  Pocre  Italien  &  Latin  ,  more 
en  15J7,  âgé  de  80  ans,  cultiva 
d'abord  la  Poëfie  Italienne  ;  mais 
Bembe  &  ^Sadolet  fes  rivaux,  l'ayant 
éclipfé,  il  fe  livra  aux  mufes  latipes» 
&  oDtint  les  futfrages  du  public» 

TIBARÉNIENS  i  (  les  )  Tibanni.  An- 
ciens  peuples  d'Afie  fur  le  Pont  £u« 
xin ,  aux  environs  de  la  Cappadoce. 
Pomponius  Mêla,  Strab9n  &  Pline 

ea 
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tto  font  mention  ^  ils  font  ^pélés 
Tibrani  oar  Euftathe  :}  la  contrée 
<^'\\s  •haDÎtoienr ,  eft  nommée  Ti- 
harania  oa  TUfafcma^  par  Etienne 
Je  Géographe^  c'eft  d'eux  dont  p«le 
'Diodore  de  Sicile  «  fous  le  nom  de 
Tibaris  tribus. 

'Ces  peuples  mettoient,  aînfi  que 
les  Chuibes  »  le  fouverain  bien  i 

Î'ooer  Sl  i  rire  \  de  plus ,  dès  que 
eors  femmes  étoienc  délivrées  du 
inal  d*enfant ,  ils  k  mettoienc  au 
Ut  pottr  elles  »  6c  en^ecevoient  tous 
U%  fervices  qu'on  rendoit  ailleurs 
4  des  accoucnées  ^  ils  en  ufoient 
peut-être  ainfipar  cet  efprît  deplai- 
lânterie  qui  les  portoit  a  fe  ^diver- 
^irde'tout»Quoi<]u'il  en  Ibit,  divers 
Auteurs^ApoUonius^Valerius  Flac* 
^us  >  &  l'Uiftorieo  N7mphodore  , 
leur  attribuent  cette  coutume.  Dio- 
<lore  de  Sicile  dit  que  la  même 
chofe  avoit  Ueu  dans  ille^e  Corfe. 
M.  Colomiés  nous  aïïure  que  le 
mèmeuH^e  fe  pratiquoit  autrefois 
«hez  les  Béarnois ,  te  qu'ils  le  te- 
noient  des   Efpagnols*  Théodoret 
-obferve  ^we  cnote  plus  férieufe  » 
-c'eft  que  les  Tibaréniens  aya«  reçu 
l'ÊvangHe  »  abrogèrent  la  cruelle 
loi  qui  régnoit  chez  eux»  &  qui  or- 
dooQoit  de  précipiter  Us  vieilles 
gens, 
XIBÈRE ,  Empereni:  Romain  ,  def- 
cendoit  en  ligne  direâe  HAppius 
Ciaudius ,  Onfeur  à  Rome«  Sa  mère 
Aoit  la  fameufe  Livic  o^AugufU 
époufa    lorfqu'elle   icott  enceinte 
de  Drufiis  fumommé  Gcrmamois. 
Ce  fut  p»r  les  intrigues  de  cette 
femme  artifcieufe  o^Augufie  l'a- 
dopta. Ce  prince  crut  fe  lattacfaer  ^ 
en  roi>ligeant  de  «répudier  fQpfania^ 
pour  époufer  Julie  fa  fille ,  veuve 
à* Agrippa  3  ooais  ce  lien  fut  très- 
fbible*  Tibère  avoir  des  talens  pour 
la  guerre  ^  Augufte  fe  fexvit  de  lui 
TomXXFlU^ 
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aVec  Sfantage.  Il  l'envoya  dans  la 
Pannonie,  dans  la  Dalmatie  &  dans 
la  Cermanie  qui  menaçaient  de 
fe  révolter  ,  &  qu'il  réduifir.  Après 
la  mort  à^AuguJlc  qui  l'avoir  nom* 
<né  fon  fuccelfeur  à  l^Empire  j  il 
prît  en  main  les  tcÀes  de  l'État  ; 
mais  en  r4irépolitique)il  n'accepta  le 
fouverain  pouvoir  qu'après  bien  des 
folIicitations^Ce  fut  l'an  14  de  Je* 
fas^hrift.  On  fe  repentit  bientôt 
de  le  lui  avoir  accordé.  Son  carac« 
tère  vindicatif  &  cruel  fe  développa 
dès  qu'il  eut  la  puiflance  eo  main* 
AuguJU  avoit  fait  des  legs  au  peu* 
pie»  que  Tibère  ne  fe  preflbit  pas 
d'acquitter^  Un  Particulier  voyant 
pafler  un  convoi  fur  la  place  pabli« 

r^  s'appcocha  du  mort»  &  lui 
:  Souvenc['Vous  quand  vousfi^ 
re\  aux  Champs  élyfécs  3  de  dire  à 
Augufte  9  que  nous  rt  avons  encore 
rien  touché  des  legs  qui!  nous  a  faits  • 
Tibère  informé  de  cette  raillerie  » 
fait  tuer  le  railleur,  en  lui  adreffanc 
ces  paroles  4  Vas  lui  apprendre  toi* 
même  -qu  Us  font  acquittés.  Il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  fa  cniauti 
â  l'égard  à*Archelatis ,  roi  de  Cap- 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit  ren-^ 
du  aucun  devoir  pendant  cette  ef« 
pèce  d*exil  où  i)  avoit  été  i  Rhodes» 
ious  le  règne  d*AuguJie.  Tibère  l'in- 
vita de  venir  â  Ronie  >  &  employa 
les  plus  flatteufes  promedès  pour 
l'y  ai  tire  t.  A  peine  Archélairs  eft*il 
arrfvé ,  <]u*on  lui  intente  deux'fri- 
voles  accufations ,  Se  qu'on  le  jette 
dans  une  obfcure  ptifon30Ù  il  meurt 
accablé  de  cliagrin  6c  de  misère.  Ces 
i>arbaries  ne  fu|:enr  que  les  préludes 
des  plus  grands  forfaits-  Il  nt  mou- 
rir Julie  s  fa  femme  ,  Gcrmanicus  ; 
Agrippa  ,  Drufus ,  Néron  ,  Sejan^ 
Ses  parens  »  fes  amis  >  fes  favoris  » 
fiirent  les  viâimes  de  fa  jaloufe  mé^ 
£a43ice.  11  eut  honte  â  la  fin  de  ceftei; 
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à  Rome  ,  où  roue  lui  retfaçotc  Tes 
crimes  ,  où  chaque  famille  lui  re* 

,  prochoic  la  morr  de  Ton  chef»  où 
chaaue  ordre  pleuroic  le  meurtre 
.  de  les  plus  illuftres  membres.  Il  fe 
recira  dans  l'île  de  Capréei  où  il  fe 
livra  aux  plus  infâmes  débauches. 
A  l'exemple  des  Rois  barbares  >  il 
avoir  une  croupe  de  jeunes  garçons 
qu'il  faifoic  (ervir  à  fes  honceux 
plaifirs.  Il  invenca  même  des  efpè^ 
ces  nouvelles  de  luxure  »  &  des  noms 

f>our  les  exprimer ,  candis  que  d'in- 
âmes  domeftiques  écoienc  chargés 
du  foin  de  lui  chercher  de  tous 
cotés  des  objets  nouveaux ,  &  d^en- 
lever  les  enfans  jufque  dans  les  bras 
de  leurs  pères.  Pendanc  le  cours  d'une 
vie  infâme  »  il  ne  penfa  ni  aux  ar- 
înées  i  ni  aux  provinces ,  ni  aux  ra- 
vages que  les  ennemis  pouvoienc 
faire  fur  les  frontières.  Il  lailTa  les 
Daces  8c  les  Sarmaces  s'emparer  de 
la  Moefîe  ,  &  les  Germains  défoler 
les  Qaules.  Il  fe  vie  impunémem 
inCtûtcr  pzï  ^reaban  ^  roi  des  Par- 
thes  »  qui  après  lui  avoir  enlevé 
l'Arménie  y  lui  reprocha  par  des 
leccres  injurieufes  fes  parricides  y 
fes  meurtres  Se  fa  lâche  oifiveté  , 
en  l'exhortanc  à  expier  par  une  more 
volontaire  la  haine  de  les  Sujets.  La 
vingt*troifième  année  de  fon  règne , 
il  nomma  pour  fon  fuccefleur  à 
TEmpire  Caïus  Caligula.  Il  fut  dé- 
terminé à  ce  choix  par  les  vices 
qu'il  avoir  remarqués  en  lui^  & 
qu'il  jugeoic  capables  de  faire  ou* 
blier  les  (iens.  Il  avoir  coutume  de 
.  dir^e  q\ïil  élevait  en  la  perfonne  de 
ce  jeune  Prince  un  fcrpent  pour  le 
Peuple  Romain ,  &  un  Phaéton  pour 
le  refle  du  monde.  Ce  Prince  décefta- 
ble  mourut  â  Mizène^dans  laCam- 
panie  >  le  i6  Mars  de  l'an  57  de 
Jéfus-Chrift ,  âgé  de  78  ans  y  après 
en  avoir  régné  xj.  On  accula  Ca- 
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Rgula  de  l'avoir  érouffc.  TiiirehgM 
un  des  plus  grands  génies  qui  ayenc 
paru ,  mais  il  avoir  le  cœur  dé- 
pravé ,  &  fes  ralens  devinrent  des 
armes  dangereufes  d<Hic  il  ne  fe  fer« 
vir  que  contre  fa  patrie.  Il  avoit 
d'abord  moncré  le  germe  de  Tin* 
dulgence*  Il  ne  tépondic  pendant 
quelque  tems  que  par  le  mépris  aux 
inveâives ,  aux  bruits  in)ttrieux  ÔC 
aux  vers  mordans  qt^e  la  faryre  ré- 
pandit contre  lui.  Il  fe  contentoît 
de  dire  f  que  dans  une  ville  libre ,  la 
langue  &  la  penfie  dévoient  être  li^ 
bres.  Il  dit  un  jour  au  Sénar  qui  vou- 
loir qu'on  procédât  à  l'informatioti 
de  ces  faits,  &  à  la  recherche  des 
coupables  :  Nous  n  avons  point  ajje^ 
de  tems  inutile  pour  nous  jeter  dans 
V embarras  de  ces  fortes  ^affaires.  Si 
quelquun  a  parlé  indifcrettement  fur 
mon  compte  j  je  fuis  prêt  à  lui  rendre 
raifon  de  mes  démarches  &  de  mes 
paroles.  Tibère  y  dans  ces  premiers 
rems ,  fouftroit  la  contradiftion  avec 
plaifir  î  Marcus  Pomponius  MarccUus 
reprir  quelque  chdfe  dans  un  dis- 
cours de  ce  Prince  ,  comnae  peu 
conforme  à  la  pureté  du  latin  ;  un 
vil  courtifan  nommé  Atheius  Ca-* 
pitOy  foutint  qu'il  n'y  avoir  point;  de 
faure  y  6c  que  &  ce  qu'il  critiquûic 
i>'étoit  point  latin ,  il  pouvoir  le  de^ 
venir.  Capito  ,  répondir  Pomponius^ 
ne  fait  ce  qu* il  fait  j  car  vous  pouvc^ 
bien ,  Céfas ,  dormer  le  droit  de  baur* 
geoifie  aux  hommes  ,  mais  vous  ne 
pouver  pas  le  donner  aux  mots*  Ti^ 
^^r^  changea  bienrôt  de  façon  de 
penfer.  Quelqu^un   lui  ïiyaOt  dit  : 
vous  fottvene^'vous y  Prince?  Tibère 
.  fans  permertre  â<:et  homme  de  lui 
donner  des  époques  plus  sûres  de 
l'ancienne  connoifTance  qu'il  vouloir 
lui  rappeler  y  lui  répliqua  brufqûe- 
menr  r  Non  y  je  ne  me  fouvieni  plus 
de  ce  que  j'ai  été.  Quoique  çrqel  i 
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Kome ,  il  ménagea  cependant  ^aeU 
qoefois  Tes  autres  fujets.  Il  répondit 
aux  goHverneurs  des  provinces ,  qui 
lui  écrivirent  qu'il  falloit  les  fur- 
charger  d*icnponcions  *,  qvCun  ion 
maUrc  devait  tondre  &  non  pas  écor» 
cher  fon  troupeau. 
TIBÈRE  CONSTANTIN  ,  origi- 
naire  de  Thrace ,  fe  diftingus^  par 
fon  efprit  &  par  fa  valeur  y  &  s'é- 
leva par  fon  mérite  aux  premières 
charges  de  l'Empire.  Jujiin  le  jeune  ^ 
dont  il  étoit  Capitaine  àes  Gardes , 
le  choiCt  pour  (on  collègue ,  &  le 
CtéaAugufte  en  578.  11  donna  par 
fes  qualités  extérieures  de  l'éclat  au 
trâoe  &  aux  ornemens  impériaux. 
Sa  taille  étoit  majeftneufe  ,  &  fon 
vifage  régulier.  Devenu  feul  maître 
de  l'Empire  par  la  mott  de  Jujiin  , 
11  défit  par  fes  Généraux  Hormisdas, 
fils  de  Cofroès.  L'impératrice  So- 
phie y  veuve  du  dernier  Empereur  , 
n'ayant  pas  pu  partager  le  ht  6c  le 
trône  du  nouveau ,  forma  une  con- 
juration contre  lui.  Tibère  en  fut 
inftruitj  &  pour  toute  punition  il 
priva  les  complices  de  leurs  biens 
&  de  leurs  dignités.  Ce  Prince  mou- 
rut en  581.  Les  pleurs  que  les  peu- 
ples versèrent  fur  fon  tombeau,  font 
des  trophées  plus  glorieux  à  fa  mé- 
moire que  l'éloquence  des  plus  ha- 
biles écrivains. 
;nBERGE,  (Louis)  Abbéd*Andres  , 
'  Direâeur  du  Séminaire  des  Mif-^ 
fions  étrangères  à  Paris  »  mourut 
dans  cette  Ville  en  17^0.  11  fe  fi- 
gnala  avec  Brifacur^  Supérieur  du 
même  Séminaire  ,  lors  des  dif- 
férens  fur  l'affaire  de  la  Chine.entre 
les  Jéfoites  &  les  autres  Mtfilon- 
naires.  Ses  ouvrages  font ,  t  ^*  une 
Retraite  fpirituelle  ,  en  a  vol.  in-ii. 
a*.  Une  Retraite  pour  les  E  celé  fia f- 
tiques  y  en  i  vol.  i/i-i  1.  j^.  Retraite 
^  Méditations  à  l'^fagc  4^s  ReH* 
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gieufes  &  des  perfonnes  qui  vivent  en 
communauté  y  in  ii.  Ces  Ouvrages  ^ 
écrits  avec  une  fîmplicité  noble  » 
font  lus  dans  phifieurs  Séminaires. 

TIBÉRJADE  ;  ancienne  ville  de  Ga- 
lilée, fur  le  lac  du  même  nom,  à 
15  lieues,  nordj  de  Jérufalem.  Elle 
fut  ruinée  pendant  les  Croifades. 

Le  lac  de  Tibériade  a  fix  lieues 
de  longueur  &  trois  de  largeur.  Il 

.  eft  traverfé  par  le  Jourdain  &c  en- 
touré de  montagnes. 

TIBET  ;  grand  pays  d'Afîe  j  que  M. 
de  Lifle  a  commencé  à  faire  paroitre 
fur  nos  carres,  &  qu'on  ne  connoif- 
foit  point  avant  loi.  Il  fe  divife  t 
félon  les  plus  nouvelles  relations  > 
en  quatre  parties,  favoir,  le  petit 
Tibet  y  ou  h  Baltijlan  p  à  loueft; 
le  çrand  Tibet  ^  ou  le  Boutan^  au 
milieu  j  le  Lajfa ,  ou  Barantola ,  au 
midi  j  le  Sifan ,  ou  Tuf  an ,  à  Teft. 
Tous  ces  pays  ont  leurs  Princes  qui 
dépendent  du  Contaifch  des  Elu- 
thes ,  â  Texception  du  petit  Tibet 
qui  eft  dans  les  montagnes ,  6c  qui 
eft  tributaire  du  Grand-Mc^oL 

Les  terres  du  Tibet  font  affez 
fertiles  &  Ton  y  trouve  l'animal  qui 
produit  le  mufc.  On  y  recueille 
auflî  de  la  rhubarbe  eftimée. 

TIBIA  ;  fubftantif  mafculin  &  terine 
d'Anatomie  emprunté  'du  Latin. 
C*eft  le  nom  d'un  os  de  la  jambe 
qui  a  prefque  la  figute  d'un  piifme 
triangulaire  :  fa  face  la  plus  large 
eft  à  la  partie  poftérieure,  &  l'angle 
le  plus  faillant,  qu'on  appelle  crête, 
eft  la  partie  antérieure  j  cette  crête 
n'eft  recouverte  que  de  la  peau ,  & 
les  coups  qu'on  y  reçoit  (ont  fort 
douloureux  ^  parce  que  le  périofte 

3ui  eft  très-fenfible  n'eft  pas  garni 
e  mufcles. 

A  Textrémîté  fapérîeure  de  cet 
os  ,  font  deux  faces  légèrement  con- 
caves ,  féparées  par  une  élévation 
Dij 
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micoyenire  \  ces  deux  faces  réçoî* 
vent  les  deux  condyles  du  fémur  , 
&  réminence  mitoyenne  eft  reçue 
dans  la  cavité  qui  eft  entré  ces  deux 
apophyfes  ,  de  manière  aue  cela 
forme  une  articutatioa  de  charnière 
parfaite.  Sous  la  face  interne  on  re- 
marque une  petite  cavité  qui  reçoit 
la  tète  du  péroné» 

On  voit  à  la  partie  ifvférieute  & 
interne  du  tibia  une  apophyfe  qui 
déborde  fenûblement  le  refte  du 
contour  de  la  bafe  ^  c'eft  cette  émi- 
nence  qu'on  appelle  la  malléole  in- 
terne^ &•  vulgairement  la  chcvillt  du 
piedLzhzfe  éa  tibia  eft  rerminée  par 
une  grande  cavité  tranfverfale  ^  la- 

J|uélle  reçoit  Tos  qui  fait  ta  partie 
upérieure   de  ce  qu'on  appelle  le 
€oudc^picd. 

A  la  partie  krérale  externe  &  in- 
férieure du  tibia ,  il  y  a  une  cavité 
oblongue  pour  recevoir  le  péroné. 
Le  corps  du  tibia  eft  creux  dans,  fa 
longueur. 
IIBIAL ,  ALE  ;  ad|eâdf  &  cerœed'A- 
naton>îe.  Qui  a  du  rapport  au  ti- 
bia. 

L'artère  ttbiale  antérieuce»  vient 
.  de  lapoplitée;  ayant  percé  la  partie 
fupérieure  du  ligament  interoflèux, 
die  rampe  le  long.de  la  face  externe 
du  tibia ,  en  fouruidànt  aux  muf- 
€\q$  qu'elle  rencontre  y,  enfuite  par- 
venue à  la  partie  inférieure  de  la 
ïambe»  eUegUâfe  fous  le  ligament 
annullaire  externe  commun  »  & 
donne  des  rameaux  aux  parties  voi- 
fines)  après  quoi  elle  paue  dudeâiis 
au-deflbus  du  pied  ^  oà  reaconttant 
Fartère  tibiale  poftérteure,  elles  fer- 
ment enfembie  l'arcade  plantaire 
dont  la  convexité  fournit  aux  par- 
ues latérales  des  orreils^  En  outre 
fartèxe  tibiale  antérieure  donne 
deux  rameaux  particuliers ,  l'un  au 
pouce  £c  ratifie  au  iecaa4  Muil- 
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-L'artète  tibiale  poftcrîeure  eft!# 
féconde  branche  de  la  poplitée }  dès 
ia  naifTance  elle  fe  diviîe  en  deux 
branches,  donc  l'une  eft  nommée 
péronicrc&c  l'aucre  artère  tibiale  pof- 
térieure  ,  à  raifon  de  fa  fituation  a» 
derrière  de  la  ^ambe.  Cette  artère 
ayaint  fourni  des  rameaux  pour  lei 
mufcles  placés  dans  fon  tra^t,  g^^^ 
derrière  la  malléole  externe ,  par* 
vient  à  la  plante  du  pîed  y  »*y  divife 
en  deux  branche» fous  le  nomdVr^ 
tires  plantaires ,  lune  externe  qui 
eft  la  plus  grode ,  dont  eft  formée 

*  en  partie  l'arcade  plantaire  y  Se  l'aU'-^ 
tre  interne  plus  petite.  L'ude  &  Taup^ 
tre  fe  terminent  en  donnant  des  ra-^ 
meauxaux  parties  (icuéesilaplante 
du  pied..     * 

Lenerf  tibial  vient  du  poplité^ 
&  s'enfonce  d'abord  encre  les  muf* 
des  qiui  forment  le  mollet  de  lai^ 
|ambe  »  &  parvient  à  l'arâculationï 
du  pied  où*  il  fournit.  11  gagne  en-^ 
fuii^  la  plante  du  pied  où  il  fe  ii^ 
vife  par  nombre  de  rameaux  tant 
pour  les  parties  muTculeufes  voifi^ 
nés  que  pour  les  orteils  ,  i  chacun» 
defqueis  il  en  fournit  pour  le  moin» 
deux  qui  en  occupent  tes  parries  la» 
sérales^ 

Les  veines  tibkles  antérieures  8c 
tibiales  poftérieute^ ,  vont  fe  jeter 
dans^Ia  crurale. 

TIBRE;  fleuve  célèbre  d'Italie ,  qui  a^ 
ùt  fource  dans  l'Appennin  vers  les 
frontières  de  la  Romagne  ^  &  foii< 
embouchure  dans  la  mer  de  Tof-^ 
cane  à  Oftie.  Ce  fleuve  qgi  baigpe 
Us  murs  de  Rome  >  iê  trouve  per-> 
ibnmfié  fur  les  monumens  &  les 
médailles  fous  la  figure  d'un  vieil-^ 
lard  couronné  de  lauries»  a  demi* 
couché  \  il  tient  une  corne  d'abon- 
dance >  6c  s'appuie  fur  une  louve  y 
auprès  de  laquelle  font  deux  petits 
çt4MS  »  EUmu$  &  Romulus^Q'efl; 
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aiDfî  qu^on  les  voie  cepréfemés  dans 
ce  beau  group*pe  en  marbre  qui  eft 
aa  jardin  des  tuileries  y  copié  fur 
raniic]Q6  à  Rome. 

TIBULLE  ,  Chevalier  Romain ,  na- 
quit à  Rome  Tan  71 1  de  cette  ville, 
le  4j  avant  Jéfus-Chrift.  Horace^ 
Ovide ,  Mactr ,  &  \t%  autres  grands 
liomaies  du  tems  H  Auguftt ,  furent 
liés  avec  lui.  11  fuivit  Meffala  Coryu 
nus  dans  la  guerre  de  Tile  de  Cor- 
cyre  ^  mais  les  fatigues  de  la  guerre 
n'étant  point  compatibles  avec  la 
foibtefTe  de  fon  tempérament ,  il 
quitta  le  métier  des  armes ,  &  re- 
tourna à  Rome ,  où  il  vécut  dans  la 
moUefle  te  dans  les  plaifirs.Sa  mort 
arriva  peu  de  temps  après  celle  de 
Firgile ,  Tan  17  de  Jéfus  Çhrift.  Les 

^  grands  biens  de  fa  famille  lui  furent 
enlevés  par  lés  foldats  à'AuguJlc ,  & 
ne  lui  furent  point  reftitués ,  parce 
qu'il  négligea  de  faire  fa  cour  à  cet 
Empereur,  Prince  bienfaifant  j  mais 
quivouloit  être  encenfé.  Son  pre* 
mîer  ouvrage  fut  pour  célébrer  fon 
généreux  proteâeur  Mtjfala  j  il  con- 
lacra  enfuite  fa  l^^re  aux  amours.  Il 
eut  pour  première  inclination  une 
affranchie.  Horace  devint  fon  rival  ^ 
ce  qui  donna  lieu  â  une  difpuie 
agréable  entre  ces  deux  hommes  cé« 
^èbres*  TibulU  a  compofé  quatre  li- 
vres d'Élcgies  remarquables  par 
rélégance  &  la  pureté  du  ftyle  ,  & 
par  la  délicatefle  avec  laquelle  le 
fentiment  7  eft  exprimé.  Ovide  fon 
ami>  a  fait  fur  fa  mort  une  trésor 
belle  élégie. 
TIBUR  ;  ancien  nom  de  la  ville  de 
Tivoli.  Voyez  ce  mot. 

TIBURIN,  ou  TIBURON;  fu^f- 
tantif  mafculin.  PoiflTou  cétacée  fort 
vorace ,  qui  a  plus  de  vingt  pieds 
de  longueur ,  &  environ  dix  de  lar- 
geur. C'eft  une  efpècfe  de  Requin 
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fort  cqtnmune  dans  la  mer  des  In--, 
des.  y'oye:^  Requin. 

TIC  'y  (ubftamif  mafculin.  Sorte  de 
maladie  qui  vient  aux  chevaux  8c 
qui  fait  que  de  temps  en  temps  ils 
ont  une  efpèce  f}e  mouvement  con* 
vulfif,  &  preneent  la  mangeoire 
avec  les  dents  &  la  rongent.  Les 
chevaux  qui  ont  le  tic  font  Jujets  aux, 
tranchée^.  ' 

Tic  ,  fe  dit  auflii  d'une  forte  de  mou«' 
vement  convuKif ,  auquel  quelques 
perfonnes  font  fujettes.  Sa  femme  a 
un  ttc^ 

Il  fe  dit  par  extenfion  de  certâi« 
\\t%  habitudes  plus  ou  moins  ridi- 
cules ,  &  que  Ion  a  contraâées 
fans  s'en  appercevoir.  //  cligne  con^ 
tinuelUment  l'ail  droit  ,  cejl  fon 
tic. 

TIC  AL;  fubftantif  mafculin.  Mon-^^ 
noie  d'argent  qui  fe  fabrique  dans 
le  royaume  de  Siam  y  Se  qui  pèfe 
trois  gtos&  13  grains. 

Tic  AL  9  c'eft  auffi  le  nom  d'un  poids 
du  même  pays  ,  qui  a  précifémeac 
la  peianteur  de  la  monnoie  dont  on 
vient  de  parler. 

TICHONIUS  ,  écrivain  Donatifte 
fous  l'Empire 4e  Théodofe le  Grande 
avoir  beaucoup  d'efprit  &  d'éru- 
dition. NoQs  avons  de  lui  le  Traité 
des  fept  Règles  y  pour  expliquer  l'È- 
cricure*  Sainte ,  dont  Saint  Augufiin 
a  fait  l'abrégé  dans  fon  livre  troi* 
iîème  de  la  Doclrine  Chrétienne.  On 
le  trouve  dans  la  bibliothèque  de$ 
Pères. 

TIDOR;ile  de  la  mer  â^$  Indes, 
l'une  des  Mplu(yes  >  à  l'orienr  de 
l'île  de  Gilolo ,  au  fud  de  Ternate 
&  an  nord  de  Motir.  Elle  a  fepc 
lieues  de  tour.  L'air  y  eft  plus  fain 
qu'à  Ternate ,  &  l'on  y  trouve  le 
giroBe  9  la  mufcade  »  &  les  autres, 
produâions  des  Moluques  en  abot^ 
dance.  Les  Hollandois  ont  beaucoup 
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de  £ott%  daor  tecca  île  ,  &  dOoi* 
qu'elle  ait  un  Roi  particulier ,  ils  en 
iont  en  quelque  forte  les  maîtres. 
Le  Roi  réfide  â  Tidor  ,  ville  capi- 
tale de  rîle  >  &  ficuée  fur  la  côte 
orientale.  • 

TIÊDE  y  adjeftif  des  deux  genres. 
Tepidus.  Qai  eft  entre  le  chaud  & 
^  le  froid.  11  ne  fe  dit  proprement 
que  des  chofes  liquides.  Un  bain 
tiède*  Infufcr  une  racine  dans  de  l'eau 
tiède. 

TièDB,  fignifie  (igurément,  noncha- 
lant,  qui  manque  d*aâivité,  d'ar- 
deur ,  de  ferveur  dans  les  chofes  où 
il  eft  befoin  d'en  avoir.  Vn  protec* 
eeur  tiède.  Un  amant  tiède.  Des  cçi'^ 
rejfes  tièdcs.  Une  foi  tiède. 

La  première  fyllabe  eft  longue  6c 
la  féconde  très-brève. 

TIÈDEMENT  ;  adverbe.  Tepidè.  Il 
n  eft  guère  uHté  que  pour  (ignifîer  ^ 
avec  nonchalance.  //  a  des  proteC' 
teurs  ,  maïs  ils  le  fervent  tièdement. 

TIÉDEUR  i  fubftantif  féminin.  Te- 
pêr.  Qualité  de  ce  qui  eft  tiède.  En- 
tretenir la  tiédeur  d'un  bain. 

TiéoEua  >  (jgnifie  figurément ,  non- 
chalance ,  manque  d*a£tivité  &  de 
ferveur  dans  les  chofes  où  il'eft  be- 
foin d'en  avoir.  Il  y  a  bien  de  la  tié- 
deur dans  fon  attachement  pour  lui. 
La  tiédeur  de  l'amour  ejl  la  fuite  ordi* 
naire  de  la  poffeffion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

TIÉDI ,  lE  9  participe  paffif.  Voye\ 
Tiédir. 

TIÉDIR  ^verbe-neutre  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lcif|uel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Tepefcere.  Devenir 
tiède.  Faire  tiédir  du  vin.  Laijffc[  tié- 
dir cette  eau. 

TIEL  j  ville  forte  des  Pays-Bas ,  dans 
la  Gueldre  HoUandoife  »  fur  le  Va- 
hal  ^  i  cinq  lieues  au  -  deiTous  de 
Nimègue. 
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TIEN,  ENNE;  pronom  poffcflîf,  re- 
latif ,  de  la  féconde  perfonne  du 
fingulier  Tuus ,  tua.  Mon  frère  eft 
VênuMvec  le  tien.  Sa  chambre  eft  plus 
petite  que  la  tienne.  Il  faut  remarquer 
que  tien  Se  tienne  ne  fe  mettent  ja- 
mais devant  aucun  nom ,  &  qu*on 
les  fait  ordinairement  précéder  par 
l'article  le  ou  la  »  comme  dans  les 
exemples  ci-delTus. 

Tien  ,  eft  auflî  fubftantif,  &  fignifie 
le  bien  qui  t'appartient.  Je  ne  Je-^ 
mande  pas  le  tien  ,  je  ne  veux  que  le 
mien.  Le  tien  &  le  mien  font  la  caufe 
de  toutes  les  dif putes. 

On  dit  fubftantivement,  les  tiens^ 
au  pluriel  \  pour  dire  p  tes  proches  , 
tes  alliés ,  ceux  qui  t'appartiennent 
en  quelque  façon ,  &  qui  te  font 
attachés.  //  a  de  l'attachement  pour 
toi  &  pour  les  tiens,  Je  l'ai  refu  comme 
un  des  tiens. 

TIERÇÂGE  'y  fubftantif  mafculin. 
Terme  de  coutume  qui  s'eft  dit  de 
la  troifième  partie  des  biens  du  dé- 
funt, que  le  Curé  de  fa  paroiflTe 
exigeoit  autrefois  en  quelques  lieux, 
pour  lui  donner  la  fépultute.  Ce  tier- 
cage  fut  depuis  réduit  au  neuvième» 
&  enfui  te  aboli. 

TIERÇAIRE  i  fubftantif  des  deux 
genres.  Homme  ou  femme  qui  eft 
d*un  tiers-Ordre. 

TIERCE;  fubftantif  féminin.  En  ter- 
mes de  muiiqne  ,  c'eft  la]  dernière 
des  confonnances  (impies  dcdireâes 
dans  Tordre  de  leur  génération  ,*  &: 
la  première  des  deux  confonnances 
imparfaites.  Comme  les  Grecs  ne 
Tadmettoient  pas  pour  conformante» 
elle  n'avoit  point ,  parmi  eux  ,  de 
nom  générique  ;  mais  elle  prenoic 
feulement  le  noài  de  l'intervalle 
plus  ou  moins  grand  ,  dont  elle  étoit 
formée.  Nous  rappelons  ri^rcr, parce 
que  fon  intervalle  eft  toujours  com« 
pofé  de  deux  degrés,  ou  de  trois  fons 
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diatoniques.*  A  ne  confidécer  les 
tierces  (jue  dans  ce  dernier  fens , 
c'eft-à-dire  ,  p^r  leurs  degrés,  on 
en  trouve  de  quatre  fortes  ;  deux 
confonnantes  &  deux  difTonnantes. 
Les  confonnantes  font  :  iS.  la 
tierce  majeure  que  les  Grecs  appe- 
loienr  duon ,  compofée  de  deux 
tons ,  comme  â*uc  à  mL  Son  rapport 
eft  de  4  â  5.  i^.  La  tierce  mineure 
appelée  par  les  Grecs  hémiditon  j .  6c 
compofée  d'iin  ton  6c  demi,  comme 
miJoL  Son  rapport  eft  de  5  à  S. 

Les  tierces  diiïbnn^tes  font  :  1  ^. 
la  tierce  diminuée  ,  compofée  de 
deux  femi-tons  majeurs  ,  comme 
^r<  bémol,  dont  le  rapport  eft  de 
115  i  144. 1^.  La  tierce  fuperâue  , 
compofée  de  deux  tons 6c  demi, 
comme  /a  la  dièfe  :  fon  rapport  eft 
de  96  i  115. 

Ce  dernier  intervalle  ne  pouvant 
avoir  lieu  dans  un  même  mode  , 
ne  s'emploie  jamais ,  ni  dans  Thar- 
monie ,  ni  dans  la  mélodie.  Les  Ita- 
liens pratiquent  quelquefois   dans 
le  chant ,  la  tierce  diminuée  ,  mais 
elle  n*a  lieu  dans  aucune  liarmohiej 
&  voilà  pourquoi  laccord  de  fixte- 
fupetftue  ne  le  reftverfe  f(as. 
Les  tierces  confonnantes  font  l'ame 
de  l'harmonie ,  fur-tout  la  tierce  ma- 
jeure ,  qui  eft  fonore  6c  brillante  : 
la  tierce  mineure  eft  plus  tendre  & 
plus  trifte }  elle  a  beaucoup  de  dôu- 
ceur  quand   l'intervalle  eti  eft  re- 
double ;  c*eft-i-dire  ,  qu'elle  fait  la 
dixième.  En  général  les  t'urces  veu- 
lent être  portées  dans  le  haut  \  dans 
le  bas  elles  font  fourdes  &  peu  har- 
monieufes  5  c'eft  pourquoi  jamais 
duo  de  baiïe  nVfait  un  Don  enet. 

Nos  anciens  Mmficiens  avoient 
fur  les  tierces ,  des  loix  prefqu'auflfi 
févères  que  fur  les  quintes.  Il  étoit 
défendu  d'en  faire  denx  de  fuite  , 
même  fl'^fpèçes ,  différentes  »  fur* 
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tout  par  mouvemens  (êmblables. 
Aujourd'hui  qu'on  a  généralifé  par 
les  bonnes  lois  du  mode  les  règles 
particulières  des  accords  ,  on  fait 
fans  faute,  par  degrés  conjoints  ou 
disjoints ,  autant  de  tierces  majeures 
ou  mineures  confécutives  que  U 
modulation  en  peut  comporter  ,  6c 
l'on  a  des  duo  fort  agréables  qui 
.  du  commencement  i  la  fin  ,  ne  pra<t 
cèdent  que  par  tierces. 

Quoique  la  tierce  entre  dans  la 
plupart  des  accords,  elle  ne  donne 
fon  nom  â  aucun  ,  fi  ce  n'eft  à  ce- 
lui que  quelques-uns  appellent  ac- 
cord de  tierce-quarte  ,  &  que  noU> 
connoiflbns     plus    communément 
fous  le  nom  dé  petite  (ixte. 
Tierce  ,  au  jeu  du  piquet  j  fe  dit  de 
trois  cartes  de  la  même  couleur  qui 
fe  fuivent  eo  nombre  j  comme  l'as  > 
le  roi ,  la  dame  j  que  l'on  appelle 
tierce-major  i  les  autres  s'appellent 
du  nom  de  la  plus  haute  carte  qui 
les    forment  i^     celle   où    le   roi 
eft  la  première  ,  fe  nomme  tierce 
au  Roi  ,  ainfi   des  autres ,  la  plus 
haute  annullant  toujours  la  plus  foi« 
ble* 
Tierce  ,  fe  dit  en  termes  d*efcrime  ; 
d'une  certaine   botte  qu'on   porte 
ayant'  le  poignet  tourné  en  dedans'» 
dans  une  fituation  horifootale,  6c 
au-deffus  du  bras  de  l'ennemi ,  en 
laiiTant  fon  épée  à  droite*  Et  q'eft 
dans  cette  acception  qu'on  àhipor* 
ter  une  tierce  ,  porter  une  boue  en 
*  tierce j  6c  abfolument/^orrrr  ^/z  tierce. 
Tierce,. eft  encore  une  des  heures 
canoniales ,  laquelle  dans  fon  inf- 
titution  fe  chantoit  à  la  troifième 
Iieure  du  jour ,  félon  la  manière  de 
compter  des  anciens ,  qui  fui  vant  la 
noire,  répond  i  neuf  heures  du  ma- 
tin. Prime,  Tierce,  Sexte  6c  None* 
En  termes  d'Imprimerie  ,  on  ap*- 
ï  '  pelle  tierce  j  une  dernière  épreuvo 
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3ue  le  Prote  confère  avec  la  prccc- 
ente,  pour  fecre  fut  que  toutes  les 
cotreâions  font  exccutces.  S'il  en 
eft  échappe  quelques-  unes,  il  les 
fait  fur  la  preflfe  ôc  fans  déplacer  ta' 
forme. 

Tierce  ,  en  terme  de  Mathématique 
&  d'Aftronomie ,  fienifîe  la  foixan- 
tième  partie  d'une  (econde,  comme 

*  la  féconde  eft  la  foixantième  partie 
d*une  minute*  Les  tierces  font  abfo^ 
lument  imperceptibles  dans  tobferva» 
tion.  Dans  le  calcul  on  néglige  les 
tierces  ,  quand  leurfomme  ne  monte 
pas  à  une  féconde*  • 

l'IERCÉ  i  adjeftif  &  terme  de  blafon. 
Il  fe  dit  4e  l'çcu  divifé  en  trois  par- 
ties ,  ^n  long ,  en  large ,  dia^onale- 
ment  ou  en  mantet 

Bart  j  en  Bourbonnois  j  tierce 
ic  renerpé  eo  fafce  d'or  ,  d*azuf  & 
d'argent. 

TIERCE-FEUILLE  ;  fubftamif  fémi- 
fiin  &  terme  de  Blafon  qui  Ct  dit 
d'un  trèfle  avec  une  quetie. 

TIERCELET  }  fubftantif  tnafoilin. 
On  appelle  ainfi  le  mâle  de  quel- 
quesjoileaux  de  proie.  On  le  nomme 
tiercelet ,  parce  qu'il  eft  d'un  tiers 

<     plus  petit  que  la  Amélie..  Un  tierce* 
M         let  (t  auteur.  Un  tiercelet  de  faucon. 

Tiercelet  »  fe  dit  aufli  figutément  ic 
par  mépris  dans  le  ftyle  familier  ^  j 
en  parlant  d'un  homme  qu'on  pré- 
tend ètrç  fort  au-de^QU^  de  ce  qu'il 
croit  erre.  Un  tiercelet  de  Grammai^ 
rien.  Un  tiercelet  de  Gentilhomme. 

HERCELINE  j  fubftantif  féoiinio. 
Nom  qu'on  donne  aux  Religieufes 
du  tiers<ordre  de  Saint  François  d^ 
l'étroite  obfervanoe,  liya  dans  cette 
ville  un  Couvent  de  Tiercelines. 

TIERCEMENTï  fubftantif  mafculîn. 
Augmentation  da  tiers  du  pn%  <f  une 
chofe  ,  après  que  l'adjudication  en  a 
<été  faite ,  en  forte  que  £  le  prix  de 
l'adjudic4tioa  eft  de  trois  peut  U« 
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vres^  le  tîercement  doit  être  de  cenif 
livres. 

La  voie  du  tiercement  eft  ouverte 
à  tous  ceux  qui  veulent ,  aprèil'ad- 
judication  faite  ;  mais  elle  n'a  pas 
lieu  dans  toutes  fortes  d'adjudica- 
tions :  on  n'admet  point  par  exem* 
pie  ,  le  tiercement  d'une  ad|udica« 
tion  définitive  par  décret  j  mais  on 
l^admct  quand  il  s'agit  des  fermes  Se 
domaines  du  Roi ,  des  ventes  de  fes 
forêts  &  des  baux  judiciaires. 

L'Ordonnance  des  Fermes ,  du 
ipois  de  Juillet  i6tt  ,  un  Règle- 
ment du  Confeil,  de  l'année  i6Sif 
&  des  Arrêts  du  Confeil ,  des  i  a 
Juin  iJiS  j  i  Avril  1751  ,  &  ij 
Juillet  175^»  indiquent  ce  qui  doit 
s'obferv^  dans  les  tsercemens  des 
fermes  «  domaines  du  Roi ,  oârois 
des  villes,  &  les  délais  dans  lefquels 
les  tierqsmens  doivent  être  faits. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts 
6c  un  Arrêt  du  Con(eil  du  16  Juin 
1715  9  règlent  la  manière  dctier- 
cer  en  matière  de  ventes  de  boi^^ 

A  l'égard  des  baux  judiciaires  ; 
celui  qui  tierce  doit  donner  caution. 
Il  ne  liiiEt  pas  même  de  tiercer  6c 
de  donner  caution,  pour  dépouiller 
l'adjudicataire;  le  tiercement  doit 
^tre  fuivi  d'une  nouvelle  adjudica- 
tion ioxs  de  laquelle  toutes  perfou" 
nés  font  reçues  i  enchérir  au-defTus 
4lu  prix  auquel  moiote  letiercemenc» 
ians  être   obligées  dç  tiercer  de 


nouveau. 

Le  Commîflaîre  aux  faifies-réel* 
fes  ne  fait, ordinaire  ment  procéder 
4  une  nouvelle  adjudicatien  qu'a- 
près la  caution  du  tieticement  reçue; 
mais  Tavantag^  des  créanciers  peut 
exiger  que  le  Commi flaire  y  Êtfle 
procéder  fatisla  formalité  de  la  eau* 
cion  j  car  celui  qui  a  tiercé ,  peut  fe 
repentir*)  8c  fon  inconftancene  doit 
pais  leur  éûre  perdre  le  bénéfice  de 
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fon  enchère  ;  Ui  circonftances  ii* 
termmeoc  dans  ces  fortes  d'af- 
faires. 

Le  nottvean  bail  |udiciaîre  qui  fe 
faic  en  conféqnence  d'un  tierce- 
ment ,  accorde  ordinairement  ^u 
«loavel  adja<iicataire  la  loaiAance  , 
â  compter  du  terme  qui  fuit  l'adju- 
dication ,  s'il  s'agit  de  maifonS  â- 
tuées  dans  des  villes;  mais  s'il  eft 
meftion  de  biens  de  campagne  , 
«lots  on  diftingue  &  le  tiercement 
9c  la  caution  ont  été  reçus  avant  la 
Saint  Barnabe  qui  arrive  le  1 1  Juin. 
Au  premier  cas  ,  c'eft-à-dire  fi  la 
caution  du  tiercement  a  été  reçue- 
mVant  la  Saint  Barnabe  ^  il  eft  d'u- 
lâçe  d*accorder  au  nouvel  adjudica- 
taire la  faculté  de  faire  la  récolte  de 
l'année  «  en  rembourfant  les  labours 
Se  femences.  Ceft  ce  que  la  Cour  a 
jugé  par  arcët  rendu  fur  délibéré  en 
laGrand^Chambre  le  lundi  iiMars 
173 1 ,  au  rapport  de  M.  Goeflard 
qui  a  confulte  les  Chambres  des  Re- 
quêtes du  Palais  fur  cet  ufage ,  & 
pris  Tavis  des  Officiers  du  Çhi- 
telet. 

Mais  quand  le  tiercement  te  la 
caution  ne  CoBt  reçus  qu'après  la 
Saint -Barnabe)  le  nouveau  fermier 
judiciaire  ne  peut  jouir  que  des 
iinits  de  la  récolte  de  Tannée  fui-> 
vante. 

Le  nouveau  bail  qui  fe  faic  en 
conféquence  d'un  tiercemeat  ^  ne 
fe  fait  point  feulement  pour  le  temps 
qui  reftoir  à  expirer  ,  mais  pour 
une  »  deux  ou  trois  années  y  de  la 
même  manière  que  les  autres  baux^ 
&  il  eft  d'ufage  de  ne  pas  admettre 
le  tiercement  des  baux  judiciaires 
des  biens  de  campagne  >  quand  la 
troifieme  année  de  jouiuance  eft 
comnteficée'.*^ 

Od  n'àdttîétpas  non'  pluile  tier- 
cement 'd*uh  bail  >  conventionnel  ^ 
Tome  XXVJIL 
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'  quand  il  eft  convetti  en  liait  Judi- 
ciaire. 

En  Normandie  on  admet  le  tier- 
cement en  tout  temps  y  l'Ëdit  de 
ctiéation  des  Offices  de  CommilTai* 
res  aux  faides  réelles  du  mois  de 
Juillet  1^77  ,  pour  -cette' province , 
en  contient  unedtfpoGtion  expédie; 
il  a  été  enregiftré  au  Parlement  de 
Rouen  le  iS  Août  de  la  m(m« 
année. 

TIERCER  i  verbe  aâif  delà  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CnANtea.  Haufler  'aun 
tiers  le  ptix  d*aae  chofe  ,  après'que 
l'adjudication  en  a. été  faite.  Pour 
quon  vousfaffi  l'adjudication  de  ces 
buis  y  il  faut  tierces 

TIERCER  y  (ignifie  au  jeu  de  paume, 
fetvit  de  tiers  d'un  c&ré  ,  &  tenir 
une  place  vers  la  corde.  IJ  tierce 
bien. 

TIERCERON  ;  fubftantif  mâfcttlin 
&  terme  d'Ârchiteâure.  On  ap- 
pelle  ain(i  dans  les  voûtes  gothi- 
ques ,  des  arcs  qui  naifTeiit  des  an- 
fies  .6c  qui  vont  fe  joindre  'aux 
.iernes. 

TIERCEUR;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  pratique.  Celui  qui  fait 
un  tiercement.  ^oy^ Tiercement. 

TIERÇON  i  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  de  liauides  qui  contient  le  tiers 
d*une  melure  entière.  Un  tierfon  de 
muid. 

TIERS  ,  ERCE  ;  adjeûif.  Tertius. 
Troifieme.  11  n'eft  plus  ufité  que 
dans  certaines  phrafes ,  comme ,  la 
,  tierce  partie  d'un  tout^  d^une  fuccef- 
fion.  i/n  tiers  arbitre.  Il  fi  forma 
un  tiers  parti.  Parler  en  tierce  per^- 
fonne» 

On  appelle /ivn?  tierce  ,  une  fiè- 
vre périodique  qui  revient  de  deux 
jours  l'un  ,  de  par  conféquent  le 
troifieme  jour.  Sa  fièvre  tierce  s'efi 
tournée  en  continue.  On  appelle  JîÎ-î 
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VréiôuhU  tierce  y  une  fièvre  înter- 
mirceme  dont  les  accès  reviennent 
tous  les  jours  \  8c  douBle  tierce  conti^ 
nue  y  celle  dont  les  redoublemens 
reviennent  dans  les  mêmes  inter* 
Yallesw 

£n  termes  de  Palais  on  appelle 
tierce  oppofition^  1  oppofîtion  qui  eft 
formée  àl'ezécution  d*un  jugement 
par  an  tiers  qui  n'a  point  été  Partie 
dans  la  conteftation  décidée  par  le 
'    jugement. 

On  la  formel  devant  le  même 
Juge  qui  a  rendu  le  jugement,  con- 
tre les  Parties  avec  lefquelles  il  a 
été  rendu. 

Si  la  tierce  oppofîtion  eft  bien 
fondée  »  le  jugement  eft  récraâé  à 
l'égard  du  tiers  oppofant  fe.ulement} 
s'il  fuccombe  ,  il  eft  condamné  aux 
dépens  &  à  l'amende. 

Cette  oppofîcion  eft  recevable  en 
toQt  temps  ,  même  contre  une  fen- 
tence  ,  après  que  le  temps  d'en  ap- 
peler eft  expiré  ,  parcequ'une  fen- 
tence  ne  pafle  en  force  de  chofe  ju- 
gée que  contre  ceux  avec  qui  elle  a 
été  rendue. 

£n  termes  de  coutume ,  on  ap- 
pelle tierce  foi ,  la  troifième  foi  & 
hommage  qu'on  rend  pour  un  fief» 
depuis  la  première  acquifirion  dans 
les  coutumes  d'Anjou  &  Maine  i 
Lodunois»  Tours  éc  quelques  au- 
tres ;  un  fief  ou  héritage  noble  ou 
tenu  à  franc  devoir  fe  partage  no- 
blement entre  roturiers  3  lorfqu'il 
tombe  en  tierce  foi. 

On  zjpfellejaijie  tierce  y  celleque 
le  créancier  fait  fur  fon  débiteur  en- 
tre les  mains  d'un  tiers  qui  doit  quel- 
que chofe  à  ce  même  débiteur.  F'oy. 
Saisie. 

On  appelle  tiers  État ,  la  partie 
des  habitans  de  ce  Royaume  qui 
li'eft  comprife  ni  dans  le  Clergé  ni 
4ans  la  ooblefle.  Foyei  État. 
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On  appelle  tiers  Ordre ,  im  Ordre 
féculier  que  la  plupart  des  Inftitu*- 
teurs  des  Ordres  religieux  ont  éta- 
bli en  faveur  des  peckinnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  qui  ne  pouvant 
s'engaeer  dans  les  Cloîtres»  défirent 
cependant  de  mener  une  vie  reli^ 
eieHf<^  au  milieu  des  occupations 
léculières  :  ces  perfonoes  ont  une 
règle  qui  peut  s'accorder  avec  leurs 
engagemens  j  elles  portent  fous  leur 
habit  un  fcapulaire  ic  un  cordon. 
Le  tiers  ordre  de  Saint  François  eft 
le  plus  répandu  de  tous. 

11  y  a  un  tiers  Ordre  de  pénkens 
de  Saint  François,  inftitué  en  faveur 
de  ceux  qui  prennent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  le  Cloître  pour  y  ob* 
ferverplus  particulièrement  1»  rè- 
gle du  ^iers  Ordre.  Ces  Religieux 
ont  le  même  Général  que  les  Cor- 
deliers  obfervantins  &  les  Récollets. 
Ceux  de  France  fuivent  l'étroite 
obfervance  établie  en  1 555.  Ils  ont 
quatre  provinces  dans  le  Royaume 

Î|ui  comprennent  foixante-trois  mai* 
ons  ^  environ  quinze  Couvens  de 
filles. 

Tiers  ,  eft  auffi  fubftantif  mafculin 
&  fe  dit  des  perfonnes.  Nous  ne 

.  voulons  point  de  tiers  ici^  Il  allafe 
mettre  en  tiers  avec  eux.  Il  ny  a  qu*à 
prendre,  un  tiers  pour  décider  la  quef* 
tion.  Sans  préjudice  aux  droits  du 
tiers. 

En  termes  de  pratique  on  appelle 
tiers  oppofant ,  celui  qui  n'ayant 
pas  été  Partie  ni  appelé  dans  un  ju- 
gement >  forme  oppofition  â  ce  qu'il 
ibit  exécuté  à  fon  égard ,  à  caufe 
de  l'intérêt  qu'il  a  de  l'empêcher. 
Tiers  fai/i ,  celui  entre  les  mains 
duquel  on  a  faifi  ce  qu'il  doit  au  dé- 
biteur  du  faififTant.  Et  tiers,  détempr- 
teur  y  celui  qui  fe  trouve  poflfefleur 
d'un  immeuole  ou  droit  réel ,  £3ic 
par  acquifition  ou  auuement  ^  ians 
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hn  néanmoins  héritier  ni  autte- 
ment  fuccefleur  à  titre  oniverfel , 
de  celui  qui  zroit  pris  cet  immeu- 
ble ou  droit  réel  i  la  charge  de 
quelque  rente,  ou  qui  l'avoir  affeâé 
&  hypothéqué  au  payement  de  quel- 
que créance. 

On  appelle  Chambre  des  tiers  ou 
des  Procureurs  tiers  y  une  Chambre 
dans  Tenclos  du  Palais  »  proche  la 
Chapelle  de  Saint  Nicolas  j  où  les 
Procureurs  au  Parlement  qui  fonr 
U$  fon6tion9  de  tiers ,  s'alTemblent 
pour  donner  leur  avis  fur  les  diffi- 
cultes  qui  furviennent  dans  la  taxe 
des  dépens,  &  dont  le  Ptocureur 
tiers  rérérendaireleur  fait  le  rapport. 

S'il  refte  encore  quelque  doute  l 
jprès  le^apport  fait  k  cette  Cham- 
bre ,  on  va  Â  la  Communauté  des 
Avocats  &  DTocureurs. 

On  appelle  tiers^  ou  tiers  référen- 
daire ^  on  Procureur  tiers  référendaire^ 
Qo  des  Procureurs  au  Parlement  qui 
exercent  lafonâion  dérégler  les  dé- 
pens entre  leurs  Confrères  Deman* 
deurs  &  Défendeurs  en  taxe. 

On  dit  familièrement ,  le  tiers  & 
le  quart;  pour  dire,  toutes  fortes 
de  perfounes.  //  emprunte  du  tiers  & 
du  quart.  Il  parle  de  fon  procès  au 
tiers  &  au  quart. 
TffiRs ,  fe  dit  au(fi  des  chofes  &  fi^ni- 
fie  une  des  parties  d'un  tout  qui  eft 
divifé  «n  trois.  //  a  un  tiers  'dans 
cette  Manufacture.  Le  teflateur  lui  a 
légué  U  tiers  defes  meubles.  Une  aune 
&  un  tiers  defatin. 

£n  Normandie  on  apnelle  tiers 
coutunzier  y  une  efpèce  de  légitime 
que  la  coutume  accorde  en  propriété 
aux  enfans  fur  les  biens  de  leur  père 
8c  de  leur  mère. 

Ce  droit  n'avoir  pas  lieu  dans 
l'ancienne  coutume. 

Le  tiers  coutumier  fur  les  biens  I 
du  père  coniifte  dans  le  tiers  des  im-  ( 
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meubles  dont  le  père  éroit  falfi  lors 
du  ihaciage  ,  &  de  ceux  qui  lui  fonc 
échus  pendant  le  mariage  en  ligne 
direâe. 

L  ufufruit  de  ce  tiers  eft  ce  que 
la  coutume  donne  à  la  femme  pour 
douaire  coutumier  j  de  forte  que  ce 
tiers  coutumier  tient  lieu  aux  enfans 
de  ce  qu'ils  prennent  ailleurs  à  titre 
de  douaire  >  il  ditifère  pourtant  du 
douaire  ,  en  ce  qu'il  n'eft  pas  tou« 
jours  la  même  chofe  que  le  douaire 
de  la  femme  y  car  celle  ci  peut^,  fui- 
vant  le  contrat ,  avoir  moins  que 
l'ufttfruit  du  tiers,  au  lieu  que  les 
enfans  ont  toujours  leur  tiers  en  pro-^ 
priété. 

Le  tiers  coutumier  eft  acquis  aux 
enfans ,  du  jour  du  mariage  }  ce-* 
pendant  la  jouidànce  en  demeure  au 
père  fa  vie  durant  ,  fans  toutefois 
qu'il  le  puilTe  vendre  ,  engager  ni 
hypothéquer ,  de  même  que  les  en<- 
fans  ne  peuvent  en  difpofer  avant 
la  mort  du  père  y  Se  qu'ils  ayent^tous 
renoncé  à  la  fuccefllion. 

S'il  y  a  des  enfans  de  divers  litf  » 
tous  enfemble  n'ont  qu'un  tiers  ;  iU 
ont  feulement  l'option  de  le  pren«' 
dre  j  eu  égard  aux  biens  que  leur 
père  poffédoit  lors  des  premières  » 
fécondes  ou  troisièmes  noces ,  fans 
que  ce  tiers  diminue  le  douaire  de 
la  féconde,  troinème  ou  autre  fem- 
me ,  lefquelles  auront  plein  douaire 
fur  tout  le  bien  que  le  mari  avoie 
lors  du  mariage  ,  i  moins  qu'il 
n'y  ait  eu  convention  au  contraire.  ' 

Pour  jouir  du  tiçrs  coutumier 
fur  les  biens  du  père  ,  il  faut  que  les 
enfans  renoncent  tous  enfemble  ji  la 
fucceffion  paternelle  ;  &t  qu'ils  rap« 
portent  toutes  les  donations  6c  au- 
tres avantages  qu'ils  pour  roicnt  avoir 
reçus  de  lui^ 

Ce  tie^rs  fe  partage  félon  la  q^u- 
cumQ  des  lieux  où  les  héritages  j^n( 
E    ij 
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'   adis  ,  fans  préiodice  du  droit  d'aï- 

.  neflè. 

Les  filles  n'y  peuvent  avoir  que 
mariage  avenant. 

Si  le  père  avoic  fiait  telle  aliéna* 
tion  de  fes  biens ,  que  ce  tiers  ne 
pût  fe  prendre  en  nature,  les  encans 
peuvent  cévoquer  les  dernières  aiié* 
nations  jufqu  à  concurrence  de  ce 
tiers  ^  â  moins  que  les  acquéreur» 
n'aiment  mieux  payer  Teftimation 

>   du  fond  au  denier  vingt  »  ou  fi  c'eft 

*    un  fief,  au  denier  vingt-  cinq ,  le 

-  tout  eu  égard  aa  temps  du  décès  du 

«    pèrCà 

Mais  fi  les  acquéreurs  conteftent>. 
il  fera  au  choix  des  enfàm  de  pren- 
dre Teftimation ,  eu  égard  au  t^mps 
de  la  condamnation  qu'ils  auront  oo- 

■    tenue. 

Le  tiers  coutumier  (ur  les  biens 
de  la  mère  eft  de  même  le  tiers  des 
biens  qu'elle  avoir  lors  du  mariage,, 
ou  qui  lui  font  échus  pendant  le  ma- 
riage ,  ou  qui  lui  appartiennent  à 
droit  de  conqucr. 

'Ce  tiers  du  bien  maternel  appar- 
tient aux  enfmns  aux  mêmes  charges 
&  conditions  que  le  tiers^des  biens^ 
du  père. 

En  quelques  autres  endroits  on 
appelle  aufii  tiers toutumicr  ou  légale 
la  ttoifième  partie  àts  biens  nobles 
que  la  Coutume  référve  aux  puînés, 
les  deux  autres  tiers  appartenans  à 
faîne-,  c'eft  ainfi  que  ce  tier»  des 
puînés  eftappelé  dans  la  Coutume  de 
x'outaine;  ailleurs  on  ra|>pelle  le 
tiers  des  puînés. 

On  appelle  tiers  denier^  la  troîfiè- 
tne  panie  du  prix  de  la  vënre  à  la^ 

3uelle  en  quelques  lieux  eft  fixé  le 
roit  dû  au  Seigneur  pour  la  muta- 
tion ,  comme  dans  la  Coutume 
d'Auvergne  où  il  eft  ainfi  appelé,  & 
«n  Nivernois  où  l'on  donne  auffi  ce 
Aom  au  droit  du  au  Seigneur  Bor- 


délier  pour  W  vente  de  Phérîtagi 
tenade  lui  à  bordelage. 

On  appelle  tiers  lot ^  dans  le  par-^ 
mge  des  biens  des  Abbayes  01» 
Prieurés  entre  l'Abbé  ou  le  Prieur 
Commendaraire  &  fes  Religieux,  le 
rroifième  lot  qui  eft  deftinépour  les 
charges  clauftrales ,  à  la  différence 
des  deux  autres  dont  L'un  eft  donné 
à  l'Abbé  ou  au  Prieur  Commenda- 
raire pour  fa  fubfiftance ,  &  l'autre 
aux  Religieux. 

L'adminîftration  du  rîers  lot  ap^ 
partient  à  l'Abbé  ou  au  Prieur  Cpm- 
mendataire,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
convention  au  contraire». 

Les  frais  du  partage  doivent  être 
pris  fur  le  tiers  lot  qui  Aiftoit  lors 
de  la^  demande  en  partage  \  &  s'il 
n'y  en  avoit  points  &  que  la  jouif- 
fance  fut  en  commun  ,  les  frais  da 
partage  doivent  être  avancés  par  U 
Partie  qui  le  demande  ,  à  la  charge 
d'en  erre  reœbourCée  fur  le  tiers  lot 
à'  faire. 

Les  réparations  de  TÉglife  &  de» 
tieiix  clauftraux  doivent  erre  prifes 
fur  le  tiers  lot  jufqu'au  partage  ^ 
après  quoi  chacun  eft  tenu  de  répa- 
rer &  entretenir  ce  qui  eft  à  fa* 
charge. 

Les  portions  congrues  ne  fe  preii^ 
nent  pas  fur  totu  les  biens  èm  T Ab  • 
baye  ou  Prieuré,  mais  feulement  fur 
le  riers.lot. 

On  prend  auffi  ordinairement  fur 
le  tiers  lot  ce  qui  eft  abandonné  aux 
Religieux  pour  acquitter  lesobits  & 
fondations  qui  éroient  des  charges 
communes. 

Quand  le  tordes  Religieux  n*efl: 
pas  (uflifant  pour  acquitter  les  char- 
gea clauftrales,  ils  peuvent  obliger 
l'Abbé  de  leur  abandonner  lé  tiers 
Ibt  ,  ainfi  qu'il  fut  jugé  au  Grand 
Confèille  6  Août  17LI  ^  comte  le 
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Cardinal  dltrées  pour  TAbbaye 
d'^nchin* 

On  apptUe  tiers  &  danger ,  cer- 
tain doit  domanial  qioi  fe  lève  fur 
le  prix  de  la  vente  des  bois  dans  cer- 
taines provinces  y  8c  furtouc  en 
Normandie. 

Le  droit  de  tiers  ne  fe  confond 
pas  avec  celai  de  danger  y  qoelt^ues 
bois  doivent  Tun  &  l'autre  ;  mais  il 
7  en  a  qui  ne  doivent  que  le  rters 
fans  danger ,  &  d'aurresvjui  ne  doi- 
vent que  le  danger  fans  tiers  :  cela 
dépend  des  titres  &  de  la  polTef- 
fion^ 

Le  droit  de^  tiers  eft  véritable- 
ment du  tiers  du  prix  de  la  vente  , 
&  celui  de  danger  eft  du  dixième 
de  ce  mènfb  prix  ;  néanmoins  il  e(V 
libre  au  Roi ,  à  fes  Fermiers  &  aux 
Seigneurs  à  qui  le  droit  eft  dû  y  de 
•  l'exiger  en  efpèces  ou  en  deniers  , 
i  leur  clioii.  f^cye{  l'article  j  du 
titre  2}  de  l'Ordonnance  des  Eaux 
&  Forêts. 

Tous  les  bois  fitués  en  Norman- 
die y  excepté  ceux  plantés  à  la  main 
&  les  morts-bois,  lont  préfumés  fu- 

•  ^' jets  au  droit  de  tiers  &  danger  ,  s*il 

n*y  a  titre  contraire. 
TIGE;  fubftanrif  féminin»  La  partie 
èe  l'arbre  qui  fort  de  la  terre  &  qui 
pouflfè  des  branches.  La  tige  du  pê- 
•cher.  Cet  oranger  a  une  belle  tige.  Les 

•  tiges  de  ces  arbres  font  branchues  & 
fort  hautes. 

TiGB  ^  en  parlant  des  atitres  plantes , 

fe  dit  de  la  partie  qui  pouiTe  les 

feuilles  Se  les  fleurs.  Couptr  la  tige 

d*unc  plante.  Les  lis  ont  des  tiges 

hautes  6»  droites.  Les  fleurs  du  trèfle 

des  prés  viennent  au  Commet  des  tigis. 

On  appelle  là  ti^e  d'une  botte  ^  la 

partie  de  la  botte  depuis  le  pied  juf- 

qtt*i  la  genouiliière. 

-TiGB,  en  termes  d'Horlogers,  fe  dit 

'     de  Tarbre  d'une  loue  ou  d^un  pi- 
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gnottlorfqu'ileftun  peu  mince.  Lit 

tige  de  la  roue  de  champ ,  de  la  roue 
de  rencontreriez 

En  termes  de  Serruriers  »  on  ap- 
pelle la  tige  d'une  clef  ^  la  partie 
de  la  clef  qui  prend  depuis  l'anneatt 
jufqu'au  panneton. 
Tige,  en  termes  de  Généalogie >  fî-i 
gniâe  la  branche  principale  à  l'é- 
gard  des  branches  cadettes  qui  eti 
font  forties.  //  efl  i([u  d'une  tige  il" 
lujlre.  Robert  le  Fort  ejl  regardé 
comme  la  tige  de  la  Maifon  de  Fran^ 
ce.  Ces  deux  familles  fortent  d'une 


même  tige. 


TIGE,  ÉE;  adjedif  &  terme  de  Bla- 
fon.  Il  fe  dit  des  arbres  &  plantes 
donc  ia  tige  eft  d'un  émail  difFé-; 
rent. 

Le  FâvRE  d'Ohmesson,  si  Pa^ 
ris,  d'azur  à  trois  lis  d'argent  au 
naturel ,  feuilles  &  tiges  de  (inopIe.> 

TIGETTE  i  fubftanrif  féminin  & 
terme  d'Architedure.  C'eft  dans  le 
chapiteau  corinthien  une  efpèce  de 
tige  ou  de  cornet  ordinaitement 
cannelé  &  orné  de  feuilles ,  d'oi)t 
naiflent  les  volutes  &  les  hélices. 

TIG  NON  j  fubftantif  mafculin.  Il 
fe  dit,  en  parlant  des  femmes, 
de  la  partie  des  cheveux  qui  e(t 
derrière  la  tête.  Vn  tignon  trejfé. 

TiGNON ,  fe  prend  auffi  quelquefois 
pour  toute  la  coiffure  des  femmes 
du  peuple.  Après  s'être  long- temps 
difputées  r  elles  fe  font  arraché  le  ti'- 
gnon. 

Les  deux   fyllabes   font   brèves 
au  Singulier ,  mais  la  féconde  eft 
longue  au  pluriel. 
On  prononce  tinion. 

TIGNONER  ;  verbe  aftif  Je  la  pre- 
mière  conjugatfon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Se  prendre  par  le  ti- 
gnon. Ces  femmes  fe  querellent ^  & 
elUs  finiront  par  fe  tignoner^ 
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TiGNONBR,  fîgnifie  auffi  dans  le  ftyle 
familier,  tnectre  en  boucle  les  che- 
veux du  chignon.  Cefi  fon  laquais 
qui  la  tignone. 

TlGRANE,  Roi  d'Arménie,  ajouta 
la  Syrie  à  fon  Empire^  Les  Syriens 
lafles  des  diverfes  révolutions  qui 
défoloient  leur  pays,  s'étoient  don- 
nés â  lui  l'an  5  5  de  Jefus-Chrift.  11 
foutint  la  guerre  contre  les  Romains 
en  faveur  de  Mithridate  fon  gendre; 
mais  ayant  été  vaincu  par  Lucullus 
&  par  Pompée,  il  céda  aux  vain- 
queurs une  partie  de  fes  États,  Se 
s'en  fit  des  proteéteurs.  Il  vécut  en- 
fuite  dans  une  profonde  paix  juf- 
qu'i  fa  mort.  Le  fécond  de  fes  fils, 
nommé  aufll  Tigranb,  fe  révolta 
contre  lui;  6f  ayant  été  vaincu,  il 
fe  réfugia  chez  Phraate,  roi  des 
Parthes,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille.  Ce  jeune  Prince,  avec  le  fe- 
cours  de  fon  beau- père ,  porta  les 
armes  contre  fon  père  ;  mais  crai- 
gnant les  fuites  de  fa  révolte ,  il  fe 
mit  fous  la  proteâion  des  Romains. 
Tigrane  fuivit  fon  exemple.  Pom- 
pée lui  conferva  le  trône  d'Armé- 
nie i  à  condition  de  payer  un  tribut 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  Se  donna 
ai  fon  fils  la  province  de  Sophène. 
Mais  ce  jeune  Prince,  mécontent 
de  fon  partage ,  s'attira  par  fes  mur- 
mures la  cplère  de  Pompée ,  qui  le 
fit  mettre  dans  les  fers.  Tigrane  le 
père  paffoit  pour  un  Prince  cou- 
rageux ,  mais  cruel. 

TIGRANOCERTE;  nom  d*iine  an- 
cienne ville  de  la  grande  Arménie 
fur  l'Euphrate.  Elle  fut  bâtie  par  le 
roi  Ticrane  du  temps  de  la  guerre 
de  Mithridate.  Ce  Prince  avoit 
projeté  d'en  faire  une  ville  compa- 
rable à  Babylone ,  mais  Lucullus  ne 
lui  en  laiffa  pas  le  temps  ^  car 
gyant  pris  cette  ville,  il  la  détruifit 


Se  en  renvoya  les  habitans  dinf 
leur  ancienne  demeure. 
TIGRE}  fleuve  confidérable  d'Afie; 

3ui  a  £1  fource  dans  les  montagnes 
e  l'Arménie,  Se  va  fe  jeter  avec 
l'Euphrate  dans  le  golfe  Perfiqae. 
TIGRE  ,  TIGRESSE  ;  fubftantif; 
fiète  féroce  qui  a  beaucoup  de  rap-v 
port  avec  le  chat  quant  à  la  forme  j^ 
&  dont  la  peau  n'eft  pas  tigrée  » 
c'eft-à-dire  parfemée  de  taches  ar« 
rondies  ^mme  dans  le  léopard  ou 
la  panthère ,  que  mal  à  propos  les 
Voyageurs  ont  pour  la  plupart  ap- 

{)elés  tigres.  Il  y  a  feulement  fur  ua 
bnd  de  poil  fauve  des  bandes  noi« 
res  qui  s'étendent  tranfverfalemenc 
fur  tout  le  corps ,  Se  qui  forment 
des  anneaux  fur  la  qutue  dans  toute 
fa  longueur.  La  taille  de  cet  ani- 
mal eft  ordinairement  de  quatre  i 
cinq  pieds  de  hauteur  fur  neuf^,  dix 
Se  jufqu'à  treize  Se  quatorze  pieds 
de  longueur  (ans  y  comprendre  la 
queue. 

Le  tigre ,  dit  M.  de  Buffbn ,  eft 
beaucoup  plus  à  craindre  que  le 
lion}  celui-ci  fouvent  oublie  qu*il 
eft  le  roi,  c'eft-à- dire  le  plus  fort 
de  tous  les  animaux  }  marchant 
d'un  pas  tranquille ,  il  n'atuque  ja<» 
mais  l'homme,  i  moins  qu'il  na 
foit  provoqué }  il  ne  précipite  fes 
pas  5  il  ne  court ,  il  ne  chafle  que 
quand  la  faim  le  prefle*  Le  tigre  au: 
contraire ,  quoique  rafiafié  de  chair^ 
femble  toujours  être  altéré  de  fang» 
fa  fureur  n'a  d'autres  intervalles  que 
ceux  du  temps  qu'il  faut  ppur  dreC* 
fer  des  embûches  ;  il  iaifit  Se  dé- 
chire une  nouvelle  proie  avec  U 
même  rage  qu'il  vient  d'exercer  » 
Se  non  pas  d*airouvir  en  dévorant  U 

Eremière }  il  défoie  le  pays  qu'il  ha- 
ite }  il  ne  craint  ni  l'afpeâ:  ni  les 
armes  de  l'homme;  il  ^orge,  ii 
dévaste  les   troupeaux   aaoiauo* 
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iSotneftîqaes ,  mec  i  mort  coûtes 
les  betes  fauvages  j  acuque  les  pe- 
tics  éléphans»  les  jeunes  rhinocé- 
xos,  &  quelquefois  mcme  ofe  bra* 
TCr  le  lion. 

La  forme  du  corps^eft  ordinaire- 
oaeoc  d'accord  avec  le  naturel.  Le 
lion  a  lair  noble  ;  la  hauceur  de  fes 
jambes  eft  propotcionnée  â  la  lon- 
gueur de  (on  corps  j  Tépaiffe   & 
grande    crinière    qui    couvre    fes 
épaules  &  ombrage  fa  face,  fon  re- 
gard alloré  ,  fa  démarche  grave  , 
tout  femble  annoncer  fa   fière  & 
majeftueufe   iutrépidicé.    Le   rigre 
trop  long  de  corps ,  crop  bas  fur  fes 
jambes  »  la  tcce  nue ,  les  yeux  ha- 
gards 5  la  langue  couleur  de  fang , 
toujours  hors  de  la  gueule»  n'a  que 
les  caraâères  de  la  baffe  méchan- 
cecé  &  de  Tinfariable  craaucéj  il 
n'a  pour  touc  inftinâ  qu'une  rage 
^  confiance,  une  fureur  aveugle»  qui 
ne  connoîc ,  (jui  ne  diftingue  rien  » 
&  qui  lui  faic  fouvent  dévorer  fes 
propres  enfans»    6c  déchirer  leur 
mère  lorfqu*elle  veut  les  défendre. 
Henreulemenr  pour  le  refte  de  la 
nacure  Tefpèce  de  ce  rerrible  ani- 
mal n'eft  pas  nombreufe ,  &  paroîr 
confinée  aux  climacs  les  plus  cnauds 
de  l'Inde  oriencale.  Elle  fe  crouve 
au  Malabar,  i  Siam»  à  Bengale, 
dans  les  mêmes  contrées  qu'habitent 
rélépliant  &  le  rhinocéros}  on  pré- 
tend même  que  fouvent  le  tigre  ac- 
compagne ce  dernier.  Se  qu'ij   le 
fuie  pour  maujger  fa  fience  ,  qui  lui 
ferc  de  purganon  ou  de  rafraîçhif- 
femenC}  il  fréquence  avec  lui  les 
bord$  des  fleuves  &  des  lacs  ;  car 
comme  le  fang  ne  &ic  que  l'altérer, 
il  a  fouvenc  befoin  d'eau  pour  cem- 
pérer  l'ardeur  qui  le  confumç ,  SCt 
d'ailleurs  il  accead  près  des  eaux  les 
animaux  qui  y  arrivenc,  &  que  la 
chaleur  du  cUmac  concrainc  d  y  ve** 
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nir  plufîeurs  fois  chaque  jour  :  c*eft 
là  qu'il  cboific  fa  proie,  ou  plucôt 
qu'il  multiplie  fes  ma(Tacres  ^  car 
fouvenc  il  abandonne  les  animaux 
qu'il  vienc  de  meccre  à  more  pour 
en  égorger  d  autres;  il  (emble  q^u'il 
cherche  i  goûter  de  leur  fang,  il  le 
fa voure,  il  s'en  enivre;  &  lorfquil 
leur  fend  6c  déchire  le  corps,  c'e(t 
pour  y  plonger  la  tète ,  &  pour  fu« 
cer  â  longs  craies  le  fang  donc  il 
vienc  d'ouvrir  la  fource,  qui  carie 
prefque  roujours  avanc  que  fa  (oii 
ne  s  éteigne. 

Cependant  quand  il  a  mis  à  mort 
quelques  gros  animaux ,  comme  un 
cheval,  un  buffle,  il  ne  les  éventre 
pas  fur  la  place  s'il  craine  d'y  être 
inauiété;  pour  les  dépecer  à  fon 
aife ,  il  les  emporre  dans  les  bois 
en  les  craînant  avec  cane  de  légèreté, 
que  la  vîteffe  de  fa  courfe  paroit  î 
peine  ralentie  par  la  maflè  énorme 
qu'il  entraîne.  On  peut  par-là  juger 
de  fa  force. 

Le  tigre  eft  peue^ècre  le  feul  de 
tous  les  animaux  donr  on  ne  puifle 
fléchir  le  naturel  :  ni  la  force,  ni  la 
contrainte ,  ni  la  violence   ne  peu* 
vent  le  dompcer.  Il  s'irrite  des  bons 
comme  des  mauvais  eraieemens  ;  la 
douce  habieude  qui  peue  eoue  ne , 
peut  rien  fur  cette  nature  de  fer  ;  le 
temps  loin  de  l'amollir  en  tempe* 
rant  les  humeurs  féroces   ne  Jait 
qu'aigrir  le  fiel  de  fa  rage  ;  il  dé« 
chire  la  main  qui  le  nourrit  com- 
me celle  qui  le  frappe  ;  il  rugit  à 
la  vue  de  cour  être  vivant  ;  chaque 
objee  lui  parole  une  nouvelle  proie 
qu'il  dévore  d'avance  de  fes  regards 
avides,  qu'il  menace  par  des  fré- 
mifTemens  affreux  mêles  d'un  grin- 
cemene  de  dçnts,  &  vers  fecuel  il 
s'élance  fouvent  malgré  les  chaînes 
6c  les  grilles  qui  brifenc  fa  fureur 
fans  pouvoir  la  caliçen 
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Voieî  ce  que  le  Père  Taclutd, 
témoin  oculaire^  rapporte  d*un  com- 
bat du  tigre  coi^we  des  éléphans: 
«  On  aveu  élevé ,  dit  cet  Auteur , 
•»  une  haute  paliflade  de  bambous 
f>  d'environ  cent  pas  en  carré.  Au 
»  milieu  de  Tenceinte  écoient  en- 
ft>  très  trois  éléphans  deftinés  pour 
9>  combattre  le  tigre«  Us  avoient 
99  une  efpèce  de  grand  plaftron  en 
o  forme  de  mafqtte  qui  leur  cou 
M  vroit  la  tèce  &  une  partie  de  la 
9^  trompe^  Dès  qtie  nous  fumes  ar- 
•>  rivés  fur  le  lieu  y  on  fit  forcir  de 
99  la  loge ,  qui  écoit  dans  un  en 
»  foncement ,  un  tigre  d'une  figure 
•>  &  d'une  couleur  qui  parurent 
99  nouvelles  aui  François  qui  a/fif* 
ft  toient  à  ce  combat  ;  car  outre 
99  qu'il  étoit  bien  plus  grand  »  bien 
•9  plus  gros  Se  d'une  taille  moins 
•»  effilée  que  ceux  que  nous  avions 
»>  vus  en  France,  fa  peau  n'étoic 
M  pas  mouchetée  de  même;  mais 
<>  au  lieu  de  toutes  ces  taches  fe- 
99  mées  fans  ordre,  il  avoir  de  Ion* 
•»  gués  8c  larges  bandes  en  forme 
•>  de  cercle^  ces  bandes  prenant 
>•  fur  le  dos  fe  rejoignoient  par- 
f»  delTous  le  ventre  ,  Se  continuant 
»>  le  long  de  la  queue  y  faifoient 
M  comme  des  anneaux  blancs  Se 
>9  noirs  placés  alternativement  dont 
99  elle  étoit  toute  couverte.  La  tête 
M  n'avoir  rien  d'exrraordinaire ,  non 
fi  plus  que  les  jambes,  hors  qu'elles 
»  étoiem  plus  grandes  &  plus  grof 
•>  fes  que  celles  des  tigres  communs, 
^9  quoique  celui  -  ci  ne  fût  qu'un 
9>  jeune  tigre  qui  avoit  encore  à 
9>  croître  j  car  M..  Conftance  nous  a 
>>  dit  qu'il  y  en  avoit  dans  le  Roy  au- 
I»  ne  de  f^  gros  trois  fois  que  ce- 
M  lut  -  là^  fie  qu'un  jour  éraoc  à  la 
¥  tjhâfie  avec  le  Roi»  il  en  vit  un 
49  de  fort  près  qui  étoit  grand  corn- 
»  me  un«i^t*ll  y  en  a.  auâi  de 
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n  petits  dans  le  pays,  femblabfes  l 
9>  ceux  qu'on  apporte  d'Afrique  en 
•»  Europe,  &  on  nous  en  montra  un 
j>  le  même  jouf  à  Louvo. 

»>  On  ne  lâcha  pas  d'abord  le^  ti« 
*>  gre  qui  devoir  combattre ,  mais 
9>  on  le  rint  attaché  par  deux  cor- 
•*  des ,  de  forte  que  n'ayant  pas  la 
»  liberté  de  s'élancer,  le  premier 
99  éléphant  qui  l'approcha  lui  donna 
•>  deux  ou  tcois  coups  de  fa  t rosnpe 
•t  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rade, 
919  que  le  tigre  en  fut  renverfé ,  Se 
•9  demeura  quelque  temps  étendu' 
>»  fur  la  place  fans  mouvement  com- 
99  me  s'il  eût  été  mort  ;  cependant 
•9  dès  qu'on  l'eût  délié  ,  Quoique 
»>  cette  première  attaque  eut  bien 
t>  rabattu  de  ùl  furie,  il  fit  un  cri 
t»  horrible.  Se  voulut  fe  jeter  (ik  la 
•9  trompe  de  l'éléphant  qui  s*avan- 
9>  ^oit  pouc  le  frapper  }  mais  ce* 
H  lui- ci  la  repliant  adroitement ,  la 
M  mit  al  couvert  par  fes  défenfes» 
>»  au*it  préfenta  en  même  temps ,  Se 
99  dont  il  atteignit  le  tigre  fi  â  pro- 
99  DOS,  qu'il  lui  fit  faire  un  grand 
99  faut  en  Tair;  cet  animal  en  fat  fi 
19  étourdi,  qu'il  n'ofa  plus  appro- 
99  cher.  U  fit  plufieurs  tours  le  long 
99  de  la  paliflade,  s*élancant  qûel- 
99  quefois  vers  les  perfonnes  'qui 
99  paroi  (Tcnent  vers  les  galeries.  On 
19  pottflà  enfiiite  trois  éléphans  con- 
99  rre  lui ,  qni  \m  donnèrent  tour  i 
99  tour  de  li  rudes  coups,  qu'il  fit 
99  encore  une  fois  le  mort,  8c  ne 
99  pen(a  plus  qu'à  éviter  leur  ren- 
#9  contre  1  ils  reuiTenr  tué  fans  doute 
99  fi  Ton  n*eût  fait  finir  fe  combar  99« 
Il  eft  clair  par  la  defcription  même 
du  Père  Tachard  que  ce  tigre  qu'il 
a  vu  combattre  des  éléphans  eft  le 
vrai  cigre  qui  parut  anx  François 
an  animal  houveatr,  parceqtiif  pro« 
babtement  ils  n'avottn^  vueh  France 
4ans  les  ménageries  que  des  ^>an« 
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thèret  on  des  léopards  d'A&Iqiie» 
oa  bien  des  jagaars  d*Améri(]^ue , 
êc  que  les  pems  tigres  qu'il  vie  i 
Louvo  n'étoienc  de  même  que  des 
/Minchères.  On  fenc  auffî   par  ce 
fimple  récit  quelles  doivent  être  la 
force  &  la  fureur  de  cet  animal  » 
poifqae  celui-ci,  quoique  |eune  en- 
core t  6c  n'ayaat  pas  pris  tout  (on 
ftccroiflement»  quoique  réduit  en 
captivité,  quoique  retenu  par  des 
liens,  quoique  feul  contre  trois, 
écoit  encore  aflez  redoutable  aux 
coloffes  qu  il  combattoit  pour  qu'on 
fut  obligé  de  les  couvrir  d*an  plaC- 
cron  dans  toutes  les  parties  de  leur 
corps ,  que  la  Nature  n'a  pas  cuiraf- 
fées  comme  les  autres  d'une  en- 
veloppe impénétrable. 

La  tigreiïe  produit,  comme  la 
Jionne ,  quatre  ou  cinq  petits  j  elle 
€fk  furieufe  en  tous  temps»  mais  fa 
ra^^e  devient  extrême  lorfqu'on  les 
lui  ravie;  elle  brave  tous  les  pé- 
rils; elle  fuit  les  raviiTeurs,  qui 
fe  trouvant  prelTés  font  obligés  de 
lui  relâcher  un  de  fes  petirs  ;  elle 
s'arrête ,  le  faifit ,  Temporte  pour  le 
mettre  à  Tabri,  revient  quelques 
inftaiis  après,  6c  les  pouruiit  juf- 
qu'aux  portes  des  villes  ou  jufqu'Â 
leurs  vaiffeaux  }*&  lorfqu'elle  a 
perdu  tourefpoir  de  recouvrer  fa 
perte  ^  des  cris  forcenés  &  lugubres, 
des  hurlemens  affreux,  expriment 
fa  douleur  cruelle,  6c  font  encore 
^  frémir  ceux  qui  les  entendent  de 
loin* 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de 
iâ  face,  grince  des  dents,  frémit, 
rugit  comme  fait  le  lion  ;  mais 
foo  rugiflement  cft  différent. 

La  peau  du  tigre  eft  allez  eftimée, 
fur-tout  i  la  Chine.  Les  Mandarins 
militaires  en  couvrent  leurs  chai- 
fes  dans  les  marches  publiques  ; 
iû  en  font  aufli  des  couvertures 
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ie  couffins  pour  l'hiver  j  en  Eu-^ 
iope,  ces  peaux,  quoique  rares # 
ne  font  pas  d*un  grand  prix.  Oit 
fait  beaucoup  plus  de  cas  de  celles 
du  léopard  de  Guituîe  6c  du  Séné* 
gai ,  que  nos  Fourreurs  appellent  d^ 
gre.  Au  refte,  c'eft  la  (eule  petite 
utilité  qu'on  puifle  tiret  de    cet 

I  animal  très-nuinble ,  dont  on  a  pré- 
tendu que  la  fueur  étoit  un  ve« 
I  nin  &  le  poil  de  la  mouftache 
un  potfon  sur  pour  les  hommes 
&  pour  les  animaux  }  piais  c'eft 
alTez  du  mal  très  -  réel  ou'il  fait  de 
fon  vivant  ,  fans  chercner  encore 
des  qualités  imaginaires  6c  des  poi« 
fons  dans  fa  «kpouiUe ,  d'autant 
que  les  Indiens  mandent  de  (à  chair» 
6c  nç  la  trouvent  ni  mal  faine  nt 
mauvaife,  6c  que  G  le  poil  de  fa 
mouftache  pris  enpilluletue,  c'eft 
qu'étant  dur  &  roide  »  vne  telle  piU 
Iule  fait  dans  l'eftomac  le  même  effet 
qu'un  paquet  de  petites  aiguilles. 

On  dit  figurément  d'un  homme» 
que  ctjl  un  tigre ^  un  vrai  tigre ,  que 
c^ejl  un  cœur  de  tigre  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  cruel  &  impitovable. 

En  parlant  d'une  femme  qui 
traite  les  amans  avec  rigueur ,  on 
dit  dans  le  ftyle  familier ,  que  c'eji 
une  tigrejfe. 

On  appelle  chevaux  tigres^  des 
chevaux  qui  font  tavelés  6c  mou- 
chetés à  peu  près  comme  des  ti- 
gres. Un  attelage  de  Jix  chevaux  tL*, 
grès.  Un  attelage  de  cavales  tigres  ^ 
de  jumens  titres.  On  dit  de  même, 
des  chiens  tigres.  Dans  ces  phrafes 
il  eft  pris  fubftanti/ement. 

On  appelle  aufli  tigre ,  une  forte 
d'infeâe  moucheté  qui  vient  au* 
deflbus  des  feuilles  des  arbres,  6c 
pfiyci(ftlement  des  poiriers  en  ef- 
palier. 
TIGRÉ  ;  royaume  d'Afrique  dang 
l'Âbiflynie  du  côcé  de  TÈgypte*  U 
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éft  borné  au  nord  par  le  royaame 
de  Sennar  j  à  l'orient  par  la  mer 
Ronge;  au  midi  par  les  royaumes 
d'Ângor  6c  de  Bagemder,  Se  à  Toc- 
ctdenc  par  celui  de  Dambéa. 

TIGRÉ,  ÉE  j  adjedkif.  Moucheté 
comme  une  peau  de  panthère  ou  de  \ 
léopard.  Cette  dénomination  vient 
de  ce  qu'on  a  pris  autrefois  les. 
panthères  &  les  léopards  pour  des 
tigres.  Chien  tigré.  Jument  tigrée. 

TIL,  (Salomon  Van)  né  à  Wefop,  à 
deux  lieues  d'Âmfterdam  en  i^^4, 
fe  fit  connoître  par  fon  habileté 
dans  la  Philofophie ,  dans  THiftoire 
Naturelle ,  dans  la  Médecine  »  dans 
la  Théologie  &  dans  les  Antiquités 
Sacrées  &  Profanes.  On  lui  donna 
en  \66j^y  une  Chaire  de  Théolo- 

.  gie  à  Leyde  »  où  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cocceïus^  qui  Timbut 
de  fa  doftrine.  Van  Tif  s'appliqua 
avec  ardeur  â  l'étude  de  TEcrirure 
Sainte ,  félon'  la  méthode  des  Ccc* 
céiens.  Comme  fa  mémoire  n'étoit 
pas  aflez  bonne  pour  retenir  fes 
fermons  ,  il  prèchoic  par  analyfe  : 
méthode  qu'il  rendit  publique.  Cet 
habile  Proteftant  mourut  a  Leyde 
en  171 },  après  avoir  publié  plu- 
iieurs  écrits.  Les  uos  lont  en  Fla- 
mand &  les  autres  en  Latin.  Les 
principaux  font  ,  i®.  fa  Méthode 
d^ étudier  &  celle  de  prêcher.  1®.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaurrus.  ^®. 
Sur  les  Prophéties  de  Moyfe^d^Ha^ 
,  bacuc  Se  de  Malachie.  4**.  Un  Abré^ 
gé  de  Théologie.  5*^.  Des  remar.- 
ques  fur  les  Méditations  de  De/car'- 
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TILBOURG  ;  gros  bourg  des  Pays- 
Bas  »  dans  le  firabant  HoUandois, 
à  cinq  lieues ,  eft ,  de  Breda.  Il  eft 
remarquable  par  k$  maîiufaiftures 
de  draps  &  d'autres  étoffes. 
TILINGIUS ,  (  Matthieu)  favant  Mé- 
.    deciu^  eft  Auteur  de  divers  oa- 


. 

TCages.  Les  principaux  font»  i^i 
XAnatomle  de  ia  rate^  en  itfy  j  :  i*.' 
un  Traité  des  fièvres  malignes ,  ea 

TILLAC  i  fubftantif  mafculin.    Le 

f\hkt  haut  pont  dun  vaifTeau,  fut 
equel  font  ordinairement  les  ma» 
telots,  les  palfagers,  les   fold^ts. 
Nous  nous  promenions  fur  le  tillac. 
TILLADET,  (JeanMariede  la  Mar- 
que de  )  né  au  château  de  Tilladet 
en  Armagnac,  vers  1^50,  fit  deux 
campagnes  ,  l'une   dans    l'arrière- 
ban ,  l'autre  à  la  tète  d'une  compa- 
gnie de-tavalerie.  Après  la  paix  de 
Nimègue ,  il  quitta  les  armes  pour 
enrrer  chez  les  Pères  de  l'Oratoire, 
où  il  fe  confacra  à  la  Prédication  & 
â  la  Littérature.  Il  en  fortit  enfuite, 
&  mourut  à  Verfailles  en  1715  »  î 
foixante^cinq  ans.  Membre  de  TA-* 
cadémie  des  Belles-Lettres.  On  a 
de  lui  un  RecOeil  de  Diffèrtations  > 
en  deux  volumes i/x- 1 x,  fur  diver- 
fes  matières  de  Religion  &  de  Phi- 
lologie» qui  font  prefqueloures  da 
favant  Huer,  Evèque  d'Avranches^ 
avee  une  longue  préface  hiftorique 
qui  n'annonce  qu'un  médiocre  ta- 
lent pour  le  bel  art  d'écrire* 
TILLE  j  fubftantif  féminin.  La  petite 
peau  fine  &  déliée  qui  eft  entre  l'é- 
corce  Se  le  bois  du  tilleul.  La  tille 
fert  particulièrement  k  faire  des  cor* 
des  de  puits* 
TILLE  j  rivière  de  France  en  Bottr«^ 
gogne.  Elle  a  fa  (burce  au  bourg  de 
Sahves»  &  fon  embouchure  dans  U 
Saône  ,  au-deflbus  de  Saint  -  Jean  , 
après    un    cours  d'environ  quinze 
lieues. 
TILLEMONT;  ville  des  Pays-Bas, 
dans  le  Brabant  ,  fur  la  Géete,  î 
quatre  lieues ,  fud-eft,  de  Louvain» 
Elle  étoit  autrefois  très  confidéra-^ 
ble  ;  mais  les  guerres  l'ont  preiqne 
entièrement  ruinée» 
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riLLET,  (Jean  du)  Évàque  de 
Meaux,  iport  en  1 570  >  fe  diftipgua 
pai  foa  érudition.  Il  a  laiflTé  dirers 
ouvrages  fur  la  Religion ,  Se  une 
Chronique  Latine  des  Rois  de  Fran- 
'    ce^  depuis   Pharamond  ^    jufquen 
1 547  j  elle  a  été  mife  en  François, 
&  continuée  depuis  jufquen  160^. 
C'eft  un  des  plus  favans  ouvrages 
'   que  nous  ayons  fur  notre  hiftoire* 
Les  foits  y  font  bien  digérés  &  dans 
un  ordre   méthodique  \   mais  ils 
manquent    quelquefois     d'exadi- 
cude« 
|iAK  DU  TiLLBT ,  frète  du  précédent 
&  Greffier  en  chef  du  Parlement  de 
Paris,  s'eft  auffi  diftingué  dans  la 
république  des  Lettres.  Se%  princi- 
paux  ouvrages  font  i<^.   vax  Traité 
pour  la  majorité  du  Roi  de  France 
contre  Je  légitime  Confcil^  malicieu- 
iement  inventé  pat  les  rebelles, Pa- 
ris 1 5^0.  i*».  Un  Sommaire  de  Vhif^ 
toirc  de  la  guerre  faite  contre  les  Al* 
bigeois ,  1 590  :  ouvrage  rare  &  te* 
'  cherché.  3  ^  Un  Difcoursfur  la  fian- 
ce des  Rois  de  France  en  leurs  Cours 
de  Parlement^  dans  le  fécond  tome 
de    Godefroi.    4«.   Vinflitution    du 
Prince  Chrétien  ,  &c.  5^  Recueil  du 
Roi  de  France^  ouvrage  fort  exaft 
&  fait  avec  beaucoup  de  foin  fur 
la  plupart  des  titres  originaux  de 
notre  hiftoire.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  eft  celle  de  Paris  de 
itfi8.  Du  Tillet  a  écrit  en  homme 
qui  ne  s'attache  qu  à  Texaditude  des 
,  recherches ,  &  qui  le  foucie  fort 
/peu  de  la  pureté  &  de  Télégance  du 

ftyle. 
TILLEUL;  fttbftan^îf  mafculin.  Tilia. 
Grand  arbre  qui  vient  naturelle- 
ment dans  les  climats  tempérés  de 
l'Europe  &  de  rAmérique  fepten- 
irionale.  Il  fait  une  belle  tige ,  fort 
dsoite ,  &  d'une  grofleur  propor- 1 
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tîonnéej  fa  tcte  fe  garnît  de  beau- 
coup de  rameaux  >  &  prend  d'elle- 
même  une  forme  ronde  &  réguliè- 
re ;  fon  écorce  qui  eft  d'abord  unie, 
mince  &  cendrée  dans  la  jeunefle 
de  l'arbre,  devient  brune  &  gercée 
à  l'âge  de  quinze  ou  vingt  ans.  Ses 
racines  qui  lont  fort  fibreufes  s'éten- 
dent au  loin  près  de  la  furface  de 
la  terre  ;  fa  feuille  eft  grande ,  faite 
en  manière  de  cœur ,  i^dentelée 
fur  les  bords,  &  d'une  agréable 
verdure.  Cet  arbre  donne  fes  fleurs 
au  mois  de  Juin  j  elles  font  petites , 
jaunâtres  >  peu  apparentes ,  mais  de 
très -bonne  odeur;  les  graines  qui 
fyccédenc  font  des  coques  rondes , 
velues ,  anguleufes ,  de  la  grofleur 
d'un  pois ,  renfermant  ur>e  ou  deux, 
amandes  douces  au  goût;  elles  font 
en  maturité  au  mois  d'Aoûr ,  & 
elles  tombent  en  Septembre. 

Lé  tilleul  eft  un  arbre  foreftier 
du  troifième  ordre  ;  on  le  met  au 
ratfg  des  arbres  que  l'on  défignepar 
bois  blanc  :  par  conféquent  on  en 
fait  aflcz  peu  de  cas;  on  le  laiflTe 
fttbfifter  dans  les  bois  où  il  fe  trou- 
ve, parcequ'il  fait  une  bonne  gar- 
nitoré  dans  les  endroits  ou  d'autres^ 
arbres  d'une  meilleure  eiïence  ne 
réttffiroient  pas  fî  bien  \  mais  on  nç 
s'avife  guère  d'en  former  de  nou- 
veaux cantons  de  bois  ;  cependant 
c'eft  l'arbre  que  l'on  cultive  le  phis 
en  France  par  rapport  à  l'agré- 
ment. 

Cet  arbre  vient  dans  prefqiie 
tous  les  terrains  &  à  toutes  les  ex^ 
portions;  il  réuflit  dans  les  vallées, 
le  long  des  côceaux  j  même  fur  les 
montagnes.  Toutes  ces  fituations 
lui  font  à.peu-près  égales  ,  'pourvu 
que  la  première  pofition  ne  (bit  pas 
trop  aquatique  ,  la  féconde'  trop 
chaude  ,  &  qu'il  y  ait  dans  la  der- 
nière ou  de,  l'humidité  ou  de  k 
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CofondeuT  j  ou  enfin  quelqae  mé- 
nge  de  terre  limoneufè  j  mais  le 
tilUid  fe  plaît  particulièrement  dans 
un  terrain  gras  &  fertile.  Il  fait  1er 
plas  grands  progrès  dans  la  terre 
franche  mêlée  de  gravier^  &  il  réul- 
fit  fort  bien  dam  les  terres  légères 
qui  ont  beaucou{>  de  fonds  j  il  dé 
périt  par  la  pourriture  de  (ts  raci- 
nes dans  tsn  fol  trop  aquatique^  les 
HoUandois  le  jt^nt  de  cette  qua^ 
Uté  Iorfqu*il  eft  i  moins  d'an  pied  & 
demi  d'épaifleur  ao-deflus  de  Teau; 
pendant  lliiver.  Enfin ,  cet  larbre  fe 
refofe  abfbliunent  à  la  craie  pore  ^ 
au  fable  trop  chaud  &  aux  terrains 
arides  »  pierreux  6c  trop  fupçrfi^ 
ciels. 

Le  dlleul  fe  makiplie  très  •  aifé*- 
oient  ;  on  peut  Félever  de  graine  ^ 
de  rejetons  ,  de  boutures  &  de 
branches  couchées^  on  peut  auffi  le 
greffer  ,  mais  on  n'emploie  ce  der- 
nier expédient  que  pour  multiplier 
quehjues  efpèces  rares  ou  curif  ufes 
de  cet  arbre.  La  femeace  eft  une 
Riauvaife  reflburce»  peu  fûre,  & 
fort  longue  9  q^e  Ton  mer  rarement 
en^n&ge»  attendu  que  la  graine  fe 
trouve  raxemenr  de  bonne  qualité, 
qu'elle  lève  difficilement ,  qu'elle 
ae.  parok  fouvent  qu^au  /econd 
printems ,  8r  qiM  les  plants  font  la 
plupart  dégénérés  de  Tefpèce  dont 
on  a  tiré  fa  graine.  Les-re|eton$  ne 
fe  rrouvent  pas  communément  pro* 
,pres  pouF  peupler  une  pépinière  r 
ce  (ont  prelque  toujours,  des  bran- 
ches éclatées  ^  mal  en  emacrnées  6c 
défeâueufes  \  la  bouture  eft  un 
moyen  difficile  Se  incertain ,  &  qui* 
rend  trop  peu  :  la  méthode  ta  plus 
iure ,  la  plus  expédirive  &  la:  plus 
nfîtée  eft  de  propager  cet  arbre  de 
branches  couchées. 

Cette  opération  fe  fait  pour  le 
mieux  ei^  autoau^e  ^  dès  (jue  les 
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feuilles  commencent  â  tomber,  ts^ 
rejetons  forts  &  vigoureux  font  les* 
plus  propres  i  réumr.  Au  bout  d^uf> 
an  ils  leront  afTez  enracinés  pour 
être  mis  en  pépinières  â  15  ou  18^ 
pouces  leiiHis  des  autres  en  taypnt 
éloignés  de  deux  pieds  &  demi*  On^ 

!>ourra  les  cultiver  trois  ou  quatre 
bis  l'an  ,  en  ne  remuant  la  terre 
Î|u'à  deux  ou  trois,  pouces  de  pro» 
ondeur.  Il  faudra  les  élaguer  avec 
ménagement  »  fe  contenter  d'abord 
de  rabattre  les  branches  latérales  è 
deux  ou  trois  yeux  j  &  ne  les  re* 
trancher  entièrement  qu'à  mefure 
que  les  plants^  prendront  du  corps.. 
Au  bout  de  cinq  ans  ils  auront  qua^ 
tre  ou  cinq  pouces  de  circonféren^* 
ce  y  &  feront  en  état  d  être  tranf^* 
pfantés  à  demeure.  On  pourroit  éga* 
lement  coucher  de  groUts  brancher 
de  tilUtd  qui  réu^roient  au(C  bieiv 
fi  ce  n'eft  qu'elles  ne  donneroient 
qu'au  bout  de  deux  ans  des  planta 
affez  fornriés  pour  erre  mis  en  pé^- 
ptnière.  On  auroit  encore  le  même 
fuccès  en  couchant  l'arbre  entier.' 
On  faîr  que  c'eft  fur  le  tilleul  qu  on- 
a  fait  la  tkmeufe  épreuve  qui  a  hXt 
voir  que  de  la  tête  d'un  arbre  oa 
en  peut  faire  les  racines,  de  des  ra» 
cines  la  tête. 

Cet  arbre  (e  prête  à  toutes  lea 
formes  qui  peuvent  fervir  à  l'orne- 
ment d'un  grand  jardîm  On  en  faic 
des  avenues,  des  allées  couverres  ,. 
des  faites  de  verdure,  des  quin- 
coRces.  On  peut  l'alfujetrir  i  for- 
mer des  portiques ,  à  être  taillé  eit 
palifTades  ,  &  le  réduire  même  i  la 
régularité  &  à  la  petite  ftature  d'un 
oranger.  Depuis  qu'on  s'eft  dégoûté 
du  maronnier  d'inde  a  caufe  de  fa 
malpropreté,  de  l^orme  par  rapport 
'aux  infeâres  qui  le  défigurent,  de 
l'acacia  qui  ne  donne  pas  alTev 
d'ombre  y  on  âe  plante  partoot«^ie 
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ét%  tilkuîs%  en  stctendant  qoe  quan- 
tité d'arbres  étrangers  aui  donne- 
roienc  plas  d'agrément  loient  con- 
nus &  multiplies. 

Qooique  le  tilleul  n'ait  avec  Julie 
raifon  que  la  petite  confidération 
«les  bois  blancs,  il  ne  laide  pas  de 
fervir  à  difFérens  ufages  »  &  Ion  dé- 
bit eft  aflTez  étendu.  Ce  bois  eft  em- 
ployé par  les  Charrons  ic  les  Mé- 
nnifiers,  les  Carroffiers,  les  Tour- 
neurs »  les  Ébéniftes ,  les  Graveurs 
en  bots  6c  particulièrement  les  Sculp- 
teurs qui  préfèrent  ce  bois  â  tous 
les  autres  ;  il  a  le  mérite  de  n'être 
fttjet  ni  à  la  vermoulure ,  ni  à  fe 
fendre,  ni  à  fe  gercer  :  il  eft  blanc, 
l^er^  tendre j  liant,  tenace,  de 
longue  datée  ,  &  il  fe  coupe  aifé- 
ment.  Ges  qualités  le  font  eftimer 
par  les  Criarpentiers  de  vailTeaux. 
Ses  jeimes  rejetons  peuvent  fervir 
Mx  ouvrages  de  vanerie ,  comme 
Ut  fautes  de  petite  efpèce.  Le  char- 
bon de  ri//^tt/ eft  plus  propre  qu'au- 
cun autre  pour  faire  la  poudre  à 
canon.  Quoique  ce  bois  ne  foit  pas 
At%  meilleurs  pour  le  chauffage»  on 
ne  laiftè  pas  d*en  tirer  aftez  bon 
pani  lorfqu'il  eft  bien  fec.  Oix^peut 
£ûre  des  coupes  réglées  de  la  tonte 
&  de  l'élaguement  des  vieilles  allées 
6i^  tilleuls. 

On  fe  fert  de  la  féconde  écorce 
pour  faire  des  cordes  ic  des  cables. 
On  en  faifoit  autrefois,  un  plus  no- 
ble ufaçe  avant  l'invention  du  pa* 
fier  qui  a  remplacé  pour  l'écriture 
écorce  intérieure  du  tilleul  avec  un 
avantage  incomparable.  Ses  feuilles 
ramaiïées  font  pendant  l'hiver  une 
des  meilleures  nourritures  pour  le 
gros  bétail.  Ses  fleurs  font  d'ufage 
en  Médecine.  On  en  prépare  une 
eau  diftillée  &  l'on  en  fait  une  con- 
ferve.  L'un  &  l'autre  de  ces  remè- 
des eft  regardé  comme  nu  excellent 
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céphalique  »  &  prefque  générale- 
ment ordonné  dans  les  menaces  d'a« 
.poplexie  &  d'épi  lepfie  ,  dans  lea 
vertiges,  le  tremblement  des  mem« 
bres  ,  &  dans  la  plupart  des  autres 
maladies  qui  dépendent  évidem- 
ment des  vices  du  cerveau ,  ou  de 
lorigine  des  nerfs.  L'infufion  des 
fleuts  du  tilleul  eft  employée  aux 
mêmes  ufages. 

On  connoit  différentes  efpèces  de 
tilleuls  dont  voici  les  principales» 

I  •.  Le  tilleul  à  larges  feuilles  ou  le 
tilleul  de  Hollande.  Sa  racine  def- 
cend  profondément  en  terre  >  &  s'é- 
tend beaucoup  \  elle  pouffe  un  tronc 
d'arbre  grand ,  gros ,  rameux,  qtii  (e 
répand  au  large ,  &  donne  beaucoup 
d'ombre.  Il  eft  couvert  d'une  écorce 
unie,  cendrée  ou  noirâtre  en  dehors  » 
jaunâtre  ou  blanchâtre  en  dedans,  fi 
pliante  &  û  flexible  ,  qu'elle  fert  i 
faire  des  cordes  de  puits  &  c^es  ca« 
blés  'y  fon  bois  eft  tendre,  fans  nœuds» 
blanchâtre  ;  fes  feuilles  font  larges, 
arrondies  j  terminées  en  pointe,  un 
peu  velues  des  deux  cotes  >  luifan- 
tes ,  dentelées  en  leurs  bords  \  il 
fort  de  leurs  aiflelles  de  petites 
feuilles  longues  ,  blanchâtres  ,  où 
font  attaches  des  pédicules  qui  fe 
divifent  en  quatre  ou  cinq  branches; 
elles  foutiennent  chacune  une  fleur 
i  cinq  pétales ,  &  font  difpofées  en 
rofe,  de  couleur  blanche,  tirant 
fur  le  jaune ,  d'une  odeur  agréable  > 
foutenues  fur  un  calice  taillé  en  cinq 
parties  blanches  &  graifes. 

Lorfaue  cette  fleur  eft  paflee,  il 
lui  fuccede  une  coque  grofle  com- 
me un  gros  pois  ,  ovale,  ligneufe , 
anguleufe,  velue ,  qui  contient  une 
ou  deux  femences  arrondies ,  noi- 
râtres .&  douces  au  goût,  II  fleurit 
en  Mai  &  Juin  ;  fon  fruit  mutit  en 
Août ,  &  s'ottvrant  en  Septembre  , 
il  tombe  de  lui-même.  Ses  feuilles 


Digitized  by 


Google 


4^  TIL 

font  coaverces  lorfque  la  faifon  eft  F 
uri  peu  avancée,  d'une  efpèce  de 
fel  eÛentiel ,  femblable  à  de  la  crè- 
me de  tartre  ;  ce  fel  s'y  amatTe 
après  1  extravafatiori  du  fuc  nourri- 
cier, qui  dans  les  grandes  chaleurs 
s*ëchappe  des  vaifleaux. 

Cet  arbre  eft  lornemenc  des  ave- 
nues, des  promenades  j  des  jardins 
&  des  bolqaets ,  par  fon  port  gra- 
cieux ,  par  Ion  ombragé ,  &  par  fon 
odeur  agréable  ,  lorfqu'il  eft  en 
fleur. 

Ce  ri//tftt/demande  une  terre  grafle 
&  prend  telle  figure  qu'on  veut, 
mais  il  ne  dure  pas  long  -  temps  j 
fon  bois  eft  utile  dans  les  arts  j  les 
Sculpteurs  l'emploient  pr  préfé* 
rence  à  d'autres,  parcequ'il  cède 
facilement  fans  s'éclater  à  Timpref- 
fion  du  cifeau ,  &  qu'il  eft  moins 
fujet  à  la  vermoulure  que  celui  de 
rérable. 

La  largeur  de  la  feuille  fait  le 
principal  mérite  de  cette  efpèce. 
Mais  cette  qualité  n'eft  pas  unique- 
ment propre  au  tilleul  de  Hollandej 
il  s'en  trouve  dans  quelques  can- 
tons de  bois  aux  environs  de  Mont* 
bard  en  Bourgogne ,  dont  la  feuille 
eft  aufti  grande  que  celle  du  tilleul 
de  Hollande ,  mais  qui  oiit  encore 
l'avantaee  d'ctre  plus  robuftes,  & 
de  réuffir  dans  des  terrains  élevés 
où  celui  de  Hollande  n'avoir  fait 

Îiue  languir.  D'ailleurs  '  ils  ont  la 
euille  d'un  vert  plus  tendre&plus 
agréable. 

!•.  Le  tilleul  de  Hollande  à  feuil- 
les panachées.  Cet  accident  n'eft  pas 
ici  d'une  grande  beauté. 

5».  Le  tilleul  à  petites  feuilles. 
11  a  en  effet  la  feuille  beaucoup  plus 

f petite  que  celle  du  tilleul  de  Hol- 
ande  ,  mais  encore  plus  brune  , 
plus  ferme  ,  plus  Uffe.  Il  fleurit  plus 
lard  y  fa  graine  n'eft  pas  fi-tôt  mûrc^ 
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fon  écorce  eft  plus  rude ,  fon  bois 
moins  blanc ,  moins  tendre  &  afiez 
ordinairement. noueux,  parce  que 
cet  arbre  eft  plus  branchn. 

4^,  Le  tilleul  de  montagne  à  erès'» 
grande  feuille.  Cette  belle  efpèce 
n'a  été  vue  que  par  Gafpard  Bauhin, 
qui  en  fit  la  découverte  fur  une 
montagne  près  de  Baie.  Ses  feuilles 
étoient  trois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  que  celles  du  tilleul  àc  Hol- 
lande. Il  eût  mieux  valu  s'occaper 
à  le  multiplier  qu'à  le  décrire. 

y.  Le  tilleul  à  feuilles  d'orme. 
Sa  teuille  eft  de  médiocre  grandeur 
Se  fort  rude  au  toucher.  5on  bois 
eft  jaunâtre,  noueux  de  moins  cen- 
dre que  celui  des  autres  efpèces«  Sa 
graine  a  fix  angles  au  lien  de  cinq 
qui  eft  le  nombre  le  plus-ordinaire* 

6".  Le  tilleul  à  feuilles  velues.  Sa 
feuille  eft  auffi  grande  que  celle  du 
tilleul  de  Hollande;  fes  jeunes  re* 
jetons  ont  récorce  rougeâtre»  & 
£i  graine  n'a  que  quatre  angles» 

7».  Le  tilleul  de  Bohème.  Ses 
feuilles  font  petites  8c  liiTes ,  &  fa 
graine  qui  eft  pointue  des  deux 
bouts  n*eft  nullement  anguleufe. 

8*.  Le  tilleul  de  Canada.  C'eftMa^ 

Elus  belle  efpèce  de  ce  genre  d'ar- 
re  qui  foit  aâuellement  dans  ce 
royaume*  Ses  feuilles  font  d'un  vert 
tendre  fort  clair ,  elles  font  du  dou* 
ble  plus  grandes  que  celles  du  tilleul 
de  Rollandej&  fe  terminent  par  une 
pointe  fort  allongée.  L'arbre  pouffe 
auffi  plus  vigoureufement ,  &  fon 
écorce  eft  plus  unie ,  plus  cendrée. 
Il  fe  trouve  dans  la  plupart  des  pays 
de  TÂmérique  feptentrionale.  Cette 
efpèce  eft  encore  fort  rare. 

9«».  Le  tilleul  noir  d'Amérique.  Il 
a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le 
précédent ,  mais  ce  n'eft  pas  du 
côté  de  l'agrément.  Sa  feuille  eft 
aufli  grande  &  auffi  pointue,  ouis 
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'  elle  eft  brune  »  épaiflfe  >  rade  ;  néan« 
moins  elle  a  des  nervares  un  peu 
rouges  qui  la  relèvent.  Cerce  efpèce 
eft  aufli  originaire  de  l'Amérique 
feptencrionale ,  6c  encore  'plus  rare 
que  la  précédente. 

TILLl  j  (  Jean  Tzerclafs,  Comte  de  ) 
d  une  iiluftre  Maifon  de  Bi;uxelles, 
porta  d'abord  Thabit  de  Jéfuite, 
qu'il  quitta  pour  prendre  les  armes. 
Après  avoir  (ignalé  fon  courage  en 
Hongrie  contre  les  Turcs ,  il  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Ba- 
vière  fous  le  Duc  Maximilien  j  &c 
fe  diftingua  â  la  bataille  de  Prague 
en  1610.  Il  défit  enfuite  Mansfels  , 
an  des  Chefs  des  rébelles  »  &  le 
contraignit  d'abandonner  le  haut 
Palatinat',  l'an  i6ii  :  il  mitenfuice 
fon  armée  en  déroute  près  de  Dat- 

'  mft^dt ,  &  le  chalfa  de  l'Allemagne. 
Il  a  voit  auparavant  fecouru  T  Archi- 
duc Léopold  à  la  prife  de  Bréda  , 
&  avoir  pris  Heidelberg  ,  ville  Ca- 
pitale du  Palatinat   du    Rhin.   Sa 

^  valeur  éclata  furrout  contre  le  Duc 

^  à*Halbcrftad,  qu'il  défit  àStatlo.  Il 
fallut  que  Tilli  dans  cette  bataille 
envoyât  des  trompettes  partout , 
pour  faire  céder  le  carnage.  Deux 
mille  ennemis  reftèrent  fur  la  pla- 
ce ,  &  quatre  ou  cinq  mille  furent 
faits  priionniers.  Cette  viâoire  lui 
fut  d'autant  plus  glorieufe ,  qu'il 
n'eut  que  deux  cens  hommes  de 
tués  &  prefqu'autant  de  ble^Tés.  Il 
donna  quelque  temps  après  un  fé- 
cond combat ,  qui  ne  lui  fut  ^uère 
moins  avanrageux  que  le  premier^  il 
y  péritbeaucoupd*ennemis  &  quan- 
tité de  leurs  Officiers  illuftres  par 
leur  valeur  &  par  leur  nai(Tance.  Il 
prit  enfiiite  Minden  &  plu(ieurs 
autres  villes ,  &  obligea  le  Land- 
grave de  HelFe  de  garder  U  foi  ^ 
l'Empire.  L'an  1616  '\\  défit  l'armée 
de  Dauemarck  ^  â  la  Journée  de 
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Lutter  j  dans  le  Duché  de  Brunf^ 
wick,  &  fe  rendit  maître  de  vingt- 
deux  canons  »  de  quatre-vingt  dra- 
peaux ,  de  plufîeurs  étendards  Se 
de  tout  le  bagage  des  ennemis.  Le 
Pape  Urbain  VIII  lui  écrivit  pour 
lui  marquer  la  joie  que  toute  l'É- 
glife  avoit  d'une  viâoire  fi  a  vanta- 
geufeà  tous  les  Catholiques.  Tilli , 
né  avec  les  talens  de  la  guerre  Se 
de  la  négociation ,  alla  i  Lubeck 
en  i(?i9  ,  en  qualité  de  Plénipo^ 
tentiaire,  pour  la  conclufion  de  la' 
paix  avec  le  Danemarck.  On  lui 
donna  l'année  d'après  le  comman- 
dement gêné  rai  des  armées  de  l'Em^ 
pire  ,  à  la  place  de  \)ralftein.  Après 
avoir  fecouru  Francfort-fnr- l'Oder 
contre  les  Suédfois  ,  il  prit  Brande- 
bourg d'aflaut  »  puis  Magdebourg  » 
qui  fût  pillé  par  fes  foldars,  Se 
presque  ruiné  par  un  incendie* 
Ayant  jeté  la  terreur  dans  la  Thu^ 
rinee,  il  prit  Leipfick  l'an  1^51  > 
mais  il  y  rut  défait  trois  jours  après 
par  Guftave  ,  Roi  de  Suède.  U  ral- 
lia fes  troupes,  piit  quelques  viU 
les  dans  la  Heffe,  &  repoufla  Hprn  ,* 
Chef  du  parti  proteftant.  Enfin  il 
fut  blefTé  morrellement ,  en  défen- 
dant le  paiTage  du  Lech ,  â  Ingolf- 
tad  ,  le  îb  Avtil  de  l'an  i^ji.  U 
fit  un  legs  de  foixante  mille  lichf- 
dales  aux  vieux  Régimens  qu* 
avoienc  fervi  fous  lui ,  afin  qu^  ^^ 
mémoire  Jpur  fut  toujours  chère. 
Au  commencement  du  dix-feptièn^e 
fiècle ,  il  paflfoit  pour  le  plus  gra^^d 
Capitaine  de  l'Empire;  il  avoit  en- 
core cette  réputation  un  an  avant  f^ 
mort  :  Guftave  la  lui  fit  perdre. 

TILLIERESj  bourg  de  France  en 
Normandie»  fur  la  rivière  d'Aure  , 
à  deux  lieues  ,  eft  ,  de  Verneuil. 

TILLOTSON  ,  (Jean)  né  dans  le 
Comté dTorck,  d'une  famille  obf- 
eure  y  reçut  une  éducation  au-deiTui 
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de  fatiai(rance.  Il  fut  d'abord  Pref* 
.  bytécien;  mais  le  Livre  da  Doc- 
teur Chilinworth  lui  étant  tombé 
entre  les  mains,  ilembrafTa  la  Com- 
munion Anglicane  »  en  confervant 
cependant  toujours  Teftime  qu'il 
avoit  conçue  pour  Ton  ancien  parri. 
La  force  de  les  raifonnemens  &  la 
clarté  de  fes  principes  ramenèrent 
plufieurs  honnêtes  gens  dans  le  ber«* 
cail  de  Téglife  anglicane.  Tillotfon 
les  y  attacha  plus  que  bien  d'autres 
Doâenrs  qui  avoient  plus  de  zèle 
que  de  prudence*  Il  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris  »  ni  d'une  ma- 
nière qui  fentoit  Tanimodré.  Ce  qui 
acheva  de  le  perfeâtooner  ^  ce  rut 
.l'amitié  longue  &  étroite  qu'il  eut 
avec  rÉvèque  Wilkins.  Dès  qu'il 
fe  fut  conlacré  au  fervice  de  l'É* 

S^life  »  il  fe  forma  à  une  éloquence 
imp{e  que  la  plupart  des  prédica* 
reurs  ont  fuivie  en  Apgleterre. .  Il 
commença  i  étudier  profondément 
l'écriture ,  &  il  ne  dédaignoit  pas 
de   la  citer   comme  nos  orateurs 

f petits  maître^  pour  qui  l'évangile 
emble  avoir  vieilli.  11  lut  enfuite 
tous  les  anciens  philofophes  &  les 
traités  de  morale.  Saint  Ba/ile  & 
(aint  Chryfoftome  furent  de  tous 
les  Pères  ceux  i  qui  il  s'attacha  prin* 
cipalement.  Après  ayoir  fait  une 
ample  moiiTon  dans  ces  champs  fer- 
tiles »  il  composa  un  grand  nom- 
bre de  fermons  ^  modèles  de  cette 
fimplicicé  noble  ,  dont  bos  prédi- 
cateurs françoîs  s'éloignent  trop. 
Plufieurs  écrivains  anglois  fetoient 
.  alors  les  fondemens  de  l'athéifme. 
Il  s'oppofa  à  ce  torrent  autant  qu'il 
le  put,  &  il  publia  en  i66^  (yn 
traite  de  la  règle  de  la  foi.  Les  faux 
dévots  voyant  qu'il  n  avançoit  que 
des  principes  fondés  fur  le  fimple 
râifonnement  ,  voulurent  le  faire 
paâèc   pour    un   homm^  qui  op 
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croyoiic  tien  que  ce  qui  étotti  là 
portée  de  la  raifon  \  mais  il  mé« 

f^rifa  leurs  critiques  »  6t  il  fut 
ait  Doyen  de  Cantotbéry  ,  puis 
de  faint  Paul  >  &  Clerc  du  cabinet 
du  Roi.  Il  n'afpiroit  point  i  une 
plus  haute  fortune  »  lorfqu'il  fat 
mftalléen  1(191  fur  le  fiége  deCân- 
torbéry.  Cet  illuftre  Archevêque , 
le  premier  orateur  de  fon  pays  y  fe 
diftingua  également  pat  fa  piété  & 

far  fa  modération.  11  moutut  i 
.ambethen  1(794  j  à  65  ans.  On  a 
de  lui  iMJn  Traité  de  la  règle  de 
la  foi  contre  les  athées  &  les  incré- 
dules. %**.  Un  vol.  m-foL  de  Ser^ 
mons  »  publiés  pendant  fa  vie.  Bar- 
beyrac  les  a  traduits  d'anglois  en 
francois  en  fept  vol.  i/2-8®.  avec 
plus  de  fidélité  que  d'élégance. 
3^.  Des  Sermons  pofthumes  »  en 
quatorze  volumes  i/i-8^.  Les  An- 
glois regardent  Tillotfon  comme 
un  homme  avec  lequel  les  orateuts 
François  ne  peuvent  pas  être  mis  en 
parallèle  ^  mais  il  ne  feroit  pas 
peut  être  difficile  de  montrer  Ym* 
juftice  de  cette  prétention. 
TILLOTTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  pêche»  On  appelle  ainfi 
une  forte  de  petits  bateaux  dont  la 
conftruAion  eft  particulière  ;  ils 
a'ont  ni  quille  ni  gouvernail  j  ainli 
ils^  étoient  dans  le  cas  d'être  fup- 
primés ,  en  exécution  de  l'article  x6 
de  la  déclatation  du  i j  Avril  ijiHj 
mais  fur  les  repréfentations  faites 
par  les  officiers  de  l'Amirauté  qui 
opt  fait  connoître  la  folidité  de  ces 
bateaux  &  la  néceflité  de  s'en  fervir 
pour  piloter  les  bâtimens  &  navires 
qui  entrent  &  qui  fortent  du  port 
de  la  ville  de  Bayonne  »  ils  ont  été 
exceptés. 

On  ne  peut  trouver  de  meilleures 
chaloupes  pour  naviguer  dans  la 
Pour^Ôc  même  pour  aller  à  la  mer 

lorfqu'elle 
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lorfqu*elle  n'eft  pas  émue  de  tem- 
.pcte,  quoique  les  courans  foienc 
fore  rapides. 

TIMANA;  ville  de  rAoïënqae  mé^ 
ridionale  dans  le  Popayaii  ,  â  60 
lieues  de  Sanca-Fé  de  Bogoca. 

TIMANTHE  ,  peintre  de  Sicyone  , 
&  félon  d'autres  de  Cythne  ,  Tune 
des  Cyclades  »  vivoit  dans  le  mê- 
me temps  que  Pamphile.  Ce  pein- 
tre avoir  le  talent  de  Tinvemion. 
Ceft  lui  qui  eft  l'auteur  de  et  fa- 
meux tableau  à^Iphiginie ,  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  de  l'art' 
Le  peintre avoit  repréfeeté  Iphlgénie 
avec  toutes  les  grâces  attachées  i 
fon  fexe  j  à  fon  âgé  »  à  fon  rang  , 
avec  le  caraAère  d'une  grande  ame 
qui  fe  dévoue  pour  le  bien  j>ublic  , 
&  avec  Tinquicrude  qile  Tapproche 
du  facriâce  devoir  narurellemenc 
lui  caufer.  Elle  écoit  deboHr  devant 
4'autel  j  le  grand  Prêtre  Calchas 
avoit  une  dotkleur  majeftueufe  telle 
qu'elle  convenoit  â  fon  miniftère  \ 
Ulyjfc  paroilToit  auffi  pénétré  de  la 
plus  vive  Mouleur.  L'art  s'étoit 
cpuifé  â  peindre  l'affliâion  de  Mé" 
nelas ,  oncle  de  la  PrincefTe ,  è^Ajax 
6c  d'autres  perfonnages  préfens  i  ce 
trifte  fpeâacle.  Cependant  il  reftoii 
encore  à  marquer  la  douleur  d'^- 
gamemnon  j  père  d'Ipkigenic.  Le 
peintre  par  un  rrait  également 
ingénieux  &  frappant ,  couvrit  foir^ 
viu^e  d'un  voile.  Cette  idée  a  été 
heureufement  employée  plufieurs 
fois  depuis  j  &  furtout  dans  le  Gct' 
manicus  du  Pouffîn. 

TIMAR  ;  fubftantif  maCculin  &  terme 
de  relation.  Bénéfice  militaire  «  ou 
efpèce  de  fief  que  le  grand  Seigneur 
accorde  à  un  homme  de  guerre  qui 
pour  cette  raifon  prend  la  qualité 
de  Timariot. 

TIMARIOTi  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  On  appelle  ainfi 
Tomt  XXFIU. 
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en  Turquie  un  homme  de  guerre 
qui  pofsède  un  tîmar. 

Les  l'imariots  font  obligés  dd 
fervir  en  perfonne  à  la  guerre  avec 
un  nombre  d*hommes  &  de  chevaux 
proportionné  au  revenu  du  timar  ; 
c'eft-à-'dire^que  celui  dont  le  timar 
efteftiméà  i50oafpresparan  »  qui 
font  environ  fîx  livres  fterlings  ^ 
doit  fournir  un  cavalier  monté  & 
armé  fui  vaut  la  coutume  :  celui 
dont  te  timar  vaut  le  double  >  en 
doit  fournir  deux ,  &c^  Ces  cava- 
liers doivent  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher dès  qu'ils  en  reçoivent  l'ordre, 
&  ce  i  peine  de  la  vie ,  de  forte  que 
la  maladie  même  ne  peut  pas  Uuc 
fervir  d'excufe. 

Outre  ce  fervice  ,  les  Timariots 
payent  le  dixième  de  leur  revenu. 
Si  en  mourant  ils  laiffent  des  enfans 
en'age  de  porter  les  armes  ,  &  en 
état  de  fervir  le  grand  Seigneur  , 
ou  n  au  défaur  d'enfans  ils  ont 
quelques  parens  à  quelque  degré 
qu'ils  foient ,  on  a  coutume  de  gra- 
tifier ceuxc^  de  leurs  timars  aux 
mêmes  conditions  »  finon  on  \i% 
confère  i  d'aurres. 

Si  le  revenu  excède  quinze  mille 
afpr^  ou  trente-fix  livres  fterlinjgs  , 
ceux  qui  en  jouiiTent  s'appel^âc 
Subajfi  ou  Zaïms  ,  &  rendene  la 
juftiçe  dans  les  lieux  de  leur  dépen-» 
dance  »  fous  l'autorité  du  Sangiac 
de  la  Province* 

Les  Timariots  ont  des  appointe- 
mens  depuis  quatre  ou  cinq  mille 
afpres  jufqu'à  vingt  mille;  mais 
on  ne  les  oblige  jamais  d'aller  i  la 
guerre,  â  moins  que  leur  Timar 
ne  rapporte  pli%-  tie  huit  mille  af- 
pres ,  &  que  le  grand  Seigneur  ne 
fe  rende  à  l'armée  en  perfonne. 

Dans  ce  dernier  cas  on  n'exempte 
perfonne. 

L'origine  des  Timariots  eft  rapr 
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portée  aui  premiers  Sultans  qui 
étant  les  maures  des  fiefs  ou  terres 
de  l'empire ,  les  érigàrent  en  Baron- 
nies  ou  .Commanderies  ,  pour  re- 
compenfer  les  (ervices  de  leurs  plus 
braves  foldats  »  &  lurtout  pour  le* 
ver  6c  tenir  fur  pied  un  grand  nom- 
bre de  (loupes,  fans  îcre  obligés  de 
débourfer  de  Targent. 

Mais  ce  fut  Soliman  II  qui  in- 
troduidt  le  premier  Tordre  &  la 
.  difcipline  parmi  ces  Barpns  ou  Che- 
valiers de  l'empire ,  &  ce  fut  par 
fon  ordre  qu'on  régla  le  nombre  de 
cavaliers  que  chaque  Cbigneur  au- 
soir  i  fournir  à  proportion  de  (on 
revenu. 

Ce  corps  a  toujours  été  extrè- 
memeat  puidànt  &  iiluftre  dans 
toutes  les  parties  de  l'empre  y  mais 
fbn  avarice,  défaut  ordinaire  des 
Orientaux^  y  a  caufé  depuis  peu  fa 
décadence  &  fon  avilitTement. 

Les  Vi^eroisfit  Gouvetneursde 
Province  faveur  fi  bien  ménager 
leurs  aâfaires  i  la  Cour  du  grand 
Seigneur ,  que  les  Timars  fe  don- 
.  nent  aujourd'hui  à  Uur&  domef- 
tiques ,  ou  à  ceux  qui  leur  en  of- 
frent le  plus  d'argent ,  quand  mc-^ 
tne  les  Timars  ne  font  paj  fitués 
dans  l'écendue  de  leur  gouverne- 
ment* 

Il  y  a  deux,  fortes  de  Timariots  : 
lei  uns.  apoimés  par  la  Cour  &  les 
autres  par  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces; mais  les  reveuus  des  uns 
&  des  aux  r es  font  plus  modiques 
que  ceux  des  Zaïms ,  &  leurs  tentes 
&  équipages  font  auffi  i  proportion 
moins  riches>&  moins  nombreux. 

Ceux  qui  oncles-lettres  patentes 
Ae  la  Cour  »  ont  depuis  cinq,  ou  fix 
m^lle  jufqu'à  1 95^99.  afpres  de  g^ge 
par  an.  Un  afpre  de  plus  les  met 
au  rang  des  Zaïms  \  mais  ceux  qui 
tiennent  leurs,  patentes  de&Vicer ois. 
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fi*ont  que  depuis  trois  }ufqu*sl  âl 
milles  afpres  dappointemens. 

Cette  cavalerie  eft  mieux  difcî- 
plinée  que  celle  des  Spahis ,  quoi*- 
que  cette  dernière  ait  meilleure 
mine  &  plus  de  vivacité. 

Les  Spahis  ne  fe  battent  que  pat 
pelotons  j.  au  lieu  que  les  Zaïm* 
&  les  Timarîocs  font  enrégimentés 
&  commandés  par  des  Colonels 
fous  les. ordres  des  Bâchas.  Le  Bâ- 
cha d'Àlep  quand  il  fe  trouve  à 
l'armée  eft  le  Colonel  général  da 
cette  cavalerie.- 
TIMBALE  ;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  tambour  à  l'ufage  de  la  Ca- 
valerie j  donc  la  caiire  eft  de  cuivre  > 
faite  en  demi- globe,  &  couverte 
d'une  peau  corroyée ,  £ur  laquelle 
on  bât  dans  la  marche  de  la  Cava- 
lerie. 

Il  n*y  a  pas  long  temps  que  cer 
tnftrument  militaiie  eft  en  u4age 
dans  nos  armées ,  au  moms  le  Père 
Daniel  prétend  qu'on  ne  le  trouve 
point  dans  nos  hiftoites  fous  le  rè* 
gne  de  Henri  LV  ^  ni*  fous  celui  de 
Eoui&XlU. 

La  timbalt  nous  eft  venue  d'Al- 
lemagne. JufteLipfe  qui  eft  more 
en  \6o6  ,  dit  dans  fon  rraité  de  la. 
Milke  romaine ,  aue  les  Allemand» 
^en  fervoient  de  Ion  temps,  pneni 
prit  dans  les  combats  aux  Alle- 
mands en  quelques  occafîons  ;.  âc  ili 
ne  fut  permis  d'abord  a  aucun  Ré- 
giment François  de  Cavalerie  d'en: 
avoir  q^'à  ceux  qui  en  avoient  pris^ 
fur  Tennemi.  Depuis  on  en  a  mis^ 
dans  les  Compagnies  de  la  Maifon 
du  Roi }  il  n'y  a  que  les  Nloufque^ 
taires  qui  n'en  ayent  point. 

Les  timbales  font  toujours^aai 
nombre  de  deux  qui  fe  tiennent  en» 
iemble  par  le  moyen  d'une  courroie 
que  Ton  fait  paffèr  par  deux  an«^ 
neaux.  auachés  l'un  devant  &  i'aor 
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tre  derrière  le  pommeau  de  It  Celle 
4a  Timbalier. 

Les  timbales  font  garnies  de  deux 
tabliers  de  damas  ou  de  facin ,  aux 
armes  du  Colonel ,  du  Prince  ou  du 
Meftre- de-Camp  à  qui  elles  appar- 
tiennent. Quand  il  fait  mauvais 
temps  3  on  les  couvre  d'ordinaire 
d'un  cuir  de  vache  noir. 

Le  Timbalier  bat  avec  des  ba- 

fuettes  de  bois  de  cormier  ou  de 
uis ,  longues  chacune  de.  huit  â 
neuf  pouces.  Elles  ont  chacune  au 
bout  une  petite  rofette  de  la  gran- 
deur d'un  ccu.  C'eft  de  l'extrémité 
de  ces  petites  rofettes  que  Ton  frap- 
pe la  timbale  »&  c'eft  ce  qui  lui  fait 
rendre  un  fon  plus  agréable  que  fi 
elle  étoit  frappée  d'une  baguetce  de 
*  umbour. 

On  dit  figurément  parmi  les  fol- 
àiiij  faire  bouillir  la  timbale  ;  pour 
dire  9  faire  bouillir  la  marmite. 

Timbale  ,  fe  dit  auifi  d'une  forte  de 
gobelet  qui  a  la  forme  de  timbale. 

On  appelle  encore  timbales ,  de 
petites  raquettes  couvertes  de  peau 
des  deux  côtés  «  &  dont  on  fc  fert 
pour  jouer  au  volant. 

TIMBALIER  i  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  bat  des  timbales.  Le  Tim- 
balier au(fi-bien  que  le  Trompette 
dans  les  marches  &  dans  les  routes, 
eft  â  la  tète  de  TEfcadron ,  trois  ou 
quatre  pas  devant  le  Commandant  ^ 
mais  dans  les  combats  il  eft  fur  les 
ailes  dans  les  intervalles  des  Efca- 
drons  pour  recevoir  les  ordres  du 
Major  ou  de  l'Aide-  Major.  Le  Tim 
balier  doit  être  un  homme  de  cœor 
qui  doit  défendre  fes  timbales  au 
péril  de  ùl  vie,  comme  le  Cornette 
&  le  Guidon  doivent  faire  pour  leurs 
drapeaux. 

TIMBO  î  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  liane  fameufe  au  Bréfil  :  elle  eft 
quelquefois  ^  la  grolTetti  dç  la 
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culiTe  ;  elle  grimpe  en  s*entorriI- 
lant  jttfqu'au  fommet  des  plus 
grands  arbres.  On  prétend  que  fon 
écorce  jetée  dans  Teau  ,  y  fait 
mourir  tout  le  poilfon. 

TIMBRE }  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  cloche  qui  n*a  point  de  battant 
en- dedans,  &  qui  eft  frappée  en- 
dehors  par  un  marteau. 

Autrefois  toutes  les  montres  à  ré« 
pétition  étoient  à  timbre  ;  mais  au- 
jourd'hui on  les  fait  la  plupart  fans 
timbre  :  ce  qui  leura  fait  domiet  le 
nom  de  répétition  fans  timbre. 

Les  meilleurs  timbres  viennent 
d'Angleterre.  Us  font  faits  d'un  mé- 
tal compofé  de  cuivre,  de  rofette  » 
d'étain  de  cornouaille  &  d'un  peu 
d'arfenic  ;  mais  les  différentes  pro- 
portions dans  le  mélange  de  ces  ma- 
tières ne  font  pas  ablolument  dé- 
terminées ;  c'eft  à  celui  qui  en  fait 
ufage  â  les  varier ,  pour  découvrir 
celles  qui  produifent  des  timbres 
dont  le  fon  eft  plus  agréable. 

Comme  dans  les  carillons  on  a 
fouvent  de  la  peine  à  aftbrtir  les 
timbres  i  la  fuite  des  tons  que  Ton 
veut  employer ,  on  eft  alors  obligé 
de  les  limer  près  de  leurs  bords 
pour  les  rendre  plus  aigus. 

Timbre,  fe  dit  quelquefois  pour  le 
fon  que  rend  le  tioibre.  Ce  timbre 
eft  trop  éclatant.  r         . 

Timbre  ,  fe  prend  quelquefois  figu- 
rément pour  le  fon  même  de  la 
voix.  Et  dans  ce  fens ,  on  dit  d'une 
belle  voix,  voilà  un  beau  timbre. 

Timbre  ,  fe  dit  aufli  de  la  marque 
imprimée  &  appofée  au  papier  dont 
on  fe  fert  pour  les  aâes  judiciaires , 
&  que  l'on  appelle /^api^r  marqué  ou 
timbré.  Voyez  Formule. 

Timbre  ,  en  termes  d'Armoirie  ,  fe 
dit  de  tout  ce  qui  fe  met  fur  l'écu  , 
&  qui  diftingue  les  degrés  de  no« 
bUuê  ou  de  dignité  ^  foit  eccléûa£i 
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tiqae  »  foit  fécolière ,  comme  la 
tiare  Papal»,  le  chapeau  des  Cac- 
dioaux  »  Ev^ues  &  Proconotaires , 
les  croix  »  les  mitres,  les  couron* 
nés  j  boanecs ,  mortiers  ,  &  furcouc 
les  cafques,  que  les  Anciens  ont  ap- 
pelés particulièf  ement  timbres  »  par* 
cequ'ils  approchoienc  de  la  figure 
des  timbres  d^horloges  ,  ou  parce- 
qa'ik  raifonnoienc  comme  les  ri/n- 
ires  quand  on  les  frappoit. 

Les  Rois  &  les  Princes  portent 
le  timbre  ouvert  \  les  Ducs  »  les 
Marquis  &  les  Comtes  le  porrent 
grillé  &  mis  de  front  ;  les  Vicom- 
tes ,  les  Barons  &  les  Chevaliers  le 
porrem  un  peu  toucné ,  on  le  nom- 
me alors  de  trois  quartiers. 

Timbre,  fe  prend  au(fi  figurément 
ic  familièrement  pour  la  tète*  Ce 
vin  leur  donna  dans  le  timbre. 

Timbre  ,  fe  dit  dans  les  Douanes  & 
&  en  termes  de  Marchands  Pelle- 
tiers ,  d'un  certain  nombre  de  peaux 
de  martres  zibelines  ou  d'hermi- 
nes attachées  enfemble  par  le  côcé 
de  la  tète,  6c  qui  viennent  ainfi  de 
Ruflie  &  de  Laponie.  Chaque  tim- 
bre, qu'on  appelle  aufli  maffe^  eft 
compofé  de  vingt  paires  pa  couples 
de  peaux ,  c'eft- à-dire  ,de  quarante 

f»eaux.  Une  caiflTe  de  martre  zibe- 
ine  aflortie  ,  telle  qu'elle  vient  de 
RuiHe ,  contient  dix  timbres  ,  qui 
font  quatre  cens  peaux.  On  dit  auffi , 
un  demi  -  timbre  ,  pour  dire  vingt 
peaux ,  ou  la  moitié  d'un  timbre* 
Autrefois  le  timbre  étoit  en  France 
de  trente  paires  où  foixante  peaux. 
Le  lunde  de  peaux  contient  trente- 
deux  timbres. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 

&  la  féconde  très -brève. 

TIMBRÉ  ,  ÉE  ;  adjedif  &  parricipe 

pafliif.  Papier  timbré.  Parchemin  tim' 

bri.  Voyez  Timbrer. 

On  dit  Bgur^eot  Ce  tamilière* 
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ment ,  une  cervelle  ,  une  tke  mal 
timbrée^    un  cerveau  mal   timbré l 
pour  dire  ,  un  écervelé,  un  fou. 
TiMBRé  ,  en  termes  de  Blafon-,  fe  dit 
de  l'écu  couveit  du  cafque  ou  tim^ 
bre. 
TIMBRER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  le  con- 
jugue comme  Chawtir.  Terme  de 
BlafoUé  Accompagner  d'un  timbre 
ou  de  quelqu'autre  marque  d'hon- 
neur, de  dignité.  Les  armes  des  Car^ 
iinaux  font  timbrées  d^un  chapeam 
rouge. 
Timbrer,  fignifîe  en  termes  de  Prati- 
que, écrire  au  haut  d'un  aâe   U 
nature  de  cet  a6ke  ,  la  date  Se  le 
fommaire  de  ce  qu'il  contient»  Tim- 
brer  des  pièces. 

On  dit  auffi  ,  timbrer  du  papier  p 
timbrer  du  parchemin  ;  pour  dire  » 
imprimer  fur  du  papier  ^  fur  du 
parchemin  la  marque  ordonnée  pat 
le  Roi ,  pour  faire  qu'il  puifle  ferviff 
aux  aâbes  de  juftice. 
riMÉE ,  Rhéceur  de  Tauroménie  en 
Sicile  ,  vers  la  quatrième  année  de 
la  CXXlV^  olympiade ,  la  18  5*. 
avant  Jéfus-Chrift,  fut  chaffé  de 
ta  Sicile  par  le  tyran  Âgatocle.  H 
fe  fit  un  nom  célèbre  par  fon  hif- 
toire  générale  de  Sicile,  &  par  fon 
hiftoire  particulière  de  la  guerre  de 
Pyrrhus.  Diodorede  Sicile  loue  fon 
exaâirude  dans  les  chofes  oà  il  ne 
pouvoir  fatisfaire  fa  malignité  con- 
tre Agatocle  &  contre  fes  autres 
ennemis.  On  avoit  encore  de  lui 
des  ouvrages  fur  la  rhétorique  ; 
mais  toutes  ces  produAions  font 
perdues  pour  la  poftériié. 
TIMÉE  DE  LOCRES ,  vit  le  jour 
i  Locres  en  Italie.  Pythagore  fut 
fon  maître.  Il  fuppofa^vec  lui  une 
matière  capable  de  prendre  toutes 
les  formes,  une  force  motrice  qui 
en  agitoit  les  parties  ^  &  00e  intel- 


Digitized  by 


Google 


{ 


TIM 

ligtnce  qui  dirige  la  force  mottice. 
11  reconnat comme  fon  maître,  que 
cette  intelligence  avoir  produit  un 
inonde  régulier  &  harmonique.  Il 
logea  qu  elle  avoir  vu  un  plan  fur 
lequel  elle  avoir  travaillé ,  &  fans 
lequel  elle  n*auroir  fçu  ce  qu'elle 
vouloir  faire.  Ce  plan  étoit  l'idée , 
l'image  ou  le  modèle  qui  avoir  re- 

I^réfenré  â  l'intelligence  fuprcme 
e  monde  avanr  qu*il  exiftâc  »  qui 
l'avoir  dirigé  dans  fon  a&ion  fur  la 
force  morrice.j&  qu'elle  contem- 
ploir  en  formant  les  élémens  ,  les 
corps  &  le  monde.  Ce  modèle  étoit 
diftingué  de  l'intelligence  produc- 
trice du  monde,  comme  Varchi- 
teâe  l'eft  de  fes  plans.  Timée  de. 
Locres  divifa  donc  encore  la  caufe 
produébricë  du  monde  en  un  efprit 
qui  dirigeoit  la  force  morrice  & 
une  image  qui  la  déreKninoir  dans 
le  choix  des  direftions  qu'elle  don- 
noit  à  la  force  motrice ,  Se  des  for- 
mes qu'elle  donnoit  à  la  matière. 
La  force  motrice  n'étoit  félon  Ti- 
mée ,  que  le  feu.  Une  portion 
de  ce  feu  dardée  par  les  aftres  fur 
•la  terre,  s'infinuoir  dans  des  or- 

fanes ,  produifoit  des  ècres  animés. 
Jne  portion  de  l'intelligence  uni- 
verfelle  s'uniflbit  à  cette  force  mo- 
trice ,  &  formoit  une  ame  qui  re- 
noir  j  pour  ainfi  dire  ,  le  milieu 
«nrre  la  matière  &  Tefprir.  Ainfi 
Tame  humaine  avoir  deux  portions^ 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice 3  &  une  qui  éroir  purement 
inrelligente  :  la  première  éroit  le 
prbcipe  des  pâmons  )  l'autre  éroit 
zépandne  dans  tour  le  corps  pour 
y  enrreretHr  l'harmonie.  Tous  les 
mouvemens  qui  enrretiennenr  cette 
harmonie  ,  caufenr  du  plaifir  ,  & 
tout  ce  qui  la  détruit  de  la  douleur , 
félon  Timée.   Les  paffions  dépen- 
doienc  donc  du  corps  y  6c  la  vertu 
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de  Vérat  des  humeurs  ^  du  fang. 
Pour  commander  aux  paffions,  il 
falloir ,  félon  Timée  ,  donner  au 
fang  le  degré  de  âuidiré  néceiTaire 

Eour  produire  dans  le    corps  une 
armonie  générale.  Alors  la  force 
motrice  devenoit  flexible  ,  &  l'in- 
relligence  pouvoit  la  diriger.  Il  fsiU. 
loir  donc  éclairer  la  partie  raifon- 
nable  de  l'ame  après  avoir  calmé  la 
force  morrice ,  &  c'éroir  l'ouvrage 
de  la  philofophie.  Timée  ne  croyoit 
point  que  les  âmes  fulTent  punies 
ou  recompenfées  après  la  mort.  Les 
génies ,  les  enfers  ,  les  furies  n'é- 
toienr  ,  félon  ce  philofophe  ,  que 
des  erreurs  utiles  1  ceux  que  la  rai« 
fon  feule  ne  pouvoir  conduire  i-  la 
verru.  11  nous  refte  de  lui  un  petit 
Traité  de  la  Nature  &  de  TAme  du 
monde  ,  écrir  en  dialeâe  dorique. 
On  le  trouve  dans  les  œuvres  de 
Platon ,  auquel  ce  traire  donna  l'i- 
dée de  fon  Timée.  On  avoir  encore 
de  lui  l'hiftoire  de  la  vie  de  Py^ 
thagore  ,  donr  parle  Suidas  »  &  qui 
eft  perdue. 

TIMIDE  ;  adjedtif  des  deux  genres* 
Timidus.  Crainrif ,  peureux.  //  ejl 
aujji  timide  qu  une  femme.  Les  cerfs  ^ 
les  moutons  ^  font  des  animaux  ti'^' 
m  ides.  Il  ejl  d'un  naturel  timide. 

TiMiDB  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  par  une  crainte  modefte 
ont  quelque  peine  âfe  produire  dans 
le  grand  monde  «  &  qui  n'ofent 
prefque  parler.  Un  homme  timide 
aime  mieux  fe  contenter  du  nécef* 
faire ,  que  (palier  demander  un  em^ 
ploi  9  une  grâce  quil  pourroit  faci^^ 
lement  obtenir.  On  dit  à  peu  près 
dans  le  même  fens,  avoir  l'air  ti- 
mide. 

TIMIDEMENT  j  adverbe.  Timide. 
Avec  rimidiré.  La  pudeur  la  fait 
agir  timidement. 

TIMIDITÉ  \  (ubftantif  fémiom.  Th 
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mor.  Qualité  de  celai  quîeft  timide. 
La  timidité  vient  du  peu  d'ufage  du 
tnondc  &  quelquefois  de  l* ignorance. 
La  timidité  faitfouvent  unfot  d'un 
homme  de  mérite  »  en  lui  ôtant  la  pré- 
Jenu  d'efprit  &  la  confiance  nécef^ 
faire  dans  le  commerce  du  monde. 
La  timidité  efi  nuifihle  à  ceux  qui 
veulent  faire  fortune  ,  ils  lui  facri- 
fient  continuellement  leurs  intérêts. 

TIMMIN  i  f^bftantif  mafcuiin.  Pe- 
tite monnote  d'argent  qui  a  cours 
dans  quelques  endroits  de  TArchi- 
pel ,  &  qui  Vâut  environ  cinq  fous 
de  France. 

TIMOCRÉON  ,  poète  comique  , 
Rhodien ,  vers  la  première  année 
4e  la  LXXVU.  olympiade  »  la  47^ 
avactf  J.  C.  eft  connu  par  fa  gour- 
mandife ,  &  par  fes  vers  mordans 
contre  Simonide  &  Thémiftocle. 
On  Lui  fit  cette  épitaphe  : 


Muàa  bibens  ,  &  multa  voram ,    maU 

deniqui  dictns 
Multis  y  hicjactt  Timocreon  Rhodius. 

TIMOLÉON ,  capitaine  corinthien  , 
voyant  que  fon  frère  Timophane 
vouloir  ufurpec  le  pouvoir  louve- 
rain»  lui  fir  perdre  la  vie  »  aidé  par 
fon  autre  frère  Saty rus.  Les  Syra- 
cufains  tyrannifés  par  Denys  &  par 
Ibs  Carthaginois  >  s'adrçfsèrenr  vers 
Tan  34)  aux  Corinthiens  qui  leur 
envoyèrent  Timoléon  avec  dix  vaif- 
feaux  feulement  Se  mille  foldars  au 
plus.  Ce  généreux  citoven  marcha 
hardiment  au  fecotts  de  Syracufe^ 
fçur  tromper  U  vigilance  des  géné- 
raux carthaginois  »  qui  avertis  de 
fon  départ  &  de  (on  delTein  par 
lettres  ,  voulurent  s'oppofer  à  fon 
paiïàge.  Les  Carthaginois  étoient 

Î>our  lors  maîtres  duport  ,Icetes  d^ 
a  ville  y  &  Denys  de  la  citadelle  ; 
ipais  Den^s  fc  voyant  fians  jiei-l 
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fource,  remit  à  Timoléon  laclta<^ 
délie  avec  toutes  les  troupes  y  les 
•  armes  &  les  vivres  qui  v  étoient  » 
&  fe  fauva  à  Corinthe.  Magon  »  gé- 
néral carthaginois,  le  fuivic  bientôc 
après.  Ânnibal  &  Amilcar ,  chargés 
du  commandement  après  lui  »réfo- 
lurenr  d'aller  d'abord  atraquer  les 
Corinthiens  y  mais  Timoléon  mar- 
cha lui-mime  à  leur  rencohrre  avec 
une  poignée  de  foldars  qui  défirent 
les  Carthaginois,  &  qui  s'eoipa- 
rèrent  de  leur  camp ,  où  ils  trou- 
vèrent un  butin    immenfe.  Cette 
viâoire  fut  fuivie  de  la  prife  de 
plufieurs  villes ,  ce  qui  obligea  les 
Carthaginois  à  demander  la  paix. 
Les  conditions  furent  qu'ils  ne  pof- 
féderoient  que  les  terres  qui  font 
audelâ  du  fleuve  Halicus  près  d'Â- 
grigente  j  que  ceux  du  pays  au- 
roient  lar  liberté  de  s'établir  i  Sy- 
racufe  avec  leurs  familles  Se  leurs 
biens  ,  &  qu'ils  t'auroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Timo- 
léon paflfa  le  refte  de  fa  vie  i  ^J^^' 
cufe  avec  fa  femme  &  f^s  enfans. 
Il  vécur  en  homme  privé ,  fans  au- 
cune envie  de  dominer^  fe  con- 
rentanc  de  jouir  tranquillement  de 
fa  gloire.  Après  Ùl  morr  on  lui  éleva 
un  fuperbe  monument  dans  la  place 
de  Sy  racufe  ,  qui  fut  appelée  la 
place  Timoléonte. 
TIMON  \  fubftantif  maCculin.  Temo. 
Pièce  de  bois  du  train  de  devant 
d'un  carrofiè  ou  d*un  charriot  »  qui 
eft  longue  &  droite,  &  à  laquelle 
on  attelle   les  chevaux.    Le  timon 
d'un  carroffe  doit  avoir  environ  neuf 
pieds  de  longueur.  Qmnd  la  voiture 
fera  dans  la  remife  il  f attira  lever 
le  timon. 
Timon  ,  en  termes  de  marine ,  figni« 
fie  une   longue  pièce  de  bois  at- 
tachée au  gouvernail  d'un  navire  » 
&  qui  (erc  i  le  mouvoir  par  la  force 
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âa  lefîen  C'eft  ce  qae  les  marins 
appellent  plus  ordimirtmem  la 
barre  du  gouvernail.  Gouverner  le 
timon  j  manier  le  limon  ,  tenir  le 
timon ,  abandonner  le  timon.  Dans 
le  difcouts  ordinaire  il  fe  prend  pour 
le  gouvernail  même. 

On  dit  Apurement  ,  prendre  le 
timortdes  affaires \  pour  dire,  pren- 
dre le  gouvernement  des  affaires  en 
main.  Dès  que  le  Prinle  eut  pris 
lui  même  le  timon  des  affaires. 

TlMOtf  ,  le  mifantropey  c'eft  i- dire 
qui  hait  les  hommes ,  fameux  Athé- 
nien j  florilToic  vers  la  première  an* 
née  de  la  XC^  olympiade  »  la  4x0 
avant  J.C.  il  étoic  l'ennemi  de  la 
fociéré  &  du  genre  humain ,  &  il 
ne  s'en  cachoit  pas.  Il  fûjoit  la  fo- 
ciéré comme  on  évite  un  bois  rem- 
pli de  bctes  féroces.  11  alla  néan- 
moins tm  jour  dans  l'alTemblée  du 
peuple ,  auquel  il  donna  cet  avis 
impertinent  t  j*ai  un  figuier  auquel 
plu  fleurs  s'étoient  dé  fa  pendus  y  je 
yeux  le  couper  pour  bâtir  enfii  placer 
ainfis*ily  en  a  quelquun  parmi  vous 
qui  s* y  veuille  pendre  >  quil  fe  dé- 
fiche. Cet  ennemi  du  genre  humain 
ne  laifla  pas  d'avoir  un  ami  intime 
qui  fe  nommoit  Apemante ,  auquel 
il  s'étoit  attaché  à  caufe  de  la  con- 
formité du  caraâère.  Soupanc  un 
|our  chez  Timon ,  &  s'étant  écrié  : 
€hcr  Timon  que  ce  repas  me  paroît 
doux  !  Sans  doute,  lui  repartit- il  , 
fi  tu  ny  étois  pas.  Le  même  Ape- 
mante lui  demanda  un  jour  pourquoi 
il  aimoît  â  tendrement  Alcibiadcy 
jeune  homme  hardi  &  entreprenant  ; 
ceft y  lui  répondu  il,  parce  que  je 
prévois  qu  il  fera,  la  caufe  de  la  ruine 
des  Athéniens. 

TIMONNIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  gouverne*  le  rimon  d'un 
Yai(T^u,  d'une  galère,  fous  les  or- 
àîfii  du  pilote.  Un  bon  timonniif^ 
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TIMOR;  île  ^e  la  mer  des  Indes, 
au  midi  des  Moluques  &  au  levant 
de  celle  de  Java.  On  lui  donne  60 
lieues  de  long ,  &  i  j  dans  fa  plus 
grande  largeur.  On  en  tire  du  bois 
de  fantal,  de  la  cire  &  du  mieU 
Les  Hollandois  y  ont  un  fort. 

TIMOPHANE  ,  frère  du  célèbre  TU 
moléon  ,  exerça  la  tyrannie  dansr 
Athènes.  Son  frère  auroit  pu  parta- 
ger avec  lui  la  fouveraine  autorité  y 
mais  bien  loin  d^ntrer  dans  Ton 
complot ,  il  préféra  le  falut  de  h% 
compatriotes  â  celui  de  fon  frère. 
Après  avoir  employé  â  pluiieurs  re** 
prifes ,  mais  en  vain ,  it^  prières  SC 
fes  remontrances  pour  Tengager  i 
rendre  la  liberté  i  {t%  citoyens ,  il 
le  fit  adafliner.  Plufieurs  admirèrent 
cette  aâion  comme  le  plus  nobles 
effort  de  la  vertu  humaine  ;  les  au^ 
très  jugèrent  que  Timoléon  avoie 
violé  les  droits  du  fang  &  de  l'ami-^ 
tié  fraternelle. 

TIMORÉ,  ÉE  'y  adfecr  Ttmoratus.  Qui 
eft  pénétré  d  une  crainte  faiuraire» 
Une  fe  dit  qu'en  parlant  de  la  crainte 
d'oflFenfer  Dieu.  Une  ame  timorée^ 
Avoir  la  confcience  timorée.  11  n'efk 
guère  uiité  au  mafculin. 

\jt%  trois  fyliabes  font  brèves  au 
fingulier  mafculin,  mais  la  troifième 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminit» 
qui  a  une  quatrième  fyllabe  très-* 
brève» 

TIMOTHÉEj  fubftantif  fémrninr 
Plante  qui  eft  une  efpèce  de  gramenr 
Son  nom  lui  vient  de  M.  T'tmothée: 
Uanfon ,  qui  de  h,  Virginie  ,  Pa  ap- 
portée da-ns  la  Caroline  fepcentrio* 
nale,  d'oià  fagrainea  été  tranfpotcée 
en  Angleterre  où  on  la  cultive  avec 
le  plus  grand  fuccès«  Elle  réuffit 
parfaitement  ,  &  croît  avec  une 
promptitthJe  merveilleufe ,  fur-tout 
dan^  les  terreins  bas,  aquatiques <5c 
marécageux  ^  en  tcois  temaioeS'  de 
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temps  elle  y  £>rine  un  gazon  fuffiranc 
pour  nourrir  Us  beftiaox^  elle  s'élève 
fore  haut ,  &  refTemble  aifez  à  du 
blé  ou  à  du  feigle.  Les. chevaux  &  les 
bediaux  la  mangent  avec  avidité  & 
par  préférence  même  au  treAe  &  au 
lain-foin^  on  peut  la  leur  laifTer 
paicre,  ou  la  leur  donner  féchée^ 
mais  pour  la  donner  fèche ,  il  faut 

Îiu -elle  ait  écé  fauchée  dans  toute  fa 
ève  &  avant  qu'elle  fleuriflTe  ,  fans 
quoi  elle  devieadroit  trop  dure. 
Des  expériences  réitérées  faites  en 
Angleterre  ont  &it  connoître  Tuti- 
tilité  de  cette  plante. 
TIMOTHÊE;  capitaine  Athénien,  fils 
dçConon^  célèbre  général,  marcha 
fur  les  traces  de  (on  père  pour  le 
courage,  &  le  furpalTa  en  éloquence 
&  en  politique.  11  s'empara  4e  Cor- 
cyre ,  ôc  gagna  contre  les  Lacédé- 
«poniens  une  célèbre  bataille  navale, 
la  pcemiète  année  de  la  Cl^  olym- 
piade, la  37^  avant  J.  C.  il  prit 
enfuite  Tome  Se  Potidée,  délivra 
Cyfique,  &  commanda  la  flotte  des 
Athéniens  avec  Iphîcratc  &  Ckarès. 
Ce  dernier  général  ayant  voulu  atta- 
quer les  ennemis  pendant  une  vio- 
lente tempête,  &  Timothéc  ayant 
refufé ,  il  le  fit  condamner  par  le 

Îeuple  à  une  amende  de  cent  talens. 
/illuftre  opprimé ,  hors  d'état  de 
payer  une  fi  forte  amende,  fe  retira 
a  Chalcide ,  où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral érgit  auffi  prudent  que  courageux. 
Chares  montrant  un  jour  aux  Athé- 
niens les  bleflures  qu'il  avoir  teçues 
pendant  qu'il  étoit  général  \  Timo- 
théc lui  répondit  :  &  moi]* ai  toujours 
rougi  de  ce  quun  trait  étoit  venu  tom- 
1er  affc{  près  de  moi ,  comme  m* étant 
expofé  en  jeune  homme ,  &  plus  qu*il 
ne  convenoit  au  chef  d^ une  fi  grande 
armée.Son  défintéreflTement  étoit  ex- 
trême j  il  rapporta  i  fa  patrie  douze 
cens  talens  pris  fur  les  ennemis^ 
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fans  en  rien  réferver  pour  lui  même, 
TiMOTuifi,  Ammonite,  général  des 
troupes  d'Antiochus  Epiphane  , 
ayant  livré  plusieurs  combats  i  Ju* 
das  Machabée ,  fut  toujours  vainca 
par  ce  grand  capitaine.  Après  la. 
perte  de  la  dernière  bataille  ,  où 
fon  armée  fut  taillée  en  pièces  ^  7Ï- 
mothée  s'enfuit  à  Gazara  avec  CA^« 
reas  fon  frère ,  &  il  y  fut  tué.  Il  y 
en  avoit  un  autre  de  même  nom, 
auflî  général  des  troupes  d*Antiochus^ 
qui  ayant  aiTemblé  une  puifTante  ar-» 
mée  au-delà  du  Jourdain ,  fut  vainca 
par  Judas  Machabjée  Se  par  Jonathas 
fon  frère,  qui  taillèrent  en  pièces  fon 
^rmée.  Timothéc  étant  tombé  entre 
les  mains  de  Dofitéc  8c  de  Sofipatre, 
les  conjura  de  lui  fanver  la  vie  ,  6c 
s'engagea  à  renvoyer  libres  rons  les 
Jui^  qu'il  retendit  captifs.  Us  le 
laiiïèrent  aller. 
TiMOTHéE,  difciple  de  Saint  Paul» 
étoit  de  Lyftres ,  ville  de  Lycaonie^ 
né  d'un  père  païen  Se  d'une  mère 
juive.  L'Apotre  érant  venu  à  LyC- 
tres,  prit  Timothéc  fur  le  témoignage 
avantageux  qu'on  lui  en  rendit ,  Sc 
le  circoncit  afin  qu'il  pût  travailler 
au  fatut  des  Juifs.  Le  difciple  tra- 
vailla avec  ardeur  à  la  propagation  de 
rÈvangile  fous  fon  maître.  Il  le  fui«- 
vit  dans  tout  le  cours  de  fa  prédica- 
tion ,  &  lui  rendit  de  très-grands 
fervices.  Lorfque  l'Apôtre  des  Gen^  < 
tils  revint  i  Rome  en  ^4  ^  il  le  laifla 
à,  Êphèfe  pour  avoir  foin  de  cette 
Églife ,  dont  il  fut  le  premier  Évê* 
que.  Il  lui  écrivit  de  Macédoine  la 
première  Épître  qui  porte  fon  nom, 
vers  l'an  66^  dans  laquelle  il  lui 
prefcrit  en  général  les  devoirs  de  fa 
cha  rge.  L'Apôtre  peu  de  temps  après» 
étant  arrivé  à  Rome ,  &  f e  voyanc 

Srès  de  la  mort ,  écrivit  à  fon  cher 
ifciple  la  féconde  Épître,  que  l'on 
regarde  comme  fon  teftament.  Elle 

eft 
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«ft  remplie  comme  la.  pcécëdente  i 

d*ezcellens  préceptes  pour  tous  les 
miniftres  de  TÉglife.  On  croit  que 
Timothéc  vint  à  Rome  où  Saint  Paul 
Tappeloit ,  &  fut  téoioin  du  mar- 
tyre de  cet  Apôtre.  Il  revint  enfuite 
1  Ephèfe    dont  il  continua  de  gou- 

^  vejner  l'Eglife  en  qualité  d'Évèque, 
fous  1  autocité  de  Saipt  Jean  ,  qui 

.  âvoit  la  direâion  de  toutes  les  Égli- 
fes  d'Âfie*  On  penfe  qu'il  fut  lapidé 
par  les  païens  ,  lorfqu'il  vouloir 
s'oppofer  â  la  célébration  d'une  fête 
impie  en  Thontieur  de  Diane ,  vers 
l'an  97  de  J.  G. 

TiMOTHÉB,  Évcque  d'Alexandrie  dans 
le  quatrième  hècle  »  eft  connu  prin- 
cipalement par  des  lois  concernant 
le  droit  canon.  Balfamon  nous  les  a 
confervées* 

TiMoTHÉE ,  Patriarche  de  Conftanti- 
ncfple  dans  le  (ixième  (ièclej  nous 
a  laide  un  bon  traité  fur  les  moyens 
de  rappeler  les  hérétiques  à  la  foi  » 
&  fur  la  manière  de  fe  comporter 
avec  ceux  qui  fe  font  conveitis. 
Cortelier  a  inféré  cet  ouvrage  dans 
fes  monumenta  grdca. 

TiMOTHéfi  9  Poëte  mudcien  ,  né  à 
Milet  »  ville  de  Carie  »  excelloit 
dans  la  pocfie  lyrique  &  dithyram- 
bique »  mais  ce  fut  â  la  mufique 
qu'il  s'appliqua  principalement.  Ses 
premiers  eflâis  ne  réuffireot  pas  ^ 
ayant  joué  en  préfence  du  peuple , 
il  fut  fifflé.  Un  tel  début  l'avoit 
totalement  découragé }  il  fongeoit 
i  renoncer  i  la  mufique  ,  pour  la- 
quelle il  ne  fe  croyoit  aucune  dif- 
pofition  \  mais  Euripide ,  dont  la 
vue  éroit  plus  jufte  que  celle  de  la 
multitude ,  remarqua  le  talent  de 
Timothée  au  milieu  de  fa  difgrace  ; 
il  l'encouragea  &  Taffura  d'un  fuc- 
ces  éclatant  que  l'avenir  juftifia.  En 
effet  j  Timothée  devint  le  plus  habile 
joueur  de  cithare  ;  il  ajouta  même 
Tome  XXrin. 
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des  cordes  à  cet  inftrument ,  ce  qui 
fut  condamné  par  un  décret  des  La* 
cédémoniens  que  Bo'éce  nous  a  con« 
fervé.  On  dit  que  ce  fut  Timothée 
qui  introdniCt  oans  la  mufique ,  le 
eenre  chromatique  ^  &  qui  changea 
l'ancienne  manière  de  chanter  ûm- 
pie  &  unie ,  en  une  nouvelle  ma- 
nière forr  compofée. 

TIN  i  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Marine.  Les  tins  font  de  groffes 
pièces  de  bois  qui  foutienncnt  fur 
terre  la  quille  &  les  varangues  d'un 
vailfeau ,  quand  on  le  met  en  chan- 
tier &  qu'on  le  conftruit. 

TINCHEBRAY;  petite  ville  ou  bourg 
de  France  en  Normandie,entre  Vire 
&  Dom  front. 

TINDALL  (  Mathieu  )  né  dans  la 

S  province  de  Devon  en  1^56 ,  étudia 
bus  fon  père  qui  étoit  Miniftre  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance ,  &  fut  en* 
voyé  i  l'âge  de  1 7  ans ,  au  Collège 
de  Lincoln  â  Oxford.  Après  s'être 
fait  recevoir  Dodeur  en  Droit ,  il 
prit  le  parti  des  lurmes  dans  les  trou- 
pes du  Roi  Jacques^  Lorfque  ce  Mo* 
narque  eut  été  détrôné  ,  Tindallpn^ 
blia  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  faveur  du  GouvernementI»  lef- 

3ueb  lui  procurèrent  une  ^enfioii 
e  loo  livres  fterlings  >  dont  il  jouit 
jufqu  i  fa  mort  arrivée  i  Londres 
en  Août  173  j.  C'étoit  une  ame  vé- 
nale qui  prenoit  toujours  le  parti  eu 
plus  fort  'j  tout  â  tour  CatholiqLe 
Se  Proteftant>  partifan  de  Jihcques 
lorfqu^il  régnoit»  &  fon  détraâeur 

Ïuand  on  lui  eut  enlevé  le  fceptre. 
)n  a  de  lui  un  livre  impiej  intitulé  : 
Le  Chrijlianifme  auffî  ancien  que  le 
monde;  ou  V Evangile ^  féconde  pu- 
blication  de  la  Religion  de  nature. 
Jean  Conybeafe^  Jacques  Fojier  & 
Jean  Leland^  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage  aflez  mal  rai  fon- 
né.  Pope  a  encore  plus  maltraité 
H 
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rAuceor  dans  fa  Dtmeiaée.  Il  rroil 
en  Tindallwn  cenfear  iinporciin,qai 
M  lui  accofckMC  que  le  mérite  de 
mettre  en  œav^e  refpric  des  autres. 

TINE  i  fibftantif  féminin.  Efpèce  de 
tonneau  qui  fert  à  tranfporter  de 
Teau.  Il  eft  peu  olîeé  8c  Ton  fe  fert 
ordinairement  du  mot  de  Tinette. 

TINE  j  ville  de  la  Turquie  d'Europe , 
dans  la  Bofnie  »  fur  les  frobticres 
de  la  Dalmatie  &  de  la  Croatie  »  à 
1 1  lieues  ,  nord^eft  ,  de  Sebeaicx) , 
&  â  1 5  lîenes ,  nor d-ôiteft ,  de  Spa- 
latro. 

TiN£  y  eft  auffi  le  nom  d'une  île  de 
TArchipel  y  Tune  At%  Cydades  > 
au  fad  d'Andfos»  au  nord  de  My- 
cone  &  à  l'occident  de  Nkaria.  Elle 
a  feot  lieues  de  tooguenr  &  trois 
de  largeur.  Le  bourg  de  Saint- 
Nicolas  ou  San  ^Nicole  en  eft  le 
principal  lieu.  Quoique  cette  île 
Ibit  pleine  de  montagnes ,  elle  ne 
tâiife  pas  d'itre  la  mieux  cultivée 
de  l'Archipel.  Tous  les  fruits  y  font 
exceHens  »  melons ,  figues  »  raifins; 
k  vigne  y  vient  amnirablement 
fcien^^  c'eft  fans  doute  depuis  long- 
temps, pttifque  M.  Vaitlant  fait 
mention  d'une  médaille  frappée  i  la 
légende  de  cette  île ,  fur  le  revers 
de  laquelle  eft  repréfenté  Bacchus 
tenant  un  raiftn  de  la  main  droite , 
&  un  thyrfe  de  la  gauche  \  la  tète  eft 
d*Anfonin  Pie.  La  médaille  que  M. 
Spon  acheta  dans  la  même  île  eft 
plus  ancienne  j  d'un  côté  c'eft  la  tète 
de  Jupiter  Ammon  »  &  de  l'autre 
une  grappe  de  taifin.  v 

77/ztf  eft  la  (eule  conquête  qui  (bit 
reftée  aux  Vénitiens,  de  toutes  celles 
qu'Hs  firent  fous  les  Empereurs  La- 
tins de  Conftantinople.  André  Cizi 
fe  rendit  maître  de  Tine  vers  fan 
1109  ;  &  la  RépubUqtte  en  a  tou- 
jours joui  depuis,  malgré  toutes  les 
tentatives  des  Turcs.  Peii  s*cn  fallut 


que  Barberouffe ,  II*  du  nom  ,  dît 
Chéreddin  ,  Capitan  Bâcha,  qui 
fournit  en  1537  prefquetout  l'Ar- 
chipel â  Soliman  II ,  ne  s'emparât 
aufli  de  Tine. 

TINEL  \  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois la  falfe  où  mangeoient  les 
officiers  d'un  Prince  on  Grand  Sei* 
gneur.        « 

TINETTE;  fubftantif  féminin.  Petite 

cuve  ,  vaifteau  de  bois   qui  n'eft 

point  couvert ,  &  qui  eft  ordinai* 

rement  plus  large  par  en  haut  que 

par  en  bas.  Une  tinette  de  beurre 
r  î  ' 

TINGCHEU  î  ville  de  h  Chine ,  dant 
la  province  de  Fokien ,  dont  elle 
eft  la  fixième  Métropole.  Elle  a  (èpt 
antres  Vittes  dans  fon  dépanement» 

TINIANpIe  de  l'Océan  oriental  & 
Tune  des  îles  Mariannes ,  au«nord 
de  celle  du  fud.  Elle  a  environ  1 5 
lieues  de  circonférence. 

TINTAMARRE  ;  fubftatif  mafculin. 
Terme  du  ftyle  familier  qui  fe  dit 
de  toute  forte  de  bruit  éclatant» 
accompagné  de  conftifion  &  de  dé« 
fordre.  Ils  ont  fait  dans  ce  cabaret  un 
tintamarre  époovantable. 

TINTAMARRER;  verbe  neutre  de 
la  première  conj^ifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifie,  faite  du  tin- 
tamarre. Ils  ont  tintamarre  pendani 
deux  heures. 

TINTÉ,  ÉE;  participe  paffif.  Vbyc^ 

TlKTER. 

TINTEMENT;  fubflanttf  mafculin. 
Tinnitus.  le  bruit ,  le  fon  d'une  clo* 
che,  qui  va  toufonrs  en  diminuant 
dans  l'air ,  après  que  le  coup  a  frap- 
pé. Le  tintement  de  la  cloche. 

TiNTiMEHT  ,  fe  dit  auffi  de  ta  fenfa* 
tion  que  l'on  éprouve  quelquefois 
fans  caufe  extérieure  ,  comme  fi 
Ton  entendoit  un  fon  aigu  ret  que 
le  tintement  d'une  cloche.  Quoique 
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k  tlniemefu  {tortilles  Jiit  une  bêcâm^ 
modité légère^  ilneiaiffipas  i* impôt* 
tamr  Uaucoup  ki  malaies. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  crèsbrère ,  ic  la  croi- 
fième  mcrfcnae  au  fioguUer  )  mais 
celle-ci  eft  longue  au  plurieL 

TINTENAGUE.  royc\  Toutbna- 

GUB. 

TINTER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjogaiibn  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  fonner  len- 
tement une  cloche ,  enforce  que  le 
hactant  ne  couche  que  d*un  côcé«  On 
wuc  la  clocltt  du  Palais.  Il  faut  tin- 
ter. 

On  dît,  tiruerla  MeJJe^  tinter  le 
Sermon;  pour  dire,  «nter  la  clo- 
che ,  afin  d'avenir  qu'on  va  bien- 
tôt commencer  la  Meiïe ,  commen- 
cer le  Sermon. 

On  dit  fîgur^menc  ,  vous  n*ave\ 

Su* à  tinter nousfommes à  vêus^  pour 
ire,  vous  n*avez  qu'à  donnée  la 
moindre  marque  de  votre  volonté , 
&  nous  la  fuivrons.  Il  eft  fami- 
lier. 

.TiMTsa  »  eft  aaffi  neatte.  Oa  dit  que 
Ja  cloche  tinte  ;  pour  dire  j  qu'on 
time  la  cloche*  Et  que  le  fermon 
tiate^H^kt  la  Meffe  tinte  ;  pour  dire, 
que  la  docheavertit  que  le  fermon , 
<fàe  la  MefTe  va  comoiencer. 

On  dit ,  faire  tinter  un  yerre  ; 
pour  dire  ,  lui  faire  rendre  un  fon 
pareil  à  celui  d'une  petite  docbe. 

On  dit  que  VoreiUe  tinte  à  ^uel^ 
quun  ;  pour  dire,  que  par  un  mou- 
vemenc  qui  n'eft  que  dans  fon  oreil- 
le ,  il  eutend  un  £•»  pareil  à  celui 
d'une  petite  cloche.' 

On  dk  provecbklemênc  à  un 
homme ,  les  oreilles  doivent  vous 
avoir  bien  tinté  ^  car  on  a  beaucoup 
parlé  de  vous* 

TÎNTORET,  (Jacques  Robufti  die 
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le)  fameux  Peintre  ItaïKcn ,  liSquit 
a  Venife  en  1 5 1 1 ,  &  fut  nommé 
le  Tintoret^  pwrctque  fon  père  étoit 
Teinturier.  H  s'amofoic  dans  fon 
enfance  à  crayoïmet  des  figures  \ 
fes  parena  jugèrent  par  cet  amufe- 
ment,  des  calens  que  la  Nature 
avoir  mis  en  lui,  te  le  defttnèrenr 
i  la  Peinture.  Le  Timoret  fe  Dro« 
pofadans  fes  études  de  fuivre  Mi* 
chel>Ange  pour  le  defllèin ,  ic  Ti- 
tien  pour  le  coloris.  Ce  plan  lui  fît 
une  manière  où  il  y  avok  beau- 
coup de  nobleflè  >  de  liberté  &  d'a- 
grément. Ce  Maître  étoit  fort  at- 
taché i  fon  art  1  &  n'étoit  jamais 
fi  &cisfait  que  loriqu'il  avoir  fes 
pinceaux  à  la  main;  tellen»eiit  qu'il 
propoibtt  de  faire  des  tableaux  pour 
le  débourfé  de  fes  couleurs ,  Se 
qu'il  albir  aider  gramitement  les 
outres  Peintres.  Le  Tintoret  fut 
employé  par  le  Sénat  de  Venife  » 
préférablemMt  au  Titien  6c  i  Fran- 
çois Salviari.  Ce  Peintre  a  excellé 
dans  les  «fondes  ordonnances.  Ses 
touches  font  hardies ,  fon  coloris 
eft  frais,  tt  a  pour  l'ordinaire  réuffî 
d  tendre  les  carnations ^HcxX  t  par-» 
faitement  entendu  la  pratique  du 
ctaic-obfcur  ;  il  nsettoit  beaucoup 
de  feu  dans  fes  idées.  La  plupart 
de  fes  fujets  font  bien  caraâéri- 
fés.  Ses  otrimdes  font  quelquefois 
im  grand  effet ,  mais  fouvent  auflt 
elles  font  comraftées  à  l'excès ,  & 
mime  extravagantes.  Ses  figures  de 
femmes  font  gracieufes,&  lest  ères 
d^finées  d'un  grand  goût.  Sa  pro« 
digietife  facilité  à  peindre  lui  a  fait 
entreprendre  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  tous  ne  font  pas 
également  bons  ,  ce  qui  a  fait  dire 
de  lui ,  qti'//  avoit  trois  pinceaux , 
un  dCor ,  un  émargent  ^  &  un  de  fer: 
Oh\  tt  gravé  d'après  lui  ;  il  a  eu  deux 
^fvins  qui  ont  été  fes  élèves.  Ses  ^ 
Hij 
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principaux  Oavtâges  font  i  Ve<- 
nifc. 
TiNTORKT»  {(  Domim<}ue  )  fils  <la 
précédent  laorc  à  Venife  en  1^37» 
âgé  de  75  ans»  réofliflbit  dans  le 
portrait  ^  mais  il  étoix  inférieur  i 
ion  père  pour  les  grands  fujecs. 
TiNTORfiT ,  (Macie }  fille  du  célèbre 
Peintre  de  ce  nom ,  naquit  en  1  ^60 , 
&  mourut  en  1(90.  Née  avec  de 
grandes  difpof irions  pour  la  pein- 
tute,  Marie  reçut  de  fon  père  oui 
l'aimoit  tendrement ,  tous  les  le- 
cours  qu'elle  pouvoit  défirer.  Elle 
réuffidbir    finguiièremem    dan$  le 
portrait  ^  &  fut  fort  employée  dans 
ce  genre  ;  mais  la  more  la  ravit  i 
k  neur  de  Ton  âge ,  6c  laifia  fon 
père  8c  fon  époux  inconsolables  de 
fa  perte.  Sa  touche  eft  facile  & 
gracieufe  ;  elle  faifilToit   parfaite- 
ment la  relfemblance  ;  fon  coloris 
étoit  admirable  i  elle  excelloit  aufii 
en  mufique.  On  rapporte  que  fon 
père  la  raifoit  habiller  en  garçon 
pour  pouvoir  la  promener  partout 
avec  lut. 
TINTOUIN  ;  fubftantif  mafculki  du 
ftyle    familier.    Bourdonnement , 
bruit  dans  les  oreilles.  Depuis  trois 
jours  il  a  un  tîsitouin  dans  les  oreil- 
les. 
TiKTOviH  )  fe  die  figurémem  &  &- 
milièrement  de  l'inquiétude  qu'on 
a  da  fuccès  de  quelque  chofe.  Cette 
affaire  lui  donne  du  tintouin. 
TIPHAINE,  (  Claude)  Jéfuite,  né 
i  Paris,  en  1 571  ,  enfeigna  la  Phi- 
b(bpbie  8c   la  Théologie  dâos  fa 
Société.  Ses  vettus  &  fa  capacité  le 
fendirent  digne  des  premières  pla- 
ces de  (on  ordre.  Il  fut  Reâr^ur 
des  Collèges  de  Reims ,  de  Metz , 
de  la  Flèche  »  6c  de  Pont  â-Mouf- 
ibn ,  &  provincial  de  la  province 
de  Champagne,  il  eft  connu  par 
^l^es  Ouvrages  £ivan$^  x.  Ayêr-^ 
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tiffement  aux  Hérétiques  de   Mttri 
X.  Declaratio  &  DefenRo  fch&iaj^ 
ticét  DoSrinét  SanSorum  Patrum  Qt 
DoUoris  Angelici  de  Hypoflafi ,  ftu, 
Perfonâ,  8cc.  j.  Un  Fraicé  de  Or^ 
dine ,  feu  de  priori  &  pbfieriorl  Quoi* 
que  Jéfuite  y  il  foutenoit  le  f«»^i* 
ment  des  Thomijies  fur  la  Grke> 
&  il  n'en  fut  pas    moins  eftimé 
dans  fa  Compagnie  qui  le  perdit  cft 
,  1641. 
TIPPÉRARY;  comté  dlrlandedanr 
la  province  de  Munfter  j  il  cft  borné^ 
à  rOrient  par  les  Comtés  de  la 
Reine  8c  de  Kilkenni;  à  l'Occi- 
dent,  par  le  comte  de  Limerick 
8c  le  Shannon  j  au  nord ,  par  le 
comté  du  Roi ,  &  au  midi  y  par 
celui  de  Vaterford. 
TIPRAi   royaume  d'Afie  dans  le» 
Indes  j  fous  le  tropique  du  Can-- 
cer  r  dans  les  États  du  Roi  d*Ava* 
11  eft  borné  au  nord  par  le  royaume 
d'Afemj^A  l*eft^   par   te   royaume 
d'Oful,  au  fud  par  fe    royaume 
d^Aracan,  &  à  Foueft,   par  celui 
do  Bengale.  La  rivière  d'Aracan  le 
traverfe  dans  toute  fa  longueur. 
TIPULE  ;  fubftantif  féminin.  Tiçuûi. 
Genre  de  mouches  â  deux  ailes  > 
dont  il  y  a  une  très  grande  diver- 
fité  d  elpèces  ,  &  dont  le  plus  grand 
nombre  >  au  premier  coup  d'œil  p 
reftemble  telkment  aux   confins» 
qu*on  les  croiroit  du  qième  genre  ^ 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce^ 
infeâes  nous  foienc  aufli  ineem- 
modes.  La  nature  n'a  point  accordé- 
de  trompes  aux  tipules  comme  aur 
coufins  :  elle  ne  leur  a  donné  qu'une 
bouche  qui  n'a  pas  de  dents. 

Aux  environs  de  Paris ,  le  nom- 
bre des  efpèces  des  tipules  furpafTe 
de  beaucoup  celui  des  e^ces  de» 
confins. 

On  diftingue  principalemencdeuz 
familles  de  tipules  i  la  premièie 
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comprend  les  grandes  tipules  qui 
font  montées  fur  des  pactes  d'ane 
longoeor  extraordinaire  »  &  qui 
font  remarquables  par  Talongement 
de  leur  corps ,  lequel  eft  mince  & 
effilé»  ce  qui  leur  donne  un  port 
fingaUer.  Ces  tipules  tiennent  leurs 
ailes  étendues  &  écartées  l'une  de 
laurre  :  on  les  nomme ,  dans  cer- 
taines campagnes  »  coucurières  ou 
àpules  couturières.  Les  petites  ti- 
pules qui  reflemblent  pour  la  forme 
aux  confins ,  &  qu'on  a  nommées 
par  cette  rai  Ton,  tipules  cu/icifor- 
mes  y  portent  leurs  ailes  couchées 
fur  le  dos  à,  côté  Tune  de  l'autre. 
Certaines  efpèces  de  tipules  ont  de 
txès'belles  antennes, 

Les  vers  d'où  naiflent  les  tipules 
▼atient  beaucoup  par  leur  forn>e  & 
lenrdemeure^ceux  des  grandes  tipu- 
les (ont  fouvent  bruns ,  alongés  ;  ils 
ont  deux  yeux  à  la  tètç,&  (ix  patres 
au-devant  du  corps.  On  trouve  les 
uns  dans  des  trous  de  fautes  pour- 
ris ,  au  milieu  de  la  pouflTière  qui 
fe/amafTe  dans  le  creux  de  ces  ar- 
bres ,  furtour  vers  le  bas  où  cette 
efpèce  de  tan  eft  plus  humide  ,  & 
comme  en  boue  :  ces  vers  quittent 
leur  peau  pour  fe  métamprphofer  ^ 
&  â  la  différence  de  ceux  des 
mouches  »  ils  fe  changent  en  une 
nymphe  qui  eft  aflez  foavent  fin- 
gulière.  On  voit  à  la  tète  de  certe 
Nymphe  deux  petites  cornes  qui 
lui  iervent  à  pomper  lair  :  elles 
font  fines  «  aiT^z  longues  Se  un  peu 
courbées.  Le  venrre  a  tous  fes  an- 
neaux garnis  vers  leurs  bords  »  de 
petites  pointes  tellement  dirigées 
vers  l'extrémité  poftérieure ,  que  la 
nymphe  par  fes  mouvemens  »  peut 
bien  avancer  en  avant,  mais  nul- 
lement reculer.  Ces  nymphes  ha- 
bitent ,  ainfî  que  leurs  vers  »  dans 
le  tan  des  arbres  pourris.  C'eft  de  l 
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ces  nymphes  que  fortenr  les  gran- 
des tipules ,  en  déchirant  la  peau 
qui  les  couvre. 

Les  vers  des  petites  tipules  culî- 
ciformes  habitent  la  plupart  dans 
l'eau.  Plufieurs  de  ces  ^rs  ont  pour 
ftiçmates  des  tuyaux  cylindriques 
qui ,  dans  quelques-uns  ,  font  en- 
vironnés de  longues  appendices 
femblables  aux  bras  des  polypes» 
ce  qui  les  a  fait  nommer  "par  M.  de 
Réa^mur  vers  polypes.  Ces  vers  va- 
rient non  feulement  par  la  forme 
des  ftigmates  ,  mais  auffi  par  leurs 
couleurs;  ta  plupart  font  rouges» 
quelques-uns  gris ,  d'autres  bruns  : 
prefque  tous  ont  à  leur  partie  an- 
térieure deux  efpèces  de  fauftes 
jambes  courtes  >  ou  de  petits  tu- 
bercules comme  des  moignons  de 
bras.  Quelques-uns  de  ces  vers  na- 
gent agilement  dans  l'eau  ;  d'autres 
fe  font  des  trous  dans  la  terre  des 
bords  des  ruifTeaux  :  enfin  y  quel- 

3ttes  uns  fe  conftruifent  des  efpèces 
e  coques  de   foie   qui   couvrenc 
une  partie  de  leur  corps. 

Les  tipules  qui  viennent  de 
ces  diflFérens  vers ,  font  très-variées 
pour  les  formes  ôc  pour  les  cou- 
leurs. Les  grandes  voient  &  courent 
dans  les  prés  y  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  paroîr  que  la  Nature 
leur  a  donné  de  fi  longues  pattes 
qui  les  élèvent  comme  fur  des 
ccbafies»  afin  que  les  herbes  des 
prés  ne  les  arrêtent  point  lorf- 
qu'elles  marchent":  dans  certaines^ 
circonftances  on  les  voit  fe  fervir 
de  leurs  ailes  comme  l'autruche  » 
pour  s'aider  à  voler,  • 

Les  petites  tipules  volenr  fou- 
vent  le  foir  par  troupes  &  par  lé- 
'  gions  au  bord  des  eaux  où  quelque- 
fois on  en  eft  couvert.  On  voit  lou- 
vem  4^  ces  luiées  de  moucheron» 
volant  en  l'air  dans  les  campagnes  ^ 
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Ôcqfà  font  ptr  k  frémitfmienc  des 
ailes  un  petit  broie  aiga  que  l'on 
ne  remarque  que  lorfqtt'on  y  prcre 
Toreitte.  La  reflemblance  des  tî- 
pules  avec  les  confins  les  fait  crain- 
dre )  m^s  elles  ne  font  aucon  mal. 
Les  grandes  6c  les  petites  s'accou- 
plent après  être  devenues  infedes 
parfaits.  On  diftingue  aifément  les 
temelles  à  la  grofleur  de  leur  ven- 
ttty  ôc  i  leurs  antennes  qui  font 
noins  fournies  que  celles  des  mâ- 
les. 

La  plupart  des  grandes  cipules 
fonr  aflet  joliment  bigarrées  ^  plu* 
iieurs  ont  de  plus  leurs  ailes  pana* 
chées.  Les  petites  tipules  culici- 
formes  font  finguliètes  pour  leur 
fineflfe  &  leur  délicatcfle  j  dès  qu'on 
les  touche  >  on  les  écrafe.  Pluneurs 
font  du  {dus  beau  vert^  d'autres 
noires  comme  le  jtyet.  Quelques 
efpèces  font  remarquables  pat  la 
longueur  de  leurs  pattes  antérieures 
qu'elles  ne  pofent  point  A  terre 
loriqu'elles  font  arrêtées,  mais 
qu'elles  tiennent  élevées  >  6c  qu'el- 
les agitent  »  comme  fi  c'étoit  des 
antennes. 

Les  maies  ne  reflêmblera:  fou- 
vent  point  k  leurs  femelles.  On  ne 
croiroit  jamais  que  ce  fut  des  ani- 
maux de  même  efpèce,  fi  on  ne 
les  trouvoit  accouplés  enfemble.  Il 
y  a  des  orales  noirs ,  déliés  &  min- 
ces )  dont  les  femelles  (<mt  groffes , 
Courtes  &  blanchâtres. 

Les  tipnles  fervent  de  pâtare  aux 
poiffons  &  aux  infeâes  aquatiques 
vorscei,  tandis  qu'elles  font  fous 
la  forme  de  vers  ^  devenues  ailées  » 
elles  font  pourfuivies  par  les  oifeaux 
qui  en  attrapent  &  endétruifent 
beaucoup. 

A  l'égard  des  tipules  aquatiques 
que  quelques*- uns  nomment  jcor- 
pions  d'oQu^  6c  qui  coureot  fur  la 
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furface  de  t*#aa  avee  une  ▼ttefle 
eaitrême  ^  M«  de  Réaumar  dit  que 
ces  infeâes  font  des  coûfms ,  6c 
qu'ils  ont  un  aiguillon  dans  la  boa<- 
che  ,  pareil  à  celui  des  punaifes. 

TIQUE;  (iibftantif  féminin.  Genre 
d'infeâe  àflez  nombreux  9  mais 
beaucoup  d'efpèces  font  trop  petites 
pour  ètœ  facilement  a{^r^iles  » 
même  avec  le  microfcope.  En  géné«» 
rai  les  tiques  ont  huit  pattes  »  la  tête 
très-petite»  deux  yeux ,  les  antennes 
fimples  &  plus  courtes  que  la  troip«- 
pe  pointue  qui  forme  la  bouche  de 
ce  petit  animal  :  le  corcelet  femble 
confondu  avec  le  ventre.  Ces  petits 
infeftes  viennent  d'œufs.  Plufieurs 
efpèces  de  tiques  font  carnivores  \ 
d'autres  fe  nourriilènt  de  végétaux» 
Les  chiens  >  les  oifeaux  »  les  mou- 
ches »  les  coléoptères  font  attaqués 
par  différentes  tiques  que  quelques 
auteurs  ont  défignées  à  tort, (dit  M* 
Goofroi ,  hi/loirt  abrégé  des  infeâ.  ) 
par  le  nom  de  poux. 

TIQUER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjttgaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  CHANtBR.  Avoir  le 
tic.  Il  ne  fe  dit  proprement  que  des 
chevaux,  //n  un  cheval  ^i  ti^ue. 

TIQUETÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif.  Qui  eft 
marqué  de  petites  taches.  17/7^  ^c^r 
tiquetée. 

TIR;  fubdantif  rnsfculin  &  terme  de 
Çierre.  La  ligne  fuivant  laquelle  on 
tire  un  canon  ^ un  moafquet. 

TIRADE  i  fubftantif  féminin.  Il  fe  dit 
proprement  de  quelques  endroits 
fttivis  d'un  ouvrage  en  profe  on  en 
vers  6c  qui  font  d'ordinaire  fur  le 
même  fnjet.  tl  y  a  une  belle  tiradt 
dans  le  premier  chant  de  ce  poème.  Il 
lui  répondit  par  un  tirade  ^Injures. 

En  mu4iqae  j  lorfque  deux  notes 
font  féparées  par  un  intetvalk  dif- 
foint ,  6c  qu'on  remplit  cet  inter- 
valle de  t<Hites  fts  noted^atotiiques^ 
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cfifat  l'iméUe  iuic  iinnU.  La  tifadc 
^tSèttdt  la  fofée,  en  ce  qoe  les 
fiwas  inrermédiaires  qui  lient  les 
deux  extrémités  àe  la  fufée  font 
très,  rapides  »  Se  ne  font  pas  fenfibles 
dans  la  mefore  ,  an  tien  que  ceux 
de  U  ûrMic  ayant  une  valent  fen- 
fible  ,  peuvent  être  lents  &  même 
inégaux. 

On  dit  adverbialement  &  fami- 
nèreoient ,  iout  d'une  tirade  ;  pour 
dire ,  tout  de  fuite  >  fans  s'arrêter. 
//  but  um  JboutciUe  de  vin  tout  d'une 
tirade. 
TIRAGE5  fobftancif  mafcuHn.  Aâ:îon 
de  tirer.  V entrepreneur  s'eji  chargé 
de  payer  le  tirage  des  pierres.  Le 
tirage  d'un  hateeu.  Le  tirage  d'un 
efiampe  ^  d'une  feuille  d'imprejfion. 
Isa  tirage  de  la  loterie  de  l'Ecole 
MUitatre  fe  fa'u  le  cinq  de  chaque 
mois. 

On  appelle  aa(fi  tirage  y  fur  le 
bord  des  rivières ,  Tefpace  qu  on 
biâe  libre  pour  ie  paflàge  des  cke- 
vaux  qui  tirent  les  bateaux.  Ce  tirage 
nefi  pas  ajpnf^  large. 
TIRAILLÉ  ,    ÉE  ;    patticîpe  paflif. 

yoyei  TiRAiLiiR. 
TIRÂllXEMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Aâion  de  tirailler j  forte  de  mal 
aife  ou  de  fenfation  importune,  ex* 
cicce  dMis  certaines  parties  intérieu- 
res du  corps,  par  quelque  mouve- 
ment irrégulier  qui  s'7  pafTe  &i  qui 
les  fait  fentir  comme  tiraillées.  Ti^ 
ralliement    d'ejiomac.     Tiraillement 
d*entrailles. 
TIRAILLER}  verbe  aôif  &  fréquen- 
tatif  de  la  première  conjé^aifon  » 
lequel  fe  conjugae  comme  Chan- 
ter. Tirer  une  ptrfonne  â  diverfes 
reprifes,  avec  imporcunité,  ou  avec 
violence.  Les  Huijjîers  le  tiraillaient. 
Les  Ecoliers  déchirent  fouvent  leurs 
habits  tn  fe  tiraillant. 
TiHi^ufiR  >  fe  dit  figurément  >  pour 
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tnarqaer  feulement  une  importunité 
fréquente.  //  fe  fera  bien  tirailler 
aryant  qu'il  donne  fan  confentement 
à  ce  mariage. 

Tirailler,  eft  aufli  verbe  neutre»  6c 
fignifîe ,  tirer  d'une  arme  i  feu  mal 
6c  ibuvent*  Il  y  a  trois  heurts  qu'ils 
tiraillent  dans  le  parc.  U  eft  du  ftylc 
familier* 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  Icxigue  »  &  la  troifième 
longue  ott  brève^  ^oyq[  Verbe* 

TIRAILLEUR  i  fubftantif  mafculin; 
Cekii  qui  tiraille.  U  ne  fe  dit  que 
des  chafifeurs  qui  tirent  mal  ou  des 
iblclats  qui  tirent  en  défocdre.     . 

TIRANO  j  ville  du  pays  des  Grifons, 
chef-lieu  d'une  contrée  ou  gouver^ 
i)ement  de  mhm^  nom  y  fur  FAdda» 
Â  fepc  lieues ,  fnd-oueft ,  de  Bgtr 
mio. 

TIRANT}  fubftantif  mafculin*  Cor- 
don fervant  à  ouvrir  ou  à  fermer 
une  bourfe*  Les  tirans  d'une  bourfe. 

Tirant  t  fe  dit  a«ffi  d'un  ruban.de  fil 

Îu'ôn  attache  au  dedans  de  U  (ige 
'une  botte  &  dont  on  fe  fert  pour 
fe  botter  aifémenr* 
Tirant  ,  fe  dit  en  termes  dç  char« 
penterie»  d'une  pièce,  de  bois  qui 
tient  en  état  les  deux  |ambea  de 
force  du  comble  d'une  mailpn* 
Tirant  ^  (è  dit  ai^  d'une  barre  de 
fer  attachée  i  une  poutre  ^  &  dont 
l'extrémité  porte  un  œil  qui  reçoit 
une  ancre  pour  prévenir  l'écartemenf 
du  mur. 
T1R/.HT  y  fe  dit  encore  de  certaînee 
portions  de  nerfs  de  couleur  faunâ- 
ire  qui  fe  trouvent  dans  la  viande 
de  boucherie. 
Tirant,  en  termes  de  marine  »  (igni- 
fie  la  quantité  d'eau  que  tire  le  na- 
vire ,  la  hauteur  d'eau  dont  il  a  be- 
Ifc^n  ponr  être  i  flot.  Le  tirant  de  tes 
deux  vatffiaux  n^ejf  pas  égal. 
TIRAQUëAU  }  (André)  Lieutenant 
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Civil  de  Fontenai-le-comte>  la  pa- 
trie, devint  Confeiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,  &  enfuiteau  Parlement 
de  Paris.  11  travailla  avec  zèle  i  pur- 
ger le  barreau  des  chicanes  c^ui  s'y 
étoient  introduites,   &  admmiftra 
la  juftice  avec  une  intégrité  peu 
commune.  François  1  &  Henri  II  fe 
fervirenc  de  lui  dans  plufieurs  aflFai- 
te$  très-intéreflkntes.  Ses  oceupa- 
tions  ne  l'empêchèrent  poist  de  don- 
ner au  public*  un  grand  nombre  de 
fa  vans  ouvrag«.*s.  Il  eut  plus  de  vingt 
enfans ,  Se  Ton  difoit  de  lui  qu'il 
donnoit  tous  les  ans  à  Térat  un  enfant 
&  un  livre.  K  mourut  dans  un  âge 
très-avaucé  en  1 5  58.  On  a  de  lui, 
P.  un  iiaité  des  prérogatives  de  la 
Noblejfe.  11^.  Un  autre  du  retrai{  li- 
'  g^^g^^*  lll^*  ^'^^  commentaires  fur 
Alexandre  ah  Alexandro.  IV^.  Un 
traité  des  lois  du  mariage ,  &  plu- 
iieurs  autres  livres  dont  le  Chance- 
lier de  V Hôpital  fon  ami ,  faifoit  cas. 
On  lui  fit  cette  épitaphe  :  Hic  jacet 
qui  aquam  bibendo  ,  vigintt  liberos 
'•  fi^fctpit ,  viginti  libres  edidit.  Si  me- 
rum  bibijfet ,  totum  orbem  implejfet. 
TIRASSE }  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  filçt  ou  de  rets ,  dont  on  fe  fert 
pour  prendre  des  cailles,  des  alouet- 
tes ,  des  perdrix ,  &c.  La  tirajfc  ejl 
défendue  parce  quelle  dépeuple^  trop; 
on  y  prend  des  compagnies  entières 
de  perdreaux  &  jujquà  des  lièvres, 
TIRASSE,  ÉE;  participe  paffif.  p^oy. 

TiRASSER. 

TIRASSER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière coDJogatfon  ,  lequel  fe  çon- 
'  jugue  comme  Chanter.  Chafler  à 
la  tiraflfe  ,    prendre  à  la  tiraiTe.  On 
'  tirajfe  les  cailles  en  Mai  &.  en  Sep- 
tenibrc. 

il  s'emploie  audi  absolument.  On 
\    ne  tirajfe  pas  quand  il  a  plu^  parce 

que  quand  l'herbe  ejl  mouillée  les  ^ 
*  cailles  ncje  promintnt  pa^* 
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Ti&AssEit  »  eft  auffi  verba  neittre.  Le 
temps  le  plus  propre  pour  tirajfer  aux 
cailles ,  aux  perdrix  &  aux  alouettes 
eft  une  heure  après  le  lever  dufdeil  p 
&  une  heure  avant  fon  coucher. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ;  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbb. 
TIRE  i  fubftantif  féminin.  Il  n'eft  d'à- 
fage  que  dans  ces  phrafes ,  voler  à 
tire  d'aile  ,  ppur  dire  ,  voler  aoffi 
rapidement  qu'il  eft  poffible.  Et^ 
tout  d'une  tire  y  pour  dire,  fansdif- 
continuation,  tout  de  fuite.  Ce  der* 
nier  n'eft  que  du  ftyle  familier. 
TIRÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voyc^ 
Tirer. 

On  dit ,  un  vifage  tiré^  pour  dire^ 
an  vifage  abattu ,  maigti. 

On  dit  proverbialement ,  Us  en 
font  aux  couteaux  tirés ^  pour  dire, 
ils  font  ennemis  déclarés. 
TIRE^BALLE  i  fubftantif  mafcnlin. 
Inftrument  dont  les  Chirurgiens  fe 
fervent  pour  retirer  la  balle  reftée. 
dans  unebleffiire  faite  par  une  arme 
à  feu.  V ancienne  chirurgie  qui  n'a- 
.  voit  Doint  encore  apperçu  la  nécef- 
fité  aagerandir  les  plaies  d'armes  à 
feu  par  les  incifions  &  contr'ouver-» 
tures  convenables  ,  avoir  beaucoup 
multiplié  les  efpèces  de  tire- balles 
dont  l'ufage  eft  aAuellement  fort 
borné. 
TIRE-  BOTTE  ;  fubftantif  mafculim 
Tiflu  de  fil  ou  de  foie  qu'on  attache 
aux  deux  côtés  d'une  boae  pour  la 
chauiïèr  plus  aifément. 

Ori  appelle  auffi  tire-botte^  de* 

Srros  galons  de  fil ,  dont  les  Tapif* 
lers  fe  fervent  pour  border  les  étof- 
fes qu'ils  emploient  en  meubles. 
TIRE- BOUCHON  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Sorte  de  vis  de  fer  ou  d'acier, 
qui  tient  â  un  anneau  ^  &  dont  on 
fe  fert  pour  tirer  les  bouchons  des 
hou.teilles» 

^     TIRE-BOU^REi 
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tTRE-BOURREi  fnbftamîf  mafcu- 
lin.  Crochet  ou  extrémité  d'un  fil- 
de-fer  roulé  en  fpirale,  qui  étant 

-  mis  au  bout  de  la  baguette  d'un 
'  arme  à  feu^  fert  à  ee  tirer  la  bourre, 
:  afin  d'en  pouvoir  ôter  la  charge. 
TIRE  FiLtT  j  fubftantif  mafculin. 
^  ^f  "^.  '"ftf uînent  d'acier  trempé  fur 
:    répaiffènr  duquel  on  a  pratiqué  une 

fente  plus  ou  moins  large ,  fclon  le 

filet  qu'on  veut  tirer.  Les  bords  de 

.    cette  tente  trempés  vifs&  tranchans, 

-  font  promenés  &  appuyés  fortement 
,  fur  im  morceau  de  fer  où  de  bois  , 
,    enlèvent  la  partie  de  ce  fer  ou  de  ce 

bois  fur  laquelle  ils  portent  d'un  & 
«  d'autre  côté  de  la  fente ,  tandis  que 
la  partie  correfpondante  à  la  fente 
refteintaébe  &  s'élève.  La  partie  qui 
s'élève ,  s'appelle  un  Jllet.  Ced  un 
ornement  qu'on  pratique  fur  le  dos 
<f  une  lame  de  couteau  y  fur  le  dos 

-  d'un  Feffort,  d'une  platine  ^  fur  un 
manche ,  fur  un  îfiftrument  de  ma- 
fique,  &c. 

TIRE  FOND  i  fubftantif  mafihiHn. 
Inftrument  avec  lequel  le  Chirur* 

f;ien  enlève  la  pièce  d'os  qu'il  a 
ciée  avec  fon  trépan. 

Tire-fond  ,  fe  dit  auffi  d'un  anneau 
4&  fer  y  qui  aboutit  en  vis  »  8c  qui 
kxi  dux  Tonneliers  pour  élever  la 
dernière  douve  du  fond  d'un  ton* 
neau ,  afin  de  la  faire  entrer  dans 
H  rainure.  Il  fert  auffi  4  divers 
autres  ufages  qui  font  â  peu  près 
de  la  tnême  nature. 

TIRE-LAISSE  ;  fubftantif  nftafculin. 

•'  Terme  du  ftyle  famîHer ,  qui  fe 
dit  lorfqu'une  perfonne  vient  à  être 
fruftrée  tour  d'un  coup  d'one  chofe 
qu'elle  croyoit  ne  lui  pouvoir  man- 
quer. //  comptoit  fur  la  fuccéfflon  de 

-  Jon  oncle ,  mais  il  a  donné  fon  tien 
à  fon  coufiny  c*efi  un  tire-laïffe.  Ses 

*  pare(ts  lui  avoient  promis  de  ia  lui 
donner  en  mariage  y  mais  elle  vient 
Tome  XXFiîI. 
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d*épptifer  un  autre  y  c*efi  un  tln-layfe. 
On  lui  donna  un  tire-laijfe. 
TIRE-LARIGOT;  adverbe.  Il  n'eft 
ufité  que  dans  cette  phrafe  prover- 
biale 8c  populaire  ,  boire  à  tire-lari^ 
goty  qui  ugnifie»  boire  exceflive-- 
ment.  //  donna  un  repas  où  tout  le 
monde  bat  à  tire- larigot, 
TIRE  LIGNE  j  fubftantif  mafculin. 
Petit  inftrument  d'argent  y  d'acier 
ou  de  cuivre ,  termine  par  une  pin- 
cette  de   fer  en  forme  de  lance  » 
dont  on/e  fert  pour  tirer  des  lignes 
plus  ou  moins  grofles.  Les  deux  la^ 
mes  de  la  pince  d'un  tire  ligne  quon 
approche  ou  qu'on  éloigne  à  volonté^ 
donnent  le  moyen  de  tirer  des  lignes 
-  d<  différentes  grojfeurs. 
TIRELIRE;  fubftantif  féminin.  Pe- 
tit vaitTeau  de  terre  ou  d'autre  ma-* 
tière  »  fait  en  forme  de  boîte  ou  de 
petit  tronc  ^  ayant  une  fente  en 
ni^Qt ,  par  où  l'on  met  des  pièces 
de  monnoie  pour   faire  un   petic 
amas  d'argent.  Meure  un  fou  dans 
la  tire^lire. 
TIREMOELLE;  fubftamif mafculin; 
Petit  inftrymentd'argent  de  la  forme 
d'an  manche  de  cuiller  ou  de  four-^ 
chette»  maiscreuféengootièredjins 
fa  longueur  9  Se  dont  on.fe  fei^t  â 
table  pour  tirer  U  moelle  d'un  os. 
TIRE^PIEDj  fubftantif  mafculin. 
Courroie  pu  grande  lanière  de  cuir  » 
dont  les  Cordonniers  fe  fervent  pour 
tenir  leur  ouvrage  plus  ferme  fur 
leurs  genoux ,  quand  ils  travaillent. 
TIRE-PLOMB  ;  fubftantif  mafcufin. 
Efpèce  dt  rouet  qui  fert  aux  Vi- 
triers pour  réduire  le  plomb  en  Ver- 
ges plates  Se  i  rainure  des  deux 
cotes. 
TIRE4>U5  ;    fubftantif  mafculin  Sc 
terme  de  Chirurgie.  Seringue  de 
moyenne  groffeur,  dont  le  fiphon 
eft  long  &  courbé  ,  pour  s^accohi- 
moder  i  la  figure  des  parties  fus 
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kfqaelles  on  l'emploie.  IV  fer t  far- 
tout  dans  l'opération  de  Tempième. 
On  introduit  le  canon  dans  la  plaie, 
jufqu'à  l'endroit  où  te  fang  eft  tom- 
W,  puis  en  tirant  le  pîfton  de  U  fe- 
ringiie ,  on  l'emplit  de  l'humeuf  ex- 
r^r*fi  On  répète  cette  manoeuvre 
a  plufieurs  fois ,  &  pat  ce  moyen ,  on 
vient  à  bout  de  viJer  la  poitrine , 
Ott  une  plaie  profonde,  du  pus  ou 
du  fang  épanché  qui  en  gcooient  les 
ronâîons. 

TIRER  ;  verbe  adif  de  h  première 
conjugal fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CnAf^xER.  Traherc.  Mou- 
voir vers  foi  ;  amener  à  foi ,  ou  après 
foi.  Tirer  une  chaife.  Tir<i  ce  fardeau 
en  haut.  Pavois  oublie  de  tirer  la  porte 
apris  moi.  Des  hommes  tiroient  fon 
€arroJJe  à  /a  place  des  chevaux.  Dans 
ce  pays  on  n^ emploie  que  des  bœufs 
pour  tirer  la  charrue.  Des  Ecoliers  qui 
fi  tirent  Us  cheveux.  Son  père  lui  tira 
les  oreiVes. 

On  dit  figurément ,  quW  homme 
fifak  tirer  t  oreille,  poot  dire ,  qu'il 
a  beaucoup  de  peine  i  confentir  â  ce 
que  Ton  demande  de  loi. 

Ou  dit  Kfx'une  ckofe^  qu'à/le  raîfom 
ejr  tirée  par  les  cheveux ,  efi  tirée  aux 
eheveux,  pour  dire,  ou^elie  eft  ame- 
née  au  fu|et  avec  violence  ,  ou  avec 
trop  de  fubtilité; 

On  èAi^xirtrrépée  contre  quelqt/un^ 
jour  dire,  fe  battre  contre  qœlqju  un*. 
hXy,  faire  tirer  Tépée  à  quelqu'un:^  pour 
dire>  l'obliger  i  fe  battre. 

On  dit ,  tirer  U  langent  pour  ta 
montrer  au  médecin  ,  &  tirer  la  langue 
,  pourfe  mocquer  de  quelquun.  Dan* 
ces  deux  exemples ,  tirer  la  langue  ^ 
fignifie  avancer,  albnger  U  langue. 
On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairemenr ,  faire  tirer  la  langue  à 
^lqu*un  d'un  pied  de  long^  pout  i 
Are  >  le  faite  laoguît  dans,  l'attentr  j 
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^  quelque  tlfiftance  dont  il  a^lBeif 
foin. 

On  dit  d'un  homme  de  qui  on^  ne 
peut  être  payé ,  qu'oii  ne  peut  threr 
d^ argent  de  ùn^  d  un  homme  qui^ne 
veut  pomt  répondre  fur  quelque 
chofe ,  qu'o^  nefawroit  tirer  un  moe 
de  lui ,  t^on  ne  peut  rien  tirer  de 
lui  i  6c  d'un  criminel  qui  ne  veur 
lien  avouer ,  qu'o/i  tirera  la  vérité 
de  fa  bouche  à  force  de  tourmens. 

Oadit ,  tirer  de  l'eau ,  pour  dire^ 
prendre  de  l'eau  au  puits ,  tirer  dtêr 
vin ,  pour  dire ,  prendre  du  vin  aci 
tonneau  ;:  tirer  du  fang ,  pour  dire  ^ 
&'gner  ^  2c  tirer  une  vache ,  pouc 
dire ,  la  traire.  Allez  tirer  de  feaa 
au  puits.  Il  efi  allé  à  la  cave  tirer 
du  vin.  On  lui  a  tiré  du  fing^  Il  lui 
a  fallu  tirer  du  fang.  Tirer  le  pis  d*unc 
vache.  Tirer  une  vache  deux  fois  par, 
four. 

On  dit  d'un  navire  ,  qu'i/  tbr 
tant  deau  »  tant  de  pieds  £eau ,  pous 
dire,  qu'il  enfonce  dans  l'eau  de 
l^m  de  pieds*  Les  grands  vaijfeaux 
tirent  beaucoup  d'eau.  Et  de  certainea 
chofes.^  c\^\lles  tirent  Veau  ,  pour 
dire,  qu'elles  s'imbibent ,  qu'elle» 
s'abffeuvent  d'eau.  Ce  cuir  là  nie^ 
pas  bien  préparé  y  il  tire  Ceau  comm^ 
une  éponge. 

Oh.  dit  en  termes  dé  manège^ 

3%xiên  cheval  tire  à  la  main  i  pour 
ire ,.  qu'au  Ueu  de  k  ramener  it 
sefi^iTe  i  la  bride  en  alongeant  la^ 
tète  lorfcpi'on  tire  les  rênes. 

Un  cheval  trop-  chargé  d'enco- 
lure pèfe  ordinairement  a  la  main  y 
mais  le  défaut  de  tirer  à  lamain  vienr 
de  trop  dTafdeuf  ,  ce  qui  eft  pire 
qiies'il  pef^ii  amplement  â  Umaiiu 
Pour  appaifer  un  cheval  trop  asdent 
&  fujet  k  tirer  a  kk  main  «  il  faut 
le  faire  aller  doucement,  &  le  tirer 
fouvent  en  arrière  ;  mais  fi  c'eft  par 
engpurdiUement.d épaules  oii  pal 
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4roi  jeur  de  cou ,  il  faut  tâcher  de 
'  ]  aflbuplir  avec  le  caveflbn  à  laNeu- 
caftle. 

On  dit  proverbialement  9  tir^r  le 
DUbU  par  la  queue  ;  pour  dire  , 
avoir  beaucoup  de  peioe  à  fub- 
£fter. 

On  dit  proverbialement  6c  po- 
ipulairement ,  tirer  fes  chauffes  y  tirer 
J^s  guêtres  ;  pour  dire,  %'^vl  aller  , 

TiRiR   A    QUATRC  CHBVAUX  ,   fe  dit 

d*ttn  AippUce  qui  confifte  à  attacher 
'  an  criminel  par  les  pieds  &  par  Us 
mains  à  quatre  chevaux  qui  le  ti- 
rent chacun  de  leur  coté  >  &  qui  le 
démembrent. 

On  dit  familièrement  <\xCunc 
femme  eji  tirée  à  quatre  épingles  y 
pour  dire  «  qu'elle  eft  ajuftée  avec 
«R  exrcème  foin  »  &  dé  manière 
qu  elle  paroît  contrainte  dc  embar- 
raflée  dans  fon  ajiiftement. 
XiRBR  >  fignîfie  auifi  »  oter.  Tirer  fes 
èas.  On  tire  de  belles  pierres  de  cette 
carrière.  Il  tira  un  louis  de  fa  bourfe. 
On  ne  f aurait  le  tirer  de  fon  ouvrage. 

On  dir ,  tirer  une  verfonne  a  un 
Meu  ;  pour  dire,  la  Eure  for  tir  d'un 
lieu.  On  parvint  à  la  tirer  de  fa  re- 
traite. Il  tira  Ja  femme  de  la  Cour* 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
rément  »  tirer  fon  épingle  du  jeu  ; 
pour  dire  >  fe  dégager  d'une  mau- 
vaife  affaire»  d'une  partie  périlleu- 
fe.  On  l'avoit  entraîné  dans  ce  cam^ 
plot  y  mais  il  a  fu  tirer  fon  épingle 
du  jeu.  Il  fe  dit  ai||^poar  fignifier» 
retirer  ce  qu'on  avoit  avancé  pour 
one  affaire  qui  devient  mauvaife. 

On  dit  figurément  d'un  homme  \ 
ei^ après  lui  il  faut  tirer  t échelle  ; 
pour  dire ,   qu'il  a  <i  bien  fait  en 

2|uelque  choie,  qu'on  ne  le  peut 
gaier.  Il  eft  proverbial  6c  popu- 
laire« 

On  die  d'un  homme  >  qu  i/  sUfi 
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tiré  du  pair  y  qu'i/  sUft  tiré  dâ  pair  ; 
pour  dire ,  qu'il  s'eft  élevé  audeffus 
de  fes  ^aux. 

On  dit  proverbialement»  tirer 
les  marons  du  feu  avec  la  patte  du 
chat  ;  pour  dire  »  faire  faire  par  un 
autre  quelque  chofede  dangereux, 
pour  en  tirer  foi-mème  le  profit. 

On  dit  aulfi  proverbialement  , 
tirer  les  vers  du  net  à  quelqu'un; 
pour  dire  j  tirer  de  lui  un  fecret  en 
le  queftionnant  adroitement.  Elle 
vouloit  lui  tirer  les  vers  du  nei^. 

On  dit,y2  tirer d^ affaire,  fe  tirer 
tt intrigue  ^fe  tirer  Rembarras  ,  pour 
dire  j  parvenir  à  fe  débarrafser  d'à* 
ne  affaire,  d'une  intrigue,  &c 

On  die  figurément  &  familière* 
ment  ,  qu'iot  homme  s'eft  tiré  une 
épine  du  pied  i  pour  dire,  qu'il  s'eft 
délivré  d'une  chofe  qui  Tinquiétoit 
continuellement* 

On  dit ,  tirer  pied  ou  aile  éCune 
chofe;  pour  dire,  en  tirer  quelque 
profit  de  manière  ou  d'autre  ;  6c  , 
tirer  une  plume  de  l'aile  à  quelqu'un; 
pour  dire ,  attraper  quelque  chofe  i 

Quelqu'un.  Toutes  ces  phrafea/onc 
tmilières. 

On  difoit  autrefois  populaire- 
ment, tirer  la  laine  ;  pour  dire  , 
voler  les  moutons  la  nuit.  Cette 
phrafe  n'eft  plus  d'ufage. 
Tirer  ,  fignifie  encore  ,  délivrer, 
dégager.  Ses  amis  ^ont  tiré  de  la 
Bajlille.  Cefl  fa  femme  qui  l'a  tiré 
de  l'indigence. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'o/i  fa 
tiré  d'un  mauvais  pas  ,  pour  dire  « 
qu'on  l'a  dégagé  d'une  affaire  diffi- 
cile ,  embarraflance ,  fachcufe. 

On  dit  figurément ,  qu'o/i  a  tiré 
quelqu'un  de  la  boue ,  de  lapouffière; 
pjur  dire  ,  que  d'une  fortune  fort 
baffe,  on  l'a  élevé  à  un  état  fort  au- 
de^s  de  fa  première  condition. 
Tirer  ,  fignifie  figutément ,  recueil- 
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lif ,  percevoir ,  recevoir.  //  tke  mille 
écus  .par  an  de/on  emploi.  Combien 
.  tirei^vous  de  cette  urre  ?  Quoique 
sette  mai/on  fois  belle  y  il  en  tire 
peu  de  chefe. 

Oo  dit  »  tirer  quelque  grâce  de 
quelqu'un  ;  pouc  dire  ,  en  obtenir 
qoelqae  grâce  par  adreâè  oa  par 
inftance.  //  ùra  cent  louis  de  fon 
mKle. 

On  dit  y  tirer  paxti  de  quelquun , 
tirer  parti  de  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  en  ciiec  des  Services  >  de  l'a- 
Tancage. 

On  die  ,  tirer  parole  ,  tirer  pro' 
meffe ,  tirer  quelque  eclaircijjement  de 
quelquun  ;  pour  dire ,  faire  enfor  te 
qa  il  engage  fa  parole,  fa  promefTe, 

2u*il  donne  récUirciffement  qu'on 
>ahake  de  lui* 

On  dit,  qu'o/2  nefauroit  tirer  de 
raifon  d'un  homnu;  pour  dire,  qu'on 
ne  peut  obtenir  de  lai  qu'il  fe  porte 
k  faire  ce  qu'il  doit.  On  dit  aufli , 
tirer  raifon^  tirer  fatisfaSion  (Tune 
injure ,  d'une  offcnfe  ;  pour  dire  , 
faire  réparer  l'injure  ,  l'oflFenfe.  Et 
thi$!r  vengeance  ;  pour  dire  ,  fe  ven- 
ger. 

On  dit ,  tirer  vanité  d'une  chofe  ; 
pour  dire  ,  en  faire  vanité,  attirer 
avantage  d*une  chofe;  pour  dire ,  la 
tourner  à  fon  avantage.  //  ne  devroit 
pas  tirer  vanité  dts  faveurs  de  cetu 
femme.  Vous  ne  pouve^  tirer  aucun 
avantage  de  ces  pièces. 

On  dit ,  tirer  fon  origine ,  tire  fa 
fource  de. ...  pour  dire ,  defcendre, 
être  ifTu  ,  tirer  fon  origine  de  . .  . 
//  tire  fon  origine  des  anciens  Rois 
d'Irlande.  Le  Rhin  lire  fa  fource  du 
mont  Saint 'Gothard.  Et  l'on  dit, 
C[\JLUn  généalogifte  tire  l'origine  de 
quelqu'un  de  telle  &  telle\  maifon  ; 
pour  dire  »  qu'il  prétend  que  cet 
homme  en  de(cend. 

Ou  dit  y  tirer  une  lettre  de  change  ^ 
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pour  dire ,  figner  une  forte  de  lettre 
par  laquelle  on  charge  un  corref- 
pondant  de  payer  la  fomme  énon- 
cée i  celui  qui  préfentera  cette 
lettre.  Une  faut  point  tirer  de  lettre 
de  change  fans  être  fur  quelle  fera 
acceptée  &  payée. 

Tirer  ,  fignifie  auffi  extraire  par  voie 
de  diftillation  ou  autrement.  On 
tire  de  l'huile  des  amandes  par  le 
moyen  d'une  pre[fe.  Tirer  la  partie  la 
plus  fpiritueufe  du  vin  par  le  moyen 
du  feu.  Veau  tire  la  teinture  des 
fleurs. 

On  dit  ptoverbîaleœenf  d*un 
homme  habile ,  adroit ,  qui  fait 
d'une  chofe  tout  ce  qu'on  en  peut 
faire,  qui  en  tire  tout  l'avantage 
qu'on  en  peut  tirer,  qui  pénètre 
jufqu'au  fond  d'une  affaire ,  que 
cefi  un  homme  qui  tire  la  quinisf" 
ccnce  de  tout. 

On  dit  proverbialement  d*utï 
homme  qui  fait  tirer  profit  de  tout  y 
qu'il  tireroit  de  l'huile  d*un  mur.  Et  ^ 
d'un  homme  avare  &  tenace,  quon 
tireroit  plutôt  de  T huile  d'un  mur  , 
que  de  tirer  de  l'argent  de  lui. 

Tirer  ,  figmfie  auffi  figurcment  , 
recueillir  dans  le  fens  où  recueillir 
fe  prend  pour  extraire.'  Cet  Auteur 
a  tiré  de  Sophocle  une  des  belles 
fcenes  de  fa  pièce.  Cela  eft  tiré  des 
mémoires  de  f  Académie  des  Sciences. 
On  peut  tirer  d'excellentes  chofes  de 
ce  manufcrit. 

On  dit ,  Tirer  une  conféqnence  , 
une  concluf^ÊÊkj^oMt  dire  ,  inférer  , 
conclure.  Telfe  eft  la  conféquence 
que  vous  devie\  en  tirer.  Voici  l'ar^ 
gument  qu'on  peut  tirer  .contre  lui. 
La  conclufion  que  vous  tire:^  neft  pas 
jufte. 

On  dit  au  neutre ,  qn^une  chofe 
tire  à  conféquence  ;  pour  dire  ,  qu'à 
l'avenir  on  ponrroit  s'en  autorifer 
pour  quelque  chofe  de  pareil ,  & 
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crJtiutirement  contre  la  règle,  ta 
grâce  quoa  lui  a  faite  ne  doit  pas. 
tirera  conféquence. 

Tirer  ,  fignifie  encore > étendre.  Tirer 
une  courroie. 

On  dit ,  tirer  for^  tirer  V argent; 
pour  dire  y  réduire  un  lingot  d'or 
ou  d  argent  en  fils  extrêmement  dé- 
liés »  en  le  faifant  paflèr  à  diffé- 
rentes fois  dans  des  filières  toujours 
moins  grandes;  ce  qui  défigne  piu- 
iieof  s  t>pérations ,  dont  la  première 
fe  fait  par  le  moyen  de  Targue  ,  où 
huit  hommes  tirent  le  lingot  qu'on 
ft  introduit  dans  une  fort  grofTe 
filière  \  enfuite  on  le  paflTe  dans  un 
ras  qui  eft  beaucoup  tnoins  gtos^ 
puifque  quatre  hommes  fumfent 
pour  Tcn  tirer. 

Quand  le  lingot  eft  devenu  de  la 
grofleur  d'une  plume, on  le  dégrof- 
fit  ;  il  pafTe  après  cela  dans  les  mains 
de lavanceur , &  delà  les  tourneufes 
le  prennent  pour  le  mettre  au  degré 
de  fineiïe  que  le  tireur  le  fouhaite. 

On  dit  en  termes  d'émailleurs , 
tirer  t émail  à  la  courfe  ;  pour  dire , 
former  avec  l'émail  des  filets  extrè- 
.  mement  déliés  après  l'avoir  ramaûTé 
dans  la  cuillier  de  fer  où  il  eft  en 
fufion  avec  du  criftalllin. 

Pour  tirer  F  émail  à  la  courfe  y  il 
faut  que  deux  ouvriers  tiennent  cha 
cun  un  des  bouts  de  la  pipe  f  ri  fée 

Kur  ramafler  l'émail  :  tandis  que 
n  le  préiente  à  la  lampe ,  l'autre 
s'éloigne  autant  qu'on  veut  donner 
de  longueur  au  filet  j  c'eft  ainfi  que 
fe  tire  P émail  doftt  on  fait  des  fauf- 
fes  aigrettes ,  &  qui  eft  fi  délié  &  fi 
pliable  >  qu'on  peut  facilement  le 
rouler  fur  un  dévidoire,  malgré  la 
nature  caftante  du  verre  dont  il  eft 
compofé. 

Lorfqu  on  tire  le  verre  encore  plus 
fin  ^  on  fe  fert  d'un  roaet  fur  lequel 
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il  fe  dévide  i  mefiire  qa*il  fort  da 
la  flamme  de  la  lampe. 

On  dit,  tirer  une  corde ,  la  tirer 

ferme;  pour  dire,  la  bander  le  plus 

qu'en  peut.  Et  on  dit  au  neutre  qu'^^/itf 

corde  tire;  poar  dire ,  qu'elle  eft  ban- 

'dée  extrêmement  ferme. 

^  On  dit ,  tirer  iiea  fcs  bas  ;  pour 
dire,  les  étendre  bien  fur  la Jambe^ 
pour  empêcher  qu'ils  ne  faftenrdes 
plis. 

On  dit  figurément ,  tirer  le  rideau 
fur  quelque  chofe  ;  6c  absolument  ^ 
tirer  le  rideau  ;  pour  dire ,  paflcr 
fous  filence  quelque  chofe  qu'il  n'eft 
pas  à  propos  de  dire. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
ment d'une  dépenfe  qu'on  a  peine  à 
foutenir  jufqu'aa  bout  de  l'année, 
que  pour  cela  il  faut  bien  tirer  la  cour* 
roie;  &  abfolument,  qu  il  faut  bien 
tirer;  pour  dire,  qu'il  faut  ufer  d'une 
grande  économie.  //  faut  quil  tire 
bien  la  courroie  pour  aller  jafquau 
bout  de  Van.  Il  a  bien  à  tirer*  pour 
attraper  le  bout  de  Vannée^ 
Tirer  ,  fignifie  auffi ,  tracer.  Tirer 
une  allée  au  cordeau.Tirer  le  plan  éCun 
édifia.  Tirer  une  raie  fur  ce  quon  a 
écrit. 

On  dit ,  tirer  Vhorofcope  d'une  per^ 
forme  ;  pour  dire,  faire  l'horofcope 
d'une  petfonne  fuivant  les  règles  ic 
les  principes  de  i'aftrologie  judi* 
claire. 
Tirer  ,  s  emploie  en  quelques  phra- 
fes ,  pour  fignifier ,  faire  le  portrait 
de  quelqu'un.  Le  Peintre  Va  tiré  au 
naturel.  Le  Roi  fe  fit  tirer  par  ce 
Peintre. 

11  fe  dit  auffi  dans  la  fculpture. 
Tirer  quelqu'un  en  plâtre. 
Tirer  ,  fignifie  aufti  imprimer.  On  a 
déjà  tiré  fix  feuilles  de  fort  ouvrage. 
Les  meilleures  épreuves  font  celles 
quon  tire  les  premières.  On  m,  tiré  plus 
de  cinq  cens  ejlampesfur  cette  pUtnckê. 
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CûmBien  ûrt^t-on  dcxemptaires  4c 
votre  iivrcn 
Tirer  ,  s'emploie  en  termes  d*efcrime. 
Ainfiondic,  tirer  des  armes  ;  pour 
-dire  »  faire  des  armes.  Dans  cette 
phrafe  il  eft  neutre  »  &  il  vieillit. 

On  dû  f  tirer  unç  ejlocade  »  un 
coup  i'eftocade  ;  pour  dire  »  porter , 
pouflfer  une  eftocade  i  celui  contre 
qui  on  fait  des  armes  »  ou  contre 
oui  on  fe  bat  véritablement.  Dans 
ces  phrafes  il  eft  aâif  »  &  il  vieillit. 

On  dit  proverbialement  &  figuré- 
ment ,  tirer  tefi^caic^  tirer  une  efio- 
cade  à  quelquun  ;  pour  dire ,  lui 
demander  de  l'argent  i  emprunter  j 
Ôc  cela  ne  fe  dit  ordinairement  que 
d'un  homme  qu'on  ne  croît  pas  en 
pouvoir ,  ou  en  defTein  de  tendre 
ce  qu'il  demande  à  emprunter. 
Tirer  »  en  ce  fens  ^  k  dit  plus  par- 
ticulièremept  en  parlant  des  armes 
de  trait»  ou  des  armes  i  feu.  Tirer 
de  [arc.  Tirer  de  F  arbalète*  Tirer  de 
tarquehufe^  £t  dans  jces  phrafes  il  eft 
peutre. 

On  dit  aufli  à  l'aâif ,  tirer  un 
ptoufquet.  Tira  un  fufiL  Tirer  des 
flèches.  Tirer  un  pifioUt^  Tirer  un 
canon.  Tirer  un  coup  de  moufquet^ 
dcfujily  de  piftolety  dc  canon.  Tirer 
des  bombes.  Tirer  des  pétards.  Tirer 
,dcsfufées^  &/C  &abfolument,  tirer 
/ur  quelquun.  Tirer  à  quelquun.  Tirer 
contre  quelquun.  Les  ennemis faijoient 
un  feu  vif  ù  tiroient  continuellement. 
Tirer  aux  perdrix.  Tirer  ta  l'air.  Tirer 
flu  blanc. 

On  die ,  tirer  en  volant ,  pour 
dire  »  tirer  fur  un  oifeau  dans  le 
temps  qu'il  vole  ;  &  fi^urément  on 
jdit  d'un  homme  à  qui  4. eft  difficile 
de  parler,  parce  qu'il  palfe  tou- 
jours avec  précipitation ,  que  pour 
lui  parler ,  il  faut  le  tirer  en  volant. 
W  eft  familier.  . 

ÙÇi  die  auiJQ  »  tirtr  un  oifeau  p  tirer  \ 
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un  Bivre  ;  pour  dire  »  tirer  deflof  • 

On  dit  figurément ,  tirer  fa  pou* 
dre  aux  moineaux  i  pour  dire  »  pren- 
dre de  la  peine  pour  une  cho(e  qui 
ne  le  mérite  pas. 

On  dit  aum  figurément ,  tirer  fur 
qutlûuun^  pour  fignifier,  dire  àt% 
choies  ofFenfanres  de  quelqu'un.  Ec 
daqs  \^  même  fens,  tirer  à  cartouche 
.  fur  quelqu*un ,  pour  (ignifiet  »  en 
dire  les  chofes  les  plus  offenfantes. 

On  dit  proverbialement ,  vous 
tire\fur  vos  gens  ;  pour  dire  «  vous 
dites  du  mal  de  ctux  mêmes  qui 
font  dans  vos  intérêts. 

On  dit,  tirer  un  feu  <F artifice;  pour 
dire,  mettre  le  feu  aux  fufées ,  aux 
pétards  dont  il  eft  compofé. 

En  arithmétique^  on  dit  tirer  U 
fi^Çine  carrée ,  cubique  iun  nombre; 
pour  4irç,  trouver  la  racine  carrée, 
cubique  dç  ce  nombre. 
FiRE^  ,  s^emploie  ^encore  au  neutre  t 
en  parlant  d'arrhes  à  fçu.  Son  f^fil 
vint  malheureufemtnt  à  tirer.  Dès  que 
le  canon  eut  commencé  à  tirer  les  en^ 
nemis  çapituUrer^t.  Un  fufil  qui  tire 
jufte. 
Tirer  ,  fe  dit  des  chofes  qu*on  remet 
à  la  déci(ion  du  fort }  &  alors  il  eft 
neutre.  On  les  fit  tirer  au  fort.  Ils  ii^ 
rèrent  tous  deux  à  la  courte  paille. 
O/^  les  fit  tirer  au  doigt  mouill/.  Tirer 
/z  la  blan^uje.  Faire  tirer  des  fildats 
au  billet. 

II  fignifie  auifi ,  prendre  an  fort , 
au  hazard  ;  Se  alors  il  eft  aâif.  Le 
plus  jeune  foldat  tira  le  billet  noir^  & 
futpaffépar  les  armes.  Tirer  un  billet 
à  la  loterie.         * 

On  dit ,  tirer  une  loterie  ;  pour 
dite  >  tirej:  les  billets  d'une  loterie  , 

four  favoir  à  qui  le  fort  fera  écheoir 
es  lots.  C'eft  dans  le  même  fens 
qu'on  dit ,  tirer  le  gâteau  des  Rois; 
pour  dire,  voir  à  qui  la  fève  qui  eft 
4ans  le  gâteau  és^ét^. 
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On  die  fignrément^.  familière- 
tneot  9  tirer  au  bâton  j  tirtr  au  court 
tâton  avec  quelquun  ;  pour  dire  » 
concéder  avec  lui  d'égal  i  égal.  // 
ne  vous  appartient  pas  de  tirer  au  bâ- 
ton avec  lui.  Et  il  ne  fe  dit  que  dun 
homme  qui  eft  inférieur  à  celui  avec 
lequel  il  çoncefte  dans  la  chofe  donc 
il  s'agir.  Dans  ces  phrafes,  il  eft 
neucre. 

Tirer,  fîgnifie»  aller,  s'acheminer;  & 
alors  il  eft  neutre,  ^près  la  bataille 
gagnée ,  t armée  tira  vers  un  tel  lieu. 
De  quel  côté  tire\'V0us  ? 

On  dit,  tirer  de  long ^  tirer  pay si 
pour  dire  ^  s'en  aller  ^  s'enfuir.  11 
eft  familier. 

On  die ,  qu*tf /z  malade  tire  à  la  fin , 
i,  fa  fin  ;  pour  dire  »  qu'il  approche 
de  la  more. 

Tirez,  Tirez;  termes  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  chaûfer  un 
chien. 

Tirer  ,  s'emploie  auffi  au  neutre  avec 
la  prépoficionyAtr;  Sc  alors  il  (igniâe, 
avoir  quelque  rapport,  quelque  ref- 
femblance.  11  fe  dit  principalemenc 
du  rapport  que  les  couleurs  ont  etv- 
femble.  Ce  diamant  tire  fur  le  jaune» 
Le  plumage  de  cet  oifeau  lire  fur  le 
vert. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbe^ 

\j^%  remps  ou  petfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  fémiiiii»  ont  la 
précédence  fjrUabe  longue. 

TlRESIAS,  fimeux  devin  qui  vîvoic 
avant  le  fiége  de  Troie  éroit  fils 
JtEvere  &  de  la  nymphe  Charich. 
Ayant  un  jour  vu  deux  (erpens  en-, 
femble  fur  le  Mont  Cichèfon ,  il 
tua  la  femelle  ,  &  fuc  far  le  champ 
mccamorphofé  en  femme.  Sept  ans 
après ,  il  trouva  deux  aucres  ferpens 
de  même,  rua  le  mâle  ,  &  redevint 
iMoune  auiE-iou  Jupiter  &  Junon 


difputant  un  jour  fur  les  avantages 
de  f  homme  Ôc  de  la  femme ,  prirent 
Tirefias  pour  juge ,  qui  décida  en 
faveur  des  hommes  \  mais  il  ajoura 
que  les  femmes  ècoienc  cependant 
pius  fenfibles.  Jupiter^  par  recon« 
noifTancd,  lui  donna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant  ua 
jour  regardé  Pallas  pendant  qu'elle 
s  habilloit ,  devint  aveugle  iur  le 
champ.  Strabon  rapporte  que  le  lé-* 
pulcre  de  Tirefias  étoit  auprès  de  la 
fontaine  de  Tilpbufe ,  oà  il  moui  ut 
fort  âgé,  fuyant  de  Thèbes»  ville 
de  Béotie.  On  le  regardoit  comme 
l'inventeur  des   autpices  ,    &    on- 
l'honora  comme  un  dieu  à  Orco^ 
mène ,  ou  fon  oracle  avoir  beau- 
coup  de  célébrité. 
TIRET  }   fubftantif  mafculin.  Petit 
morceau  de  parchemin  coupé  en 
long  &  coctillé,  fervant  â  entier  de 
à  accacher  des   papiers  enfemble» 
Faire  des  tirets.  Il  faut  auacher  ces 
trois  pièces  avec  un  tirer. 
,  Tiret  ,  fe  dit  auifi  d'un  traie  de  plume 
qu'on  fait  au  bout  de  la  hgne  pouc 
lacerminer,  oo  dont  on.  fe  icrc  peut 
joiiKlre  ou  pour  divifer  les  mots» 
Les  Imprimeurs  l'appellent  <&V{/!c7/2» 
TIRETAINE  j    fubftantif    ftmmin. 
Sorte  de  droguei! ,  drap  tilTu  groffiè* 
rement,  moitié  laine,  moicic  fiU 
//  étoif  vêtu  de  tireraincr 
TIRE-TÊrEj  fubftantif  mafculin» 
Inftrtmiefit  de  Chirurgie  qui  (èrr  è 
tiret  la  cère  d'un  enfant  mort  dans 
Taccouchement ,    êc   refté    engagé 
dans  le  pa^ge  ,  ou  la  tète  féparée 
du  corps  &  reftée  dans  la  macnce.. 
Mauriceau^  Amand  £^  Du(}i\  CM" 
rurgicns  de  Pans,,  ont  inventé  diffé' 
rens  tire  têtes. 
TIREUR  i  fubftantif  mafcufin.  Celui 
qui  tire  II  s'emploie  avec  plufieurs 
mots.  Âin&  o»^  appelle  tkeur  à'^or  , 
ou  ouvriet  qui  lue  l'or  &  l'argent 
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â  la  filière  ^  pour  les  rédaire  en  une 
efpèce  de  fil  que  Ton  nomme  or  trait 
ou  argent  trait.  Il  y  a  en  France  deux 
principales  communautés  de  cireurs 
d'oc  \  favoir ,  à  Paris  &  à  Lyon,  En 
174^  M.  Hellor  ,  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  fe  cran(pofca 
dans  cette  dernière  ville  en  qualité 
de  Commidâire  du  Confeil^  &  on 
y  exécuta  en  fa  préfence  tous  les 
procédés  du  tirage  de  l'or  &  de  Tar- 
•   gent  \  c'eft  depuis  le  Mémoire  qu'il 
à  lu  fur  ce  fujeti  l'Académie  l'année 
.    fuivante  y  que  nous  allons  donner 
«ne  idée  de  cet  Art. 

Les  lingots  que  Ton  veut  con- 
vertir en  trait  >  doivent  d'abord  être 
poicés  à  Yarguc  royale ,  qui  eft  un 
Dureau  public  établi  »  tant  pour  la 
.  perception  des  droits  de  marque  , 
que  pour  dégrofiir  les  lingots  &  .en 
commencer  le  tirage.  L'argue  qui 
.  donne  fon  nom  à  ce  lieu»  eft  .coin- 
pofée  d'un  billot  auquel  eft  attachée 
une  filièrfi  ou  plaque  d'acier  percéç 
.  de  plusieurs  trous  oapcrtuis  qui  vont 
toujours  en  dimini^nt  de  gtoflPeur  ; 
ic  i  une^  certaine  diftance  il  y  a  un 
gros  arbre  ou  pivQt  »  qu'on    peut 
faire  tourner  pai  le  moyen  d'un  ça- 
beftan  ,  &  auquel  eft  atfaché  un 
^able. 

Après  que  U  lingot  a  été  forgé  à 
chaud  pour  lui  donner  la  forme 
,  id'un  cylindre ,  dont  Tua  des  bouts 
eft  en  pointe ,  on  engage  cette  pointe 
dans  on  des  trous  de  la  filière ,  & 
l'extrémité  ^ui  débotde  de  l'autre 
coté  de  la  filière^  eft  aulfitot  pincée 

Car  une  tenaille  dentée  »  dont  les 
ranches  s'accrochent  dans  un  an- 
neau qui  eft  à  l'un  des  bouts  du  ca* 
ble  'y  l'autre  bout  du  cable  eft  atta- 
ché, comme  nous  l'avons  dit,  d 
l'arbre  que  huit  hommes  font  tour- 
ner en  pouffant  un  pareil  nombre 
de  bras  de  Uviers.  L'ouverture  la 
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plus  grande  du  permis,  c*eft-i-dire^ 
celle  par  où  Ton  commence  à  faire 
entrer  le  bout  du  lingot  s'appelle 
r embouchure;  la  pltis  petite  qui  eft 
celle  par  ou  il  fort  du  côté  qu'on  le 
tire  ,  fe  nomme  /'«//.  Le  cable  ve- 
nant à  fe  rouler  autour  de  l'arbre 
par  reftbrt  du  çabeftan  ,  fe  roidic 
de  telle  forte ,  qu'il  attire  avec  lui 
la  tenaille  Se  force  le  lingot  de  pa(« 
fer  en  s'alongeant  par  le  trou  de  U 
filière  :  cette  filière  de   Targue  fe 
nomme  calibre ,  elle  a  fept  â  huit 
lignes  d'épaifleur  j  &  elle  eft ,  ainfî 
que  celles  des  tireurs  d'or  y  d'acier 
fondu  &  enfuite  forgé.  On  frotte 
le  lidgotavecde  la  cire  neuv^,  pour 
qu'il  puifle  pafter  avec  plus  de  fa- 
cilité par  lès  pertuis  de  la  filière* 
Leiingot  après  avoir  palfé  fuc-^ 
..ceflivement  par  les  di£Férens  trous 
du  calibre  ,  le  trouve  réduit  i  peu 
près  i  la  grofieur  d'une  canne  or* 
dinairr.,  &  en  cet  état  on  le  porte 
chez  Je  tireur  d'or  qui  doit  le  tirer 
&  le  dorer  s.'il  eft  deftiné  à  faire  da 
trait  d'or.  Pour  le  diipofer  à  rece« 
voir  la  dorure  ^  on  le  racle  avec  un 
couteau  courbé  à  deux  poignées  |uf- 

?|u'à  ce  qu'il  ne  paroifte  plus  i  la 
uperficie  y  ni  foufflure  ,  ni  tache 
Jioire  ,  ni  autre  défeftuofité  (|ui 
pui  de  empêcher  l'adhérence  parfaite 
de  l'or  qu'on  doit  y  appliquer. 

Le  lingot  devenu  très-brillane 
par  le  racuige  ,  eft  mis  dans  un  bra-  , 
fier  de  charbon  allumé  &  fans  fu-  ' 
meron  ;  &  lorfqu'il  y  a  été  chauffé 
jufqu'au  rouge  cerife ,  on  le  retire  » 
on  le  fouette  avec  une  longue  frange 
de  fils  de  chanvre  roulçeen  paquet» 
pour  le  débarrafier  des  cendres  qu'il 
peut  avoir  retenues  du  brafier ,  £c 
enfuite  on  le  lifle  fortement  avec  un 
bruni  (loir  d'acier ,  jufqa'à  ce  qu'on 
ait  abatttu  toutes  les  petites  raîet 
longitudinales  du  raclage*.  Aufficôc 
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Sr'pendiant  qu'il  eft  encore  très- 
chaud»  le  tireur  d  or  y  applique  à 
diverfes  reprifes  la  quantité  de 
feuilles  d  or  néceiTaires. 

Toutes  ces  feuilles  n'ont  pas  d'a- 
bord un  contaâ  également  fmnAé* 
diat  avec  le  lingot  d'argent  :  on  les 
voit  foalevées  en  plufieurs  endroits 
par  des  bulles  d'air  ^  mais  en 
fouettant  avec  le  paquet  de  franges 
de  fil ,  on  les  colle  au  lingot ,  qu'on 
entoure  enfuite  d'un  ruban  de  ni  de 
chanvre ,  &  en  cet  état  on  le  remet 
dans  te  bra(ier  rougir  jufqu  â  kicou> 
leur  de  cerife.  On  le  retire ,  on  le 
fouette  de  nouveau  pour  en  déta- 
cher les  cendres  du  ruban  \  8c  quand 
il  eft  bien.net ,  on  le  brunit  avec  une 
pierre  de  foodre  montée  au  milieu 
d'un  morceau  de  bois  alTez  long 
pour  qu'on  puilTe  le  conduire  avec 
les  deux  mains  j  enfuite  avec  une 
efpèce  de  cifeau  court  nomihé  cou- 
(eau  ,  on  fend  la  dorure  d'un  bout 
â  l'autre  pour  faire  fortîr  l'air  qui 
peur  être  refté  entre  l'or  &  l'argenrj 
eniSn  on  i'eicamine  avec  une  loupe  » 
&  fi  l'on  y  apperçoit  la  plus  petite 
véficule ,  on  l'ouvre  avec  un  couteau 
pour  en  faire  fortir  l'air  ,  &  l'on 
pafiè  par-delTus  plufieurs  fois  la 
pierre  de  foudre.  ^ 

Lorfqu'on  n'apperçoît  plus  de  dé- 
feâuoficé  i  la  dorure ,  on  reporte 
le  lingot  i  l'argue  ^  pour  y  être  tiré 
â  fîeuprès'à  la  groflfeur  du  petit 
doigt ,  en  le  faifant  pafier  fuccef- 
fivement  par  trente-fepc  trous  de 
filière.  Mais  fi  le  lingot  n  a  pcwnt 
^é  doré ,  Se  <ju  il  foit  deftiné  par 
confcquent  â  faire  du  tra^it  d'argent , 
on  emploie  dix-fept  trous  de  moins, 
parcequ'il  n'eft  pas.néceflaire  de  le 
ménage^Momme  le  lingot  doré, 
dont  ofiTeroit  refouler  Tor ,  fi  on 
le  farfoit  paflTer  par  des  permis  rrop 
fc»rés.  Pour  éviter  la  trop  grande 

Tome    XXriIJ. 
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chaleur  que  le  lingot  âcqoerroie  en 
pafiant  par  la  filière  ,  &  qui  fon- 
droit  dans  l'inftanc  la  cire  dont  on 
le  frotte ,  comme  nous  l'avons  dit  » 
on  le  jette  dans  une  cuve'  pleine 
d'eau ,  qu  on  a  même  foin  oe  re- 
nouveler de  temps  en  temps  en  été 
pour  le  rafraîchir.  • 

Les  lingots  réduits  à  la  gro^euc 
dont  nous  avons  parlé ,  fe  nomment 
baguettes  j  on  les  roule  autour  d'un 
cylindre  d'environ  un  demi-pied  de 
diamètre  pour  en  former  ce  qu'on 
nomme  Us  brajftlcts.  Le  traivait  de 
l'argue  eft  fini  pour  lors,  ic  ces  braf-» 
felets  fe  portent  chez  le  tireur  d*or^ 
qui  les  fair  pafier  par  trois  diffé- 
rentes filières  ,  dont  la  première 
s'appelle  ras ,  la  féconde  précaton  , 
oaprégaton^Sc  la  dernière/èr  à  tirer; 
c'eft  la  plus  menue  de  toutes.  Cha-^ 
cune  de  ces  difTcrentes  filières  eft 
placée  fur  un  banc  folideft  fcellélea 
plâtre  ,  qu'on  appelle  banc  à  tirer. 

Avant  .de  faire  pafler  les  braf- 
fetets  par  les  pertuis  du  ras  y  on  mec 
cent  qui  ne  font  pas  dorés  au  milifea 
d'un  feu  de  fiamme  pour  les  y  faire 
rougir  jufqu'à  la  couleur  de  cerife, 
ce  qui  s'appelle  blanchir  fargent. 
A  l'égard  de  ceux  qui  font  dorés , 
on  fait  feulement  rougir  la  partie 
non  dorée  qui  fe  nomme  la /?£>i/j^, 
pafcequ'en  effet  cette  partie  formoic 
originairemenr  la  pointe  dti  lingor. 
L'opération  du  ras  fe  nomme  U 
dégroffi  du  trait  ;  elle  confifte  à  faire 
pafier  fe  fil  par  les  vingr-cinq  trous 
de  cetre  filière  ;  au  fortir  du  der- 
nier rrou  ,  ce  (A  fe  Trouve  déjà  ré- 
cfoit  i  uneljgne-  &  dtittie  de  grof- 
feur.  Il  fiaw  trois  homm^  pour 
tourner  la  annivelle  ^ÊÊj^* 

L'opération  du  préfSof»  eft  fa 
même  ,  excepté  oue  les  pertuis  de 
cette  filière  font  plus  petits  que  ceux 
du  ras.  Qu^nd^on  opère  lue  da  fil 
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d'argent  non  doré ,  on  le  fait  palier 
au  forcir  du  feptième  trou  du  pré- 
gaton  par  les  trois  trous  d'une  pe- 
tice  filière  particulière  qu'on  appelle 
fer  à  racler.  Le  brillant  aue  ces  trois 
raclages  donnent  au  fil  d'argent  dif- 
paroic  bien  vite  ,  dit  M.  Hellot , 
pttiftfue  pour  le  faire  palTer  par  les 
dix-huit  trous  du  prégaion  »  on  le 
frotte  de  cire  qui  le  (alic  de  nou- 
veau j  cependant  cfe  rachge  eft  né- 
cefTaire  félon  les  tireurs  d  or  ;  mais, 
ajouce-t-il ,  pour  prouver  cette  né- 
ceflSté  ,  ils  n'ont   d'autres  raifons 

,  que  l'ancien  ufage.   Un  feul  hom- 
me  fait  tourner   la  manivelle  du 

.  prégaton. 

Le  fil  qui  a  pafle  par  les  vingt-cinq 
frous  du  prégaton  étant  réùuit  à  la 
groffeur  d'une    moyenne  épingle, 

.  prend  le  nom  de  trait ,  &  eit  remis 
â  des  femmes  pour  en  achever  le  ti- 
rage dans  lesdifFcrens  pertuis  du  fer 
à  tirer  ,  d'où  il  fort  enfin  plus  délié 
qu'un  cheveu.  Pendant  que  ces  fem- 
mes travaillent,  un  ouvrier  qu'on 
nomme  accourreur ,  fraife  en  en- 
tonnoir &  arrondit  i  chaque  chan- 
gement de  trou ,  le  trou  du  fer  qui 
va  fervir.  Pour  cet  effet ,  il  les  ré- 
trécit d'abord  avec  un  petit  marteau 
fur  un  tas  d'acier ,  &  il  les  ar- 
rondit &  les  polit  enfuite  avec  des 
efpèces  de  poinçons  d'acier  que  l'on 
nomme  pointes*  Ces  pointes  lon- 
gues de  huit  à  neuf  pouces, -font 
forgées  par  un  bout  en  rouleau, 

{^our  qu'elles  puifTent  tourner  fous 
a  main  ,  fans  fe  fervir  d'archet  ; 
.  elles  font  carrées  dans  tout  le  refte 
.  de  leur  longueur  ,  &  leur  extrémité 
.  eft  réduite  fur  le  moule  en  pyra- 
mide c^gtfe  à  angles  tranchans  & 
plus  ou  ^mns  alon^ée.  L  accoutreur 
place  une  petite  pointe  ronde  qui  eft 
à  l'extrémité  du    rouleau  dans  un 
tiou  fait  à  un  bom:on  de  fer  enfoncé 
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dam  fon  établi ,  &  dont  il  eft  élevé 
d'environ  un  pouce  &  demi;  puis 
mettant  la  pointe  de  la  pyramide 
dans  le  trou  du  fer  à  tirer,  &  paC- 
fant  la  main  droite  en  long  fur  le 
rouleau  ,  il  le  fait  tourner  prefque 
auffi  vîte  que  s'il  fe  fervoit  d'un  ar- 
chet. Il  paife  l'une  après  l'autre  fepc 
ou  huit  de  ces  pyramides  ou  éca- 
rilToirs ,  commençant  par  la  pttis 
groffe.  &  la  plus  courte ,  &  en  em- 
ployant enfuite  de  plus  alongées 
pour  rendre  ce  trou  conique  j  enfin 
il  nettoie  le  trou  accoutré  avec  cm 
morceau  de  bois  de  fufain  taillé  en 

f Jointe  carrée.  La  maladreftè  oo 
'inattention  de  cet  ouvrier  peut  oc- 
cafionoer  beaucoup  de  déchet ,  c'eft* 
à-dire ,  des  ruptures  de  trait  fré- 
quentes. 

Le  trait  d'argent  pour  arriver  è 
fa  plus  grande  finede  ,  paflTe  par 
cenr trente- cinq  trous  des  differen-^ 
tes  filièfes ,  6c  le  trait  doré  par  cent 
quarante  cinq.  Pour  faire  connoître 
jufqu'à  quelle  prodigieufe  longueur 
le  métal  s'érend  dans  ce  travail  p 
M.  Hellot  rapporte  un  fait  extraie 
de  l'original  du  procès  verbal  de 
routes  ces 'Opérations  ,  lorfqu  elles 
furent   faites  en  1701  à  i'hotel  de 

S\l\e  de  Lyon ,  en  préfence  des  Ducs 
e  Bourgogne  &  de  Berry.  Un  lin- 
got de  dix-fept  marcs  prodnifît  ua 
trait  d'argent  de  la  longueur  d'un 
million  quatre  -  vingt  -  leize  mille 
fept  cent  quatre  pieds  ;  enforte  que 
fi  Ion  eut  attaché  ce  fil  par  un  de 
fcs  bouts ,  &  qu'il  eut  eu  aflfez  de 
condftance  pour  ctre  étendu  fans 
fe  rompre,  il  auroitpu  être  conduit 
jufqu*à  une  diftance  de  foirante- 
treize  lieues  ,  comme  depuis  Lyon 
jufqu'à  Toulon.  ^ 

M.  Hellot  fait  encore  une  autre 
remarque  ;  c'eft  qu'à  Paris  on  ne 
cire  pas  le  trait  fi  fin  qu'à  Lyon  ^  & 
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qued*aiUearsony  fait  la  domre  de 
ce  même  craie  beaucoap  plus  force  ; 
enforce  que  la  mauvaife  répucacion 
du  file  d  or  de  Lyon  eft  due  à  ces 
deux  caufes  »  ceA  à-dire,  à  la  crop 

Scande  ténuicé  du  craie  &  à  fa  faible 
orure  j  8c  non  i  Tor  lui-même  » 
donc  la  qualicé  eft  crès-bonne ,  puif- 
qu'il eft  à  Z3  karacs  \{  de  fin. 

Le  craie  d*or  &  d*argenc  faux  fe 
faic  de  la  même  manière  que  le  fin  « 
excepcé  qu'au  lieu  d'un  lingoc  d'ar- 
genc  on  emploie  unlingoc  de  cuivre 
rouge  argencé  feulemenc  pour  le 
traie  d'argenc ,  Se  enfuiee  doré  pour 
le  craie  d*or  faux. 

Lorfque  le  traie  a  été  amené  au 
degré  de  cénuicé  donc  nous  avons 
parlé  ,  le  travail  du  tireur  d'or  n'ett 
pas  encore  fini  :  pour  le  difpofer  à 
ccre  converti  en  filé  ,  il  faut  l'apla- 
tir en  lames  j  ce  qui  s'appelle  éca* 
chcr^  8c  c'eft  delà  que  les  tireurs 
d'or  fone  auflî  apptlés  écacheurs  d'or 
&  d'argenc.  Cecce  opération  s'exé- 
cuce  par  le  moyen  d'une  machine 
appelée  moulin  à  écachcr ,  ou  moulin 
à  battre. 

Ce  moulin  eft  compofé  de  deux 
roues  d'acier  très  poli ,  placées  l'une 
au  deflus  de  l'autre  ,  8c  crèsfcrrées 
fur  leur  épailTeur  qui  eft  de  douze 
à  quinze  lignes  ^  la  roue  fupérieure 
eft    ordinairemene     chargée    d'un 

Î^oids  de  vingc- quatre  à  vingc  cinq 
ivres.  On  les  raie  mouvoir  par  le 
moyen  d'une  manivelle  qui  écane 
accachée  à  l'une  des  deux  ,  faie 
mouvoir  l'auere  en  fens  cencraire. 
Elles  encrainenc  par  leur  révolution 
le  erait  d'or  ou  d*argene  qu'on  y  a 
engagé  par  an  de  fes  boucs  »  &  elles 
le  réduifenc  en  une  lame  crès-mince 
&  erès-Sexible  »  qu'on  file  aifémenc 
enfuiee  par  le  moyea  du  rou:;C  au- 
tour d'un  fil  de  foie  oa  de  chanvre. 
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Les  craies  d  or  &  d  argent  fins  fe 
filenc  fur  foie  ceince  ;  mais  faivant 
les  réglemensy  le  faux  ne  peuc  fe 
filer  que  fur  le  fil  de  lin  ou  de 
chanvre ,  pour  qu'on  puilTe  le  dif- 
cinguer  plus  aifémenc.  On  die  que 
Us  ouvriers  de  Milan  one  l'are  de 
ne  dorer  que  le  côcé  du  craie  qui 
doit  paroîcre  fur  le  filé  y  8c  par  ce 
moyen  ils  ménagent  près  de  la  moi- 
cié  de  la  dépente  de  Vor. 

En  1585  les  anciens  ftatues  des 
Maîtres  tireurs  d'or  furenc  confir- 
més par  lettres  patences  donnée» 
au  mois  de  Janvier  par  le  Roi 
Henri  111  ,  regiftrées  en  la  Cour 
des  Monnoies  le  1 1  Décembre  fui« 
vanc  \  8c  par  une  ordonnance  da 
même  Prince  8c  de  la  même  année, 
le  nombre  des  Maîrres  a  été  fixé  i 
erence  pour  la  ville  de  Paris.  Ces 
ftacurs  one  écé  confirmés  fuccef- 
fivemenc  par  les  Rois  Henri  IV  , 
Louis  Xlll ,  Louis  XIV,  &  enfin 
par  lettres  patentes  fur  ariêc  du  7 
Mai  1715 ,  enregiftrées  en  la  Cour 
des  Monnoies  le  6  Juin  fuivanr. 

Par  ces  ftatues  8c  par  les  régie*» 
mens  incervenus,  cane  au  Confeil 
qu'en  la  Cour  des  Monnoies  ,  Tap* 
prencilTage  eft  fixé  à  fix  années  ,  8c 
nul  y  même  s'il  eft  fils  de  Maître , 
ne  peuc  êcre  reçu  a  l'apprcntilTage  , 
à  moins  qu'il  n'aie  douze  ans  ac** 
complis»  Les  Maîtres  doivene  être 
reçus  8c  prêter  ferment  à  la  Cour 
des  Monnoies  \  chacun  d'eux  doit 
avoir  une  marque  particulière,  em- 

[>reinee  &  enregiftréa  au  Greffe  de 
a  Cour  dçs  ^Monnoies  ,  pour  en 
marquer  les  traits  ,  lames  &  filés 
d'or  8c  d'argenc  de  fa  fabrique.  Cecce 
marque  doic  être  empreince  fur 
chaque  bobine  ou  roquerin ,  en  cire 
d'Efpagne  rouge  pour  le  fin,  en  cire 
noire  pour  le  faux  ,  &  renfermer 
le  bomdu  craie  /lame  ou  filé  doai 
Kii 
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.   lefdites  bobines  ou  roqaetios  fi>nt' 
chargés. 

Défenfes  à  tous  marchands  ve* 
nanc  des  pays  étrangers  ou  des  pro- 
vixu:es  du  Royaume  en  cette  ville , 
de  mêler  le  fin  avec  le  faux  fur  les 

.    nièmes  bobines ,   ni  d'expofer  en 
vente  aucune  marchandife    avant 

3u'elle  ait  été  vificée  par  les  Jurés 
e  la  Communauté. 

Il  eft  défendu  à  tous  tireurs  d'or 
de  vendre  aucun  trait  faux  ,  maflif 
&  rond ,  '  qui  puifle  être  employé 
.  en  ouvrages  d  orfèvrerie  contrefaits, 
comme  bagues ,  anneaux  ,  chaînes , 
&c.  Permis  feulement  à  eux  de  les 
vendre  aplatis  &c  écachcs. 

Par  l'article  XXVI  du  règlement 
de  la  Cour  des  Monnoies ,  en  date 
du  17  Août  1557  ,  il  eft  dit  qu'il 
ne  fisra  fait  aucune  féparation  ou 
diftinâion  du  métier  de  tireur  dor 
d'avec  celui  de  batteur  dor. 

Trois  Maîtres  Jurés  &  Gardes 
gouvernent  cette  Communauté  j  & 
tous  les  ans  on  en  élit  un  nouveau 
le  3  Janvier  ,  pour  remplacer  le 
plus  ancien. 

On  appeloit  autrefois  tireur 
d'armes  ,  celui  dont  la  profeflSon 
eA  de  montrer  à  faire  des  armes. 
On  le  nomme  aujourd'hui  Maître 
d* armes  é 

On  appeloit  autrefois  tireur  de 
laine ,  un  filou  qui  voloit  les  man- 
teaux la  nuit. 
Tireur^  feditabfolumentd'uncbaf* 
feur  qu'on  entretient  pour  tuer  du 
gibier.  //  a  plujieurs  tireurs  pour  le 
fournir  de  gibier^ 

On  dit  d'un  chafTeur  au  fufil , 
que  ?ejlun  bon  tireur ,  un  mauvais 
tireur;  pour  dire ,  qu'il  tire  bien, 
qu'il  tire  mah 
Tireur  ,  en  termes  de  commerce  & 
debanque ,  (îgniBe  celui  qui  tire  ou 
fournit  une  lettre  de  change  fur.fon 


TIR 

corcefpondant  ou  commiflioiindre; 
portant  ordre  de  payer  la  fomnie  J 
contenue  »  à  la  peribnne  qui  lui  ^Q 
a  donné  la  valeur  »  ou  à  celui  en 
faveur  duquel  cette  perfonne  aura 
patfé  fon  ordre.  Quand  une  lettre 
de  change  n'a  été  ni  acceptée  ni 
payée  au  temps  de  (on  échéance  » 
te  porteur  peut  fe  pourvoir  en  ga« 
rantie  contre  le  tireur  ou  eiulof* 
feur ,  pourvu  que  le  proteft  en  aie 
été  fait  dans  les  dix  jours  de  l'é« 
chéance. 

Les  tireurs  ou  endoffeurs  de  let- 
tres de  change  font  tenus  de  prou- 
ver en  cas  de  dénégation  ^  que  ceux 
fur  qui  elles  font  tirées  leur  étoienc 
redevables  ,  ou  avoicnt  provifion 
au  temps  qu'elles  ont  été  pioteftéesj 
finon  ils  font  obligés  de  les  garan- 
tir}  &  fi  depuis  le  temps  réglé  pour 
le  proteft  les  tireurs  ou  endoUeurs 
ont  reçu  la  valeur  en  argent  ou  mar- 
chand! fe  par  compte  ,  compensa- 
tion ou  autreltoent  >  ils  font  aulfi 
tenus  de  la  garantie. 

TIRIN,  (Jacques)  Jcfuîte  d'Anvers^ 
mort  en  16  j^  dans  un  âge  avancé» 
travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
dans  les  miflions  de  Hollande.  Il  eft 
principalement  connu  par  un  Com- 
mentaire latin  fur  toute  la  Bible» 
dans  lequel  il  a  recueilli  ce  qu'il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  autres 
Interprètes.  Ce  Commentaire  for- 
me deux  volumes  in  -  folio,  11  eft 
plus  étendu  que  celui  de  Meno- 
chius,  &  moins  eftimé. 

TIRINANXES,  (les)  terme  de  rela- 
tion. On  appelle  ainfi  des  Prêtres 
de  rîle  de Ceylan,  particulièrement 
confacrés  au  fervice  de  Buddu.  Ils 
forment  Tordre  le  plus  diftingué  du 
Clergé  de  cette  île,  &  c'eft  parmi 
eux  que  l'on  choifit  les  Supérieurs 
des  autres  Prêtres.  Le  Chef  des  Ti- 
rinanxes  eft  le  fouverain  Pontife 
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8a  ptys»  le  tboces  les  affairts  oui 
ont  rapporc  à  la  religion  refTomflenc 
jl  fon  tribunal*. Il  tient  en  main  une 
«fpèce  '4e  fceptre  ou  d*éventail  qui 
ledidingue  des  autres,  &  il  eft 
ordinairement    décoré  d'ua  ruban 
fi  (Tu  d^or^  Il  n'y  a  que  les  cens  re- 
commandables  par  leur  ruilTancei 
{>ar  leur  (avoir  ic  vzt  leur  mérite 
perlbnnel  qui  puiuent  être  admis 
<Ians  l'ordre  des  Tirin^uixes.  Ces 
Prêtres  font  revêtus  d'une  cafaque 
faune  ,  qui  forme  plufieurs  plis  au- 
tour des  reins ,  &  qu'ils  attachent 
«vec  une  ceinture  de  ûL  Quoiqu'ils 
aient  la  tète  rafée,  ils  ne  fe  la  cou- 
vrent jamais.  Tout  travail  manuel 
leur  eft  interdit.  Ils  ibnt  obligés  de 
garder  le  célibat  »  Ce  ce  fcroit  un 
crime  pour  eux  de  toucher  feule- 
ment  une  femme  du  boui  du  doigt. 
Us  ne  doivent  faire  qu'un  bon  re- 
pas par  jpur  ^  mai$  on  leur  permet 
une  collation  légère  ,  qui  confifte 
en  quelques  fruits  6c  quelques  lé- 
gumes. L'ufage  du  vin  leur  eft  dé- 
tendu ^  mais  ils  peuvent  manger  de 
la  viande  »  pourvu  toutefois  qu'ils 
se  participent  en  aucune  manière  i 
la  mort  des  animaux  dont  ils  man* 
fi^nt  la.  chair ,  fuit  en  otdonnant , 
foit  même  en  confemant  qu  on  les 
tue.  Leur  état  ne   les  engage  pas 
irrévocablement.  Ils  peuvent,  quand 
ils  le  jugent  à  propos ,  rentrer  dans 
Tordre  des  laïcs  >  Se  prendre  une 
femme.  Rien  n'eft  plus  fimpie  que 
la  cérémonie  qu'ils  obfervent  pour 
fe  fécolarifer.  Ils  jettent  le  froc  non 
pas  aux  orties  félon  le  proverbe 
populaire,  mais  da^s  la  rivière.  Ils 
ie  baignent  enfuite  le  corps  ôc  la 
tête»  uins  doute  pour  effacer  le  ca« 
raâère  facerdotai  ,  &    fans   autre 
formalité  les  voilà  devenus  fécu- 
liers.  Le  peuple  a  pour  ces  Prè- 
ucs  prefqu'autant  de  vénération  que 
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Doiir  les  Dieux  dont  ils  font  >  les 
,  Miniftres.  Il  fe  profterne  refpec- 
tueufement  devant  eux  lorfqu'ils 
pafTent.  S'ils  vont  dans  quelque 
mai  fon ,  on  leur  ptéfente  un  fiege 
couvert  d'une  natte  &  d'un  linge 
blanc,  ufage  qui  ne  fe  pratique 
dans  le  pays  que  pour  eux  &  pour 
le  Roi. 
TIRNAU  j  ville  forte  de  la  haute 
Hongrie  dans  le  comté  de  Neitra» 
à  neuf  lieues 9  nord -eft,  de  Près* 
bourg. 
TIROIR  i  fubftantif  mafculin.  Efpèce 
de  petite  caiflfe  ou  layette  qui  eft 
emboîtée  dans  une  armoire  ^v  dans 
une  table,  dans  un  comptoir  y  & 
qui  fe  tire  par  le  moyen  d'un  bou« 
ton  ou  de  quelqu'autre  chofe  équi- 
valente. Mettc[  cet  argent  dans  C€  ti^ 
roir. 

On  appelle /^i^c^i  à  tiroir^  lesrpiè- 
ces  de  théâtre  dont  les  fcènes  ibnt 
détachées  les  iines  des  autres  ,  8c 
n'ont  nulle  relation  entre  elles. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  & 

la  féconde  longue. 

TlROLj  Comté  d'Allemagne  qui  fait 

partie  des  Etats  héréditaires  de  la 

Maifon  d'Autriche.  Il  eft  borné  aa 

nord  par  la  Bavière  ^  ï  Teft  par  la 

Carinchie  &  l'Archevêché  de  Saltz- 

bourg  ;  au  fud  par  une  partie  des 

Etats  de  Vepife  &  par  le  Trentin  , 

&  d  l'oueft  par  h%  Suites  &  le 

lays  des  Criions.  C'eft  un  démem- 

)rement  de  la  Bavière  qui  a  pafte  à 

a  Maifon  d'Autriche  en  i^66.0n 

e  divife  en  quatre  parties ,  qui  font 

e  Tirol  propre  »  TEvèché  de  firi- 


xen ,  l'Évèché  de  Trente  &  les  pays 
annexés.  C'eft  un  pays  montagneux 
&  abondant  en  p^âturages.  #n  ▼ 
trouve  des  mines  d'argent ,  de  cui- 
vre &  de  fer.  Infpruck  en  eft  la  ca- 
pitale. Il  tire  fon  nom  du  château 
de  Ti^oi  9  qui  eft    fur  la   rivière 
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d'Efch ,  près  de  TAdige*  Il  a  envi- 
ron cinquame  lieues  de  long  fur 
quarante- huit  de  large.  Les  Tixo- 
lois  font  induftrieux  &  bons  fol- 
dacs«  Ils  n  aiment  point  le  fafte^  ils 
ont  confervé  fagement  la  façon  de 
s'habiller»  les  mœurs  &  la  vie  la- 
borieufe  de  leurs  ancêtres  ,  au(C 
vivent- ils  fort  long  temps.  Ils  ai- 
ment beaucoup  la  chaiTe. 

TIRON,  affranchi  de  Cicéron^  mé- 
rita l'amitié  de  (on  maître  par  Tes 
excellentes  qualités.  Il  nous  refte 
pludeurs  lettres  de  cet  Orateur,  où 
il  fait  bien  voir  l'inquiétude  dans 
laquelle  le  mettoit  la  fanté  de  Ti- 
ron  qu'il  avoit  laifTé  malade  à  Pa- 
rtis,  ville  d'Achaïe  \  combien  il 
ménageoir  peu  la  dépenfe  pour  lui, 

-  '  &  avec  quel  zèle  il  le  recomman- 
doit  à  fes  amis.  «  Je  vois  avec  plai- 
»i  Gt  y  écrit  il  â  Articus,  que  vous 
f»  vous  intéreffez  à  ce  qui  regarde 
t>  Tiron.  Quoiqu'il  me  rende  tou- 
»  tes  fortes  de  fervices  ,&  en  grand 
fi  nombre ,  je  lui  fouhaite  néan- 
99  moins  une  prompte  convalefcen- 
ê»  ce,  plutôt. a  caule  de  fon  bon  na- 
ît turel  &  de  famodeftie,qu'âcaufe 
i>  des  avanrages  qu'il  me  procure  >>. 
Il  inventa  chez  les  Latins  la  manière 
d'écrire  en  abrégé.  Il  paflfe  pour  le 
premier  Auteur  de  ces  caractères 
que  les  Latins  appeloient  nota  ,  par 
le  moyen  defquels  il  écrivoit  aufli 
vite  que  l'on  parloir.  Ceux  qui  écri- 
voient  de  celte  manière  s'appeloient 
Notariiy  d'où  nous  eft  venu  le  nom 
de  î^otaire.  Tiron  avoît  auflî  com- 

(>ofé  la  vie  de  Cicéron ,  dom  il  éroit 
e  confident  &  le  çonfeil,  &  plu- 
(ieurs  autres  ouvrages  qui  ne  font 
pAit  parvenus  jufqu'i  nous. 
TIRONIEN,  lENNE;  adjeftif.  Il  fe 
dit  des  caraâères,  des  lettres  d'a- 
bréviation dont .  Tiron ,  Affranchi 
daCicéroB,  eft  Tinvcnteur. 


tlRTOlR  ;  fubftantif  mafculîn.  Tel» 
me  de  Tonneliers  j  qui  fe  dit  d'un 
outil  dont  ces  Artilans  fe  fervent 
pour  faire  entrer  fur  le  jable  les 
derniers  cerceaux  d'une  futaille* 

TISANE  ;  fubftantif  féminin.  Ptifa-- 
na.  Breuvage  d'eau  où*  Ton  a  fait 
bouillir  de  lorge,  de  la  réglifTeyda 
chiendent  ou  autre  chofe  ^  (oit  grain» 
foit  racine  ou  herbe.  Boire  de  ia  ri-, 
fant^  Une  tifane  rafraîchijfante^ 

On  appelle  dfane  purgative j  celle 
où  l'on  a  mêlé  quelque  purgatif. 

TISARTj  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Manufadures  de  Glace.  On 
appelle  ainfi  l'ouverture  du  four  à 
couler,  par  laquelle  le  Tifeur  en- 
tretient le  feu.  Chaque  four  a  deux 
tifarts  Se  deux  cheminées. 

TISEUR  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Manufaâures  de  Glace,  qui 
fe  dit  de  l'ouvrier  qui  a  foin  d'en- 
tretenir le  feu  dans  le  fourâcouler, 

TISIPHONE}  nom  d'une  des  trois 
Furies.  F'oye:[  Furibs. 

TISON  j  fubftantif  roafculin.  Titia* 
Refte  d'une  bûche,  d'un  morceaa 
de  bois  dont  une  partie  a  été  brû- 
lée. Un  tifon  ardent.  Un  tifon  éteint. 
On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  or- 
dinairement auprès  du  feu  ,  qu'i/ 
garde  les  tifons  ,  qu*/V  eft  toujours  fur 
les  tifons ,  qu'i/  a  toujours  le  ne\fur 
les  tifons. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment des  vieilles  gens  qui  font  tou- 
jours au  coin  du  reu,  (\vl  ils  crachent 
fur  les  tifons. 

On  appelle  populairement  tifon 
d* enfer i  un  méchant  homme,  une 
méchante  femme  ,  qui  excite  aa 
ms^l  par  fes  difcours ,  par  fes  exem- 
ples. 

On  dît  proverbialement ,  Noël 
a  fon  pignon ,  &  Pâques  a  fon  ti^ 
fhn ,  poqr  marquer  le  dérangemeni 
des  uifons.    " 
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^SONNÉî  adjc6kif  mafcalin.  Il  ne' 
fe  die  que  dans  cette  phrafe ,  gris 
zi/bnnc  ou  ckartonne\  Do;xi:  déCigtiex 
le  poil  d*un  cheval  uir  lequel  on 
obierve  des  taches  irrégulièrement 
éparfes  de  côté  &  d  autre,  comme 
fi  le  poil  eût  été  noirci  dans  ces  en- 
droits avec  un  tifon.  Un  cheval  gris 
tifonné. 

TISONNER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con* 
S*ugae  comme  CniisNTfiR.  Remuer 
es  tifons  mÊ$  befoin.  Quand  elle 
tjl  auprès  oLjcu ,  elle  tlfonne  conti- 
nuellement. ••P 

TlSONNEUR,  EUSE;  fubftamif. 
Celui ,  celle  qui  aime  a  tifonner. 
C*eji  un  grand  tifonneur.  C*^efi  une 
ttfonneufe  perpétuelle, 

triSRI  ;  premier  mois  de  Tannée  ci- 
vile des  Hébreux ,  &  le  feptième  de 
Tannée  eccléfiaftique  ou  facrée.  Il 
répond  i  la  lune  de  Septembre.  On 
célébroit  au  premier  jour  de  ce  mois 
la  fête  des  trompettes  »  parcequ'on 

Î^  annonçoit  le  commencement  de 
'année  par  le  fon  des  inflrumens. 
Ce  jour  là  on  s'abftenoit  de  toute 
oeuvre  fervile ,  &  Ton  ofTroit  en  fa^ 
-  crifîce  un  veau ,  un  bélier  &  fept 
agneaux. 

On  croit  que  Jofué  mourut  le 
premier  jour  de  Tisri*  L«s  années 
fabbatiques  &  du  jubilé  commen-* 
çoient  le  même  jour. 

Le  troifième  jour  étoit  un  jeûne 

£our  la  mort  de  Godoiias  »  fils  d'A- 
ichan,  qui  fut  tué  i  Mafpha. 

Le  cinquième  jour  étoit  un  jeûne 
pour  la  mort  de  vingt  des  |>rinGi- 
paux  DoAeurs  Juifs ,  &  en  particu- 
lier pour  celle  d'Âkiba. 

Le  dixième  jour  étoit  la  fête  de 
l'expiation  folennelle. 

Le  quinzième  la  fcte  des  taber- 
liacles  9  qui  duroit  fept  jours. 
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Le  vingt  trois  les  Juifs  font  la 
fête  qu'ils  appellent  la  réjouijfairce 
de  la  loié  Ils  rendent  grâces  a  Dieu 
de  la  leur  avoir  donnée,  &  lifent  le 
teftamenr  &  Thiftoire  de  la  mort 
de  Moïfe  rapportée  au  Deutéro* 
nome. 

TISSER  i  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chant£r.  Faire  un  tiiTu, 
Tiffèr  du  chanvre^  ^îff^^  ^^  ''''•  ^i/- 
/er  de  la  foie. 

TISSERAND}    fubftantif   mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  de  la  toile. 

Les  maîtres  Tiflerands  forment 
à  Paris  une  communauté  compofée 
i  préfent  d'environ  foixante-dix 
maures  y  â  la  tête  de  laquelle  il  y  a 
quatre  jurés. 

Les  premiers  ftatuts  de  la  com- 
munauté des  maîtres  Tiflerands  font 
du  11  Janvier  i$i6 ^  fous  le  règne 
de  Henri  III ,  confirmés  par  Henri  IV 
en  Juin  i6oo,  &  par  Louis  XIII  en 
Mai  1^40.  Par  ces  ftatuts,  ceux  qui 
compofent  la  communauté  font  ap- 
pelés maîtres  Tiiferands  en  toiles» 
canevas  &  linge;  &  nul  n'y  peut  être 
admis  en  cette  qualité,  s'il  n'a  fait 
apprentiffage  pendant  quatre  ans 
fous  un  maître  de  Paris. 

Les  maîtres  qui  n'ont  point  atteint 
rage  de  cinquante  ans,  ne  peuvent 
avoir  que  deux  apprentis  à  la  fois  } 
mais  ceux  qui  ont  pafTé  cet  âge  en 
peuvent  avoir  trois  en  même  temps. 

Tisserand,  fe  dit  auflî  des  ouvriers 

2ui  font  du  drap  de  laine  ou  des 
roffcs  de  foie  ;  &  alors  on  dit,  rlf- 
ferand  en  drap ,  tifferand  en  foie. 
TISSU,  UE;  participe  paflîf.  Voyei^ 

Tisser. 
TISSU ,  UE  ;  partitipe  paflîf.  Foye^ 

TlSTRE. 

On  dit  poétiquement ,  des  jours 
tijfus  d*or  &  de  Joie. 
Tibsu  ^  eft  aufli. fubftantif,  &  fe  dit 
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parchpuKèremenc  de  certains  i^ecics 
ouvrages  ciiTus  au  mécier. 

Dans  ce  fens ,  on  appelle  tijffk  d'or 
&  d'argent^  une  étoffe  dont  la  dorure 
eft  pailée  â  travers  avec  une  navette; 
cette  étoffe  eft  également  montée  en 
gros  de  Tours.  La  chaîne  &  le  poil 
font  du  même  compte  que  celles  des 
brocards ,  avec  cette  différence  que 
dans  ces  tiffus  elle  eft  prefque  tou- 
jours de  couleur,  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  faut  que  cette  étoffe  foit  accom- 
pagnée. L'endroic  de  cette  étoffe  fe  j 
fait  ordinairement   deflus  ,   parce 

S|uayanr  peu  de  fonds  ,  Ci  on  le  fai- 
oit  delfous ,  la  tire  feroit  trop  rade , 
ce  qiii  fait  que  pour  faire  lendroit 
dediis  %  on  a  foin  de  ne  faire  lire  que 
le  fond. 

Pour  faire  cette  étoffe  parfaite, 
il  faut  que  le  poil  ne  paroiffe  ni  à 
l'envers,  ni  à  Tendroit.  Le  fond  eft 
armé  en  taffetas  ou  gros  de  Tours  j 
Sf.  le  poil  de  même  pour  le  premier 
coup  de  navette  qui  doit  être  tou* 
jours  de  la  couleur  de  la  chaîne, 
«iiiii  que  dans  tous  les  gros  de  Tours. 
Le  fécond  coup  de  navette  eft  ^elui 
d  accoKipagnage ,  dont  le  poil  eft 
armé  en  raz  de  Saint-Manr.  Le  troi« 
fième  coup>  qui  eft  la  navette  dor 
ou  d'argent,  fait  lever  une  des  liûTes 
qui  a  levé  au  coup  de  fond  &  à  Tac- 
corfUf  agnage ,  &  bailTer  égalemenr 
une  liuc  qui  a  fait  le  même  jeu.  De 
façon  que  deux  marches  fuffitenc 
pour  le  fonii  Se  huit  pour  le  poil } 
lavoir  quatre  pour  laccompagnage 
6c  qtiatre  pour  liée,  la  doroie.  Et 
pour  faire  le  cours  entier  «  il  faut 
reprendre  une  féconde  fois  les  deo^t 
marches  de  fond. 

Si  on  vpuloic  Eure  cette  étoffv 
ifun  feul  pied,  il  faudcoic  deux 
marches  de  fond  de  plus.  Se  larder 
les  marches  dVcompagnage  &  de 
docure  entre  celUt  de  fond  j  mais 


ris 

pour  Pof dinaire  on  fait  cette  koÊ^ 
des  deux  pieds. 

Les  tiuus  d  or  dont  la  chaîne  eft 
aurore  j  n*ont  pas  befoin  d'être  ac- 
compagnés de  même  que  ceux  d'ar« 
gent)  pour  lors  on  fupprime  les 
marches  d*accompagnage  >  &  on  no 
laiffe  que  les  quatre  qui  lient  la  do- 
rure) ce  qui  fait  en  tout  iix  mar<« 
ches. 

On  appelle  tlffu  damajfe^  ou  toile 
d*or,  une  étoffe  qui  ne  fe  fait  ordi- 
nairement qu*  avec  d||i|  laine  j  qu*oa 
paffe  â  travers ,  au  fiel  de  fil ,  com- 
me aux  autres  éto||||^}  elle  eft  mon» 
tée  &  ornée  comme  les  tifTus  fànj 
accompagnage>c'eft^à-dire  la  ehaînd 
6c  le  poil  de  la  couleur  de  la  dorure  : 
pour  faire  le  damaffé,  il  fam  avoir 
un  deflèin  tel  qu'on  vent  qu'il  foie 
repréfencé ,  Se  tirer  le  lac  au  coufl 
de  dorure  ^  le  lac  tiré ,  fi  Teadsoic 
eft  deffus ,  on  baifTe  au  coup  de  lame 
trois  liftes  de  rabat,  de  manière 
qu'il  ne  refte  qu'un  qctart  de  la  foie 
tirée  qai  couvre  la  laine  ^  ce  qui 
forme  une  efpèce  de  fond  fable ,.  aa 
travers  duquel  la  dorure  parcnc  fi 
différente  des  endroits  où  elle  eft 
liée  à  l'ordinaire ,  qu'il  n'y  a  per-' 
fonne,  fans  être  connoifTeur ,  qui   * 
n'imagine  que  cette  partie  n'eft  pas 
contpofée  de  la  même  dorure  qm  fe 
montre  ailleurs.  Quand  l'endroit  de 
kl  wk  fe  fait  deffbus ,  &  qu'elle  eft 
brochée,  pou>r  tors  on  fait  lever  .trois 
titki  de  chaîtie ,  eu  lieo  des  trois 
de  rabat  qu'on  (ait  baiflèr  qudnd 
l'endroit  eft  defTus;  après  quoè  on 
conrioue  le  travaU  comme  aux  autres 
.  énoffes» 

Oaditfigitrémeef,.  ie  t^fu  d^un 
difcours;  pour  dire,  ce  qui  fait  prin- 
cipalemeat  l'ordie  5e  l'économie 
d'un  difcours.  Uti^  de  ^tpoëmcejl 
tien  imaffbîté. 

Ûa  dit  à  peu  près  dans  b  même 

fens. 
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.  ^kùg^untiffkde  grandes'aâions;  p<mr| 
.  <liie ,  ooe  longue  imxt  de  grandes 
.  aûions.  Sa  vie  jut  un  tijfu  de  mef" 
yeiUes ,   un  tijfu  dUvénemens  heu^ 
reux. 
TISSURE  îfub&mtif  féminin.  Tex- 
otra.  Liaifoii  de  ce  qui  eft  cifTu.  La 
tiffure  dt  cette  toile  eft  ftrrée.  Tiffure 
lâche.  Tijfure  inégale. 

On  dit  figurémenc  »  la  tiffure  d^un 
difcoursj  d'un  poëmey  &c.  pour  dire , 
la  difponcion.  Tordre  »  Téconomie 
des  parties  d*uD  difcoars ,  d*un  poë- 
me.  Il  y  a  dans  cette  Tragédie  des 
feints  admirables  »  mais  la  tiffure  de 
lafùce  a  de  ponds  défauts. 

La  pretniere  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 
TISSUTIER  ;  fabftaimf  mafc.  Ruba- 
mer ,  Ouvrier  qui  fait  toutes  fortes 
de  tiflus  »  de  rubans ,  àe  gances^  de 
galons  »  de  crépines  d'or  &  d'argent» 
tcc.  Les  maures  RubarUers  de  JParis 
prennent  la  qualité  de  Tiffutiers^Ru'^ 
ianiers.  Voyez  Rubakhr. 
TISTRE  ;  verbe  aâffirrégnlîer  de  la 
quatriètne  conjugaifon.  Faire  de  la 
toile  ou  des  étoffes  en  entrelaçant  les 
ûl$  dont  on  les  doit  compofer.  Il  n'eft 
plus  uficé  hors  des  temps  formés  de 
tiffu  qui  eft  fon  participe.  Fbili  un 
bracelet  qu^elle^  a  tiffu  de  fes  che* 
veux. 

Ondit  figurément  »  que  qteJqu^un 
a  tiffu  une  intrigue  ;  pour.dire.,  que 
c'eft  lui  qui  Ta  conduite  »  qui  Ta 
menée. 
TITAN ,  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre, 
6c  frère  de  Saturne ,  qu'il  ine  faut 
pas  confondre  avec  les  Titans  ou 
Géans  qui  tentèrent  de  détrôner  Ju- 
piter, &   qui  avoient  chacun   un 
nom  particulier,  f^oye^  racticlefui- 
vant. 
TITANS  i  (  les  )  Phiftoire  &  la  généa- 
logie  des  Titans  eft  diverfeni#a€  ra- 
Tome  XXyilL 
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eontée  par  les  anciens  Auteurs ,  qu^ 
fe  font  fondés  fur  les  traditions  fa* 
buleufes.  ^ 

Apoilodore ,  par  exemple ,  compte 
(ix  Titans  \  favoir  y  Oceanus ,  Cœ- 
lus,  Hyperion ,  Crius,  Japet  Se  Sa* 
rurne^  Hygin  en  compte  également 
fix,  dont  à  la  réferve  d'Hyperion, 
les  noms  font  tous  differens ,  puif- 

?u*il  les  appelle  Brîarée  ,  Gigès, 
térope ,  Atlas  &  Cottus.  Il  met  par 
conféquent  au  nombre  des  Tuans , 
les  Géans  à  cent  mains ,  que  beau- 
coup d* Auteurs  en  ont  diftingués. 
D'autres  enfin,  à  ces  fix  frères, 
ajoutent  cinq  fœurs  nommées  Rhéa , 
Thémis,  Mnémofyne,  Phœbé  & 
Thétis;  &  prétendent  qu'ils  firent 
tous  aux  hommes  part  de  quelque 
découverte  utile,  qui  leur  en  attira 
une  recoiMioiflance  étemelle. 

11  eft  également  difficile  de  con- 
cilier les  fentimens  des  Auteurs  fur 
les  aftions  attribuées  à  ces  Titans  : 
les  uns  fuppofent  qu'ils  voulurent 
détiâner  Jupiter ,  &  c'eft  bien  le 
fentiment  le  plus  commun  \  mais 

Îpelques  autres  prétendent  qu'il  fut 
ecouru  par  Briarée ,  Gigès  ôc  Cot- 
tus contre  les  autres  Titans  leurs 
frères  ,  tandis  que  d'autres  foutien- 
nent  que  Briarée  fut  foudroyé  par 
Jupiter^ 

Un  autre  fentiment  veut  que 
CœIus  après  avoir  engendré  de  (a 
femme  Vefta  les  trois  géans  Bria« 
'  réej  Gigès  &  Cottus,  les  enferma 
dans  le  Tartare  \  q^e  Vcfta  outrée 
de  ce*  mauvais  traitement  »  fouleva 
4es  Titans  contre  leur  père  ,  qu'ils 
détrônèrent ,  &  mirent  à  fa  place 
Saturne  ,' lequel  ayant  auffi  ni^l- 
traité  les  eéans,  hit  détrôné  à  fon 
tour  par  Jupiter  fon  propre  fils» 
qui  fe  défit  enfuite  des  Titans. 

Le  Père  Pezron  dans  fon  anti- 
quité des  Celtes  ,  prétend  que  les 
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Titans  oe  font  point  des  hômtikés  |« 
fabuleux  »  quoique  les  Grecs  aient 
voilé  leur  hiftoice  de  beaucoup  de 
fables  :  félon  lui  les  Titans  font  les 
dqfcendans  de  Qpmer  ,  fils  de  Ja« 
pher.  Le  precqiec  fax  Aimon  qui 
régna  dans  i'A^e  mine^fe^-  le  fe« 
çond  eut  le  nom  d^pr^nus  >  qui  en 
grec  ûgnifie  çicl^  c^l^i-cî  porta 
les  armes ,  6c  ^cendit  ies  conq|aètes 
jurau'^ux  exuéQuités  4e  TËarope  &  1 
de  l'Occident  j^acpe  ou  Chronos  [ 
fut  le  Koifièfxie^  il  qkM  ptemier 

{irendre  le  ti^re  deiloi.^  car  .juCqoes- 
à  les  autres  nayoîeiH  été  que  les 
chefs  &  les  cofKlp^^tirs  dejs  peo- 

{les  fournis  4  leurs  Ms.  Jupiter, 
i  quatrième  des  Titans  ^  rat  le 
plus  renooiQié»  Ç>(1  liû  qui  par 
£>n  tu^biUté  5(  fes  yiâ^^ires^  foma 
Tempite  des  Titans ,  *  lepoctaiau 
|)lus  haut  pç^pc  4€.gloi««  ^  H  pût 
a^eindre.  SpnJils  Teuta  ou  Mer- 
cure p  avec  (on  oncle  Dis  s  que  nous 
nomnuMis  Pluton  »  ^ablit  les  Ti* 

.  tf  ns  dans  les  proyinces  d'Occident , 

éi  furto^t  4^s  les  Gaules^  Cet  èm- 

.,pite  des  Titane  dora  «iHfifpn  c^is 

cens  ans  ^  if.  finir  vers  le  |ea)|»  que 

les  Ifraélites  eiurèi^ent  en  £g)ip(e«. 

.  Les  Titans  »  ajoute  le  même  aitteur, 

,  {urpadbient  de  beaucoup  les  autres 
hommes  ea  grandeur  ic  e(^  force'  de 
forps  ^  ce  qui  U\xi  a  fait  donner  par 
la  table  le  nofn  de  Gcans. 

XlTE^j  ou  TiTu^  ,  né  le  ^o «Décembre 
de  Tan  40  de  Jîsus«CitRisT  ^  étoit 
fils  de  VerpaHeo  fon  prédéceffenr  y 
'  Se  de  Flavia  OcnnitiU^  Il  fervit 
fous  fon  père  y  &  fe  fit  eftimer  par 
une  valeur  jointe  â  une  modeftie 
rare.  11  obtint  le  fceptre  impérial 
Tan  79  de  Jésus-Cwiist ,  après 
s  être  hgnalé  par  la  ruine  de  Jérufa- 
lem.  Le  premier  aâe  puUic  qu'on 
vit  de  lui  fut  une  connrmaticm  des 
gratifications  &  des  privilèges  ac* 


(CordÀ  ftUjpeuple  pat  lés  autfies  E«fC 
peteurs.  Sa  luine  pour  la  calomnie 
le  lendic  très-rigoureux  à  l'égard 
à^%  déUteucs.  11  çot  comme  Vef* 
pafien  ^  un  foin  particulier  de  r^ 
parer  les  anciens  édifices,  oa4^ 
conftruire  de  nouveaux.  Apièf  fai 
dédicace  4n  fiuaenx  ainphicbéftire 
baci  par  fon  père  >  il  »t  acke^^er 
avec  une  inctoj^le  diligence ,  let 
bains  qui  étqiem  s^uprè^  11^  donnai 
de  magnifiques  fpeâttcies  >^nic^i»« 
«tes  j  un  combat  «naval  dana  4'aR<-^ 
ctenne  Nanmackîe...  Cin€|  niille 
betes  iauvagea  furent  ^emplofées  e» 
un  £eul  jour  i  div^mr  le  ftuple  . 
qull  confulteit  toujours  avaiîc  de 
Mû  donner  une  tfète«  Sa  popularité 
étoit  telle ,  qu'il  voulut  que  ceux 
qui  tenoiencquelc^  rang  parmi  le 
peuple puilent  venir  aies  bains,  ic 
s'y  trouver  en  même  lemjpi  ejpe  lui»^ 
Il  étoit  fi  porté  i  faite  4u  bien  en: 
tout  temps  9  <^  s'éeant  fonvenu  un 
jour  <|a'il  ne  s'étoit  renoontré  ^ui* 
cune  occafion  pour  luâ  d'obKter 
quelqu'un  dans  la  journée,  il%r 
ce  beÂUimot  â  connu  :  mêSamh  ^ 
fm  jpcrdu  un  joun  Sïi  avoir  Ibjet 
de  te  plaindre  de  qutlqgÙKi  ,  it 
itoit  toujours  en  garde  centre  tes 
eceufations  intentées  coutiîe  cette 
même  perfonne^torlqu'ell^s  soient 
rapporr  i  lui.  Si  jt  ne  faU  rien  ^ 
duo«t-il  ^  qui  fou  digne  de  repris 
hcr{fion ^^pourquoi   la   C4Uomnie  mei 
mmtroiifHlk  en  coiire^  Tite  ne  fe 
fervoit  jamais  de  fon  autorité  pour 
faire  mourir  aucmi  de  h$  fujets.  H 
ne  {e  foijûlU  point  de  ^ur  fang^ 
quoiqu'ilne  manquât  poinede  hiftea 
.  lujeis  de   vengeance.  U   aOutoir 
qu'i/  aimeroà  mieux  péririui^mêma^ 
Me  de  caufer  U  peru  îtautmL  Deux 
dénateuts  ayant  con(piré  contre  lai^ 
Se  ne  pouvanr  nier  le  crime  donr  ila* 
étaient  accuics  »  il  les  avertit  dft 
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mir  de  km  «ecotcter  tbete  tt  qu'ib 
fcabùeer^kfiu, «fiv^y»  fur  lé  dhônp 
fts  eoarters  I  k  mëtt  d&tM  fbaz 
la  tireit  ^timiérade  »  «^  lut  an- 
i^oneer  qae  feu^  fllf  vfvme.  Il  lés 
MàmH  wm  déK  à  ÙL  table  te  foir 
tcAme  de  la  décoorerte  de  leor 
abominabie  complot.  Le  iMdemain 

'  il  lespKiçâ  auprès  de  lui  à  né  com- 
btcifegtftduteiits  ^  Um  demanda 
pobliqiiemeDr  leur  feminsenc  fur  le 
Chblx  de*  épicÈ  fotfqu'on  leij  lui 
apport  feJon  Kt  coutume ,  avant  de 
iMhmttftdr.  Il  tiik  à  peu  prèé  la 
M^e  coftdilke  emrers  Domitien 
fixiftère»  qui  excttoit  lesléd^ons 
à  la  féVôlte.  Soas  k  legnéde  ce! 
bon  Ptince  Pempire  fût  e^pofé  â:  ' 
pltffieiirii'  calamités.  La  première 
zbt  rembràfeme ne  de  la  plupart  des; 
viflesdela  Campanfe  pat  letérop- 
tîons  du  moût  Vcfave  ;  h  féconde 
finctadie  de  Rome  ;  la  dernière 
a^  iteé  pefte  qui  emporta  ^ifi)a*à 
miHe  f^fi^nneieh  tinjont.  Dutaat 
ttwt  ces  malbeôri  Tîtéfe  comporta 
^wujSè  an  Pxincc  gcnéieax  Se  com- 
JWfr  xm  père  rendre  ;  il  vendit  le» 
otfûeaierf^  de"  fon  pillais  pour  faire  ^ 
febfim  lei  édifices  pi^tics.  Rome 
ne  joiiit  piaiy  Ibng^relmps  de  fori  bien- 
futéter.  Tire  fe  fentant  malade  ,  fe' 
tetitttâa  pays  darSabins venais  il, 
fet  itsrpfis'  en  y  alhmt  dhiùe  fièvre 
videine.  Alors  levant"  ki  yeni  îan- 
giifikis  an  ciet  »  il  fe  plaignit  de 
tsKMttit  dans  an  iee  fi  {^eo  avancé  , 
lii  qai  ne  jouilroit  de  la  vie  que' 
pour  faire  du  bien,  it  rendit  Tame 
le  jj  Septeiribre  de  Tari  8i  de 
Jésus-Christ  ,  âgé  de  41  atts,  après 
un  régne  de  deux  ans  ^  deux  mois 
&  vingt  fours. 

TïTE-LIVE  ,  néâ  Padoae ,  pâflTaiine 
parrîe  de  fa  vie  rantôr  à  Naplcs , 
tantôt  à  Rome  «  où  Augufte^lut  fie 


'     (Tif      -     8^3 

Hh  accueil  très- gracieux.  H'  cflf  un 
de  ces  Auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immorret,  mais  dont  la  vie  Ôc 
kfs  a^Honi^fbntpeiicamittes.  Iite« 
LiVe  mourût  è  Pàà>ui  ,  aprè*  la 
tnort  d'Angufte  »   lé    nième  four 
qu'OvideJ'an  17  de  JéstJs  Christ, 
ta  quarrièine  année   du   règne  de 
Tibère.  Son  Hiftoire  romaine  qui 
commence  âla  fondation  de  Rome , 
de  qui  finifibîr  à  la  mort  de  Dru* 
fus  en  AUefhagne ,  l*a  fair  mettre 
au  preinier  rang  des  grands  écri* 
vains.    Elle  renfermoit  cent  qua- 
rante nvrer»  dont  il  ne  nous  en 
refte  que  trenre-cînq  »  encore  ne 
font-ils  pas  dVine  même  fuite.  Ce 
n^efl  pas  la  quatrièdae  patrie  de  fon 
ouvtâj|e.  Je&n  Freinifaeitiius  a  ta- 
ché de  fconfoler  le  public  de  cette 
perte ,  8é  il  a  réuffi  autant  que  la 
chofé  étoit  poflSble.  Il  règne  dans 
toutes  les  parties  de  Touvrag^e  de 
Tite-Live  une  élégance   continue* 
II  excellé  également  dans  tes  récits^ 
les  defcriprions   Ôc  les  harangues* 
Le  tfyle  quoique  varié  â  Tinnui^ 
fe  foùdent   toujours  également  ^ 
fimple   fam  bafTeffe  ,     orné    fans 
affedation  ,   noble  fans    enflure  , 
érendu  on  ferré  ,  plein  de  douceur 
6c  de   force  félon    fexieence  des 
matières ,  thaïs  roUjôUri  clair  dc  in- 
telligible.   «  On  reproche  cepcn- 
-  daût ,  dit  rAbbé  dès  Fdntaines^ 
>i  quelques  défauts  à  Tite  Live^*  Le 
•»  premier  c*eft  de  s  être  laiflé  trop 
»  éblouir  de  ta  grandeur  de  Rome, 
»•  màitrelTe  de  l'univers.  Parle- 1  il 
w  de  cette  ville  encore  naiffante , 
sf  ilTa  fait  la  capitale  d*un  grand 
•>  empire ,  bâtie  pour  réremité  ,  & 
»  dont  ragtandillement   n*a  point 
»>  de  bornes.  Il  rombe  quelquefois 
s>'dans  de   petites  contradiÀions; 
»  &  ce  qui  eft  moins  pardonnable  » 
n  il  omet  fouvenc  des  faits  célèbres 
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n  8c  importans  ».  On  tut  reproche 
encore  aavoir  employé  quelques  ex* 
preflSons  provinciales  dans  Ton  biftoi- 
re.MaisPignorius  croie  que  cette  pa- 
tavinité  dont  on  a  tant  parlé^  regar- 
doitfenleaient  rorthographede  cer- 
tains oiors  t  où  Tire-Liye  ,  comme 
Padoaan,  employoit  une  lettre  pour 
une  autre  >  à  la  mode  de  fon  pays  ; 
écrivant  ^bc  &  quafe  pour  ^bi  6c 
€ptaji.  Quelques-uns  penfent  qa  elle 
con(îftoit  fimplement  dans  la  l'épé- 
tition  de  pluueurs  fyuociymea  dans 
une  même  période  :  redondance  de 
ftylequi  deplaifbit  i  Rome  »  &  qui 
faifoit  connoître   les  étrangers.  11 
eft  peu  d^hiftoriens  qui  &  ibient  plu 
à  rapponer  autant  ^ei^odiges  que 
;  '  Tite-Liv&.  Tantôt  xa\  oœuf  a  parlé, 
.  tantôt  upe  mule  a  engendré,  tantôt! 
Jes   hommes,  âc    lest  femmes  ont 
changé  de  fexé.   Ce    ne  font  que 
pluies  de  cailloux  ^  de  chair  y  de 
craie  ,   de  fang  &  de  kit  j  mais 
Tite-Live  ne  rapponoit  fans  doute 
,^'  routes  ces    vaines  croyances   que 
'  •  comme  les  opinums  du  peuple ,  ic 
\    des  bruits  incertabs  dont  lui-même 
fe  moquoit  le  premier.   Il  protefte 
fouvent  qu'il  ne  les  rapporte  qu*i 
caufe  de  1  Hnpreffion  qu'ils  faifoient 
fur  la  pUipart  des  efprits. 
^TITHON ,  fils  de  Laomédoo ,  épouf* 
l'Aurore  dont  il  eut  Memnon  qui 
fut    tué  par  Achille  ait  fiege  de 
Troye.  Jupiter  à  l;;^prièrede  TAu- 
tore,  avoir  accorde   Timmortalitc 
à  fon  mari  ^  mais  il  avoit  oublié  de 
l'exempter  de  la  vieillefle.  Il  devint 
infirme  ,  &  la  vie  lui  fut  înfuppor- 
table  \  il  pria  Jupiter  de  retirer  le 
don  de  l'iaimorraliré  ^  mais  le  def- 
tin  ne  le  permettoit  pas ,  &  Jupiter 
par  grâce  le  changea  en  cigale.        ^ 
Ce  mariage  de  Tithon  avec  l'An- 
lore  eft  fondé  fur  ce  que  ce  Prince 
.    aimoit  éperdument  la.  chalTe  „  & 
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qu'il  fe  levoit  tous  lés  }ottri  wfi 
TAurore  pour  aller  dans  les  bois» 
Con>me  il  abandonna  la  Phrygie 
pour  fe  retirer  en  Perfe  ^  on  publi» 
que  r/Rirore  l'avoir  enlevé-^ 
TITHYM ALE  *,.  fubftamîf  mafculior 
Plante  dont  on  diftin^ue  beaiksoup^ 
d'efpècesy  dont  les  prmeipaiesfionr 
les  fuivantes/ 

Le  dtkymalc  qu'on  appelle  tu(re« 
menr  épurge^  ou  catapuce  itrdmaire  ^ 
croir  à  la  hauteut  denvicoo^  dem^ 
pieds  :  il  a  i^ie  racine  fimple^ 
garnie  de  quelcpies  fibres  capiDau es^ 
fa  tige  eft  zroflTe  comme  le  pouce  ^ 
fonde,  fotide,  rougeâtre>  rameufe 
en  haur^  chaxgiée  de  beaucoup  de 
feuilles  ,  longues  de  XMois  4oigts  ^ 
fembtables  i  celles  du  faule  >  dif- 

E^fées  en'ctoix ,.  d^un  vert  bleuâtre  ^ 
ilès  ôc  douces  au  toucher.^  C'eft: 
aux  fommirés  de  la  û%e  8c  des^ 
branches  que    naifient  les   Qears- 
formées  en  godets ,  découpées  en> 
ouarre  partiels.  A  ces  fleurs  foccè* 
dent  des  fruits  plus  gros  que  ceur 
des  autres  tithymales,  d'une  figure- 
triangulaire,  ic  divifés  intérieure- 
ment en  trois  loges  qui  renferment  . 
chacune   une   femence   arrondie  », 
moelleufe  &  de  la  groflear  d'un 
graia  de  poivre.  Toute  la  plante 
jette  im  fuc  laiteux  »  de  même  eue 
toutes  1er  efpêces  de   tithymafc: 
elle  croit  en  tout  pays  très^com^ 
munément  dans  les  jardins ,  où  ell^- 
fe  multiplie  tous  les  ans.  de  graine- 
jufqu'i  devenir  incommode  :  ell^ 
fleurit  en  Juillet :»  Se  fon  fruit  Bnirir 
en  Août  &  Septembre  ^  elle  pafle 
l'hiver  »  Se  périt  dès  que  (a  graine- 
eft  parnùte. 

Ler  grains  8C  les  feuilles  de  Té- 
purge  évacuent  violemment  par 
haut  êc  par    bas:  t  elles  pur^^t 

Erticttliérement  lès  férofités.    Le^ 
c    elt  un.  dépilatoire  »  fi.  root 
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#11  hmneâe  le$  patriet  yelaes. 
Les  Mendians  fe  fervent  ordinaire- 
woetkt  de  foo  lait  pour  (e  défigurer 
la  peao ,  afin  de  mieux  éoHmvoîr 
la  compaffion  des  pailàns.  Lorfque 
les  poiflbns  mangent  des  fenflles* 
on  des  fcoits  de  1  epurge  jetés  dans 
im  é»iog  5  ik  viennent  peu  après 
â  la  furhice  de  l'eau ,  couchés  fur 
le  cÀté  j  cpmnie  s'ils  étoient  morts, 
en  forte  qu'on  peut  les  prendre  à  la 
main  ;  mais  on  les  fait  bientôt  re- 
venir 9  en  les  changeant  d'eau 

Le  tithymatc^VLon  appelle  éfulc^ 
fe  diftingue  en  petiu  éjule  ou  tuhy- 
mole  des  vignts  Se  en  grande  efuie. 

La  petite  éfule  eft  nne  efpèce  de 
tithymàle  dont  la  racine  eft  plus 

Sroâe  que  le  petit  doigt  ^  ligneufe, 
breofe  &  rampance,  d'une  faveur 
acte  9  nauféabonde  :  elle  pouûTe  nlu- 
fieurs  tiges  hautes  d'une  coudée, 
kranchues  a  leur  fommet;  fes  feuil- 
les font  nombreufes,  étroites  comme 
celles  du  pin  :  elles  font  d'abordfem- 
blables  à  celles  de  la  linaire ,  molles, 
&  enfuite  il  *en  naît  de  plus  menues 
&  capillacées;  lorfaue  la  tige  fe  par- 
tage en  branches ,  les  feuilles  ont  le 
Î;ottr  d'une  amande  ^  fes  fieucs  naif- 
ent  au  fommet  de»  raoieaux  *  dif- 
pofées  en  [^raibl ,  petites  6c  herbeu- 
fes  :  leur  piftil  fe  change  en  un  fruit 
triangulaire  â  ttois  Ic^s  qui  con- 
tiennent troisgrainesarrondies.Tou- 
tes  les  parties  de  cette  plante  font 
laiteufes. 

U  n'y  a  que  Técorce  de  la.  racine 
d'ufage  en  médecine  t  elle  eft  pro- 
pre à  purger  dans  Thydropifie ,  la 
léthargie»  la  frénéfie)  elle  évacue 
les  humeurs  grofEeres.  Uéfule  croit 
abondamment  dans  le  Languedoc  8c 
k  Provence  :  il  fort  quek^efois  de 
la  même  racine  4>lufieurs  petites  ti- 
ges fenillées  qu'on  croit  être  une 
#fttle  avorton  ou  patafite  j  malgré 
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le  îafpirt  des  feuilles  de  cette  ef^ 

Eèce  de  tithymale  avec  celles  de  U 
naire  ^  elles  diffèrent  efleniielle- 
ment  l'une  de  l'autre  :  Téfule  eft 
remplie  de  lait ,  &  la  linaire  n'en  a 
point  \  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de 
dire  :  efula  laàejc'u^fine  laHe  iinaria 
crefcit. 

La  grande  éfule  vteift  dans  fet 
champs  :  fa  racine  eft  grofle  comme 
le  pouce ,  longue  d  un  pied  »  un  pea 
fibreufe  &  d'une  faveur  acre  ^  celle- 
ci  n'eft  qu'une  variété  de  la  précé- 
dente. La  véritable  éfule  erande  eft 
le  tithymale  des  marais,  autrement 
le  rurhith  noir  ou  bâtard ,  efula  pa^ 
luftris  :  fa  racine  eft  grofle,  blanche, 
vivace  &  rampante  ^  fes  tiges  font 
hautes  de  trois  pieds ,  rougéatres  y 
rameufes  ic  revêtues  de  feuilles  aU 
ternes ,  un  peu  femblables  â  celles 
de  l'^pllrge  :  elles  périffent  avec  le» 
tiges,  al'entrée  de  l'hiver  \  fes  fleurs 
font  petites,  jaunes,  fie  naiffi^nren 
ombelles  aux  fbmmités  des  tiges  & 
des  rameaux.  M.  Linnasus  dit  que 
ces  fleurs  font  de  deux  fortes  :  Jet 
unes  font  m$les  ou  ftériles  à  cinq 
pétales  ;  &  les  autres  bermaphro* 
dites,  â  cjuaere  pétales  on  feuille» 
entières  ;  a  celles-ci  fuccèdent  de» 
fruits  relevés  de  trots  coîtis ,   eni 
forme  de  verrue,  &  intérieurement 
divifés  comme  ceux  de  la  petite 
éfule.  Cette  plante  croit  abondam- 
ment fur  les  bords  fablonneux  des 
rivières  &  des  étangs  :  on  la  cultive 
aufli   dans  les  jardins  \  elle  con- 
tient  beaucoup  de  fuc     laiteux   y 
acre  &  cauftique   qnî  caufe  à  la 
bouche  &    aux  eeticives  une  in-r 
flammation  qui  dure  long-remps  ; 
mais  on  ne  fe  fert  en  médecine  que 
de  l'écorce  de  fW  racine.  La  plut- 
petite  portion  de  cette  écorce  mâ- 
chée &  avâlée  laiflè  une  impreflîoi» 
je  feu  d^MS  la  gorge  »  dwi  rqp£>r 
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t)haig^&  éai»  r«ft<>niao  mmÊt^nm$ 
oa  tempère  ion  âcrec^»  en  la  ^aUanc 
infafer  dan»  des  acides  végétaux. 
Les  fommités  de  Teipèce  d'éfale 
appelée  révcillc-'matin  ,  tUhymalus 
nsliofcopius  f  applioaée»6irc|uelque 
paf  lie  qae  ce  lok  du  corps  y  y  pfo- 
duifent  une  inflammation  ou  éréfi- 

{^ele ,  à  laquelle  fuccèdc  un  ettiphy- 
erae  ou  eoAure  confidérable  »  qui 
5 eut  dégénérer  en  gmgcène  6c  con- 
uire  i  la  mort. 
Le  petit  tahymalô  à  feuilles  £a' 
mandicr  eft  encore  uoe  fesce  de  tî- 
thymale  qu'a^anc  fa  fleur  on  ne  j^uc 
gttères  diftinguet  d^avec  la  lioatre  » 
que  par  fon  fuc  laiteux  :  &  racine 
eft  mentie>  fibrée,  viraceAc  ligneufe, 
bruoacre  en  dchots^y  blanche  en  de- 
dans. ,  atttète  ic  âtre  \  elle  poafle 
{ihiiieurs  âges  kames  d'ua  Msd  ou 
em^on ,  grofles  comti#  \$  petit 
dctigt  ^  rondes  &  cougeatres  ^  gar- 
nies de  beaxiooup  de  £eiittiet  Ton- 
grottes^»  pitis  pstitei  que  celles  de 
famandier  »  d  un  verc  de  mer  :  Tes 
fleurs  flaiâMT  Mttdant  l'été,  en  om« 
belies  ,  atfx  lema»ets  \  dles  font 
noifârtrest»  herbacées,  formées  en 
godets  découpés  r  il  leur  fuccède  un 
trmt  verdâtre ,  diviié  en  citdis  loges, 
compie  dans  les  précédentes  efpeces 
ilr  tithymaile^.  Cette  plante  croît 
abondanmiett  di/»  tous  les  pays 
chrads  :  on  k  rroixftt  même  aux 
enviroue  de  Paris ,  à  Tentrée  du  bois 
de  Bouk^ne ,  prér  du  château  de  la 
Muette^  oft  là  reacoiftre  auffi  en 
Champagne,  dans  les  plakvesfablon- 
nenfes^»  cancre  les  haies ,  les  mu- 
raillai  &  les  teniparts* 

Tome»  ces  efpèces^de  tithyo^les 
ficmt  remplies  aun  /uc  kiceut  qui 
e(l  plu^ou  moinsrcauftique  &  mor- 
dieant  :  elles  purgent  violencKâent 
par  le  bas^  £c  cauienc  feulent  des 
■  Inflammations  ile  gofiet ,  des  eoli- 
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^sfs  V Wft«<5s  t  &  lacèrent  mael- 
quefei»  \wrM^Mé  tm  uoubknc 
TeftiûMiad  ;  ee  remède  ne  convient 
gueres^qil*^  des  cetaipémmeossobuf- 
tes,  pour  les  guérir  des  fièvre»  qui  ne 
dépendent  fduvenr  que  des  mauvais 
levains  des  eremières  voies  s  il  faut 
bien  fe  garmr  d*e»  donner  eox  fena- 
mes  grofes  i  8t  aa«  perfonnes  dont 
la  comjplexion  efir  délicate.  Tous  les 
jours  des  Charlatans  icfent  nombre 
de  os^rtades  pair  ces  ferres  de  poiga- 
tifsviolens^  donnés  indîftinâement. 
Si  on  fait  digérer  le  fuc  laiteux  de 
tous  les  tithymales  mis  en  di eeftion 
avee  le  fel  de  urtre^  puismaiffi» 
il  en  téfttttera  une  matière  a«fli  pur- 
gative que  ta  fcammonée  de  Smyttoet 
mais  plus  acre  »  élus  cauftique>  par 
conféquent  phss  aatigeréufe  :  il  Vaut 
mieux  fe  iervir  de  la  poudre  de  ja« 
lap  qui  remplit  les  mêmes  indik:a« 
tions ,  6c  que  la  nature  a  tellement 
modifiée  dans  fes  principes  »  qu'elle 
>urge  rrès*t4en  ^  Si  fans  irriter.  On 
>eut  employer  extérieurement  le  foc 
aiteux  des  tithymales  pour  détruire 
es  verrues  ^  &  pour  dtlBper  les  dar-- 
tres^  on  en  qualité  de  dépilatoire. 

Tin,  (RiAert)  né  en  Tofcane  vers 
le  milieu  du  feizième  flécle  ^  fe  flt 
connoître  de  bonne  heure  par  fon 
amouvpout  les  Lettres  &  par  fes 
fuecès.  Padone  &  Pife  Tappetèi^ent 
Aiceeflivemenr  pour  v  prc^efler  les 

^  Belles* Lettres,  6c  h  s^acqttitta  de 
fon  emploi  avec  diftinûton.  Il  nous 
refte  de  liA  âtî  PotUks  eftknées  de 
letrr  temps,  peu  connues  aujour- 
dlrai,  quoiqu'elles  ne  foteftt  pas 
fans  inérite;  des  iVb/^^aflèz  bonnes 
fur  quelqties  Auteurs  ctaâiMes; 
dix  Ùrres  fur  des  paflaees  dVm« 
ciens  Auteurs,  fur  lefquels  les  Lir* 
téraeeurs  ne  font  pi»  d*accord. 

TITICACA}  grand  ht  de  FAméri- 
que  inériaiimale  au^  Mtou   dans 
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911e  Ik  i  laquelle  il  donne   ton 

^nom- 

TrriEJI  VECELLI,  Peintre,  naquit 
à  Cador  cfams  te  Frionl  Tan  1477  « 
ib  noontiK  en  1 5  76.  Ce  I%intre  ,  un 
l|rf  plus  célèbres  du  monde  ,  écoic 
occupé  depuis  long-temps  obez  Bel- 
lin  A  copier  fervilement  le  naturel , 
lorfqu'emendant  louer  de  toores 
parts  le  colofis  des  ouvrages  du 
Oiof gion ,  qui  avoir  été  fon  ancien 
Cimarade  »  il  ne  fengea  plus  qu'à 
culcivei  foh  amitié  pour  proftter  de 

*  la  nouvelle  manière.  Le  Giorgion 
le  reçut  d*abord  fans  défiance^  s'ap- 
percevant  enfutte  des  progrès  rapi- 
àe$  de  fbn  Émule  8c  du  véritable 
fu|et  de  Tes  fréquentes  vifires,  il 
rompit  tout  commerce  avec  'lai  : 

•  cependant  le  Titien  eût  peu  de 
temps  après  le  <jhamp  libre  dans  la 
carrière  de  la  Peiniure-par  la  mort 
prématurée  de  ^on  rival  de  gloire. 
Ce  &r  alors  qpe  redoublaoc  fes 
foins,  fes  réftezions  Scfts  travaux  , 
il  parvint  â  furpadèt  le  Giorgion 
dans  la  recherche  des  délicarefles 
du  naturel  Se  dans  Tart  d'apprivoi- 
ferla  fierté  du  coloris  par  la  fonte 
6c  la  variété  des  teintes.  On  fait 
quels  ont  été  fes  (iiccès* 

On  le  chargea  des  ouvrages  tes 

Îlus  importans  à  Venife ,  à  Padone, 
Vicence  &  à  Ferrare.  11  fe  dif* 
tingua  prefque  égalemem  dans  rous 
les  ecnres,  rraitant  avec  la  m^e 
facilité  les  grands  0c  les  petits  fu- 
jets.  Perfonne  en  Italie  n'a  mieux 
entendu  te  payfage,  ni  rendit  la  na- 
ture avec  plus  de  vérité.  Son  pin- 
ceau tendre  8c  délicat  reprélente 
encore  fi  bien  lès  femmes  &  les  en' 
fkns ,  fes  roucbes  font  fi  fpirituelles 
&  fi  conformes  a4i  caraârère  des 
'  objets  »  qu  elles  piquent  le  goût  de» 
connoiflèurf  beaucoup  plus  que  les 
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coups  ienfibles  d'une  main  hardie* 
Le  talent  fingulier  qu'il  avoit 
pour  le  portrait  augmenta  fa  re- 
nommée auprès  des  Souverains  8c 
des  grands  Seignturs,  qui  tous  anv* 
bîtionnèrent  d'être  peints  de  fa 
main.  Le  Cardinal  Farnèfe  renga** 
gea  de  venir  à  Rome  pour  faire  le 
portrait  du  Pape.  Pendant  fon  fé« 
jour  dans  cette  ville  il  y  fit  de  pe- 
rits  tableaux  qui  furent  admirés 
de  Vafari  &  même  de  Michel  An- 
ge. Le  Titien  peignir  trois  fois 
Charles  V ,  qui  difoit  à  ce  fujet 
qn'tl  aveit  reçu  trois  fois  Timmor- 
talité  du  Titien. 

Ce  Prince  le  combla  de  biens  8c 
d'honneurs  ^  il  le  créa  Chevalitr  • 
Comte  Palatin ,  8c  joignit  «1  ces  ti^ 
1res  une  penfion  viagère  fort  confi-* 
dérable.  Les  Poëres  célébrèrent  â 
Tenvi  fes  ralens.  Le  Giorgion  more 
feune  le  débarrafia  d'un  rival  ^  fon^ 
opulence  le  mit  en  état  de  vivre 
avec  les  Grands ,  8c  de  les  recevoir 
i  fa  rable  avec  fplendeur^  fon  ca* 
raftère  doux  &  obligeant  lui  pro- 
cura des  amis  fîncères  ^  fon  hu- 
meur gaie  &  enjouée  écarta  de  fon 
ame  les  chagrins^  les  foticis*,  fon 
mérite  le  rendit  refpeâable  à  rôur 
le  monde  ,  &  fa  fanté  qu  il  coct- 
fetva  jufqu'à  quatre  -  ving^-  dir- 
neuf  ans  fema  de  fieurs  tous  le» 
inftani  de  fa  vie  :  en  un  mpt  s'il 
étoit  peroorts  de  fuget  du  botiheur 
de  quelqu'un  par  le»  apparences 
rrompeuies  du  dehors,  on  pourroir» 
ce  (emble ,  mettre  le  Titien  au 
nombre  de  ces  honunes  rares ,  donc 
les  jours  oi^été  heureux. 

On  rapporte  que  fur  la  fin  de 
fa  carrière  fa  vue  s'étant  affoiblie, 
il  vouloit  reroucher  fes  premier» 
rableaux ,  qu'il  ne  croyoit  pas  d'un 
coloris  afTisz  vigoureux  ^  mais  fea 
Élèvet  mirenr  daos  féa  coui^ui^  dfx 
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l*huile  d*olive  qui  ne  feche  point , 
Se  effaçoienc  (on  nouveau  cravail 
pendant  Ton  abfence.  C*eft  ainH 
qu'ils  nous  ont  confervé  pluûeurs 
chefs-d'œuvre  du  Titien. 

Les  Eglises  de  Venife  font  toutes 
-  embellies  de  fes  produûions.  Oh  y 
.  voit  le  morceau  précieux  de  4a  Prc- 
fentation  de  la  Sainte  Vierge  »  un 
Saint  Marc  admirable  «  le  martyre 
de  Saint  Laurent ,  de  Saint  Paul  Se 
tant  d autres^  mais  fon  ubleau  le 
plus  connu  Se  le  plus  vanté  e(t  celui 

aui  repréfeme  Saint  Pierre  martyr, 
Leligieux  Dominicain  ,  nu^ré 
par  les  Vaudois  ^  il  eft  non-feule- 
snent  précieux  par  la  richelTe  des 
couleurs  locales»  mais  plus  encore 
parceque  TaéHon  de  ce  tableau  eft 
intéreflante  »  Se  que  le  Titien  Ta 
traitée  avec  plus  de  vraifemblance 
Se  avec  une  expreifion  de  paffions 
plus  étudiée  que  celle  de  fes  autres 
ouvrages.  Enfin  fi  les  Peintres  de 

,  l'École  de  Rome  &  de  Florence  ont 
farpafle  le  Titien  en  vivacité  de 
génie  &  par  le  goût  du  defièin, 
perfonne  au  moins  ne  lui  difpate 
rexcellence  du  coloris. 

TITILLATION;  fubftantif  féminin 
Se  terme  de  Médecine»  qui  s'em« 
ploie  poot  chatouillement. 

TlTl&l ,  ou  TiTRi  i  fubftantif  nwf^ 
culin.  Sorte  de  petit  poifibn  des  îles 
Antilles,  qui  n'eft  guère  plus  gros 
qu'on  fer  d'aiguillette.  Il  a  deux 
petites  nageoires  proche  de  la  tète  » 

3 ai  font  »  ainfi  que  la  qoeue ,  mêlées 
e  trois  ou  quatre  couleurs  difFé- 
fentes  »  de  rouge ,  de  vert»  de  bleu» 
&c.  ces  couleurs  font  extrêmement 
vives.  En  certains  temps  de  l'année 
on  voit  ces  poifibns  remonter  de  la 
met  vers  les  montagnes  »  &  en  fi 
grande  quantité»  que  les  rivières  en 
paroiflènt  toutes  noires.  Comme 
ces*  ririères  font  ordinairement  des 
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torrens  oui  fe  précipitant  avec  im^* 
pétuofiteau  travers  des  rocher^»  cef 
petits  poiflbns  gagnent  tant  qu'ils 
peuvent  le  long  des  rives  où  les  eamt 
ont  moins  de  tapidit£;  Se  quand  ils 
rencontrent  une  cafcade  d  eau  qui 
les  empotte  »  ils  s'élancent  bots  de 
l'eau  »  Se  s'attachent  contre  la  ro- 
che» fe  gliifant  i  force  de  remues 
jufqu'au-deflus  du  courant  de  l'eau. 
On  en  voit  quelquefois  des  amas 
de  plus  de  deux  pieds  de  largeur  Se 
de  plus  de  quatre  doia  ts  d'épaifteuc 
attachés  fur  une  roche  ^  ils  foac 
tous  les  uns  far  les  autres  »  Se  fem« 
blent  difputer  à  qui  aura  plutôt  ga* 
gné  le  defltts  :  c'eft  là  qu'on  les 
prend  ;  on  met  un  vaiftêau  deftous» 
Se  on  les  ponde  dedans  avec  la 
main. 

L'abondance  Se  la  délicatefle  et 
ce  poiflbn»  qu'on  mange  avec  la 
cuiller»  Eût  que  tout  le  monde  s'en 
nourrit;  mais  il  hut  le  manger  dès 
qu'il  eft  péché»  car  il  ne  peut  b 
garder.  La  manière  de  le  préparer 
confifte  à  le  laver  dans  pluiieurs 
eatu  pour  en  féparer  le  fable  donc 
il  eft  toujours  couvert  ;  enfuite  on 
le  fait  cuire  dans  l'eau  avec  du  fel» 
du  beurre  Se  des  fines  herbes.  Il  n'7 
a  ni  écailles  â  ôter  ni  arrêtes  i 
craindre;  il  eft  gras  Se  bon  de  quel- 

2ue  manière  qu'on  l'accommode. 
>n  prétend  que  le  titri  fe  nourrit 
d'œufs  de  crabes  :  ce  pourroit  être 
le  même  poifibn  que  le  lombo  des 
Indes  otientales  dont  parle  Ruifch. 

TITITLH  ;  nom  du  feizième  des  dix-* 
huit  mois  de  l'année  des  Mexicains. 
Comme  cette  année  commence  au 
16  de  Février  »  8c  que  chaque  mois 
eft  de  vingt  jours»  celui  dont  nous 
parlons  doit  commencer  vers  la 
fin  de  Décembre. 

TITMONINGi  petite  ville  d'Aile- 
magne  dans  l'Archevêché  de  Saltz- 

bourg» 
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1>0Qrg,  près  des  frontières  de  la 
Bavière. 

TirON  DU  TILLET,  (Evrard)  né 
â  Paris  en   1^77   d'un   Secrétaire 

•  du  Roi ,  fit  fes  études  au  Collège  des 
Jéfuites  de  la  rue  Sainr  Jacques  à 
Paris.  11  en  fortît  avec  un  goût 
vif  pour  les  B|Iles  -  Lettres  »  qu'il 
conlerva  jufqua  la  fin  de  fes  jours. 
Deftiné  à  l'état  nnilitaire ,  il  eue  à 

'  rage  de  quinze  ans  une  compa- 
gnie de  cent  fufiUers  qui  porta  ion 
nom.  11  fur  enfuite  Capitaine  de 
Dragons.  Ayant  été  réformé  après 
la  paix  de  Riswik,  il  acheta  une 
charge  de  Maître -d'hôtel  de  la 
Dauphtne ,  mère  du  Roi.  La  mort 
prématurée  de  cette  PrincelTe  le 
rendit  à  lui-même.  11  fit  le  voyage 
dltalie,  &  faifit  les  beautés  de^ 
chefs-d'œuvre  fans  nombre  de  pein- 
ture &  de  fculpture  qui  égalent  l'I- 
talie moderne  à  l'ancienne.  A  fon 
retour  il  fut  Commiffaire  provin- 
cial des  guerres.  11  exerça  cette 
charge  avec  une  rare  générofîré. 
Son  attachement  pour  Louis  XIV 
&  fon  admiration  pour  les  hommes 
de  génie  lui  infpirèrent  dès  1708 
ridée  d'élever  un  Parnaffe  en  bronze 
à  la  gloire  de  ce  Roi  &  des  Poërés 
&  Muficiens  qui  avoient  iliuftré 
fon  règne.  Ce  beau  monument  fur 
achevé  en  1718  ;  c'eft  un  PamalTe 
repréfenté  par  une  montagne  d'une 
belle  forme-  &  un  peu  efcarpée. 
Louis  XIV  y  paroît  fous  la  figure 
d'Apollon  couronné  de  laurier  ,  & 
tenant  une  lyre  â  la  main.  On  voit 
fur  une  terrafle  au  deflbus  de  l'A- 
pollon les  trois  grâces  du  ParnatTe 
fraoçois,  Mefdames  de  la  Su^c  Se 
Dcskouàercs  y  Se  Mademoifelle  de 
ScuderL  Huit  Poëres  célèbres  &  un 
excellent  Muficien  du  règne  de 
Louis  XIV  occupent  une  grande 
terra  ffe  qui  règne  amour  du  Par- 

Toinc  xxrin. 
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nâflTe.  Ils  y  tiennent  la  place  des 
neuf  Mufes.  Ces   hommes   font , 
Pierre  Corneille  y  Molière  y  Racan, 
Segrais  y  la  Fontaine  y  Chapelle  y  Ra- 
cine y  Despréaux  Se  Lulli.  Les  Poë-  ' 
tes  moinâ  célèbres  ont  des  médail- 
lons. Du  Tillet  fuivit  exaftement 
dans  l'ordonnance  de  fon  ParnalTe 
les  avis  de  Boileau  fon  illuftre  ami. 
Il  auroit  été  à   fouhîiiter  que   ce 
Pocte  eût  préfidé  au  choix  des  Sa- 
vans  auxquels   du  Tillet  a  donné 
l'immortalité  j    on     y     trouveroit 
moins  de  fujets  médiocres ,  &  on 
ne  verroit  pas  dans  le  même  en- 
droit de  grands  génies  Se  de  plats 
rimailleurs,  les  Verrière  &  les  Des- 
préaux»  les  Folard  &  les  Racine. 
Encouragé  par  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife  ,  du  Tillet  projeta  de  faire  "^ 
exécuter  ce  monument    dans    une 
placé  ou  jardin  public.  11  propofa 
cette  idée  à  Desforrs ,  qui  étoit  à  la 
tête  des  finances ,  en  lui  demandant 
un  bon  de    fermier   général   pour 
l'exécution.  Celui  -  ci  fe  contenta 
d'admirer  fon  défintérefTemenr.  En 
1 717  il  donna  la  defcriptîon  du  ma* 
nument  poétique  qu'il  avoit  érigé, 
avec  l'excraij  de  la  vie  Se  le  catalo- 
gue des  ouvrages  des  Poctes  qu'il  y 
avoit  placés ,  en   un  volume  inii. 
Cet  ouvrage  fut  bien  accueilli  du 
Public  II  le  fit  réimprimer  en  1 7}  i 
in-folio  y  Se  le  dédia  au  Roi.  Depuis 
cette  époque  il  donna  des  fupplé- 
mens  tous  les  dix  ans  de^  hommes 
morts  pendant  ces  intervalles.  Du 
Tillet  né  avec  le  tempéramenr  le 
plus  robuft^^  fut  exempt  des  infir-; 
mités  de   la  vieillefTe.   11   mourut 
d'un  catarrhe  le  16  Décembre  1 761^ 
âgé  de  près  de  quatre-vingt- fix  ans. 
Cet  illuftre  citoyen 'étoit  d'une  fo- 
ciété  Se  d'une   converfation    auflî 
utile  qu'agréable.  Il  fe  faifoit  un 
plaifir  Se  un  devoir  d'accueillir  tous 
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ceux  qoi  imkivoienc  Us  Lettf 61 ,  8t 
de  fecottrtr  fans  fade  8c  fans  ^f- 
tentation  ceux  d'entre  eux  qui 
^toient  dans  le  befoin.  Il  favoit  le 
latin ,  lefpagnol  & ricalîen. Prei<}ae 
foutes  les  Académies  de  TEurope 
fe  l'étoient  aflbcié  fans  qu*tl  Teût 
foUicité.  On  peoc  voir  dans  le 
dernier  fupplément  du  Paroalle  le 
nombre  des  Souverains  iHixquels  il 
a  fait  hommage  de  Ces  livres,  de 
fes  eftampes,  de  fes  médaillons, 
ain(i  que  te  détail  des  riches  pré- 
lens  qui  lui  onc  été  envoyés.  On  a 
encore  de  du  l'illec  uo  EJfai furies 
honneurs  accordes  aux  Savans  ^.  in- 
Il  >  où  Tou  trouve  des  recherches > 
mais  dont  le  fty  le  eft  négligé  &  mo- 
notone ,  ainfi  que  celui  de  fa  def- 
*       cripcion. 

TITRE;  fubftamif  mafculin.  Titntus. 
Infcriptîon-  qui  fait  coonoure  la 
matière  d'un  livre  ou  d^un  chapitre, 
&  quelqifêfois  le  nom  de  TAureur 
qui  l'a  compofé,  &c.  Le  titre  de  ce 
livre  annonce  dis  chofis  intérejjantes^ 
Vouvrage  ne  répond  pas  au  titre. 
Chaque  xka pitre  de  ce  livre  a  un  titre 
gui  lui  eft  propre.  La  queftion  propo- 
fée  dans  te  titre  eft  traitée  avec  une 
di^ufion  fatigante 

.TixuE,  fe  dit  au(5  d^un*  petit  trait 
qu'on  mer  fur  tine  lettre  pour  fup- 
pléer  ï  qoelqu'aatre  lettre  qui  n'efV 
pas  marquée ,  &  potir  écrire  en 
abrégé.  Ainfi  en  Chancetlerîe  Ro- 
maine ,  où  les  abréviations  font  fort 
«(îtées ,  on  écrit  ah^  pour  abfolu** 
tione.  Parmi  nous  oa  écrir  quelque» 
fois  vy^  pour  écrire  yotrc^ 

TiTRB,  fedit  auflj  d^une  qualité  ho- 
norable qu'on  donne  à  certaines  per> 
fonnes  par  forme  die  refpeft,  &c. 

Le  Fape  porte  le  tkre  de  Saith- 
teté  :  un  Cardinal  Prince  du  Sang 
celui  A'4ttefte  Royak  ou  à'Altefje 
Sércnijfimc^  foivant  qu'il  eft  plus 
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ett  tnohis  éloigné  du  TrSne  t  fe» 
autres  Cardinaux  Princes  celui 
à'AltejJe  Eminentlffime  :  les  fim*^ 
ple^  Cardinaux  celui  d*Éminence^ 
un  Archevêque  celui  de  Grandeur»^ 
En  Angleterre  celui  de  Grau  &  de 
Très  Révérend  r  les  Évoques  ceïuî 
de  Fort  Révérend ^h$  Abbés,  Ptc* 
très.  Religieux,  &r.  celui  de  A^r 
vérend. 

Pour  ce  qui  eft  des  puiflatices 
féculières,  on  diDnne  i  l'Empereur 
le  titre  de  Majefté  Impériale  :  aux^ 
Kois  ct\m  de  Ma  je  fié  :  au  Roi.da 
France  celui  de  Majefté  Tris  -  Chré-^ 
thtnne  :  au  Roi  d^Efpagne  celui  de- 
Majefté  Catholique  :  au  Roi  d'An- 
gleterre celui  de  Défenfaur  de  Ict 
Foi  :  au  Turc  celui  de  Grand  Sei^ 
gneur  8c  de  Hautejfe  ;  au  Prince  do- 
Galjes  celui  d'Altefte  Recale  :  aur 
Princes  du  Sang  de  France  celui 
d^Alteffe  Séréniffime  :  aux  Eleveur» 
celui  d*Altej[fe  Eleclorale  :  au  grand. 
Duc  celui  d'Altcffi  Séréniffime  :  ans 
Princes  d'Italie  &  d* Allemagne  ce^ 
ki  mAlteffe  :  au  Doge  de  Venife 
celui  de  Seréniftime  Prince  :  i  la  Ré- 
publique &  au  Sénat  de  Venife  ce« 
lui  de  Seigneurie  :  au  Grand  Ma&re 
de  Malthe  celui  d'Êminence  :  aus 
Nonces  &  aux  Ambafladeurs  de^ 
Têtes  couronjoées.  celui  d^Excet^ 
lence. 

L'Empereur  de  la  Chine  parmi 
f^s  titres  prend  celui  de  Tienfu  > 
c'eft  à-dire  Fils  du  Ciel.  On  obferve 
que  les  Orientaux  aiment  les  titres., 
i  Téxcès.  Un  fimple  Gouverneur 
de  Schiras  ,  par  exemple ,  après 
une  pompeufe  énumérarion  de  qua- 
lités ,  feigneuries ,  &c.  ajoute  le  ri^ 
tre  de  fleur  de  politeffe,  mufcade  de: 
conjhlation  &  de  délices ,  8cc. 

Le  Grand  Seigneur  dans  fes  pa^ 
tentes  6c  dans  les  lettres  qu'il  en^ 
voie»  ibit  aux  Princea  Étrangers*» 
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foie  l  ferB^phas  &  aacres  Ofl^cleri, 
.  fu-end  le  titre  pompeux  d'Agent  Se 
i*Image  de  Dieu.  Tantôt   il   s'ap- 
pelle Tuteur  du  Monde  j  Gardien  de 
T Univers^  Empereur  d^s  Empereurs, 
Diftributeur    des     Couronnes ,  Re- 
fuge &  AJile  des  Rois^  Princes  ^  Ré- 
publiques   &  Seigneuries  affligées  j 
libérateur  de  ceux  qui  gimijfeat  fous 
fopprijjîon   des   infidelles  j    unique 
Favori  du  Ciel,  chéri  &  redouté  par- 
toue.Tzmotil  fe  qaalifie  Proprié- 
taire d^  célefies  Cités   de  la  Mec- 
que &  de  Médiae,  Gardien  perpé- 
tuel de  la  Sainte  Jérufalem.  Sou- 
vent auffi  il  fe  dit  Pojfejfeur  des  Em- 
pires de  Grèce   &    de    Trébiionde, 
de  Jbixantedix    Royaumes  ,    d'un 
^  nombre  infini  .de  peuples^  terres  & 
pays  conquis  en  Europe  ,  en  Afie^  & 
en  Afrique  par  l'épie   exterminante 
des  Mufulmans  ^   &   maître    abfolu 
de  plufieurs  millions   de  guerriers , 
9i3oneux  des  plus  grands  fleuves  du 
monde  ^  des  mers  Blanche ,  Notre  & 
Rouge j  des  Palus  Méotides  ^  &c. 
Us  en  donnent  auffi  de  iingulitts 
«uz  Princes  Chrétiens;  teU  font 
ceux  qui  étotent   â  la  lettre  que 
Soliman  Aga  préfenca  à  Louis  XI  V 
CA  i66^  de  la  part  de  Mahomet 
IV"  :  Gloire  des  Princes  majefiueux 
de  la  crx^ance  de  JefusÇhriJly  choifi 
tntte  les  grands  lumineux  dans   la 
Religion  Chrétienne ,  Arbitre  &  Pa- 
cificateur des   affaires    qui   naijjent 
dans  la  Communauté  des  Na\aréens, 
Dépofitaire  de  la  gravité  j  de  té- 
tninence  &  de  la   douceur ,  Pofjef 
feur  de  la  voie  qui  conduit  à  thon- 
neur  &  à,  la  gloire,  l'Empereur  de 
France  notre  ami  Louis  »  que   la  fin 
de  fes  detfeins  foit    couronnée    de 
bonheur  &  de  profpérité. 

Parmi  les  Européens,  les  Efpa- 
gnols  far-(ouc  afFcâent  d'étaler  auifi 
oes  ûuesi  langs  Se  faftgcux.  Qa  fait 
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^ae  Charles- Quiric  ayant  tinfi  rem- 
pli de  tous  fes  titres  la  ptemiàre 
page  d'une  leiuç  qu'il  adreflljbir  i 
François  Premier,  ce   Prince   ne 
crut  pouvoir  mieux  en  faire  (entir 
le    ridicule    qui'ea  fe  qualifiant  : 
François  par   la  grau   de   PUu  » 
Bourgeois  de    Paris  j    Seigneur    de 
Vanvres  &  de  Gentilly  ,  qui    font 
deux  petits  villages  au  voiûnage  de 
Paris. 
TiTRB,  fe  dit  aufli  de  certaines  Égli- 
Ces  de  Rotpe  ou  des  environs  »  donc 
les   Cardinaux  prennent    le   nom. 
Cardinal  du  titre  de  Sainte  Cécile. 

On  appelle  titrt  clérical  oufitcer* 
dotale  le  fonds  qui  doit  être  afTuré 
pour  la  fubfiftance  d'un  Eccléfiafti* 

Îue,  avant  qu'il  (bit    promu  aux 
>rdres  (acres. 

Anciennement  on  n*ocdonnoit 
aucun  Clerc  fans  lui  donner^  un  ti- 
tre,  c'eft-i-dire  9  fans  l'attacher  aa 
fervice  de  quelque  Èglrie ,  dont  il 
recevoir  de  quoi  fubnfter  honnête- 
ment. 

Mais  kl  dévotion  &    la  néceflité 
ayant  contraint  de    faire   plus  de 
Prêtres  qu'il  n'y  avoit  de  bénéfices 
&  de  titres  ,  il  a  fallu  y  apporter 
un  remède  qui  eft  de  faire  un  titre 
feint  au  défaut  du  bénéfice»  en  af- 
fûtant un  revenu  temporel  pour  la 
fublîftance  de  TEccléliaftique  »    8c 
c'cft   ce   qu'on  appelle    titre  patri- 
monial. Les  Conaics  de  Nicée  ic 
'de  Calcédoine  >  celui  de  Latran  en 
1 179 ,  le  Concile  de  Trent^ ,  ceux 
de  Sens  en  1 5  x8  »  de  Narbonne  en 
15^1,  de  Reims  &  de  JBordeaux 
en  1 5  9 1  ,  d'Aix  en  1585  ,  de  Nar- 
bonne  en  160^  »  de  Bordeaux  en 
I  ^X4, 6c  les  quatiième  &  cinquième 
Conciles  de  Milan  >  en  ont  rait  un 
Règlement  précis. 

L'Ordonnance  d'Orléans  prefçri( 
lamëmechofe. 
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Un  Wnéfice  peut  fervîr  de  titre 
clérical ,  pourvu  qu'il  foit  d'un  re- 
venu fuflSfanr.  La  quotité  du  titre 
clérical  a  varié  félon  le  temps  & 
les  lieux,  L'Ordonnance  d'Orléans 
n*exigeoit  que  cinquante  livres  de 
rente  \  m^is  les  dépenfes  ayant  aug- 
menté, il  a  fallu  aurtî  augmenter  à 
proportion  le  titre  clérical  à  Paris 
&  dans  plafieurs  autres  Diocèfes, 
il  \on  préfentement  ctre  au  moins 
de  cent  cinquante  livres  de  revenu. 
Là  conftitution  rfe  ce  titre  ne 
peut  ctre  altérée  par  aucune  con- 
vention fecreite. 

On  ordonne  pourtanf  fous  le  ti- 
tre de  religion  ,  les  Religieux  des 
Monaftères  fon  lés  ,  &  les  Religieux 
Mendians  ,   fous  le   titre  de  pau- 
vreté. Quelquefois  âuffi  les  Éyêqùes 
ordonnedt  fous  ce  même  titre  ,  des 
Clercs  féculiers';  mais  il  faut  en  ce 
cas  qu*îls  leur   confèrent  au  plutôt 
un  bénéfice  fuffifant  pour  leur  fub- 
firtance  ;  &  fi  c'eft  un  Évcque  étran 
,    ger   qui   ordonne   TEcclcfiâftique  , 
en  verru  d*un   démifforré,  c'eft  à 
FEvèque  qui  a  donné  le  démiffbire , 
i  donner  le  bénéfice. 
Titre  ,  fe  prend   pour  la  propriété 
d'une  charge  ,  d'un  office.  Former 
oppojîtion  au   titre    (Pun  office.    Sa 
commiffion  fut  érgée  en  titre  d'office. 
En  matière 'bénéficiale   on    ap- 
pelle titres,  les  provifions  d'un  office 
;    ou  d^un  bénéfice.  On  le  joint  quel- 
quefois   avec   'capacités  \    comme 
qua<îd  on  dit ,  o^onafatt  voir  J es 
titres  &  capacités  r  &  alors  capacités 
fîgnifie  les   preuves  qui  font  voir 
qu'on  en  eft  capable. 

Suivant  Fa  règle  Je  pacîficis  pof- 
^  fiffi>^'^^"^  '^  celui  qui  obtient  un  bé- 
néfice par  mort,  réfignarionou  per- 
mutation ,  n'eft  point  obligé  de  fuf* 
lifiec  des  titres  &  provifions  de  fon 
prédécelTeur.  Il  fa£Sc  qu'il  ait^té 


tenu  &  réputé  lors  de  la  mort  b« 
de  la  réfignation  ou  de  la  permuta- 
tion  ,  vrai  &  tranquille  portée 
feur  du  bénéfice ,  &  qu'il  en  fût 
en  paifible  pofleflSon. 

L'Éditdu  mois  d'Avril  1^95  art» 
j  9, maintient  les  Eccléfiaftiqucs  da«S 
tous  les  droits  appartenans  à  leur 
bénéfice  ,  quand  même  ils  ne  rap- 
porteroient  que  des  titres  &  preuves 
de  pelleflion  ,  fans  que  les  déten- 
teurs pui fient  leur  oppofer  d'aticre 
prefcription  que  celle  de  droit. 
Titre  ,  fignifie  aùfl[î  l'ade  qui  fert  i 
établir  quelque  dréii ,  quelque  qna« 
lité.  En  ce  (ens  ,  on  appelle  ti&es: 
authentiques  ^  cetix  qui  font  revécus 
du  caraftère  de  l'autorité  publique  ^ 
par  exemple,   ceux  qui  font  étna- 
TtH  des  Tribunaux  ,  ou  qui  ont  été- 
paflés  devant  les  Notaires  ou  autf  es» 
Officiers  ayant  un  taraftère  public» 
On  nommfe    titres    exécutoires  ^ 
ceux  qui  font  mis  en  grotles ,  figiiés 
d'Officiers  publics  qui  ont  droit  tle 
leur  communiquer   r^xécution  pa- 
rée,  &  qui  font  Tc'ellés.   On   les 
'   notAîne  '  exécutoires*  i    parcequ^oa 
peut  en  cbnféqoence    faifir,  ar(ê- 
tèt  ,  exécùtei:  &  eâercer  toutes  for- 
tes de  contraintes.  On  les  homfec 
auffi  indiflFcremmènt  titres,  paies  ^ 
pârceque  rexccucion  en  eft  toujours 
prête;  .i  ■• 

Tous  les  titres  exécàfofres  font 
authentiques,  mais  tous  les  titres  au- 
thentiques ne  font  pas  exécuroitc^  ^ 
par  exetnpic  une  bbltgatiôri  paffée 
devant  Notaires  à  Paris  n'eft  pas 
exécutoire  ,  hjrfqrfe lié  n'çft  >expé- 
d'iée  qu'en  papier-  ^ttis  ctte  g^tof- 
foyée;  NéftAmoins  elfe  eft  authenti- 
que ,  &  laf  foi  publique  hif  eft  die  v 
la  fignarure  de  la  patrie  qui  Ta  fc>uf- 
'  crite ,  n'eft  plus  fufette  à  dénéga- 
tion ni  à  vérification  ,  comme  d6n« 
ka  "aâes  foui  ietnga  privés  r  èïr'  ne 
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peut  la  faire  anéantir  que  par  la 
Yoie  de  rinfcripcion  de  faux. 

En  général  la  poflcffion  tient  lieu 
àt  titre,  lorsqu'elle  remplit  un  cer- 
tain efpace  de  temps  fixé  par  les 
lois^  mais  il  eft  des  droits  quon 
ne  peut  exiger  fans  titres  ,  &  pour 
lefquels  la  potTeffion  feule  ne  luffit 
pas  'j  tels  font  les  droits  de  banna* 
liié»  de  fervitude  ,  &c. 

Un  créancier  ne  peut  pas  faifîr , 
eiécurer,  ni  arrêter  les  titres  de 
fon  débiteur  :  il  peut  feulement 
faifir  les  créances  qui  réfultent  des 
litres  j  &  fi  ,  en  procédant  à  une 
faifieexécution  ou  à  lenlèyement 
des  meubles  d*un  débiteur  >  il  fe 
trouve  des  papiers»  titres,  déclfir- 
ges  ou  renfci^emens ,  il  faut  les 
Jaiffer  à  ce  débiteur  qui  en  eft  en 
pofTeilion. 

M  lis  fi  quelqu'un  à  qui  des  ti- 
tres &  des  pièces  appartiennent , 
favoit  qu'ils  font  en  main  tierce  , 
alors  il  pourroit  lesfaifir,  &  quel- 
que créance  qu'eut  le  dépofiraire  de 
ces  pièces ,  ou  celui  qui  les  a  mifes 
en  main  tierce  ,  contre  le  vrai  pro- 

Eriétaire',  il  faudroit  en  ordonner 
i  remife  a  celui-ci. 
On  appelle  titre  vicieux^  celui 
qui*  eft  défwâueux  en  la  forme , 
comme  un  aéke  non  fig^îéj  ou  au 
fond ,  côtiiiî^e  une  donation  non  ac- 
ceptée par  le  donataire.  C'eft  une 
maxime ,  qu  il  vaut  mieux  n'avoir 
pas  de  titre,  que  d'en  avoir  un  vi- 
cieux. Il  ne  s'enfuit  pourtant  pas 
de-lâ  que  Ton  ne  puille  pas  s'aider 

Eçr  la  prefctîption  ,  d'un  titre  co- 
é  qui  feroit  feol  infuffifani'  pour 
tranfmettre  la  propriété  ,  comme 
quand  on  a  acquis  d'un  aïKre  que 
le  véritable  propriétaire  ;  on  entend 
en  cett^^^ecafion  par  rirre  vicieux  , 
celui  dont  le  défaut  eft  tel  que  la 
pecfonne  même  qui  s'en  fert  n'a  pu 
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l'ignorer,  &  quelle  n*a  pu  pref- 
crire  de  bonne  foi  en  vertu  d'un  tel 
titre  ;  comme  quand  le  titre  de  la 
jouilfance  eft  un  bail  à  loyer ,  ou  un 
féqueftre  ;  c'eft  le  cas  de  dire , 
qu'/7  vaudrait  mieux  n  avoir  point 
dt  titre  que  d*en  avoir  un  vicieux  » 
parceque  l'on  ^peut  prefcrire  par 
une  longue  pofTtflion  (ans  titre  \  aix 
lieu  que  Ton  ne  peut  prefcrire  en 
vertu  d'un  titre  inftdké  d'un  vice 
tel  que  celui  que  Ton  vient  d*ex- 

f cliquer  ,  par*  quelque  temps   que 
'on  ait  polTëdé. 

En  m||ière  bénéficiale,  on  op* 
pelle  titre  coloré^  celui  qui  a  l  ap- 
parence d'un  titre  légitime  &  de 
bonne  foi,  quoiqu'il  puifle  être  ar- 
gué de  nullité  par  les  défauts  qui  s'y 
rencontrent ,  &  qui  fe  peuvent  cou- 
vrir par  une  podeffion  de  trois  ans  » 
fans  force  ni  violence. 

Tous  les  Canbniftes  difent  qu'un 
titre  eft  cenfé  coloré ,  lorfqu'il  eft 
émané  de  celui  qui  eft  en  droit  ou  en 
poffeflîon  de  conférer  un  bénéfice  , 
quoiqu'il  y  ait  quelque  défaut ,  foie 
de  la  part  du  coUateur ,  comme 
lorfqu'il  eft  fufpens  au  temps  des 
provjfions  qu'il  accorde  ^  ou  Iprf- 
qu'il  n'a  pas  les  qualités  requifes 
pour  poflTéder  la  dignité  en  vertu 
de  laquelle  il  confère  ^  foit  enfin 
dans  la  forme  des  provifîons,  com- 
me lorfqu 'elles  ne  font  pas  (ignées 
par  les  témoins ,  ou  qu'il  n'y  eipi  a 
pas  eu  d'appelési^ 

Lorfqu'un  Clerc  muni  d'un  titre 
coloré  a  po^Tédé  un  bénéfice  pen- 
r  dant  trois  ans,  il  ne  peui  plus  êcre 
attaqué  ni  dépoftedé  de  fon  béné- 
^  fice  que  par  la  voie  du  dévolar  j 
parcequ'un  titre  coloré  n'eft  pas 
nul^  il  demeure  feulement  fans  ef- 
fet ,  quand  celui  qui  Ta  obtenu'  ett 
attaqué  dans  le»  uois  années  par 
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quelqirun  qui  a  an  titre  légitime 
éç  en  banne  forme. 

Ua  litre  ne  ieroît  pas  cenfé  co- 
loré, s*U  n'étoic  pas  cmarié  de  TÉ- 
vèqaeou  de  celui  qui  a  droit  de 
confért^r  Us  béncfices. 

Un  cicre  coloié  empêche  la  pré- 
vention du  Pape. 

On  appelle  titre  gratuit ,  celui 
par  lequel  on  acquiert  une  chofe , 
lans  qu'il  en  coure  rien.  L'Ordon* 
oance  des  donations  porte  qu  à  Ta- 
venir  il  n'y  aura  que  deux  formes 
dedirpofer  de  Tes  biens  à  titre  gra- 
tuit \  favoir  ,  les  donftions  entre- 
vifs ,  &  les  teftamen^ou  codicil- 
les. 

Et  Ton  appelle  rirr^  onéreux ,  ce- 
lui par  lequel  on  acquiert  une  cho- 
fe ,  non  pas  gratuitement  »  mais  â 
prix  d'argent  ^  ou  moyennant  d'au» 
très  charges  &  conditions,  comme 
iin  cpatrat  de  vente  ou  d'échange  » 
un  bail  à  rente. 

On  appelle  titre  lucratifs  celui 
tn  vertu  duquel  on  gagne  quelque 
chofe»  comme  une  donation  ou 
un  legs.  Par  le  terme  de  titre  lu* 
cratif^  on  entend  fourent  la  caufe 
lucrative ,  comme  le  legs  j  plutôt 
que  le  titre  ou  ade  qui  eft  le  tefta* 
ment  ou  codicille  contenant  le  legs. 

Oeft  une  maxime,  en  fait  de 
titres  ou  de  caufes  lucratives ,  que 
deux  titres  de  cette  efpèce  ne  peu- 
vent pas  concourir  en  faveur  d'une 
même  perfonne  \  ce  n'eft  pas  que 
l*on  ae  puifle  faire  valoir  les  deux 
titres  en  corroborant  l'un  par  Taa- 
tre ,  cela  veut  dire  feulement  que 
Ton  ne  peut  pas  exiger  deux  fois  la 
même  chofe  en  vertu  de  deux  ti* 
cret  dtflférens. 

Oh  appelle  titres  de  famille  ,  les 

extraits  de  baptêmes  ,  mariages  & 

•   fépulture^,    les    généalogies»     les 

contiats  de  maaages  »  quittances 
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de  dot  &  de  douairejles  donatiouf  » 
tettamens,  partage»  &  autres  aûes 
femblablesj  qui  ont  rapport  i  ce 
qui  s*cll  pa^é  dans  une  famille. 

TitRE  NOUVEL  ,  en  termes  de  Pratî* 
que ,  Te  die  d'un  aâe  par  le<|ttelim 
nouveau  poiTenetir ,  un  héritier  s'o- 
blige -de  payer  la  même  rente  ou 
redevance  que  devoir  celui  qu'il  te- 
préfente.  U  fe  dit  auffi  do  noovel 
engs^ement  oue  Ton  eft  en  dix>ic 
d'exiger  du  débiteur  originaire  > 
lorfqu'il  eft  près  d'acquérir  la  pref* 
cription. 

Le  titre  qui  étoit  exécutoire  ccn« 
tre  un  défunr  >  ne  Teft  pas  contre 
jes  repréfentans  ,  fuivant  Tarticle 
^^8  de  la  Coutume  de  Paris  »  juf* 
qtt*à  ce  qu'il  ait  été  déclaré  tel  par 
un  jugement.  Mais  ce  jugement  ae«> 
vient  inutile,  (i  l'héritier  ou  le  re- 
préfentant  pade  un  titre  nouvel  en 
bonne  forme  »  par  lequel  il  confenc 
que  i'aâe  qui  étoit  exécutoire  con* 
tre  le  défunt ,  le  foit  contre  lui. 

Le  titre  nouvel  peut  donc  fe  de- 
mander toutes  les  fois  qu'il  y  a  ma- 
ution  de  débiteur.  Il  peut  au(H  s'e- 
xiger ï  chaque  miitation  de  proprié- 
té des  héritages  chargés  de  rentes. 

Le  titre  nouvel  doit  toujours  ^ue 
fourni  aux  frais  du  débiteur. 

Les  mutations  de  la  part  des 
créanciers  ne  leur  donnent  pas  Ijiea 
de  demander  des  titres  nouvels  , 
mais  feulement  celles  qui  arrivent 
de  la  part  des  débiteurs ,  &  dans  les 
biens ,  ou  lorfqu'il  y  a  lieu  de  crain- 
dre la  prefcription. 

Un  ûtre  nouvel  ne  donne  point 
un  {louveau  droit  »  &  il  ne  fait 
point  valider  un  aâe  nul  &  vicieux 
dans  fon  principe  j^fon  objet  n'eft 
point  de  dîfpofer  ou  d'innover  , 
mais  feulement  Je  perpétuer  l'effet 
du  premier  a£te  »  ceji  qu'il  a  été  j^é. 
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tn  tant  <}a'il  eft  feloo  les  règlei>  8c 
non  aucremenc. 

Si  le  cicrc  nouPkl  eft  donné  après 
«voir  vu  le  titre  primordial ,  & 
qu'il  en  foit  fait  mention  ,  en  ce 
cas  le  dire  n*eft  plus  conditionnel  ; 
il  eft  pur  &  (impie  «  &  fait  foi  en- 
tière ,  quoique  le  titre  primordial 
ne  foit  pas  repréfenté. 

Le  mari  qui  pafte  tkre  nouvel 
d*une  rente  due  par  fa  femme  avant 
lion  tnarîage ,  ne  s  oblige  qu'en  qua- 
lité de  mari  pour  les  arrérages  qui 
peuvent  écheoir  pendant  la  com* 
munauté  ;  il  y  a  même  un  Arrêt 
lendtt  le  6  Mars  i^i»  par  lequel 
il  a  été  |ugé  que  cette  obligation 
que  le  mari  contraâ:e  par  un  titre 
nokvel^^^  feulement  perfonnelle  y 
le  ne  produit  aucune  hypothèque 
fur  fes  biens.  Cet  Arrêt  eft  rapporté 
par  Chenu  »  en  fes  aâions  Fo- 
cenfesl 

Par  la  même  raifon^  fi  le  mari 
qui  doit  une  rente  de  fon  chef  ^  en 
paflè  titre  nouvel  pendant  le  maria- 
ge ,  avec  h3rpothèque  fur  tous  fes 
biens  >  il  eft  certain  qu'après  la  dif- 
folution  de  la  communauté  »  l'hy- 
pothèque ne  tient  pour  l'avenir  que 
for  la  portion  ilu  mari, 

A  TITRE  ,  fe  dit  quelquefois  ,  pour 
dire,  en  qualité ,  fous  prétexte  de. 
Ainfi  on  dit>  qu  ««  homme  s' eft  in- 
troduit  dam  une  maifon  à  titre  de 
parem  ;  poift  dire  ,  qu'il  s'y  eft  in 
trodoit  en  qualité  de  parent  >  fous 
prétexte  tâe  parenté. 

TiTRi ,  en  fait  de  monnoîe ,  fignifie  , 
le  degré  de  fin  de  l'or  ,  de  l'argent 
monnojré.  Cette  monnoîe  n  eft  pas  au 
titre  de  fordonnance. 

Il  s'étend  auflî  i  la  vaiffelle  8c 
aux  matières  d'or  &  d'argent  non 
fabriquées.  Ainfî  on  dit  que  de  la 
vaijfelle  eji  à  id  titre  ^  au  titre  d*uae 
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telle  ville  y  que  telles  matières  font  à 


un  certain  tare. 


Les  Souverains  ordonnent  fage* 
ment  aux  Orfèvres  &  autres  Ou- 
vriers ,  tant  en  or  qu'en  argent  »  de 
ne  donner  que  de  l'or  à  14  karats  » 
&  de  l'argent  du  titre  de  1 2  deniers; 
le  but  de  cette  précaution  eft  d'em- 
pêcher les  Ouvriers  d'employer  le» 
monnoies  courantes  à  la  fabrique 
des  ouvrages  de  leurs  profe(fions  ; 
la  perte  qu'ils  fouffriroient  en  con- 
vertiffànt  des  matières  de  moindre 
titre  en  des  ouvrages  de  pur  or  ,  oti 
d'argent  fin  ,  a   paru  le  plus  fur 
moyen  pour  leur  éviter  une  tenta-» 
tion  qui  auroit  été  capable  de  rui- 
ner le  commerce  par  la  rareté  des 
efpèces  :  mais  en  prefcrivant  des 
lois  févères  aux  Orfèvres  pour  les 
obliger  à  donner  du  fin  >  &  aux 
Monnoyeurs»  pour  les  engager  après 
raffinage»  &  la  fabrique  d'une  quan- 
tité de  matières,  de  rendre  tant  d'ef- 
pèces  de  tel  poids  &  de  tel  titre  ; 
on  a  remarqué  qu'il  étoit  prefque 
impoffible  aux  Ouvriers  d'atteindre» 
fans  pti^rce  de  leur  part  ^  au  point 
prefcrit  par  les  lois.  11  y  a  toujours 
quelques  déchets  dans  les  opéra* 
tions ,  quelque  perte  de  fin  parmi 
Talliage  ou  les  fcories  qui  dempu* 
rent;  on  a  ctu  qu'il  étoit  jufte  d'à* 
voir  quelqtie  indulgence  i  cet  ég^rd, 
&  de  regarder  le  tare  Se  le  poids 
comme  (uffifamment  fourni  ^  lorf- 
qu'ils  en  approchent  de  fort  près  » 
&  afin  qu'on  fut  à  quoi  s'en  tenir  ^ 
les  lois  ont  réglé  julqu'où  cette  to« 
lérance  feroit  portée. 

Par  exemple  un  batteur  d'or  qui 
fournit  de  targènt  au  titre  de.  11 
deniers  18  grains  >  eft  cenfé  avoir 
fourni  du  fin  ,  de  l'argent  d'aloi , 
quoiqu'il  s*en  faille  6  grains  qu'il 
ne  foit  au  titre  de  1 2  deniers  ^  &c 
qu'ainfi  cet  argent  contienne  6  grains 
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-  d'alliage  :  cette  indulgence  eft  ce 
qu'on  appelle  remècU  ,  c'eil- à-dire 
moyen  pour  ne  point  faire  fup- 
porteri  l'ouvrier  des  déchets  iné- 
vitables. 

Il  y  a  deux  fortes  de  remèdes  , 
celui  qu'on  accorde  fur  le  titre  & 
celui  qu'on  accorde  fur  le  poids  : 
le  premier  fe  nomme  remède  d'aloit 
l'autre  remède  de  poids.  11  y  a  pareiU 
lemenc  foiblage  d'aloi  &  foiblage 
de  poids.  C'eft  une  diminution  du 
titre  ou  du  poids  audefTous  du  re- 
mède ou  de  l'indulgence  accordée 
par  les  lois  ;  c'eft  une  contravention 
punifTable.  Quand  l'or  &  l'argent 
font  confîdérablemenc  au-detlous 
du  titre  prefcrit  par  les  lois  ^ 
c'eft  de  l'or  bas  &  de  bas  argent  y 

'  Quand  l'or  eft  au-deCTous  de  dix- 
iept  carats  ,  on  le  nomme  cuivre 
tenant  or ,  s'il  tire  fur  le  rouge  j  & 
(argent  tenant  or  ,  s'il  tire  fur  le 
blanc}  quand  l'or  eftau-defTous  de 
douze  carats  &  l'argent  au  delTous 
(de  fix  deniers  ,  c'eft- à- dire  que  l'or 
contient  douze  parties  d'alliage  avec 
douze  de  fa  matière ,  Sc  mie  l'argent 
contient  iix  parties  ou  plus  de  ma- 
tières étrangères  avec  fix  d'argent 
véritable  ,  ces  métaux  s'appellent 
hillon  p  nom  qu'on^donne  aulli  à  là 
inonnoie  de  cuivre  mêlée  d'un  peu 
d'argent ,  &  à  toutes  les  monnoies 
même  de  bon  titre  te  de  bon  aloi , 
mais  dont  le  cours  eft  défendu  pour 
leur  fubftituer  une  nouvelle  fonte. 

On  dit  adverbialement,  en  titre 
<t  office  ;  pour  dire,  extrêmement 
&  notoirement.  Il  ne  fe  prend  guère 
qu'en  mauvaife  part.  C*eji  un  ivrogne 
en  titre  d^ office. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très- brève. 

TITRÉ  ,  ÊE  i  adjeaif  &  participe 
paflGf.  ^oy«:(  Titrer. 
Un  appelle  homme  titré  >  un  Duc, 
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un  Pair  ,  un  Grand  d'Efpagne  ,  urt 
Maréchal  de  Fç^nce. 

On  appelle  terre  titrée  ,  une  terre 
qui  a  le  titre  de  Duché  ,  de  M$ir- 
quîfat ,  de  Comté  ,  ^c» 

TITRER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
corijugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
conrime  Chanter,  Donner  un  ntre 
d'honneur  à  une  perfonne ,  à  une 
rerre.  Onle  titre  de  Monfeigntur. 

TITRIER  j  fubftantif  mafc.  Terme 
odieux,  par  lequel  on  défigne  un 
homme  qu'on  taxe  de  fait^  de  faux 
titres.  Il  y  a  fouvent  eu  des  titriers 
che:(  les  Moines. 

TITSCHENi  ville  de  Moravie  ,  près 
de  Stramberg  ,  vers  les  frontières 
de  la  Siléfie.  . 

TITUL  ;  ville  forte  de  laJtaute  Hon- 
grie ,  près  du  confluent  ae  la  Teifle 
Se  du  Di^nube ,  à  huit  lieues ,  nord* 
oueft ,  de  Belgrade. 

TITULAIRE  i  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Titularis.  Qui  a  le  titre  &  le 
droit  d'une  dignité  ,  fans  en  avoir 
lapoiTeffion,  Uns  en  faire  la  fonc- 
tion. Les  Ducs  de  Lorraine  étoient 
Rois  titulaires  de  Jérufalem. 

Titulaire  ,  eft  auffi  fubftantif,  &  fe 
dit  de  celui  qui  eft  revêtu  d'un  titre» 
d'une  charge  ,  d'un  office  ,  d'un 
bénéfice ,  foie  qu'il  en  falTe  la  fonc- 
jtton  ou  non»  Cçue  charge  rapporte 
au  titulaire  Jix  mille  livres  par  an» 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  6c  la  qua- 
trième  très-brève. 

TIVIOTDALE  ;  province  de  l'Ecofle 
méridionale  au  midi  de  la  Tvrede  » 
&  d  l'occident  du  Northumberland* 
Elle  eft  traverfée  par  la  rivière  de 
Tiviot ,  &  abpnde  en  blé  &  en  pâ- 
turages. 

TIVOLI  ;  ville  éoifcopale  &  confidé- 
rable  d'Italie  ^  dans  la  campagne  de 
Rome,  à  fix  lieues,  nord-eft,  de 
Rome  >  far  une  hauteur  agréable  » 
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<bat  routes  les  vaes  font  bellet  par 
le  mélange  fingoUer  des  eaux ,  des 
arbres ,  des  batimens  modernes  6c 
des  ruines. 

Les  environs  font  remplis  de 
mâifons  de  campagne  ,  comme  ils 
rétoient  du  temps  des  anciens  Ro- 
mains. 

Cette  ville  étoit  déjà  trèspeu« 
plée  lors  de  la  fondation  de  Rôme^ 
754  ans  avant  J.  C.  Ses  habicans 
fiers  &  belliqueux  téfiftèrent  long- 
temps aux  Romains  »  &  (itués 
preuaue  à  leur  porte  ils  les  incom- 
modèrent  fouvent,  &  quelquefois 
auifi  les  aidèrent  dans  des  circonf* 
tances  périlleufes*  Camille  les  fou- 
rnit enfin  Tan  j  5 1  avant  J.  C.  Mais 
toujours  fiers  des  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  aux  «Romains»  ils 
reprochèrent  un  jour  au  Sénat  les 
obligations  qu*il  leur  avoir  :  on 
traita  lesdéputé^'arrogans  ^fupcrbi 
tjtis  J  8c  voil4^ourquoi  Virgile 
leur  donne  la  même  épitbete  »  Ti- 
hurque  Cupêrbum. 

Toula  Roi  des  Goths  ,  ayant 
Caccagé  Rome  Tan  145»  prit  Tivoli, 
&  Procope  dit  que  la  pluoatt  des 
habitans  riarenr  pafles  au  fil  de  Vé* 
pée.  Frédéric  fiarberonfle  rétablit 
ceue  ville»  &  en  fit  rebâtir  les 
murailles.  Pie  II  y  fit  conftruire  un 
château. 

On  compte  aujourd'hui  dans  cette 
▼ille  fept  Paroiues  »  plufieurs  Cou- 
vens  &  dix-huit  mille  âmes.  La 
cathédrale  eft  bâtie  dans  Tendroii 
où  étoit  le  fameux  temple  d'Her- 
cule {onapperçoitfur  la  place  deux 
figures  égyptiennes  adouées  contre 
Un  mur  »  iefquelles  font  trèsefti^ 
mées  celles  font  d'un  granité  rouge» 
tacheté  denoir ,  qui  eft  aflfez  fingu- 
lier ,  &  ont  dix  pieds  cinq  jpouces 
de  haut  ;  les  tètes  en^  font  belles  ; 
ces  figure!  font  très-bien  »  fnrcout 
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celle  qui  eft  auprès  de  la  porte  > 
^  qui  eft  la  mieux  confervée  »  il 
ne  lui  manque  qu'une  partie  du  bras 
eauche.  La  féconde  figure  n'eft  pas 
ubien  confervée  »  la  tète  &  les  derix 
jambes  ayant  été  rompues  &  mal 
rademblées  ;  elles  ont  été  tirées  de 
la  Filla  Jdriani. 

Le  monument  le  plus  remarqua- 
ble de  Tivoli  eft  un  temple  qui  pa- 
roît  avoir  été  bâti  dans'  les  plus 
beaux  fiècles  de  Rome.  Sa  forme 
ronde  femble  indiquer  que  c'étoic 
un  temple  de  Vefta»  quoiqu'il  foit 
appelé  dans  le  pays  le  temple  de  la 
SybilU. 

La  cafcade  de  Tivoli  attire  les 
regards  des  étrangers  curieux.  C'eft 
une  chute  précipitée  de  la  rivière 
appelée  autrefois  )lAmo ,  &  à  pré« 
fent  Tejferonc  ^  dont  le  lit  d  une 
largeur  a£fez  médiocre  »  fe  rétrécit 
en  cet  endroit  de  manière  qu'il  n'a 
qu'environ  quarante  à  quarante* 
cinq  pieds  de  large 

L'eau  de  ce  fleuve  eft  claire 
quand  il  ne  pleut  point  ;  mais  pour 
peu  qu'il  tombe  dç  la  pluie»  elle  fe 
charge  de  beaucoup  de  limon  ,  qui 
U  rrouble  &  Tépaiffit.  La  première 
cafcade  eft  environ  dix  toifes  au* 
dtflfus  du  pont }  elle  peut  avoir  cent 
quarante  â  cent  cinquante  pieds  dt 
hauteur. 

Le  rocher  qui  fert  de  lit  à  la  ri* 
vière  »  6c  dont  elle  tombe  en  tuppe^ 
eft  coupé  â  plomb  comme  un  mur  » 
6c  les  rochers  fur  lefquels  elle  fe 
précipite  font  fort  inégaux ,  divifés 
en  pluûeurs  pointes  qui  laiilent  en- 
tre elles  des  vides  »  6c  comme  des 
chemins  rortus  fort  en  pente  »  où 
l'eau  convertie  en  écume  court 
avec  rapidité.  Il  y  a  une  autre  caf« 
cade  aU'deflfous  du  pont  moins  con« 
(idérable  que  la  première  »  te  une 
troifième encore  plus  petite:  lari« 
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^  Tière  lemble  fe  cacher  touc-îf^^fait 
fous  la  terre  encre  la  féconde  &  la 
troiûème.chure.  On  obierve  à  la 
cafcade  de  Tivoli ,  que  1  eau  qui 
tombe   de  haut  fur  des  corps  iné- 

SauK ,  fe  parcage  comme  une  pluie 
éliée  9  fur  laquelle  le  foleil  dar- 
dant fes  rayons  ,  fait  paroicre  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel  à  ceux  qui 
font  dans  une  certaine  (icuation  ,  & 
à  une  certaine  diftance* 

A  une  demi-lieue  de  Tivoli  eft 
un  pecit  lac  fort  profond  qui  n*a  que 
quatre  à  cinq  cens  pas  de  circuit , 
êc  dont  Teau  eft  fourrée.  Au  milieu 
de  ce  lac  on  voie  quelques  petites 
lies  âoctanres  touces  couvertes  de 
fofeaux.  Ces  îles  âoctantes  vien* 
nent  peut-être  du  limon  raréfié  par 
le  foufre  »  lequel  furnageant  &  s  ac- 
tachant  i  des  herbages  qui  s*amaf- 
fent  dans  ce  marais  >  ie  groffit  peu 
à  peu  de  femblaUes  matières  ;  de 
force  que  ces  iles  étant  compofées 
d'une  terre   poreufe  &  mêlée  de 
foufre  t  cecce  terre  fe  foucient  de 
cecte  manière  9  &  produit  des  joncs 
de  même  que  les  ancres  cerres  ma- 
récageufes. 
TlXlER,  (Jean)  de  Saint  Saulge,  dans 
le  Nivernois,  &  Seigneur  de  Ravify^ 
dans  la  même  province^  en feigna  les 
Belles-Leccres ,  avec  un  fuccès  dif- 
tingué,  au  collège  He  Navare  à  Paris. 
llfucRedeurderUniverfitédé  cecte 
^    ville  en  1500,  &  mourut  en  1511, 
à  riiopiral  »  fuivanc  quelques  Au- 
teurs. On  a  de  lui  1°.  Des  lettres.  11^. 
Des  dialogues.  IIV^.  Des  épigramnes. 
IV**.  Officine  epïtome.  Ces  difFérens 
ouvrages  font  alTez  bien  écrits  en 
latin ,  &c  on  peuc  le  mettre  au  rang 
des  habiles  humaniftes  de  fon  fiècle. 
TLACHTLI  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Efbèce  de  [eu  d'a- 
dreiTe  j  afTez  femblable  au  jeu  de  la 
paume  >  qui  étoit  fort  en  ufage  chez 
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le^  Mexicains  lorfque  les  Efpagnols 
en  firenc  la  conquête.  Les  balles  ou 
pelortes  dont  ils  fe  fervoienc  pour 
ce  jeu  écoienc  faites  d'une  efpèce  de 
gomme  qui  fe  durciflbit  tr es  promp- 
tement  (peut  être  étoii-ce  celle  qui 
eft  connue  fous  le  nom  àt  gomme  élaf^ 
tique);  on  poulfoit cette pelotte vers 
un  murj  les  advecfaires   dévoient 
empêcher  qu'elle  n'y  touchât.  On 
ne  pouIToit   ou    repoufloit   la  pe* 
lotte  qu'avec  les  hanches  ou  avec  les 
fcflcs,  qui  pour  cet  effet  étoient  gar- 
nies d*un  cuir  fortement  tendu.  Dans 
les  murailles  on  a  (Fu jett i(f oit  des  pier« 
resqui  avoient  la  forme  d'une  meule» 
&  qui  étoienrpercées  dans  le  milieu» 
d'un  trou  qui  n'avoir  que  le  diamètre 
pour  recevoir  la  pelotte  \  celui  qui 
avoir  radreffedeVy  faire  entrer  êa- 
gnoit  la  partie  &  étoit  le  maure  Ms 
habits  de  tous  les  autres  joueurs.  Ces 
tripots  étoient  aofli  refpedésquedes 
temples;  aufli  y  piaçoit-on  deux  ido* 
les  ou  dieux  tutelaires ,  auxquels  on 
étoit  obligé  de  faire  des  offrandes. 
TLAHUlLlLLOCANifubflantifipaf- 
culin.  Grand  arbre  du  Mexique,  dont 
le  tronc  eft  uni ,  d  un  rouge  éclatant» 
&  d'une  odeur  très- pénétrante;  les 
feuilles  reffemblent  a  celles  d'un  oli- 
vier »  &  font  difpofées  en  forme  de 
croix  ;  cet  arbre  fournit  une  refîne. 
TLALAMATL;  fubftantif cnafculin. 
Plante  de  la  nouvelle  Efpagne ,  que 
les  habitans  du  Mechoacan  nomment 
yurintitaquaram ,  &   les  Efpagnols 
herbe  de  Jean  l  Infant  ;  fes  feuilles 
font  rondes  ,  difpofées  de  trots  en 
trois  y  &  femblables  à  la  nummu- 
laire  :  fa  tige  eft  purpurine  &  ram* 
panre }  fes  fleurs  font  rougeâtres  & 
en  forme  d'épis  ;  fa  femence  perite 
&  robde ,  fa  racine  longue»  mince» 
&  fibreuie;  on  dit  qu'elle  eft  aftrin^ 
gente  ;  qu'elle  guérit  toutes  fortes 
de  plaies  ;  qu'elle  mûrit  les  com«ar$} 
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qrfelle  foirlage  les  douleurs  canfées 
par  les  maux  vénériens  j  qu^elle  ap- 
paife  let  mBammacions  des  yeut  y 
Se  enfin  qu'elle  tue  la  vermine. 
TLALOCH,  ouTescalipuca;  nom 
d'une  Divinité  qa*adoroient  les  Me- 
xicains avant  la  conquête  de  leur 
pays  par  les  Efpagnols.  Ils  la  rç pré- 
lenroienr  fous  àne  forme  humaine  ; 
mats  la  pierre  noire  donc  fa  ftatue 
écoir  faite  j  lui  donnoit  un  air  af- 
freux 8c  lugubre.  Elle  étoit  affife, 
ayant  des  pendans  d  oreille  d  or ,  Se 
h  poitrine  couverte  d'un  gros  bijou 
attaché  i  Ton  cou  par  une  chaîne 
d'or.  Elle  avoir  la  lèvre  inférieure 
percée.  On  paflbit  dans  louverture 
un  tuyau  de  criftal ,  long  d'environ 
on  demi  pied  ,  &  à  l'extrémité  du- 
quel on  attachoit  quelquefois  une 
plume  verte  ou  bleue.  Ses  longs  cher 
veux  étoienc  trelTcs  avec  un  filet 
d'or.  Au  bout  de  la  treffe  pendoit 
ime  oreille  ,  fymboîe  de  l'attention 
avec  laquelle  le  Dieu  écoutoit  les 
prières  des  dévots.  D  une  main  il 
tenoit  quatre  flèches ,  de  l'autre  tin 
miroir  Se  un  éventail  fait  de  plumes 
^e  toutes  fortes  de  couleurs.  Ce$ 
ornement  étoient  fymboliques,  ainfî 
que  plu  (leurs  autres  dont  l'idole  étoit 
environnée.  Qaelquefois  Tefcalipu- 
ca  paroilloit  ;irmé  d'un  javelot  qu'il 
s^apprcroir  à  lancer,  portant  dans  la 
main  gauche  un  bouclier  fur  lequel 
cinq  pommes  de  pin  étoient  rangées 
en  forme  de  croix.  Autour  de  ces 
pommes  »  on  voyoir  s'élever  quatre 
flèches,  les  fondions  que  l'on  attri- 
buoit  à  Tefcalipuca  le  rendoient  in- 
finiment redoutable.  C'étoit  lui  qui 
punitToit  les  crimes  ,  qui  envoyoit 
tous  les  fléaux,  la  guerre,  la  famine, 
la  pefte.  Il  préfidoic  aufli  à  la  péni- 
tence i  Se  c'étoit  en  fon  honneur 
qu'une  croupe  de  Fanatiques  déchi- 
roient  craelleoieût  leurs  corps. 
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On  s*adreiToitauflî  àceDîeupour 
obtenir  une  heureufe  moiflbnj  Se 
c'étoit  à  force  de  fang  &  de  cruautés 
qu'on  tâchoit  de  fe  le  rendre  favo- 
rable. Dès  que  les  grains  commen- 
çoiént  à  percer  le  ^in  de  la  terre  j 
Se  à  s'élever  un  peu,  on  immoloit  à 
Tlaloch  fur  une  colline,  un  garçon 
&  une  fille  âgés  de  trois  ans,  &  de 
condition  libre.  On  ne  leur  arrachoic 
pas  le  cœur,  comme  aux  prifonniers 
de  guerre  :  on  leur  coupoit  feulement 
la  gorge  y  &  après  les  avoir  envelop- 
pés dans  une  robe  neuve ,  on  dépo* 
foit  leur  corps  dans  un  tombeau  de 
pierre.  Lorfque  les  grainsavoient  une 
certaine  hauteur  ,  on  doubloit  le 
nombre  des  vidtimes  ;  mais  elle» 
étoient  moins  nobles.  Quatre  enfans 
efclaves  étoient  immolés  à  Tlaloch» 
puis  enfevelis  dans  une  cave.  Une 
famine  affreufe  quiavoit  autrefois 
défolé  le  pays  avoir  donné  lieu  à  ces 
barbares  lacrifices. Lorfque  le  temps 
4e  la  moiflbn  étoit  venu  >  on  implo- 
roit  encore  la  proteftion  de  Tlaloch  ' 
par  des  offrandes  de  Maïs  que  chacun 
avoir  cueilli  dans  fon  champ.  On 
préfentoit  aufli  à  ce  Dieu  des  coupes 
pleines  d'une  liqueur  nommée  ae* 
toile  j  f|ite  avec  du  grain  &  une 
gomme  odoriférante,  appelée  cop^i/p 
On  paroit  fa  flatue  de  guirlandes  de 
fleurs ,  &  l'on  faifoit  en  fon  honneur 
c^e  grandes  réjouiflances. 

Le^Mexicainscélébroient  une  fête 
folemnelle,  le  19  de  Mai,  que  l'on 
pourroit  appçlUt  fête  de  f  expiation^ 
Dans  ce  jour,  tous  les  pécheurs  ve- 
noient  dans  le  temple  de  Tlaloch 
pleurer  leurs  péchés ,  &  en  deman^ 
der  le  pardon.  La  veille  de  cette 
fcÉe ,  les  Seigneurs  les  plus  diftingués 
du  Mexique  venoient  en  cérémonie 
apporter  au  Prêtre  du  Dieu  un  ha«^ 
billement  neuf,  donc  il  devoir  (0 
fervir  le  jour  de  la  cérémonie^  £)à| 
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le  matin  de  la  fête,  tontes  les  portes 
du  temple  étoienc  ouvertes.  Un 
Prêtre  faifoit  entendre  le  fon  du 
cor  en  fe  tournant  vers  les  c^aatre 
parties  du  monde ,  &  fembloit  in» 
viter  les  pécheurs  â  accourir  des 

?[uatre  coins  de  ta  terre  ;  puis  il  fe 
rottoit  le  vîfage  avec  de  la  pouffiè- 
re»  accompagnant  cette  adion  d'hu* 
milité  d'un  regard  de  compondtion 
qu*il  portoit  vers  le  cieLTouckés  de 
cet  exemple ,  les  affiftans  commen- 
{oient  à  le  Jeter  la  hce  contre  terre , 
&  à  fe  meurtrir  le  vifage ,  pouftant 
des  cris  lamentables  »  déteftant  leurs 
péchés ,  8c  implorant  la  miféiicorde 
de  Tefcatipuca ,  avec  cette  énergie 

3ue  donne  la  crainte  mêlée  d'un  peu 
'efpérance.  On  faifoit  enfuite  une 
proceifion  qui  avoit  Quelque  rap- 
port avec  celles  des  pénitens  d*Ef- 
pagne  &  d'Italie.  Pluueurs  Prêtres  « 
le  vifagepekt  en  noir  &  tes  cheveux 
creffés  avec  un  cordon  blanc  »  por- 
toient  autour  du  remple  une  e(pèce 
de  litière  dans  laquelle  étoit  enfer- 
mée la  ftatue  de  Tefcatipuca.  Devant 
h,  litière,  deux  Prêtres  marchoient 
Fencenfoir  à  ta  main ,  avec  lequel 
ils  encenfoient  fouvent  la  fainte  voi* 
ture.  Les  pénitens  imitoienr  le  mou- 
vement de  l'encenfoir  ;.  &  lorfqu  il 
s'élevoit  en  l'air  ^  ils  élevoient  aufli 
leurs  bras  vers  le  ciel.  Lorfque  Ten* 
cenfoir  retomboit^  ils  laifloient  tom- 
ber leurs  bras.  Cet  exercice»  quoi- 
que fatigant >  écoit  cependant  moins 
rude  que  celui  de  quelques  autres 
pénitens  qui  fe  flagelloient  cruelle- 
ment avec  dt$  cordea  garnies  d'épi* 
tkts^  Les  moins  fervens  Se  tes  plus 
.Aiaifonnables  fe  contentoîent  de  se- 

i>arK]re  des  fleurs  fur  le  chemin  »  en 
'honneur  du  Dieu.  La  proceilion 
étant  finie  »  le  Dieu  >  ou  plutôt  ion 
Miniftre  recueilloit  les  gages  iênfi- 
Ihlcs  de  la  piété  des  dévots  f,  c'e^*!- 
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dire  les  offrandes.  Certe  fête  écoie 
terminée  par  un  grand  feftin  où  les 
convivesétoientd'autantplusjoyeuxt 
qu'ils  s'imaginoient  avoir  reçu  le 

Çirdon  de  tous  leurs  péchés.  Le  Dieu 
efcalipuca  étoit  de  la  partie.  Mais 
pour  conferver  toujours  le  Décorum 
il  avoir  Ton  couvert  à  part.  De  jeunes 
Veftales  conduites  par  un  vieux 
Prêtre ,  apportoient  les  viandes  fa- 
crées  fur  la  table  du  Dieu.  Pour  fon 
deflert ,  on  le  régaloit  du  fang  d'un 
homme  que  l'on  égorgeoit  devant 
lui ,  &  qui  fans  doute  étoit  regardé 
comme  une  vidime  d'expiation  pouf 
les  péchés  de  tout  le  peuple. 

TLANHGUACHULj  fubfUntif  mat 
culin.  Nom  d'un  oifeau  du  Bréfil  ^  à 
long  cou  &  à  bec  fait  en  dos  de  cuil* 
1er  ^  il  eft  de  la  nature  du  héron  ^ 
d'un  caraâère  vorace^  mangeant  le 
poiifon  vibrant  ic  le  cefufant  quand 
il  eft  mort^  tour  fon  plumage  eft 
d'^un  rouge  éclatant  »  avec  un  collier 
noir  qui  entouse  toute  la  partie  fu« 
périeure  de  fon  cou  \  il  eft  fort  com« 
mun  fut  le  rivage  de  la  mer  &  des 
rivières^ 

TLAPALEZPATLIi  fubRantîf  maf^ 
culin.  Grand  arbri  (feau  du  Mexique  > 

S[ui  quelquefois  devient  de  la  grof- 
eur  de  de  la  grandeur  d'un  arbre 
entier.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  des  pois;  t&^  fleurs  fonr  d'ui^ 
blanc  iale  &  difpofées  en  épis;  foi» 
bois  teint  Team  d'une  couleur  bleue  ^ 
on  lui  attribue  à^s  vertus,  merveil- 
leufès  contre  les  maurdes  reins»  1» 

fravelle  &  la  piètre  :  macéré  dans, 
bau  9  ce  bois  perd  au  bout  de  quinze 
jours  toutes  les  vertus  ;  c'eft»  die* 
on,  le  même  bois  q^i  eft  conna 
fous  te  nom  de  Bois  ncphreci^ue. 
TLAQU  ATZIN  i  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  de  gros  écureuil  de  la  noa^ 
velle  Efpagne  ;  il  a  le  mufeau  long 
&  menuj  la  tête  petitt»  de  peiitt 
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yetix  noirs ,  le  poil  long ,  blahchlcre 
&  noir  aa  bout  ^  fa  queue  eft  longue 
d'environ  deux  palmes  :  il  s*eh  1ère 
ordinairement  pour  fe  fufpendre 
aux  arbres  «  où  il  grimpe  avec  une 
extrême  vîtefle  \  ce  n'etl  là  qu'une 
defcription  de  Voyageurs.  D'autres 
Écrivains  préteflllent  que  le  tlaquat- 
zin  eft  le  nom  que  les  Américains 
donnent  à  ropolTum}  enfin  Her- 
nandès  nomme  le  cuonda  tlaquac- 
sin  épineux  j  c'eft  une  efpèce  de 
porc  eptc  du  BréfiL 

TLASCÀLAi  ville  de  TAmérique 
feptentrionale  dans  la  nouvelle  Èf- 
pagne  9  capitale  de  la  province  de 
même  nom ,  qui  fait  partie  de  l'Au- 
dience de  Mexico.  Elle  étoit  autre- 
fois bien  plus  confidérable  qu'elle 
n*eft*  11  y  avoir  un  Évcché,  qui  a 
été  transféré  à  Puebla  de  los  Ange- 
Ios«  Ceft  la  réfidence  d'un  Alcade 
Major.  Elle  eft  fur  une  rivière ,  en 
partie  dans  la  plaine  &  en  partie  fur 
une  montagne  »  â  1 5  lieues  >  fudeft , 
de  Mexico» 

La  province  s'écend  d'une  mer  à 
l'autre;  elle  eft  bornée  au  nord  par 
le  golfe  du  Mexique  »  au  fud  par  la 
province  de  Guaxaca  &  par  la  mier 
du  Sud ,  à  loueft  par  le  gouveroe- 
ment  de  Mexico.  Elle  eft  remplie 
vers  le  nord  de  hautes  montagnes 
couvertes  d*arbres.  11  y  a  des  lions, 
des -tigres,  des  finges*  Au  refte  ce 
pays  a  tout  ce  qui  eft  nécefTaiie  à  la 
vie. 

TLEHUA,  on  Tlbva  î  fubftamif 
mafculin.  Efpèce  de  vipère  de  l'île 
de  Java  :  elle  furpaffe,  dit  Seba, 
toutes  les  autres  vipères  par  fa  pa- 
rure ;  elle  eft  toute  couverte  de  pe- 
tites écailles  grifes  &  claires,  mé- 
langées d'autres  écailles  brunes  & 
comme  armoriées  :  du  bout  de  la 
tête  â  la  queue,  on  diftingne  une 
la^  chaîne  qui  ferpencc  fur  le  dos> 
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de  couleur  d'alezan  brûlé,  accom-  . 
paenée  d'une  rangée  de  taches  orbi- 
cuUires:  fous  cetce  rangée  de  ta- 
ches, règne,  près  du  ventre,  un 
fécond  cordon  qnt  paroîc  terme  de 
petites  perles  :  il  y,  en  a  un  de  cha- 
que coté  :  les  écailles  du  ventre  font 
bordées  fur  toute  leur  étendue» 
d'une  rayure  blanche  marquetée 
de  points  noirâtres  ou  plombés.  Les 
Portugais  donnent  au  tlehua  le  nom 
de  vipère  îgnéc^  parceque  fon  venin 
eft  brûlanr  comme  le  feu* 

Les  habicans  de  la  nouvelle  £f« 
pagne  appellent  auflS  tUva  une  vi- 
père qui  fe  trouve  chez  eux ,  &  qui 
eft  ornée  de  taches  en  manière  de 
flammes  brunâtres  :  fa  tête  eft  rele- 
vée d'une  madrure  tout  à  fait  parti- 
culière: elle  a  les  yeux  grands  &  les 
dents  petites.  Cette  efpèce  de  vipère 
vit  de  rats,  de  loirs ,  &c.  &  pourroit 
bien  être  le  même  ferpenr  que  le 
tléonduBréfil. 

TOAM ,  ou  TvAK  i  ville  d'irlandt 
dans  la  province  de  Connaught,  au 
comté  de  Gallovay.  Elle  eft  beau- 
coup moins  confidérable  qu'aune^ 
fois. 

TOBIE  j  (  Livre  de)  nom  d'un  Livre 
de  l'Ecriture ,  que  le  Concile  de, 
Trente  a  déclaré    canonique  ,  & 

S  ai  finit  à  la  deftroâion  de  Ninive. 
fut  d'abord  écrit  en  chaldaïque 
par  quelque  Juif  de  Babylone,  d'é- 
toir  originairement,  félon  les  appa- 
rences, un  extrait  des  mémoires  de 
la  famille  qu'il  concerne,  commen* 
ce  par Tobie  lui-même,  continué 
par  fon  fils,  misenfuite  par  l'Auteur 
Chaldéen  dans  la  forme  que  nous 
l'avons  maintenant. 

Saint  Jér6me  le  rradutfic  du  chal- 
daïque en  latin ,  &  fa  verfion  eft 
celle  de  rédjcton  vufgate  de  la  Bible» 
Mais  il  y  en  a  une  verfion  grecque 
njpx  eft  beaucoup  plus  ancieime  ^  ear 
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nous  voyons  que  Poljrcarpe ,  Clé- 
ment d'Alexandrie  &c  d  autres  Pères 
plus  anciens  que  Saint  Jérôme  s'en 
font  fervis.  C'eft  fur  celle-ci  qu'a 
été  faite  la  verfîon  fyriaque  ,  de 
même  que  i'angloife.  L'original 
chaldaïque  ne  fubfifte  plus.  A.  Té- 

Îard  des  verfions  hébraïques  de  ce 
âvce,  elles  font,  aufli-bien  que 
celle  de  Judith  »  d'une  compoilcion 
moderne. 

Comme  il  eft  plus  facile  d'établir 
la  chronologie  de  ce.  Livre ,  que 
de  celui  de  Judith  ,  il  n'apas  elTuyé 
autant  de  contradiâions  de  la  part 
des  S;ivans.  Le».  Juifs  &  les  Chré- 
tiens généralement  le  regardent 
comme  une  véritable  hiftoire. 
TOBIR  A  y  fubftantif  mafculin.  Grand 
arbfilFeau  du  Japon ,  qui  reflemble 
par  fa  forme  au  cerifier,  &.fa  fleur 
â  celle  de  l'oranger  ,  avec  l'odeur 
.  de  celle  à\x  f^gapenum.  Ses  branches 
font  longues  &  partagées  dans  un 
même  endroit  en  plufieurs  rameaux^ 
fon  bois  eft  mou ,  fa  moelle  groffe  j 

-  fou    écorce    raboteufe,   d'un    vert 

-  brun  ,  gralfe ,  fe  féparant  aifément^ 
&  donnant  une  réfine  blanche  & 
tenace.  Ses  feuilles  dont  le  pédicule 
eft  coure,  font  difpofces  en  rond 
autour  des  petites  branches^  elles 
font  longues  de  deux.ou  trois  pou- 
ces, fermes,  gralTes,.  étroites  par 
le  bas ,  rondes  ou  ovales  à  l'extré- 
mité ,  fans  découpure  ,  &  d*un  vert 
^ncé  par  de(Tus.  Sis  fleurs  ,  dont 

.  le  pcJicule  a  près  d'un  pouce  de 
long-,  font  ramaflces  en  bouquets  à 
rextrémité  des  ranieaux  ,  &  font 

^  piroître  l'arbre  au  mois  de  Mai , 
comme  couvert  de  neige.  Elles 
font  à  cinq  pétales ,  femWables  en 
figure  &  en  grandeur  à  celles  d'un 
oranger ,  &  d'une  odeur  très-agréa- 
ble i  elles  ont  cinq  étamines  de  mê- 

,  me  couleur  que  la  fleur ,  mais  rouf* 
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&s  à  leur  pointe  qui  eft  alTez  lon^ 
guTf  ,  &  un  piftil  coure.  Ses  fruits 
font  parFaitement  rends ,  plus  gros 
qu'une  cerife ,  rouges ,  marqués  de 
trois  filions,  qui  en  automne  de* 
viennent  autant  de  fentes  profon- 
des couvertes  d'ime  peau  forte  ic 
graflej  fes  femences,  au  nombre 
de  trois^,  font  touffes,  à  plufieurs 
angles ,  &  leur  fubftance  intérieure 
efl:  blanche,  dure  &  d'une  odeur 
très-fétide. 

TOBOL ,  ou  ToBOLSKor  ;  ville  con- 
fidérable  de  Ruflie,  capitale  de  la 
Sibérie  ,^  fur  les  rivières  de  Tobol 
6c  dirris ,  environ  à  400  lieues ,  eft  ,1 
de  Pétersbourg'.  Elle  eft  habitée  par 
des  Tarrares  Grecs  &  Mahomérans» 
&  par  des  Rutfes.  C  eft  la  léfidence 
d'un  Vicf  roi ,  ou  Gouverneur  gé- 
néral nommé  par  la  Cour  de  Ruf* 
fie,  dont  la  juridi^ion  a  une  très- 
grande  étendue  ,  &  le  magafin  des 
rributs  en  pelleteries  que  tout  le  pays 
paye  à  la  Ruffie.  Cette  ville  a  un  Ar- 
chevêque dont  la  jurifdiétion  fpiri- 
rituelle  s'étend  fur  route  la  Si- 
bérie. 

Quand  le  vent  du  Nord  fou01e  le 
frcMtl  y  eft  extrême. 

La  civière*  de  Tobol  a  fa  fource 
dans  les  montaj?nes  qui  confinent  i 
la  Sibérie  Ik,  à  la  grande  Tartarie  ^ 
&  va  fe  jeter  dans  flrtis  au-deflbus 
de  la  ville  dont  on  vient  de  parler* 

TOCANE  i  fubftantif  féminin.  Via 
nouveau  fait  de  la  mère  goutte.  On 
bon  la  tocMie  après  les  vendanges.  De 
la  eocane  d*Ay, 

TOCANHOHA;  fubftantif  mafculin. 
Fiuit  de  rîle  de  Madagafcar  ^  qui 
donne  la  mort  aux  chiens.  Il  croie 
fur  un  arbre  femblable  à  un  poirier» 
dont  le  bois  eft  extrêmement  dur, 
maflif ,  fufceptible  du  poliment.  Ses 
feuilles  fonp  de  la  longueur  de  celles 
d'un  amandier  ^  découpées  de  cinq 
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oaiîx  échaocmrest  à  chacune  def-  ^ 
quelles  il  y  a^  une  fleur  de  la  mcme 
forme  Se  de  la  même  couleur  que 
celle  du  romarin ,  mais  fans  odeur. 
TOCATi  ville  confidérable  d'Afie, 
dans  la  Natolie,  capitale  d'une  pro- 
vince  de  mcme  nom ,  qui  fait  partie 
de  TAmafie,  à  douze  lieues  >  fud- 
eft,  d'Amafie,  6c  66  lieues  »oueft> 
d'Erzerom.  Elle  eft  bâtie  en  forme 
d*amphithéâtre  j  les  maifons  y 
font  a  deux  étages ,  &  les  rues  pa- 
vées ,  ce  qui  eft  rare  dans  le  Levant. 
Chaque  maifon  a  fa  fontaine*  On 
compte  dans  Tocat  vingt  mille 
Tores»  quatre  mille  Arméniens  » 
quatre  cens  Grecs  xpi  ont  un  Ar- 
chevêque ,  &  trois  cens  Juifs.  Ceft 
la  réfidence  d'un  Vaivode,  d'un 
Cadi  6c  d'un  Aga.  Le  commerce  y 
confifte  en  foie  »  dont  on  fait  beau- 
coup d'étoffes  9  en  vaiflelle  de  cui- 
vre, en  toiles  peintes  ^  en  maro- 
quins. 

Il  faut  regarder  Tocat  comme  le 
centre  de  rÀ(ie  mineure.  Les  cara- 
vannes  de  DiarbequiT  y  viennent 
en  dix-huit  jours  ;  celles  de  Tocat 
k  Sinope  y  mettent  fix  joirs.  De 
Tocat  à  Prufe  les  caravannes  em- 
ployent  vingt  jours  :  celles  qui  vontj 
en  droiture  de  Tocat  à  Smyrne ,  fans 

Î gaffer  par  Angora,  ni  par  Prufe, 
ont  vingt -fept  jours  en  chemin 
avec  des  mulets,  mais  elles  tifquent 
d'être  maltraitées  par  les  voleurs. 

Tocat  dépend  du  Gouvernement 
de  Sivas ,  où  il  y  a  un  Bâcha  6c  un 
Janiffaire  Aga.  Tous  les  Grecs  du 
pays  prétendent  que  l'ancien  nom 
de  Tocat  étoit  Eudoxia  ou  Euto- 
chia.  Ne  feroit-'ce  point  la  ville 
d'Eudoxiane ,  que  Ptolémée  marque 
dans  la  Galatie  Pontique  ?  Paul  Jove 
appelle  Tocat  Tabcnda  \  apparem- 
ment qu'il  a  cru  que  c'étoit  la  ville 
que  cet  «cicn  Gcographç  appellç 
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Tabenda.  On  trouvcroit  peui-ctie 
le  véritable  nom  de  Tocat  fur  quel- 
ques-unes des  infcriptions  qui  font, 
à  ce  qu'on  dit ,  dans  le  château  \ 
mais  les  Turcs  n'en  permettent  pas 
aifémcnt  Ventrée. 

Après  la  fanglante  bataille  d'An- 
gora, où  Bajazct  fut  fait  pvifonnier 
par  Tamerlan ,  le  Sultan  Mahomet 
premier  qui  étoit  un  des  fils  de 
Bajazet ,  pàflTa à lage  de  quinze  ans 
le  fabre  à  la  main,  avec  le  peu  de 
troupes  qu'il  put  rama(fer,  au  tra- 
vers  des  Tar tares  qui  occupoient 
tout  le  pays 3  &  vint  fe  retirer  i 
Tocat,  dont  il  jouifloit  avant  le 
malheur  de  fon  père;  ainH  cette 
ville  iè  trouva  la  capitale  de  Tem* 
pire  des  Turcs  ;  &  Mahomet  pre- 
mier ayant  défait  fon  frère  Mufa , 
fit  mettre  dans  la  ptifon  de  Tocat 
Mahomet  Bey  &  Jacob  Bey  qui 
étoient  engagés  dans  le  parti  de  fon 
frère.  Il  paroit  par  ce  récit  que  cette 
ville  ne  tomba  pas  alors  en  la  puif- 
fance  de  Tamet lan  ;  mais  ce  fut  fous 
Mahomet  H ,  que  Jufuf-zczBeg, 
Cénéral  des  troupes  d'UzumCaf- 
fan  Roi  des  Parthes ,  ravagea  cette 
grande  ville  ,  &  vint  fondre  fur  la 
Caramanie.  Sultan  Muftapha  ,  fils 
de  Mahomet,  le  défit  en  1473 ,  & 
l'envoya  prifonnier  à  fon  père  qui 
étoit  à  Conftanrinople. 
'  La  campagne  de  Tocat  produit 
de  fort  belles  plantes  ^  &  fur-tout 
des  végétations  de  pierre  qui  font 
d  une  beauté  furprenante.  On  trouve 
àt^  merveilles  en  cafiant  des  cailloux 
6c  des  morceaux  de  roches  creufes 
revêtues  de  criftallifations  tout  à  fait 
ta vi (fan tes  :  il  y  en  a  de  couleur  d'or 

3ui  ne  difFècent  que  par  leur  dureté 
e  la  confiture  que  Ton  fait  avec  de 
récorce  d'orange  coupée  en  filets. 

M.  de  Tournefort  remarque  que 
la  lirière  qui  pafle  à  Tocat  n'eft  pas 
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riris  ou  le  Cafalmac  $  comme  les 
Géographes,  fans  en  excepter  T.  de 
Lifle,  le  fuppofenc;  mais  que  c'eft  le 
Tofanlu  y  qui  paflTe  au(fi  à  Néocéfa- 
rée}  Se  c'eût  fans  douce  le  Loup, 
lupus  j  dont  Pline  a  fait  mention , 
&  qui  va  (e  jeter  dans  Tlris.  Cette 
rivière  fait  de  grands  ravages  dans' 
le  temps  des  pluies  »  &  lorfque  les 
neiges  Fondent.  On  alTure  qu'il  y  a 
trois  rivières  oui  s'unifTent  vers 
Amafia;  le  Couleifar-ron»  ou  la  ri- 
vière de  Chonac  »  le  Tofanlu  »  ou  la 
rivière  de  Tocat,  &c  le  Cafalmac 
qui  rerient  fon  nom» 

TOCAYMA  î  Ville  de  TAmérique 
méridionale  ,  dans  la  terre  ferme , 
au  nquveau  Royaume  de  Grenade , 
fur  la  rivière  de  Pati  »  près  de  fon 
confluent  avec  celle  de  la  Magde* 
leine* 

TOCCAYE  ,  ou  T0CX2UET  j  fubt 
tantif  mafculin.  Efpèce  de  lézard 
fore  commun  dans  le  Royaume  de 
Stam.  On  lui  donne  le  nom  de  Toc- 
Kâyt  ^  parce  qu'on  diftingue  dans 
fan  cri  la  prononciation  de  ces  deux 
mets  :  il  le  retire  fur  les  arbres  & 
dans  les  maifons  ;^  il  a  une  adrefle 
furprenante  pour  aller  de  branches 
en  or  anches,  ic  pour  marcher  fur 
les  parois  verticales  des  murs  le^ 
plus  unis  t  il  eft  deux  fois  plus  gros 
que  le  l^zatd  vert  de  ce  pays-ci  \  il 
a  Un  pied  lîx  lignes  de  longueur  de* 

(mis  le  bout  des  mâchoires  jufqu'â 
'extrémité  de  la  queue  »  &  un  peu 
plus  de  deux  pouces  &  demi  de  cir- 
conférence prife  à  Tendroit  le  plus 
gros  :  \^  tèce  qui  eft  triangulaire  , 
a  environ  un  pouce  &  demi  de  lar** 
geur  à  fa  baie  &  un  peH  plus  d*un 
pouce  d'épaifleur  \  le  refte  du  corps 
eft  fait  a  peu  près  comm^  celui  de 
nos  lésçards  verts ,  i  l'exception  des 
pieds  qui  ont  une  conformation  dif* 
liérente)  les  doigts  font  garnis  d'on- 
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gles  pointus  &  courbes  %  8c  ib  ont 
de  pi  us  chacun  une  membrane  large, 
de  figure  ovale ,  te  garnie  en  de(« 
fous  de  petites  pellicules  parallèlet 
entre  elles  &  perpendiculaires  i  la 
membrane,  ce  qui  donne  â  cetaoi* 
mal  une  très -grande  facilité  pour 
s'attacher  aux  corps  les  plus  polis. 
L'œil  eft  fort  grand  à  proportion 
des  autres  parties  8c  très-fatllant , 
la  prunelle  a  quatre  lignes  8c  de« 
mie  }  l'ouverture  des  oreilles  (e 
trouve  (ituée  de  chaque  côté  i  on 
doigt  de  diftance  au  deiîus  des  yeux; 
elle  forme  une  cavité  ovale  &  aflez 
profonde.  La  face  fupérieare  éa 
corps  eft  couverte  d'une  peau  cha* 
grinée,  fes  couleurs  font  le  ronge 
8c  le  bleu  mêlés  par  ondes  :  il  y  a 
le  long  du  dos  plufieurs  rangées  de 
pointes  coniques  d'un  bleu  pâle*  La 
face  inférieure  eft  couverte  d'é- 
cailles ,  &  d'un  gris  de  perles  avec 
de  petites  taches  rouftltres. 
TOCKENBOURG  ;  Comté  de  la 
Suiffe  dépendant  de  l'Abbaye  de 
Saint- GalL  Céft  un  pays  étroit  en« 
tre  de  hautes  montagnes,  8c  qui 
avoit  autrefois  des  Seigneurs  parti«- 
culiers  avec  titre  de  Comr^.  Leder« 
nier  nommé  Frédéric  accorda  pat 
grandeur  d'ame  d  fes  fujets  aa 
commencement  du  quinzième  fié* 
clej  défi  grands  privilèges,  qu'il 
les  rendit  en  quelque  manière  peu- 
ple libre. 

Le  Tokenbourg  eft  confîdéré  dans 
la  Suifie  comme  un  territoire  im« 
portant  par  fa  fituation ,  fes  vpifins, 
&  le  peuple  qui  l'habite.  Il  eft  fé« 
paré  au  nord  du  canton  d'Appenzel 
par  de  hautes  montagnes  prefque' 
macceflibles  ;  â  l'orient  8c  au  cou- 
chant ,  par  les  terres  du  Clinton  de 
Zurich.  Il  peut  avoir  en  longueur 
cinq  milles  d'Allemagne  ,  ou  dis. 
heures  de  chemin,  6c  moitié  ca 
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largeur.  On  dtftingae  le  pays  en 
Province  fapérieare  &  province 
inférieure ,  &  chaaae  province  eft 
divifée  en  divers  diftriâs*  Les  ha- 
bicans  font  Catholiques  Romains 
Se  Réformés  ^  6c  font  enfemble  en- 
viron neuf  mille  hommes  ^  dont 
les  deux  tiers  font  Proteftans. 

Les  deax  Religions  font  réunies 
par  on  ferment  (olennel  ^  que  tous 
les  Tockenbourgeois  font  teuns  de 
faire  ;  favoir  de  conferver  enfem- 
ble une  concorde  mutuelle.  Ce  fer- 
ment précède  même  celui  par  le- 
quel ils  jurent  le  uaicé  d'alliance 
Se  de  combourgeoifie  avec  les  Can- 
tons de  Schwitz  &  de  Claris,  al- 
liance qui  dure  depuis  1440.  Le 
terroir  du  pays  abonde  en  grains  , 
en  prairies  Se  en  pâturages. 

Le  gouvernement  eftcompofé  de 
membres  en  partie  Proteftans  »  Se 
en  partie  Catholiques  »  tirés  des 
Communautés  de  chaoue  Religion. 
Dans  les  endroits  où  le  fait  l'exer- 
cice des  deux  Religions ,  les  Ré- 
formés Se  les  Catholiques  élifent 
conjointement  les  membres  de  leur 

frand  Confeil  fans  avoir  égard  à 
alliance  ou  à  la  parenté.  Ce  grand 
Confeil  eft  le  a>nfervateur  de  la  li- 
berté publique.  Dans  les  afFaif es  de 
conféquence  il  convoque  Taffem- 
blée  générale  du  peuple  qui  en  dé- 
cide fouverainement. 

TOCOUYj  fubftantif  mafcnlin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  forte  de  toile  qui  fe  fabrique 
en  divers  endroits  de  TAmérique 
Efpagnole  »  fur  -  tout  du  côté  de 
Buénos-Âires. 

TOCSIN  ;  fubftantif  mafcnlin.  Bruit 
d'une   cloche  qu'on  fonne  â  coups 

frelfés  Se  redoublés  pour  donner 
alarme  »  pour  avertir  du  feu ,  &c. 
Le  feu  ayant  pris  à  r Hôtel  de  FîilCj 
onjonna  le  tocfin.  On  fit  fonner  le 
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tôcjtnfur  Us  voleurs  qui  etoîene  tti' 

très  dans  la  ville. 

Dans  quelques  Villes  »  il  y  a  une 

cloche  dcftinée  à  fonner  le  tocfin  ^ 

qu'on  appelle  la  cloche  du  tocjm  , 

ou  amplement  le  tocfin.  Le  tocfin  efi 

bien  placé  dans  cette  tour. 

On  dit  figurément ,  fonner  le  toc^ 

fin  fur  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  eiûci- 

ter  contre  lui  le  public 
TODDA-  PANNE.  Foyti  à  l'article 

Sagou. 
TODDA.WADDI.    Foyei  Sehsi* 

TIVE. 

TODDI }  fubftantif  mafdulin.    Ef- 

fèce  de  liqueur  fpiritueufe  que  les 
ndiens  tirent  par  incifion  d'une  ef- 
pèce  de  palmier  appelé  palmier  à 


vin. 


TODt  ;  ville  épifcopale dltëlié, dans 
le  Duché  de  Spotète  »  près  du  Ti- 
bre ,  à  neuf  lieues ,  fud ,  de  Pé* 
Toufe ,  &  à  12 ,  nord  »  de  Rome, 

TOGE  j  fubftantif  féminin.  Toga. 
C'eft  te  nom  de  la  robe  que  les  Ro« 
mains  nortoient.  Il  y  avbit  dans  les 
toges  ae  grandes  différences  pour 
la  longueur ,  pour  la  couleur  ^  Se 
pour  les  ornemens  ^  félon  la  diver* 
fixé  des  conditions,  des  profeffions  » 
de  rage  Se  du  fexe. 

Les  femmes  n'ufoient  point  de 
la  toge  des  hommes  ;  celle  qu'elles 

Sortoient  étoit  longue  comme  nos 
marres  5  Se  avoir  les  extrémités 
bordées  de  pourpre ,  ou  d'une  autre 
couleur^  mais  cet  habit  fouffric 
toutes  les  viciflitudes des  modes,  & 
prit  enfin  le  nom  de  fiole.  Horace 
nous  apprend  que  les  femmes  répu- 
diées pour  adultère  »  étoient  oblir 
gées  de  porter  la  toge  des  hommes. 

Les  jeunes  Avocats  qui  commen* 
çoient  à  fréquenter  le  barreau j  por« 
toient  la  toge  blaiiche  ^  togam  candie' 
dam;  on  les  regardoir  en  effet 
cwamedeiCandidatsqui  briguoicnt 
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le  rang  d'orateàr»  Antoine  étoit 
ainfi  vécu  quand  il  commença  d  par- 
ler concré  Pompée  ;  mais  ceux  qui 
s'étoienr  acquis  un  rang  diftingué  , 
porcoienc  la  toge  rie  pourpre ,  en  la 
ceignant  de  fiaçon  que  les  parties 
antérieures  de  la  togt  defcendoient 
un  peu  ao-defTous  du  genou  \  ils  la 
relevoient  infenfiblement  à  mefure 
qu'ils  avançoient  en  matière. 

TOI  j  pronom  perfonneL  ^oyq[  Tu« 

,TO  I L  E  j  fubftaniif  féminin.  Tela. 
Tiffu  dexfils  de  lin  &  de  chanvre. 

On  ne  fait  à  qui  l'on  eft  rede- 
vable de  riavencion  de  la  toile. 
Quelques 'tms  ont  prétendu  q[u6  l'i- 
dée en  eft  venue  par  Tobfervation 
du  travail  de  l'araignée  qui  tire  de 

,  fa  propre  fublVance  des  nlets  pref- 
que  imperceptibles,  dont  elle  forme 

.  avec  fes  pattes  ce  merveilleux  tiflfu, 
^ue  Ion  appelle  vulgairement  toile 
£  araignée ,  &  qui  lui  fert  comme 

.  de  filet  ou  de  piège  pour  prendre 
les  mouches  dont  elle  fe  nourrit. 
Mais  fans  s  arrêter  â  tous  les  rai- 
fonnemens  plus  ou  moins  vraifem- 
blables  »  qu'on  peut  former  fur  ce 
fujet  ,  il  y  a  lieu  de  penfer  avec 
M.  Goguet«  que  l'idée  des  tifTus  â 
chaînes  &  à  trames,  a  pu  venir  aux 
premiers  hommes ,    d'après  l'inf- 

:  peélion  de  l'écorce  intérieure  de 
certains*  arbres.  On  en  connoît  qui 
si  la  rude^e  &  à  la  roideuc  près  ^ 
reflTemblent  extrêmement  â  de  la 
toile ,  les  fibres  en  font  arrangées 

.    l'une  fur  l'autre  de  travers ,  &  croi- 

.    fées  prefque  â  angles  droits,  ^u  fur- 

.  plus  les  toiles  fe  font  fur  un  métier 
a  deux  marches  par  le  moyen  de 
la  navette ,  de  même  que  les  draps% 
les  étamines  &  autres  fembiables 
ctofFés  non  croifces. 

Les  principales,  chofes  qu'il  faut 
:    obferver  pour  qa'uoe  toile  de  ch^n- 
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vre  on  de  lin  foit  bien  fabriquée  te 
de  bonne  qualité  ,  font  : 

1^.  Qu'elle  foit  bien  tiffue,  c'eft- 
à-dire,  bien  travaillée  &  également 
frappée  fur  le  métier. 

2^.  Qu'elle  foit  faite  ou  toute  de 

fil  de  lin,  ou  toute  de  fil  de  chan- 

.vre ,  fans  aucun  Qiélange  de  l'uaoa 

de  l'autre ,  ni  dans  la  chaîne ,  ni  dans 

la  trame. 

$^.  Que  le  fil  qu*on  y  emploie,  oa 
de  lin  ou  de  chanvre,  ne  foit  point 
gâté,  qu'il  foit  d'une  égale  fiJure  » 
tant  ctlui  qui  doit  entrer  dans  le 
corps  de  la  pièce ,  que  celui  dont 
les  lifières  doivent  être  faites. 

4^.  Que  la  chaîne  foit  compofée 
du  nombre  des  fils  que  la  toile  doit 
avoir ,  par  rapport  a  fa  largeur ,  fa 
fine  (le  &  fa  qualité  ,  conformément 
aux  réglemens  généraux  des  Manu-  , 
fadures  &  ai^x  ftatuts  des  lieux. 

5^  Que  la  toile  ne  foit  point  ti« 
rée ,  ni  fur  fa  largeur ,  ni  fut  ia  lon- 
gueur. 

6^.  Qu'elle  foit  de  même  force  > 
bonté  &  fineiïe  ,  au  milieu  qu'aux 
deux  bouts  de  la  pièce. 

7^.  Enfin  qu'elle  ait  le  moins 
d'apprêt  qu'il  eft  poffible,  c'eftà- 
dire,  ni  gomme,  ni  amidon  »  ni 
chaux,  ni  autres  fembiables  dro- 
gues qui  puifient  couvrir  ou  oter  la 
connoilTance  des  défauts  de  la  toîle* 

La  plus  gratule  partie  àtz  toiles 
de  lin  &  de  chanvre  qui  fe  voient 
en  France,  font  de  la  fabrique  da 
royaume  ;  il  s'en  tire  néanmoins 
quelques-unes  des  pays  étrangers  » 
particulièrement  de  celles  de  Im. 

On  appelle  toile  cirée ^  une  toile 
enduite  d'une  certaine  compofîtion 
faite  de  cire  ou  de  réfine  mêlée  de 
quelques    autres  ingfédiens   capa-  . 
blés  de  réfifter  d  l'eau. 

Pour  enduire  la  toile  de  cette 
compofition  ^  on  l'attache  avec  fle$ 
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ficelles  fur  un  chaflis  de  bois  ibffi- 
fammenc  long^  un  ouvrier  faîc  fon* 
dre  la  compoficion  dans  une  pocie 
]  de  fer  ,  Sz  verfe  cette  liqueur  toute 
chaude  fur  la  rôife  ;  un  autre  l'y 
'  étend  avec  une  efpèce  de  long  cou- 
teau, enfuite  on  la  laide  fécher  pour 
y  donner  le  nombre  de  couches  né- 
ce  (Taires  ,/ufqu'à  ce  qu'elle  foit  par- 
v^ue  au  point  de  perfedion  qu'on 
dénre. 

On  fair  des  toiles  cirées  de  plu- 
fîeurs  couleurs  >  les  unes  jafpées  & 
fort  unies  du  côté  de  l'endroit,  & 
les  autres  toutes  brutes  fans  jaf- 
pure. 

Elles  fe  vendent  ordinairement 
en  petites  pièces  ou  rouleaux  de 
quatre  ,  huit  »  douze  aunes.  Les 
toiles  qui  s*emploient  le  plus  ordi- 
nairement pour  cirer  ,  font  de  grof- 
fes  toiles  ae  lin ,  ou  des  toiles  d'é- 
toupe  d'une  aune  ou  d'une  aune 
moins  demi-quart  de  large  »  qui  fe 
fabriquent  en  Normandie. 

La  toile  cirée  eft  employée  à  faire 
des  couvertures  de  tentes  de  cha- 
riots ,  fourgons  &  charrettes  pour 
l'armée  ,  des  parapluies ,  des  ca- 
faques  de  campagne,  &c.  On  s'en 
fert  aulli  pour  emballer  &  empa- 
querér  les  marchandifes  qui  crai<» 
gnent  d'être  mouillées. 

Paris  &  Rouen  font  les  lieux  où 
il  s'en  fabrique  plus. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  toile  ci- 
rée que  Ton  appelle  toiU  cirée  grajfe, 
qui  fe  fait  avec  de  la  cire  »  de  la  ré- 
nne,  de  la  térébenthine  ,  de  l'huile 
&  quelques  autres  drogues  qui  la 
rendent  impénétrable  à  l'eau.  Cette 
forte  de  toile  cirée  fert  particuliè- 
rement i  couvrir  les  caiffes  des  mar- 
chandifes qu'on  emballe  pour  en- 
voyer dans  des  lieux  éloignés.  On 
ne  peut  s'en  fervir  utilement  qu'elle 
n'ait  été  auparavant  chaufFée,  ce 
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qui  fait  qu'elle  s'applique  &  s'atta- 
che fur  les  caiffes  d'une  telle  ma- 
nière qu'on  ne  peutl'en  arracher  fana 
beaucoup  de  difficulté. 

On  dit  proverbialement  &  po^^ 
pulairement  j  il  a  trop  de  caquet  j  il 
îiaura  pas  ma  toile  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  veut  point  avoir  afifaire 
avec  de  grands  parleurs. 

On  dit  d'une  affaire  qui  recomr 
mence  toujours  &  ne  finit  point  i 
que  c'ejl  la  toile  de  Pénélope. 

On  appelle  toile  de  coton  ,  U 
toile  qui  efl  faite  de  fil  de  coton  f 
Se  toile  de  foie  y  celle  qui  efl  faite 
de  fîl  de  foie. 

On  appelle  toile  peinte ,  une  toile 
de  coton  qui  eft  peinte  de  diverfes 
couleurs. 

'  Ordinairement /7flr  toile  peinte  i 
on  entend  une  toile  peinte  aux  In- 
des ,  ou  à  la  manière  des  Indes , 
avec  des  couleurs  folides  &  dura^ 
blés.  Voyei^  Indienne. 

On  appelle  toile  imprimée^  la  toile 
préparée  pour  peindre  defTus. 

On  dit ,  les  toiles  d*un  moulin  k 
vent  ;  pour  dire,  les  toiles  qu'on 
tend  fur  les  ailes  d'un  moulin ,  pour 
le  faire  aller» 

On  appelle  auflî  toile  d^or  ^  tollt 
émargent ,  certains  tiffos  légers  dont 
la  trame  eft  d'or  ou  d'argenr ,  &  U 
chaîne  de  foie. 

On  appelle  toile  J^ araignée ,  une 
forte  de  tiffu  que  font  les  araignées 
avec  des  fils  qu'elles  tirent  de  leur 
ventre  ,  &  qu'elles  tendent  pour 
prendre  des  mouches. 

Toile  ,  fe  dit  au(C  du  rideau  qui  ca- 
che le  théâtre.  Apris  le  premier  aSc 
on  baijfa  la  toile. 

Toiles  ,  au  pluriel,  fîgnifie en  termes 

de  chafle  j  des  pièces  de  toile  avec 

lefquelles  on  fait  un    cintre    en 

forme  de  parc  y  pour  prendre  de^ 

Oij 
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fangliers*  //  a  tué  Ufangllcrdans  Its 
toiles.  Tendre  Us  toiles* 

On  appelle  audî  toiles  »  de  grands 
filées  que  l'on  rend  poar  prendre  des 
cerfs ,  des  biches  ,  chevreuils ,  &c. 
Quand  on  veucprendre,  des  cerfs  en  vie^ 
on  Us  prend  dans  les  toiUs. 

On  dit ,  il  va  Je  mettre  dans  Us 
toiUs  ;  pour  dire  »  il  va  fe  coucher^ 
11  efl:  familier* 

Toiles  ,  fe  die  encore  de  certains  ri- 
deaux qui  defcendent  depuis  lô  toit 
jufques  fur  la  muraille  d'un  jeu  de 
paume ,  Se  que  l'on  tire  pour  fe 
meute  à  l'abri  du  foleil.  Tirer  les 
joiles. 

CrOlLERIE;  fubftantif  féminin.  Mar- 
chandife  de  toile.  Les  Statues  de  la 
Toilerie  &  Lingerie. 

prOILETTE  i  fubftantif  féminin. 
Toile  qu'on  étend  fur  une  table, 
pour  j  mettre  ce  qui  fert  à  l'orne- 
ment &  i  i'ajuftement  des  hom- 
mes &  des  femmes.  Toiletté  unie. 
Toilette  à  dentelle. 

On  appelle  toilette  de  point,  le 

{^oint  préparé  pour  garnir  une  toi- 
ette.  Elle  a  acheté  une  belle  toilette 
de  point  9  de  point  d* Angleterre. 

On  appelle  particalicrement  toir 
lette  y  les  Bambeaux ,  les  boîtes  y  les 
flacons  »  les  carrés  »  &c.  de  la  toi- 
lette d'une  femme.  Toilette  d'argenu 
Toilette  de  bois  de  Sainte  Lucie, 

On  appelle  dejfus  de  toilette ,  une 
pièce  de  velours  ,  de  damas ,  bordée 
^  de  dentelle  ou  de  frange  >  avec  la- 
quelle on  couvre  tout  ce  qui  eft  fur 
la  toilette.  Dejfus  de  toilette  de  ve- 
lours. Dejfus  de  toilette  de  damasi 

On  appelle  autfî  toilette  ,  le  tout 
enfemble.  Belle  toiUttc.  Riche  toi-- 
lette.  Sa  toilette  étoit  magnifique.  La 
toilette  defes  noces.  Mettre  la  toi- 
lette. 

On  appelle  auffî  &  plus  fouvent 
tciletu  ^  la  uble  mcme  chargée  de 
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ce  qui  fert  a  la  parure  d*une  femtiie« 
La  toilette  ncfl  pas  bien  là.  Appr^. 
che\  la  toilette  de  la  cheminée. 

On  dit)  voir  une  dame  à  fa  tot\ 
lette  j  l'entretenir  à  fa  toilette  i-  pouc 
dire,  lavoir,  rentretenir  pendant 
quelle  s*kabille. 

On  appelle  £unilièrement  j^iliett 
de  toilette ,  un  homme  qui  aflifta 
adidûment  i  la  toilette  d'une  ou  de 
plufîeufs  femmes.^ 

£n  parlant  de  certaines  femmes 
acoutumées  â  potter  à  la  toilette 
des  dames ,  des  nipes  &  des  étoffes 
à  vendre ,  on  dit  ^  que  ce  font  des 
Revendeufes  à  la  toiUue  j  &  c'cft 
dans  cette  acception  qu'on  dit ,  venm 
dre  à  la  toiUtte^  revendre  à  la  toi-^ 
lette. 

On  dit  proverbialement ,  plier  la 
toilette  ;  pour  dire  ,  enlever ,  em- 
porter les  meubbs  d'un  homme  ^ 
d'une  femme.  Il  plia  un  beau  matirt 
la  toilette  j  &  s* en  alla.  H  fe  dit  aufli 
d'un  valet  qui  vole  les  bardes  de  foi» 
Maître.  Ce  valet  plia  la  toilette  de 
fbn  Maître ,  &  prit  la  fuite. 
TOISE  ;  fubftantif  féminin.  Mefure 
de  différente  grandeur  félon  les 
lieux  où  elle  eft  en  ufage.  La  toife 
dont  on  fe  fert  à  Paris  ,  efl  de  fix 
pieds  de  roi.  La  toife  ufitée  en.  Lor* 
raine  efl  de  dix^pieds. 

On  dit  figurément  f^  prover- 
bialement y  on  ne  trufure  pas  les 
hommes  à  la  toife  ;  pour  dire,  qu'il 
faut  avoir  attention  au  mérite  des 
perfonnes  plutôt  qu'à  leur  taille. 
Toisfi ,  fe  dit  auffi  de  la  longueur  de 
ÇvL  on  dix  pieds ,  àc.  félon  qu'eft: 
plus  ou  moins  long  l'mftrumentde 
ce  -nom.  Il  répète  le  payement  de 
vin&  toifes  de  muraille.. 

Dans  ce  fens ,  on  appelle  toife  de 
roi ,  la  longueur  de  nx  pieds.  , 

On  appelle  toife  couranu ,  la  mer 
fure  en  longueur  de  quelque  chûfe 
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que  et  foie  »  donc  la  hauteur  eft 
partout  la  même.  Il  paye  tant  de  la 
toift  courante. 

On  appelle  toife  carrée  ^  une  éten- 
due  carrée  qui  a  ea  tous  feus  la 
même  quantité  de  pieds  que  Tinf- 
trument  appelé  toifcn  Et  Ion  appelle 
toift  cube  y  un  corps  qui  a  autant  de 
longueur  »  autant  de  largeur  &  au- 
tant de  profondeur  que  contient  de 
pieds  le  même  inftrumenr. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très- brève. 

TOISÉ  ;  fubftantif  maiculin.  Mefu-- 
rage  ï  la  toife.  Il  faut  faire  le  toifé 
des  murs^  des  plafonds.  Ce  toifé  ejl 
jufie. 

En  Mathématique ,  on  appelle 
le  toifé  ^  la  fcience  ou  Tarr  de  mefu- 
rer  les  furfaces  &  les  folides,  éc  de 
réduire  la  mefure  en  calcul. 

TOISÉ  »  ÉE  j  participe  paffif.  P^oye^ 
Toiser. 

On  dit  figurément  &  populaire- 
ment 9  qu  tt/2^  affaire  eft  toifée  j 
pour  dire,  qu'elle  eft  terminée  fans 
efpérance  de  retour. 

TOISER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mefurer  a  la 
toife.  Toifcr  un  mur.  Toifer  un  bâ- 
timent. 

On  prononce  toî:{er. 

TOISEUR  j  fubftantif  mafculin.  Ce- 
lai qui  toife.  Officier  toifeur  des  bâ- 
timens  du  Roi. 

TOISONjiubftantif  féminin.  Fellus. 
La  laine  aue  Ton  a  tondue  fur  une 
brebis^  far  un  mouton.  F'oici  la 
f ai/on  d'abattre  les  toifons  des  bêtes 
À  laine.  Laver  les  toifons. 

Il  fe  dit  aufti  de  la  peau  de  la 
brebis  ou  du  mouton  chargé  de  fa 
laine. 

On  appelle  la  Toifon  d^Or  ^  la 
toîfon  d  un  bélier  fur  lequel  Phry* 
205  &  Uellé  montèrent  »  félon  la , 
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Mythologie ,  pour  traverfer  le  bras 
de  mer  oui  fépare  l'Europe  de  TA- 
fie.  Hellc  que  le  bruit  à^%  vagues 
effraya,  fe  laifla  tomber,  &  fon 
frère  tenta  inutilement  de  la  fau- 
ver:  on  donna  le  nom  d'Hellef* 
pont  â  ce  bras  de  mer  où  elle  fe 
noya.  Phryxus  parvint  à  Tautre 
bord  9  &  fe  rendit  dans  la  Colchide 
auprès  d'Accès  qui  y  régnoit.  11 
facrifia  le  bélier  félon  les  uns  à  Ju- 
piter »  félon  les  autres  audieuMars^ 
&  en  fufpendit  la  toifon  fur  un  hê« 
tre  dans  un  champ  confacré  a  Mars. 
On  commit  pour  la  garder  un  dra- 
gon qui  veilloit  jour  &  nuit  ;  te 
pour  plus  grande  fureté ,  on  envi^ 
ronna  le  champ  de  taureaux  furieux, 
qutavoient  les  pieds  d'airain,  &  qui 
j^toient  des  flammes  par  les  nari-* 
nés.  Âëcès  ayant  fait  airaftiner  Phry« 
xus>  rous  les  Princes  de  la  Grèce 
informés  de  cette  barbarie^  réfolu* 
rent  la  perte  du  meurrrier  ,  &  for- 
mèrent en  même  temps  le  delTein  de 
reconouérir  la  Toifon  d'Or  ;  ce  qui 
fut  exécuté  par  Jafon  ,  accompagné 
èit%  Argonautes.  Voyc-^^  Jason. 

On  appelle  Ordre  de  la  Toifon 
d*Or ,  ou  abfolument ,  la  Toifon  , 
une  ordre  de  Chevalerie  qu'inftitua 
Philippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgo- 
gne »  le  1  o  Janvier  1 43  o  »  durant  la 
lolennité  de  fon  mariage  avec  Ifa- 
belte  de  Portugal.  Ce  Prince  tint  la 
même  année  le  premier  chapitre  i 
Lille  ,  le  jour  de  S.  Andréa  fous  la 
protedbion  de  qui  il  avoit  mis  le 
nouvel  ordre  ;  mais  il  n'en  dreHà 
les  ftacùts  que  l'année  fuivanre  dans 
la  même  ville.  Il  n'y  eut  d'abord 
que  vingt-quatre  Chevaliers  \  mais 
Tan  1 5  I  <î  ,  Charles  -  Quint  voulut 
qu'il  y  en  eût  cinquante  »  fans  y 
comprendre  le  Chef  ou  Souve- 
rain ;  leur  nombre  n'eft  pas  limi- 
té aujourd'hui  >  &  le  Roi  a  Efpagne 
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qui  en  eft  le  Chef ,  confère  cet  or- 
dre comme  il  lui  plaîc ,  &  à  qui  il 
lui  plaie. 

Dans  les  ÂfTemblées  de  Tordre  & 
autres  jours  de  cérémonies ,  les 
Chevaliers  portent  le  Grand  Col- 
lier de  l'ordre  ,  qui  eft  compofé  de 
fufils  &  de  cailloux  doù  fotrenc 
des  étincelles  de  feu  &  au  bas  du- 
quel pend  une  Toifon  d*Or.  Leurs 
manteaux  n*étoient  d'abord  que  de 
drap;  mais  en  147}  f  Charles  le 
Hardi  ordonna  qu'à  lavenir  ils  fe- 
roient  de  velours  cramoifî  ,  doublés 
de  fatin  blanc  ,  avec  un  bord  femé 
de  fufils  ,  de  pierres ,  dëtincelles , 
de  toifons  brodées  d  or  ,  &  que  les 
habits  de  deflbus  feroient  auQi  de 
velours  cramôi(i.  Il  voulut  auflî  que 
le  fécond  jour  de  TAflemblée  »  les 
Chevaliers  les  portaflent  de  àrap 
noir ,  avec  des  chaperons  de  même 
étoffe.  Cet  arrangement  fut  changé 
en  1 5  5  9,  où  il  fut  réglé  que  ces  man- 
teaux  éc  chaperons  feroient  de  ve- 
lours noir  ,  &  feroient  fournis  par 
le  Souverain  comme  les  manteaux 
du  premier  jour.  Enfin ,  Char/es  ré- 

f;Ia  que  le  troifième  jour  de  TAf- 
emblée  ,  les  Chevaliers  aflîftant  à 
l'office  de  la  Vierge ,  feroient  vêtus 
de*robes  de  damas  blanc  ,  avec  des 
chaperons  de  velours  cramoifi.  Les 
Officiers  de  Tordre  qui  font,  le 
Chancelier ,  le  Tréforier,  le  Gref- 
fier &  le  Roi  d'armes ,  portent  auflî 
des  robes  &  des  manteaux  de  velours 
cramoifi  ,  mais  tout  uni.  Hors  des 
cérémonies  ,  les  Chevaliers  ne  por- 
tent qu'une  Toifon  d'Or  attachée  à 
un  filet  d'or  ,  ou  â  un  ruban  de  foie. 
Cetordreaété  approuvé  Tan  14$  3 
par  le  Pape  Eugène  ir,  &  confir- 
mé en  1 5 1  <>  par  Lion  Xy  qui  lui  a 
accordé  divers  privilèges.  H  y  en  a 
un  aflez  fingulier,  c'eft  que  les  fem- 
mes &  les  filles  des  Chevaliers  peu*- 
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vent  entrer  âans  les  Monaftères  del 
Religieufes ,  avec  le  confentement 
des  Supérieurs.  L'office  de  Chance- 
lier de  Tordre  eft  toujours  exercé 
par  une  perfonne  conftituée  en  di- 
gnité eccléfiaftique ,  qui  a  le  pou- 
voir d'abfoudre  les  Chevaliers  &  les 
Officiers ,  de  tous  les  cas  réfervés  ; 
de  commuer  leurs  vœux ,  8c  de  leac 
accorder  chaque  année  3  &  à  l'arti- 
cle de  la  mort  9  une  indulgence  plé*^ 
nière. 

TOITjfubftantîf  mafcttlin.  TeËunti 
La  couverture  d'un  bâtiment ,  d'une 
maifon.  On  donne  aux  toits  differen* 
tes  figures.  Un  toit  plat.  Un  toit  à  &9 
marijarde.  Monter  fur  le  toit. 

On  dit  5  que  deux  perfonnes  ha-^, 
bitentfous  un  même  toit;  pour  diçe,^ 

?[u'elle$^  logent  dans  la  même  mai^ 
on. 

On  dit  dans  le  même  fens  »  que 
deux  bénéfices  font  fous  le  même  toit^ 
pour  dire ,  qu*ils  (ont  deflervis  dans 
ta  même  Èglife. 

On  dit  figurément  d*après  TE- 
vangile  ,  publier  ,  prêcher  une  chofc 
fur  les  tous  ;  pour  dire ,  en  parler 
publiquement ,  l'annoncer  haute-, 
ment» 

On  appelle  toit^  dans  un  jeu  de 
paume ,  les  ais  en  forme  de  toic 

3ui  couvrent  la  galerie  »  le  côté  da 
edans  ,  &  l'autre  bout  du  jeu  où 
eft  la  grille.  On  do'u  fervir  la  balle 
fur  le  toit  de  la  galerie.  La  balle  (i 
porté  fur  les  deux  toits. 

On  4it  proverbialement  Se  figu- 
rément ,  Jervir  i^n  homme  fur  les 
deux  toits;  pour  dire ^  lui  htcilîter 
les  moyens  de  réuflir  en  ce  qu'il 
foubaite ,  ou  lui  donner  oçc^iuon 
de  paroitre ,  de  fe  faire  valoir» 

On  appelle  toit  à  cochon  ,  la  pe-. 
tîte  loge  où  Ton  enferme  les  co- 
chons» Et  Ton  dit  figurément  d*ane^ 
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éKambre  mal  propre  ,  que  €cfi  un 
toit  à  cochon. 

Dans  les  mines  »  on  appelle  toit , 
la  partie  de  la  roche  qui  couvre  la 
mine  ou  le  filon. 
ITOJUGOA  i     fubftantif    mafculin. 
Serpsnc   couronné  de  la  nouvelle 
Efpagne  :   fon  front  eft  revêtu  de 
grandes  &  larges  écailles^  toutes 
ipêlangées    de   blanc  &   ck^noir  j 
celles  de  deflus  le  dos  font  d*un 
beau  noir  de  jai  :  le  cou  de  ce  rep- 
tile eft  remarquable  par  une  tache 
blanche  ,  relevée  en  boffe  &  fur- 
montée  d'une  couronne  noirâtre  \  la 
queue  finit  par  une  pointe  ofTeufe  ; 
les  écailles  de  deflbus  le  ventre  font 
bai-brunes  »  &  i  bordure  blanche. 
On  met  Je  Tojugua  aa  rang  des 
plus  beaux  ferpens. 
trÔKAY  i  ville  forte  de    la  haute 
Hongrie  ,    fituée  au  confluent  du 
Bodrog  &  de  la  TeilTe ,  à  m  lieues , 
fud ,  de  Caflbvie  ,  &  à  5^  lieues , 
nord-eft ,  de  Bude.  Elle  eft  renorn- 
mée  par  les  excellens  vins  de  li- 
queur que  Ton  fait  dans  fes  envi- 
rons ,  ôc  qui  font  fort  recherchés 
dans     toute   ^Europe.    On  a    été 
]ufqu*ici  dans  le  préjugé  que  le  ter- 
ritoire   de    Tokay   ne  tourniflbit 
qu'une  très -petite  quantité  de  cet 
excellent  vin  j  mais  ceux  qui  con- 
noifle'nt    le   pays,  affurent  que  le 
terrain  où  il  croît  occuoe  une  ef- 
pace  de  plus  de  fept  milles  d' Alle- 
magne >  ou  quatorze  lieues  de  Fran- 
ce ;  les  Hongrois  appellent  ce  dif- 
irid  Hcgy- Allia  \  le   pays  fous  les 
montagnes  :  il  s'y  trouve  différcns 
cantons  qui  produifent  un  vin  tout 
auffi  agréable  que  celui  de  Tokay. 
Ce  qui  rend  ce  vin  rare ,  c*eft  qu'un 
grand  nombre  de  vignes  y  demeu- 
rent en  friche. 
TOKEN  i  fubftantif  mafculin,  Ceft 
an  cytiîe  du  Japon ,  dont  on  dif- 
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tingue  plus  de  cent  efpèces  diffé- 
rentes. Il  porte  des  lys  ,  &  ne 
fleurit  qu'en  automne.  Ses  fleurs 
font  rares  »  croiflenr  une  d  une ,  & 
ne  fe  reflembtent  point.  Les  unes 
font  d'un  bel  incarnat ,  d'autres 
d'un  écarlate  un  peu  dérrempé  ^ 
d'autres  blanches  &  dt)ubles ,  d'au- 
tres couleur  de  pourpre  tirant  fur 
le  blanc. 

TOKKIVARI  î  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Relation.  Efpèce  d'ar- 
moire à  compartimens  <\xx\  fait  un 
des  principaq^  meubles  des  Japo- 
nois  ,  dans  laquelle  ils  ont  foin'  de 
placer  le  livre  de  la  loi  qu'ils  ne 
montrent  point  aux  étrangers ,  6c 
qu'ils  ne  laifTent  jamais  traîner  dans 
leurs  chambres. 

TOKKO}  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Relation.  Ceft  le  nom  que 
les  Japonois  donnent  à  un  coffre 
ou  meuble  dont  ils  ornent  leurs 
appartemens.  Il  n'a  qu'un  pied  de 
haut  fur  deux  de  large  \  on  le  place 
contre  la  muraille  d'une  chambre, 
&  Ion  étend  deux  tapis  au-deftbus \ 
c'eft-là  que  l'on  fait  afleoirles  per- 
fonnes  â  qui  Ton  veut  faire  hon- 
neur. • 

TÔLE  \s  fubftantif  féminin.  Plaques 
de  fer  battues  ,  dont  on  fait  des 
poêles  &  d'autres  ouvrages.  Une 
cheminée  garnie  de  tôle. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  faconde  très- brève. 

TOLÈDE  ;  ville  confidérable  d'Efpa- 
gne  y  dans  la  nouvelle  Caftille ,  près 
du  Tage,  à  quinze  lieues  ,  fud,  de 
Madrid  9  &  foixante  -  quatorze  » 
nord-eft ,  de  Seville ,  fur  une  mon- 
tagne aftez  rude.  Les  rues  y  font 
étroites  ,  mais  les  places  où  l'on 
tient  des  marchés  font  fort  éten** 
dues.  Le  château  royal,  que  Ton 
appelle  Alcaçar^  d'un  mot  retenu 
des  Maures ,  eft  un  beau  &  vafto 
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bitiment  antiqae.  L'Eglife  cathé- 1 
drale  eft  Tune  des  plus  riches  de  tou- 
te l'£fpagne*LeSagrarioou  la  prin- 
cipale chapelle  y  eft  un  créfbr  en 
oavfages  d'ot  Se  d'argent;  la  caf* 
tode  ou  le  taberAacle  qui  ferc  à 
porter  le  Saint-Sacremnet  i  la  Fête- 
Dieu  ,  eft  fi  pefant  qu'il  ne  faut 
as  moins  que  trente  hommes  pour 
e  porter. 

Si  cette  Eglîfe  eft  fuperbement 
ornée ,  elle  n'eft  pas  moins  bien 
tentée;  Ton  Archevêque  eft  'Pri- 
mat du  Royaume  ,,Ck>nreiller  d'E- 
tat, Grand  Chancelier  de  Cafttlle, 
&c  jouidànt  du  privilège  de  parler 
le  premier  après  le  Roi  ;  il  polTéde 
dix-fept  villes ,  êc  foo  revenu  eft 
au  moins  d'un  million  de  notre 
monnoie  ;  les  honneurs  qu'il  reçoit 
comme  Archevêque  à  ion  entrée 
dans  ToUdi ,  font  tels  ^u'on  en  ren- 
droit  i  un  Monarque. 

Le  Clergé  de  Ion  Eglife  Jouit 
d'environ  400000  écus  de  rente.  Le 
Chinai  Ximénès,  qui  fut^rche- 
vcque  de  Tolède  au  commencement 
du  feizième  fiée  le  »a  fingulièrement 
contribué,  à  l'ornement  de  cette 
Cglife ,  car  on  prétend  que  hs  dé- 
penfes  qu'il  y  fit  montoient  à  cin- 
quante mille  ducats  :  il  employa 
environ-  cinquante  mille  écos  à  la 
feule  impremon  des  MilTels  Se  des 
Bréviaires  Mozarabes.  . 

On  compte  dans  Tolède  dix-fept 
places publiones »  vingtfept paroif- 
les ,  ttente-huit  maifons  religieu- 
fQ$9  Se  plufieurs  hôpitaux.  Il  ^y 
eft  tenu  divers  Conciles.  L'Univerfi- 
té  fondée  en  1 47  5 ,  a  été  fort  enri- 
chie par  le  Cardinal  Ximénès.  La 
ville  eft  forte  d'aflîette  ,  &  fait  un 
grand  commerce  de  foie  &  de  laine  ; 
mais  ce  commerce  fleuriroit  bien 
davantage ,  pour  peu  qja'on  voulût 
travailler  à  rendre  te  Jage  naviga* 
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bfe»  «fin  que  les  bateaux  ftmvaf- 
fent  au  pied  des  maifons  de  la  ville. 

Dans  l'ancien  temps  Tolède  fuc 
ene  colonie  Romaine  :  Jules  Céfar 
en  fit  (a  place  d'armes  ;  Augufte  y 
établit  la  Chambre  Impériale;  Leo^ 
vigilde ,  Roi  des  Goths ,  y  choific 
fa  réfidence  ;  Bamba  l'aggrandir  Sc 
Tentoura  de  murailles.  Les  Maures 
la  pkent  l'an  714,  lorfqu'ils  ea« 
trèrent  en  Efpagne ,  6c  le  Roi  Al- 
phonfe  VI,  Roi  de  la  Vieille- Caf- 
tille»  la  reprit  fur  eux  â  l'inftiga* 
tion  du  Cid  ,  fils  de  Dom  Diegue . 
qui  s'étoit  tant  diftingué  contre  les 
Mufulmans ,  5c  qui  offrit  au  Roi 
Alphonfe  tous  les  Chevaliers  de  fa 
Banière  pour  le  fuccès  de  l'entre- 
prife. 

Le  bruit  de  ce  fameux  fiége  & 
la  réputation  du  Cid  »  appelèrent 
de  l'Italie  &  de  la  France  beaucoup 
de  Chevaliers  Sc  de  Princes*  Rai- 
mond  »  Comte  de  Touloufe  ,  Se 
deux  Princes  du  Sang  de  France  de 
la  branche  de  Bourgogne,  vinrent 
à  ce  fiége.  Le  Roi  Mahoméun  j 
nommé  Hiaja ,  étoit  fils  d'un  des 
plus  généreux  Princes  dont  l'hif- 
toire  ait  confervé  le  nom.  Aima- 
mon  fon  père  avoir  doimé  dans 
Tolède  un  afyle  i  ce  même  Roi 
Alphonfe  9  que  fon  frère  Sanche 
pecfécmoit  alora.  Ils  avotent  vécu 
long -temps  enfemble  dans  une 
amitié  peu  commune  «  Sc  Alma- 
mon  loin  de  le  retenir ,  quand 
après  la  mort  de  Sanche  il  devine 
Roi ,  Sc  par  conféquent  â  craindre  j 
lui  avoir  fait  part  de  fes  tréfors  ; 
^n  dit  même  qu'ils  s'étoient  (épatés 
en  pleuranr.  Plus  d'un  Chevalier 
Mahométgn  fortit  des  murs  pour 
reprocher  au  Roi  Alphonfe  fon  in* 
gratitude  envers  fon  bienfaiteur,, 
&  il  y  eut  plus  d'un  combat  fingu*» 
iier  fous  les  murs  de  Tolède. 

U 


Digitized  by 


Google 


fTOL 

Le  ùige  dora  uue  année;  enfin 
Tolède  i  capitula  en  1085.,  mais  à 
«ondicion  qu'on  craiteroic  les  Mu- 
iulmans  conime  ils  en  avoient  ufé 
•avec  les  Chrétiens ,  te  qu'on  leur 
laillèroit  leur  religion  &  leurs  lois  » 
promeflè   qu'on   tint  d'abord,  6c 

2ue  le  temps  fie  violer.  Toute  la 
!aftille  Neuve  fe  rendit  enAiite  au 
Cid  9  qui  en  prit  pofiefiion  au  nom 
d'Alphonfe  ;  &  Madrid  ^  petite 
place  qui  devoit  être  on  jour  la 
«apiule  de  TEfpagne ,  fut  pour  la 
frremière  fois  au  pouvoir  des  Chré^ 
^iens. 

Plufienrs  familles  vinrent  de 
France  s'établir  dans  Tolède  :•  on 
leur  donna  des  privilèges  qu'on 
appelle  même  encore  en  Efpagne 
Franchife.  Le  Roi  Alphonfe  fit 
auffi'tôt  une  Afiemblée  de  Prélats , 
laquelle  fsins.  le  concours  du  peu- 
ple autrefois  nécedaire  ,  élut  pour 
Evcque  de  Tolède  un  Prêtre  Ber- 
nard 9  i  qui  le  Pape  Grégoire  VII 
conféra  la  Primatie  d'Efpagne  à  k 
prière  du  RoL 

La  con|}uète  fut  prefque  toute 
pour  l'Eglife  j  mais  le  Primat  eut 
l'imprudence  d'en  abufer ,  en  vio- 
tant  les  conditions  que  le  Roi  avoit 
jurées  aux  Maures^  la  plus  grande 
Mofquée  devoir  refter  aux  Maho-- 
inétans.  L'Archevèaue  pendant 
i'abfencedu  Roi  en  tti  une  Eglife» 
&  excita  contre  lui  une  fédition. 
Alphonfe  revint  à  Tolède  ,  irrité 
contre  l'indifcrétion  du  Prélat  ;  il 
tppaifa  le  foulevement  en  rendant 
la  Mofquée  aux  Arabes  ;  &  en  me- 
naçinc  de  punir  l'Archevêque ,  il 
engagea  les  Mufulmans  à  lui  de- 
mander eux  -  mêmes  la  gr^e  du 
Prélat  Chrétien  »  &  ils  furent  con* 
,  tens  flc  fournis. 

Tt)LEN ;  île  des  Pays-Bas,  dans  la 
province   de  Zélande  >  près  de   la 
Tonu  XXFlli. 
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ç^e  do  Brabant  dont  elle  n'eft  fé* 
parée  que  par  un  canal.  Sa  Capitale 
qui  eft  ficuée  fur  ce  canal ,  porte 
aufli  le  nom  de  Tolen;  c'eft  une 
ancienne  ville  qui  a  le  troifième 
rang  entre  celles  de  Zélande  ,&  va 
après  Middelbourg&  Ziriczée. 

TOLENTlNj  petite  ville  dlpalie 
dans  la  Marche  d'Ancâne  »  fur  le 
Chiento,  â  quatre  lieues  »  fud« 
oueft,  de  Macerata. 

TOLÉRABLE;    adje^if  des    deux 

Î genres.  ToUrabilis.  Qu'on  peut  to- 
érer.  Croye^'Vous  que  cette  prêtent 
tïonfoit  tolérable.  Il  tient  des  propos 
qui  ne  font  vas  tolérables. 

TOLÉRANCE  î  fubftantif  féminin. 
Tolérantia.  Condefcendance  »  in- 
dulgence pour  ce  qu  on  ne  peut  em-* 
pécher  5  ou  qu'on  croit  ne  devoii; 
pas  empêcher.  C*efi  un  droit  dont 
il  ne  jouit  que  par  tolérance. 

Tolérance  ,  fe  dit  en  matière  de 
Religion  9  pour  fignifier»  la  con«; 
defcendance  qu'on  a  les  uns  pour 
les  autres  »  touchant  certains  points 

Îiui  ne  font  pas  regardés  comme  ef« 
entiels  â  la  religion.  LÉglife  La-» 
tine  ufe  de  tolérance  pour  l*Eglifc 
Grecque  fur  le  mariage  des  Prêtres. 

ToLâRANCBj  fe  dit  auffi  de  la  con*^ 
defcendance  politique  qui  fait  que 
quelques  Souverains  fouffrent  dans 
leurs  États  l'exercice  d'une  autre 
religion  que  celle  ^ui  y  eft  établie 
par  les  Lois  de  l'État.  La  tolérance 
a  lieu  en  Hollande  &  en  Angleterre, 
Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  I  la  troifième  longue  6c  la 
quatrième  très-brève. 

TOLÉRANT,  ANTE  ;  adjeftif.  To^ 
lerans.  Qui  tolère.  11  ne  fe  dit  guère 
qu'en  matière  de  religion.  La  plu^ 
part  des  grands  Rois  ont  été  tolé-* 
rans. 

TOLÉRANTISME;  fubfiantîf  maf- 
cttlin.  Caradère  ou  fyftème  de 
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ceux  qui  croient  qu'on  doit  eolérer 
dans  on  eue  tomes  fortes  de  re« 
ligions. 

Un  Aateur  moderne  qni  a  penfc 
ludtcieufemenc  que  de  tous  les 
moyens  qu  on  emploie  pour  arriver 
k  quelque  but ,  la  violence  eft  le 
moins  propre  à  remplit  celui  qu  on 
fe  propofe ,  fait  ain/i  parler  en  fa- 
veur du  tolérai^tifme  un  de  ces  in- 
fortunés pour  lefquels  la  perfécu- 
tion  n'a  que  trop  (ouvent  élevé  dt$ 
Inicbers  :  et  mes  frères  y  dit  ce  mal- 
heureux, qu'exigez  vous  de  moiî 
Comment  puis- je  vous  fatisfaire  ? 
£ft-il  en  mon  pouvoir  de  renoncer 
i  mes  fentimens.  y  à  mes  opinions  » 
pour  m'affefter  des  vôtres?De  chan- 

Sr ,  de  réfoudre  Tentendement  que 
ieu  ma  donné,  de  voir  par  d'au- 
tres yeux  que  les  miens ,  &  d*&tre 
«n  autre  que  moi  ?  Quand  ma  jbou- 
che  exprimeroit  cet  aveu  que  vous 
défirez  y  dépendroit^il  de  moi  que 
mpn  cœur  fût  désaccord  avec  elle  ,  f 
&  ce  parjare  forcé  de  quel  prix  fe- 1 
xoit-il  i  vos  yeux  ^  Vous  -  mêmes  | 
qui  me  perfecqtez  »  pour riezr vous 
.    jamais  vous  réfoudre  a  renier  Votre 
croyance  ï  Ne  fericz-vous  pas  auffi 
votre  ^oke  de  cette  con^nce  qui 
TOUS  irrite  &  qui  vous  arme  contre 
snoi  ?  Pourquoi  voulez  -  vous  donc 
«le  forcer  par  une  mconféquënce 
barbare  >  i  mentir  contre  moi -mè- 
ne »  dt  â  me  rendre  coupable  dune 
lâcheté  qui  vous  fecoit  horreur  ^ 

Par  quel  étrange  aveagleœenc 
lenverfez- vous  pour  moi  feul  toutes 
les  lois  divifies  6c  humaines  l  Vous 
foutmentez  les  autres  coupables 
jpour  tirer  d'eux  U  vérité ,  ic  vous 
ne  tourmentez  pour  m'acracher  des 
menfong^s }  voutvoufez  que  je  vous 
dife  ce  que  |e  ne  fuis  pas  >  &:  vous 
Mt  TOttle2  pas  q«e  j^e  von&  di£e  ce 
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que  je  fois.  Si  la  douleai  me  faîfoie 
nier  les  ientimens  que  ^e  profeffe  » 
vous  approuveriez  mon  4^(aveu» 
quelque  fufpeâ  qu'il  dût  être  ;  vous 
punrfTez  ma  Gncérité ,.  vous  recom- 
penferiez  mon  apoftaâe  j  vous  me 
|ugez  indigne  de  vous,  parceque 
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maître  qui  ne  ptècha  que  la  véiité^ 
croyez  vous  augmenter  fa  gloire  ^ 
en  lut  donnant  pour  adorateurs  des 
hypocrites  &  des  Dar|ures?  Src*eflr 
le  menfonge  que  j  embraffe  &  que 
je  défends  9  il  a  pour  moi  toutes  les 
apparences  de  la  vérité  j  Die»  qui 
connoît  mon  caeuff  ^  vokt  bien  qu'il 
n'eft  point  complice  des  éearemens 
de  mon  efprit,  &  que  dans  mes 
wentions,  c'cft  U  vérité  que  fho- 
no£e>  même  en  combattant  con- 
tr'elle- 

Eh!  Quel  autre  intérêt,  quet au- 
tre motiiF  poutroit  m'animer  l  Sï 
je  m'expofe  iront  fouffrir,  à  peidre 
tout  ce  que  j*ai  de  plus  cher  pour 
fttivre  des  lencimens  dont  L'erreur 
m'eft  connue,  je  ne  fuis  qu'uir.  in- 
fenfé,unfttrieuxjplus  digne  de  votre 
pitié  que  de  votie  haine  ^  mats  fi  je 
m'expofe  à  toiu  foutfrir  yû  je  brave 
ks  tourmens  flc  la  mont  pour  con- 
ierver  ce  qui-  m'e(t  plus  précieux 
que  k  vie ,  ks  droits  de  ma  conf- 
cience&  de  ma  liberté;  que  voycx» 
vous  dans  ma  pecfévéfence,  qui 
mérite  votre  indignation  ^Mesfen- 
timensy  dites- vous»  font  ks  plut; 
dangereux ,  ks  plus  condamna* 
blés  ;  mais  n-avez  -  vous  que  le  fer 
&  le  feu  pour  m'en  convaincre  2c 
me  lamenerî  Quel  étrange  moyem 
de  perfuaGon;  que  des  bûchers  & 
des  échafauts  !  La  vérité  même  Ce^ 
rott  ntéconnuefous  cet  afpeâ  ;  h^-^ 
ks  l  Ce  n'efl  pas  ainfi  qu'elle  exerce 
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'^.  fut  lions  (on  empire  ;  elle  a  des 
armes  plus  viûorieafes  i  mais  celles 

,  que  vous   employez   ne  prouvent 

que  voire  impuiffance  :  s'il  cft  vrai 

que  mon   fort  vous .  touche ,    que 

;  ^  vous  déploriez  mes  erreurs ,  pôur- 

qiîoi  précipiter  ma  ruine,  que  j*au- 

,  rois  prévenue  peut  être?  Pourquoi 
me  ravir  nn  temps  que  Dieu  m'ac- 
corde pour  m'éciairer  ?  Prétendez- 
/vous  lui  plaire  en  empiétant  fur  (es 
droits  ,  en  prévenant  fa  juftice  ?  Et 
penfez  vous  honorer  un  Dieu  de 
paix  &  de  charité,  en  lui  offrant 
▼os  frères  ^n  holocaufte  ,  &  en  lui 
élevant  des  trophées  de  leurs  cada- 
vres. 

TOLÉRÉ  ,  ÉE }  participe  paflGf.  r^y. 
Tolérer. 

TOLÉRER;  verbe  aftif  de  h  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  coh- 
jogue  comme  Chanter.  Tolerare. 
Supporter,  avoir  de  l'indulgence 
pour  des  abus  ,  fupporrer  des  cho- 
fes  qui  d'elles-mêmes  ne  font  pas 
bien.  Il  y  a  des  abus  quon  cft  obligé 

■  it  tolérer.  On  tolère  à  Rome  les 
Ueux  de  débauche^  mais  on  ne  les 
approuve  pas.  Le  Roi  de  Prujfe  to- 
lère toutes  Jories  de  religions.  On 
doit  tolérer  Jes  amis  &  leurs  défauts. 
Un  Souverain  ne  doit  jamais  tolérer 
Vinjufllce  ni  U$  '  vexations  de  fes  Of- 
ficiers. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

•  brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Vfyye^  Verbe. 

Le  pcnuhième  e  des  temps  qtoi 
fe  terthinent  par  un  e    féminin , 

Erend  le  fon  de  \e  ouvert ,  &  alonge 
i  f/llabe.  *    ;^ 

'  DifFérences  relatives  entre  *  (û- 
Icrer  y  fouffrir  ^  permettre.  ^ 

On  totèrc  les  chofes^  lorfque  les 

ConnoiflTant ,  &c  ayant  fe  pouvoir  en 

'  main  ,  on  né  les*  empêche  pas.  On 

^Usfoî(fr€y  lorfqifoh  i>e  s'f  oppofe 
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pas  y  faifant  femblanrde  les  igno'* 
ter ,  ou  ne  pouvant,  les  empèchisr. 
On  tes  permet ,  lor (qu'on  les  auto- 
rife  par  un  confentement  formeL 

Tole*rcrii  foujfrir  ne  fe  difent 
que  pour  des  chofes  mauvaifes  ou 
qu'on  croit  telles.  Permettre  fe  dit 
&  pour  le  bien  &  pour  le  mal. 

Les  Magiftrats  font  quelquefois 
c^ligés  de  tolérer  certains  maux  » 
de-crainre  qu'il  n'en  arrive  de  plus 
grands*  Il  eft  quelquefois  de  la  pru« 
dence  Aefoufjrir  des  abus  dans  la 
discipline  de  l'Êelife,  plutôt  que 
d'eo  rompre  l'unité.  Les  lois  nu* 
maioes  ne  peuvent  jamais /^^r/Tz^r-- 
tre  ceaue  la  Loi  divine  défend: 
mais  elles  défendent  quelquefois 
ce  <\KUt  céXt  Ci  permet. 

TOLLÉ;  mot  latin  pris  de  lÉvan'» 
gile ,  6c  qui  n'eft  u(ité  que  dans 
cette  phrafe  du  %le  familier  ^crier 
tollé  fur  quelquun  ;  pour  dire  ^  crier 
afin  d'exciter  de  I  indignation  coh« 
tre  quelqu'un. 

TOLLIR;  .vieux  mot  qui  fignifioit 
aturefois ,  ôter ,  enlever  de  force. 

TOLLIUS.  (  Jacques  J  natif  d'U- 
trecht ,  mort  eh  i6^^  ^  étoif  Doc-^ 
tcur  eu  Médecine ,  &  ProfcflTeur 
ordinaire  en  Éloquence  Se  en  Grec 
dans  l'Univetfité  de  Duisbourg.  On 
a  de  lui,  I.'  ËpiftàU^  Itinerdrié, 
Amftetdam  ,  1700',  in-^^.  Recueil 
curieux  dans  lequel  il  raconté  ce 
qu'il  z  obfervé  de  plus  remarqua* 

'  ble  dans  fes  Voyages  d'Allemagne 
&  de  Hongrie.  1,  Fortuita  Sacra  ^ 
Aipfterdam  1^87  ,  t^-S.^.  5.  Une 
Édition  deLongin^  cn-i<jp4  ,  plus 
-eiliméeqtie  l'Ouvrage  prçcédent , 
lequel  eft  rempli  d*idées  vaines  fur 
la  Pierre  Philofophale. 

ToLLtus  >  (  Corneille  )  frère  du  pré- 
cédent, fut  Secrétaire  d'ifcac  Vof- 
(îiis,  qui  fut  obligé  ,  dit-on,  de  le^ 

*  !  diaâeix  à^diUzi  \iiu  II  cfevirrt  en^ 
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fui^ie  Profeffewî  €%  Cm.  8c  ei\  Elo- 
aaei>ce  4  H^U^mçki  8fi  ^ecr^uire 
des  Cur^Mo^s  die  TUaiverfité  de 
cçtte  vUlti.  Qa  a  d^  lai ,  i .  Un 
Traité  de  Infidcliaft^  Litttratum  y 
que  Jeaa  Burchard  AUnfik€  a  fait 
rçimptinaer  4  Lçipfick,  co  1707, 
dans  le  Recueil  inticuW  :  Analecla 
de  Calamizatt  Liturarum.  v.  Une 
Edition  de  Palephate  ,  Se  queloues 
autres  écrits  où  Ion  trouve ,  ainfi 
Que  dans  les  précédens,  des  clu> 
les  curi«ufes  <k  recherchées. 
TOLNA  }  ville  de  Hongrie  ,  Capi- 
taie  d'un  Coosité  de  même  nom , 
fur  le  Dlànube ,  A  trois  lieues  ,  fud- 
oueft  ,de  Colocaa,&  â  vingt  tieues» 
fud,  de  Bude. 
TOLOZA^  ville  d'Efpagne,  Capi- 
taie  du  Guipafeoa^  dans  une  val- 
lée fertile  &  agréable,,  furies  ri- 
vières d'Araxes.  &  d'Otia,  iquinve 
lieues,  fud-oueft,  deBayonne,& 
dix-neuf,  fud-eft,  de  Bilbao. 

TOLU-.  ville  de  l'Amérique  méri- 
dionale,  dans  la  Terre  Ferme ,  â 
douze  lieues  de  Carthagène.  Ceft 

'  de-U  qu  off  apporte  le  baume  de 
Tolu  auquel  on  attribue  les  mêmes 
vertus  q^a^  baume  du  Péçou,  l.t% 
Anglois  en  font  un  fréquent  ufage 
.  dans  la  phtifie  &  les  ulcères  inter- 
nes. On  te  vante  pour  confolider 
les  ulcères,  &  les  défendre  de  la 
poiirriture  y  •»  le  prefcnt  dans  les 
plaies  des  jointures  &  dans  les  cou- 
pures; comme  il  n'a  point  d'acri- 
monie,  les  malades  le  prennent  fa- 
cilement, étant  diifous  dans  quel- 
Îie  liqueur  mêlé  avec  un  jaune 
œuf  &  du  fucre  ;  il  fof  me  un  re- 
mède reftaurant  &  aflTez.  agréable,. 

T  O  M  A  N  \  fubftantif  mafculin; 
Somme  de  compte  en  uiàge  en 
Perfe.  Le  toman  vaut  lia  livres  de 
France.. 

TOMAR  i  petite  ^Ûe^de  JPbrtuga 
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dani  rËftrémadure,  fur  la  nvUré 
deNabaon,  â  16  lieues,  fud-eft^ 
de  Coimbre^  &  atf  ,  nord-oft,  d0 
Lisbonne. 

TOMASI,  (  Jofeph  Marre)  fils  de 
Jules  Tomafi^  Duc  de  Parme,  na? 
quir  à  Alicanre  en  Sicile  ,  c»  1^49^ 
Quoiqtfil  fut  l'aîné  d'une  famille 
tiluftre ,  il  fe  confacra  i  la  Sainte 
Vierge ,  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelTé ,  fit  vceu  de  chafteté^  &  en* 
tra  dans  TOrdre  dts  Théatins.  &l 
rnodeftie  &  fes  autres  vertus  le  ren<» 
dirent  le  modèle  de  fes  Confrèrer, 
&  fon  vafte  iavoir ,  Fadkniratioar 
des  Littérateurs  Italiens.  H  appric 
le  Grec,  l'Hébreu,  le  Chaldéen  j 
il  fe  rendit  habile  dans  la  Théolo- 

Î[îe,^  Se  fttr*cout  dans  la  connoif* 
ance  de  l'Êcriture-Sainte ,  &  dan»^ 
cette  partie  de  la  fcience  eccléfiaC^ 
tique  qui  règle  l'Office  Divin.  Ee 
Pape  Clément  XI  l'honora  de  hn 
pourpre  romaine  en  1^71 1,  &  ii 
fallut  lui  faire- violence  pour  la  lui 
faire  accepter.  Le  nouveau  Cardin» 
nat  répandit  dans  Rome   d'abon** 
dantes  aumônes ,  &  contribua  bean^ 
coup  pas  fes  fermons  &  pac   fo» 
zèle  â  la  réforme  des  mœurs  de 
cette  ville.  Il  mourut  tnmy^iéj^ 
ans.  On  a  de  lui ,  1.  Codices  Sacra^ 
mentorumin-j^^.  i6io.x.  Pfakerium 
JuxtàdupUcemedit.  Romantm  &  Gai*- 
Ucanam.  j-  PCakerium  cum  cantiàs^ 
verfibus  prifio    more  diJUnSli^m ,  9c 
plufieurs  Ouvrages  qui   prouvent 
beaucoup  d'érudition ,  &  une  éru* 
dition  très  variée.  Les  Ouvraees  de 
ce  pieux  &  favant   Cardinal   onc 
été  recueillis  i  Rome  en  1741,  en^ 
ti  vol.  ii2-4^. 

XOMASINI,  (Jacques  Philippe)  né 
â  Padoue  en  i  $^97  ,  mourut  à  Cît- 
ta-nova ,  dont  il  étoit  Évêque  vere 
i^^7o.  Les  lettres  dont  il  fit  pre(|î% 
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fea  occupation  joutoaliète»  farent 
en  quelque  force  la  caufe  cfe  fon 
^lévarion  â  TEpifcopat.  Il  eac  le 
coorage  de  s'oppofer  an  mauvais 
goût  de  fon  temps  »  &  furtout  a 
celui  de  Marini  pour  rappeler  celui 
de  Pétrarque  ,•  qui  lui  avoit  fervi 
d*introdtt&eur  &  d'ami  auprès  des 
Savans.  Il  recueillit  fans  choix  fie 
avec  peu  d*ordre  tout  ce  qu*il  trouva 
fur  cet  Auteur  célèbre ,  fie  le  publia 
ibus  ce  titre  :  Pctrarca  rcdivivMs  , 
en  1  Tol.li/14^-  quil  préfentaâ  Ur- 
bam  VIIL  Ce  Pontife  lagréa ,  6c 
regardant  Tomafini  comme  fon  pa- 
ient,  le  récompenfa  par  TEvèché 
de  Citta-Nova.  L* Auteur  revit  8c 
corrigea  fon  Ouvrage  ^  fie  en  donna 
une  nouvelle  Edition  en  i6jo. 
Nous  avons  encore  de  lui  une  bonne 
édition  des  Epîcrcs  de  Cagandrc  Fi- 
aie  avec  fa  Fie ,  des  fragmens  fur 
THiftoire  de  Padoue  »  fie  la  vie  de 
plufieurs  perfonnes  illuftres. 

TOMATE}  fubftantif  féminin.  Ef- 
pàce  de  pomme  d'amour.  Foye\ 
Pomme  d'amour. 

TOMBAC}  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  métal  faâice  dont  la  couleur  eft 
jaune  fie  approchante  de  celle  de  Tor» 
fie  dont  le  cuivre  fait  la  bafe*  On 
en  fait  à^%  boucles  »  àt%  boutons  9 
des  chandeliers  fie  autres  uftenfiles 
fie  ornemens. 

On  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  livres  différentes  manières  de 
faire  du  tombac  »  fie  l'on  y  fait  en- 
uer  quelquefois  des  fubftances  en- 
tièrement inutiles  y  telles  font  le 
vert-de-gris»  r^ain»  le  vitriol ,  le 
mercure ,  la  tutie  ou  la  chaux  de 
zinc  ,  le  curcuma  ,  &c.  On  prefcrit 
au(fi  d'y  employer  difipérens  fels  » 
tels  que  le  fet  ammoniac,  la  fonde  ^ 
le  fiel  de  verre,  le  borar,  le  tar- 
tre fit  le  nitre ,  S'a  fie  de  /aire  dif- 
.    ibudre  cesfubftaoces»  tantôt  ^$xi% 
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de  rhuîle ,  tantôt  dans  du  vinai* 
gre,  tantôt  dans  de  l'huile  de  na- 
vette, &c.  fans  s'arrêter  à  faire 
voir  les  défauts  de  U  plupart  des 
procédés  que  ks  livres  indiquent 
pour  faire  le  tombac ,  nous  allons 
donner  celui  qui  nous  a  paru  le 
plus  fur  fie  le  plus  raifonnaWe  j 
il  eft  tiré  des  œuvres  chimiques  de 
M.  de  Jufti ,  publiées  en  Allemand 
en  1760.  Cet  Auteur  examine  d'a- 
bord quelles  doivent  être  les  qua- 
lités d'un  tombac  bien  fait.  11  trouve 
i^  Qu'il  ne  doit  être  que  peu  oa 
point  £u|et  â-fe  couvrir  de  vert-de- 
gris  ,  inconvénient  qui  accompagne 
toujours  le  cuivre,  fit  dont  il  eft 
,  très-difficile  de  le  dépouiller;  1?.  il 
doit  être  d'un  grain  plus  fin  fie  plus 
compaâe  que  le  cuivre ,  fie  avoir 
plus  d'éclat  que  lui }  5».  H  doit  êtr# 
d'un  jaune  rougeâtre,  comme  l'or 
qui  eft  allié  avec  du  cuivre,  fie  non 
d'un  jaune  pâle  comme  le  cuivre 
jaune  ;  4^  Enfin  il  faut  que  le  bon 
tombac  ait  une  certaine  duâiliié  y 
afin  que  les  uftenfiles  qui  en  font 
faits  ne  fe  caftent  point  trop  aifé- 
ment ,  comme  ccra  n'arrive  que 
trop  fouvent  lorfque  l'alliage  n'a 
point  été  fait  convenablement. 

Cela  pofé  ,  M.  de  Jufti  pafTe  an 
procédé  ,  fie  il  dit  que  pour  remé- 
dier au  premier  inconvénient,  qui 
eft  celui  du  vert-de-grîs  auquel  1» 
cuivre  eft  fujet ,  tl  faut  enlever  à  ce 
méral  l'acide  qu'il  contient,  fie  qui 
eft ,  félon  lui ,  la  caufe  principale 
de  cette  efpèce  de  rouille.  Pour  cet 
effet ,  il  faut  purifier  le  cuivre -^  on 
y  parviendra  en  prenant  un  quarte- 
ron de  potaftè  bien  sèche ,  un  quar- 
teron de  fiel  de  verre ,  fie  trois  on- 
ces de  verre  blanc  }  on  pulvérifer» 
ces  nutièrçs  ,  on  les  mêlera  en- 
femble  »  fie  on  partagera .  ce  mé- 
lange en  deux  parties  égales.  Alor$ 
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on  mettra  une  livre  &  deux  onces 
de  tuivre  dans  on  creufet  qae  1  on 
placera  dans  un  fourneau  à  renr  \ 
on  donnera  un  feu  affez  vident ,  vu 
que  le  cuivre  n*éncre  que  difficile- 
ment en  fuiion.  Lorfque  ce  métal 
fera  fondu ,  on  y  joindra  peu-à-peu 
&  à  différentes  reprifes ,  la  moitié 
du  mélange  donr  on  vient  de  par- 
-  1er  ;  on  couvrira  le  creufer,  on  pouf- 

•  iera  le  feu  pendant  environ  un  quart- 
d'heure  ;  au  bouc  de  ce  temps  ,  on 
videra  le  cuivre  fondu  dans  une  lin- 

.  Sotiere  frottée  de  fuif ,  ou  bien  on 
faifTera  refroidir  le  creufet ,  on  le 
caflera  enfuice  pour  en  ôter  le  cui- 
vre ,  que  Ton  féparera  des  fels  qui 
formeront    une  efpèce    de  fcorie 

'  à  fa  fur  face.  On  réitérera  la  mê- 
me opération    avec    l'autre    moi- 

>  rie  du  mélange  mife  à  part.  M. 
de  Jufti  a  trouvé  que  cette  puri- 
fication rendoit  le  cuivre  beaucoup 
{>lus  doux  n  plus  duâile  êc  plusbriU 
anr.  Il  àflure  que  ce  métal  eft  dé- 
gagé par-là  d'une  portion  de  fon 
acide  qui  ,  félon  lui ,    produit  le 

^  vett-de-gris  ,  &  il  à  reconnu  par 

•  plufieurs  expériences  que  cet  acide 
,  s'étoit  combiné  avec  les  fels  alka- 

lis ,  qu'il  avoir  employés  pour  la 

fmrificatiqn.  Dans  cette  opération  , 
e  cuivre  ne  perd  que  deux  onces 
de  fon  poids  ;  ainfi  il  refte  encore 
une  livre  <fe  cuivre  purifié.  On  fera 

•  fondre  cette  livre  de  cuivre  au  four- 
neau  à  l'aide  des  foufHets  :  anflitôc 
qu'il  eft  entré  parfaitement  en  fu- 
Mon,  on  lui  joindra  treize  onces  de 
zinc  i  on  aJQUtera  en  mcme  remps 

•  une  demi  once  de  poix-réfine  ou  de 
-  fuif,  afin  d'empêcher  que  le  zinc 
'  ne  fe  confume  avant  d'avoir  eu  le 

tems  de  fe  combiner  avec  le  cuivre; 
après  quoi ,  on  remue  tout  le  mé- 
lange avec    une  baguette    de  fer. 

•  Comme   ces' matières  iie  *  cacdeht  I 
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poitit  i  (e  confumerj  &  coottnf 
podrrant  il  eft  impojrtant  que  le  zinc 
ait  le  temps  de  s'incorporer  avec 
le  cuivre ,  on  tiendra  prêt  un  mé- 
lange compofé  de  trois  onces  dé  flux 
noir  bien  lec ,  fait  avec  trois  parties 
de  tartre  crud  &  une  partie  de  ni- 
tre  ;  on  mêle  ces  dcui  fubftance*  ^ 
&  on  les  fait  détonner  en  y  jetanc 
un  charbon  allumé.  À  trois  onces 
de  ce  flux  noir  ,  on  joindra  une 
once  de  fel  ammoniac  ,  une'oiice 
de  potaffe,  une  once  de  fiel  de  verre> 
une  demi-once  de  vitriol  vert ,  deux 
onces  de  verre  blanc  pulvérifé^  & 
une  once  de  limaille  de  fer  qui  aie 
été  lavée  ,  &  enfuite  parfaitement 
féchée.  Chacune  de  ces  fubftances 
doit  être  réduite  en  une  poudre  très- 
fine,  après  quoi  on  les  mêle  foi- 
gneufement.  Quand  ce  mélange  » 
été  ainfi  préparé  on  le  chauffe»  de 
peur  qu'il  n'attire  l'humidité  de  l'air, 
&  Ion  en  met  une  cuillerée  à  la 
fois  dans  le  creufet}  on  le  recou- 
vre de  fon  couvercle;  &  l'on  donne 
le  feu  le  plus  violent ,  afin  auie  le  . 
tout  fonde  pendant  cinq  ou  nx  mi- 
nutes ;  alors  on  retire  le  creufec 
du  feu ,  on  le  laide  refroidir ,  ic  en 
le  cafTant  on  obtient  du  tombac. 

M.  de  Jufti  aiTure  que  la  limaille 
de  fer  contribue  beaucoup  i  la  bonté 
de  cet  alliage }  félon  lui ,  il  le  rend 
plus  compaûe ,  d'un  grain  plus  fia 
&  plus  aifé  â  travailler.  Lorfqu'on 
veut  en  faire  des  ouvrages ,  on  eft 
obligé  de  faire  fondre  ce  tombac  de 
nouveau  ;  mais  aufti-tôt  que  cet  al- 
liage fe  fond  ,  il  faut  y  joindre  de  la 
poix  ou  du  fuif  pour  empêcher  le 
zinc  de  fe  diftiperjon  donnera  alors 
un  feu  violent,  Se  l'on  videra  promp- 
iement  le  creufet  dans  des  moules 
que  Ton  tiendra  tout  prêts  pour  lui 
donner  la  forme  qu*on  dénre.  Cet 
alHagc  fera  d*unc  coufetn  qui  ap^ 
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procfaeffl  beaucoup  de  celle  de  Tor , 
il  aura  toutes  les  qualités  que  1  on 
a  décrites  ci-deflîis ,  &  aura  un  cer- 
tain degté  de  duâilité ,  c'eft-à-dire 
il  ne  fera  point  fujet  à  fe  cafTer. 

O0  peut  faire  diverfes  efpèces  de 
tombac  yfuivant  les  différentes  pro- 
portions dans  lefquelles  on  joindra 
du  zinc  avec  le  cuivre*  En  met- 
tant panies  égales  de  zinc  &  de 
enivre ,  l'alliage  aura  une  vétitable 
couleur  d'or  >  mais  il  fera  tr^s-caf- 
ûnt.  Si  Ton-y  met  moins  de  treize 
onces  de  zinc  fur  une  livre  de  cui- 
vre,  ce  qui  eft  la  dofe  prefcrite  dans 
1  opération  qui  a  été  décrite ,  la  cou- 
leur du  tombac  ne  fera  point  fi  belle 
i  proportion  que  1  on  aura  diminué 
h  quantité  du  zinc.  Mais  comme 
bien  des  ouvriers ,  pour  faire  diffé- 
rens  ouvrages  en  tombac ,  ont  be- 
ibin  qu'il  (oit  dudile  6c  doux ,  plur 
totqued^une  belle  couleur»  voici 
la  compofîtion  que  M.  de  Jufti  leur 
propofe  dans  ce  cas* 

On  pfendra  dix  onces  de  cuivre 
biçn  pur  ,  Se  6%  onces  de  laiton  ou 
de  cuivre  fauni  par  la  calamine  ^  on 
les  fera  fondre  enfemble.  Au(&tôc 
qu^ils  feront  entrés  en  fuiion ,  on 
leur  joindra  cinâ  onces  de  zinc.  On 
continuera  le  refte  du  procédé  de  la 
manière  qui  a  été  indiquée  pour  ta 
première  opération  ,  c'e(t-à-dire  on 
y  joindra  des  fels  «  du  verre  pulvé- 
lifé,  &c.  avec  la  feule  différence  , 
qu'au  lieu  d'une  once  de  limaille-  de 
ier  ,  on  n*ietT  merrra  qa*une  demi- 
once.  On  aura  de  cetré  façon^  un 
lombae  d'une  couleur  plus  pâle  que 
le  précédent ,  mais  il  aura  l'avan- 
tage de  pouvoir  s'étendre  fous  le 
marteau. 

A  chaque  fois  que  ton  feit  fon- 
dre le  tombac  ,  H  perd  quelque 
cte>fe  de  fon  éclat  &  de  fa  qualité  ^ 
ceU  vient  de- ce  que  le  feadiflipe 
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une  portion  du  zinc  qui  entre  dans 
fa  compofition.  C  eft-îà  ce  qui  caufe 
la  diminution  que  cet  alliage  Gouf- 
fre dans  fon  poids,  qui  cit  à  cha- 
que fois  d'une  ou  deux  onces  par 
livre  de  tombac  ;  ainfi  il  eft  â  pro- 
pos de  rajouter  à  chaque  livre  de  cet 
alliage  deux  onces  de  zinc  &  un  gros 
de  limaille  de  fer  ^  chaque  fois 
qu'on  fait  fondre  y  il  fera  auffi  très- 
bon  d'y  joindre  en  même  tems  de 
lapoixoudufuif. 

Tombac  blanc,  fe  dit  quelquefois 
d'une  compoHcion  métallique  blan- 
che >  &  qui  par  fa  couleur  a  quei- 

•  que  refiemblance  avec  Targent  ; 
c'eft  du  cuivre  blanchi  par  T'arfe' 
nie» 

On  trouve  plufîeurs  manières^  de 
faîr-e  cette  compofition.  Voici  celle 
que  donne  Scahl  dans  fon  introduc* 
don  à  la  C/u/ni^.  Faites  fondre  quatre 
onces  de  cuivre ,  a  quoi  vous  join- 
drez enfuire  une  demi  once  d'arfe- 
nie  fixé  par  le  nitre,  ôc  qui  fera  em^ 
pâté  dans  de  la  cerre  gtzlk  humec- 
tée par  de  l'eau  de  chaux  ,  dont  on 
aura  formé  une  oti  deux  boulcsr 
LaiflTez  le  tout  en  fufion  environ 
pendant  un  quart  d*heure.  Prenez 
bien  garde  qu'il  ne  tombe  point  de 
charbons  dans  le  creufet.  Au  bour 
de  ce  temps ,  viciez  le  creufet ,  ôc 
examinez  la  couleur  que  cette  com- 
pofition tracera  fur  une  pierre  de 
toucher  &  voyez' fi  elle  fouffre  le 
marteau.  Si  elle  n'avoir  point  une 
duâilité  convenable  ,  it  faudroii  I» 
remettre  en  fufion  pendant  quelque 
tems  avec  du  verre  pilé,  ou  avec 
un  peu  de  nitre.  Si  on  joint  à  cette 
compofition  la  moitié  eu  le  tiers; 
d^argent,  fa  couleur  blaucbe  ne  s»'al'-^ 
rérera  poinr.  0 

Autre  manière.  Prenez  une  demi^ 
livre  de  lames  de  cuivre. Mus, pre^ 
aez  de  fel  ama>oniac  y  de  niice  fie 
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de  tartre  de  chacnn  une  demi-once» 
de  mercure  fublimé  deux  gros.  Mê- 
lez ces  fubftances  dans  un  creufec , 
&  faites  fondre  le  mélange  à  un  feu 
très  fort.  Réitérez  la  même  opéra- 
tion i  plufieurs  reprifes ,  i  la  fia  le 
cuivre  deviendra  blanc  comme  de 
Targent. 

/iutrc.  P  tenez  d'arfenic  blanc  une 
demi'livre  ;  de  nitre  6c  de  fel  am- 
moniac» de  chacun  une  once.  On 
fera  diflbudre  chacune  de  ces  fubf- 
tances .féparément  dans  de  Teau- 
forte  ;  après  quoi  »  on  mêlera  en* 
femble  toutes  ces  dilTolutions  ^  on 
enlèvera  pat  la  diftillation  le  Su- 
perflu de  la  diflblution  ,  jufqu'à 
ce  que  ce  qui  refte  devienne  trou- 
ble }  alors,  on  V  mettra  de  Thuile  de 
urtre  par  défaillance  jufqu'à  fatu- 
ration  ,  il  fe  fêta  un  précipité  que 
Ton  féchera.  On  prendra  une  once 
de  ce  précipité ,  que  Ton  fera  fon- 
dre avec  une  livre  de  cuivre  qui 
deviendra  d'un  beau  blanc. 

j^i^trcé  Mettez  dans  un  creufet 
une  once  d'arfenic  blanc ,  deux  on- 
ces de  fel  ourin  ^  deux  onces  de 
nitre ,  une  once  de  potafle  j  on  mê- 
lera bien  toutes  ces  fubftances}  après 
quoi  on  mettra  le  creufet  dans  le 
feu  fous  une  cheminée  qui  attire 
bien }  on  l'y  laiflera  jufqu  à  ce  qu'il 
n'en  parte  plus  de  vapeurs  oui  font 
très  •  dangereufes.  On  prendra  une 
once  de  cette  matière  qui  fera  ref- 
tée  dans  le  creufet,  que  Ton  joindra 
avec  quatre  onces  de  lames  de  cui- 
vre coupées  par  petits  morceaux , 
&  que  l'on  aura  fait  fondre  dans  un 
autre  creufet  ;  on  remuera  bien  le 
toutf  6c  Ton  y  ajoutera  deux  on- 
ces de  cuivre  jaune  réduit  en  la- 
mes ^^  -  minces }  on  remuera  de 
nouveau  ;  &  lorfque  le  tout  fera 
parfaitement  entré  en  fuCon,  on 
mettra  dans  le  creufet  deux  onces 
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d*argent  fin.  Lorfque  tout  fera  foB? 
du  »  on  remuera  encore  avec  aaa 
verge  de  fer  bien  échaû£Fée  »  6c  l'on 
videra  te  creufet  dans  une  lbgo« 
tiere.  On  aura  par  ce  moyen  une 
compofition  méullique  très-malléa- 
ble ,  6c  qui  reiïemolera  beaucoup 
à  de  l'argent. 
^utrc.  Faites  fondre  dans  «n  çrea« 
fet  deux  onces  d'argent  ;  lorfqu'il 
fera  parfaitement  fondu  »  joignez-f 

2[uatre  onces  de  cuivre  jaune  qui  aura 
té  rougi  6c  éteint  deux  ou  trob  fois 
dans  de  fort  vinaigre.  Faites  foa-> 
dre  le  tout  de  nouveau  »  alors  joi« 
gnez-y  de  fel  marin  décrépité  »  de 
borax  ,  de  nitre  6c  d'arfenic  blanc  ^ 
de  chacun  ime  demi -once.  Faites 
fondte  de  nouveau  le  tout  pendant 
une  heure  »  &  alors  vous  viderez 
votre  creufet. 

TOMBE;  fubftantifféoainin. Grande 
table  de  pie^e ,  de  marbre  »  de  coi* 
vre  f  #c.  dont  on  couvre  une  fé- 
pulture.  //  a  voulu  qu'on  ma  cette 
épitaphe  fur  la  tombe  de  fon  père^ 
Une  tombe  de  marbre. 

On  difoit  autrefois  »  avoir  droit 
de  tombe  dans  une  égUfe;  pour  dire^ 
avoir  droit  d  y  être  enterré.  On  die 
aujourd'hui  ^  avoir  droit  dc.fépul^ 
turc. 

Tombe  »  fe  dit  suffi  pour  fépulcre; 
EUe  efi  dans  la  tombe. 

On  dit  poétiquement  »  defcendre 
dans  la  tombe  ;  pour  dire»  mou- 
rir. 

La  première  fylUbe  efl  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 

TOMBÉ  »  ÉE  \  participe  paffif.  Fùyc:^ 
Tomber. 

TOMBEÂ.U  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Tumulus.  Sépulcre ,  monument  élevé 
â  la  mémoire  d'un  mort  dans  l'en* 
dreit  où  il  eft  inhumé  »  où  il  eft  en*  ^ 
terré.  Il  fe  dit  aufli  de  tout  lieu  oà 
un  homme  eft  enterré* 
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;  Vn  Pêt(m  Mffi  iiAiiiaué  p«f  (a 
îiaiflance  que  par  la  pénâracioA  & 
la  folidké  de  ton  e(f  rk^  ayant  va 
Rorae  ^ns  £i  fplondeor,  l*Ëtiijpe- 
reur  liû  demanda  et  qa'il  pMioic 
des  magnificrâcas  <)ût  s'y  écoienc 
etferces  à  fa  tm,  le  s'il  n»  Ibu- 
haiccroic  pas  j  fiaer  fon  féjoiir? 
«Seignear^  im  répondir  k  ftge 
«  Pef  ian ,  rieo  û*eft  compâtabU  aax 
j»  beantéi  <{iii  fe  foot  préfefftées  à 
p  mes  yeox }  mais  vous  Tavottarai- 
»  je?  Je  11*01  at  été  ni  ébtéui  ni 
»  coaché.  Aa  milieu  des  dbétifqoes , 
^  des  arcs  deciiomphe»  des  pilais» 
99  des  cempbs  ôc  des  autres  édifices 
t»  aae  cette  iliaftre  Métropole  rén- 
»  terme  dans  (on  iein»  j'ai  vu  des 
4»  tombeamx  :  poifque  Ton  meiKt  à 
^  Rome  comme  ea  Petfej  tomes 
«  les  beautés  de  Rome  s'écKpfetK  â 
s»  mes  yeux  ^i. 

Telles  foDt  les  £nife^  8t.  vérita- 
bles idées  qae  ta  Vee  de»  tombeaux 
doit  inrpîrer  i  tout  efprtt  fenfé. 

Les  Romains  avoient  trois  fortes 
de  tombeaux  ,^  le  fépulcfé»  le  mo<- 
numenc  &  le  cénotaphe. 

Le  fépulcre  étoit  le  tombeau  or« 
dinaire  où  l'on  avoir  dépofé  le  corps 
entier  du  défunt. 

Le  monument  ofhoit  adx  yeux 
quelque  chofe  de  plus  magnifioue 

3ue  le  (impie  fépulcre  ^  c'étoit  1  e- 
ifice  cpnftntit  poâr  conferver  la 
mémoire  d'rnie  perfonne  fans  au- 
cune  folennité  funèbre.  On  pouvoir 
ériger  plufieurs  monumens  â  Thon- 
neor  d'une  perfonne  ;  mais  on  ne 
ponvoit  avoir  qu'un  feul  rombeau. 
Gruter  a  rapporté  l'infcriprion  d'un 
monument  élevé  en  l'honneur  de 
Drafue,  qui  nous  infttuit  eh  m&me 
temps  des  fîtes  que  l'on  faîfoit  cha-* 
i|ue  aimée  fur  ces  fortes  de  monu« 
nens. 
Lorfqu'après  avoir  conftrvÂt  oa 
Tome  XXniL, 
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tomèetfii  on  y  cétébroîe  les  funé- 
railles avec  tout  l'appareil  ordi- 
naire ,  fans  mettre  néanmoins  le 
corps  du  mort  dans  ce  tombeau  «oa 
rappeloît  cenotaphium^  cénotaphe, 
c'eft-à-dire.  tombeau  vide.  L'idée 
àtt  cénotaphes  vint  de  l'opinion  des 
Romains ,  qui  croyoient  que  let 
âmes  de  cent  dont  les  corps  n'é-' 
toient  point  entertés  ercoient  pen-^* 
dant  un  (îècle  le  long  des  fleuves  de 
l'enfer  (ans  pouvoir  pa^er  les 
champs  ElyféeSrOn  élevoit  donc  un 
tombeau  de  gazon ,  ce'  ()ui  s'apper 
loit  injcclio  gltbê*  Après  cela  oa 
pratiquoit  les  noêmes  cérémonies 
que  u  le  corps  eût  été  préient.  C'efl 
ainfi  que  Virgile  dans  rÉnéide  faic 

E;iâet  à  Caron  lame  de  Déipho- 
us^  quoiqu'Énée  ne  lui  eût  drelfé 
qu'un  cénotaphe.  Suétone  dans  la 
vie  de  l'Empereur  Claude  appelle 
les  cénotaphes  des  tomktaux  hono-' 
raires^  parcequ'on  metcoit  deffus 
ces  mois  ob  honorent  ou  memoriâ^ 
au  Uett  que  dans  les  tombeaux  où 
vepofoient  les  cendres  on  y  gtafoic 
ces  lettres  D*  M.  S.  pour  montrer 
qu'ils  étoienc  dédiés  aux  Dieux 
Mânes* 

Cependant  comme  ce  n'étoîc 
point  en  réalité  que  l'on  fai(bic  Jes 
funérailles  de  la  perfonne  en  l'hon- 
neur de  laquelle  ce  tombeaa  vide 
étoit  conftruit,  les  Jurifconfultet 
ont  beaucoup  difputé  fi  le  céao» 
taphe  étoit  religieux.  Marcian  le 
prétend,  Ulpien  le  nie»  6c  tous 
deux  fe  fondent  fur  divers  endroits 
de  l'Enéide;  mais  il  eft  aifé  de 
les  concilier  en  diftinguant  te  céno« 
taphe  confiicté  dans  fes  formes  ,de 
delui  qui  ne  l*a  point  été  avec  les 
cérémonies  requifes.  Virgile  Kii^ 
même  t  décrit  les  cérémonies  de 
cette  confécration  en  parlam  du 
eétiocttphe  é^^é  i  l'honneur  d^Hec^. 
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tor  far  le  rivage  femt  du  fleuve  Si  - 
mois  : 

Soltmnes  tùmforth  dapts ,  6  trifiia  dona  , 
Antc  urbem  in  loco  falfi  Simoentis  ad  un» 
[  dam, 

Ubahat  cmeri  Andromadu  ,  manefque  vo- 

cahot 
HeHoris  ad  tumulum ,     viridi  quem  cef- 

pue  inantm , 
Et  geminas ,  caufam  lacrimù' ,  facraverat 

aras. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la 

•  confécration  n'ait  été  néceffaire 
^'  pour  rendre  le  cénotaphe  religieux , 
^  puifque  Ton  apprend  par  plufieurs 

mfcriptions  que  ceux  qui  faifbienc 
'  contraire  leur  tombeau  pendant 
■;  leur  vie  le  confacroient   dans    la 

penfée  qu*il  ne  ppurroit  pafler  pour 

•  religieux  fi  par  <|uetque   aventure 

•  leur  corps  n*y  étoit  pas  mis  après 

•  leur  mort. 

Les  gens  de  naiflànce  diftinguée 
avoient  aufli  dans  leur  palais  des 
voûtes  fépulcrales ,  où  ils  mettoient 
dans  différentes  urnes  les  cendres 
de  leurs  ancêtres.  On  a  trouvé  au- 

^  trefbis  à  Nifmes  une  de  ces  voûtes 
pavée  de  marqueterie  ».&  garnie  de 
niches  dans  le  mur ,  lerquclles  ni- 

^  ches  contenpient  chacune  des  ur- 
nes de  verre  remplies  de  cendres. 

La  pyramide  de  Ceftius  y  qui 
contenoit  intérieurement  une  cham- 
bre admirablement  peinte ,  n'étoit 
que  le  tombeau  d'un  particulier} 

•  mais  il  faut  confidérer  ici  principa- 
[  kment  les  ton&beaux  ordinaires  de 

laNation, 

Il  y  en  avoir  de  famille  »  d'autres 
Jiéréditaires.  Se  d'autres   qui    n  a- 

.  voient  aucune  deftination.On  trouve 
cette  différence  dans  les  lois  du  di- 
gefte  &  du  code  fous  le   titre   de 

.   Atligiofis,  ainfi  que  daos  le  £e* 
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eueîl  des  Jnjcriptions  publiées  par 
lesSavans. 

Les  tombeaux  de  famille  étoienc 
ceux  qu'un  homme  faifoir  Êûre 
pour  lui  &  pour  fa  famille ,  c'eft-à-- 
dije  pour  les  enfans,  fes  proches 
parens^  fes  affranchis.  Les  tooH- 
beaux  héréditaires  étoient  ceux  que 
les  tefbteurs  ordonnoient  pour 
eux,  pour  leurs  héritiers  ou  pour 
ceux  qui  les  acquétoient  par  droit 
d'héritage. 

Tout  le  monde  pouvoit  fe  réfer- 
ver  un  tombeau  pat ticulier  où  per« 
fonne  n'eut  été  mis.  On  pouvoir 

.  auffi  défendre  par  teftaroent  d'en« 
terrer  dans  le  tombeau  de  famille 
certains  héritiers  de  la  famille.  Pour 
lors  on  sravoit  fur  le  tombeau  les 

,  lettres  luivantes  :  H.  M  H.  N*  S. 
Hoc  monumentum   hdurtdes   non  /i" 

Îuitàry  ou  ces  auttes.:  H.  M.  AD 
i;  .N,  TRANS.  Hoc  monumentum 
ad  h£redes  non  tranfit.  Le  droit  de 
cç  monument  ne  fuit  point  l'hén- 
tier,  c'eft-à-dtre  que  \^  héritiers 
.  ne  pouvoient  difnofer  de  l*endffoir 
où  étoit  le  tombeau  ,  &  que  ni 
l'endroit  ni  le  tombeau  ne  feroiene 
partie  de  l'héritage. 

On  peut  voir  dans  les  ancien^ 
nés  inlcriptîons  fépulcrales  les  pré- 
cautions que  l'on  prenoit  pour  que 
les  tombeaux  fubuftaflènt  dans  les 
différens  changemens  de  preprié-» 
taires*  Outre  qu'on  les  gravoit  fur 
la  tomèe,  owre  les  imprécations 
qu^on  faifoit  encore  contre  ceur 
qui  oferoient  violer  la  volonté  da 
,  teftateur,  les  lois  attachoieot  aur 
cootraveotions  de  très-groffes  amen* 
des« 

En  un  rnot,  les  tombeaux  écoient 
du  nombre  des  chofes  religieufes.. 
Celui ,  dit  Juftioien  dans  \ts  Inf- 
titutes,  qui  fait  inhumer  le  corps 
d'ooe  perfonne  décédée  dans  u^ 
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fonds  qui  lui  appartient  le  *  tend 
religieux.  On  peut  même  inhumer 
on  corps  dans  le  fonds  d'autrui 
arec  le  coiifentement  du  proprié- 
taire  ;  &  s'il  arrive  qu'il  oblige 
dans  la  fuite  d'enlever  ce  cadavre  » 
le  fonds  reftera  toujours  religieux. 

Non-feulement  la  place  occupée 
par  le  tombeau  étoit  religieufe,  il 
y  avoir  encore  un  efpace  aux  envi- 
rons qui  étoit  de  même  religieux  j 
ainfi  que  le  chemin  par  lequel  on 
alloit  au  tombeau.  Ceft  ce  que 
nous  apprenons  d'une  infinité  d'inf- 
criptions  anciennes  que  Gruter, 
BoifTard,  Fabreci ,  Reinefius  &  plu- 
fieurs  autres  ont  recueillies.  On  y 
voit  qu'outre  l'efpace  où  le  tom- 
beau étoit  élevée  il  y  avoit  encore 
lier  y  aditus  &  amb'uus  ^  qui  étant 
une  dépendance  du  tombeau ,  jooif- 
foient  du  même  privilège*  S'il 
arrivoit  que  quelqu'un  eût  ofé 
emporter  des  matériaux  d'un  tom- 
beau y  comme  des  colonnes  ou 
dt%  tables  de  marbre  »  pour  l'em- 
ployer *Â  des  édifices  profanes  , 
aloilecondamnoitàdix  livres  pe« 
ant  d'or  9  applicables  au  tréfor  pu- 
'  >Iic ,  &  de  plus  fon  édifice  étoit 
confifqué  de  droit  au  profit  du  fifc. 
La  lopi'exceptoit  que  \ç%  fépulctes 
Se  tombeaux  des  ennemis,  parceque 
lt%  Romains  ne  les  regardoient  pas 
pour  faints  ni  religieux. 

Ils  ornoient  quelquefois  leurs 
tombeaux  de  bandelettes  de  laine 
&  de  feftons  de  fleurs  ;  mais  ils 
avoient  fur-tout  foin  d^y  faire  gra- 
ver des  ornemens  qui.  ferviflent  â 
les  diftinguer,  comme  des  figures 
d'animaux  >  des  rrophées  militaires, 
des  emblèmes  caradériftiques ,  des 
inftrumens,  en  un  mot  différentes 
chofcs  ^ui  marquaifent  le  mérite , 
le  rang  ou  la  profefiion  du  morr. 

Dans  les  temps  de  corruption  les 


TOM 


tij 


f»4rticnliers  du  plus  bas  étage ,  nais 
avorifés  des  biens  de  la  fortune  » 
fe  bâtirent  des  tombeaux  fomp- 
tueux.  Le  tombeau  de  Licinus» 
Barbier  d'Augufte»  égaloit  en  ma-» 
gnificence  ceux  des  plus  nobles  ci« 
royens  romains  de  fon  temps.  On 
Connoît  le  diftique  que  Varron  ia^ 
digne  fit  dans  cette  occafion  ; 

Marmoreo  Lîcinus   tumuh  jactt  ^  at  Coté 

Pompeius  miilo  i  qiiis  put£tiffe  Deos  ^ 

On  dit ,  quune  famille  a  fon  tom'» 
beau  €n  tel  endroit  ;  pour  dire  »  qu'on 
y  enterre  ordinairement  tous  les 
morts  de  cette  famille. 

On  dit,  que  les  tomUauxfontfa" 
crés i  pour  dire,  qu'il  faut  refpec- 
rer  les  lieux  où  les  morts  font  çn^ 
terrés. 

On  dit  figurément,/ô//i//rr  dans 
le  tombeau  de  quelqu  un  i  pour  dire» 
rechercher  fa  vie  après  fa  mocc 
pour  noircir  fa  mémoue. 

On  dit  poétiquement,  Vhorreur 
du  tombeau  ,  la  nuit  du  tombeau  ; 
pour  dire,  la  mort:  &  figurément^ 
jufqu'au  tombeau;  pour  dire,  juf» 
qu'à  la  mort.  Fidelle  jufqu*au  tom* 

On  diAgiuément  ,  mettra  att 
tombeau  j  mener  au  tombeau  ;  pour 
dire,  caufer  la  morr.  Cette  mala* 
die  le  mènera  au  tombeau.  Et  Ton 
dit ,  qu'un  Médecin  a  tiré  une  pcr^ 
fonne  du  tombeau  i  pour  dire,  qu'il 
lui  a  fauve  la  vie. 

Tombeau,  en  termes  de  TapiflSers; 
fe  dit  d'une  efpèce  de  lit  dont  le 
ciel  eu  le  haut  tombe  vers  les  pieds 
en  ligne  diagonale.  On  dit,  un  Ut 
en  tombeau  ,   ou   abfolument,   un 

'  tombeau.  Ces  fortes  de  liis  ont  été 
inventés  pour  placer  dans  tes  gale- 

'   tas^  parceque  le  toit  ou  le  c&mble 
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.  «f9pkIioki)a'eii  M  leoi:  donnait  au- 
taot  de  haui€uc  anx  pieds  .qu  a  la 
tète.  Depuis  on  a  mis  des  comi>«aix 
iodilfêreizimeflc  par*coui  dans  ks 

-  j^parceiDeBs  qui  ne  font  pas  de  pa* 
rade. 

TOMBEUER;  fubftantif  mafculin. 
Cha^ reûec  qiû  conduit  un  combe* 
ttzMx  II  donne  ving^  ccus  au  Tomhc^ 
lier  pour  enlever  ces  terres, 

TOMBER  ;  ve&be  nautre  de  la  pre^ 
inière  conjugaifon.  Lequel  fe  con- 
JQgue  comme  Chantek.  Cadere* 
Être  porté  de  haut  en  bas  par  fon 
propre  poids.  Il  tomba  dans  la  ri-^ 
vière.  LesfeuHles  commencent  à  tom* 
ter.  Il  eft  tombé  de  cheval.  Vêtus 
aller  tomber.  Elle  tomba  aux  pieds 
dejon  père.  Tomber  à  la  renverfe. 
Tomber  fur  Ses  genoux.   Tomber  à 

"   urre.  Tomber  fur  le  parquet. 

On  die,  c\\iun  bâtiment  tombe  de 
vieillejfej  qu*i/  tombe  en  ruine  ^  que 
la  maladie  a  fait  tomber  les  che^ 
veux  à  ^uelquun  j  que  toutes  les 
dents  lui  font  tombées^  CfûLune  fiu^ 

'  xion  tombe  fuf  la  poitrine  >  que  les 
larmes  tombent  des  yeux. 

»       On  dit  %  que  la  pluie  tombe  ^  que 

.  k  brouillard  tombe  y  que  le  firein 
tombe,  que  la  neige  tombe ,  que.  la 
grêle  tombe  quelque  partj  que  le 
tonnerre  eft.  tombé.     îï 

On  dii  plus  ordinairement  à 
rimperfonnel ,  il  tombe  de  la  pluie. 
M  tombe  de  la  grêle.  Il  tombe  de 
l'eau. 

On  die  figurémenc,  qoLun  homme 
ne  peut  tomber  que  debout  ,  que  fur 

^fes  pieds i  pour  dire,  (^e  quoir 
qu'il  arrive  Tes  affaires  feront  tou- 
jours en  bon  état.^ 

On  dh  proverbialement  8c  figu- 

rément,  tomber  de  fièvre  en  chaud 

mal;  pour  dire,  pafler  d'un  état  fa* 

cheux  dans  un  pire» 

On  di(|  tombier  malade  ;  pour 
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ilire  ,  *  devenir  malade.  Tomber  rôUfe 
mort;  pour  dire,  momir  tour  ^xav 
coup  en  tombant.  Tomber  du  hqut 
mal  ;  pour  dire,  aroir  le  mal  iça^ 
duc  Et  tomber  Je  foéleffe  >  tomber 
dUtiaaition  ;  pour  dire,  &tre  dt^ns^ 
une  extrême  ioibteflè  ,  être  près  ide 
fk  trouver  mal  faute  de  noiXTiture.- 

On  dit,  tomber  dans  une  nuila^ 
dlei  pour  dire  y  devenir  malade  *yiC 
dans  un  iens  à  peu  près  pareil , 
$ombtr  en  défaillance  ,  tomber  en  dé'^ 
menccj  tomber  en  fyncope^  tomber 
en  pamoifon^  tomber  en  enfanu  ^ 
tomber  en  délire  j  tomber  en  apo^ 
plexie.  On  dit  figurémenr,  qu'>i^/r 
enfant  eft  tombé  en  Chartres  pour 
dire,  qull  efl devenu  étiqne,  qu'ib 
ne  profite  pas. 

On  dit  %atément  dans  un  (en» 
approchant,  tomber  en  pauvreté;^ 
pour  dire ,  devenir  pauvre.  Tonner 
dans  le  mépris  ;^  pour  dire,  deve- 
nir un  objet  de  mépris.  Et  tomber 
en  difgrâce,  tomber  dans  'la  dif^ 
srâce ;  pour  dire,  n'être  plus  dans 
les  bonnes  giâces  de  quelqu'un , 
n'avoir  plus  de  part  à  fa  bienveil-^ 
knce,  àfafaveurr 

On  dit,  tomber  en  faute  y  tom-' 
her  dans  le  crime  ^  tomber  dans  le  /?/- 
ché;^  pour  dire  ,  commettre  une 
faute,  un  crime,  un  (^hé.  £c 
l'on  dit  abfolument  dans  le  lan* 
gage  de  l'Écriture ,  tomber  ;  pour 
dire,  pécher.  Lejiffte  tombe  fept  fois 
le  jour.  Si-tôt  que  l'on  eft  tombée  il 
fautfonger  à  Je  relever.  On  dit  auffi 
jfi^urément  dans  le  langage  de  TE- 
critare,  rom^/r  dans  l* aveuglement^ 
dans  l' endurci ffement  ;  pour  dire  ^ 
devenir  infenUble  aux  vérités  de  la 
Religion. 

On  dit ,  tomber  dans  le  ridicule  , 
tomber  dans  quelque  inconvénient  ; 
pour  dire ,  faire  quelque  aâion  ri- 
dicule ^  faire  quelque  maavaiiie  dét 
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JUkxtdxe  qpï  a  àe$  ùntt$'  fkheofes. 
Oo  die  eu.  termes  de   chafle , 
qaun  oîfcau  tombe  fur  une  .perdrix  ; 
pour-dire ,  qu'il  fond  toot  d'un  coup 
uir  une  perdrix.  £c  en  urmei  de 
guerre  «  tomber  fur  les  ennemis;  pour 
dite,  fondre  .fur  les  ennemis  »  char- 
ger let  ennemis  »  les  attaquer  ^vi- 
gooreolement.  La  Gendarmerie  tom- 
ta  fur  l'arrière-garde  &  la  difperfa, 
Vefcadre  tomba  fur  une  fiotu   de 
Wijfeaux  marchands.  Quand  il  eut 
Battu  l* armée  ennemie  ^  il  tomba  fur 
cette  province. 

En  ce  fens  i  on  dit  figurément , 
tonner  fur  quelqu*un ,  lui  tomber  ru- 
dement fur  le  corps  ,  tomber  fur  fa 
friperie  y  poor  (lénifier  »  dire  de  quel- 
qu'un des  choies  dures  &  défobli- 
géantes  ^  (oit  en  fa  prcfence  »  foir 
en  foB  abfence.  Le  dernier  eft  po- 
pulaire. 

On  dit ,  tomber  fur  ks  bras  de 

Quelqu'un  ;  pour  dire ,  devenir  fu* 
hement  i  (à  charge. 

On  du  figarcment ,  faire  tomber 
les  armes  des  îjiains  ;  pour  dire ,  flé- 
chir quelqu'un ,  l'appaifer.  Les  fou* 
miffions  de  fis  ennemis  lui  firent  tom^ 
ber  les  arnus  des  mains.  Et  ,  faire 
tqpiber  ta  plume  des  mains  ;  pour 
dire,  dégoûter  d'écrire. C^r  ouvrage 
ejl  fi  beau ,  qùil  a  fait  tomber  la 
plume  des  mains  â  ceux  qui  vouloient 
traiter  le  même  fy et.  Le  mauvais  goût 
d'un  fiècle  fait  tomber  la  plume  des 
mains  à  la  plupart  des  bons  Auteurs. 

On  dît  y  tomber  Raccord  avec  quel- 

Îm'un  ;  pour  dire ,  convenir  avec 
ui  &  Amplement,  tomber tt accord i 

pour  dire  ^avouer ,  convenir  Que 

Je  tombe  d'accord  que  cela  efi  ainjî. 
Je  ne  contejle  point  de  ce  que  vous 
dites  ^  y  en  tombe  d'accord. 

On  dit  auffi,  tomber  dans  le  fens, 
tomber  dms  Isfenùmeat  de  quelqu'un^ 
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IHmr  dire,  ^tre  dans  le  même  avis 
que  lui. 

On  dit ,  qu'm^  maifon  efl  tombée 
en  quenomlle  i  pour  dire ,  qu'il  n'en 
reftie  que  des  filles.  Et ,  qn  une  cou^ 
ronne  »  quune  fouveraineté  toml%  en 
quenouille  ;  pour  dire ,  que  les  filles 
en  peuvent  hériter  au  défaut  des 
mates. 

On  dit  proverbialemenr  &  figu^ 
rément,  tomber  de  fon  haut  ;  pour 
dire  ,  être  extrêmement  furpris  de 
quelque  cbofe.  Quand  je  vois  cela , 
je  tombe  de  mon  haut.  Et,  les  bras 
me  tombèrent  i  pour  dire  ,  ma  fur- 

Erife  fut  fi  grande,  que  je  demeurai 
ms  aâion. 
On  dit  auffi  proverbialement  & 
fi^utément ,  tomber  des  nues  ;  pout 
dire  ,  être  extrêmement  furpris  , 
étonné.  Quand  je  vois  ,  quand  jUn^ 
tends  telle  chofe  %je  tombe  des  nues  , 
il  me  femble  que  je  tombe  des  nues. 
On  dîit  dans  un  autre  fens ,  qu'fz/x 
homme  femble  tomber  des  nues  ;  pour 
dire ,  qu'il  efl;  embarrafié  de  fa  con- 
tenance ,  qu'il  ne  fait  à  qui  s  adrefler 
dans  une  compagnie.  Et  encore, 
qu'i^  homme  efi  tombé  des  nues  ; 
pour  dire»  qu'il  n'eft  connu  ni  avi^ué 
de  perfonne. 

On  dit  ptoverbialement  &  figu- 
rémenr ,  quand  la  poire  {/?  mure  il 
faut  quelle  tombe  ;  povif  dire,  que 
quand  les  affaires  (ont  venues  à  un 
certain  point ,  il  fautnécefiairen^nt 
qu'elles  éclatent. 

On  dit  figurément  ,  qn*un  dif 
cours  n'eft  pas  tombé  à  terre  ;  pour 
dire,  que  quelqu'un  Ta  remarqué  , 
l'a  retenu ,  Va  relevé  pour  en  fadre 
quelque  uifage.  Et,  l'on  dif,  il  faut 
laijfer  tomber  cela;  pour  dire,  il  faut 
empêcher  qu'on  y  fade  attention. 
JLaijffe:^  tomber  tous  ces  mauvais  pro'^ 
pos. 
Tomber  a  fignifie  âuffi  écheoir»  Cetti 
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terre  efi:tombét  en  partage  au  cadet. 
Cela  ejt  tombé  dans  fon  lot.  Le  fort 
efl  tombé  fur  lui.  Et ,  l'on  dit ,  c^^'une 
chofe  tjl  tombée  entre  les  mains  de 
quelqu'un  ;  pour  dire ,  que  pat  hafard 
elle  lui  eft  venue  encre  les  mains. 

On  dit  dans  un  fens  à-peu-près 
pareil ,  cette  charge  ejl  tombée  entre 
les  mains  d'un  habile  homme  ^  cela 
ejl  tombé  en  de  bonnes  mains.  Tomber 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Tom* 
her  dans  une  embufcade  à  la  guerre. 
Ces  vaïjfeaux  marchands  tombèrent 
dans  une  flotte  de  vaijfeaux  ennemis. 
A  r ouverture  du  livre  ,  //  tomba  fur 
un  tel  chapitre  ^  fur  une  telle  loi.  Paire 
tomber  la  conyerfation  fur  quelque 
fujet.  Le  difcours  vint  à  tomber  fur 
les  affaires  préfentes. 

On  dit,  qu'wie  chofe  tombe  dans 
ttjprit  i  pour  dire ,  qu'elle  furvient 
tout  d'un  coup  dans  la  penfée  :  &  i 
^une  chofe  ne  tombe  pas  fous  le 
fens  commun  ;  pour  dire  ,  que  c^eft 
une  chofe  contraire  au  bon  fens. 
On  dit  auffi  ,  qvCune  chofe  tombe 
fous  les  fensf  pour  dire ,  qu'elle  eft 
fen(ible. 

On  dit ,  que  les  biens  d^une  mai'- 
fonfint  tombés  dans  une  autre  par  un 
mariage  ;  pour  dire ,  qu'ijs  font  paf- 
£és  dans  une  autre*. 

On  dit ,  <\\x*un  chemin  tombe  dans 
un  autre  ^  quune  rivière  tombe  dans 
une  autre  ;  pour  dire ,  qu'un  chemin 
aboutît  à  un  autre,  qu'une  rivière 
fe  décharge  dans  une  autre* 
Tomber  ^  fignifie  quelquefois ,  eefTer, 
difcontinuer.  Et  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  y  que  le  vent  efl  tombé.  Et 
ngurément ,  que  la  converfation  tom- 
be  ,  quon  a  laijje  tomber  la  conver- 
fation. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  que 
le  jour  tombe  ;  pour  dire ,  que  la 
nuit  approche. 
Tomber  ,  fignifie   fîgur/rment  ^  dé- 
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cheoir  de  réputation ,  de  crédît.Cr 
livre  là  a  eu  quelque  fuccès  d'abord  ^ 
mais  il  eft  tombé.  Cette  pièce  de  théâ-^ 
tre  eft  abfolument  tombée.  Cet  hontm 
me  là  n*a  pas  été  long^tems  en  crédit, 
il  eft  bientôt  tombé. 

On  dit  d'un  homme  afFoibU'de 
corps  &  d'efprit ,  que  c*eft  un  hom" 
me  qui  tombe  y  un  homme  qui  eft 
tombé. 

Tomber  ,  (îgnifie  aulfi ,  être  pendant. 
Ses  cheveux  lui  tombent  fur  les  épau^ 
les.  Elle  a  une  chemife  qui  lui  tombe 
fur  les  talons. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  être.  Il  eft  tombé.  Il 
feroit  tombé ,  &c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

tes  temps  on  perfonnet  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

TOMBEREAU;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  charrette  entourée  d'ais  » 
fervant  à  porter  de  la  bou^e ,  du  fa-^ 
ble  9  des  pierres ,  de  la  chaui^ ,  &c. 
Charger  un  tombereat^.  On  Va  conduit 
aufupplice  dans  un  tombereau^ 

Tombereau  y  fe  dît  auflî  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  un  tombet^e^u. 
flfaut  vingt  tombereaux  de  fable  pour 
fabler  cette  allée. 

TOMBUT  j  royaume  d'Afriquip  , 
dans  la  Nigririe.  Il  eft  Htué  entre  les 
royaumes  d'Agadès  &  des  lyiandin* 
gués.  C'eft  un  pays  qui  contient 
pludeurs  mines  d'or  &  de  cuivre  » 
&  qui  produit  du  blé ,  du  riz  >  & 
autres  grains  nécelTaires  d  la  vie.  Le 
roi  de  Tombât  eft  de  tous  les  prinpes 
de  la  Nîgritie  le  plus  riche  &  le  plus 
puiftant.  \\  réfîde  dans  la  capirale 

2ui  porte  le  même  npm  ^  ic  qui  eft 
.tuée  d  quelque  diftance  du  Niger  ; 
c'eft  une  vill^  conddérable  par  l'a- 
bord des  marchands  de  Barbarie , 
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^fe  des  antres  pays  voifîns  qui  y  font 
Hn  grand  commerce. 
TOMEj  fubftantif  mafculin.  lomus. 
Volume  d'un  ouvrage  imprimé  on 
écrira  la  main ,  qui  fait  parcie  d'un 
plus  grand  ouvrage.  //  a  perdu  le 
prtmUr  tome  de  VHifioirt  naturelle. 

.  Cet  ouvrage  eft  imprimé  en  quatre 
tomes  in-foâo. 

ToMB  ,  iigilifie  quelquefois  fimple- 

^  ment  volume;  &  c'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit  ^  il  a  fait  imprimer  tous 
fes  ouvrages  en  un  feul  tome  ;  pour 
dire,  en  un  feul  vplume. 

La  première  fyllabe  eft  longne  & 

.  la  féconde  très-brève. 

Diâférences  relatives  entre  tome 
&  volume. 

Le  volume  peut  contenir  plufienrs 
tomes;  &  le  tonu  peut  faire  plu- 

^  fienrs  volumes  :  mais  la  reliure  fé- 

fare  les  vêlumes  ;  &  la  dividon  de 
^     ouvrage  diftingue  les  tomes. 

11  ne  faut  pas  toujours  juger  de  ht 
fcience  de  TÂuteur  par  la  grofleur 
du  volume.  Il  y  a  beaucoup  d'ouvra- 
ges en  plufieurs  tomes ^  qui  feroient 
meilleurs  s'ils  écoient  réduits  en  un 
feul. 

TOMIEj  fubftantif  féminin. Mot  tiré 
dn  grec  ,  qui  figniâe  aâion  de  cou* 

.  per.  Il  entre  dans  la  composition  de 
plufîeurs  mots  françois  ,  teU'  que 
Lithotomiey  Phlébotomïe  ,  &c.  qu'on 

,  trouvera  expliqués  i  leur  ordre  al- 
phabétique. 

TOMIN  i  fubftantif  mafculin.  Petit 

Foids  ufîté  en  Efpagne  pour  pefet 
or.  11  eft  de  trois  karats  ou  douze 

grains. 
TOMlNCIOi  fubftantif  mafculin.  On 
*  donne  ce  nom  â  .une  efpèce  de  co« 

libri  qu'on   trouve  dans  le  firélil. 

yoye\  CotiBRi. 
TOMO  ,  ouToxfosKoi  \  ville  de  Ruf- 

iie ,  dans  la  Sibérie ,  entre  les  deux 

bras  de  la  rivière  de  Tom.  On  uou- 


tONT  117 

Yt  dans  le  voifinage  des  mines  d^ 
plomb ,  de  fer  &  de  cuivre. 

TÔMOLI  i  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  ufitée  i  Naples ,  &  qui  revient 
au  tiers  du  fetier  de  Paris. 

TON  }  fubftantif  mafculin.  C'eft  le 
nom  que  les  habitans  du  Bréfil  ont 
donné  k  un  infeâe,  qui  eft  une  ef-- 
pèce  de  chique  aftez  iemblable  à  la 
puce,  par  la  couleur  6c  par  la  ma- 
nière dont  il  faute ,  mais  commu- 
nément beaucoup  plus  petit  >  éga- 
lant d  peine  en  grofteur  un  grain 
de  fable.  Jean  Heur  ni  us  le  père  , 
pour  exprimer  fapetitefte,  l'appelle^ 
une  idée  d* animal;  le  Bréfil  n  eft  pas 
le  feul  pays  où  on  le  trouve  ,  il  eft 
répandu  dans  prefque  toutes  les  îles 
d'Amérique  ;  &  c'eft  avec  raifon 
que  Lerius  penfe  que  c'eft  le  mèipe 
infeâe  qui  eft  connu  dans  les  îles 
Efpagnoles  fous  le  nom  de  Nigua. 
Les  tons  habitent  ordinairement  les 
terrains  fablonneux  ,  &  fur -roue 
ceux  qui  font  plantés  en  cannes  i 
fucre  »  &  de-lâ  s'élancent  fur  les 
paftans  ,  attaquent  principalement" 
ceux  qui  ont  les  pieds  nuds ,  fe  ni- 
chent dans  la  peau  &  entre  les  on- 
gles ^  &  y  excitent  une  maladie  que 
les  naturels  du  pays  appellent  au(fi 
ton.    ' 

Au  refte  les  pieds  ne  font  pas  les 
fibules  parties  ou  corps  qu'ils  atta- 
quent ;  fouvent  ils  fe  elilTent  entre 
les  ongles  des  doigts  de  la  main  ; 
&  Lerius  afture  avoir  vu  aux  aif- 
felles  &  dans  d'autres  parties  rool^ 
les  des  matquès  de  leur  préfence  ; 
deux  jours  après  que  cet  infeâe  a 
pénétré  la  peau ,  le  malade  y  relfent 
une  demangeaifon  qui  y  dans  quel- 

>•  quçs  heures  devient  fi  infupporta- 
ble  y  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  fe 
gratter  contmuellement  &  avec 
force  y  ce  qui  vraifemblablement 
contribue  à  accélérer  la  formatioti 
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é'ftM  petice  paftale  IWide  ;  elle  eft 
accompagnée  d*ime  tmtiear  cie  la 
groflbar  de  la  tète  d' ane  épiogle , 
qui  bientôt  aagmeiire  avec  des  dou- 
leurs très-vives  jusqu'à  la  groffeur 
d*un  poisj  on  apperçoic  alors  Tin- 
ft&e  ati  milieu  de  la  tumeur  ^  qui 
8*étend  quelquebii  couc-â-l'encour. 
Si  dans  ces  entréfàices  on  n'apporte 
pas  au  mal  on  remède  efficace  »  la 
tumeur  fe  termine  par  la  gangrène 
-  qui  fait  des  progrès  plus  ou  moins 
rapides  ;  Tinièéte  multiplie  prodi^ 
gieufement,  6c  fe  répand  par  ce 
moyen  dans  leadiverfes  parties  du 
corps  où  il  occafionne  les  mêmes 
fympcômes  ;  on  a  vu  des  perfonnes 
qui  faute  de  fecours  avoient  perdu 
totalement  Tufàge  des  ptés  &  des 
mains.  Thomas  Vander  Guychten , 
dont  Oiho  Heurnius  donne  Mlif- 
toire  qu-on  trouve  dans  le  qua- 
trième volume  de  la  BiHiothèque* 
Pratiaut  de  Mangit ,  fut  obligé  par 
la  maUadrefle  des  Chirurgiens  qui 
le  traitoient  »  de  fe  faire  couper  un 
0u  deux  doigts  du  pied  qui  étoient 
entièrement  gangrenés }  &:  ce  ne  fut 
que  par  les  foins  long  tems  conti- 
nués de  Heurnitrs,  célèbre  Médecin, 
que  les  progrès  de  la  gangrène  fu**- 
rent  arrêtés ,  &  que  ce  malade  ob- 
tint une  gaérifon  complettet 

Le  fecours  le  plus  approprié ,  & 
dont  Teffet  eft  le  [>lns  prompt ,  eft  ^ 
fuivant  tous  les  tfiftoriens  »  Fextrac* 
tion  du  ton.  Cette  opération  eft 
très-douloureufe  ,  mais  en  même 
tems  immanquable  )  les  Bréiïliens 
&  les  Nègres  la  font  avec  une  adreffe 
iinguiière  &  un  fuccès  conftant  » 
dès  qu'ils  s'apperçoivent  par  la  tu^ 
meur  de  Tentrée  de  Tinieâe,  On 
tire  dans  le  pays  une  huile  rouge  , 
épaifle ,  d'un  fruit  qu'on  appelle  cou-  j 
rcîy,qui  palTepourtrèspropre  à  guérir  j 
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'  de  kmme  fir  ley  poffties^  IlnfeAd 
eft  entré  ;  on  vante  encore  beaucotap^ 
Tefficacité  àts  fêttillee  de-  tabae  » 
furtoor  imbibées  de  fuc  de  citroa 
très-acide  ;  vatàs^  ouels  que  ibiene 
les  effets  de  ces  diflérens  remèdee^ 
il  eft  beaucoup  dIus  prudent  de  ne 
pas  fe  mettre  dans  te  cas  de  les 
éprouver ,  &  il  ne  faut  que  peti 
d  attention  pour  j  parvenir  ^  on  v^à 
qu'à  ne  jamais  marcher  pieds  nus  »' 
porter  des  bas  &  des  gants  de  peau,' 
le  laver  ibuvenc ,  &  obferver  en  un 
mot  une  très -grande  propreté. 
M.  de  Rochefort  confeille  auffi 
dans  la  même  vue  d^arrofer  les  ap« 
parteniens  qu'on  occupe  avec  de 
l'eau  aiée. 
TON  ;  ad|edif  pronominal  poflèffif 
onfculta  qui  répond  au  pronont 
perfonnel  tu  ^  toi  ^  te.  Ton  frère^ 
Ton  cheval.  Ton  chmeau. 

Il  fait  au  féminin  ta.  Tafceur\ 
Ta  hacht. 

Mais  lorfque  ce  pronom  précède! 
immédiatement  uo  mot  (oit  ad-« 
feâif  »  foit  fubftantif  féminin  ,  qui 
comaience  par  ime  voyelle  ou  na 
h  non  afpiré  »  on  dit  toujours  ton.^ 
Ton  amie.  Ton  idée.  Ton  haleine^ 
Cette  irrégularité  s*eft  introduite 
dans  la  langue  pour  éviter  un  hut-». 
tus  ^  om  le  concours  dur  de  ta  avec 
la  voyelle  fuivante. 

Ce  pronom  fait  tes  au  pluriel  da 
mafcutin  fie  du  iémmin.Teschcvatuç^^ 
Tes  procès.  Tes  pierreries. 
TON;  fubftantif  mafculin.  Certaine 
inflexion  de  la  voia,  certain  degré 
d'élévation  ou  d'abatflement  de  U 
vont  ou  de  qoelqu  autre  fon.  U/i 
ton  trop  bas.  Un  ton  aigre.  Un  ton 
impérieux.  Un  ton  railleur.  Jl  leur 
parla  4' un  ton  de  maître. 

On  dit ,  parler  à  quelqu'un  du 
ton  ton  ,  d'un  (fon  ton  ;   pour  dire. 


cette  maladie}  on  Tappliqùe  en  forme  J     loi  parler  d'une  manière  propre  i 
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le pecfttadef  &  à  lamener  i  ce qa*oii 
Teat. 

TaN  j  en  ptrUnc  4  ouvrages  d'efprir , 
figDÎfie  le  ftyle  >  le  langage  qui  ^p- 
paf (ifflit  à  chaque  ouvrage. 

Il  y  a  premiàremenc  le  ton  du 
genre  :  c*eft  par  exemple  ^a  co- 
mique ou  du  tragique  }  i*.  le 
ton  du  fujecdanf  le  genre  :  le  fajec 
peur  èirç  comique  ou  tragique  plus 
ou  moins  I  }^-  le  ton  des  parties  : 
chaque  parrie  du  fujet  a ,  owtjcc  le 
COR  général ,'  fou  tpn  particulier  : 
nae  Içène  eft  fi^e  ^  plus  vagon-  ' 
teufe  qu'une  autre^  celle-ci  eft  plus 
oioUe  »  plus  douce }  4^.  le  ton  de 
chaque  peofée ,  de  chaque  idée  : 
tontes  les  parties ,  quelque  petites 
qu'elles  foienc  »  ont  un  caraâère  de 
propriété  qu'il  faut  leur  donner , 
Se  c'eft  ce  qui  fait  le  poëce  ;  fans 
cela  ,  air  ego  poetafalutor?  On  bat 
fouvent  des  mains  quand  dans  une 
comédie  on  voit  un  vers  tragique  » 
ou  un  lyrique  dans  une  tragédie  « 
c*eft  un  beau  vers  ;  mais  il  n'en 
point  où  il  devroit  être. 

Une  oraifon  funèbre  a  un  ton 
général,  qui  eft  la  dignité j  donc 
OB  ne  doit  point  s'écarter.  Les  par- 
ties de  l'oraifon  funèbre  peuvent 
avoir  un  ton  plus  ou  moins  noble  » 
plus  ou  moins  véhément  «  plus  ou 
moins  pathétique,  parceque  le  Hé- 
ros a  fait  des  aâions  plus  ou  moins 
grandes ,  pratiqué  des  vertus  plus 
ou  moins  difficiles.  Lespenfées  de 
rOrateur  ont  auflS  un  ton  plus  ou 
moins  élevé,  félon  que  la  penfée 
eft  plus  ou  mpins  (impie  ou  fublime, 
c'eft  ce  qu'on  appelle  bitnféant^  du 
ftyle. 

Ce  que  nous  difonsdHne  pièce  de 
théâtre  &  d'une  oraifon    funèbre 
s'applique  également  aux  autres  ou* 
vr^es  de  poedeou  de  profe.. 
Tonu  XXVIIL 


TON 


ït^ 


FlgAréoient  on  dit»  unt  perfonne 
4c  bon  tbn  j  les  gens  de  bon  ton  y  qui 
font  de  bon  ton ,  &c.  mais  (i  Ton 
entend  par  ion  ton,  le  ton  pro* 
pre  i  plaire  égaUment  dans  t^ute 
fociéte  9  en  ce  fens  il  n'eft  point 
d'homme  de  bon  ton.  Pour  l'être  »  il 
faodroit  avoir  toutes  les  connoiflan- 
ces»  tous  les  genres  d'efprit  ,  6c 

f^eut-ètre  tous  les  jargons  différens  ; 
uppofirion  impoftible  à  faire.  On 
ne  peiat  donc  entendre  par  ce  «lot 
d^e  bon  tar^  que  le  genre  de  couver* 
iation  dont  les  idées  &  l'expreiCon 
de  ces  m^mes  idées  doit  plaire  le 
plus  généralemeojt  :  ^r  le  bon  ton 
ainfi  défini  »  n'appaftient  à  nulle 
çlafte  d'hoipmes  en  particulier,  Qpais 
uniquement  à  cew  qui  ^'occupent 
4'idées  grandes  >.&  qui  puifqes.dans 
des  arts  ^  des  é:ien^es  telles  qi^  la 
métapbyfique  »la  guerre  >  la  morale, 
le  commerce  >  la  poUtixiue  »  préien- 
tent  toujours  i  i%fprii  fies  objets 
intéreflàns  po^ur  Thuimniié.  Ce  gen* 
re  de  converiation  ,  ians  contredit 
le  plusintérelTant ,  n'eft  pas  le  plus^ 
agréable  pourchaque  fpciété  en  par« 
ticulier.  Chacune  d'elles  regarde  fou 
ton  comme  fupérieur  â  celui  des 
gens  d'e(prit  \  6c  celui  deigens  d'ef<- 

Îrics^fimpleo^ent  ooname  fupérîeuc 
toute  autre  eip^e  de  ton* 
Les  fociétés  font  il  cet  égard  com* 
me  les  payfans  de  diverfes  provin- 
ces 9  qui  parlent  pluS  volontiers  le 
patois  de  leur  canton  que  la  langue 
de  leur  nation  »  mais  préfèrent  la 
Langue  nationale  au  patois  des  au- 
très  provinces. 

.On  dira |»it  être  qu'aucune  fo- 
ci^té  n'accufe  les  gens  du  monde  de 
mauvais  ton.  Si  la  plupart  des  focié- 
tés fe  taifent  à  cet  éçard ,  c'eft  que 
la  nailfance  &  les  dignités  leur  en 
impofent ,  les  empêchent  de  mani- 
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fafter  leurs  feiiriinens ,  6c  ibuvent 
même  de  fe  les  avouer  1  elles-mê- 
mes. Pour  s*en  convaincie  ,  aa*on 
interroge  un  homme  de  boB  lens  ? 
Le  tondu  monde, dtra-t- il ,  n'eft 
le  plus  fouvent  (^u*un  perfiflage  ri- 
dicule. Ce  ton  ttlité  âla  Cour ,  y  fut 
ians  doute  introduit  par  Quelque  in- 
trigant qui  i  pour  voiler  les  menées» 
vodoit  parler  fans  rien  dire.  Dupes 
de  ce  perfiâage  »  ceux  qui  le  fuivi- 
rent ,  fans  avoir  rien  à  cacher  ,  em- 
pruntèrent le  jargon  du  premier  ^  & 
crurent  dire  quelque  chofe,  lorf- 
qu'ils  prononçoient  des  mots  aifèz. 
mélodieufement  arrangés.  Les  gêna 
•n  place  »  pour  détourner  les  grands 
des  affaires  férieufes  »  Se  les  en  ren^ 
dre  incapables ,  applaudirent  à  ce 
ton  9  permirent  qu  on  le  nommât 
^Jprie ,  Se  furent  les  premiers  i  lui 
en  donner  le  nom.  Mai^  quelque 
éhoge  qu'on  donne  i  ce  jargon ,  fi 
four  apprécier  le  mérite  de  h  plu^ 

5 art  de  ces  bons  mots  fi  admirés^ 
ans  la  bonne  compagnie,  on  les. 
tradùîfoit  dans  une  autre  langue , 
la  traduâion^difiiperoit  lepreuige  y 
9c  la  plupart  de  ses  bons  mors  fe 
trouveroient  vides  de  fens.  Aufli 
l^ien^  de»  gens  ont  pour  ce  qu'on- ap- 
pelle tes  gens  hrillans  j  un  dégoût 
très- marqué ,  Se  V^u  répète  fouvent 
<ie  \rers  de  la  Comédie  : 

Quaud  le  bon,  um,  parolt ,  le  ion/ms  fc 
redre^ 

On  dît  fïguiéiBent,  le  prendre, /la^ 
un  ton  y  fur  un  certain  ton;  pour  dire» 
prendre  de  cert^^ines  manières,  avoir 
une  certaine  conduite,  un  certain 
procédé»  S'il  le  prend  fur  un  ion  d^ 
kauteuXy  on  lui  répondra  de  mime. 
Voufi  ltprtne\fur  un  ton  fort  impers 
MnenK 

On  dit  auffi  fîgurémeot ,  changer 
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it  ton  ;  pour  dire ,  changer  dé  cofr^ 
duite  f  de  manières.  //  vouloit  dory 
ner  des  ordres  à  toute  la  maîfon  ,  mais. 
OH  Ca  fait  changer  de  ton. 

Figurément  encore,  pour  donnée 
àentendrequ  on  obligera  quelqu'un 
à  (Wl®>^  f  ^  ^^  conduire  autrement 
qu  11  n'a  fait,  on  dit  qu'o/z  lef^a  bien 
chanter  fur  un  autre  ton. 

Ton  ,  dans  le  même  fens  ,  (t  Joint  ic 
divers  adjeAifs^  Ainfi  on  dit,  être 
fur  un  ton  badin^  fur  un  tonférîeux;, 
pour  dire  ,  parler  d'une  manière  ba- 
dine ,  d\ine  manièl^e  férieufe.  On  fe 

<  fert  atifi]  des  phrafes  Aivvante^dans. 
ime  acception  pareille.  Être  toujours 
fur  une  ton  douotreux  avec  les  femmes.. 
M  ejl  toujours  f\ir  Le  ton  plaintif.  It 
rebatfans  ceffe  les  mêmes  ckofi^  ,  il 
ejl  toujours  Jur  le  tnême  ton. 

ToNven  termes  de  mufiqaej^fe  dit  eik 
plufieuts,  acceptions^. 

1?.  1}  fe  prend  d'abord  pour,  ua 
intervallç  qui  caraâérife  le  fyftème 
f  6c  le. gesTe.dî^rQnique.  Dans  cette 
acception  il  ;  a  deux  fortes  de  tons;, 
favoir  le  ton  majeur  dont  le  rapport 
eft  de  8  ^  9  j  &  qui  téfulte  de  U 
difTérence  de  la  quarte  i  la  quinte  ^ 
6c  le  ton  mineur  dont  le  rapporr  eft 
de  9  â  1  o  »  &  qui  réfulte  de  la  diffé- 
rence de  la  tierce  mineure  i:  Ik 
quarte.. 

La  génération  du  ton  majieiir  Se 
celle  du  ton  mineur  fe  trouvent  éga-^ 
lement  i  la  deniième  quinte  fier  corn* 
mençant  par  kt  :  car  la  quantité  dont: 
ce  re  furpallè  l'odave  da  premier 
ut ,  eft  juftement  dans  le  rapport 
de  8  â  51 ,  &  celîe  dont  ce  même  re: 
eft  furpaflS  par  mi ,  tierce  majeure 
de  cetoâave  ^.eft  dans  le  rapport  de 
5  a  10.  *      . 

x^.On  appette  ton  ,  le  degré d'é^ 
lévation  que  prennent  les.  voix  ,  oui 
for  leqjaeL  fi;>ot  montés  les  ififttur^ 
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mens  poar  exécacer  la  cxiafi(|iie. 
C'eft  en  ce  Cens  qu*on  dit  dans  an 
xoncerc  qae  /e  ton  efi  trop  haut  oa 
-trop  bas.  Dans  le$  iEglifes  il  jr  a  le 
ton  du  chœur  pour  le  plain  -  chanç. 
Il  7  a  pour  la  mufique  ton  de  cha- 
pelle &  ton  d  opéra.  Ce  dernier  n'a 
lien  de  fixe }  mais  en  France  tï  eft 
ordinairement  plus  bas  que  Tau- 
ire. 

3*,  On  donne  encore  le  même 
nom  a  un  inftrument  qui  ferc  à  don- 
ner le  con  de  f  accord  a  tout  yn  Or- 
cheftre»  Cet  inftrument  que  quel- 

Sues  ttosappeUentattifi  chorijietC&vin 
fflct  qui  au  moyen  d'une  efpèce  de 
pifton.gradué  par  lequel  on  allonge 
ou  raccourcie  le  tuyau  â  volonté, 
donne  toujours  i  peu  près  le  même 
ùm  fous  la  même  diviHon.  Mais 
cet  à  peu  près  qui  dépend  des  va- 
riations de  l'air  ,  empêche  qu'on  ne 
poifle  s'alTurct  d'un  ion  fixe  qui  foie 
toujours  exaâemenc  le  même.  Peut- 
être  depuis  qu'il  exifte  de  la  mufi- 
gue ,  n  at-on  jamais  concerté  deux 
rois  fur  le  même  ton. 

M.  Diderot  a  donné  dans  fes 
principes  d'acouftique  ^  les  moyens 
de  fixer  le  ton  avec  beaucoup  plus 
de  précifipn  »  en  remédiant  aux  ef* 
fers  des  variations  de  l'air. 

4^.  Enfin  ra/jfe  prend  pour  une 
règle  de  modulation  relative  a  une 
note  ou  cocde  principale  qu'on  ap« 
pelle  tonique. 

Comme  notre  fyftême  moderne 
eft  compofé  de  douze  cordes  ou  fons 
difFérens ,  chacun  de  ces  fons  peut 
fervir  de  fondement  â  un  ton  >c'eft- 
à-dite  en  être  la  conique*  Ce  font 
déjà  doute  tons  \  &c  comme  le  mode 
majeur  &  le  mode  mineur  font  ap- 
plicables i  chaque  ton  ,  ce  font 
vingt  quatre  moJulations  dont  notre 
m wquc  eft  fufceptible  fur  ces  douze 
tons. 
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Ges  tons  diffèrent  entr*eux  par  let 
divers  de^és  d'élévation  entre  le 
grave  &raigu  qu'occupent  les  toni- 
ques. Usdiftècent  encore  par  les  di* 
yerfes  altérations  des  fons  &  de» 
intervalles  ,  produites  en  chaque 
ton  par  le  tempérament }  de  forte 
que  fur  un  clavecin  bien  d'accord , 
une  oreille  exercée  reconnoît  fans 

(»eine  un  ton  quelconque  ,*donr  oa 
ui  fait  entendre  la  modulation  ^  8c 
ces  tons  fe  reconnoiffcnt  également 
fur  des  clavecins  accordés  plus  hnut 
ou  plus  ba»  les  uns  que  les  autres  ; 
ce  qui  montre  que  cette  connoif- 
fance  vient  du  moins  autant  des  di- 
verfes  modifications  que  chaque 
ton  reçoit  de  l'accord  rotai ,  que  du 
degré  d'élévation  que  la  tonique  oc* 
cnpe  dans  le  clavier. 

De  11  naît  une  fource  de  variétés 
8c  de  beautés  dans  la  modulation. 
De  ta  naïc  une  divexficé  &  une  éner- 

f;ie  admirable  dans  rcxprtflîon.  De 
à  naît  enfin  la  faculté  d'exciter  des 
fentimens  diffère ns  avec  des  accord» 
femblables  frappés  en  différens  tons. 
Taut-îl  du  majeilueux  ,  du  grave  ? 
F  ut  fa  y  Se  les  tons  majeurs  par  bé- 
mol l'exprimeront  noblement.  Faut- 
il  du  gai  y  du*  brillant  ?  Prenez  A 
mila  ,  D  la  rcy  les  tonj  majeurs  par 
dièfe.  Faut-il  du  touchant,  du  ten- 
dre ?  Prenez  les  tons  mineurs  par  ; 
bémol.  C  fol  ut  mineur  porte  la 
tendrelïedansl'ame  jFx/r/fl  mineur 
va  jufqu*au  lugubre  &  a  la  douleur; 
en  un  mot  chaque  ton ,  chaque  mo- 
de a  fonexpreflîon  propre  qu'il  faut 
favoir  connoître  ,  &  c'eft  un  des 
moyens  qui  rendent  un  habile  com* 
pofiteur  maître  ,  en  quelque  ma- 
nière ,  des  affeâions  de  ceux  qui 
recourent  :  c'eft  une  efpèce  d'équi- 
valent aux  modes  anciens  >  quoique 
fort  éloigné  de  leur  variété  &  de 
leur  énergie^ 
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On  appelle  tons  de  PÉ^tifi  ,  des 
manières  de  rAoiluler  le  plaîn-thant 
fur  relie  oa  telle  finale  prife  dans  le 
nombre  prefcric  »  en  faivanc  cercat- 
hes  règles  admifes  dans  tontes  les 
Églifes  oÀ  ron  pratique  le  chant 
grégorien. 

c5n  compte  huit  tons  régalîers , 
dont  quatre  authentiques  oU  princi* 
paux  ,  &  quatre  plagàux  ou  colla- 
téraux. On  appelle  tons  authentiques^ 
ceux  où  la  tonique  occupe  à  peu 
près  le  plus  bas  degré  du  chant;  mais 
fi  le  chant  defcend  jufqu'â  trois  de- 
grés plus  bas  que  la  tonique  »  alors 
le  ton  eft  plagal. 

Les  quatre  tons  authentiques  ont 
leurs  finale)  i  un  degré  Tune  de 
de  l'autre  ^  félon  Tordre  de  tes  qua^ 
tre  notes  ,  re  ml  fa  fol.  Ainfi  le  pre- 
mier de  ces  tons  répondant  au  mo- 
de dorien  des  Grecs ,  le  fécond  ré- 
rond  au  phrygien  ,  le  troifième  à 
Téotien  (&  non  pas  au  lydien,  com* 
me  difent  les  Symphonîaftes  }  &  le 
dernier  au  mixoiydien.  Cefl:  Saint 
Miroclet ,  Érèque  de  Milan ,  ou 
félon  d'autres ,  Saint  Ambroife,  qui 
vers  Tan  ^70  »  choisit  ces  quatre 
tons  pour  en  compofer  le  chant  de 
réglife  d^ Milan;  &  c*eft  i  ce  qu'on 
dit»  le  choix  8c  l'approbation  de  ces 
deux  Évèques ,  qui  ont  fait  donner 
à  ces  quatre  tons  le  nom  d'authen^ 
tiques^ 

Comme  les  fons  employés  dans 
tes  quatre  tons  n'occupoient  pas  les 
quinze  cordes  de  Tancien  fyuèmre , 
Saint  Grégoire  forma  le  projet  de 
les  employer  tous  par  Taddition  de 
quatre  nouveaux  tons  qu'on  appelle 
plagaux  >  lefquels  ayant  les  mêmes 
diapafons  que  les  précédens  ,  mais 
leur  finale  plus  élevée  d'une  quarte, 
reviennent  proprement  à  Th vperdo- 
rien  ,  à  ITiyper-phrygien  ,  à  l'hyper- 
éolien&irbyper-MixoUdicn.  D  au«  | 
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très  attribuent  i  Gui  d'Arcato  fîa^^ 
vention  de  ce  dernier* 

C*eft  de  làqoe  lesquatre  tons  au- 
thentiques ont  chacun  un  plagat 
pour  collatéral  on  fupplément  ;  de 
forte  qu'après  le  premier  ton  qui  eflr 
authentique ,  vient  le  fécond  toa 
qui  eft  fon  plagal  j  lé  troifième  iiu- 
thentique  ,  le  quatrième  plagal  ;  & 
ainfi  de  fuite  ,  ce  qui  fait  que  le» 
modes  ou  tons  authentiques  s'appel- 
lent auffi  impairs  ,  &  les  plagaux 
pairs ,  eu  égard  à  leur  place  dan» 
l'otdre  des  tons. 

Le  difcernement  estons  authen- 
tiques ou  plagaux  eft  indifpenfable 
à  celui  qui  donne  le  tot¥  du  choeur  ^ 
car  fi  le  Chantre  eft  dans  un  son  pla- 
gal ,  il  doit  prendre  la  finale  à  peu 
près  dans  te  médium  de  ta  voix  \  8c 
fi  le  ton  eft  authentique  \  il  doit  1» 
prendre  dans  le  bas.  Faute  de  cette 
obfetvation  ^  on  expofe  ^  les  voix  à 
fe  forcer  ou  à  n'être  pcàot  enten- 
dues. 

11  y  a  encore  ie$  ton?  qu'on  âp* 
pelle  mixtes ,  c'eft-  à  -  dire ,  mêlés 
de  l'authente  Se  du  plagal  y  ou  qut 
(ont  en  partie  principaux  Se  en  par* 
tie  collatéraux.  On  les  appelle  auflî 
tùns  ou  modes  communs.  En  ces  cas  > 
le  nom  numéral  de  la  dénomtna- 
tbn  fe  prend  de  celui  des  deux  qui 
domine  ou  qui  fe  fait  fentir  leplus> 
fortout  a  la  nn  de  la  pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  nn  ton» 
des  tranlpofitions  à  la  quinte  ;  ainli 
au  lieu  de  re  dans  le  premier  ton  y 
Ton  aura  la  pour  finale ,  jf  pour  mi , 
ut  pour  fa  ,  &  ainfi  de  fuite.  Mais 
&  1  ordre  &  la  modulation  ne  chati^ 
genr  pas ,  le  ton  ne  change  pas  nfons 
plus ,  quoique  pour  la  commodité 
des  voix  ,  la  finale  foit  tranfpofée*. 
Ce  font  des  obfervations  i  faire 
pour  le  Chantre  ou  TOrganifte  qui 
donne  Tintoiuitioa» 
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Pour  approprier  anraot  qu'il  eft 

r>ffibie  ,  l'étendue  de  tous  ces  tons 
celle  d'une  feule  voix  ^  les  Orga- 
oiftes  ont  cherché  les  tons  de  U 
mufique  les  plus  correfpondans  à 
ceut-lâ  :  voici  ceux  qu'ils  ont  établis 


Premier  ton  •  •  • 
Second  too  •  •  •  » 
Troifième  ton*. 

li^uatrième  ton . 

Cinquième  ton. 
Sixième  ton  • .  • 
Septième  ton .  • 

Huitième  ton . , 


rc  mineur. 
y<>/ mineur. 
la  mineur  oxxfoL 


{ 


la  miDCor  »  fiDiflam 
(hr  la   dominante. 


«r  majeur  OU  re. 

fa  majeur. 

rc  majeur. 

C/&/majcar»en  Eûfaht 
i  fencir  le  ton  d*«r« 


On  auroit  pu  réduire  ces  huit 
tons  encore  i  une  moindre  étendue^ 
en  mettant  à  runifTon  la  plus  haute 
note  de  chaque  ton,  ou  fi  Ton  veut, 
'celle  qu'on  rebat  le  plus  »  &  qui 
s'appelle  en  termes  de  plain-chant, 
dominante  ;  mais  comme  on  n'a 
pas  trouvé  que  Tétendue  de  tous 
ces  tons  ainn  léglés  ,  excédât  celle 
de  la  voix  humaine ,  on  n'a  pas  jugé 
â  propos  de  diminuer  encore  cette 
étendue  par  des  rranfpofitions  plus 
difficiles  &  moins  harmonieufes  que 
celles  qui  font  en  ufage. 

Au  refte,  les  tons  de  TÈglife  ne 
font  point  alfervis  aux  lois  des  tons 
de  la  mufic]ue  ;  il  n'y  eft  pas  cuef- 
tion  de  médiante  ni  de  note  fenfî- 
ble  ,  le  m  jde  y  eft  peu  déterminé  j 
&  on  y  laifte  les  femi  tons  où  ils  fe 
trouvent  dans  Tordre  naturel  de 
l'échelle  ;  pourvu  feulement  qu'ils 
ne  protluilcnt  ni  triton  ni  faufTe 
quinte  fur  la  tonique. 

On  appelle  en  mufique  dcmi^tan 
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ou  /emi^  ton  ,  la  moitié  d'un  ron^ 

On  dit ,  donner  le  ton  ;  pour  dire, 
mar<]uer  en  chantant  ou  en  touchant 
un  inftrument ,  le  ton  fur  lequel 
une  chofe  doit  cire  chantée  ou  jouée. 
Et  figurément  on  dit  qu'^/i  homme 
donne  le  ton  a  la  convcrfution  ;  pour 
dire ,  qu'il  s'en  rend  le  maître  ♦  & 
^  que  par  autorité  ou  par  infinua* 
tion ,  il  oblige  les  autres  â  penfer  & 
à  parler  comme  lui. 
Ton  de  Couleur  ,  fe  dit  en  termes 
de  peinture ,  du  deeré  de  force ,  de 
vigueur  ,d*intenfiré  du  coloris. 

U  fe  die  aufli  de  l'harmonie  ou 
de  l'accord  général  des  couleurs 
d'un  tableau  ,  ainfi  que  des  parties 
d'un  tableau,  &  de  l'efpècede  cou- 
leur qui  domine  dans  un  tableau. 

Le  beau  ton  de  couleur  d'un  ta- 
bleau dépend  tant  d'un  clair  obfcur 
bien  ménagé,  que  de  l'amitié  ou  de 
l'antipathie  des  couleursqu'on  y  em-' 
ploie.  U  y  a  dans  la  peinture  une 
harmonie  &  une  didbnnance  dans 
les  efpèces  de  couleurs.  On  en  voit 
qui  ne  peuvent  s'accorder  enfemblcj 
&  dont  le  mélange  ou  la  proximité 
ofiFenfe  la  vue ,  comme  les  faux  tons 
bleiïent  loreille  dans  la  mufique. 
Telles  font  le  vermillon  avec  le 
bleu  \  ils  font  un  ton  bizarre  >  ou  fi 
Ton  veut  >  une  couleur  qui  ne  plaît 
pas  \  leur  proximité  fait  uncontrafto 
que  l'on  lent  mieux  qu'on  ne  peut 
l'exprimer.  On  dit ,  un  tonfourd^  ur$ 
ton  brun ,  un  ton  clair ,  un  ton  noirâ" 
tre^  un  ton  grisâtre^  félon  que  ce» 
couleurs  dominent  plus  ou  moins. 
On  dit  encore  un  beau  ton' de  la* 
mièrey  ce  ^^ui  s'entend  d'un  beau  clair 
obfcur  bien  ménagé.  Un  ton  brillant, 
vague  y  gracieux  ,  varié  ^  ménagé  % 
&c. 

Le  peu  de  variété  dans  les  tons 
du  coloris  ,  eft  aftez  le  défaut  de» 
élèves.  La  plus  belle  manière  d« 
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peindre  ,  celle  qui  eft  propre  i  rjiif- 
coire  ,  engage  à  marquer  légèrement 
les  détails  dans  les  jours  &  dans  les 
ombres ,  &  â  faire  enforte  que  la 
variété  des  tonsfoit  à  peine  fenfible» 
pour  ne  point  interrompre  la  gran- 
deur des  ma  (Tes.  Les  élèves  ne  vofanr 
point  encore  tout  le  fa  voir  caché  par 
ces  artifices  >  fe  contentent  d'imiter 
avec  deux  ou  trois  tons  cette  variété 
prefqne  imperceptible  que  l'habile 
arrifte  fait  mettre  dans  les  paflàges 
de  U  lunfière  à  l'ombre.  Us  tombent 
dans  le  même  défaut  par  rapport  à 

,  la  façon  de  defliner  les  formes  de  la 
nature.  Les  bons  deflinatears  les 
traitent  de  manière  que  quoique  le 
premier  afpeâ:  ne  préfente  que  de 
grandes  parties  &  de  grands  con- 
tours y  cependant  les  yeux  ^ntelli- 
gens  ^  découvrent  jufqu*aux  moin- 
dres détails. 

TONALCHILE  \  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  des  efpèces  de  poivre 
qu'on  tire  4©  Guinée. 

TONDÊREN  ^  ou  Tunperm  ;  ville 
de  Dannemarck  ^  dans  le  duché  de 
Slefwick,  fur  la  rivière  de  Wildair, 
à  dix  lieues  »  nord  >  oueft  j  de  SIef- 

TONDEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Qui  tond.  Prendre  des  Tondeurs  à  la 
journée  pour  tondre  des  moutons.  Ton  - 
deur  de  buis.  Tondeur  de  palijfa^ 
des. 

On  appelle  Tondeur  de  draps ,  un 
Ouvrier  ou  Artifan  qui  travaille  dans 
les  Manufaâures  de  lainage  »  â  ton- 
dre les  étoffes  avecde grands  cifeaux 
qu'on  Tiomxtit  forces. 

A  Paris  les  Tondeurs  de  draps 
forment  une  Communauté  qui  eft 
fort  ancienne  j  leurs  premiers  fta- 
tuts  font  du    mois  de  Décembre 

.  1 5  84 ,  du  temps  de  Charles  Vl.  Ils 
furent  enfuite  confirmés  &  augmen- 
tés par  Louis  XI ,  en  1477 ,  puis 
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par  chartes  VIII  ,  en  Juillet 
1485  j  &  enfin  par.  François  I ,  ea 
Septembre  1 531. 

Par  ces  ftatuts  ils  font  appelés 
Tondeurs  de  draps  à  table  sèche  » 
parcequ'il  leur  eft  défendu  de  rendre 
aucune  éto6Fe  de  laine  encore  mooil* 
lée. 

Il  y  a  â  la  tète  de  cette  Commu- 
nauté quarre  Maîtres  qui  ont  la 
qualité  deJurésVificeurs.  Lenrélec* 
tion  fe  fait  tous  les  deux  ans. 

Ourre  ces  quarre  Jurés-  Vifitcuf  s, 
il  7  a  encore  deux  Maîrres  que  f  on 
nomme  amplement  é/us  ^^qm  {ont 
proprement  de  petits  Jurés  ou  Sous* 
Jurés ,  dont  la  fonâion  eft  d'affifter 
aux  chefs-d  œuvre  des  afpirans  à 
la  Maîtrife  6c  aux  expériences  des 
compagnons.  Ils  font  auffi  élus  de 
deux  ea  deux  ans^ 

Avec  ces  quatre  Jurés  Vifiteuts 
Se  ces  deux  petits  Jurés  ou  élus  »  il 
7  a  un  ancien  Maître  de  la  Coaunu* 
nauté  que  Ion  élit  pareillement 
toutes  les  deux  années  »  auquel  on 
donne  la  qualité  de  grand  Garde  : 
ce  dernier  n'a  aucune  fonârion  ,  il 
n*a  qu'une  place  d'honneur  qui  fe 
donne  au  mérite  &  i  la  capacité. 

L  apprentifTàge  eft  de  trMs  ans  ; 
le  chef-d'œuvfe  eft  requis  pour  par- 
venir â  la  Maîtrife. 

Tous  les  Maîtres  Tondeurs  font 
obligés  d'avoir  chez  eux  un  aiorceaa 
de  fer  rranchant  par  Tun  des  bours  , 
qui  eft  une  efpèce  de  poinçon  fer- 
vant  à  marquer  toutes  les  érofFes 
qu'ils  tondent  ou  quils  font  rondre 
par  leurs  compagnons.  , 

Les  Tondeurs  de  draps  n*onc 
point  de  fiureau.  Leurs  aUemblées 
fe  font  chez  le  plus  ancien, des  Ju- 
rés en  charge  j  on  ne  compte  à  Paris 
qu'environ  quarante  maîtresde  cette 
Communauté. 
TONDI-TÉRÉGAM;  fubftantif  maf- 
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colin.  Grand  artre  de  Malabar  qui 
s'élève  à  la  haacear  de  cinquante  à 
ibizanre  pieds }  fon  tronc  >  qui  eft 
extrèœeoienc  gros>  poufle  une  infi- 
fiicé  de  branches  droites ,  longues  y 
vertes  9  lanugineufes»  rudes  &  plei- 
nes d'une  moelle  (pongieufe  i  fes 
feuilles  font  difpoiées  par  paires 
dans  un  ordre  parallèle  j  elles  font 
portées  par  des  queues  qui  tiennent 
aux  petites  branches  terminées  en 
poinre,  dentelées»  épaifles»  lides, 
vertes»  luifajltes  par-deflous»  d'une 
odeur  douce,  &  d'un  goût  aromati- 
que. Les  fleurs  naiflent  crois'i  trois, 
&  même  en  pius  grand  nombre 
d'entre  tes  aillelles  des  feuilles ^  elles 
font  pointues  &  répaintenc  une  odeur 
agréable  lorfqu^on  les  froide  encre 
les  doigta.  Il  s'élève  d'entre  les  pé 
taies  quatre  éramines  purpurines , 
au  centre  defquelles  eft  un  piftil 
roqge  i  fommet  blanchârre. 
TONDRE;  verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  con-- 
jûgue  comme  Fendre.  Jo/i^er^.  Cou- 
per la  laine  ou  te  poil  aux  bèces* 
Tondre  un  troupeau  (U  moutons^  Ton- 
dre un  chien. 

On  dit  ,  tondre  tes  draps  ,,  tes 
feutres  »  &c.  pour  dire ,  en  couper 
les  poils  trop  longs ,  &  les  rendre 
plus  unis  &  plus  ras. 

On  dit  auflt,  tondre  une  palif^ade^ 
pour  dire ,  la  rervdre  unie  en  coupatu 
les  feuilles  &  les  branches  qui  débor- 
denr.  On  fait  épaijjîr  tes  palijfades  en 
les  tondant. 

On  dit  i- peu- près  dans  le  même 
fcns ,  tondre  Us  buis  y  le  ga\on ,  &c. 
ToNDRi,  fe  dit  auffi  des  perfonnes, 
&  fignifie,  rafer,  faire  les  cheveux; 
&  faire  le  poil^  mais  en  ce  fens  il 
sae  fe  dit  guère  que  dans  la  conver- 
fation ,  &  qu'en  plaifanrant.  77  ç/f 
Êondu  de  frais.  Le  voilÀ  tondu  de  frais. 

Q&  diiôit  autrefois  ^  tondre  un. 
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homme  ;  pour  dire  ,  le  faire  moine; 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  par 
forme  de  ferment ,  je  veux  être  ton- 
du y  je  veux  au* on  me  tonde  ^  fi  je 
fais  telle  choje. 

On  dit  iigurément  &  familière* 
ment  d'^un  homme  ,  qu'i/  a  été  ton^ 
du  fur  le  peigne  ;  &  plus  ordinaire- 
ment, qu'i/û  été  tondu  y  lorfque  fon 
avis  n'a  pas  été  fuivi ,  qaoiqu  il  aie 
pu  dire  pour  Tappuyer. 

On  dit  auflî  fîgwémenc  ic  prover* 
bialement,  d'un  homme  avare  »  qui 
veut  épargner  furtoùt^  même  lur 
les  plus  petites  chofes ,  qu'i/  tondroit 
fur  un  œuf 

La  première  fjllabe  eft  longue 
&  la  féconde  très- brève 

yoye\  au  mot  Verbb  les  règles 
pour  la  conjugaifon  &  ta  quantité 
profodiqne  des  autres  temps» 
TONDU,  UE;  participe  paffif.  Foye^ 
Tondre. 

On  dit  figurément  &  proverbiale- 
ment ,i/  ny  avoit  que  trois  tondus  & 
un  pelé i  pour  dire,  un  petit  nombre 
de  gens  de  peu  de  conndération. 

On  dit  aufl]  figurément  8c  prover- 
bialemerK  ,  à  breèis  tondue  Dieu 
mefure  lèvent  ;  peurdire»  que  Dieu 
proportionne  â  nos  forces  les  afflic- 
tions qu'il  nous  envoie. 
TONG.CHU  ;  fubftantif  mafculin. 
Arbre  de  la  Chine  dont  on  rire  une 
liqueur  qui  approche  dii  vernis. 
Quand  on  le  voie  de  loin ,  difenr 
nos  miffionnaires,  on  le  prend  pour 
un  vrai  noyer ,  tant  il  lui  eft  fem'- 
'  blable  ,*  foit  par  la  forme  &  la  cou- 
leur de  récorce ,  foit  par  la  largeur 
&  la  couleur  des  feuiues  >  ibir  par 
la  figure  &:  la  difpofition  èQ%  noix.. 
Ces  Xkfàix  ne  font  pleines  que  d^une 
huile  un  peu  épaifle,  mêlée  a:vec 
une  pulpe  huileufe  qu'on  preâure 
enCuite  pour  ne  pas  perdre  ta  p^.us 
grande  partie  de  la  liqueur.  I^oua 
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U  mettre  en  œuvre  on  la  fait  cuîre 
avec  de  la  lltarge  ,  &  Ton  y  mêle , 
fi  l'on  veut  y  de  la  couleur  ^ ,  fouvent 
.  on  rapplique  fans  mélange  fur  le 
bois  qu  elle  d^Senà  de  la  pluie.  On 
rapplique  auflî  fans  mélange  fur  les 
carreaux  qui  formenr  le  plancher 
d*une  chambre  y  ils  deviennent  lui- 
fans  ,  5c  pourvu  qu'on  ait  foin  de 
les  laver  de  temps  en  temps  »  ils 
confervent  leur  luftre*  C*eft  ainfi 
oue  font,  faits  Jes  appartemens  de 
1  Empereur  Chinois  Se  des  grands 
de  l'empire. 

Mais  fi  on  veut  faire  an  ouvrage 
achevé}  s'il  s'agit»  par  exemple^ 
d'orner  une  chambre  ,  un  cabinet, 
on  couvre  les  colonnes  6c  la  boiferie 
de  filafie,  de  chaux,  ou  d'autres 
matières  femblables  préparées  en 
pâtes.  On  laifie  fécher  le  tout  juf- 
..  qui  un  certain  degré  ;  on  mêle 
enfuite  dans  Thuile  telle  couleur 
t]ue  l'on  veut  ;  &  après  l'avoir  fait 
cuire  a  l'ordinaire ,  on  l'applique 
avec  des  broffès  ,  fuivant  le  dedein 
qu'on  s'eft  formé.  On  dore  qael- 
.  quefois  les  moulures ,  les  ouvrages 
de  fculpture  ,  &  tout  ce  oui  eft 
relevé  en  boffe;  mais  fans  le  (ecours 
de  la  dorure  ,  I  éclat  &  le  luftre  de 
CCS  ouvrages  ne  cèdent  guère  à  celui 
du  venais  que  les  Chinois  nomment 
r/T,  parce  qu'il  découle  du  tfi-chu. 

TONG  EU  ;  fubftantif  mafculin.  Ce 
root  fignifie  en  Chinois  tymbale  de 
cuivre;  on  le  donne  à  la  Chine  â  une 
montagne  fituée  dans  la  province  de 
Quey-^chew ,  oui  fait  un  J^uit  con- 
fidérable  dans  de  certaines  faifons, 
fur  tour  i  l'approche  de  la  pluie. 

TONG-flOA-FANG;  fubftantif  maf- 
culin. C'eft  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  i  un  petit  oifeau  donc  le 
bec  eft  ronge  ,  &  donc  le  plumage 
a  les  couleurs  les  plus  vives  &  Us 
plus  variées  j  fuivant  l^s  Chinois  cet  i 
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oifeau  eft  produit  par  la  fleur  appe^ 
lée  tong'hoa  ;  à  quoi  il  retTemble 
par  fes  couleurs  ,  flc  à  laquelle  loi- 
feau  né  peut  furvivre*  Cette  fleuc 
croît ,  dit'On ,  dans  la  province  de 
Sechouen  \  mais  on  croit  qu'elle  eft 
fabuleufe»  ainfi  que  i'oileau  pré- 
tendu  qu'elle  produit. 
TONGOUS,  ouTbUNGUSEs;   (les) 

[»euples  Tarcares  qui  habitent  ver$ 
a  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

TON.GRESj  ville  des  Pays-Bas,  dant 
révêché  de  Liège ,  fur  la  rivière  de 
Jars ,  à  fix  lieues  »  nord*oueft  %  de 
Liègj^. 

TONG-TSAO  ;  fubftanrif  mafculin. 
Arbrilfeau  de  la  Chine  qui  s'élève  à 
la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds* 
Ses  feuilles  refièmblent  i  celles  da 
ricin ,  ou  palma  Chritlu  Le  miliea 
de  fon  tronc  eft  rempli  d'une  moelle 
blanche  »  légère  j  moins  ferrée  que 
la  chair  du  melon  ,  &  moins  fpon* 
gieufe  que  la  moelle  du  fareau.  On 
cuit  cette  moelle»  &  l'on  en  fait 
un  rob  qui  eft  doux  ,  agréable  »  iC 
quon  mêle  avec  des  fruits  pour  ea 
relever  le  goût. 

La  tige  du  tong-tfao  eft  divifée 
comme  le  bambou,  par  divers  nœuds 
qui  naitfent  entre  deux  des  tuyaux 
de  la  longueur  d'un  pied.  Ces  tuyaux 
conriennent  auflS  de  la  moelle  donc 
on  fait  le  même  ufage  que  de  celle 
du  tronc. 

TONIQUE;  adjedlifdes  deux  genres 
&  terme  de  médecine.  Il  fe  dit  da 
mouvement  des  mufcles  qui  font 
dans  une  tenfion ,  une  concraâion  »  ^ 
une  convulfion  permanente. 

Il  fe  dit  auui  des  remèdes  qui 
rendent  l'aâion  aux  mufcles ,  aux 
fibres  relâchées. 

Tonique  ,  eft  aufii  un  terme  de  mufi- 
que  qui  s'emploie  d'ordinaire  fub« 
uantivement  pour  défigner  la  note 
principale  foc  laquelle  le  ton  eft 

établi. 
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4(Mu  Tons  les  airs  finiiTetif  cmn- 
mjnémenc  par  cette  note ,  fuc-touc 
a  Ja  bafe.  C eft  lefpèce  de  tierce 
que  porte  la  tonique  qui  détermine 
le  raode.  Ainfi  Ton  peut  compofer 
dans  les  deux  modes  fur  la  même 
tonique^  Enfin,  les  muficiens  recon- 
noifTent  cette  propriécé  dani  la  toni- 
que ,  que  l'accord  parfait  n'appar- 
tient  rigoureufement  qu'à  elle  ieule. 
Lor£pu'on  frappe  cet  accord  fur 
uneTucre  note  ,  ou  quelque  diflbn- 
liance  eft  fous  entenane ,  ou  cette 
ootedevientrii/iif/v^pourlemoment. 

Par  la  méthode  des  tranfpofîtions, 
la  tonique  pone  le  nom  à* ut  en  mode 
majeur ,  ic  àe  la  en  mode  mineur. 
Conique  ,  eft  auflî  le  hom  donné  par 
Ariftoxène  i  l'une  de's  trois  efpèces 
de  genre  chromatique  dont  il  expli- 
que les  divifions  9  èc  qui  eft  le  chro- 
matique ordinaire  des  Grecs,  pro- 
cédant par  deux  femitons  confccu- 
tifs,  puis  une  tierce  mineure. 
TONLIEU }  fttbftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  â  deux  fortes  de  droits 
qui  fe  paient  a,u  Roi  &  i  quelques^ 
Seigneurs. 

Le  premier  qu'on  appelle  auftî 
en  quelques  lieux  droit  de  placage  ^ 
eft  pour  la  permiflîon  de  vendre  des 
marchandiiés  &  des  denrées  dans 
quelque  foire  ou  marché. 

L'autre  eft  une  efpèce  de  droit 
d'entrée  &  de  fortiè,  pour  la  per- 
miflion  que  le  Souverain  ,  ou  ceux 
^  qui  font  à  fes  droits,  donnent  de 
faire  entrer  dans  un  pays  des  mar* 
xhandifeS  qai  viennent  d'un  autre 
pays ,  lèqàel  eft  étranger  ou  réputé 
tel  à  l'égard  de  celui  où  l'on  veut 
les  faire  erttter,  ou  bien  pour  faire 
ibrtir  ces  marchandifes  dii  pays  & 
les  faire  paflfer  dans  un  autre  qui 
eft  pareillement  étranger  où  réputé 
tel.  Toit  que  les  marchatrdifes  en- 
trent ou  fcrrtent  par  mçr-,  oi^qtl'el- 
Tomc  XXVILL 


les  foîent  tratifportées  par  terre. 
On  percevoir  autrefois  ï  Parisr 
&  à  Orléans  des  droits  de  tonlieu 
dans  les  nniatchés  ,  &  il  eft  parlé^^de 
ce  droÎLdanV  les  coutumes  de  Botir- 
bonnois  i  Chalons  j  Artois ,  Bou- 
lenois ,  Saiiït  Orner ,  Hainault.* 

Les  ancien^  comtes  de  Flandre^ . 
louifloit  du  droit  de  tonliett^  lequel 
'  faifoit  patrie  des  droits  de  hauteur^ 
^  c'eft-  à  dire  ,  è^%  droits  régaliens 
auxquels  ils  étoient  fubrogés.  M» 
Galand  dit  que  ce  droit  le  pàyo 
pour  le  poids  y  pjrflfage,  péage  ic 
douane  de  toûtes^  forres  de  mar«- 
chandifes  denrées ,  vins  ic  autres 
chofes  généralement  quelconques 
apportées  dans  la  ville  At  qui  y  lônc 
tranfportées  en  quelque  manière 
que  ce  foit« 

La  perception  de  ce  erand  ro^/zV/x 
de  Flandre  fut  oar  mcceffion  de 
temps  établie  â  Gravetines ,  où  on 
.  le  nomma  d'abord  \q  tonlieu  Angloi^, 
parce  qu'il  fe  percevoir  principale- 
ment. Air  les  marchandifes  venant 
d'Angleterre  ;  on  1  a^^pela  depuis  le 
tonlieu  de  G r avelines. 

Le  commerce  de  la  Flandre  ayant 

*  .depuis  paâTé  â  Bruges ,  on  y  transféra 
le  tonlieu  de  Gi  avelines ,  &  enfuite 
de  Bruges  à  S^int  Ouier ,  après  quof 
il  fur  remis  à  Gravelines. 

Il  fut  dans  ia  fuite  établi  d'autres 
bureaux  à  Dunkerque ,  Oftendé  Se 
ailleurs. 

Les  archiducs  Albert  &  Ifabelle 
le  faifoient  audi  percevoir  dans  la 
Zéélande ,  où  on  lappeloit  le  rc?/i- 
licu  de  mer  ^  patce  que  les  m&r* 
chandifes  ne  pouvoient  arriver  que 

[>ar  mer  dans  les  îles  qui  compofent 
a  Zéélande  j   mais  ce  tonlieu  de 
Zéélande  fut  cédé  aux  Hollandois 

•  par  le  traité  de  1 06 j^^ 
TONNAGE  ,  fubftannf  mafcuK'tt.Oh 

appelle  ainiiço  Angleterre*  uti  impôt 
•  -S  . 
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qui  eft  tms  far  chaqae  coifcieaui  de 
toutes  les  marchandifes  qai  encrent 
dans  le  royaunve  &  oui  en  forcent. 
.  Cet  impôt  efk  d'un  IcbeUng  par  li- 
vre fterling.    Le  Parlement  accorde 
.  ordinairement  au  Roi  le  produit  de 
cette  impoHtion  fur  l'entrée  &  fur 
.   la  fortie  des  marchandifes  >  pour  le 
.    tnettte  en  état  de  bien  garder  la  mer 
,    &  de  protéger  le  commerce^  Char- 
.    lesj  voulut  apcèa^  la  mort  du  Koi 
.    Jacques  >  lever  ce  droit  ».  fans  i'au- 
i    tori  té  d'un  a£b  da  Parlement  j  cette 
:   prétention  nouvelle  fut  le  fuj.ec  des 
plus  grandes  brouilleries   quîécla* 
.    cèrent  dans  la  fuite  entre  le  Parle- 
ment &  ce  Monarque  v&  l*on  fait 
:    combiemelles  fareiu  foneftes  l  ce 

dernier» 
JONNANI ,  ANTE;  adjedif.  Qaî 
:    tonne.  Jupiter  sonnant  avQft  un  tem- 
î    pie  à  Rome. 

i  On.  dit  figurément ,  une  voix  ton- 
,  nante  ;  poixt  dire,  une  voix  forte 
.    &  éclatame. 

JONNAr •  BOUTONNE  ;.  Ville  de 

.   France  ea  Saintonges»  fur  la  rivière 

de  Boutonne.,,  à  trois  lieues>  oueft, 

:    de  Saint- Jean  d'Angely. 

TONNAY.  CHARENTE  ;  viUe  de 

France  eaSaintonge  fur  la  Charente, 

â  (îx  lieues ,  nord-oœft  ,  de  Saintes. 

iTONNE;.  fubftantif  féminin.  Grand 

vaiflèau  de  bois  k  deur  ^nds  en 

.    forme  de  muid.  II y  a  en  Allemagne 

des  tonnes  qui  tiennent  plus  de  cent 

:    muids  de  vin-.  Il  vUni  de  lui  arriver 

.    une  tonne,  defucre* 

On  appelle  tonne  d*or^  ftiivant  la 
.  manière  de  compter  de  Hollande , 
,  &  de  quelques  autres  pays»  une  fam- 
:  me  de  cent  millfe  florins^  Mais  on  ne 
fc  fert  de  cette  pbrafe  qu'en  parlant 
,  4es  gens  de  ce  pays-li.  //  donne 
une  tonne  d* or  en  mariage  à  fa  JUle^ 
ÎToNNB  ,  en  termes  de  Conchyliologie, 
:  jf^  dû.  d'un  g^enra  de.  coqiiillage  uxib- 
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valve,  donc  la  coquille  eft  foav(^é 
chargée  de  bandeletes ,  de  caraie- 
lures  &  de  cordelettes  y  elle  e(k 
ronde ,  renflée  dans  fon  milieu  \, 
Vouvetttueeft  t r es- large,  quelque- 
foi^  fans  dents,  le  fommet  peu-  garni 
de  t>QUtons  ou  tubercules  >  applaii  » 
&  le  fut  ridé  ou  uni.  M.  d'Argen* 
ville  donne  fix  efpècet  difEérentes* 
de  tonnes  j  &  dans  chaoue  efpècè  il 
y  a  encore  des  variétés  :  les  unes  font 
cannelées  longitudinalemenc  6c  i: 
ilcies  profomies  comme  la  harpe  ^ 
les  autres  circulairc^ent  &  om« 
biliquées  comme  Xz  perdrix  :  il  y  ea 
a.  de  couronnées  &  d'oblongues  , 
qui  ont  un oamelon,  celle  eft  la 
couronne  d^Èthyopit  ;.  enfin  on  y  di£ 
tingue  la  conque  perjique ,  aurremerit 
dite  la-  Pourpre  de  Panama^  la  mûre^, 
remarquable  par  iès  taches*  brunes* 
&  blanches  ,  l» figue ,  dent  la  rète: 
eftentiérement  applaite,.  &  la  queue- 
allongée,  le  radisylsL  gondole j  le- 
cordon  bleu  ou  la*  conque  fphériquer 
*£afciée  de  couleur  bleue.  Les^  faa* 
\(ag.es*de  TArnérique  la  montent  fur 
un  pied  de  bois  travaillé  fuiv4nc: 
leur  goût ,  &  en  £bnr  un  de  leurs^ 
Dieux  Top^elh  Manitou* 

M«  d'Ajrgenville  dit  qu'il  y  a  auffi- 
des  tonnes  d!eau  douce  ou  de  ri- 
vière :  on  ea  trouve  dan»  la  tivière- 
de  Marne  ;.  leur  grande  ouverture^ 
Tes  rend  fbrr  différentes  des  lima-^ 
çons  &  des  buccins..  La^  tonne  a  peu^ 
de  fpirales;. 

M«  Adanfbn  dans  fon  Hi/toiredc's^ 
Coquillages  du  Sénégfd ,  a  rangé  fous^ 
le  nom  générique  de  pourpres  ,  le» 
différentes  efpèces  de  tonnes^ou^  de; 
conques  fphériques,  qui,  dit-il,. font 
des  coquillages  ronds,  &  qui  ont  ra- 
rement des  pointes^ Air  leur  (Urfimie:: 
il  en  parir  fous  le  nom  de  pourpre: 
à  canal  court  ».  échancrc  &  fiW 
pie,,  &G^ 
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rONNEAUifubftancif  mafcurm.  t>o. 

•    lium.  Grand   vaifleau   de  bois   de 

.  forme  i  peu  près  cylindrique,  mais 
Tenflé  dans  fon  milieu ,  â  deux  ba- 
Us  planes  ,  rondes  &  égales ,  conf- 
trait  de  planches  ou  douves  arj:- 
•bourées  &  contenues  dans  des  cer- 
ceaux ,  &  fait  pour  mettre  des  li- 
quides ,  ou  pour  enfermer  des  mar- 
chandifes.  Tonneau  plein.  Tonneau 
vide.  Tonneau  de  cidre.  Défoncer  un 
tonneau. 

Tonneau  ,  fe  dit  auffi  d*une  certaine 
mefure  de  liqueurs.  A  Bordeaux  & 
i  Bayonne  le  tonneau  eft  compofé 
de  quatre  barriques  qui  font  rrois 
muidi  de  Paris.  Le  muid  de  Paris 
eft  de  ^C  feriers ,  chaque  fetier 
cft  de  8  pintes  ^  ce  qui  monte  â 
188  pintes;  fur  ce  pied  le  tonneaude 
Bordeaux  doit  être  de  8^4  pintes  , 
&  celui  d'Ofléans  dç  57^  pintes  , 
parce  qu'il  ne  contient  qu'environ 
2  muids  de  Paris. 

Le  tonneau  d'Amfterdam  con- 
tient 6  adhis  ou  ams ,  laem  4  an- 
hrs ,  i'anker  1  fterkams  ,  le  fteP- 
kam  \6  mingle$,dr  le  mingte  i  pin- 
tes de  Paris  ;  ce  qiri  revient  pour 
chaque  tonneau  à  i5oo  pintes. 

ht^ tonneau  d'Angleterre  eft  de 
151  gallons,  chaque  gallon  de  4 
pintes  de  Parisj  ce  qui  &t  1008  pin- 
tes de  Paris. 

TO1ÏNEA0  ,  eft  encore  une  mefure  ou 
quantité  de  grains  qui  contient  ou 
qui  pèfe  plus  ou  moins  »  fuivant 
les  lieux  où  elle  eft  en  ofage. 

A  Nantes  le  tonneau  de  grains 
contient*  17  feptiers  de"i  tf  boineaux 
chacun,  &  pèfe  iiooà  2500  livres. 
Il  faur  )  tonneaux  de  Nantes  pour 
faire  18  feptiers  de  Paris. 

A  Marans  &  à  la  Rochelle  il 
contient  41  boilTeaux  ,  &  fon  poids 
eft  de  deux  pour<ent  moins  que  ce- 
lui de  Nantes.  \ 
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A  Breft  îl  contient  io1k>iflfifaux  /^ 

chaque  boifTenu  pefant  près  de  X*\  % 
livres  ;  ainfi  le  tonneau  de  Bi^ft  qui 
fait  10  feptiers  de  Paris  »  peut  pe4ec 
environ  2140  livres. 

A  Port  Louis  &  à  Hennebon  il, 
pèfe  2950  livres^  â  Rennes  &  i 
Saint'Malo  2400  livres  j  à  Saint- 
Brieux  2^00;  à  Aire,  Quîniper- 
corentin  ,  &  Qaimperlay  (on  poids 
n'eft  que  de  1 200. 

Il  y  a  encore  quelques  villes  de 
France  &  des  pays  étrangers  qui 
réduifentleut  mefure  pour  les  grains 
au  tonneau  ,  entr'autres  Beauvais  Se 
Cdppenbague.  Le  tonneau  de  Beau^ 
vais  eft  prefque  égal  au  muid  de 
Paris ,  qu'il  n'excède  que  d'une 
mine  y  mais  il  faut  40  panneaux  ou 
tonnes  de  Coppenh^gue  pour  faire 
19  fetiers  de  Paris» 

Les  tonneau^Me  toutes  ceirviUea 
réduits  à:  U  mefure  d'Amftèrdam 
contiennent ,  les  uns  i  ;  muddes  ^ 
comme  ceux  de  Marans  »  de  la  Ro* 
chelle  »  de  Nantes ,  &  de  Quimper* 
c<>rentin  \  d'autres  i }  muddes  »  6ç 
demi  »  tels  que  ceux  de  Breft  &  de 
Morlaix,  Les  tonneaux  de  Rennes  8c 
de  Saint- Malo  contiennent  i4mud* 
des  d'Amfterdao)  ,  celui  de  Saint-- 
Brieux  15  muddes  &  demi  ^  celui 
d'Hennebon  &  de  Port-Louis  17 
Muddes. 
Tonneau  eft  auffi  im  terme  ^/e  com-^ 
%erce  de  mer.  Lé  tonneau  de  ntier  eft 
tftimé  p^fer  1000  liv.  ou  20  quin- 
taux de  100  livres  chacun  j- le  prix 
du  fret  ou  voiture  des  marchandi-* 
fes  qui  fe  chargent  dans  un  vaif^-T 
ieau  j  fe  règle  fur  le  pied  du 
quintal  ou  fur  le  pied  datonneaudù 
mer  ;  aiufi  l'on  dit  charger  au  quin^ 
tal  du  charger  au  tonneau;  on  donne 
ordinairement  dans  le  fond  de  cale 
4}ui  eft  le  lieu  de  la  charge  d'un  vaifi^ 
Sij 
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(^  9  4"^  f^P^  ci4>^9  ppur  qkaqne 

Qyoiqiie  1^  tonneau  df  met  foie 
eftimé  pefer  xooo  livres  »  cependant* 
révaluation  qi»  hJSe  pan  dj(  $*en 
faire  pour  l,e  prix  4a  ftft  en  deux 
-tpameres  ,  ou  par  rapport  at)  poM^ 
.îie$  marchandiles  ^  o^  par  rapport 
à  VencoimbretDent  ou  encombr^tnce , 
comme  on  dit  à  Bordeaux ,  qu  elles 
peuvent  caufer  ijans  le  fond  décale, 
c'eft'â  dire  de  la  place  qu'elles  peur 
vent  y  occuper  i  caufe  de  leur  vo- 
lume :  ainfi  Ton  évalue  ces  marcban- 
difesfur  un  certain  pied:  par  exem- 
ple, quatre  barriqiïei  de  vin.  font 
prifes  poiir  jiin  tonneau;  i  o  boifleaux 
de  châtaignes,  de  blé  ,  de  fèves ,  de 
graine  de  lin,  de  noix  ,  &c.  pafTenc 
aqâi  pour  un  tonneau.  Cinq  balles 
de  plumes  od  de  pelleteries ,  pefant 
ch^icune  un  qljfinraij'  S  balles  de 
papier ,  pefant  dtaciine  toc  livres, 
|ie'fdntqu*ttn/o;ywdtfir#  Trois  balles 
'  de  chanvre  pefànt  chacune  deux 
quintaux,  font  le  tonneau.  Vingt 
<)uinraùx  de  tabac  font  eftimés  faire 
L  le  ro/i/z^irtf  ()uant  au  poids  y  mais 
quant  â  r^ncombrement  ,  il  faut 
150  rouleaux  de  tabac  pour  faire  le 
tonneau, 

A  Parfs  on  appelle  tonneau  de 
pierre^  la  quat\tité  de  quatorze  pieds 
cubes  de  pierre  de  Saint- Leu,  ou 
d'autre  pierre  rendre.  Chaque  ton- 
neau, fe  dlvife  en.  deux  muids  de 
fepc  pieds  ciibes  .ch  âcuu. 

La  première  fyllabe  eft  .brcve^ , 
.  ic  la  féconde  moyenne  an  fingulier, 

mais  elle  eft  longue  au  pluriel. 
TONNEINSi  petite  viUe  de  France  , 
dans  l'Aglenois  ,  fur  :1a  Garonne  , 
à  5  lieues  au^déiTu^  d'Âgon. 
TûN.NELÉ,  ÉE;  pànticipe  paffif, 

•    V'oye\    ToNKELER. 

lONNELER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
nière  conjûgaiibn ,  lequel  fe  con* 


Jugue  cotpine  CH4VTW|t.iP*en<îfÇ 
â  la  tonnelle.  Tor^nelçr  dfis  cailles  » 
des  perdrix^ 
ToKNELEiL ,  fignifiefigurément ,  faire 
donner ,  faire  tomber  4ans  quelque 
piège.  ElleUtonnelafi  tien  quilfc 
*  maria  avec  elle. 
TONNELET  \  fabl^mif  mafcjiUn. 
L^  partie  bfiflfed'un  de  ces  habiti  à 
la  Romaine  doj^  on  fe  ferc  fur  le 
théâtre. 
TONNELEUR;  fubftantif  mafcalin. 
ChaflTefir  oui  prernl  Aes  pej^drix, 
des 'cailles  a  la  tonnelle. 
TONNELIER  i  fubftantif  mafc.  Ar- 
tifao  qui  fait ,  qui  relie  6c  qui  venci 
des  tonneaux  ;  ce  qui  comprend 
toptes  fortes  de  vailfeaux  de  boi» 
reliés  d'oser  propres  à  contenir  des 
liqueurs,  o|i  desmarchaodifes  ;  tels 
font  entr  aqtres  j  les  tonnes ,  les  cu^ 
ves,  cuvettces,cuviers,  baignoires» 
i^uniers,  fei^ux  ,.43arattes ,  ou  les 
*  diverfes  fntaille.s ,  comme  muids  , 
demi-mi|ids ,  quarts,  demi-queues  , 
&c.  Les  tonneliers  font  wfli ,  6c 
mon%tfï%  toutes  forteis  de  cpyes  ,  6c 
.  pnn.res  vaifleaux  reliés  ^e  fer.  Ce 
font  eux  encore  gui  ^nt  |a  defceme 
des  vins>  des  cidres,  &f.  dani  les 
caves  des  bourgeoise  fnârchandS 
de  vins.  Enfin  il  n'appartient  qu*à 
fîux  de  décharger  fur  les  ports  de 
la  ville  de  Paris ,  les  vins  qui  arri- 
vent par  ew^r&r  de  le?  fortir'des 
bateaux*  t 

Lart  du  tonnelier  eft  fort  ancien, 
6c  paroît^rre  parvenu  promptemenc 
au  degré  de  perfeâion  auquel  nous 
le  voyons  aujourd'hui.  Cependant 
il  eft  encore  inconnu  dans  quel« 
*  ques  pays.  Dans  quelques-utls  de 
ceux-ci  où  les  bois  font  rares,  on 
rranfporte  les  vins  dans  .des  peaux 
enduites  de  goudron  ou  de  poix  , 
&  Tufage  de  garder  le  vin  dans  des 
vafes  de  terte^  fç  conferve    en- 
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êbfee  iân$  quelques  *  unes  ^e  nos 
provinces*  Pline  donne  auî  Pié* 
fliontoîl  le  oiérice  d  avoic  les  pre- 
sniets  fait  ufage  de  tonneaux.  De 
£>n  temps  ils  les  enduifoienc  de  poix* 
L^  Qiatières  que  les  Tonneliers 
emploient  dans  les  ouvrages  de  leurs 
métier ,  font  des  planche  de  chcne 
&  de  fapin  pour  les  grandes  cuves 
ic  iescuviersj  le  mairrain  pour  les 
fuuilles ,  les  cerceaux ,  qui  font  or-* 
dtnatrement  de  châtaignier,  de 
&efîie  ou  de  bouleau  ;  Se  enfin  To- 
£er  pour  lier  &  arrêcer  les  cer* 
ceaux. 

Les  outils  dont  fe  fervent  les  Ton- 
neliers font  la  jabloir»»  les  planes 
plates» courbes  &  rondes^  la  bondon^^ 
jûere^le  compas  9  ladoloire,  le  bar- 
jToir.lexiretoir,  le  maillet,  la  colom- 
be» le  dievalet,  TelTette^  le  trancher, 
le  fergent  ou  le  chien  ,  la  chienne , 
la  ferpe  i»  le  paroir  ,  Tutinec ,  le  ba- 
ddoir ,  la  (cie  ordinaire ,  la  fcie  à 
main  ,  le  rabot ,  le  clouer ,  le  com- 

E s  ordinaire,  &  le  barril  à  fcier. 
I  ont  auffi  le  hocqqet ,  le  owuli- 
net ,  &  deux  foires  de  poolins  p^ur 
defcendre  les  vins  en  cave. 

Voici  la  manière  dont  les  tonne- 
liers s^  prennent  pour  monter  une 
futaille  neuve.  Quand  leurs  douves 
font  prépacées  ,  ils  prennent  le  bâ- 
tilïbir,  y*po(enr  une  douve  en  de- 
dans qu'ils  y  aiUijetrident  en  les  fer- 
rant t un  8c  lautre  avec  un  com- 
pas ordinaire  |  enfuite  ils  placent 
toutes  les  douves  les  unes  après 
lea  autres,  )ufqu'd  ce  qu'ils  aient 
garni  tout  le  tour  du  bacifloir  ^  cela 
fait ,  ils  pafTent  un  cerceau  qu'ils 
font  gliSer  depuis  le  haut  îufqu'en  ^ 
b^  des  douves  ^  &  (i  ces  douves  ont 
uop  de  peine  â  fe  joindre  par  en 
bas  ,  ils  font  un  feu  de  copeau  par 
terre  en  dedans  du  tonneau ,  ce  oui 
reflèrre  le  dedans  des  douves,  4c  |es  ) 
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difpofe  1  fe  rapprocher  ;  dans  cet 
état  on  gliâe  un  cerceau  jufqu'en 
bas  f  pour  contenir  ces  douves  6c 
les  empêcher  de  fe  défatfembler  ; 
enfuite  on  en  faîa  pafler  un  autre 
plus  ferré  afin  de  les  approcher  de 
plus  en  plus  ,  jufqua  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  aucun  jour  entre  les 
douves  'y  cela  fait ,  on  fait  entrer 
fur  les  douves  une  plus  grande 
quantité  de  cerceaux  pour  anujetiir 
entièrement  la  futaille  ;  après  quoi 
on  fait  avec  la  bondonnièro^le  trou 
deftiné  à  recevoir  le  boiidon.  La 
futaille  ainfi  montée  j  on  plane  Se 
on  pare  avec  les  planes  courbes  8c 
rondes,  &avec  le  paroir  le  dedans 
des  douves,  6c  on  égalife  des  deux 
c^tés  les  bords  de  ces  douves  avec 
l'eifette  :  cela  fait  on  forme^avec  la 
jabloire  une  rainure  appelée /eyo^/^, 
dans  laquelle 'doivent  entrer  les 
pièces  du  fond  :  lorfque  le  jable  efl: 
founé ,  on  prend  le  compas  de  bois 
que  l'on  ouvre  de  (ix  points  i  c*eft- 
à-dire  d'une  ouverture  qui  répétée 
fix  fors ,  éauivandroit  à  la  circon-  . 
férence  de  Touverture  du  tonneau , 
à  l'endroit  du  jable.  Cette  opération 
faite  t  on  arrange  les  unes  auprès 
des  autres  les  douves  deftinées  i 
faire  le  fond  ;  &  fixant  une  des 
pointes  du  compas  à  peu  'près  au 
milieu  ,  on  trace  un  cercle  avec 
l'autre  pointe  j  cette  ligne  que  trace 
le  compas*,  marque  la  forme  que 
doivent  avoir  ces  douves  ;  pour 
lors  on  les  dégroflîr  avec  la  ferpe  , 
c'eft-à-dire ,  on  en  ôte  le  bois  fu- 
perflu  'y  mais  comme  il  faut  que  les 
pièces  du  fond  entrent  dans  le  jable 
de  plus  d'une  ligne ,  on  diminue 
avec  la  plane  le  bord  des  douves  du 
fond  qui  doit  entrer  dans  le  jable  ^ 
en  cet  érat  on  met  le  fond  au  ton- 
neau ,  en  commençant  par  une  des 
plus  petites  douves ,  6c  continuant 
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<le  ftiice  fufqu'à  U  dernière }  enfaice 
pour  unir  &  arranger  bien  ces  dou- 
ves les  unes  auprès  des  autres  »  on 
frappe  deiTus  avec  l'ucinec  ;  cela 
fait  9  on  achevé  de  garnir  le  ton- 
neau de  cous  les  cerceaux  qu  i4  doit 
avoir*  U  faut  remarquer  par  rap- 
port aux  cerceaux  ^  aue  le  premier 
qu'on  place  eft  le  plus  proche  du 
bondon  ,  on  Tappelle  U  premier  en 
iougc  ;  enfuite  on  mec  le  collet  & 
le  ious- collet  qui  fonc  les  troifîème 
&  quatrième  cerceaux  »  à  compter 
«depuis  4e  peigne  en  allaiK  vers  le 
l>Qndon  ^  après  cela  on- met  les  cer- 
ceaux intermédiaires  encre  le  collet 
•&  le  premier  en  bouge  ;  on  place 
4iprè$  cela  le  fommier  immédiace- 
«nent  fur  le  jable  »  &  Ton  ânit^ar 
celu^  qui  eft  fur  le  peigne  qui  fe 
nomme  le  talus.  Dans  cet  état  le 
tonneau  eft  parfaif ,  il  ne  s^agic  plus 
que  d*y  appliquer  la  barre  en  tra- 
vers des  douves  des  fonds  ;  pour  cet 
•effet  on  perce  avec  le  barroir  des 
cxous  pour  placer  les  chevilles  qui 
doivent  retenir  la  barre  :*on  pofe 
la  barre  Se  on  enfonce  par-defliis 
avec  un  maillet  des  chevilles  de  bois 
dans  les  trous. 

Les  Tonneliers  compofent  1  Pa* 
ris  une  Communauté  d'environ  deux 
Ktn%  Maîtres  qui  prennent  la  qualité 
de  Maures  Tonneliers  déchargeurs 
de  via.  ♦ 

Leurs  ^tats  font  *da  règne  de 
Charles  VIT.  Il  paroîc  même  qu'a- 
lors il  y  avoir  déjà  long-temps  qu'ils 
itoient  érigés  en  corps  de  Jurande* 
Ceux  de  Charles  VII  furent  aug- 
mentés par  Charles  VIII ,  &  con- 
firmés par  François  \\t  x6  Novem- 
bre 15^8  ,  Henri  m  les  confirma 
auifi  en  157^*  Henri  IV  au  mois 
■d'Oâobre  iS99  y  Louis  XIII  au 
inois  de  Janvier  i  ôij^&c  Lou&  XIV 
jMii  mois  de  Septembre  1^5 1  »  ieur 
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donnèrent  des  lettres  de  cooftriat- 
tiofk  enregiftrées  en  Parlement ,  att 
Châtekc  &  k  rHôtel-de-Ville. 

Suivant  cc$  ftatucs  la- Commu- 
nauté doit  être  régie  par  quatre 
Jurés ,  donc  on  en  eut  deu Aous  le« 
ans  'y  ce  font  eux  qui  font  les  vîfites»- 
cnregiftrent les  brevets,  donnent 
le  chef-d'œuvre  pour  être  admise 
la  makrife. 

Les  tonneliers  ne  peuvent  entre- 

f>rendre  aucun  ouvrage  de  tonnel- 
erie  chez  les  bourgeois ,  que  ce  ne 
foit  pouc  mettre  le  vin  de  leur  cru»  ^ 
'U  n'y  a  que  les  tonneliers  qui 
aient  le  droit  de  fabriquer  &  de. 
louer  de»  cuves  à  baigner  ou  des 
*  cuviers  à  faire  le(five# 

Les  compagnons  ne  peuvent  en« 
trer  chez  aucun  Mairte  ^  q^'îl* 
n'aient  fini  leur  temps  chez  l'anciàa 
Maître. 

Il  eft  défendu  aux  Tonneliers  de 
faire  aucune  futaille  qui  ne  Toit  de 
la  jauge  prefcrite  par  l'ordonnance  » 
fuivant  la  qtuUté  de  la  piécè« 
TONNELLE  j  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  filet  qui  fert  à  prendre  des 
perdrix ,  des  cailles, 

Ce  filer  a  quinze  pieds  de  queue» 
Le.chadfeur  après  l'avoir  bien  rendu 
contre  terre,  paflfe  d'un  autre  oôté» 
par  derrière  les  perdrix ,  &  les  chafle 
doucement  vers  la  tonnelle  »  en 
pouITant  devant  foi  un  bœuf  ou  une 
vache  de  bois  peint ,  ou  il  prend  de 
la  toile  peinte  en  couleur  de  vache  , 
avec  une  tète  d'efier,  oreilles,  cor- 
nes &  ceu  qui  imitent  le  naturel  de 
la  vache»  &  une  fonnette  que  le 
chafTeur  portera  au  cou  5  6c  ainfi 
fuivant  les  jperdrix,  il  les  amène 
toutes  dans  la  tonnelle. 

A  l'embouchure  de  la  tonnelle  on 
drelTe  un  pan  de  filets  de  chaque 
coté  en  ^ngle  obtus ,  pour  oue  let 
petdriji   donnent  pbs   £acileaient; 


DlÇitized  by 


Google 


ianM  la  umncUe  y  quand  elles  ei^  font 
proche ,  on  les  pcefle  davantage  »  & 
dès  qu'elles  y  font  encrées ,  on  court 
fur  le  filet  pour  les  prendre*  On  peut 

Îonnèler  en  tous  teoips  &  à  toutes 
es  iieures  du  jour  »  principalenoent 
le  matin  &  le  loir  ^  les  perdrix  chan- 

.  teot  une  heure  après  le  |our ,  ce  qui 
les  découvre.  On  fe  fert  de  la  vache 
artificielle  pour  approcher  tous  les 
oifeaux  de  pàilàge  &  fauvages*  Ton- 
ntlcr^  c*eft  chalTer  à  la  tonnelle  ; 
TonncUurs ,  font  ceux  qui  chailènt 
i  la  tonnelle. 

JoNNELLB,  fe  die  auf&  d'une  forte  de 
berceau  de  treillage  couvert  de  ver- 
dure. Nous  dînâmes  fous  la  tonnelle 
de  fon  jardin  • 

TONNELLERIE  i  fubftaniif  féminin. 
Profeffibn  de  Tonnelier. 
•  11  fignifie  aufli  le  lieu  êà  Ton  far 
brique  des  tonneaux. 

ÎTONNER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière con|ugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tonare. 
Il  fe  dit  du  bruit  caufc  par  la  foudre 
ou  ronnerre.  //  tonne  bien  moins 
dans  Us  pays  humides ^  froids  &  cou- 
liens  d'eau  ,  que  dans  ceux  où  le  ter- 

:    -Êain  exhale  beaucoup  dejot^fre^  Il  na 

.  fait  que  tonner  toute  la  journée. 
Proverbialement >  en  parlant  d'un 
grand  bruit»  on  dir^  qui/  fait  un  fi 
grand  bruit  qu'on  n'entendroit  pas 
dieu  tonner • 

ToNKER  »  fe  dit  figurément  fie  par  ex- 
tenfioa,  d'un  grand  bruit  qui  imite 
celui  du  tonnerre.  On  entendent  le 
eanon  qui  tonnoit. 

'  On  dit  d*un  Prédicateur  qui  parle 
avec  beaucoup  de  force  &  <^^éf>é- 
mence,  qu'i/  tonne  en  chai^jf  C'efi 
envain  que  les  Prédicateurs  tonnent 
eontre  le  luxe^  • 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye\ 
V£&Ba. 
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TONNERRE;  fubftanrîf  liiafculiD. 
Tonitus.  Bruit  éclatant  caufé  par  ks 
exhalaifons  enflammées  qui  lortent 
de  la  nue  avec  effort.  Le  tonnerre 
retentit  d^ une  manière  affreufe  dans 
les  vallées  ^  parce  que  les  montagnes 
refiéchijfent  lefon  de  toutes  parts.  Le 
tonnerre  tomba  fur  l'églife  &  la  brûla.. 
Il  fut  tué  d'un  coup  de  tonnerre, 
f^oye^  au  nwt  Foudre  ,  l'explication 
phyflqae  de  ce  météore. 

On  dit  Agurénient  de  quelqu'im 
dont  la  voix  eft.  très-éclatance  & 
très- forte ,  que  c'efi  un  tonnerre^  que 
c'ejl  une  voix  de  tonnerre. 

On  dit  auffi  d'une  aventure  fâ- 
cheufè  &  imprévue  ^  qui  a  abatta 
un  homn>e  tout  d'un  coup ,  que  c'a 
été.  un  coup  de  tonnerrt-  pour  lui. 

Tonnerre  ,  fe  dit  aufli  de  l'endroit 
du  canon  d'un  fufil  »  d'un  piftolet  ^ 
où  fe  met  la  charge.  Les  armes  dont 
le  tonnerre  n^  pas  renforcé  ^  font 

.  fujeues  à  crever. 

TONNERRE  i  ville  de  France,  en 
Champagne,  fur  la  rivière  d'Ar* 
mançon,  k  huit  lieues,  eft,'d'Aut^ 
xerre,  &  à  quarante  ,  fud-eft,  de 
Paris.  On  y  recueille  d'excellent 
vin. 

TONNINGENj  ville  de  Dannemarck 
dans  le  duché  de  Siefvick,  fur  la 

•  rivière  d'Eyder  ,  i  dix  lieues  »  fud* 
oueft,  de  Slefvick^  &  vingt-trois 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Hambourg- 

TONO-SAMA  i  fubftanrif  mafculin 
&  terme  de  relation.  C'eft  le  nom 
qu'on  donn^au  Japon  aux  Gouver- 
neurs des  villes  Impériales^  chaque 
ville  a  deux  Gouverneurs  qui  corn* 
mandent  alternativement  pendant 
une  année  \  celui  qui  eft  en  exercice 
ne  peur  fortir  de  fon  Gouverne- 
ment ,  Tautre  eft  obligé  de  reûder 
auprès  de  l'Empereur.  Lorfque  quel- 
qu'un eft  nommé  à  an  Gouverne- 
ment «  il  parr  pour  s'y  rendre  ^  niais 
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fl  kiffe  fa-  fetvme  &  fes  enfant  â  la 
Caar  pour  répondre  de  ùk  fidélité  : 
pendant  qail  eft  en  place ,  il  lai 
eft  défendu  fous  p^infe  de  mort  de 
recevoir  aucune  femnfie  dans'  fon 
palais  ;  la  punition  la  plus  dbuce 
dans  ce  cas  feroit  un  banni  flement 
perpétuel»  6c  la  ruine  de  route  fa 
Famille.  La*  Cour  des^  Tono  Samas 
eft  très-briHante>  &  eompofée  d'un 
grand  ncnnbre  d'Officiers,  que  Ton 
nomme  Jorikîsj  qui  doivent  être 
nobles ,  &  qui  font  nommés  par 
1  Empereur  lui-même.  Les  Gouver- 
neurs exercent  un  pouvoir  prefque 
abfoiu  dans  leurs  Gouvernemeris  j 
mais  TEmpereur  tient  dans  chaque 
ville  un  Agent  qui  éclaire  leur  con- 
duite; on  rappelle  Daï-Quen:  il 
eft  lui-mcme  obfervé  par  des  Ef* 
pions  qui  lui  font  inconnus.  Les 
Tono  Samas  ont  fous  eux  des  Offi- 
ciers ou  Magiftrars  municipaux  qui 
les  foulagent  des  détails  de  Tadmi- 
niftrationj  on  les  nomme  TcSii* 
JorL 

TONÔU;  fubftandf  mafculin.  Lézard 
du  Bi  éfil ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pieds 
de  longueur,  ôc  qui  eft  d'une  grof- 
feur  proportionnée  ;  fa  couleur  eft 
grife  &  fa  peau  fort  lifte  ^  fa  chair 
éft  un  très -bon  manger,  elle  eft 
blanche  &  tendre  comme  celle  d'u& 
chapon. 

TONSURE  ;  fubftantif  féminin.  ^To/i- 
fura.  Cérémonie  de  TÉglife  par  la- 
quelle celui  à  qui  l'Évèque  coiipe 
les  cheveux,  enrre  3ans  la  Clérica- 
ture ,  &  devient  capable  d'être  ad- 
mis aux  Ordres  facrés  &  de  pofféder 
des  bénéfices. 

Tous  les  Eccléfiaftiques  fécnliers 
&»réguliers  doivent  porter  la  ton- 
fure  ;  c'eft  4a  marque  de  leur  érat  ; 
celle  des  fimples  Clercs,  qu'on  ap- 
pelle  Clercs  à  Jtmple  tonfurc,  c'eft- 
i-dire ,  qui  n  ont  d'autre  caradère 


TÔIf 

ite  l*éra€  EccléfiaOiqiié  i}iie  la  tùifi^ 
fute ,  eft  la  plu$  pethe  de  toutes. 
A  mefure  que  TËccléfiaftique  avance 
dans  les  Ordres-,  6r^  ^t  fa  confure 
piitt  grande  ;«  celi^  des  Prêtres  eft  la 
plus  grande  de  tbtftes ,  fi  l'on  en  tx* 
cepre  les  ReHgieux ,  donc  les  on« 
ont  k  tête  entièrei&ent  rafée  \  d'au« 
très  cm  une  (impie  couronne  dc^ 
cheveux  pins  ou  moins  large» 

La  fimple  tbnfure  que  l'on  donne 
â  ceux  qui  entrent  dans  Tétat  Ec« 
cléfiaftique  n*eft  point  un  Ordre  ^ 
mais  une  préparation  pour  les  Or« 
dres  >  &  pour  ainfi  dire ,  un  (igné 
de  la  priie  dlia^i^  £cclé(iaftique  ; 
TE vêque -coupe  un  peu  de  cheveux 
avec  des  cifeaux  â  celui  qui  fe  pré^ 
fente  pour  être  reçu  dans  l'état  EcH 
clé(îa(tique ,  &  le  noàveau  Clerc 
récite  pendant  cette  cérémonicf  ces 
paroles  de  David:  Seigneur^  voua 
êtes  ma  portion^  c*tft  vous  qui^  me 
rendre^  mon  héritage»  Enfaite  l'Evc- 
que  met  au  Clerc  le  furplis^  en 
priant  le  Seigneur  de  revêtir  da 
nouvel  Homme  celui  i]ui  vient  da 
recevoir  la  ton fûre. 

Quelques  uns  prétendent  que  Toit 

coupe  les  cheveux  aux  EccIé(iaftio 

ques  en  (igné   d'adoption  ;   patctf 

qu'en  effet  anciennement  quand  oa 

adoptoit  quelqu'un ,  on  lui  coupoit 

un  flocon  de  cheveux  ;  ce  que  roit 

>ratiquoit  encore  du  temps  deC(rar-« 

es  Martel,   lequel  envoya  Pépif^ 

on  fils  à  Luitprand  >  Roi  des  Lom«« 

>ards,  pour  l'adoprer,  en  lui  côa-> 

pant  un  flocon  de   fes  jcheveuX  ^ 

comme  c'étoit4a  coutume  alors. 

Akutres  difent  que  c'eft  en  (igné 
de^étion  Se  de  Ibumiftion  à  rÈ« 
glife  ,  ôr  i  rioftar  de  ce  qui  s'ob^ 
fervoit  de  la  part  des  Sujets ,  lef- 
quels  pour  marque  de  foumifOon 
envers  leur  Prince,  étoient  obligés 
de  porter  leurs  cheveux  courtr,  les 

Princeji 
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Princet  ayant  feals  le  droit  cle  les 
porter  longs  poar  marque  de  leur 
dignité. 

D  autres  encote  prétendent  que 
la  lonfare  a  été  inffiicttée  pour  ho- 
norer l'afFront  que  ceux  d'Ântioche 
voulurent  faire  à  Saint  Pierre  en  lui 
coupant  les  cheveux ,  ou  bien  qnae 
cette  coutume  fut  emprimtée  des 
Nazaréens  qui  k  (aifoient  rafer  la 
tète  t  ou  que  cela  fut  ainfi  établi  par 
les  ApÀtres ,  &  notamment  par  Saint 
Pierre  »  qui  donna  le  premier  exem- 
^ple  de  fe  rafer  la  tète ,  en  mémoire 
de  la  couronne  d*épine  de  notre  Sei- 
gneur. 

Selon  quelques-uns,  Tufage  de 
tonfurer  les  Clercs  comment  vers 
l'an  Se. 

Un  Auteur  du  huitième  fiècle , 
iuivi  par  Baronins ,  rapporte  un  dé- 
cret de  l'an  io8  ,  qu'il  attribue  au 
pape  Aoicet ,  qui  ordonne  aux  Clercs 
de  couper  leurs  cheveux  en  forme 
de  fphèrcy  fttivant  le  précepte  de 
Saint  Paul,  qui  ne  permet  qu'aux 
femmes  de  laiflèr  croître  leurs  che- 
veux pour  leur  ornemenr. 

Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que 
cet  ufage  eft  fort  ancien  dans  l'c- 
glife  ;  le  Concile  de  Carthage  tenu 
«n  J98  ,  peut  lavoir  eu  en  vue ,  en 
défendant  aux  Êccléfiaftiques  de 
nourrir  leurs  cheveux. 

Cependant  M.  de  Fleury  ,  en  fon 
Infiitution  au  Droit  EccUJîaftiquc  , 
dit  que  dans  les  premiers  (iècles  de 
règhfe  il  ny  avoii  aucune  diftinc- 
tion  cntie  les  Clercs  &  le$  Laïques 
quant  aux  cheveux ,  à  *'j^*^5  ^  ^ 
tout  Textérieur  :  que  c'eût  été  s'ex- 
pofcr  fans  befoin  à  la  perfécution, 
qui  étott  toujours  plus  cruelle  côn- 
tre  les  Clercs  que  contre  les  fimples 

Fidelles.  ,  ,  ..a  ir 

Il  ajoute  que  la  liberté  de  l  Eglife 
n'apporta  point  de  changecpent  à 
Tome  XXyill. 
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cet  égard,  &que  plus  de  loo  ans 
après,  c'eft-àdire  lan  418,  le  Pape 
Saint  Céleftin  témoigne  que  les 
Évèques  mêmes  n'avoiem  rien  dans 
leur  habit  qui  les  diftinguât  du 
Peuple. 

Tous  les  Chrétiens  latins  por- 
toient ,  fuivant  M.  de  Fleury ,  l'ha- 
bit ordinaire  des  Romains  qui  étoic 
long  ,  avec  les  cheveux  fort  courts 
&  la  barbe  rafe  ;  les  Barbares  qui 
ruinèrent  l'Empire ,  avoient  au  con- 
traire des  habits  courts  &  ferrés  & 
les  cheveux  longs,  ôc  quelques-uns 
de  grandes  barbes* 

Les  Romains  avoipnt  ces  Peuples 
en  horreur  :  &  comme  alors  tous 
les  Clercs  étoient  Romains ,  ils  cpn- 
fervèrent  foieneufement  leur  habit, 
qui  devint  l'habit  Clérical  ;  enforte 

Sue  quand  les  Francs  &  les  autres 
barbares  furent  devenus  Chrétiens , 
ceux  qui  embraflbient  l'état  Ecclé- 
fiaftique  faifoient  couper  leurs  che- 
veux ,  &  prenoient  des  habits 
longs. 

Vers  le  même  teBups  plufîeurs. 
Êvèques  &  les  autres  Clercs  pri-^ 
rent  l'habit  que  lesMoincs  portoient 
alors,  comme  étant  plur  conforme 
â  la  modeftie  chrétienne;  &del2 
vient,  à  ce  que  l'on  croit,  dîtM# 
de  Fleury ,  la  couronne  Cléricale  , 
parcequ'il  y  avoir  des  Moines  qui 
par  efprit  d'humilité  fe  rafoient  le 
devant  de  la  tète  pour  fe  rendre 
méprifables. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  couronne 
Cléricale  étoit  déjà  en  ufage  vers 
Tan  500,  cotnme  le  témoigne  Gré- 
goire de  Tours. 

Dans  les  cinq  premiers  fiècles  où 
la  tonfure  fut  prariquée ,  on  ne  ja 
conféroit  qu'avec  les  premiers  Or- 
dres }  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
fixième  fiècle ,  que  Ton  commença 
T 
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i  la  conférer  féparéinenc»  èc  avant 
les  Ordres. 

UÉvêque  eft  le  feut  qui  paifle 
donner  la  confure  à  fes  Diocéfains 
féculiers  &  réguliers  ;  quelqaes-uns 
ont  avancé  que  depuis  Saint  Ger- 
main ,  Èvèque  d* Auxerre  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  ciotjuième  fiècle ,  les 
Évèques  confcroient  feuls  la  ton- 
fure. 

Mais  il  eft  certain  que  les  Abbés  pré- 
tendoient  aufli  avoir  le  droit  de  la 
donner  â  leurs  Religieux;  on  trouve 
quelques  Canons  qui  autorifent  leur 
prétention,  entr'aucres,  le  Ch.  Jb- 
baus^  qui  eft  du  Pape  Alexandre  IV, 
&  eft  rapporté  dans  le  rexte ,  tit. 
de  privilcgïis.  Mais  s*ils  ont  joui  au- 
trefois en  France  de  ce  droit ,  on 
peut  dire  qu'ils  Tont  perdu  par  pref* 
cription  }  les  Êvcques  de  France 
a^étant  maintenoi  dans  le  dtoit  de 
conférer  feuls  la  tonfure^  même  aux 
Réguliers. 

Pour  recevoir  la  tonfuct ,  il  faut 
avoir  été  confirmé  \  il  faut  audi  erre 
inftruit  au  moins  des  vérités  les  plus 
néceffaires  au  falut)  il  faut  encore 
favoir  lire  &  écrire. 

Le  Concile  de  Narbonne^  en 
1 5  5 1 ,  ne  demande  que  Tâge  de 
fept  ans  pour  la  tonfure  ;  celui  de 
Bordeaux,  en  1^14,  exige  douze 
ans;  dans  plufieurs  Diocèfes  bien 
réglés ,  il  eft  défendu  de  la  recevoir 
avant  quatorze  ans  ;  mais  à  queU 
qu'âge  que  ce  foit ,  il  faut  que  celui 
qui  le  préfente  pour  être  tonfuré, 

Earoiiïe  le  faire  dans  la  vue  de  fervir 
>ieu  plus  particulièrement,  &  npn 
par  aucune  vue  temporelle ,  comme 
pour  avoir  des  bénéfices. 

On  appelle  hcriificc  à  Jimpk  ton- 
fure ,  un  bénéfice  que  Ion  peut  pof- 
féder  n'ayant  que  la  tonfure ,  &  fans 
être  obligé  de  prendre  les  Ordres 
facrés  >  ni  de  réiîdec  fur  les  lieux. 
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On  dit  proverbialement  kfig** 
rément ,  un  Doâeur  à  Jimple  tonfuni 
pour  dire^  un  Doâeur  qui  n'cft  pas 
fon  habile. 
TaNsuRE ,  fe  dit  auffi  de  la  couronne 
que  Ion  fait  fur  la  tête  aux  Clercs  ^ 
Sous-Diacres,  Diacres,  Prêtres,  fi'c* 
en  leur  rafaiu  les  clieveuz  en  rond» 
//  a  fait  faire  (a  tonfure. 
TONSURÉ ,  ÊE  i    participe   palif* 

Voyer  Tonsurer. 
TONSURER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugai(bn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tonfurâ 
Clericum  initiare.  Donner  la  ton- 
fure. Cejl  rjrcheyêque  de  Paris  qui 
Va  tonfure. 

La  première  fyUabe  eft  moyenne ,. 
la  féconde  brève,  &  la  troifiètne 
longue  ou  brève,  /^cyrj  Verbe.^ 

Lea  temps  ou  perfonnes  qui.  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la^ 
pénultième  fyllabe  longue. 
TONTE;  fiibftantif  féminin.  Uac- 
tion  de  tondre,  &  la  laine  qu'oa 
retire  en  tondant  un  troupeau.  //  a 
employé  deux  jours  à  la  tonte  de  fes 
moutons*  Il  a  vendu  cent  piJloUs.  la 
tonte  de  fon  troupeau. 

Il  fignifie  auw,  le  temps  où  Ton  & 
accoutumé  de  tondre  les  troupeaux.. 
La  tonte  étoit  che[  les  Hébreux  un 
temps  de  réjouîffance. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 
&  la  (ecônde  très^  brève» 
TONTINE  y  fubftamif  féminin.  Sorte 
de  rentes  viagères  fur  le  Roi ,  avec 
droir  d  accroilTement  pour  les  fur- 
vivans ,  &  qu'on  a  ainu  appelées  dit 
nom  d'un  Italien  nommé  Laurent 
Tonti  j  qui  les  imagina  en  i<>  5  f  « 

Des  Lettres- Patentes  du  Roi.dia 
5  Juillet  1770S  regiftrées  à  la  Cham« 
bre  des. Comptes  le  17  Novembre 
fiiivant ,  ont  ordonné  la  converfion 
àt%  rentes ,  dites  Tontines,  en  ren- 
tes purement  viagères  »  i  comp tet 


Digitized  by 


Google 


TON 

dtt  premier  Janvier  1770.  Ceux  qui 
navoient  pas  le  denier  dix ,  fe  trou- 
Tent  lavoir  pcéfentemenc  >  mais 
avec  retenue  du  dixième. 

On  appelle  Jeu  de  la  Tontine , 
une  force  de  jeu  des  Cartes  plus 
ufité  dans  les  Province  qu'à  Paris. 
On  y  peut  jouer  douze  ou  quinze 
perfoanes ,  &  plus  Ton  eft  >  plus  le 
jeu  eft  amufant.  On  y  joue  avec  un 
jeu  de  cartes  entier  où  toutes  les 
petites  cartes  (ont.  Avant  de  corn* 
mencer  à  jouer,  on  donne  à  chaque 
joueur  le  même  nombre  de  jetons , 
quinze  ou  vingt  »  plus  ou  moins  j 
chacun  en  conamençant  la  partie, 
doit  mettre  trois  jetons  au  jeu ,  & 
celui  qui  mêle,  ayant  fait  couper 
à  fa  gauche ,  tourne  une  carte  de 
deiTus  le  talon  pour  chaque  joueur 
&  pour  lui;  celui  dont  la  carte 
tournée  eft  Roi ,  tire  trois  jetons  k 
fofi  profit ,  pour  une  Dame  deux , 
pour  un  Valet  un ,  &  pour  un  Dix 
il  ne  prend  rien ,  cette  Carte  n'ayant 
d'autre  avantage  pour  celui  qui  l'a , 
que  de  lui  épargner  un  jeton  que 
l'on  donn«  aux  joueuts  pour  toutes 
^  les  antres  Cartes^  inférieures.  Celui 
qui  a  un  As  t  donne  un  jeton  à  fon 
voifin  à  gauche  ;  celui  qui  a  un 
Deux ,  en  donne  deiyt  â  fon  fécond 
voiûn  à  gauche  \  un  Trois ,  pareil 
nombre  à  fon  troidème  voifin;  mais 
celui  qui  a  au-defTus  du  Trois  une 
Carte  de  nombre  pair,  comme 
Quatre,  Six,  Huit,  met  deux  je- 
tons au  jeu,  éc  celui  qui  a  une  Carte 
de  nombre  impair,  comme  Cinq, 
Sept,  Neuf,  n'en  met  qu'un.  On 
doit  fe  faire  payer  exaâement;  en- 
fuite  celui  qui  a  été  le  premier, 
mêle  tout,  &  les  coups  le  jouent 
de  la  même  manière ,  chacun  mê- 
lant à  fon  tour.  Un  joueur  avec  un 
feul  jeton  devant  lui ,  joue  comme 
tf'ii  en  AYoit  davantage^  6c  s'il  ea 
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perd  plus  d'un ,  il  donne  le  feul  qui 
lui  refte,  &  on  ne  peut  lui  deman- 
der rien  dd  plus ,  lors  même  qu'il 
reviendroit  en  jeu,  fe  faifant  alors 
payer  de  tout  ce  qu'il  gagne  i  celui 
a  qui  il  eft  redevable  ,  fans  égard 
pour  ce  qu'il  doit. 

TONTINIER,  lÈHEi  fubftantif.  Ce- 
lui y  celle  qui  a  des  rentes  de  Ton^ 
tine. 

TONTONG;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Inftrument  ufité 
par  les  Nègres  qui  habitent  la  cote 
du  Sénégal.  C'eft  un  tambour  d'une 
grandeur  démefurée  dotit  le  bruic 
s'entend  à  plus  de  deux  lieues.  Cha« 
que  village  en  pofsède  un ,  fur  le* 
quel  on  trappe  a  lapproche  de Tea** 
nemt. 

TONTURE-,  fubftantif  féminin.  Il  f# 
dit  tant  du  poil  que  l'on  tond  fur 
les  draps ,  que  des  branches  &  des 
feuilles  que  l'on  coupe,  que  l'on 
taille  aux  paliifades ,  aux  bordures 
de  buts ,  &c.  On  fabrique  de  belles 
tapifferies  de  papier  y  eh  appliquant 
fur  des  fonds  de  couleur  de  la  tonture 
de  draps.  Brûler  la  tonture  d^une  pa^ 
liffade. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  Se  la  ttoifième 
très-brève. 

TOO  ;  fubftantif  mafculin.  Arbriflèan 
des  jardins  du  Japon ,  qui  fert  i 
garnir  les  treillages  &  les  berceaux. 
Ses  feuilles  font  longues,  fans  dé- 
coupures ;  il  jette  un  grand  nombre 
de  fleurs  longues  d'un  empan  OU 
plus,  qui  durent  tout  le  printemps^ 
&  qui  étant  fufpendues  conmie  des 
grappes  de  raifîn,  font  un  charmant 
fpeâacle.  Elles  font  en  pavillon  ic 
fans  odeut.  De  grandes  places  font 
quelquefois  ombragées  par  une  feule 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  plantes. 
Les  curieux  mettent  au  pied  de  la 
lie  de  facki^  qui  eft  de  la  bierre  do 
T  ij 
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riz ,  pour  les  enjgraKTer  &  tem  faire 
produire  des  épis  de  rrois  ou  quatre 
empans  de  long.  On  vifice  ces  lieux 
.  par  curiodté,  &  les  Poè'ces  four  des 
vers  i  leur  honneur.  La  couleur  des 
âenrs  eft  couce  blanche  ou  tonte 
purpurine.  Il  y  z  tm  too  fauvtge 
donc  les  Seurs  &  Us  feuilles  font 
moins  belles. 

TOOKAIDO}  nom  d*une  des  fept 
grandes  contrées  du  Japon.  Tookai- 
do  veut  dire  la  contrée  du  Sud- 
Eft.  Elle  comprend  quinze  Pto* 
vinces» 

TOOSANDO  i.  nom  d'une  des  fept 
erandes^contrées  du  Japon.  Toofan- 
do  fignifie  la  contrée  Orientale.  Elle 

.  comprend  huit  grandes  Provinces , 
qui  font  Oomi ,  Mino  y  Fida ,  Si- 
nano ,  Koodfuke»  Sinoodfuke,  Mut* 
fu  &  Dewa. 

TOOTOMI  j  nom  d'une  des  quinze 
Provinces  de  TEmpire  du  Japon , 
dans  la  contrée  du  Sud-Eft.  Cette 
Provbce  eft  une  des  plus  fertiles 
&  des  plus  belles  de  cette  contrée 
par  l'agréable  variété  de  fes  collines  » 
rivières ,  plaines  »  villes  &  villages. 
On  compte  fa  longueur  de  deux 
journées  &  demie  de  Teft  à  l'oueft  , 
&  elle  fe  divife  en  quatorze  Dif- 
trids. 

UOPARCHIE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  tiré  du  Grec,  qui  fignifie, 
feigneurie,  gouvernement.  Il  eft 
fouvent  parlé  dans  les  Macabéees 
des  trois  Toparchies  ,  Apherema , 
Lydda  &  Ramatha^.  Pline  compte 
dix  Toparchies  dans  la  Judée. 

TOPAyOS;  nom  d'une  forterefTe , 
d'un  bourg,  d'une  rivière  &  d'un 
peuple  de  Sauvages  de  l'Amérique 
méridionale  au  Btéfil. 

La  forterefle  de  To/^yox  appar- 
tenant aux  Portugais ,  eft  à  qmnze 
lieues  de  Pauxis ,  i  l'entrée  de  la  ri* 
Wène  du  même  nom  >'q{ù«  eft  une 
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nviète  du  premier  ordre»  &  qfA 
defcend  des  mines  du  BréfiL  Des 
débris  da  bourg  jde  Tupinambata^ 
s'eft  formé  celui  de  Topayos  3  àoo£ 
les  habitans  font  prefque  tout  ce 
qui  refte  de  la  nation  des  Tupinam- 
bas,  donnante  il  y  a  deux  fiècler 
dans  le  Bréfil. 

C'eft  chez  les  Topayos  qu'on  trou- 
ve le  plus^  communément  de   ce^^ 
pierres   vertes,  connues    fous   le 
nom  de  pierres  des  amazones  »  & 
qui  ont  été  autrefois  fort  recher- 
chées ,  à  caufe  des^  prétendues  ver- 
tus qu'on  leur  anribuoit  de  guérir 
de  lar pierre  ,  de  la  colique  néphré^ 
tique»  &  même  de  répilepfie.  L^ 
vérité  eft  qu'elles  réfiftent  à  la  li^ 
me ,  &  qu'elles  ne  ditfèrent  guère^ 
ni0ti  couleur ,  ni  en  dureté  du  Jade; 
oriental. 
TOPAZE  i  fubftantif  féminin.    Jo-r 
pa:(ius.  Pierre  précieu(e,  dianhaue^ 
luifante  ,  dont  la  couleur  eft  d'oft« 
jaune  d'or,  mêlé  de    verr ,  très- 
éclatant  &  plus  ou  motus  foncée 
Cette  pierre  conferve  fa  couleur 
dans   le    feu  pendant    un  certain 
temps»&  s'y  foutient  elle-même.  La;t 
topaze  dans  l'ordre  des  pierreries  y. 
eft  la  troifiéme  pour  la  dureté  ;pro« 
priété  qui  loi  donne  ce  poli  fi  écla«- 
tant ,  &  qui  fait  qu'elle  réfifte ,  ea 
quelque  forte,  à  la  lime  :  on  croir 
que  cette  efpèce  de  pierrerie  doir 
M  couleur  au  plomb.  On  diftingue^ 
les  topazes  en  topazes  orientales  6c 
en  occidentales.  La  première  efpècer 
eft  la*  plus  eftimée  &  la  plus  dure  :: 
elle  fe  trouve  dans  TArabie  ;  fa» 
couleur  eft  une  teinte  jonquille  oa 
citron  :  elle  eft  très-dtaphane.  Oai) 
cboifit  celle  qui  eft  plutôt  fatinée^^ 
que  veloutée ,  dont  le  jaune  n*e(fc: 
ni  trop  outré,  ni  trop  paie ,  niver*^ 
dâtre,  ni  de  couleur  d'eau»  cella? 
enfin  qui  paroît  comme  remplie  dc^* 
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pQLtUettes  d'or  :  cependant  elle  n*en 
conrienc  point.  On  en  trouve  qnel- 
i|uefois  en'Égypte  qoi  font  auâi  bel- 
les qoe  celles  de  l'Arabie  :  elles  paf- 
ient  dans  le  commerce  pour  orien- 
taies  9  mais  elles  n'en  ont  pas  la 
dureté  ;  ¥aye{  les  Voyages  de  Ta- 
veritier. 

La  topase  occidentale  eft  moins 
dore  que  la  précédente  y  mais  fes 
criftamc  ou  canons  font  plus  çros  : 
elle  nak  dans  les  Indes  Occiden- 
tales &  en  Bohème*  Son  poli  paroic 
toujours  gxas,  en  comparaiton  de 
celle  qui  eft  orientale.  Sa  conteur 
tire  quelquefois  fur  le  noirâtre  j  en 
va  mot  ,  elle  n'a  ni  le  brillant  » 
ni  le  jeu  de  la  jyrécédence.  On 
somme  topare  enjumce  ,  un  eriftal 
de  roche  coloré  en  jaune  brun. 
Quant  aux  topazes  cubiques  que 
M.  Gmelin  dit  avoir  vues  en  Sibé- 
rie y  ce  ne  font  qne  desfpathsflttors 
de  plomb. 

On  a  découvert  depuis  peu  dans 
k  Saxe ,  une  efpéce  de  topaze , 
d'une  couleur  jaunâtre ,  très-trahf* 
parente»  8c  d'une  forme  prifmati- 
eue,  très-dure,  &  prenant  au  po- 
liment un  éclat  fort  vif  j  elle  fe 
trouve  dans  des  cavernes  de  la  mon- 
tagne de  Schenekenberg  ,  près  de 
la  Vallée  de  Tanneberg,  â  deux 
milles  d'Averbac  ,  dans  le  Voit- 
gland.  €!es  cavernes  font  formées 
par  des  rochers  qui  s'élèvent  au- 
deflus  de  la  terre.  On  j  rencontre 
h  topaze,  tant&t  entourée  d'une 
marne  jaunâtre^  untôt  dans  le 
quartz  ou  parmi  un  grès  cr/ftalUfé  j 
qui  vraifeml^lablement ,  eft  une 
xoche  de  corne.  Ce  grèi  eft  telle- 
ment dur ,  qu'on  peut  s'en  fervir 
pour  tailler  les  topazes  ellef  -  rtë- 
mesi 

Depuis  quelques  annéês^  on   a 
iécouveic  dans  le  Bréfil  une  efpèce 
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df  topaze  %  dont  la  teinte  eft  pea 
conftante  &  des  plus  fingulières. 
Cette  topaze  étant  expofée  dans  un 
petit  creufet  rempli  de  cendres , 
fur  un  feu  gradué ,  mais  jufqu'ï 
faire  rougir  le  creufet ,  perd  fa 
couleur  jaune  orangée^  &  s'y  con- 
vertit en  un  véritable  rubis  balai 
des  plus  agréables.  La  topaze  du 
Bréfil  eft  d'une  couleur  fourde  & 
enfumée ,  &  d'nn  jaune  fale.  On* 
n'en  faifoit  aucun  cas  avant  que  le 
hafard  eût  préfenté  cette  connoif- 
fance  à  qxielqties  Joailliers. 

TOPiiR  y  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  >  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  jeu 
de  dés-,  qui  (îgnifie ,  demeurer  d'ac-^ 
cord  d*aller  d'autant  que  met  au 
jeu  celui  contre  qui  on  joue.  A^ow- 
Ici'VOus  majjcr  dix  louis  ,  fy  tor 
perai. 

On  dit  abfolument  »  tope  ;  pour 
dire  ,  je  tope  ou  j'accepte  votte  of- 
fre. Il  a  dit  majfc  d  un  louis  ^  & 
vous  ave\  dit  tope.  On  dit  auûi  y  tope 
&  tinguc  y  pour  dire  »  je  tope  &  je 
tiens.  ^ 

Toi^eh,  (Ignifie  âgurément  »  confentir 
i  une  o^re ,  à  une  proportion  qui 
fe  fait.  //  bit  a  propoféde  Vépoufir  y 
elle  y  it  tope. 

TOPILZIN  ;  fttbftanrif  mafculin  & 
terme  de  relation.  C'eft,  le  nom  que^ 
1er  Mexicains  donnoient  à  leur 
Grand- Prêtre  ou  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs. Cette  éminente  dignité' 
étoit  héréditaire  »  &  padoit  tou- 
jours au  fils  aîné.  Sa  robe  étoit  une 
tunique  rouge ,  bordée  de  franges^ 
ou  de  flocons  dé  coton  j  il  portoit 
fur  la  tète  une  couronne  de  plumes^ 
vertes  ou  jaunes^  il  avoir  des  an^ 
neaur  d'or  enrichis  de  pierres  ver- 
tes aux  oreilles}  &  fur  fes  lèvres- 
I     il  portoit  un  tuT^an  de  pierre-  d-ua^ 
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blM  d'aasor.  Son  vifage  écoic  peint 
d'un  noir  très  épais. 

Le  lopilzin  avoir  le  privilège  d'é- 
gorger les  viâimes  humaines  que 
les  Barbares  Mexicains  itnmoloieoc 
à  leurs  Dieux  y  il  s'acquittoic  de 
'  cette  horrible  cérémonie  avec  un 
.  couteau  de  caillou  fore  tranchant.  Il 
étoit  affifté  dans  cette  odieufe  fonc- 
tion par  cinq  autres  Prêtres  fubaU 
ternes ,  qui  tenoienc  les  malheureux 
que  Ion  facrifioit  ;  ces  derniers 
croient  vêtus  de  tuniques  blanches 
&  noires  i  ils  avoient  une  chevelure 
artificielle  qui  étoit  retenue  par  des 
bandes  de  cuir. 

Lorfque  le  topil\in  avoir  arraché 
le  cœur  de  laviâime  ,  il  Toffroit  au 
foleil  ,  &  en  frottoit  le  vifage  de 
ridole ,  avec  des  prières  myftérieu- 
fes ,  &  l'on  précipitoit  le  corps  du 
facrifié  le  long  des  degrés  de  Tef- 
calier  y  il  étoit  mangé  par  ceux  qui 
la  voient  fait  prifonnier  à  la  guerre, 
6c  qui  lavoient  fivré  â  la  cruauté 
des  Prêtres.  Dans;  de  certaines  fo- 
lennités  on  immoloit  jufqu'à  vingt 
mille  de  ces  viâimes  à  Mexico. 

Lorfque  k  paix  duroit  trop  long- 
temps au  gré  des  Prêtres ,  le  To- 
fâlzin  alloit  trouver  rEmpereur,& 
ui  difoit  »  le  Dieu  à  faim  y  auffi*(ôt 
route  la  nation  prenoit  les  armes  , 
&  l'on  alloic  faire  des  c^^ptifs ,  pour 
atlbuvir  la  prétendue  faim  du  dieu 
&  la  barbarie  réelle  de  fes  Miniftres. 
TOPINAMBOUR;  fubftantif  maf- 
culio.  Plante  dont  la  tige  ed  afTez 
grolTe  »  &  s'cleve  à  la  hauteur  de 
cinq  4  fix  pieds.  Son  écorce  eft  ver- 
te,  rude  au  toucher;  fes  feuilles 
iant  larges  vçrs  la  queue ,  &  fe 
xermînenr  en  pointe.  Sm  le  haut 
des  tiges  font  des  fleurs  radiées , 
comme  nos  foleils  vivaces  de  jar- 
din ,  mais  plus  petites.  Ses  racines 
l'ont  de  gros  tubercules  verdâtres  » 
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qui  tiennent  fouvenr  de  la  figar^ 
de  nos  poires  ;  mais  qtielquefois  de 
figure  irréguhère.  Ces  ruberculet 
qu'on  appelle  aufli  topinambours ,  Sc 
qui  font  bons  â  manger  ,  pouflenc 
en  telle  abondance ,  que  ux  ptedt 
en  carré  peuvent  en  donner  trois  A 
quatre  boiiTeaux. 

Cette  plante  eft  originaire  de 
l'Amérique  feptemrionafe  9  &  natU" 
relie  â  la  nouvelle  Angleterre  t  elle 
porte  raremenr  graine  en  France  » 
quoiqu'elle  y  fieurifle  ;  mais  elle 
te  multiplie  par  fes  racines ,  &  fa 
culture  eft  la  même  que  celle  de  la 
pomme  de  terre  :  on  pourroit  pré«- 
parer  fon  écorce  comme  celle  du 
chanvre.  Les  beftiaux  en  mangcnc 
bien  les  feuilles  ;  les  vers  i  foie 
pourroient  même  s'en  nourrir.  Oa 
peut  faire  des  mêchcsavecla  moelle 
des  tiges ,  comme  on  en  fait  avec 
celle  des  rameaux  de  fureau. 

TOPINAMBOUS,  ou  Tupinam- 
»As  ;  (lés  )  voyciç^  TopAYos. 

TOPIQUE  ;  adjeûif  des  deux  gen. 
res.  11  n'eft  guère  ufité  qu'en  cette 
phrafe  ,  remède  topique  ;  pour  dire  » 
un  remède  qui  n'opère  qu'éunt  ap- 
pliqué fur  la  partie  malade»  ou  fur 
celle  qui  y  répond. 

On  dit  aufiî  fubftantivement  ^ 
un  topique» 

Lesf  Médecins  .ont  établi'  pour 
maxime  j  que  les  remèdes  peuvent 
devenir  utiles  ou  pernicieux  ,  fui- 
vaut  l'ufage  &  l'application  qu'on 
en  fait  \  &  cetçe  maxime  eft  non- 
feulement  vraie  par  rapport  aux  re« 
mèdet  internes,  mais  encore  par 
rapport  aux  topiques  ou  applications 
externes,comme  nous  allons  le  voir. 
On  prefcrit  (buvenr  les  bains 
mêlés^  d'herbes  céphaliques  pour  les 
maladies  de  la  tête ,  fans  fongec 
qu'ils  nuifent  dans  pluiieurs  cas  , 
comnie  dans  les  foibleiles  de  oerfii^ 
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lèi  achoreSt  les  catarrhes  ^'.â^(C. 

Les  emplâtres  céphaliqoes  dans 
les  bémocrhagies  »  les  apoplexies , 
les  maux  aai  procèdent  de  canfes 
externes ,  lonr  plus  ntdfibies  qnju* 
tiles  )  parceau'ils  empêchent  la  tranf- 
piration  de  la  pattie  »  Se  qu'ils  ob£^ 
tnient  les  pores  de  la  tète.  On  croit 
auffi  que  les  topiques  de  baumes 
odoriférans  font  fort  efficaces  con 
cre  les  maux  de  tète ,  accompagnés 
d*un  fentiment  de  pefanteur^au  con- 
traire j  ces  fortes  de  topique  difpo- 
fenc  à  raflbupiffemenc  par  leur 
qualité  fédative  anodine }  mais  les 
linimens  balfamiques  préparés  avec 
de  lefprit  de  vin  rediâé ,  Se  des 
huiles  de  marjolaine  >  de  lavande , 
&c.  peuvent  être  à  propos ,  parce- 
qu'ils  ouvrent  les  pores. 

On  comm)Kt  beaucoup  d'erreurs 
en  fait  de  topiques  pour  les  mala- 
dies des  yeux.  Dans  leur  inflamma- 
tion les  collyres  incratfans,  épaif- 
fiflans  ne  conviennent  pas  certai- 
nement j  il  faut  employer  «des  fubf- 
tances,  qui»  fans  acritnonie  font 
difcullives  j  tel  e(k ,  par  exemple , 
le  camphre.  Si  Tinâammation  eft 
accompagnée  d'une  lymphe  acre  & 
faline  »  il  faut  ufer  d'un  mucilage 
de  graines  de  coings  y  mêlées  avec 
du  fafran  Se  du  camphre.  Quand 
rinâamm'ation  eft  violente  &  dan- 
gereufe ,  î'efpri  t-  de  -  vin  camphré 
appliqué  tiède  avec  une  addition  de 
baume  du  Pérou ,  produit  quelque- 
fois d'excellens  effets  pour  rétablir 
le  ton  des  fibres* 

Le  vitriol  à  caufe  des  parties  de 
cuivre  qu'il  contient  »  paffe  chez 
plufieurs  Praticiens  pour  excellent 
dans  les  maux  des  yeux  ;  mais  cela 
,  n'eft  que  rarement  vrai  ^  ce  collyre  ^ 
par  exemple  »  eft  contraire  dans 
toutes  les  inflammations  Se  dans  tou* 
tes  les  fluxions  chaudes  &.  acres  ) 
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il  ne  convient  qu%.  quand  ;l^s  hu' 
meurs  font  épaiflès ,  fales-&  fordi* 
des,  fans  âcreté.  Tout  ufage  des 
collyres  eft  déplacé  dans  la  difcrafe 
de  la  lymphe  &  du  fang,  car  il 
faur  commencer  par  corriger  les 
fluides  viciés« 

Dans  les  maladies  d'oceilles,  les 
topiques  qu'on  met  intérieurement , 
ne  conviennent  que  pour  la  dureté 
d'ouie  qui  vient  de  l'endurciflement 
de  la  cire.  Les  abcès  dans  l'oreille 
interne  demandent  un  traitement 
particulier;  c'eft  de  tâcher  de  les  em- 
pêcher de  dégénérer  en  ulcères  par 
des  injeâions  balfamiques  tièdes  t 
telles  que  les  eflences  de  myrrhe. 

Les  topiques  pour  les  hémorrha- 

r'es  du  nez  font  rarement  utiles , 
mo\ns  qu'on  ne  commence  par 
AWb  faignées ,  des  fcidbions  ,  l'im- 
merfion  des  pieds  dans  l'eau  tiède  » 
Se  quelquefois  en  employant  le  fe- 
cours  des  doux  diaphorétiques. 

La  plupart  des  topiques  recom- 
mandes pour  les  maux  de  dents  » 
font  plus  de  mal  que  de  bien ,  oujtre 
que  le  mal  de  dents  vient  fouvent 
de  thumatifme  ou  d'une  fluxion 
acre  qui  fe  jette  fur  une  dent  ca- 
riée ,  &  conféquemment  c'eft  la  flu- 
xion qu'il  faut  guérir. 

Tous  les  topiques  externes  dans 
les  maladies  cutanées  du  vifage  Se 
de  la  tête,  doivent  être  adminiftrés 
avec  prudence,  en  y  joignant  les 
remèdes  internes  pour  corriger  Se 
dériver  les  humeurs  peccanies.  C'eft 
une  malheureufe  pratique,  que  d'u- 
fer  pour  les  boutons  ou  les  puftules 
au  vifage  ,  du  mercure  fublimé  ou 
d'une  lolulion  foible  de  mercure 
précipité  ,  parceque  de  relies  fubf- 
tances  reçues  dans  les  pores  produi- 
fent  de  grands  maux  de  tête ,  &  la 
perte  des  dents^ 

Dans  le  décharnement  des  genci-^ 
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iet,oh  preiivrit  prefqoe  toujours  1 
Vafzgjt  des  aftfingens;  biais  &  cç 
4léfordre  procède  du  défaut  de  fuc 
naurricief  ^  ou  dt  lobftrtiAioù  des 
fines  artères  des  geneivn ,  etil^s  per- 
dront de  plus  en  plus  kur  fuc  nour- 
ricier par  les  remèdes  aftringensj  en 
ce  cas  9  ilfaatlav«r  la  bouche  & 
les  gencives  avec  des  dééodtions  de 
vin  y  imprégnées  de  fauge  6c  d'une 
petite  quantité  de  fel  ammoniac. 

On  emploie  fouvebt  les  topiques 
dans  les  maladies  du  thorax>c'eft-â- 
dire ,  la  pleuréfie  ou  péripneumonie  i 
mais  le  meilleur  dans  tous  ces  cas , 
tft  de  s'abftenir  de  tout  topique; 
que  (i  on  en  juge  quelques-uns  né- 
ceiTaires ,  il  faut  les  compofer  d'ef* 
prit  de  vin  camphré,  mitigé  »  8c 
rendu  anodin  par  une  addition  de 
iafran. 

Dans  les  douleurs  d'eftotnac,  les 
topiques  ne  fonc  bienfaifans  qu'ap- 
pliqués convenablement;  ce  n'cil 
point  alors  fut  le  creua  de  Teilomac 
qu'il  faut  les  porter  y  comme  on  fait 
ordinairement  dans  la  cardialgie  ; 
mais  il  faut  les  appliquer  fur  le  dos, 
vers  la  huitième  ou  la  neuvième 
vertèbre.  Si  c'eft  l'orifice  droit  qui 
eft  affeâ:é)  on  appliquera  Tes  remè- 
des fur  l'eftomac  vers  le  côté  droit. 
Si  la  douleur  violente,  cauPie  par 
une  pierre  arrêtée  dans  les  uretères, 
demande  Tufage  des  topiques  ,  c'eft 
du  moins  dans  la  diredion  des  ure- 
tères qui  eft  depuis  les  reins  |uf- 
qu'aux  aines  ;  &  c'eft  avec  bien  de 
la  prudence  qu'ils  doivent  être  ad* 
tniniftrés  \  car  iî  la  douleur  eft  ac- 
compagnée de  fpafmes  ,  Se  qu'on 
applique  des  fubftjinces  chaïklês  & 
fpiritueufes ,  on  augmente  la  dou- 
leur ,  Se  l'on  occafionne  de  terribles 
îymptofties  ;  il  faut  au  contraire 
baigner  le  malade  pow  relâcher  les 
paijtiec  irritées*  ' 
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Dans  le  flux  exceffif  de  rèdès  . 
la  plus  furt  méthode  eft  de  s'àbfte* 
nir  des  topiques ,  fur- tout  des  topi^ 
q$ms  narcotiques  «  &  de  lecu:  fubfti- 
tuer  Tufate  d'auuee  remèdes. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
ont  imaginé  une  infinité  de  topiques 
dans  les  tumeurs  des  veines  hémor* 
rboïdales  }  mais  l'art  confifte  à  ap- 
pliquer ces  di6Férens  remèdes  fuivanc 
les  circonftances  \  par  exemple  »  fi 
la  douleur  eft  excefliv^e ,  lea  fubftan* 
ces  anodines  fc  émollientes  feront 
les  plus  falutaires;  fi  la  tumeur  in- 
commode par  fon  volume ,  les  fo- 
mentations de  vin  préparées  avec 
les  balauftes  Se  les  neurs  de  rofe  « 
peuvent  être  bonnes. 

Quant  au  défordre  des  articula- 
tions ,  les  topiques  font  toujours  mal 
employés  dans  les  douleurs  arthtiti* 
ques  Se  dans  la  goutte  ;  c'eft  ce  donc 
tons  les  habiles  Médecins  convien- 
nent; (i  cependant  la  douleur  eft 
accompagnée  d'une  certaine  infen- 
fibilîté,  comme  il  arrive  fouvent 
aux  vieillards ,  alors  on.  peut  forti^ 
fier  les  nerfs  par  des  linimens  bal- 
famiques ,  Se  tâcher  d'attirer  le  flui- 
de nerveux  fur  les  parties  aftbibltes. 

La  plupart  des  topiques  nuifenc 
dans  1  éréiipèle  ;  il  fistut  traiter  cette 
maladie  par  des  remèdes  internes  » 
laiffec  libre  la  tranfpiration  dans  les 

f parties  afiedées,  en  appliquant  feu- 
ement  quelquefois  fur  la  partie 
des  fachets  pleins  d'herbes  parégo- 
riques ,  qui  par  leur  douce  influen- 
ce ,  tiennent  les  pores  ouverts  >  Se 
les  relâchent  s'ils  font  refierrés. 

Dans  les  bubons  malins  Se  criti- 
ques ,  les  topiquts  font  d'une  prati- 
que dangereufe  :  maïs  fi  le  bubon 
rend  i  fu{>pu ration ,  on  doit  appli- 
quer l'emplâtre  de  diachylon  avec 
les  gomm^. 

Peftianc  l'iruption  4c4aiuppma- 

tion 
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tion  de  la  petite  vérole  i  il  faot 
s'abftenir  de  tous  linimens  topiques; 
ce  Q  eft  que  dans  le  déclin  6c  vers 
le  temps  du  deflTéchement  3es  puf- 
tules ,  qu'il  eft  permis  d'ufetd*huile 
d*amandes  douces,  mêlée  avec  le 
camphre  &  le  blanc  de  baleine,  pour 
tempérer  l'acrimonie  des  boutons. 

La  cui:e  de  toutes  les  maladies 
Cjitanées  doit  commencer  &  finir 
par  les  remèdes  internes,  capables 
de  corriger  la  matière  peccante ,  de 
ia  difpoier  à  l'excrétion, &  en  même 
temps  de  la  chafTer.  A  cette  claiTe 
de- remèdes  ^appartiennent  les  dia- 
phorétiques  émolliens ,  les  infufions 
laxatives  ,  les  préparations  de  mer- 
cure Se  d'antimoine. 

Les  topiques  qui  conviennent  le 
mieux  fur  les  parties  paralytiques  ,  ' 
font  des  onguens  faits  de  graifTe 
d'animaux ,  d'huiles  diftillées,  telles 
que  celles  de  riz  ,  de  romarin ,  de 
lavande ,  de  marjolaine ,  de  geniè- 
vre, &c.  car  il  eft  queftion  de  réta- 
blir le  ton  des  parties  nerveufes 
dans  leur  état  naturel ',  enforte  qu'il 
n'y  ait  ni  trop  de  relâchement ,  ni 
trop  de  conftriâion  ,  ni  trop  d'hu- 
midité, ni  trop  de  fécherelle. 

Dans  les  tumeurs  csdémateufes 
des  pieds ,  la  plupart  des  topiques 
font  contraires  j  le  meilleur  eft  de 
faire  le  foir  autour  du  pied  un  ban^ 
dage  convenable  pour  renforcer  les 
fibres  ;  il  eft  bon  d'ufer  en  même 
temps  des  fomentations  de  vinaigre 
fort,  mêlé  avec  de  reflTcnce  d'am- 
bre ,  &  verfé  fur  des  briques  rou- 
gies  au  fétu 
TOPIQUES;  fubftantifmafculin plu- 
riel. On  dit ,  les  topiques  d*Arif- 
tote^  les  topiques  de  Cicéron;  pour 
dire ,  le  traité  qu'Ariftote ,  que  Ci- 
céron  a  fait  des  lieux  communs 
d*où  Ion  tire  des argumens* 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
Tome  XX mi. 
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fcrères  ♦  &  la  troifième  très-brève. 

TOPOGRAPHIE  ;  fubftantif  fcmin. 
Oefcription  exaâe  &c  en  détail  d'un 
lieu,  dnn canton  particulier.  Il  eft 
diftingué  de  Géographie  qui  eft  la 
defcription  générale  de  la  terre  , 
d'un  royaume  oa  d'une  province. 
//  a  fait  la  Topographie  des  environs 
de  Rome. 

Lts  trois  premières  fyliabes  font 
brèves  &  la  quatrième  longue. 

TOPOGRAPHIQUE  ;  adjefitif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  à  la 
Topographie.  On  fit  une  Carte^Top^- 
graphique  du  terrain  que  r armée  oc* 
cupoiu 

TOQUE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  chapeau  à  petits  bords^  couvert 
de  velours ,  de  fatin ,  &ù.  plat  par- 
deflus  &  plilTé  tout  autour.  Les  cent 
Suites,  de  la  garde  du  Rai  parient 
.  des  toques  de  velours  noir. 

Toque  j  eft  anfli  le  nom  d'une  plante 
qui  croît  aux  lieux  montagneux , 
humides  &  pierreux  &  «dans  les 
bois  :  elle  a  une  racine  femblable  à 
celle  de  l'ortie ,  &  qui  eft  jaunâtre 
&  fibreufe  \  elle  pouffe  une  tige 
haute  d'un  pied  &  demi  ^  droite  , 

.  carrée  ,  velue  ^  parfemée  de  ncrads 
d'où  fortent  des  feuilles  oblongues, 
découpées  profondément ,  molles  , 
velues ,  d'un  vert  obfcur  :  ta  tige 
eft  rame^ife  en  fa  fommité ,  tfc  gar« 
tue  de  petites  feuilles  étroites ,  non 
dentelées  ,  &  foutenant  des  fleurs 
engueule,  difpoféesen  épis  oblongs 
îpomme  celles  de  Tormin,  ic  de  cou* 
leur  bleue  purpurine.  A  la  fleur 
fuccèdent  quatre  graines  arrondies, 
dures,  raboteufes,  qui  mûriflenc 
dans  la  capfule  de  la  fl^ur ,  laquelle 
a  la  figure  d'une  tcte  couverte  d'une 
toque  ou  cafque.  Cette  plante  eft 
déterfive,  vulnéraire  ,  apéritive> 
&  propre  pour  les  cours  de  ventre. 

TOQUER;  vieux  verbe  aûif  qui  fi-i 
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gnifioit  âuttefois ,  toucher  »  frappen 
11  eft  encore  uficé  familièrenienc  & 
figurimenc  dan$  cette  phrafe ,  qui 
toque  l*un  j  toqut  Vautre  \  pour  dire, 
qui  offenfe  Tun ,  ofFeiife  Tautre. 
TOQUET;  fubftaniif  ma£culb.  Sorte 
de  coîffore ,  de  bonnet,  qui  eft  à 
Tufage  des  femmes  du  menu  peu- 
ple ou  des  payfannes. 

Oi)  appelle  auflj  toqutt^  une  forte 
de  bono^r  que  portent  les  enfans. 
TOR  ;  ville  d'Afie  dans  l'Arabie  Pé- 
trée,  fur  la  mer  Rouge  avec  un  port 
déCendu  par  un  château. 
TOR ANÇÂ  ;  nom  d*un  des  Garnis 
ou  Héros  Japonois^  qui,  par  leuxs 
belles  aiftîons^  ont  méiité  les  hon- 
neurs divins.  Du  rang  de  (impie 
ChaiTeur,  il  s  clevafurleThtonepar 
fon  mettre.  Il  acquit  une  gloire  im- 
mortelle   par  la  défaite  d^un  tyran 
barbare  qui  exerçoit  dans  le  Japon 
d'horribles  cruautés,  £c  qui  étoit 
d'autant  plus  redoutable  qu'il  avoir 
dans  fon  parti  huit  Rois  puilfans. 
Toranga  eft  ordinairement  repré- 
fenté  combattant  contre  ce  Tyran 
qui  a  huit  bras ,  par  allufion  aux  huit 
Rois  de  fon    parti.  Toranga   qui 
n'eft  armé  que  d'une  fimple  hache  , 
triomphe  de  leurs  efforts.  Sous  les 
pieds  de  cet  illuftre  guerrier  on  voit 
un  horrible  ferpent.  Le  temple  de 
Toranga  eft  fitué  dans  la  province 
de  Vataca^  Il  eft  diftingué  de  tous 
les  autres  par  quatre  bœufs  dorés  ^ 
qui  font  placés  aux  quatre  coins  du 
coït.  Une  troupe  de  mendians  rode 
ordinairement  autour  de  ce  Tem- 

f^le,  iç  gûgne  fa  vie  si  chanter  les 
ouanges  de  ce  fameux  guerrier. 
TORCELLO  \  petite  ville  épifcopale 
dltalie  dans  Tétat  de  Venife ,  à  (Ix 
lieues  «  nord ,  de  la  capitale. 
TORCHE;  fubftantif  féminin.  Fax. 
Sotte  de  flambeau  qui  eft  fait  de 
f  ire  Se  de  mèche  ^  appliqué  aucouc 
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d*un  long  bâton  de  fapin  ou  d*autr# 
bois  combuftible.  Les  torches  fervent 
à  la  ProceJJîon  du  Saint  Sacrement. 
Allumer  les  torches.  Il  fut  condamné 
■  ^  faire  amende  honorable  la  torche 
au  poing. 

TORCH J ,  ÉEi  participe  paflSf.  roy. 

Torcher, 
TORCHE  CUL; fubftantif mafculîm 

Linge ,  papier ,  ou  autre  cbofe  donc 

on  s'eftuie  le  derrière  après  qu'on  4 

été  à  la  garderobe* 

Il  fe  dit  aufli  figotément  Se  po- 

f^utairement,  pour  fignifier  unecho- 
e  fort  méprifable.  Cet  écrit  n*efi 
qu*un  torche-  cul. 

TORCHE-NEZ;  fubftantif  mafciJîw. 
Corde  ou  ficelle  dans  laquelle  on 
paffe  &  on  engage  la  lèvre  anté- 
rieure du  cheval,  &  que  l'on  ferre 
enfuite  avec  un  morceau  de  bois. 
Mettre  le  torche  -  tte\  à  un  cheval 
pour  le  ferrer. 

TORCHE  -  POT  ;  voyei  Grimfe- 

REAU. 

TORCHER;  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière conjagaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Effuyer  > 
froirer  pour  ôter  l'ordure.  Les  nour^ 
rlces  doivent  avoir  foin  de  torcher  leurs 
enfans.  Se  torcher  le  derrière. 

On  dit  proverbialement ,  fi;îuré« 
ment  &  populairement  de  quelqu'un 
qu'on  croit  qu'il  n'obtiendra  pas  ce 
qu'il  prétend ,  qu'i/  na  qu  à  s*€t$ 
torcher  le  bec. 

T  O  R  C  H  È  R  E  ;  fubftantif  fémînîm 
Efpèce  de  guéridon  forr  élevé  fur 
lequel  on  met  un  flambeau,  une  gir 
randole,  des  bougies ^  dans  les  faites 
des  palais  St  des  grandes  maifons» 
Il  y  a  dans  chaque  falle  de  belles  'tor^ 
chères  de  bois  dore. 

TORCHIS;  fubft.  mafc.  Mor- 
tier de  terre  grafle  mèiée  avec  de 
la  paille  j  ou  avec  du  foin  pour  faire 
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ces  murs.  Toutes  ces  murailles  font 
di  torchis. 
^ORCHONi  rubftantif  mafculin. 
Elpècc  de  petite  fervieice  de  groiFe 
toile ,  dont  on  fe  feri  pour  torcher, 
pour  elTuyer  la  vaifTelle ,  la  batterie 
ae  cui(ine  >  les  meubles ,  &c.  Mettre 
des  torchons  à  la  lejfive. 

On  dit  populairement  ,  c\\i\ne 
femme  e(l  un  torchon ,  qa*elle  ejl  faite 
comme  un  torchon;  pour  dire,  quelle 
eft  mal-propre  &  fatope. 
TORCOUi  fubftantif  mafculin.  Of- 
ieau  qui ,  félon  fielon ,  a  fept  pou- 
ces &  demi  de  longueur,  &  dix 
d'envergure  :  fon  bec  eft  de  couleur 
f  tombée  &  court  ;  fa  langue  eft  lon- 
gue y  ic  fe  termine  en  une  épine 
odeufe  ic  pointue  :  il  peut  la  darder 
â  une  longueur  aftez  conlidérable  » 
te  la  retirer  à  volonté  ^  il  a  Tiris  de 
couleur  de  chair. 

Cet  otfeau  peut  héridèr  les  plu- 
Ines  de  fa  tète  en  forme  de  huppe 
comme  fait  le  geai*  Son  plumage  eft 
très*beau  &  très-artiftement coloré; 
celui  du  dos  eft  divetfifié  de  rou- 
geârrej  de  brun,  de  blanc  &  de 
noir  :  il  a  une  lifière  noire  depuis 
le  fommet  de  la  tète ,  le  long  du 
milieu  du  doi  j  celle  de  la  femelle 
Vétend  iufqu  au  bout  du  bec.  Der- 
ham  a  obfervé  que  le  ventre  du  mâ- 
le eft  quelquefois  dégarni  de  plu- 
tziescomnoe  celui  de  ta  femelle  qui 
couve ,  ce  qui  fait  préfumer  que 
ces  deux  oiieaux  couvent  tour-â- 
tour  :  la  tète  eft  cendrée  &  tachetée 
de  lignes  blanches,  noires  &  rou'^ 
ces  ;  ta  gorge  &  le  l>as  du  ventre 
font  jaunes ,  &  furfemés  de  lignes 
noires;  le  croupion  .eft  de  la  cou- 
leur de  la  tète ,  &  Taile  de  celle  du 
corps:  il  a  quatre  doigts  ,  dont  deux 
en  itvant  âa  deux  en  arrière.  Le  tor- 
cou  tourne  fa  tèreen  arrière  vers  les 
épaules '9  d'une  manière  tpat  ifait 
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extraordinaire ,  &  c'eft  de-li  que  ce 
nom  lui  eft  venu.  II  fe  nourrit  de 
'  fourmis ,  gu'il  frappe  de  fa  langue 
gluante  ;  il  les  avale  fans  les  toucher 
de  fon  bec.  On  voit  de  ces  oi(]^aax 
en  Suède  dans  le  printertis. 
TORDESILLAS;  ville  force  d'Efpa- 
gne  ,  dans  îe  royaume  de  Léon  ,  i 
fept  lieues,  fud-oueft,  de  Valla- 
dolid. 
TORDRE;  verbe  aftif  de  la  quatriè- 
me conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Fendrbw  Tor^/i/^r^.  Tourner 
en  long  &  de  biais'en  ferranr.  Tor^ 
dre  du  fil.  Tordre  de  la  foie.  Tordre 
un  lien*  Les  Cordiers  ont  des  machin, 
nés  pour  tordre  leurs  cordes. 

On  dit,  tordre  le  cou;  pour  dire, 
faire  mourir  en  tournant  le  cou  6c 
en  diftjquant  les  vertèbres.  Tordre 
le  cou  à  une  perdrix  y  à  un  poulet. 

On  dit,  tordre  la  bouche  ;  pour 
dire  ,  tourner  la  bouche  de  travers. 
On  dij  proverbialement  &  po- 
pulairement d'un  homme  qui  man- 
ge trop  avidement  ,  &  qui  avale 
prefque  fans  mâcher»  quil  ne  fait 
que  tordre  &  avaler. 
TORDU ,  UE  ;  participe  paflîf.  Foyei(^ 

Tordre. 
TORE;   (ubftantif  mafculin.  Terme' 
d'Architeékure  qui  fe  dit  des  gros 
anneaux  des  bafes  des  colonnes.  Le 
tore  diffère  de  l'ajlragale  en  ce  qu'il 
eft  plus  gros. 
TORGAU,  ville  d'Allemagne ,  dans 
l'Eledtorar  de  Saxe ,  fur  l'Elbe .  i 
neuf  lieues,  nord-eft,  de  Leipfick. 
TORIGNI  ;  petite  ville  ou  bourg  de 
France  en  Normandie,  à  huit  lieues» 
eft  »  de  Coûtantes. 
TORMENTILLE-,  fubftantif  fémi- 
nin. Plante  qui  croît  prefque  par- 
tout aux  lieux  fablonneux ,  humi- 
des y  herbeux ,  dans  les  bois ,  dans 
les  pâturages   fecs,  montagnemf, 
&c.  Sa  racine  ^ft  un  tubercule;  vi* 
Vij 
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vâce  ,  prerque  auflî  gros  que  te 
pouce ,  raboteux  ,  un  peu  fibreux , 
plus  ou  moins  droit  j  de  couleur 
obfcure  en  dehors ,  rougeâtre  en- 
dfedans ,  d  un  goût  aftringent  :  elle 
poufle  plufieurs  tiees  grêles,  ve- 
lues ,  roageâtres ,  longues  d'envi- 
ron un  piedj  fe  courbant  de  fe 
couchant  â  terre  i  fts  feuilles  font 
femblâbles  à  celles  de  la  quinte- 
feuille  ,  mais  velues  &  rangées  fur 
une  queue ,  ordinaireoient  au  nom- 
bre de  fept  j  fes  fleurs  font  compo 
fées  chacune  de  quatre  feuilles  Jau- 
nes ,  difpofées  en  rofe ,  fouténues 
par  Un  calice  fait  en  baflîn  &  dé- 
coupé en  huit  parties ,  quatre  gran- 
des &  quatre  petites ,  placées  alter- 
.  naiivement ,  avec  feize  étamines 
dans  le  milieu  :  à  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  fruits  arrondis  qui  con- 
tiennent plufieurs  femences  ohlon- 
gués. 

La  rormentille  des  Alpes  6c  des 
Pyrénées  diffère  de  la  nôtre ,  en  ce 
^ue  fa  racine  ,  qui  eft  principale- 
ment d\ifage  en  Médecine  ,  eft 
plus.gTofiTe,  mieux  nourrie,  plus 
rouge  ;  elle  eft  auflî  plu&  aftringente 
&  plus  amère  :  elle  eft  eftimée  vul- 
«craite ,  propre  pour  arrêter  les  vo- 
mifiemens  j  les  cours  de  ventre ,  les 
kémorthagies  &  les  ÎSeuts  blan- 
ches j  elle  convient  dans  les  dyf- 
Icnteries  malignes ,.  quoique  Tipe- 
cacuanha  foit  encore  plus  fur  dans 
ces  ca^.  La.  poudre  de  cette  racine 
répandue  (ur  les  ulcères,  les  deûfè- 
che  &  les  cicatrife  -y  c'eft  a4nfi 
c^u'elle  guérit  afiez  bien  les  pana- 
ris. On  fait  avec  la  racine  de  tor- 
-  mentille  ,  des  gargarifmes  qui  fou» 
lagent  beaucoup  dans  k  mal  de 
dents.    ' 

TORNA,  ou  ToRNAw^;  petite  ville 
de  la  haute  Hongrie  ^  capitale  d'un 


Comté  de  même  nom  j  à  neuf  lieudf;!^ 
oueft,  deCafibvie. 

TORNÉO  V  ville  de  Suède,  dans  b 
Bothnie  occidentale ,  près  de  Tem- 
bouchure  d'une  rivière  de  même 
nom  dans  le  golfe  de  Bothnie ,  st 
cent  lieues ,  nord ,  d'Abo. 

TORNOVEj  ville  de  la  Turquie 
d'Europe ,  dans  la  province  de  }an- 
na ,  fur  k  Salempria  ,  i  quatre 
lieues ,  nord-oueft ,  de  Larifle. 

TORO  j  ville  d'Efpagne  dans  le 
royaume  de  Léon ,  fur  le  Duero*,, 
â  quinze  lieues ,  nord-eft  »  de  Sala», 
manque. 

TOROELLA  DE  MONGRIS  i  pe- 
tite ville  d'Efpagne  dans  la  Cata** 
k>gRe ,  au  pied  des  Pyrénées  ,  prè»^ 
de  Tembouchure  du  Tet  dans  la 
Méditerranée,  à  fix- lieues ,  eft ,  de 
Gironne  ,  &  à  dix  neuf ,.  fud*eft^ 
de  Perpignan.  Elle  eft  remarquable 
par  la  viâoire  que  les  François  f 
remportèrent  fur  les  Efpagnois*  en* 

TORON;  fubftantifmafcurin.  AC^ 
iemblage.de  plufieurs  fils  de  carec 
tournés  eniemble ,.  qui  font  partie 
d'une  corde ,  d'un  câble*^ 

TORPILLE  i  fubftaniif  féminine 
Poilfon  de  mer  fingulièreihent  re- 
marquable par  la  propriété  qu'il  a» 
doccafionnet  un  engouidiiTemenc 
à,  ceux  qui  le  touchent.  On  le  ren- 
conrre  fur  les  côtes  de  Poicou  ^ 
d'AuDÎSy.  de  Galcogne  &  de  Pro«^ 
vencev 

La  torpille  eft  un  poilfon  plat  y 
cartilagitieux ,  i  peu  pris  de.  la. 
figure  d'une  raie  -y  fcs  yeux  fonc 
fort  petits ,  ainfi  que  fa  bouche  ^ 
laquelle  eft  bien  garnie  de  dents. 
Se  formée  comme  en  demi>-  lune 
jufqu'à  k  moitié  du  corps,  dont 
même  elle  n'cft  pas  diftinguée  :  au- 
deflus  de  la  bouche  on.apperçoit 
deux  petites  ouvertures  qm  fervent 
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dt  narrioes  :  ie  dos  de  Panimal  eft 
toac-â  fait  blanc  ;  fa  queue  eft 
courte ,  mais  charnue  comme  celle 
du  turbot }  fa  peau  eft  fort  mince 
&  fans  écailles  fenfibles.  Les  plus 
grandes  torpilles  nont  pas  deux 
pieds  de  long.  Quand  on  les  tou- 
che avec  les  doigts ,  il  arrive  ^  non 
pas  toujours,  mais  aiTez  (ouvent, 
que  Ion  fent  un  engourdilTement 
douloureux  dans  la  main  6c  dans  le 
bras  jufqu  au  coude  ,  &  quelque- 
fois jufqu'â  l'épaule  :  fa  plus  gran- 
de force  eft  dans  Tinftanr  qu'il 
commence  ;  il  dure  peu  &  fe  dif«- 
fipe  entièrement.  11  eft  d'une  efpèce 
particulière  quant  au  fentiment  de 
douleur  ;  mais  il  n'y  a  rien  à  ouoi 
il  reflfemble  plus  y  qu'à  ce  que  Ton 
fenc  quand  on  s  eft  frappé  rude- 
'  ment  le  coude  contre  quelque  chofe 
de  dur  • 

Si  l'on  ne  touche  point  la  tor- 
pille, quelque  près  qu'on  en  ait  la 
main  ,  on  ne  lent  jamais  xicn  ^  (î 
on  la  touche  avec  un  bâton ,  on 
fent  très-peu  de  chofe  j  (i  on  la 
touche  par  l'interpofition  de  quel- 
ques corps  peu  épais,  Tengourdif- 
fenoint  eft  a0e2  confîdérable  ,  fi  on 
la  preHe  en  appuyant  avec  force , 
Tengourdiiïement  eft  moindre  , 
mais  toujours  aflez  fort  pour  obli- 
ger néceûâirement  à  lâcher  prife. 

Dans  le  temps  que  ce  poiflbn  fe 
Tenge  de  ce  qu'on  le  touche  ,  on  ne 
lui  voit  aucun  mouvement ,  aucune 
agitation  fenfible  'y  mais  M.  de 
Réaumur  n'a  pas  laifté  d'en  décou- 
vrir la  caufe ,  en  y  regardant  de 
plus  près.  La  torpille  a ,  comme  les 
autres  poUTons  plats  >  le.  dos  un  peu 
convexe.  Quand  on  touche  la  tor- 
pille>  cette  p>riiè  s'applatit  infenfi- 
blement ,  &  même  quelquefois  ja{- 
.  qu'à  devenir  concave ,;^  &  c'eft  pré- 
».  ciiétxiem    dans    l'inftant    fuivaui 
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qu'on  fe  fent  frappé  de  l'engour- 
diiïement.  On  voit  la  fifrface  con- 
vexe devenir  plate  ou  concave  par 
degrés,  mais  on  ne  la  voit  point 
revenir  convexe  :  on  voit  feule- 
ment qi^'elle  l'eft  redevenue ,  quand 
on  eft  frappé. 

C'eft  là ,  -félon  M.  de  Réaumurt 
en  quoi  confifte  tout  le  myftère.  Le 
dos  de  l'animal  reprend  donc  fa 
convexité  avec  une  extrême  vîteÂfH 
&  donne  à  celui  qui  le  touche.,  un 
coup  violent  &  très-brufque.  Puif- 

3ue  de  là  vient  l'engourdifTemenr 
ans  le  bras ,  t'eft-à-dire  ^  une  pri« 
vation  de  fentiment  ^  il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  coup  imprime  au 
bras  un  mouvement  direâemenc 
contraire  â  celui  que  les  efprits 
animaux  y  ont ,  qu'il  arrête  &  fuf- 
pend  leur  cours ,  ou  même  les  faic 
refluer. 

La  difteâion  de  l'animal  fait  voir 
que  ce'que  M.  de  Réaumur  dit  de 
la  force  Se  de  la  preftefle  de  ce 
coup ,  n'eft  pas  une  pure  hypothèfe 
accommodée  au  befoin  des  phéno* 
mènes.  La  torpille  étant  conçue 
partagée  en  deux  depuis  la  tête 
jufqu  d  la  queue  ,  cteux  grands 
mulcles  égatix  Se  pareils  ,  qui  onc 
une  figure  de  faulx  (  mufculi  fal-' 
cati  )  l'un  â  droite  &  l'autre  â  gau* 
che ,  occupent  la  plus  grande  partie 
de  fon  corps,  en  naiftant  où  la  tête 
finit.  Se  en  fe  terminant  où  la 
queue  commetKe.  Leurs  fibres  font 
elles-mêmes  bien  fenfiblemem  des 
mufcles.  Ce  font  des  tuyaux  cylin- 
driques j  gros  comme  àt%  plumes 
d'oie  ,  ditpofés  parallèlement  entre 
eux  ^  tous  perpendiculaires  au 
dos  &  au  ventre  ,  conçus  comme 
deux  furfaces  parallèles  >  atnfi  qu'ils 
le  font  à  peu  près  \  enfin ,  divifcs 
chacun  en  vfngt-cinq  ou  trente  cel- 
lules 9  qui  font  elles  -.mêmes  des 
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royaux  cylindriaaes  de  même  bafe 
&  <le  moindre  naureur  que  les  au- 
tres ,  Se  qui  foûi  pleines  d'uae  ma- 
tière moUe  &  blanche.  Quand  ra- 
nimai s'applacic,  il  met  coures  ces 
fibres  en  contraâion  ,  c'eft  à-dire, 
diminue  la  hauteur  de  tous  ces  cy- 
lindres ,  &en  augmente  la  bafe^ 
&  quand  enfnite  ilvettc  frapper  fon 
coup,  il  laiiTe  agir  le  reCTorc  naturel 
^  toutes  ces  parties  qu'il  débande 
toutes  enfeoUne  ;  &  en  leur  ren- 
dant leur  première  hauteur  ,  il  les 
relève  promptement. 

Ces  coups  prohipts  &  réitérés, 
donnés  par    une    matière   molle , 
ébranlent  les  nerfs  :  ils  fufpendent 
ou  changent  le  cours  des  efprifs 
animaux  ,    ou  de  quelque  âuide 
équivalent ,  ou  (s  Ton  aime  mieux 
encore  >  ces  coups  prodnifent,  dans 
les  nerfs ,  un  mouvement  d'ondula- 
tion I  qui  ne  s'accommode  pas  avec 
celifti  que  nous  devons  leur  donner 
>our  mouvoir  le  bras.  De- là  naît 
'impuifTance  où  1  on  fe  trouve  d'en 
^aireufage,  &  le  fentiment  dou- 
oureux ,  ou  de  ftupeur. 

M.  de  Réaumur  a  auffi  obfervé 
que ,  lorfqu'on  touche ,  la  torpille , 
vis*  à-vis  de  Tes  deux  grands  mufcles 
compofés  de  fibres  cylindriques, 
c'eft  alors  qu'on  reflfent  les  engour- 
di (Temens  les  plus  confidérables. 
Plus  les  endroits  où  on  la  touche 
en  font  éloignés ,  &  moins  la  force 
du  poiiTon  eft  à  craindre.  On  peut 
hardiment  le  prendre  par  la  queue , 
c'eft  ce  que  les  pécheurs  favent  très- 
bien.  Us  ne  manquent  pas  de  le  faifir 
par  là. 

Peut-être  y  a-til  des  torpilles 
afTez  vigoureufes  pour  faire  refTen- 
tir  une  trépidation  ,  un  engour- 
ditTement  ,  même  lorfqu'on  les 
touche  avec  un  long  bâton  ^  mais 
il  n'y  en  a  pas  apparemment  (  com- 
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me  le  veur  M.  Péranlt  )  qui  en-^ 
gourdiiTent  les  mains  des  pècheuts 
qui  tiennent  les  filets  où  elles  fonç 
prifes. 

Il  n'eft  pas  naturel  de  penfer  » 
comme  quelques  Auteurs  l'ont 
avancé,  que  cet  cngourdiiTement 
foit  occafionné  par  une  éroiffion  de 
certains  corpulcules  particuliers; 
car  ce  poifion  ne  pourroit  les  poulTec 
hors  de  lui ,  que  quand  il  les  ex« 
primeroit  de  fa  propre  fubftance  em 
contraâant  fes  mufcles  :  mais  ce 
n'eft  pas  là  le  moment  où  l'engour* 
didèment  fe  fait  fentir  \  au  coiv- 
traire ,  c'eft  celui  où  l'animal  re-- 
prend  fa  dilatation  ou  fa  figure  na- 
turelle. D'ailleurs  ,  fi  cette  émif - 
fion  avoit  lieu  ,  on  recevroit  l'im-* 
preflion  des  corpufcules  à  quelque 
diftance  de  la  torpille  ,  &  il  ne 
feroit  pas  befoin  de  la  toucher  : 
rengourdiflement  iroit  en  augmen- 
tant du  premier  moment  au  fui« 
vant ,  &c. 

Âriftote  ,  Pline  &  h  plupart  des 
Naturaliftes,  alTurent  que  cette 
propriété  qu'a  la  torpille ,  lui  eft 
utile  pour  attraper  des  poiiTons.  Ce 
qui  eft  fur  ,  au  rapport  des  pè« 
cheurs ,  c^ft  qu'elle  fe  nourrit  de 
poilTons ,  Ôc  qu'on  en  tencontre 
fréquemment  dans  fon  eftomac. 
Cependant  la  torpille  ,  comme  U 
plupart  des  poiftbns  plats,  fe  tieoc 
ordinairement  fur  le  fable  ou  fur  U 
vafe. 

Lorfque  M.  de  Réaumur  fe  pro* 
cura  des  torpilles  en  vie  ^  n'ayanc 
point  alors  de  poifibns.  vivans  j  il 
mit  une  tôt  pille  6c  un  canard  dans 
un  même  vafe  plein  d'eau  de  mer  » 
ayant  feulement  recouvert  le  vafe 
d'un  linge  ,  afin  que  la  canard  ne 

Eut  s'envoler.  Au  Dout  de  quelques 
eûtes ,  le  canard  fe  trouva  morc« 
Il  avoir  apparemment  touché  fré- 
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qaemtnent   la  torpille  »   il  lu!  en 
coûca  la  vie. 

Kœmpfer  »  ce  veridigue  Voya- 
geur y  rapporte  qu*en  raifant  fes 
obfervations  fat  la  torpille  »  il  vit 
un  Africain  qui  prenoit  ce  poiflTon 
fans  aucune  marque  de  frayeur ,  & 
qui  le  toucha  quelque  tems  avec 
la  même  tranquillité  ;  enfin ,  il  ap« 
prit  que  le  fecret  de  prévenir  Ten- 
gourdiffemtnt  con(iftoit  à  retenir 
ion  haleine.  Il  en  fit  aufli-tôt  l'ex- 
périence ;  elle  lui  réuffit  parfaite- 
ment ,  tous  ceux  qui  lont  répétée 
depuis  ont  eu  le  même  fuccès  ;  & 
ils  ont  dit  que  dès  qu'ils  commen- 
çoient  à  laitTer  fortir  leur  haleine 
de  la  bouche  ,  TengourdifTement  fe  j 
faifoit  fentir  au(fi-tot. 

On  aflure,  dans  Thiftoire  de  TA- 
byffinie ,  que  Ton  s'y  fert  des  tor- 
pilles pour  guérir  la  fièvre.  Voici , 
nous  dit-on ,  comment  Us  Abyflins 
ufent  de  ce  remède.  Ils  lient  le  ma- 
lade fort  ferré  fur  une  table  j  en- 
fuite  ils  appliquent  le  poitTon  fuc- 
ceflSvement  fur  tous  fes  membres. 
Cette  opération  mec  le  malade  à 
une  cruelle  torture  ;  mais  elle  le 
délivre  (urement  de  la  fièvre. 

Quand  la  torpille  eft  morte ,  nos 
pécheurs  ne  la  craignent  plus  :  ils 
la  mangent  comme  un  autre  poif- 
Ibn.  Sa  chair  n'eft  pourtant  pas  d'un 
goût  fort  agréable ,  Se  ils  en  reti- 
rent peu  :  ils  jettent  les  deux  grands 
mufclesi  dont  nous  avons  parlé, 
parcequ'ils  ne  contiennent  prefque 

?ia*une  matière  molle,  d'un  goût 
ade.  Ce  qu'ils  confervent  furtour 
de  ce  poilfon  »  c'eft  Ton  foie  qui  eft 
gros  &  femblable  à  celui  de  la 
raie  .         ^ 

L'Amérique  a  des  torpilles  fem- 
blables  aux  nôtres  par  leurs  effers  ; 
mais  qui  font  de  figure  différentes. 
Il  eft  nie  mention  dans  les  Mcmoi^ 
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ffs  de  F  Académie  ,  pour  Vannée 
16 jj  y  d'une  clpèce  de  torpille  que 
Ton  compare  au  congre  ,  c'eft-à« 
dire,  qui  eft  d'une  figure  appro- 
chante  de  celle  de  l'anguille  :  elle 
engourdit  le  br;^  lorfqu'on  la  tou* 
che ,  même  avec  un  bâton. 

TORQUE  ^  fubftaniif  féminin  & 
terme  de  Blafon.  11  fe  dit  d'un 
bourlet  qui  fe  poie  fur  le  heaume» 
&  qui  eft  de  deux  principaux  émaux 
du  corps  des  armoiries. 

TORQUET }  il  n'eft  uficé  que  dans 
certe  façon  de  parler  populaire  ^ 
donner  un  torquet ,  donner  le  tor* 
quet  ;  pour  dire  ,  tromper  quel- 
qu'un ,  lui  dire  une  chofe  contraire 
i  ce  qu'on  penfe  ,  pour  le  faire 
tomber  dans  le  panneau.  Je  lui  ai 
donné  un  torquet.  On  dit  aufii, 
qu'z/n  homme  a  donné  dans  le  tor^ 
quet  ;  pour  dite  ,  qu'il  a  donné  dans 
le  panneau  qu'on  lui  avoir  tendu. 

TORQUETTE  j  fubttantif  féminin. 
Certaine  quantiré  de  marée  entor- 
tillée dans  de  la  paille.  Une  tof* 
quetee  de  poijfon. 

TORRE  ,  (  Philippe  de  la  )  né  à 
Ciudad  de  Frioul  en  1^57  ,  mon- 
tra beaucoup  de  goût  pour  l'étude 
des  monumens  de  Pantiquicé.  Il  le 
fatisfit  à  Rome  où  il  fe  fixa.  Son  fa- 
voir  lui  concilia  l'eftime  &  la  bien- 
veillance des  Cardinaux  Imperiali 
Se  Norlsy  de  des  ^àpes  Innocent  XII 
Se  Clément  XL  Ce  dernier  lui  don- 
na, en  1702.,  l'Évèché  d'Adria»  On 
a  de  lui ,  1®.  Monumenta  veteris  An* 
tîi ,  livre  trèsfavant  i®.  Taurobol'- 
Hum  antiquum  Lugduni  anno  1 704 
repertum  ,  cum  expUcatione.  Il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  choifie , 
tome  XVII.  j®.  De  annis  tmperii 
M.  Antonii^Aurelii,  Helios;aialiy  &c, 
Torre  avoit  les  conhoiflTances  d'un 
érudit  profond ,  Se  les  vertus  d'un 
Évèque.  Il  mourut  en  1717. 
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TARRÉFACTION  j  fubftancif  fémfe. 
Torrefaciio.  Opérarion  par  laquelle 
on  applique  une  chaleur  violente  à 
•  un  corps.  C*cjl  par  le  moyen  de  la 
torréfaèlion  quon  dijjipc  le  foufre  & 
Varfenic  que  contiennent  la  plupart 
des  mines  métalliques. 

TORRÉFIÉ  ,  ÉE  ,  participe   paflîf. 
^oytf(  Torréfier. 

TORRÉFIER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
micre  conjugal fon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Torrefa-- 
cere.  Griller  ,  rorir  ,  appliquer  une 
chaleur  violence  â  un  corps.  Terré- 
fier  du  café^ 

TORRENT  ,  fubftantif  mafculin. 
Torrens.  Courant  d'eau  rapide ,  qui 
vient  ordinairement  des  orages  ou 
àt  la  fonce  des  neiges  &  qui-ne  dure 
que  quelque  temps.  Nous  fûmes 
obligés  de  pajfer  un  torrent  rapide  & 
dangereux.  Ceji  un  pays  qui  eflfpu- 
vent  ravagé  par  les  torrtns  quifefor^ 
ment  dans  les  montagr^es. 

Torrent,  fe  ditfigur^mfnt  de  cer- 
taines chofes  par  rapport  â  leur  abon- 
dance, ou  à  leur  impécttoHcéi  ou  à 
cous  les  deux  enfemble.  ElU  répan^ 
dit  un  torrent  de  larmes.  Il  Uur  vo- 
mit  un  torrent  d'injures.Démofihènes 
cntrainoit  fes  AudUeurs  par  le  tor- 
rent d*unc  éloquence  vive  &  brillante. 
Le  torrent  despajjions  humaines  fem- 
ble  inonder  6r  couvrir  toute  la  face  de 
la  terre.  Les  courtifans  prodiguent  des 
torrens  ((e  louanges  à  ceux  qui  peu- 
vent contribuer  a  les  élever^  Réfijler 
au  torrent  de  t ambition  ,  aii  torrent 
de  l* amour  ^  au  torrent  du  monde  »  au 
torrent  de  la  coutume. 

TORRENTIUS  (Uvinus)  nâquicà 
Gandvers  1519*  U  embraûTa  Técat 
ecclcfiaftique.  Se  parvipt  i  TÉvêché 
d'Anvers,  où  il  mourut  en  159$. 
Les  dévoies  de  A>n  écat  &  ta  litcéra- 
jcure  remplirenit  tout  le  cours  de  fa  t 
vie,  ic  la  pbc^e  en  fie  ra^rément*  | 
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Les  vers  qu'il  a  WilTés  font  eftimés; 
Ses  Commentaires  fut  Horace^  Sué- 
tone ,  &c.  ciennent  un  rang  parmi 
ceux  des  meilleurs  philologues. 
ToRRENTius  ,  (Jean  )  Peincre  d'Amf- 
cerdam  ,  peignoir  ordinairement  en 
pecic,  &  mectoit  dans  fes  ouvrages 
beaucoup  de  force  Se  de  véricé*  Il 
auroit  pu  vivre  par  fon  mérice,  dans 
une  forcune  honnêce  &  avec  l'eftime 
des  honnêces  gens ,  fi  fon  goût  pour 
la  débauche  ^  &  le  libertinage  de  fon 
efprit  ne  Teuflent  perdu.  En  effet , 
il  faifoit  des  peincures  fi  difiblues  , 

3u'eiles  furenc  brûlées  par  la  main 
u  bourreau  en  i  ^40. 11  devint  aufli 
l'auceur  d'une  héréfie  qui  le  fit  arrè<- 
ter  &  mourir  dans  les  touroiens  de 
la  queftion. 

TORRES-NOVAS  ;  Ville  forte  de 
Porcugal,  dans  l'Eftrémadure,  fur 
la  rivière  d'Almonda ,  â  ^^  Ueues» 
nord-eft,  de  Liû>onne^ 

TORRES-VEDRASi  Ville  de  Por- 
tugal dans  TEftrémadure  ,  près  de 
la  mer ,  i  fept  lieues  de  Lisbonne» 

TORRICELLI,  (  ÉvangéUfte)  né  a 
Faenza  en  i6oi  ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  tes  mathéma- 
tiques. Envoyé  à  Rome  pour  s'y  per« 
fedionner  ^  il  y  fut  difciple  du  Père 
Benoit  Cajielle  ,  Abbé  du  Mont- 
Caflin ,  qui  le  fit  connoîrre  à  Gali^ 
lée.  Ce  célèbre  Mathématicien 
ayant  vu  le  Traité  du  mouvement  du 
jeune  TorricelU ,  l'appela  auprès  de 
lui  à  Florence.  Galilée  écant  more 
en  T^4Z,  TorricelU  eut  une  chaire 
de  Profefieur  en  machémacique  i 
Florence  &  il  cuhiva  également  la 
géonaétrie  &  ta  phyfiaue.  11  perfec- 
tionna les  lunettes  aapproçhe^  il 
fit  le  premier  des  microlcopes ,  avec 
de  pecices  boules  de  verres  travail* 
lées  à  la  lampe  ;  il  invenra  les  ex- 
périences du  vif- argent,  ^vec  le 
tuyau  Je  verre  dont  pn  fe  fect  pour 

les 
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les  fiire^  Se  oui  porte  fbn  nom;  cef 
expériences  dont  il  eft  fooTent  parlé 
.  ^n$  les  écrits  des  Phyficiens,  Se 
f  arUrqueUeson  décermioe  la  pefan- 
teur  de  lair^  lont  furtout  reoda 
fameux,  fin  roici  le|»rocédé. 

On  prend  un  tuyau  de  verre  d'en- 
viron crois  pieds  de  longueur  8:  de 
.  quelques  lignes  de  diamètre  4  Tun 
des  orifices  en  éft  fermé  herméti- 
^emenc  On  emplit  ce  tuyau  de 
mercure  ;  enfutte  on  bouche  avec  le 
doigt  loriâce  ouvert t  on  renverfe 
le  tube  &  l'on  enfonce  ce  dernier 
•orifice  dans  un  vaifTeau  rempli  d'au- 
tre mercure  :  cela  fait  »  on  retire  le 
doigt  Se  l'on  foutient  le  tube  per- 
pendiculairement fur  la  forface  du 
sneraire  qui  eft  dans  le  vaiflèau  /de 
snantère  qu'il  j  plonge  un  peu. 

Alors  une  pactie  du  .mercure  qui 
^ft  dans  le  tube^tombe  dans  celui  qui 
«ft  dans  le  vaifTeau ,  &  il  en  refte 
encore  ailèz  dans  le  tube  pouc  l'em- 
plir à  la  hauteur  de  27  à  19  pouces 
Au-delTus  de  la  furface  du  mercure 
4)01  eft  dans  le  vaiilèau. 

Si  le  tube  eft  précifément  de  17 
^M|ces  9  il  ne  defcendra  pas.  du  tout 
de  mercure  ^  mais  le  tube  reftera 
tout  plein.  Enfin  fi  on  fait  lamîme 
expérience  avec  des  tubes  de  dtIFé- 
rentes  longueurs  ,  figures ,  8c  ca- 
pacités^ Se  différemment  inclinés  y 
dans  tous  la  furface  de  la  colonne 
de  mercure  fera  toujours  élevée  au^ 
defTus  du  mercure  qui  eft  dans  le 
vaifteau  ,  précifément  de  la  même 
iiauteur  de  17  à  %9  pouces  vpourvu 
cependant  que  le  diamètre  du  ruyau 
ne  foit  pas  trop  étroit ,  Se  qu'on  ait 
tien  pris  garde  en  l'empli  (Tant  de 
chafter  rentes  les  petites  bulles  d  ait 
*  4|ui  auroient  pu  rcfter  enpre  le  mer- 
cure &  le  tuyati. 

Ceice  colonne  de  mercure  fe  fou- 
tient dans  le  mbe  par  la  prefion  de 
Tûmc  XXriIl. 
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ratmofplière  fur  la  farfaoî.  dn  mer- 
cure qai  eft  dans  le  vaiifeau  ;  &  fé- 
lon qui  ratmofphcre  fe  trouve  plut 
ou  moins  pefaïue  ,  ou  félon  que  les 
vents  condenfent  ou  dilatent  1  air  1, 
&  qu^ils  en  augmentent  ou  dimi». 
nuent  le  poids  &  le  reftbrt ,  le  mer-^ 
cure  hauife  ou  baille  plus  ou  moins 
dans  le  tube. 

Si  Ton  n'emplit  pas  toot-à-fait  Id 
tuyau  de  mercure ,  alors  quand   le 
mercure  defcend ,  il  refte  de  l'aie 
dans  la  partie  fupérieure  du  tuyau 
&  cet  air  faifant   en  partie  équi 
libce  avec  l'aie  extérieur,  le  mer 
cure  defcend  plus,  bas ,  parce  que 
la  colonne  de  mercure  qui  doit  ref- 
^er  fufpendue  dans  le  tuyau ,  n'eft 
alors  foutenue  que  par  rexcès  de 
prefiion  de  Tair  extérieur  fur  la  pref- 
fion  de  Tair-^ui  eft  redé  dans  le 
tuyau^ 

Le  tube  de  Torrkel&  eft  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  baro'» 
mitre. 

On  attendoit  de  nouvelles  dé" 
couvertes  dé  Torricelli  lorfque  la 
mort  l'enleva  à  la  République  des 
Lettres,  en  1^47  ,  â  j^  ans.  Outre 
fon  Traité  du  Mouveràent ,  on  a  de  * 
lui ,  i  ^.fa  Géométrie  publiée  à  Flo- 
rence  en  i  ^74  ,  in- 11.  1*^.  Ses  Le^ 
fons  4icadémiques  y  en  Italien,  i/2-^S 

1715- 
TORRlDEi  adjeAif.  Brûlant,  ex- 

ceflivement  chaud.  Il  n'eft  ufité  que 
dans  cette  phrafe  ,  \one  torride  ; 
pour  dire,  la  portion  de  la  terre  qui 
eft  fituée  fous  la  ligne  entre  les 
deux  tropiques. 

Le!  anciens  croyoient  que  la 
zone  tprride  étoit  inhabitable,  mais 
nous  apprenons  des  voyageurs  ^  que 
la  chaleur  exceifive  du  jour  y  eft 
tempérée  par  la  fraîcheur  de  la  nuir^ 
car  les  nuits  font  plus  longues  dans 
lazone  torxide^  que  partout  ailleurs. 
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Se  foas  la  ligne  où  la  chaleur  <loit 
ître  la  plus  grande  >  elles  font  égales 
aux  joars  pendant  toute  Tannée  ;  on 
voit  même  par  la  relation  carieufe 
que  MM.Bouguer  &  de  la  Condami- 
ne  ont  donnée  de  leur  voyage  fous 
réqaateur(qu*il  y  a  au  Pérou  fous  le 
milieu  de  la  ligne  des  endroits  qui 
jouilTent  d*un  printemps  perpétuel , 
&  d'une  chaleur  très- modérée. 
'  TORS ,  ORSE  ;  adjeûif.  Qui  eft  tor- 
du  ou  qui  en  a  la  figure.  Du  fil  tors. 
De  la  Joie  torfe^  Du  fucre  tors. 

TORSE;  fubftantif  mafcuUn  &  terme 
de  (culpture.  Il  fe  dit  d'une  figure 
tronquée ,  qi\i  n  a  aa*un  corps  (ans 
tîte ,  fans  bras  ou  (ans  jambes.  H  y 
a  un  beau  torfe  de  marbre  au  Vati- 
can à  Ron^e. 

TORSIL;  petite  ville  de  Suède  ,  dans 
la  Sudermanie  »  fur  le  lac  Maler  â 
dix  lieues  de  Stockolm. 

TORTj  fubftantif  mafculin.//7/tt/7ir/a. 
Ce  qui  eft  oppofé  i  la  juftice  &  â  la 
raifon.  Dans  Us  querelles  on  doit 
r  donner  le  tort  à  l*agrej[fcur^  Vous 
nveç  eu  tort  de  le  condamner  fan  s  l'en- 
tendre.  Le  mari  a  plus  de  tort  que  la 
femme*  •    ^ 

On  dit,  mettre  quelqu*un  dans 
fon  tort;  pour  dire,  lui  faire  une 
offre  ,  une  propofitîon  quil  ne 
puiffe  rehifer  uns  faire  voir  qu'il  eft 
déraifonnable  ou  injufte ,  avoir  pour 
lui  un  procédé  auquel  il  ait  tort  de 
ne  pas  répondre.  Elle  n'a  agi  ée  cette 
fcifon  que  pour  le  mettre  dans  fon  tort. 
On  dit  proverbi^lempent ,  U  mort 
a  toujours  tort  ^  pour  dire ,  que  larf- 
qu''un  homme  eft  mort  ^  &  qu'il  ne 
peut  plus  fe  défendre ,  oft^  rejette  la 
iaute  de  beaucoup  de  chofes  for  lui. 
On  dit  de  même ,  les  abfer^s  ont 
tort. 

Tort  ,  fignifîe  auffi  ^  léfion ,  dom- 
mage qu'on  fouffre  on  qu'on  fait 
foottrir»  Oa  doit  réparer  le  tort  quon 
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fait  à  autrui.  Cejl  un  homme  qii 
n'a  jamais  fait  tort  à  perfonne.  ÏM 
gelée  a  fait  du  tort  aux  vignes  de  cm 
canton.  Cela  peut  faire  ton  à  fa  filkL 
Cette  aSionfU  tort  kfa  gloire. 

On  dit  >  que/r,r  Chevaliers errans 
réparoient ,.  redreffo'unt  les  torts. 
A  Tort  ,  fe  dit  adverbialement,  pour 
dire ,  fans  raifon  ^  injuftement.  Om 
taccufouà  tort  d'avoir  trompé Jesaf^ 
fociés. 

On  dit  auffi ,  â  tort  &  à  travers  ; 
pour  dire  ,  fans  confidération ,  fan» 
difcemement.  Quand  on  parle  comme 
lui  à  tort  &  à  travers  y.  on  nefe  fait 
pas  rechercher. 

On  dit  dani  te  mime  fens ,  à  tort 
&  à  droit. 

EHftérenccs  relatives  entre  tort 
8c  injure. 

Le  tort  regarde  particulièrement 
les  biens  6c  la  réputation;  il  ravir 
ce  qui  eft  dû.  Vin  jure  re&ac  de  pro«- 
premen^  le»  qualités  perlonnelles  ^ 
elle  impute  des  défauts.  La  pre« 
mière  nuit  y  la  féconde  offenfe. 

Le  zèle  tmorudent  d'un  ami  faia 
^elquefois  pms  de  tort  oue'  la  co-^ 
1ère .  d'un  ennemi.  La  plus  yndr 
injure  qu'on  puiffe  faire  â  on  bon-^ 
nète  homme  j  eft  de  fe  défier  de  (ai 
probité^ 
TORTELLE.  Voye^  ViLAiu 
TORTICOLIS;  fubftantif  mafculîoi. 
Mal  qtû  fait  qu'on  ne  peut  tourner 
le  cou  fans  douleur.  //  revint  de  la 
campagne  àvtc  un  torticolis  qui  lefai^ 
foit  beaucoup  foufirir. 
Torticolis  >  (ignifie  aqffi ,  qui  porte 
le  cou  de  travers ,  la  lète  penchée 
d'oB  coté.  Cet  enfant  eft  torticoUsn., 
En  ce  fens  il  eft  adjeâdf. 

Cette  faf  oa  de  votm^  la  rète  de 
coté  peut  avoir  été  conrraâée  p&r 
mauvaife  habitude  dès  l'enfance,, 
ou  dans  un  âge  ^lus  avancé  par  a£- 
feâation  ^  car  il  y  a  des  gens  qui 
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feroîem  bien  naturellement,  tc^ 
par  air  ,  fe  rendent  ridicales.  Cette 
tournure  de  tête  eft  un  gefte  de  tar- 
tnfiFe ,  &  Horace  le  conieille  à  ceux 
qai  veident  tromper  par  flatterie* 

Suétone  reproche  â  Tibère  qu'il 
|K>rtoit  la  tête  roide  &  de  côté  par 
orgueil.  |.e$  fecours  de  la  Chirurgie 
ne  font  point  utiles  à  ceux  dont  le 
corps  n'eft  vicié  que  par  des-caufes 
morales.  Les  progrès  de  cet  art  n*ont 

f  as  fait  imaginer  aui  Chirurgiens 
rançoîs  d'opérations  pour  redrefler 
la  tête  inclinée  par  la  convulfion  des 
mufcles. 

Tiilpius  favant  Médecin  d'Âmf- 
terdam  au  milieu  du  dernier  fiè- 
cle  y  rapporte  Thiftoire  de  la  gué- 
tifon  dun  enfant,  de  12  ans,  qui 
dès  fon  plus  bas  âge  portoic  la  tête 
penchée  fur  Tépaule  gauche  par  la 
contraâion  du  mufcle  fcatene  :  on 
avoir  eflayé  en  vain  des  fomenta- 
tions pour  relâcher  les  parties  dont 
la  roideur  &  la  corrueation  eau- 
foient  la  maladie;  les  colliers  de  fer 
n'avoient  pu  parvenir  à  redrefTer  la 
tète:  il  fut  décidé  dans  une  conful- 
tation  faite  par  l'Auteur  avec  deux 
autres  médecins  très-habiles,  qu'on 
commettroit  Tenfanc  aux  foins 
d'Ifaac  MinniuSj  chirurgien  très-re- 
nommé, qui  avoir  opéré  avec  fuccès 
dans  plufietirs  cas  de  la  même  ef- 
pèce.  Il  forma  d'abord  une  grande 
efcarrepar  l'application  d'une  pierre 
â  cautère  ;  il  coupa  enfuite  avec  un 
biftouri  le  mufcle  qui  tiroit  la  tête  ; 
mais  Tulpius  qui  fait  un  tableau 
aflez  embrouille  de  cette  opération , 
remarque  qii'elle  fut  pratiquée  avec 
beaucoup  de  lenteur  Se  de  peine  , 
effet  de  la  timidité  &  de  la.  circonf- 
peâion  avec  lefquelles  on  agilToit 
dans  la  crainte  de  bleiTer  les  artères 
ic  les  veines  jugulaires. 
JL'Âuteor  déuprouve  ce  procodé , 
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&  confeille  i  ceux  qui  voudront 
courir  les  hifards  d'une  opération 
auffi  dangereufe,  de  rejeter  lufage 
préliminaire  du  cauftique,  qui  a 
catifé  des  douleurs  inutiles  au  ma- 
lade, qui  ne  lui  en  a  point  épargné 
dans  l'opération ,  &  dont  TefFet  a 
été  nuifible ,  en  dérobant  à  la  vue 
de  l'opérateur  les  parties  qu'il  de- 
voir divifer,  &  les  rendant  plus  dif- 
ficiles à  couper.  Il  ajoute  des  con- 
feils  à  ces  réflexions.  Il  faut,  dit  il, 
prendre  toutes  les  précautions  con* 
venables  pour  que  l'opération  ne 
foit  point  tunefte ,  Ôc  ne  pas  la  faire 
à  différentes  reprifes ,  mais  couper 
d'un  feul  coup  le  mufcle,  avec  toute 
l'attention  qu'exige  une  opération 
de  cette  nature. 

Joba  Méckren  ,  Chirurgien 
d'Amfterdany  qui  a  donné  un  ex- 
cellent recneild'obfervation  médi- 
corchirurgicales ,  parle  auffi  de  l'o- 
pération convenable  au  torticolis  » 
qu'il  a  vu  pratiquer  fous  fes  yeux  à 
tm  enfant  de  14  ans.  Le  tendon  du 
mufcle  fterno-maftoïdien  fut  coupé 
d'un  feul  coup  de  cifeaux  très-tran- 
chans ,  avec  une  adrefTe  fingulière^^ 
par  unChimrgiea  nommé  Fiurianus^ 
6c  fur  le  champ  la  tête  fe  redreflk 
avec  bruit.  L'Auteur  donne  l'ex- 
trait de  la  critique  de  Tulpius  fut 
l'opération  décrite  plus  haut  ^  pour 
faire  connoître  qu  çn  avoit  profité 
de  fes  remarques. 

Parmi  nos ,  contemporains  ,  M*  . 
Sharp ,  célèbre  Chirurgien  de  Lon- 
dres, propofe  la  fe<2ion  du  mufcle 
maftoïdien ,  dans  le  cas  où  le  tor- 
ticolis dépend  de  la  contraâion 
de  ce  mufcle,  pourvu  que  le  vice  ne 
foit  pas  ancien ,  &  ne  vienne  fâs 
de  l'enfance j  car ,  dit-il,  il  feroit 
impoffible  de  mettre  la  tête  dans 
une  ficuation  droite ,  fi  l'accroifie' 
ment  de9  vettèbres  s'étoit  nécefiai* 
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rement  fait  de  travers.  Voîci  1  opé-  ] 
ration  qu'il  décric  pour  les  cas  où 
elle  fera  prariquable.  ^janc  placé  le 
malade  fur  une  table  ,  on  coupe  la 
peau  &  la  .grailTe  par  une  inciCon 
tranfverfale  ,  un  peu  plus  large  que 
le.mufcle,  &  qui  ait  environ  le 
tiers  de  la  longueur  depuis  la  clavi- 
cule. Enfuite  padant  avec  circonf- 
peâion  un  bilcouri  i  bouton  par* 
delTus  le  mufcle,  on  tire  dehors  cet 
indrument  >  ôc  en  même  lemps  on 
coupe  le  mufcle.  On  n*eft  pas  en 
danger  de  blelTer  les  gros  vaideagx  ^ 
on  remplit  la  plaie  avec  de  la  char- 
pie féche  ,  pour  en  tenir  lés  lèvres 
leparées  avec  le  fecours  d*un  ban-^ 
dage  propre  i  fourenir  la  tête  :  ce 
que  Ton  continuera  duranr  tout  le 
traitement  y  qui  eft  pour  lordinaire 
d'environ  un  mois. 

Suivant  cet  expofédeM.  Sharp, 
cette  opération  eft  commune  j  (i  ce- 
pendant on  fait  réflexion  à  la  nature 
6c  aux  caufes  de  la  maladie ,  &  i 
ces  différences  qui  font  qu^elle  eft 
lécente ,  habituelle  ou  originaire  , 
confiante  ou  périodique  ,  idiopa- 
thique  ou  fympathique ,  provenant 
de  fpafme  i  ou  amplement  de  la 
paralyûe  àts  mufcles  du  cocé  op* 
pofé ,  &  que  d'autres  mufcles  que 
le  fterno-maftoïdien  peuvent  être 
attaqués  »  on  conviendra  que  cette 
opération  peut  à  peine  avoir  lieu* 

M.  Mauchan  a  fait  foutenir  dans 
FUniverfîté  de  Tubingue  une 
ihèfe ,  au  mois  de  E^cembre  17^7, 
fur  cette  maladie  ^  de  cafite  ohftipo. 
Elle  eft  très-méthodiquement  faite. 
En  parlant  des  parties  afFeâées  »  on 
avance  que  tous  les  mufcles  qui  font 
mouvoir  la  tète  &  le  cou  peuvent 
itre  le  (iége  du  mal }  on  n'en  ex- 
clut pas  le  mufcle  peaucier,  dont  les 
attacnes  font  i  la  clavicule  &  au 
^id  de  la  mâchoire  infcriettre>,  de- 
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puis  Tangle  fufqu  à  la  fymphife  : 
quelquefois  les  vertèbres  du  cou  font 
dans  une  difpofition  vicieufe»  que 
la  feâion  des  mufcles  np  décrniroit 
point  i  fouvent  les  muldes  ne  font 
qu'obéir  à  la  caufe  qui  agit ,  le  prin- 
cipe moteur  mêoie  qui  eft  attaque 
par  l'affeâion  primitive  des  nerfs. 

L'Auteur  examine  les  caufes  pro- 
chaines &  éloignées  du  mal  \  parmi 
celles-ci  il  compte,  le  froid,  les 
convulfions,  le  virus  vénériea  j  fie 
l'impreflion  du  mercure  il^ns  la 
mauvaife  adminift  ration  des  fric* 
rions  mercurielles.  Les  remèdes 
doivent  donc  ctre  variés  /uivant 
l'intelligence  des  Médecins  ou  des 
Chirurgiens,  &  relativement  à  tour 
tes  ces  counc^ffances  :  on  confeille 
les  remèdes  généraux,  les  purga* 
tifs  doux  répétés,  les  diaphotéri* 
ques ,  les  apéritifs  incififs ,  Us  in* 
tifpafmodiques  j  les  cataplafmes 
émoUiens  fur  les  parties  trop  ten* 
dues  \  des  toniques  &  fortiâans  fur 
les  parties  foibles  \  les  mercuriaux  p. 
£  le  virus  vénérien  eft  la  caufe  dti 
mal  ;  les  eaux  thermales  telles  que- 
celles  de  Plombières,  qui  ont  opéré 
une  guérifon  bien  conftatée  du  tor* 
cicohs  >  les  fripons ,  les  vé(îca« 
toires ,  les  iàignées  du  pied  &  de 
la  jugulaire  ,  les  fêtons  à  la  nuque  ^ 
les  cauières ,  les  bandages  qui  re- 
drelTent  la  tète  r  le  collier  de  Nuck 
par  lequel  on  fufpend  Ijt  perfonne 
(  ce  qui  n'eft  pas  fans  danger  )  \  en^ 
fin  la  feAion  des  parties  contrac- 
tées avec  l'inftrumenr  tranchant  9. 
conduit  avec  les  précamiom  cc^p» 
venables. 
ToRTJcoLfs  9  fe  dk  fîgurémenc  & 
familièrement  des  faux  dévots.  //  /«e 
faut  pas  fc  fier  à  ces  torticolis.  Ec 
dans  cette  phrafe  il  eft  fubftantif. 

Les  trois  premières  fyllabes  (bu 
brèves,  &  la  quatrième  loogoc 
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TORTI  L  ;  fabllannf  mafculin  & 
rerme  de  Blafon.  Socce  de  diadème 
dbnr  eft  ceinte  uiie  tête  de  Maie  > 
>,  repréfentée  far  un  écu. 
TORllLLANT ,  ANTE  ;  adjeûif  & 
terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  da  fer- 
pent&  de  la  givre. 

Baroil  j  en  Dauphiné^  de  gaeo- 
les^ubafilic.  tortillant  d'argent  en 
pal ,  couronné  d'or. 
Tortillé  ,  ÊE,  participe   pal&f. 

^oyqf  Tortiller. 
TORTy-LEMENTj  fubftantif  maf. 
culin.  Adion  de  tortiller  »  &  l'état 
d'une  chofe  tortillée.  V expérience  a 
fait  connoître  que  le  tortillement  d'une 
corde  en  diminue  la  force. 
ToRTiLLEMEHT  ,  fe  dit  figurémeiit  & 
familièrement  des  petits  détours ,, 
des  petites  fineâes  qu'on  cherche 
dans  les  affaires.^  quoi  faycnc  tous 
ces  tortillemens. 
TORTILLER  \  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière  conjugaifori ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tordre  à 
plofieurs  tours.  11  ne  fe  dit  que  des 
chofes  faciles  i  plier  ^  comme  le 
papier  ,  la  fila^ ,  le  ruban ,  &c.  On 
tortille plujîeurs  cordes  enfemble  pour 
faire  un  jcâble.  On  tortille  le  parcfte^ 
min  pour  faire  des  tirets.  Tortiller  du 
ruban.  Tortiller  des  cheveux. 
Tortiller  ,  fignifie  figurément  cher- 
cher des  détours  ,  des  fubterfuges  ; 
mais  en  ce  fens  il  eft  neutre  &  n'eft 
ufité  que  dans  le  ftyle  familier.  Un 
konnéte    homme   ne  do'u  pas  tor- 
ùller. 

Les  devix  premières  fyllabes  font 

brèves,. &  la  troifième  longue  ou 

brève.  ^ayq[  Verbe. 

On  ptononce  tortilier. 

TORTILLON;  fubftantif marcultn. 

Coiffure  de  certaines  filles  du  bas 

.  peuple  qui  fe  contentent  de  tortiller 

ikégligemment  leurs  cheveux  autouf 

lie  leur  tète  ^  c'eft  paur<|aoi  on  ap- 
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pelle  auffi  tortillon  >  une  petite  fer- 
vante  prifè  au  village» 
Tortillon  ,  fe  dit  encore  d'une  es- 
pèce de  bourlet  fait  de  morceaux  de 
toile  roulée  &  pliéeen  rond,queles 
Laitières  &  Fiuiiières  mètrent  fur 
leur  tète  ,  pour  porter  plus  commo- 
dément le  po€  au  lait  ou  le  noguec 
qu^elles  pofent  deflfus. 

TORTIONNAIRE;  adjeftif  des  deux 
genres  &  terme  de  Palais.  Inique  » 
contre  raifon.  Il  n'eft  guère  uHté 
qu*en  ces  phrafes.  Un  emprifonne-^ 
met  tortionnaire  ,  injurieux  &  dérab^ 
fonnahle.  Une  exécution  ,  une  faijîc 
nulle  ^injufte  &  tortionnaire 

TORTIS  ;  fubftantif  mafculin.  Af- 
femblage  de  pluiieurs  fils  de  chan*^ 
vre  ,  de  la^»  de  foie»  &c  tordus 
enfemble. 

ToRTis  »  fe  dit  aufti  en  termes  deBI^ 
fon  y  du  fil  de  perles  qui  entouré  1» 
couronne  des  Barons. 

ToRTis ,  eft  encore  un  vieux  mot  qui 
s'eft  dit  autrefois  d'une  forte  de 
guirlande ,  de  couronne  de  fieurs* 

TORTONE  ;  ville  épifcopale  d'Italie, 
capitale  du  Tortonèfe,  fur  la  Scri^ 
via  pÀ  neuf  lieues ,  fud-eft ,  de  Ca- 
fat ,  &  à  treize  lieues,  nord,  de  Gè- 
nes. Elle  appartient  au  Roi  de  S^t^ 
daigne^ 

TÔrTONÈSE  ;  contrée  d'Italie  dans 
le  duché  de  Milan  ,  entre  le  Pave- 
fan,  la  Lomeline  ,  l'Alexandrin  6c 
l'État  de  Gènes.  Tortone  en  eft  \x 
capitale. 

TORTOSE  ;  ville  forte  8c  épifcopale 
d'Efpagne  dans  la  Catalogne  »  fur 
lIEbre  ,  près  de  la  Méditerranée  8€ 
des  frontières  du  Royaume  de  Va- 
lence, k  dix-buit  lieues  »,fttd-ouel^ 
de  Tarragone. 

TORl  U  ,  UB  ;  adjeaif.  Tonuo/uu 

Qui  n'eft4>a5  droit ,  qui  eft  de  tra^ 

-  y^is.  Ua  arbre  toriu.  Ca  homme  m 
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les  jambes  tonuesé  II  eji  tout  tortu 
hojju. 

On  appelle  quelquefois  dans  le 
ftyle  familiec  la  vigne  »  le  bois 
tortu. 

On  dit  auffi  ,  un  chemin  tortu  ^ 
un /entier  tortu.Èi  figurémenc  &  fa- 
milièrement ,  avoir  tefprit  tortu , 
faire  des  raifonnemens  tortus. 
TORTUE  i  fubftantif  féminin.  Tes^ 
tudo.  Sorte  d'animal  amphibie»  ovi* 
pare  »  d'une  forme  Se  d'une  figure 
iîngulières  :  certaines  efpèces  font 
d'un  excellent  ufage  en  médecine'} 
d'autres  fourniflent  aux  arts  une 
écaille  belle  St  trafisparen^.  Il  y  a 
de  ces  animaux  d'un  petit  volume , 
d'autres  font  d*une  grolTeur  monf- 
trueufe. 

On  divife  les  torÉies  es  tortues 
de  terre  y  en  tortues  de  mer  &  en  tor^ 
tues  (teau  douce. 

La  tortue  de  terre  autrement  dite 
tortue  de  bois  ou  di^  montagne^  eftun 
.  animal  recouvert  en  defliis  Scen 
defTous  par  une  écaille  ample ,  foli- 
de  ,  voûtée  »  faite  en  écuflon  & 
marbrée  de  diverfes  couleurs  :  on 
n'apperçoit  de  cet  animal  que  la 
tète  qui  refTemble  à  celle  dNin  fer* 

Eent  :  fa  queue  &  fes  pattes  teflem- 
lent  â  celles  d'un  lézard: dans  la 
plupart  des  tortues  les  mâchoiies 
iibnt  revêtues  d'un  cartilage  très-dur 
qui  forme  plusieurs  rangs  de  dents  y 
ou  pour  mieux  dire»  des  dentelures 
découpées  &  entaillées  en  forme 
de  fcie.  L'écaillé  qui  recouvre 
la  tortue  ,  fert  comme  d'un  rem- 

Î»art  impénétrable  au  corps  de 
'animal  »  &  fournit  une  retraite 
fùre  à  fâ  tète,  à  fes  pattes  &  à  fa 
queue  qu'il  retire  en*dedans  â  l'ap- 
proche du  moindre  danger.  Cette 
enveloppe  qui  eft ,  pour  ainfi  dire  > 
i  la  tortue  ce  que  la  coquille  eft  à 
l'huitre  »  fupplee  au  défaut  des  os 
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du  corps ,  fi  on  excepté  cens  de* 
extrémités  de  la  tète  »  du  cou,  def 
quatre  pattes  &  de  la  queue. 

Cette  cuirafTe  de  la  tortue  eft  fi 
ferme,  qu'un  carrofTe  pourroitpaflèr 
deflfus  fansl'applatir. 

La  tortue  de  terre  fe  trouve  fur 
les  montagnes  ,  dans  les  forêts  t 
dans  les  bois  >  dans  les  champs  0C 
dans  les  jardins  f  elle  vit  de  fruits» 
d'herbes  &  de  ce  qu'elle  peut  tron^ 
ver  fur  la  terre  :  elle  manee  aaffi 
des  vers  ,  des  limaçoiis  &  ^autres 
infeéfces  :  on  peut  la  nourrir  à  U 
maifon  avec  du  fon  &  de  la  £tf  ine. 
Elle  marche  fi  lentement  ,  que  U 
lenteur  de  fa  marche  a  p^^é^  ^^ 
proverbe  :  elle  fe  cache  en  hiver 
dans  les  cavernes  ,  &  y  paffe  même 
quelquefois  toute  cette  iàifoo  (ans 
manger ,  comme  font  les  ferpens  , 
les  lézards  ic  plnfieurs  autres  ani- 
maux :  elle  a  la  vie  très-dure  &  vie 
fort  long-temps. 

On  dit  que  la  tortue  de  terre 
n'aime  point  l'eau  &  qu'elle  n'eft 
point  amphibie  :  cependfant  laftruc- 
ture  du  cœur  &  des  poumons  de 
cette  forte  de  tortue  eft  femblable 
à  celle  des  tortues  d'eau.  Selon  les 
voyageurs  elle  fe  trouve  en  abon- 
dance dans  lesdéferts  d'Afrique,  & 
notamment  dans  la  Libye  dedans  les 
Indes  où  l'on  en  fert  firéquemment 
fur  les  tables.  De  tentes  les  efpèces 
de  tortues  il  n'y  en  a  point  qui  aie 
la  chair  fi  délicate  ni  û  faine  :  mais 
les  Grecs  &  les  Turcs  n'ofent  en 
ufer,  â  caufe  de  la  défenfe  faire  par 
leurs  lois.  On  trouve  anfli  beaucoup 
de  tortues  librreftres  en  Thracê  & 
en  Macédoine  jâ  Amboine ,  dans  le 
Ceyian,  dans  le  Bréfil  &  âCayén* 
ne  :  on  en  trouve  aufii  en  Langue-* 
doc.  La  plus  fingulière  eft  celle  dont 
le  reft  ofièux  a  trois  filions  fur  le 
dos  j  la  plupart  ont  leur  cuiraâo 
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formée  d['ccaiUes  rhomboïdales  très- 
arciftement  colorées  :  elles  cachent 
leurs  asufs  (dus  la  terre. 

Pour  donner  une  idée  des  fingu- 
laricés  que  préfente  la  ftruâure  de 
la  tortue ,  on  fera  ulàge  de  la  def- 
cripcion  d'une  tortue  de  terre  ap- 
portée des  Indes  ,  Se  qui  avoir  été 
prife  aux  côtes  de  Coromandel  : 
cette  defcription  curieufe  fe  trouve 
dans  les  œénioires  de  TAcadémie. 

Cette  tortue  étoir  bien  plus  petite 
qu'une  tortue  de  mer  où  les  ani- 
maux deviennerH  ordinaireœentplus 
grands  que  ceux  de  la  même  efpèce 
qui  vivent  fur  la  terre  :  fon  écaille 
n*avoic  qiue  trois  pieds  de  long  fur 
deux  de  large  :  cette  écaille  étoit 
d'un  gris  fort  brun  &  compofée  par 
delTas  de  plufieurs  pièces  de  figure 
différente  >  dont  néanmoins  la  plu- 
part étoient  pentagones.  Toutes  ces 
pièces  étoient  pofées  &  collées  fur 
un. os  qui  en  manière  de  crâne ,  eA- 
fermoit  les  entrailles  de  Tanimal , 
ayant  en  devant  une  ouverture  qui 
laifloit  fortir  la  tète  »  les  épaules  & 
les  bras  »  &  une  autre  ouverture 
oppofée  par  où  fortoient  les  jam- 
bes &  la  queue.  Cet  os  eft  double»  y 
en  ayant  un  fur  le  dos  &  un  autre 
Xnr  le  ventre ,  qui  comme  deux  plaf- 
trons  f  font  joints  par  les  côtés  & 
attachés  enfemble  par  des  ligamens 
forts  Se  durs  ,  mais  qui  laiflent 
néanmoins  la  liberté  à  quelque  mon* 
vement. 

Les  tortues  terreftres  fe  dépouil- 
lent ,  dit  -  on  »  de  leurs  écailles  » 
€*eft-à-dire ,  de  ces  pièces  qui  font 
appliquées  fur  los  :  auffi  lorfqu*on 
veut  féparer  ces  écailles ,  on  met 
Tos  fur  le  feu  ou  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  &  la  chaleur  fait  que  les 
parties  écailleufes  fe  féparent  aifé- 
ment  les  unes  des  autres.  A  la 
grande  ouverture  de  devant  il  y 
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avoit  en-deflbus  dans  la  tortue  dont 
nous^  parlons  >  un  rebord  relevé , 

rur  laiflèr  plus  de  liberté  au  cou  8c 
la  tête  de  s'élever  en-haut.  Cette 
inflexion  de  coaeftd*un  grand  ufage 
aux  tortues  :  elle  leur  fert  i  fe  re- 
tourner lorfqu'elles  font  fur  le  dos  ; 
&  leur  induftrie  eft  admirable  pour 
cela.  Lorfqu'on  met  une  tortue  vi- 
vante fur  le  dos  ,  on  obferve  que 
ne  pouvant  pas  fe  fervir  de  fes  pat- 
tes pour  fe  relever  ,  parce  qu'elles 
ne  le  peiivent  plier  que  vers  le  ven- 
tre ,  elle  ne  fe  fert  que  'de  fon  cou 
Se  de  fa  tête  qu'elle  tourne  tantôt 
d'un  côté  &  tantft  d'un  autre  ,  en 
pouffant  contre  terre ,  pour  fc  faire 
balancer  comme  un  berceau  ,  afin 
de  chercher  le  côté  vers  lequel  Tiné- 
galité  de  la  terre  peut  laiffer  aifé- 
ment  rouler  Técaille }  quand  elle 
le  trouve,  elle  ne  fait  plus  d'efforts 
que  vers  ce  côté- U. 

L'écaillé  inférieure  de  cette  tortue 
étoit  un  peu  creufe  ;  c'eft  à  quoi  on 
diftingue  le  mâle  au  premier  coup 
*  d'œil  :  car  Técaille  inférieure  des  fe- 
melles eft  platte.  Tout  ce  qui  fortoit 
hors  de  l'écàille^  favoir  la  tête,  les 
épaules  ,  les  bras ,  la  queue ,  les 
feffes  &  les  jambes ,  étoit  couver c 
d'une  peau  lâche  &  pliffée  par  de 
grandes  rides,&  outre  cela,  grainée 
comme  du  maroquin.  Cette  peau 
n'entroit  point  fous  Técaille ,  pour 
couvrir  les  parties  qui  y  étoient 
renfertnées  ,  elle  étoitattachée  au* 
tour  du  bord  de  chacune  des  deux 
ouvertuits  ;  mais  la  peau  des  rortues 
d'eau  eft  couverte  près  des  jambes, 
de  petites  écailles  comme  les  poif- 
fons.  La  tête  de  cette  tortue  ref- 
fembloit  à  celle  d'un  ferpent  ;  les 
narines  étoient  ouvertes  au  boutda 
mufeau  j  les  yeux  étoient  petits  8c 
hideux  j  l'œil  n'avoir  point  de  p^A-^ 
pièrc  fupérieure ,  il  ne  fe  f^i:^.c:J 
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que  par  le  moyen  de  rinférieare 
qui  s'clevoit  jtirque  contre  le  four-^ 
cil.  Pline  dit  que  cela  cik  commun 
à  tous  les  animaux  i  quatre  pieds 
qui  font  des  œufs.  Vers  les  extré- 
mités des  mâchoires  ,  i  Tendiroit 
des  lèvres  ,  la  peau  éçoir  dure  com- 
me de  la  corne,  &  tranchante  com- 
me aux  autres  tortues:  il  ne  laiÏÏbit 
pas  cependant  d  f  avoir  deux  rangs 
de  véritables  deiKS.  Il  y  avoit  â cha- 
cune des  pattes  de  devant  cinq  on- 
gles :  les  patres  de  derrière  n'en 
avoient   que   quatre.  On    obferve 

3ue'  les  tortues  aquatiques  ou  d*ean 
ormante,  ont  les  ongles  beaucoup 
plus  pointus  ,' parce  qu'elles  ne  les 
ufent  pas  en  nageant ,  comme  les 
tortues  de^  terre  le  fpnr  en  mar- 
chant. 

Quoique  la  tortue  de  terre  mar- 
che fort  lentement,  fa  manière  de 
marcher  qui  lui  eft  particulière  , 
doit  ufer  les  ongles  autaot  qu  aux 
animaux  qui  courent  ;  car  elle  les 
frotte  tous  contre  terre  féparément, 
&  Tun  après  lautre;  en  forte  que 
lorfqu'elle  po(e  une  patte^  elle  n*ap- 
fHiie  d*abord  que  fur  longle  qui eft 
le  plus  en  arrière;  enfuite  elle  pa- 
pme  fur  celui  qui  le  fuit ,  &  pa^e 
ainfi  fur  les  autres  jufqu'â  Tongle  de 
devant.  La  queue  de  cette  tortue 
croit  très  grolTe  ,  inflexible  ,  &  £- 
jiidoit  en  une  pointe  ga'rnie  d'un 
bout  femblable  i  une  corne  de 
bœuf.  La  même  inflexibilité  s*eft 
trouvée  aux  mufcles  des  mâchoi- 
res :  elles  n'ont  pu  être  ouverres  qu*en 
coupant  les  nuifcles. 

Ariftote  a  remarqué  que  de  tons 
les  animaux ,  la  tortue  e(l  un  de  ceux 
qui  a  le  plus  de  force  aux  mâchoi- 
res •:  cette  force  eft  telle,  qu'elle 
coupe  tout  ce  qu'elle  prend.  Nous 
avons  remarqué  dans  une  petite  tor- 
tue ,  difenr  MdBeurs  de  l'Acadé-  I 
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tnie  j  que  la  tète ,  une  demi  *  heure 
après  avoir  été  coupée  ,  faifoic  cla- 
quer fes  mâchoires  avec  un  brnic 
pareil  â  celui  des  caftagnettes  :  Tin- 
iexibilité  de  la  queue  pareilleâ  celte 
des  mâchoires  >  doit  faire  croire 
que  la  tortue  a  beaucoup  de  force  i 
cette  partie  pour  en  frapper  ,  &  que 
cette  corne  qu'elle  a  au  bout ,  peuc 
lui  tenir  lieu  d'arme  oflFenfive. 

L'organifation  intérieure  de  la 
tortue  .pré  fente  des  particularités 
très-curieufes.  On  y  obferve  les  par- 
ties propres  aux  divers  animaux  ; 
celles  que  l'efliomac  ,  le  foie ,  les 
poumons  ,  h  coeur ,  la  veflie  ,  les 

{)arties  de  la  'génération  qui ,  dans 
e  mâle  ,  font  la  verge  &  les  antres 
parties  qui  l'accompagnent.  La  veffie 
étoir  fi  grande  dans  la  tortue  des  la* 
des  qu'on  a  prife  pour  exemple  » 
qu'elle  recouvroit  les  inteftins  Se 
^  toutes  les  autres  parties  du  bas  ven- 
tre. La  verge  de  cette  tortue  avoit 
neuf  pouces  de  longueur  :  le  cœur 
étoit  fituéim  haut  de  la  poitrine: 
fa  £gure  étoit  fort  ditferente  de 
celle  que  le  cœur  a  ordinairement  ; 
car  au  lieu  d'être  allongé  de  ùt  bafe 
â  fa  pointe ,  fa  plus  grande  dimen- 
ûon  étoit  d*ttn  coté  â  l'autre  ,  ayant 
<rois  pouces  dans  ce  £ens,  &  un 
pouce  6c  demi  feulement  de  la  bafe 
a  la  pointe. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  la 
tortue  n'a  point  de*  fang  dans  le 
{>oumon«  Ils  ont  fondé  cette  opi- 
nion fur  la  blancheur  &  fur  la  tranf" 
parence  des  membranes~~dont  ce 
vifcère  eil  compote  ^  qui  le  font  pa- 
rojtre  tout  à  fait  membraneux  lorf- 
qu'il  eft  enflé  ;  au  Heu  que  celui  des 
autres  animaux  paroir  charnu  :  mais 
il^'y  a  d'autre  différence  que  du  plus 
ou  du  moins.  Le  poumon  de  l'hom* 
me,  de  même  que  celui  des  autres 
animaux  ,  eft  compofé  de  petites  . 

'    vcficules 
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^2ficules  ramatTces  les  uq6S  ^ot^tre 
les  autres ,  entre  lefquelles  les  vaif- 
féaux  faagains  font  entrelacés  en  fi 
grand  nombre  ,  qu  ils  forment  des 
apparences  de  chair  en  manière  de 
petits  lobes.  Or  il  n'y  a  pas  appa- 
rence que  le  poamon  de  la  tortue 
ferve  à  la  circulation  entière  du 
Éing  ;  car  dans  ces  animaux  amphi- 
bies le  fang  pafle  pour  la  plus  grande 
partie  ,  d*un  ventricnle  à  lauire, 
par  le  moyen  d*an  trou  ovale  qui  fe 
trouve  dans  lacloifon  qui  fépareles 
deux  ventricules,  il  n'eft  point  non 
plus  fait  pour  la  voix  ,  la  tortue 
étant  abfbiument  muette  ;  &  il  n*eft 
pobt  utile  au  rafraîchiflement  des 

{parties  internes ,  puifqu  il  n'a  point 
e  mouvement  continuel  &  réglé 
xjui  fe  voit  dans  les  autres  ani- 
maux ,  &  qui  ed  nécelFaire  à  cet 
ttlage. 

Il  y  a  donc  lieu  de  penfer  aue  ce 
poumon  donne  aux  tortues  la  fa- 
culté qu'elles  ont  de  s'élever  ,  de  fe 
tenir  lut  Teau  ,  &  de  defcendre  au 
fond  quand  elles  veulent  j  en  forte 
qu'il  leur  tient  lieu  delà  veffie plei- 
ne d'air  qui  fe  trouve  dans  la  plu- 
part des  poiffons  :  auffi  voit  onquel- 
Îiuefois  les  tortues  flottantes  fur  Teau 
ans  fe  remuer.  Ariftote  &  Pline 
ont  remarqué  que  lorfque  les  tor- 
tues ont  été  long  -  temps  fur  l'eau 
pendant  les  temps  calmes,  il  arrive 

Î|ue  leur  écaille  étant  defféchée  au 
bleii  ,  elles  /ont  aifcment  prifes 
par  les  pécheurs ,  à  caufe  qu'elles  ne 
peuvent  fe  plonger  dans  la  mer  aflTex 
promptet«ent ,  éwnt  devenues  trop 
légères.  Cela  fait  voir  quelle  juf- 
teffe  il  doit  y  avoir  dans  leur  équi- 
libre ,  puifqu'on  auffi  petit  change- 
ment qu'eft  celui  qui  peut  arriver 
par  le  feul  defléchement  de  Té- 
caille ,  eft  capable  de  le  rendre  inu- 
tile. 
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Quoique  la  toc  tue  dont  on  donne 
ici  la  deicription  ,  fat  terreftre,  elle 
ne  laiflbit  pas  ,  à  l'égaid  de  cette 
conformation  particulière  <iu  cctur 
ôc  du  poumon  >  de  l'avoir  pareille  à 
celle  des  tortues  d'eau ,  ainfi  qu'on 
voit  plufieurs  oifeaux  avoir  des  ^î* 
les  ,  quoiqu'ils  ne  volent  pas.  Le 
cerveau  étoit  extrcment  petit  j  ce 
qui  n'eft  pas  furprenant  »  puilque 
Ton  dit  que  celui  des  tortues  de  mec 
que  l'on  pêche  aux  Antilles ,  &  dotît 
la  tète  eft  grofle  comme  celle  d'un 
veau^  n'eft  pas  plus  gros  qu'cme 

Erofle  fève.  Sur  le  fommetoffeux  de 
i  tète  on  voyoit  une  crête  »  aimfi 
qu'on  en  obferve  fur  la  tète  de  tous 
les  animaux  qui  ont  une  force  ex* 
traordinaire  aux  mâchoires. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defcription 
des  Antilles ,  qui  eft  le  lieu  dû  mon- 
de où  il  y  a  une  plus  grande  quan- 
tité de  tortues ,  difent  qu'elles  font 
fourdes  ;  mais  on  a  lieu  de  douter 
de  la  vérité  de  ce  fait,  lorfqu'on 
vient  à  examiner  les  parties  que  Ton 
reconnoît  pour  les  organes  de  l'ouïe. 
On  ne  voyoit  point ,  il  eft  vrai , 
d'ouverture  extérieure  en  dehors  à 
la  tortue  dont  nous  donnons  la  def« 
cription  ;  mais  auprès  des  tempes  , 
L'ôs  étoit  enfoncé,  &  cette  enfon- 
çure  étoit  recouverte  d'une  peau 

[)lus  mince  &  plus  déliée  qu'ail- 
eurs.  Au-deflbus  de  cette  peauétoit 
un  trou  rond  delà  grandeur  de  l'or- 
bite de  l'œil ,  recouvert  d'une  pla- 
que cartilagineufe:  cette  cavité  ré- 
pondoit  d  plufieurs  autres  dont  la 
dernière  croit  tapiffee  d'une  mem- 
brane délicate  qui  étoit  l'organe  de 
l'ouïe. 

Cette  defcription  nous  donne  la 
connoifTance  de  faits  intéreffans  qui 
conviennent  auffi  aux  autres  efpèces 
de  tortues  dont  nous  allons  parler» 
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Tortues  de  mer.  La  cortne  cle  mer 
ditf^re  principalement  de  la  tortue 
de  terre  par  fa  grandeur ,  par  fes 
pieds  fairs  pour  nager ,  femblables 
aux  nageoires  des  poiÂTons,  &  par 
fa  tète  dont  la  bouche  fe  termine 

.    communément  en  bec  de  perroquet} 

.  elle  croît  à  une  grandeur  conHdéra- 
ble  :  on  en  trouve  de  trèsgroiTes  au 
firédl^  aux  îles  Antilles ,  Rodrigue 
&  de  TAfcenfion.  Dans  l'île  Tapro- 
bane ,  les  tous  des  maifons  des  gens 

•  riches  éroient  couverts  d'écaillés  de 
tortues.  Les  peuples  voifins  de  l'E- 
thiopie ,    nommés    Chélonophages 

.  ou  mangeurs  de  tortues ,  fe  fervent  de 
ces  mêmes  écailles  en  guife  de  bar- 

,  ques  pour  naviguer  près  du  conti- 
nent, &  au  lieu  de  tentes.  Parmi  les 
voyageurs ,  les  uns  atTurent^avoir  vu 
dans  l'Océan  Indien  >  des  tortues 
d'une  telle  grandeur ,  que  quatorze 
hommes  oouvoient  monter  â  la  fois 
fur  l'écaillé  fupérieure  d'une  feule 
de  ces  tortues  :  d'autres  aflbrment 
qu'il  y  a  des  tortues  longues  de  dix 
pas  &  larges  de  fept.  On  en  voit  une 
d'une  très-belle  taille  i  Paris  dans  le 
cabinet  des  petits  Pères  de  la  place 
des  Viéloircs, 

Le  mâle  ,  lorfou'i!  s'accouple» 
monte  fur  la  femelle  à  la  manière 
des  vivipares.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  que  ces  animaux  reftent  accou- 
plés peùdant  un  mois  entier.  Lefen- 
timent  de  ctH\  qui  difent  qu'ils 
reftent  accouplés  ou  en  cavalage 
Dendant  neuf  jours ,  eft  plus  prow- 
ble.  Dans  cette  ficuation  le  mâle 
n'abandonne  pas  aifément  la  fe- 
itiélle.  Quand  on  les  trouve  ainH  ac- 
couplés &  qu'on  veut  les  prendre  y 
le  meilleur  parti  eft  de  darder  la 
femelle  la  première  ;  car  alors  on 
eft  sûr  du  mâle  qui  ne  la  quitte 
point. 

Les  pécheurs  prennent  les  Cûr- 
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tues  en  les  renverfant  fur  le  dos  i 
Pour  cela  ils  en  approchent  doa« 
cement  pendant  qu'elles  dorment 
flottantes  à  la  furuce  de  l'eau  \  ÔC 
quand  ils  les  ont  aind  renverfés,ils 
les  pou(fent  devant  eux  avec  leurs 
mains  jufqu'à  leur  barque.  Lorf- 
qu'elles  font  ainfi  couchées  fur  le 
dos  ,  elles  jettent ,  dit-on  ,  de  pro- 
fonds foupirs  &  verfent  abondam- 
•  ment  des  larmes. 

Les  Infulaircs  des  îles  Antilles 
divifent  les  tortues  de  mer  en  tortue 
francheç^Tï  caouanne  8c  en  carret.  Ces 
tortues  font  toutes  â  peu  près  de  la 
même  figure. 

La  tortue  franche  eft  h/urucua  des 
Bréfiliens  &  la  tartaruga  des  Portu<» 
gais  :  elle  n'a  pas  l'écaillé  bien  belle» 
mais  la  chair  &  les  œufs  en  font 
excellens  &  très-recherchés  par  les 

{;ens  de  mer  qui  n'ont  rien  demeiU 
eur  pour  fe  rafraîchir  &  fe  guérir 
dans  leurs  maladies  quand  la  navi- 
gation  eft  longue*  Une  feiile  tortue 
peut  donner  jufqu'à  deux  cent  li- 
vres de  chair  qu'on  fale  :  la  femelle 
pond  deux  cent  foixante  œufs  fort 
gros  qui  font  de  garde.  L'écaillé  des 
tortues  franches  &  des  caouannes  a 
aiïez  ordinairement  quatre  pieds*  & 
demi  de  longueur  &  quatre  de  lkr« 
geur  :  ces  dernières  tortues  refTem* 
blent  pour  la  forme  aux  tortues 
franches  \  mais  leur  tète  eft  un  pea 
plus  groffe.  Lorfqu'on  veut  les  ap- 
procher ,  elles  le  mettent  en  dc- 
fenfe.  Leur  chair  eft  noire  ,  fila- 
menteufe  6c  de  mâtiVais  goût.  On 
tire  de  ces  tortues  uH^  huile  qui 
n'eft  bonne  que  pour  les  lampes. 

Le  carret  eft  une  autre  torrue 
très-grofte ,  d'une  chair ,  à  la  vérité» 
moins  délicate  que  celle  de  la  tor* 
tue  franche  ;  mais  elle  eft  très- re- 
cherchée pour  fon  écaille  ou'on  fa- 
çonne comme  on  veut  en  l'amoKf* 
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fane  dans  de  l'eau  chaude' ,  puiâ  la 
mettant  dans  un  moule  dont  on  lui 
fait  prendre  exaâement  &  fur  le 
champ  la  figure  ,  à  Taide  d'une  bon- 
ne DrelFe  de  fer  :  On  la  polit  enfuite 
&  ton  y  ajoute  des  cifelures  d'or  & 
d'argent ,  &"  les  autres  otnemens 

2ue  l'induftrie  françoife  fait  rendre 
curieux  »  &  fait  rechercher  avec 
empreflement  par  les  étrangers. 

L'ccaille  de  cette  tortue  eft  com- 
pofée  de  quinze  feuilles  ta^nt  gran- 
des que  petites  dont  dix  font  plat- 
ces,  quatre  un  peu  recourbées ,  & 
celle  qui  couvre  le  dos  eft  faite  en 
triangle  cave  comme  un  petit  bou- 
clier. La  dépouille  ordinaire  du  car- 
rer pèfe  trois  ou  quatre  livres  ;  mais 
on  en  rencontre  quelquefois  qui  ont 
l'écailIe  fi  épaifle  Se  les  feuilles  fi 
longues ,  &  fi  larges ,  qu'elles  pèfent 
toutes  enfemble  environ  fixou  fept 
livres.  On  peut  dire  que  l'écaillé  du 
carrée  eft  la  plus  belle  &  la  moins 
défeâueufe  :  on  en  fait  des  boîtes , 
des  peignes  ,  des  manches  de  ra- 
foirs  &  de  lancettes  ,  des  lorgner* 
tes  &  plufieurs  autres  meubles  & 
inftrumens  d'une  grande  propreté. 

Il  y  a  une  efpèce  de  tortue  qu'on 
nomme  tortue  verte ,  parce  que  Ton 
écaille  eft  plus  verie  que  celle  des 
autres  :  cette  écaille  eft  fort  déliée. 
La  chair  fraîche  de  cette  tortue  eft 
aufll  délicate  que  le  meilleur  veau. 
Lorfqu'on  emploie  Técsiille  des  ror* 
tues  en  marqueterie ,  on  lui  donne 
la  couleur  que  l'on  fouhaite  par  le 
moyen  des  feuilles  oiifes  defibus  : 
mais  pour  cela  on  choifit  l'écaillé 
blonde  9  fans  veine ,  &  non  pas  celle 
qui  eft  de  couleur  vineufe  ^  ou 
.fllMie  de  nuages. 

'  Les  tortues  de  mer  pzittentVhethe 
fotu  l'eaa  Se  hors  de  l'eau  :  elles 
fpn^  leur  demeure  ordinaire  ,  Se 
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trouvent  leur  nourriture  dans  des 
efpèces  de  prairies  qui  font  au  fond 
de  la  mer  le  long  de  plufieurs  îles 
de  l'Amérique.  Il  y  a  peu  d*eau  fur 
quelques-uns  de  ces  fonds ,  &  les 
voyageurs  rapportent  que  quand  le 
temps  eft  calme  &  ferein  ,  on  voie 
ce  beau  tapis  vert  au  fond  de  l'eau  » 
&  les  tortues  qui  s'y  promènent. 
Après  qu'elles  ont  mangé  ,  elle^ 
vont  à  l'embouchure  des  rivières 
cherche!  l'eau  douce.  Quand  elles 
ne  mangent  point ,  elles  ont  ordi- 
nairement la  tète  hors  de  Teau  ; 
mais  dès  qu'elles  voient  remuer 
quelque  chafteur  ou  quelque  oifeaa 
de  proie  ^  elles  s'enfoncent  bien 
vite.  Elles  vont  tous  les  ans  d  lette 
pondre  leurs  œufs  dans  des  trous 
qu'elles  font  fur  le  fable  par  le 
moyen  de  leurs  ailerons ,  un  pea 
au-delfus  de  l'endroit  où  les  vagues 
de  la  mer  viennent  battre.  Ces  trous 
ont  environ  un  pied  de  largeur ,  8C 
nn  pied  Se  demi  de  profondeur. 
Leur  ponte  étant  finie,  elles  les  re- 
couvrent très-légérement  afin  que 
le  foleil  échauffe  les  œufs  Se  fafte 
éclore  les  petits. 

En  travaillant  ainfi  pour  leur 
famille»  elles  préparent  une  pro-* 
vifion  abondante  aux  hommes  Se 
aux  oifeaux  ;  car  elles  vont  pondre 
de  quinze  jours  en  quinze  jours  » 
Se  mettent  bas  chaque  fois  quatre^ 
vingt-dix  œufs  ou  environ.  Au  bout 
de  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  jours 
on  von  (ortir  du  fable  de  petites 
tortues  ,  qui  fans  leçons  8e  fans 
guide  s'en  vont  tout  doucement  ga- 
gner l'eau.  Mais  malheureufement 
pour  elles  la  lame  les  rejette  les 
premiers  jours.  Les  oifeau\  accou- 
rent Se  les  enlèvent  la  plupart  avant 
qu'elles  foient  affez  vigoureuies 
pour  tenir  contre  les  flots  Se  pQur 
fe  glifter  au  fond  ^  aufli  de  crois 


Digitized  by 


Google 


X7^  TOR 

cens  œafs  il  R*en  écha|^pe  qaetcjoe*  * 
fois  pas  dix. 

Les  Infulaires  des  ÂnciQes  qui 
vont  dans  certain  temps  de  i^année 
aux   îles   de  Cayeman  pour  faire 

Srovifion  de  la  chair  des  tortues  « 
ifent  qu'elles  viennent  de  fort 
loin  pour  y  dépofer  leurs  œufs  » 
à  caule  de  la  facilité  du  rivage 
qui  eft  bas  &  par- tout  couvert 
*  d'un  fable  mollet.  Le  terriflàge  des 
tortues  commence  à  la  fin  d^Avril, 
&  dure  ju(bu*au  mois  de  Septem- 
bre, Se  c'eu  alors  qu'on  peut  en 
prendre  en  abondance.  A  l'entrée 
de  la  nuit  on  met  des  hommes  à 
terre  qui  fe  tenant  fans  faire  de 
bruit  fur  la  rade  gueccent  les  tor- 
tues lorfqu^elles  fortent  de  la  mer 
pour  s'avancer  dans  les  anfes  oa  fur 
le  fable.  Ils  vont  à  elles,  &  les  ren* 
verfent  fur  le  dos  les  unes  après  les 
autres  (  ce  qui  s'appelle  chavinr  la 
tortue).  Cette  opération  doit  fe  faire 
promptement»  afin  que  la  roctue  ne 
puiiTe  Te  défendre  avec  fes  nageoi- 
les  y  ni  jeter  du  fable  dans  les  yeux 
des  matelots  qui  peuvent  facile- 
ment tourner  chaque  foie  en  moins 
de  trois  heures  quarante  ou  cin- 
quante de  ces  animawc,  dont  les 
moindres  pèlent  cent  cinquante  li- 
vres, 6c  les  ordinaices  deux  cens  li- 
vres ;  elles  ont  toutes  une  grande 
quantité  d'œufs  dans  le  ventre. 

Ces  œufs  font  ronds  &  de  la 
gtofleur  d*une  balle  de  jeu  de  pau- 
me y  ils  ont  da  blanc  &  da  |jautre 
comme  les  oiufs  de  poule  >,  mais  la 
coque  n'en  eft  pas  ferme  y  elle  eft 
mollaife  comme  G  c'étoit  du  par- 
chemin mouillé;,  ils  font  un  peu 
moins  bons  que  les  ccufs  de  pou^ 
le..  On  prétend  qu'en  les  fufant 
cuire  au  miroir  avec  l'huile  le 
jaune  (eul  fe  cuit ,  6c  non  le  blanc 
quelque  feu  qu'on  fafle  ^  mais  l'on 
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rcuflîra  fi  au  lieu  d'huile  on  fe  fertf 
de  beurre.  Lorfqu*on  veut  mangée 
une  tortue  fur  le  lieu ,  on  la  tue  ^ 
on  lui  cerne  l'écaillé  da  ventre» 
&  l'écaillé  fupérieure  devient  une 
efpèce  de  plat«  dans  lequel  on  faie 
cuire  la  tortue  après  l'avoir  afiài-- 
fonnée  avec  le  jus  de  citron  ^  le  fel  > 
le  piment  ^  le  poivre  &  le  girofle*. 
Tout  le  jour  les  matelots  font  occu- 
pés à  mettre  en  pièces  6c  â  faler  les: 
tortues  qu'ils  ont  prifes  pendant  U 
nuit.  Là  plupart   des  navires  qui 
vont  aux  îles  de  Cayeman  ,  aptes 
avoir  fait  leur  charge,  c'eft-i-diter • 
après  fix  femaines  ou  deux  mois  de- 
féjour,  s*eii  retournent  aux  Antilles», 
oà  ils  vendent  cette  tortue   falée^ 
pour  la  nourriture  du  menu  peuple: 
8c  des  efdaves.  La  chair  des  tor- 
tues falées  n'eft  pas  moins  en  ufage: 
dans  les  colonies  de  l'Amérique  que 
la  morue  dans  tous  les  pays  de  l'Êu^ 
rope..  La  graiffe  de  ces  tortues  renc£ 
une  huile  qui  eft  iarune,  6c  propre 
i  être  employée  dans  les  alimens 
lor£;]u*elle  eft  fraîche  j.  quand  elte 
eft  vieille  »  elle  fert  aux  lampes.  On^ 
peut  retirer  d'une  grefie  tortue  jufr^ 
qu'à  trente-trois  pintes  d'huile. 

On  psend  au/fi  les  tortues  de  mer 
au  harpon  ,  i  peu  près  comme  \e% 
baleines..  La  nuit  lorfqu'il  fait  clais 
de  lune  y  &  que  la  mer  eft  tran- 
quille, un  pécheur  monte  fur  nm 
petir  canot  avec  deux  autres,  donc 
Tun  rient  l'aviron,  qui!  fait  re« 
muer  avec  tant  de  vîteffe  &  de  dex»- 
lérité,  qu'il  hit  avancer  le  canot 
aufii  vîte  6c  avec  beauconp  moins 
de  bruit  que  s'il  étoit  poufie  1  force 
de  rames^  Le  Maître  Pêcheur  fe 
tient  droit  fut  le  devant  du  canot  ;; 
6c  lorfcp'il  apperçoir  que  qtUfilue 
tortue  rait  écumer  la  mer  en  for-^ 
tant  par  intervalles,  il  monue  dit 
bouc  d'an  bacon  L'endroit  où  celui 
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.-  qui  goaveme  le  petit  en^uif  dok  le 
cofiduiie.  Lorfqu'il  eft  à  portée ,  il 
lance  Ton  harpon  avec  une  telle 
force  fur  le  corps  de  la  tortue,  qu'il 
pénètre  Técaille ,  9c  entre  bien  avant 
dans  la  chair.  La  tortue  qui  fe 
ient  bleflfée  coule  â  fond  ;  aum-tôt 
Tautre  homme  qui  eft  dans  le  canot 
lâche  une  ficelle  attachée  au  har- 
.  pon  ;  &  lorfque  la  tortue  s*eft  bien 
débattue  &  que  les  forces  lui  man- 
quent â  caufe  du  fang  quelle  a 
perdu  >  on  la  prend  aifément.  Cette 
forte  de  pèche  s'app&lle  prendre  la 
tortue  À  la  varre. 

On  dit  que  les  tortues  vivent 
longtemps  j  en  effet»  les  Jamaï- 
cains qui  pèchent  les  tortues  re- 
marquent quelles  font  long- temps 
à  parvenir  à  leur  parfaite  grandeur. 
Les  tortues  qu'on  trouve  dans  la 
mer  du  Sud  pèfent  ordinairement 
deux  cens  livrer.  On  les  voit  fou- 
vent  flotter  en  grand  nombre  fur 
la  furface  de  la  mer ,  où  elles  font 
endormies  pendant  la  grande  cha- 
leur  du  |our*   Voici   la    manière 
dont  les  pécheurs  de  ces  mers  s'y 
prennent.  Un  bon  plongeur  fe  place 
»  fur  l'avant  d'une  chaloupe }  &  lorf- 
qu'il ne  fe  trouve  plus  qu'à  quel- 
ques toifes  de  la  tortue  qu'il  veut 
prendre,  il  plonge  ,    &    remonte 
anffi-tôc  vers  la  mrface   de  l'eau, 
fort  près  d'elle.  Alors  faiHffant  l'é- 
caille  vers  la  queue,  il  s'appuie  fur 
le  derrière  de  l'animal,  qu'il  fait 
enfoncer  dans  l'eau ,  2c  qui  fe  ré- 
veillanc  commence  à  fe  débattre 
des  pattes  de  derrière.  Ce  mouve- 
ment fuffit  pour  foutenir  fur  l'eau 
lliomme  &  la  tortue  jufqu^à  ce  que 
la  chaloupe  vienne  les  pécher  tous 
deux.  Quoiqu'il  fott  extrêmement 
rare  d'en  pécher  datis  la  mer  Bah»* 
que  y  dans  la  Manche  8c  dans  TO- 
,   céan  fur  nos  cotés  >  cependant  il 
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s^eri  rencontre  quelquefois  par  des 
circonftances  fingulières.  En  175 x 
la  mer  jeta  dans  le  port  de  Dieppe 
une  tortue  qui  fut  prife  pour  ècre 
conduite  i  Fontainebleau  avec  le 

EoiiTon  de  mer  deftiné  pour  la  ta* 
le  de  la  Reine.  Elle  écoit  de  l'ef- 
pèce  de  celles  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  mers  de  TEurope.  Sa 
tère  couverte  d'une   écaille  noire 
reflTembloit  i  celle  d'une  tortue  or- 
dinaire. Sa  bouche  étoit  en  forme 
de  bec  de  perroquet^  fon  cou  étoit 
lon^  d'un  pied  j  Técaille   du  dos 
étoit  noire  ,  bombée  &  cannelée  ; 
les   nagecHres  intérieures    avoienc 
deux  pieds  &  demi  de  longueur,  6c 
celles  de  derrière  un  pied,  ainH  que 
fa  queue  ,  oui  refTembloit  i  celle 
d'un  bélier  ;  1  écaille  du  ventre  éioic 
rougeâtre  &' marbrée.  Ce  carrer, 
qui  p'efoit  entre  huit  &  neuf  cens 
livres,  étoit  long  d'environ  fix  pieds 
fur  quatre  de  diamètre.  Une  autre, 
tortue  de  mer  fut  prife  en   1754. 
dans  te  permis  d'Antioche ,  â  la 
hauteur  de  l'tle  de  Ré ,  &  fut  por.^ 
tée  vivante  à  l'Abbaye  de  Lonvaux  , 
fituée  près  de  Vannes  en  Bretagne  j 
elle  pefoit  près  de  huit  cens  livres^ 
la  tète  en  pefoit  vingt-oeuf ,&  cha- 
cune des  nageoires  cinquante-deux» 
Le  foie  feul  fe  trouva  luffifant  pour 
fournir   abondamment  â    dîner  à 
plus  de  cent  perfonnes.  Lorfqu'on 
coupa  la  tête  de  cette  tortue  ,  il  en 
Tortit  plus  de  huit  pintes  de  fang. 
Depuis  l^mufeau  f ufqu'au  bout  de 
la  queue  elle  avoit  huit  pieds  de 
longueur  ^noais  en  féchant  elle  dt* 
minua  d'environ  deux  pouces.  On 
tira  de  cette  tortue  en  la  dépeçant 
plus  de  cent  livres  de  graide  ,  qui 
étant  fondue  &  enfuite  réfroidre 
avoir  la  confiftance  du  beurre ,  ic 
étoit  de  foft  bon  goât.  Sa  chair  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  d'mi 
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jeune  bœuf  ;  mais  elle  avoir  ane 
odeur  de  tnufc  qui  furpric  d'abord 
ceux  qui  en  mangèrent. 

Tortues  d'eau  douce.  Cette  forte 
de  tortue  reflTemble  aux  autres  pour 
la  conformation.  Son  écaille  eft  noi- 
re ,  fa  queue  eft  plus  longue  que 
celle  des  tortues  de  terre  \  elle  ref* 
femble  un  peu  à  celle  du  rat  d'eau. 
Cette  efpèce  de  tortue  poulTe  un 
(îfflemcnt  entrecoupé  de  fort  petit  j 
elle  mange  de  tout,  principalement 
de  la  chair  &  de  l'herbe.  Les  fe- 
melles pondent  des  œufs  dont  la  co- 
3ue  eft  un  peu  dure,  &  qui  font  de 
eux  couleurs,  comme  ceux  des  oi- 
feaux  ;  elles  creufent  un  trou  en 
terre  pour  les  y  dépofer  ,  Se  puis 
elles  les  recouvrent.  Il  fe  trouve  de 
ces  torrues  dans  la  rivière  de  Bar- 
tha  en  Siléfie,  &  fouve^nt  les  pé- 
cheurs y  en  pèchent  dans  leurs  fi* 
1ers  )  elles  fe  plaifent  aux  lieux  ma- 
récageux', elles  ne  fauroient  fe  paf- 
fer  .ibfolument  d'eau  \  elles  périf- 
fent  cependant  auffi  dans  l'eau  fi 
elles  ne  viennent  de  temps  en  temps 
refpirer  à  fa  furface.  Les  Sauvages 

Îui  habitent  le  long  du  fleuve  des 
inazones   prennent    des    tortues 
d'eau  douce  dans  les  favannes  ou 

{Prairies  marécagei^s;  ils  les  en- 
ermenr  enfuite  dans  un  parc  clos 
de  pieux ,  &  ils  en  font  un  afTez  bon 
commerce,  fur-tout  avec  les  habi- 
tans  de  Cayenne. 

La  tortue  a  la  vie  extrêmement 
dure  &  de  longue  duilfe.  Nous  fa- 
vons,  dit  le  Doâ:eur  Tyfon  j  de 
témoins  dignes  de  foi  que  des  tor- 
tues ont  vécu  quatre-vingts  ans. 
Une  expérience  de  M.  Méri,  cé- 
lèbre Ânatomifte  >  démontre  que 
la  tortue  peut  vivre  alTes  long^ 
temps  fans  refpirer.  Il  lia  forte* 
ment  les  mâchoires  à  deux  tortues» 
de  il  leuc  fcella  le  ne;  3c  la  gueule 


TOR 

avec  de  la  cire  d'Efpagne  ;  Tune  dé 
ces  tortues  vécut  trente-un  jours  en 
cet  état,  &  l'autre  trente- deux  jours. 
Une  autre  tortue  à  laquelle  il  avoic 
6(é  le  plaftron  qui  lui  tient  lieu 
de  fternum ,  de  forte  qu  elle  ne 
pouvoit  plus  refpirer ,  n'a  pas  laiflfé 
de  vivre  encore  fepr  jours  après. 

Voici  un  fait  bien  fîngulier.  Lors- 
que Redi  s'occupoit  i  faire  quel* 
?|ues  remarques  fur  le  cerveau  8c 
ur  le  mouvement  des  animaux ,  il 
prit  au  mois  de  Novembre  nne  tor- 
tue de  terre)  lui  fit  une  large  ou- 
verture dans  le  crâne  \  lui  enleva 
exaâement  tout  le  cerveau ,  &  Uifla 
l'ouverture  du  crâne  â  découvert  : 
il  mit  la  torrue  en  liberté)  elle 
ne  parut  pas  reflentir  le  moindre 
mal  \  elle  fe  mouvoir  »  marchoit» 
mais  elle  alloit  à  tâtons  )  car  aufli-» 
tôt  qu'elle  n'eût  plus  de  cerveau 
elle  ferma  les  yeux,  &  ne  les  roa« 
vtit  jt^mais•  Cependant  rouverture 
du  crâne  fe  referma  naturel lemenr^ 
&  la  partie  de  l'os  du  crâne  qui 
avoit  été  enlevée  fut  remplacée  en 
trois  jours  par  une  membrane  char- 
nue. Cette  tortue  vécut  fix  mpis^ 
confervant  toujours  la  force  de  mar«« 
cher  librement  &  de  faire  tous  fes 
autres  mouvemens.  Cette  propriété 
de  vivre  long  -  temps  fans  cerveaa 
&  fans  perdre  le  mouvement  pro« 
greflif  n'eft  poinr  particulière  aux 
tortues  terreftres.  M.  Méri  a  fiiit  la 
même  épreuve  fur  des  torrues  d'eaa 
douce;  mais  elles  y  réfiftent  bien 
moins  de  temps.  Redi  a  fait  plus  » 
il  a  coupé  la  ccte  à  des  tortues ,  ic 
elles  ont  vécu  afTez  long  -  temps 
après  cette  opération ,  une  entr^au* 
rres  pendant  vingt- trois  jours  \  en- 
fin quand  les  Infulaires  des  Maldi* 
ves  prennent  des  tortues  de  mer» 
ils  les  mettent  au  feu  ;  par  ce 
moyen  ils  en  tirent  l'écaillé  y  puis 
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ils  les  remettent  dans  la  mer;  voili 
pourquoi  Ton  prend  quelquefois 
des  tortues  tontes  dépouillées  de 
leurs  écailles. 

Suivant  une  obfervation  de  Swam- 
merdam,  les  tortues  n'ont  qu*un 
pafTage  très-étroit  dans  Tos  à  côté 
de  la  queue.  Comme  le  diamètre 
de  ce  paflage  eft  plus  petit  que  ce- 
lui des  œuFs ,  il  fautnécedairement 
que  les  futures  des  os  de  ces  ani- 
maux s*écactent  dans  le  temps  de 
la  ponte. 

La  tortue  d'eau  douce  eft  vrai- 
ment amphibie  ,  quoiou'elle  fe 
tienne  plus  volontiers  dans  Teau 
que  fur  la  terre.  Comme  elle  dé- 
truit les  infeâes,  on  la  met  dans 
les  jardins;  mais  il  faut  avoir  foin 
de  lui  donner  aflez  d'eau  pour 
qu'elle  puilTe  nager.  S'il  y  a  une 
rivière  ou  (implement  un  badin ,  on 
y  met  fur  le  bord  une  planche  >  à 
I  aide  de  laquelle  la  tortue  monte  & 
defcend.  £n  hiver  elle  fe  cache  en 
terre ,  Se  j  refte  fans  manger  dans 
un  état  d'engourdifTement,  &  mê- 
me en  été  elle  peut  refter  plusieurs 
|ours  (ans  prendre  de  nourriture. 
On  peut  la  nourrir  dans  la  maifon 
avec  du  fon  &  de  la  farine ,  ou 
avec  des  efcargots ,  comme  Ton 
fait  quand  on  veut  les  tranfporter 
au  lom.  Cette  efpèce  de  tortue  fe 
trouve  fréquemment  en  J^angue- 
doc  :  lorfqu'elle  eft  rranfportée,  elle 
ne  multiplie  point.  Cet  animal, 
froid  par  lui-même ,  a  befoin  d'une 
température  plus  chaude. 

On  emoloie  la  tortue  en  médecine^ 
fane  intérieurement  qu'extérieure- 
ment. On  fait  ufage  principalement 
de  la*  tortue  de  terre  qu'on  vend 
dans  nos  marchés  pour  l'ufage  des  ' 
malades  :  mais  les  autres  efpèces 
ont  les  mêmes  vertus  :  elles  con- 
tiennent toutes  beaucoup  d'huile  ôc 
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de  fel  volatil.  On  fait  avec  les  tor- 
tues des  bouillons  qui  font  propres 
pour  les  maladies  de  poitrine ,  pour 
la  fièvre  heâique  &  pour  la  con- 
fomption.  Ces  bouillons  adouciHans 
&  reftaurans ,  &  qui  fe  donnent 
avec  fuccès  au  perfonnes  maigres 
&  exténuées  par  les  longues  mala- 
dies,  fe  font  en  coupant  la  tête ,  les 
pattes  &  la  cjueue ,  que  l'on  rejette 
«comme  inutiles  :  on  ramaiTe  le  fang, 
on  le  met  avec  le  foie  &  la  chair  de 
l'animal ,  dont  on  a  fcié  la  cuiralTe 
par  les  côtés.  On  fait  bouillir  le  tout 
a  petit  feu  pendant  deux  heures  dans 
une  décoâion  de  chicorée  blanche. 
Si  la  tortue  eft  un  peu  groiTe  ,*  on 
en  fait  deux  bouillons  :  on  en  prend 
un  le  matin  avant  de  fe  lever,  6c 
Tautre  à  cinq  heures  après  midi.  La 
-xrhair  de  tortue  fournit  encore  un 
fyrop  excellent  &  très-recommandé 
dans  l'enrouement  &  dans  la  toux 
invétérée.  Le  fuc  huileux,  balfami- 
que  &  incraftant  que  contiennent 
les  tortues ,  eft  très-propre  à  adou- 
cir les  âcretés  de  la  poitrine  ,  &  à 
corriger  la'falure  du  fang.  La  dofe 
eft  depuis  demi-once ,  jufqu'à  une 
once  &  demie.  Le  fang  de  tortiie 
nouvellement  tiré,  eft,  dit^on,  bon 
pour  la  gal^  les  dartres  &  la  lèpre, 
fi  on  l'applique  fur  les  endroits  af- 
feftés.  Ce  fang  deflTéché  eft  eftimé 
pour  l'épilefie  &  la  fuffbcation  de 
matrice*  Le  fiel  de  la  tortue  eft  oph- 
tbalmique  ;  fa  chair,  qui  eft  fibreu- 
fe,  à -peu -près  comme  celle  des 
lézards ,  eft  d'un  goût  afTez  agréa- 
ble ,  &  approchant  de  celui  de  la 
chair  de  bœuf  :  mais  comme  elle  eft 
difticile  à  digérer  ,  elle  n'eft  propre 
que  po,ur  les  eftomacs  robuftes  ;  ce- 
pendant les  infulaires  d'Amérique 
mettent  à  toutes  fortes  de  fauces  la 
chair  de  la  tortue  franche  ,  fans  en 
eue  incommodés  :  ils  en  font  de  la 
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fotipe ,  quelquefois  auflî  ils  h  man- 
genc  rôtie ,  ou  ils  en  font  de  gxos 
*  pâcés  qu'ils  appellent  ioucan  de  tor- 
tue. La  chair  la  plus  fine  &  la  plus 
délicate  de  tortue  de  mer  ,  eft  celle 
qui  eft  attachée  à  l 'écaille  fupérieure. 
x)es  navigateurs  la  font  cuire  iur 
récaille  dans  le  four  :  on  y  ajoure 
une  fauce  faire  avec  des  oeufs  »  de 
la  grailTe  ,  &  les  boyaux  de  la  bètej, 
c*eft  ce  qu'on  appelle  un  plajlront^c 
tortue ,  qui  eft  un  manger  délicieux. 
'  Les  tortues  ont  beaucoup  de  graitTe: 
cette  grailfe  fe  conferve  long-temps; 
elle  a  un  bon  goût  &  peut  Tuppléer 
i  Tufage  du  beurre.  Les  œars  de 
corrue  procurent  le  fommeil  &  ra- 
fraîchiuent  :  on  prétend  qu'ils  font 
plus  fains  lorfauils  ont  été  ua  peu 
gardés  que  lormu*ils  font  récens. 

On  dit  âgurement  &  familière- 
menc  ^  à  pas  de  tortue  ;  pour  dire , 
lentement.  Marcher  à  pas  de  tortue. 
•Tortue  ,  s'eft  die  chez  les  anciens , 
d'une  efpèce  de  galerie  couverte 
dont  on  fe  fervoit  pour  approcher 
à  couvert  de  la  muraille  des  places 
qu'on  vouloir  ruiner,  ou  pour  le 
comblement  du  fofTé. 

Les  Romains  avoient  encore  d*au- 
tres  efpèces  de  tortues  ^  favoir^  pour 
les  efcalades  6c  pour  les  combats. 

La  tortue  pour  l'efcalade  conHftoit 
à  faire  avancer  les  foldars  par  pelo- 
tons proche  des  murs  «  en  s'élevant 
&  en  fe  couvrant  la  tète  de  leurs 
boucliers^  enforte  que  les  premiers 
rangs  fe  tenant  droits  &  les  derniers 
3l  genoux  ,  leurs  boucliers  arrangés 
enfemble  les  uns  fur  les  autres 
comme  des  tuiles ,  formoient  un 
efpèce  de  toît ,  fur  lequel  tout  ce 
qu'on  }etoit  du  fiaut  des  naurs  , 
glitlbit  fans  faire  de  mal  aux  troupes 
qui  étoient  deflbus.  C'étoit  dans 
ces  opérations  que  les  boucliers 
creux  dont  fe  fervoienc  les  légioa- 
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naires  devenoit  plus  utiles  8C  pl^ 
commodes  que  les  autres.  On  faifoic 
encore  monter  d'autres  foldats  fur 
ce  toît  de  boucliers ,  qui  fe  couvrant 
de  même  ,  tâchoient  d  écarter  avec 
des  javelines  ceux  qui  paroifToienc 
fur  les  murs  »  Se  d*y  monter  en  fe 
foule v an t  U$  uns  fur  les  auttes. 

Cette  tortue  ne  pouvoit  avoir  lien 
que  lorfque  les  murs  étoient  peu 
élevés. 

L'autre  tortue  pour  le  combat» 
fe  formoit  en  raie  campagne  avec 
les  boucliers  pour  fe. garantir  des 
traits  &  des  flèches.  Selon  Plutarque» 
Marc-Antoine  s'en  fervit  contre  lea 
Parthes  pour  fe  mettre  i  couvert  de 
la  prodigieufe  quantité  de  flèches 
qu'ils  tiroient  fur  fes  troupes.  Cette 
tortue  fe  faifoit  ainfi. 

Les  légionnaires  enfermoient  au 
milieu  d'eux  les  troupes  légèremenc 
armées  ;  ceux  du  ptemier  rang 
avoient  un  genou  en  terre  »  tenant 
leur  bouclier  droit  devant  eux»  Se 
ceux  du  fécond  rang  mettoient  le 
leur  deflfus  la  tète  de  ceux  du  pre* 
mier  rat^  »  ceux  du  troifième  cou* 
vroient  ceux  du  fécond  j  Se  ainfi 
des  autres ,  en  obfervam  que  leurs 
boucliers  anticipaflènt  un  peu  les 
utis  fur  les  autres  ,  de  même  qu'on 
arrange  les  tuiles  en  forte  qu'ils 
formoient  une  manière  de  toît  avec 
leurs  boucliers,  qui  étant  un  peu 
creux ,  fe  joignoient  facilement  les 
uns  aux  autres,  &  les  mettoient 
aînfl  à  l'abri  des  flèches  »  principa- 
lement de  celles  qu'on  tiroit  ea 
Tair ,  comme  Biifoient  les  Parthes* 

On  appelle  île  de  ia  tortue  une 
tle  de  l'Amérique  feptentrionale  » 
l'une  des  Antilles,  i  deux  lieues» 
nord,  de  Saint  Domingue.  Elle  a 
environ  foixante  lieues  de  long» 
6c  deux  de  large.  Elle  eft  inacceif- 
fible  du  côte  (k  iu>rd  i  caufe  des 
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cochers  qoî  l'environnent.  Tout  y 
vient  fort  bien ,  &  s'il  y  avoît  de 
leau ,  ce  feroit  une  des  meilleurs 
îles  des  Antilles.  Elle  écoit  habitée 
par  les  François  j  mais  maintenant 
elle  eil  déferte.  Il  y  a  une  autre 
îlfe  de  ce  nom  dans  la  mer  du 
nord  j  à  quatorze  lieues ,  fu<î-oueft, 
de  la  Marguerite  qui  cft  aufli  dé- 
ferte. 

TORTUE,  ÉE;  participe  paffif.  Foy. 

TORTUER, 

TORTUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conlugaîfon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Rendre  tor- 
to.  Tortuer  une  épingle. 

II  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Ces  fortes  d* arbres  font  fujets  à  fe 
tortuer. 

TORTUEUSEMENT;  adverbe.  Tor^ 
tuolè.  D'une  manière  tortueufe.  Ce 
ruijjeau  coule  tortueufement. 

TORTUEUX ,  EUSE  ;  adjcftif.  Tor- 
tuofus.  Qui  fait  plufieurs  tours  & 
retours,  il  ne  fe  dit  guère  que  des 
rivières,  des  chemins  &  des  fer- 
pens.  Le  Méandre  eft  un  fleuve  tor- 
tueux dans  fon  cours.  Une  route  tor^ 
tueuji.  Les  replis  tortueux  des  cou- 
leuvresé 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  ttoifième  longue,  &  la 
quatrième  du  féminin  crès*brève. 

TORTUOSITÉ;  fubilantif  féminin. 
État  de  ce  qui  eft  tortueux.  La  tor^ 
tuùfité  du  Ut  de  la  rivière. 

TORTURE;  fubftantif  féminin.  Ti^r- 
tura.  Gène  ,  tourment  qu'on  fait 
fouffrir.  Les  Carthaginois  firent  fou f 
frir  £horrible$  tortures  à  Régulus. 

Torture  ,  fignifie  aufli ,  le  tourment 
qu'on  fait  fouârir  à  quelqu'un  par 
ordre  de  Juftice ,  pour  lui  faire  con- 
fefler  la  vérité.  La  torture  eft  une 
invention  fâré  pour  perdre  un  innocent 
qui  a  la  complexion  foible ,  &  pour 
,  (àuver  un  coupable  qui  eft  riérobufie. 
Tome  XXrilI. 


Vn  ancien  a  dit  fort  fenfément  ^  que 
ceux  qui  peuvent  fupporter  la  tortute^ 
6*  teux  qui  n'ont  pas  affe\  de  force 
pour  la  foutenir ,  mentent  également. 
Les  Juges  le  condamnèrent  à  la  tor^ 
ture.  Dans  cette  acception  on  fe  ferc 
plus  ordinairement  du  mot  queftion. 
Voyez  ce  mot. 

On  dit  figurément,  mettre  fon  ef 
prit  à  la  torture ,  donner  la  torture  à 
fon  efprityfe  donner  la  torture;  pour 
dite  ,  travailler  avec  une  grande 
contention  d  efprit  d  la  recherche  , 
à  la  difcuflion  cle  quelque  chofe.  // 
•  a  mis  fon  efprit  à  la  torture  pour  ré* 
foudre  ce  problème. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  la  troifièmc 
très  brève. 
TORYS  ;  (  les  )  faâion  ou  parti  qui 
s'eft  formé  en  Angleterre ,  &  qui  eft 
oppofé  à  celui  des  Wighs. 

Ces  deux  fameux  partis  qui  ont 
divifé  fi  long-tems  TAngleterre  » 
joueront  dans  THiftoire  de  ce  Royau- 
me un  rôle  qui,  â  plufieurs  égards  » 
ne  fera  pas  moins  intéreffant  que 
celui  des  (jUelfes  &  des  Gibellins 
dans  celle  d'Italie. 

Cette  divifion  a  été  pouflée  au 
point ,  que  tout  homme  qui  n'in- 
cline pas  plus  d'un  coté  que  de  l'au- 
tre ,  eft  cenfé  un  homme  fans  prin- 
cipes &  fans  intérêts  dans  les  affai- 
res pubhques  ,  &  ne  fauroit  pafler 
pour  un  véritable  Anglois  :  on  re- 
marque dans  les  ouvrages  qu'ont 
donnés  MM.Cize  &  Rapin  Thoiras 
fur  les  Torys  &  les  Wighs  ,  que 
pendant  la  malheureufe  guerre  qui 
conduifit  le  roi  Charles  l  fur  1  é- 
chafaud,  les  partifans  de  ce  Roi  fu« 
rent  appelés  d'abord  Cavaliers  ,  & 
ceux  du  Parlement  Têtes  rondes  ; 
ces  deux  fobriquets  furent  changés 
dans  la  fuite  en  ceux  de  Torys  &  de 
Wighs  ;  ce  fut  à  l'occafion  d'une 
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bande  de  voleurs  qui  fe  tenoieot 
dans  les  montagnes  d'Irlande  »  oa 
dans  les  îles  formées  par  les  vaftes 
marais  de  ce  royaume»  9c  que  Ton 
appeloic  »  comme  on  les  appelle  en- 
core y  Tory  S  ou  Rapparîs  ;  les  en- 
nemis du  Roi  açcofanc  ce  prince  de 
favorifer  la  rébellion  d'Irlande  »  qui 
éclata  vers  ce  rems  là»  ils  donnèrent 
a  fes  partifans  le  nom  de  Torys  ;  & 
d'un  autre  côté,  les  Royaliftes  pour 
.  rendre  la  pareille  à  leurs  ennemis 
qui  s*étoient  ligués  étroitement  avec 
les  Écoflbis  »  donnèrent  aux  Parle- 
mentaires* le  nom  de  Wigks ,  qui  mr 
Écofle  étoit  celui  d'une  efpèce  de 
bandits ,  ou  plutôt  de  faBaciaoes. 

Dans  ce  temps  U  le  bot  prmcîpal 
des  Cavaliers  ou  Torys  »  étoienctie 
foateair  les  intérêts  du  Roi  »  de  la 
Couronne  &  de  l'Églife  Anglicane  : 
&  les  W^ighs  ou  Tctes  rondes ,  s*at- 
tachoient  principalenaent  â  main- 
tenir les  droits  &  les  intérêts  do 
peuple  6c  de  la  caafe  proteftante  f 
les  deux  partis  ont  encore  aufour- 
.  d'hui  les  mêmes  vues  »  quoiqulls 
ne  portent  plos  les  mêmes  noms  de 
Cavaliers  6c  de  Têtes  rondes. 

C'eft  là  f  opinio»  la  plus  con»- 
mune  fur  longine  des  W ighs  6c 
,  ées  Torys  ;  8c  cependant  il  eft  cer- 
tains que  ces  deux  fobriqoets  furent 
à,  peine  connus  avant  le  milieu  du 
règne  de  Charles  II.  M«  de  Cize 
dit  que  ce  fut  en  1^78  que  toute  la 
nation  fe  divifa  en  Wiehs  &  Torys^ 
à  l'occafion  de  la  dépobtion  fiimeufe 
de  Tims  Oatcs ,  qui  accufa  les  Ca- 
tholiques d'avoir  confpiré  contre  le 
.  Roi  &  xontre  l'État,  6c  que  le  nom 
de  ll^igh  fut  donné  i  ceux  qoi 
croyoient  ta  coofpiration  réelle ,  & 
celui  de  Torys  i  ceux  qui  la  trai- 
toient  de  fable  6c  de  calomnie» 

Les  deux  (aâions  peuvent  être 
confidérces  relativement  à  l'Étas^ 
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oa  relativement  à  la  Religion  ;  tè 
les  Torys  politiques  >  fe  diftin- 
guent  en  Torys  viokos  de  en  Torys 
modérés  j  les  premiers  voodroient 
que  le  Souverain  fût  aoffi  abfolo  en 
Angleterre  que  les  aotres  Soove* 
rains  le  font  dans  les  autres  pays  9 
6c  que  fa  volonté  y  fôt  regardée 
comme  une  lot  irréfragable.  Ce 
parti  qui  n*eft  pas  extrêmement 
nombreux  »  ne  laifle  pas  d*être  (6t^ 
midable ,  1  ^.  Par  rapport  à  fes  chefs 
qui  font  des  Seigneurs  du  premier 
rang  »  &  pour  l'ordinaire  les  mi^ 
niftres&  les  favoris  do  Roi.  x^.  Parce 
que  ces  chefs  étant  ainfi  dans  le 
miniftère  ,  ils  engagent  les  Torys^ 
eccléfiaftiques  à  mamtenir  vigou* 
reniement  la  doârine  de  TôbéilTan- 
ce  paffive.  f  ^.  Parce  que  pour  Tor** 
dinaire  le  Roi  fe  periuade  qu'il  eft 
de  fon  intérêt  de  s*appuyer  de  ce 
parti. 

LesToryiotodérés  ne  voodroiens 
pas  fouffrir  qne  le  Roi  perdit  ao- 
cune  de  fes  prérogatives  ^  mais  d*uis 
autre  cÔcé  ils  ne  voudroient  pas  &- 
erifier  non  plos  les  intérêts  m  peu- 

1>le.  M.  Rapin  dit  qoe  ce  font  là 
es  vrais  Anglois  qui  ont  fiouvent 
faové  l'État  9  6c  qoi  le  Êioveronc 
encore  tootes  les  fois  qu'il  ièra  me- 
nacé de  ik  roine  de  U  parc  des  To^ 
rys  violens  00  des  Wiehs  républi** 
cains.  Les  W^i^bs  poutiqoes  font 
aufli  00  républicains  ou  mcxléfés  r 
les  premiers ,  ielon  le  même  Aa-^» 
teur»  iont  le  refte  do  parti  de  ce 
loftg  Parlement  ,  qm  entreprit  de 
changer  la  Monarchie  en  Républi- 
que :  ceu-ci  font  une  fi  mince  fr- 
gure  dans  l'État ,  qu'ils  ne  fervent 
qu'à  groflir  le  nombre  des  autres 
Wighs.  Les  Torys  voudroient  per- 
foader  qoe  tous  les  W^ighs  font  de 
Kefpèce  des  RépobUcains  ,  comme 
les  Wighs    veulent  £dre  croiie 
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2 ne  tous  les  Tory  s  font  de  refpèce 
es  Tory  s  violeiis. 
Les  Wighs  politiques  modérés 
penfenc  àpeu- près  comme  les  Torys 
inodérés ,  &  s'efforcent  de  mainte- 
nir Je  gouvernement  fur  le  pied  an- 
cien. Toute  la  différence  qu'il  y  a 
entr'eux  ,  c  eft  que  les  Torys  modé- 
rés penchenc  un  peu  davantage  du 
coté  da  Roi ,  &  les  Wighs  modérés 
du  coté  du  Parlement  &  du  Peu- 
ple: ces  derniers  font  dans  un  mou- 
vcmenc  perpétuel  j  pour  empêcher 
oae  Ton  ne  donne  atteinte  aux  droits 
du  Peuple  ;  &  pour  cet  effet  ils 
prennent  quelquefois  des  précau- 
tions qui  donnent  atteinte  aux  pré- 
rogatives de  la  Couronne. 
TOSCAN ,  ANE  i  adjeûif  qui  s'em- 
ploie aufli  fa]>iUntivement.  Qui  ap- 
Çurtienc  à  la  Tofcane ,  oui  eft  de 
ofcane.  Les  troupes  Tofcancs.  Les 
Tofcans  font  U  peuple  d'Italie  qui 
parle  U  mieux  la  langue  Italienne. 

En  termes  d'Architeâure  >  on  ap- 
pelle ordre  Tofcan^  le  plus  fimple 
&  le  plus  folide  de  tous  les  ordres  ; 
b  luuteor  de  fa  colonne  eft  de  fept 
diamètres ,  pris  par  le  bas.  Cette 
Ibltdicé  ne  comporte  ni  fculpture  » 
ni  autre  ornement  \  auiC  Ton  chapi- 
teaa  &  fa  bafe  ont  peu  de  moulures» 
&  fon  piédeftal  qui  eft  fort  fimple  j 
n'a  qu'un  module  de  hauteur.  On 
là^eoipl^Me  cet  ordre  qu'aux  batimens 
^ni  demandent  beaucoup  de  (blidi 
œ»  coflBme  font  les  portes  des  for- 
ceredes ,  des  ponts  »  des  arfenaux , 
des  maifons  de  force  »  &c.  On  gar- 
nit fouvent  fes  colonnes  de  bo(Ià- 
ges ,  ou  de  pierres  entrecoupées  , 
qui  font  ou  piquées  également  par- 
ioat  »  ou  trouées  comme  des  pierres 
rongées ,  ou  du  bois  vermiculaire  , 
qu'on  appelle  rufiique  vernùculé. 
Mais  cet  ufage  n'eft  pas  approuvé 
Pfu:  tous  lg&  Arckiteâes. 
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Uordre  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  eft  de  Tinvemion  des  Lacins. 
On  le  nomme  tofcan ,  parce  qu'il  a 
pris  fon  origine  dans  la  Tofcaoe. 

Uordre  Tofcan  fe  nomme  aufli 
ordre  rujlique.  Voyez  Ordre. 
TOSCANE  }  état  (ouverain  dlcalie , 
d'environ  40  lieues  de  longueur  ic 
30  de  largeur  »  avec  titre  de  grand 
duché.  U  eft  borné  au  nord  par  le 
Modénois»  le  Bolonois  &  la  Roma- 
gne  y  au  midi  »  par  cette  partie  de 
de  la  Méditerranée  y  qu'on  appelle 
la  M<r  de  Tofcane  ;  â  l'orient ,  par 
le  duché  d'Urbin ,  le  Pérugin , TOr- 
vietan  de  le  duché  de  C^ftro  ;  à 
l'occident,  par  la  mer  de  Gènes  » 
appelée  Riviera  di  Gcnova ,  &  par 
rÉtat  de  Lucques.  Il  eft  arrofé  de 
quantité  de  rivières  ;  l'Arno  qui  fe 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de 
Pife  ,  eft  la  plus  confidécable  de 
toutes. 

Ce  pays  eft  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  fertiles  de  l'Italie.  Il  y  a 
de  hautes  montagnes  >  où  l'on  trou- 
ve des  mines  d'alun  ,  de  fer  ,  & 
même  d'argent.  On  y  trouve  aufli 
des  carrières  d'albaire»  de  porphyre 
^  de  marbre. 

Les  plaines  de  la  Tofcane  abon- 
dent en  blés»  vins  »  fafrans  &  léga- 
mes  de  toutes  efpècesj  on  y  voie 
de  très  belles  plantations  de  mûriers 
&  d'oliviers ,  dont  les  foies  &  les 
huiles  font  un  grand  objet  de  com- 
merce. On  y  élève  deux  familles  de 
vers  i  foie  par  an ,  au  moyen  de  ce 
qu'on  y  dépouille  deux  fois  les  mû- 
riers  de  leurs  feuilles.  Il  arrive  mè- 
me  que  l'on  emploie  la  troifième 
feuille  à  élever  une  troifième  famille 
de  vers  à  foie  ,  lorfique  quelques 
accidens  occafionnenc  la  pen«  de 
ceux  de  la  première  ou  de  la  fe« 
conde  famille  j  mais  le  gottvettie- 
ment  ne  le  pemiet  (pi*avec  oeancoB^ 
Ziî 
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di  cîrconfpeftion ,  parccqae  cette 
troisième  teaille  fert  ordinairement 
à  la  nourriture  des  beftiaux  >  at- 
tendu la  rareté  des  pâturages  dans 
le  pays.  Une  au(Iî  grande  culture  de 
mûriers  rend  le  commerce  des  foies 
crues  de  la  campagne  &  celui  des 
foies  façonnées  de  Florence  ,  de 
Pife  &  de  Lucques  très-confidé râ- 
bles» 

Les  fruits  de  la/Tofcane  font 
aufli  excellens  ^  les  cédras ,  particu^ 
lièrement  ceux  de  Florence  ,  font 
fort  eftimcs  aind  que  les  melons 
d*eau ,  cocomcri ,  de  Piftoia.  De  tous 
les  vins  d'Italie  ,  ceux  de  ce  pays 
font  les  plus  recherchés  &  les  plus 
fains  y  ils  varient  de  qualité  fuivant 
rexpofition  des  différentes  c6tes  fur 
lefquelles  ils  viennent.  Le  rouge  eft 
un  peu  lourd  &  plus  épais ,  il  ap« 
proche  pour  le  eoût  de  nos  vins  de 
Bordeaux;  les  olancs  font  fins  & 
délicats  :  les  deux  meilleurs  cantons 
font  aux  environs  de  Florence  &c  de 
Livourne  :  dans  le  premier  on  tient 
les  vignes  baffes ,  &  on  les  écha- 
laflfe  comme  en  France  ;  auprès  de 
Livourne,  on  les  laiûTe  s'attacher 
aux  arbres  ;  la  même  chofe  fe  pra- 
tique dans  les  environs  de  Pife  &  de 
Sienne  ,  dont  les  vins  font  encore 
eftimés. 

Les  grands  arbres  les  plus  com- 
muns en  Tofcane ,  font  les  cyprès  & 
les  pins  \  ces  derniers  produiient  un 
petit  fruit  qui  fe  mange  »  &  qui  eft 
un  peu  plus  long  que  les  amendes  de 
ooifette».  Les  Italiens  nomment  le 
fruit  fauvage  de  cet  arbre  pigna , 
c*eft  ce  que  nous  appelons  pomme 
de  pin  :  comme  cet  arbre  eft  plein 
iie  réHne  >  les  pauvres  gens  s'en  fer- 
vent pour  allumer  le  feu. 

L'abondance  qui  règne  dans  cet 
État,  fait  que  les  payfans  s'y  li- 
vrent avec  gaieté  au  travail.  Les 
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hommes  y  font  grands  &  bienfaits  > 
ain(î  que  les  femmes  ;  mais  ces  der« 
nières  ont  de  fi  belles  couleurs  Se 
de  fi  beaux  traits  ,  qu'il  eft  impof- 
fible  de  n'en  pas  être  frappé.  Le  ca- 
raftère  de  leurs  phyfionomies  a  quel- 
que chofe  de  grand  s  que  Ion  ne 
trouve  en  aucun  autre  lieu  d'Italie. 
C'eft  proprement  à  la  Tofcane  qu'on 
doit  appliquer  l'idée  que  Ton  fe  fait 
chez  nous  d'une  beauté  Romaine  ; 
car  i  Rome  les  traits  y  font  plus 
migiiards  &  plus  délicats.  Les  fem* 
mes  joignent  â  cette  phyfionomie 
noble  &  intéreflànte ,  une  efpèce  de 
coquetterie  qui  plait  beaucoup  aux 
Étrangers»  jointe  à  une  grande  pro- 
preté. 

Les  vivres  font  i  fort  bon  compte 
dans  la  Tofcane ,  &  les  particulière 
v  mènent  une  vie  aifée  avec  peu  de 
bien. 

On  voyage  agréablement  dans  ta 
Tofcane  ,  Us  chemins  étant  en  gé« 
néral  beaux  ,  à  l'exception  de  ceux 
que  l'on  trouve  depuis  Sienne  t  juf- 

Su'â  ce  que  l'on  foit  forti  du  grand 
>uchéj  mais  les  paflages  des  ri- 
vières que  l'on  eft  oblige  de  faire  à 
gué  très- fréquemment  »  feroiem  ca- 
pables de  décourager  les  voyageurs 
qui  n'auroient  pas  l'attention  de 
choifir  la  belle  faifon  pour  voyager  : 
il  eft  évident  que  des  pays  fitués  aux 
pieds  des  montagnes  »  doivent  être 
couverts  par  les  torreirs  après  les 
grandes  pluies ,  &  que  les  moindres 
rivières  y  produifent  alors  des  dan* 
gers  inévitables  par  leurs  déborde«- 
mens. 

Il  n'y  a  dans  ce  pays  que  trois 
mois  d'hiver  ,  qui  commencent  au 
premier  Décembre  Se  finirent  au 
premier  Mars  :  on  n'y  éprouve  guè- 
res  de  grands  froids ,  fi  ce  n*eft  dans 
les  montagnes  j  car  c*eft  ce  qui  £ir-- 
prend  le  plus  quelques  Parifiens^que 
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de  voir  continuellement ,  locTqu'ils 
ont  paile  les  Alpes  ^  des  montagnes 
couvertes  de  neiges  ,  tandis  qu'ils 
lefpirent  eux-mêmes  a  plus  douce 
température.    ' 

Il  y  a  dans  Florence ,  capitale  de 
la  Tofcaoe  »  comme  dans  le  refte  de 
«  l'Iulie ,  très-peu  de  maifons  à  che- 
minée: on  voit  les  femmes  fe  chauf- 
fer avec  un  marito  d'argent ,  qu'elles 
tiennent  à  la  main  :  les  hommes  fe 
chauffent  dans  les  appartement  au- 
tour d*uoe  grande  poêle  de  braife  > 
qu'ils-appellent  unfocone. 

Un  y  a  qu'environ  60  ans  qu'on 
eft  dans  lufage  de  mettre  des  vitres 
aax  fenêtres  des  appartemens  >  ce 
qui  devoir  auparavant  les  rendre 
très-froids  \  mais  à  préfent  il  y  en  a 
par- tout. 

Enfin  on  trouve  dans  la  Tofcane 
beaucoup  de  reftes  d'antiquités  , 
vafes ,  ngures  ,  médailles  ,  inft  ru- 
mens de  facrifices  &  autres ,  qui 
font  voir  â  quel  point  les  Ètrufques 
excellèrent  dans  les'  Arts  ,  Se  il  n'y 
arien  dans  ce  genre  qui  foit  plus 
recherché  Se  plus  curieux  que  ces 
anciens  monumens  des  Tofcans. 

La  Tofcane  a  effuyé  diverfes  ré* 
Yolutions.  Après  la  décadence  de 
TEmpire  romain  ,'  elle  devint   la 

Koie  des  Barbares  qui  inondèrent 
talie^  enfuite  elle  fit  partie  des 
Euts  des  Empereurs  *  d'Occident  : 
après  pl'ufieurs  changemens  »  elle 
tomba  entre  les  mains  des  Médi- 
cis,  &  fut  érigée  en  Duché  par 
l'Empereur  Charles -Quint  en  fa- 
veur d'Alexandre  de  Médicis  ;  le 
Pape  Pie  V  donna  le  titte  de  Grand 
Duc  i  Côme  de  Médicis,  fon  fils 
ic  fon  fucceflfenr.  Le  dernier  Grand 
Duc  9  qui  étoit  de  cette  Maifon  ^ 
étant  mort  fans  enfans  ,  le  grand 
Daché  j  par  l'accord  fait  en  17?^, 
CDtf  e  la  Fraocc^i  TEfpagne  &  TEm* 
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pereur,  a  pafTé  au  Duc  de  Lor« 
raine  Empereur  ,  époux  de  l'Héri^ 
tière  d'Autriche  ,  mort  en  1765  , 
&  qui  a  laifle:  pour  fuccefleur  à  ce 

frand  Duché  ,  l'Archiduc  Pierre 
.eopold  fon  fécond  fils  :  ainfi  cet 
Etat  fait  aujourd'hui  partie  de 
ceux  de  la  nouvelle  Maifon  d'Au* 
triche.  ro^q[  Médicis. 

On  appelle  Mer  de  Tofcane  ,  la 
partie  de  la  Méditerranée  qui  eft 
entre  la  Tofcane ,  l'Etat  de  VEgli- 
fe,  le  royaume  de  Naples  &  les 
lies  de  Sicile ,  de  Sardaigne  &  de 
Corfe. 
TOSTE  \  fubftantif  mafculin.  Aâion 
de  porter  aux  convives  la  fanté  d'u« 
ne  perfonne  abfente.  Lestojles  étant 
fort  ennuyeux  ne  font  plus  guère  en 
ufage  que  parmi  le  peuple. 

TOSTÉ ,  ÉE  ;  participe  paflSf.  yoyeii 
TosTEa. 

TOSTER  }  verbe  aûif  de  la  pre» 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con<- 
'  j^igue  comme  Chanter.  Terme 
emprunté  de  l'Anglois ,  &  qui  figni- 
fie  porter  dans  un  repas  i  tous  les 
convives  la  fanté  d'une  perfonne 
abfente.  On  tojlc  plus  fbuvent  les 
femmes  que  les  hommes.  On  tojlafa 
maîtrejfe. 

Il  eft  au{&  verbe  neutre.  Ils  tof 
tirent  pendant  trois  heures. 

TÔT  j  adverbe  de  temps.  Prompte - 
ment ,  vite ,  dans  peu  de  temps. 
Nous  n'arrivâmes  pas  a(fe\  tôt.  Fous 
n'aure^  pas  fi  tôt  fait  que  moi.  Vous 
parte:[  trop  t^t.  Il  s'en  vengera  tôt 
ou  tard. 

Bientôt  ,  fe  dit  pour  fignifier  dans 
peu  de  temps  »  dans  peu.  Elle  r^« 
viendra  bientôt .  J'aurai  bientôt  fait 
mes  tâches.  ^ 

PtusTOT  j  voyei  Plutôt. 

Si  T&T  QUE  j  fignifie  dès  que ,  du 
moment  que^  &  €*eft  dans  cette 
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j^Gc^^ioti  cpi'on  din ,  fi<6t  qudtc  U 
vU  dU  xn  dcvinf  amourct/tfcB 

FoyeiVîrz,  pour  les  diflFéjrcnces 
relatives  qui  en  diftingueac  tôe^ 
&c. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

TOTAL  ,  ALE  i  adjeûih  Tot^tis. 
Complet ,  entier.  Cette  affaire  oc^ 
cajionna  le  ren\er/ement  total  de  fa 
fortune.  Ce  procès  a  caufé  fa  ruine 
tofalf*  Ces  différens  objets  forment 
une  fomme  totale  de  vingt  mille 
écus. 

Total  j  eft  aufli  fubftantif  mafculin» 
&  fignifie  le  tout ,  atTemblage  de 
pUffieurs  cbp(jbs  confidér^es  cooiine 
faifant  tm  tout.  //  a  entre  fes  mains 
le  total  des  effets  de  la  fuccçffîon*  Le 
total  die  la  lomme  ejl  dp  trois  mille 
livres.  La  fomme  des  totaux* 

TOTAI^EMENT  j  adverbe.  Totali, 
ter.  Entièrement»  tout  à  fait.  Ceue 
banqueroute  les  ruina  totalement.  Il 
-a  totalement  renoncé  au  jeu. 

Les  deux  premières  lylkbes  font 
brèves ,  la  croi(ième  tr^-brève>  6c 
la  dernière  moyenne. 

TOTALITÉ }  fubftantif  féminin.  To- 
talkas.  Le  totai.  //  s'empara  de  la 
totalité  de  Itur  bien. 

TOTAPHOT  i  fubftantif  mafcolin. 
Terme  qui  fe  trouve  en  quelques 
endroits  de  TEcriture  »  9c  fur  la 
(ignification  duquel  les  Cririques 
font  partagés^  Quelques-uns  croyent 
qu*il  eft  Égyptien  »  &  qu'il  %iifie 
une  (orie  d'omemcoc  (mi  ne  nous 
eft  pas  bien  connu.Le9  'SeptaDte|  le 
tradttiifent  par  àiei^  chqfes  immobiles  ^ 
8c  Aquila  par  des  pendans^  LeiPa- 
laphraftes  Chaldéens  U  rendeoCt 
tantôt  par  une  tiar^,  une  couronne  » 
un  braceUt  ^  £aifant  apparemment 
attention  à  Tufage  des  Juifs  de  leur 
temps»  qui  pceooient  les  Totaphots 
pour  dfl^  bandes  de  parçliemin  qu'ils 
ppft9ie%t  fv  le  front.  1 
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Qudqaes  Ri^bbins  veolenC  qae 
Totaphqt  figpi&e  tm  Miroir  ;  d'hu- 
ttes »  comme  Oléafter  ,  Ney^  ^ 
Grotius»  prétendent  qu'en  Égyp- 
tien il  fignifie  des  lunetus.  Scaligec 
&  Ligfoot  Texpliquent  par  amu^ 
leta ,  des  phylactères  ,  des  préfer- 
vatifs  ;  SaoMiei  Petit ,  pzt  des  j^ptt-  ^, 
res  obfcènes  que  les  Païens  por- 
roient  en  forme  de  préfervatifs. 
S.  Jérôme  croit  que  par  ce  terme 
il  £aut  entendre  M  Tc/^/riZ/m  ou  ban- 
des de  parchemin  furchareées  de 
paflages  deTEcriture,  que  Tes  Juifs 
des  lode^»  de  U.  fiabylonie  ic  de  la 
Perfe ,  &  futtout  les  Pbatifiens  af- 
feâoient  de  porter  de  fopi  temps. 

Le  Pire  Calmet  penfe  que  Tp^ 
taphoi  figfiifie  àês  p$udans  i^^tk 
mettoit  mt  le  front  >  ic  qui  pen- 
doient  entre  lef  yeux^  mais  il  ne 
décrit  pas  quels  ils  pouvoient  être  » 
ni  pour  quelle  raifon  on  les  plaçoit 
ainfi.  Il  ajoute  feulement  que  Moyfe 
veut  que  la  Loi  de  Dieu  foit  toa* 
jours  préCance  au  coDur  &  k  refpiic 
des  Ilraéliies»  comme  les  Tota^ 
phots  font  toujours  préfeos  aux  yeux 
de  celUs  qui  les  porteot ,  ce  qui 
fetoit.  conjeâurer  que  ces  Tota^ 
phots  étoient  des  ornemens  de  tcce 
des  femmes  Ifrgélites. 

TOTAQUESTAL  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Oiftau  d'Amérique  ou  peu 
plus  petit  qu'un  pigeon  ramier.  U 
aies  plumes  vertes,. &  la  queue 
longue*  Les  Naturels  do  pays  qui 
s  omoient  des  plumes  de  cet  oifeaa 
dans  les  principales  fêtes»  le  reg^r- 
doient  autrefois  avec  une  très-gran*' 
de  vénération  \  &  c'étoit  un  crime 
captai  de  le  tuer  »  au  rapport  de 
Nietemberg  qui  a  tité  ce  récit  d'An- 
toine Heirera. 

TOULA  »  Roi  des  Goths  en  Italie , 

fut  mis  far.  le  tiôue  après  U  mort 

,i^Eyarjc  ,  vers  TaA  54K  Son.cra* 
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rag^  fdau  contre  1^  troapes  de 
Jufibiienj  (ut  lefqaelles  il  remporta 
deux  viAoires  iignalées.  Il  fe  rendit 
maître  de  toote  b  bafle  Italie  8c  des 
SIes  de  Corfe ,  de  Sardaigoe  &  de 
Sicile.  Son  entrée  dans  Naples  ne 
fat  pas  marquée  par  des  baroariès  , 
comme  on  devoit  s'y  attendre  «  niais 
par  des  aâes  de  clémence  9c  de 
bonté.  Comme  la  faim  avoit  épùifé 
les  forces  des  affiégés ,  &  qu'il  étoit 
â  craindre  qu'ib  ne  s'incommodaf- 
fent  9  en  prenant  tout  i  coup  de  la 
noarriture»  il  mit  des  gardes  aux 
pones  ,  poar  les  empêcher  de  for- 
tir  ^  &  après  avoir  diftribué  lui- 
même  des  vivres  avec  une  fage  éco- 
nomie,  il  leur  permit  d'aller  où  ils 
voadroient.  Il  tourna  enfuite  fes 
armes  vers  Rome  qu'il  prit  en  546, 
&  qu'il  traita  avec  beaucoup  moins 
de  douceur  que  Naples.  Les  Séna- 
teurs &  les  plus  riches  Citoyens 
furent  oblieés  d'aller  »  couverts  de 
haillons ,  demander  du  pain  à  la 
porte  des  Goths.  Rujlicienne^  fêm* 
me  du  célèbre  fioëce ,  qui  avoit 
diftribué  tous  fes  biens  aux  pauvres 
durant  le  fiége,  fat  téduite  i  cette 
extrémité.  Toula  quitta  Rome  qu'il 
ne  pouvoit  garder  »  &  fut  déhtit  par 
BéUfaire  en  fe  retirant.  Mais  dh% 
que  ce  Général  eût.  été  rappelé  à 
Conftantinople  5  Totila  afliégea 
Rome  de  nouveau  >  y  entra  par 
ftratagême  en  548  ,  &  repara  les 
maux  de  la  guerre.  Jufiinicn  envoya 
contre  lui  Narsès  »  qui  le  recourra 
au  pied  de  l'Apenmn.  La  bataille 
s'eiigagea  »  &  quelques  foldats  de 
l'armée  Impériale  ayar^  rencontré 
Totila ,  on  d'entr'eux  lui  porta  un 
coup  de  lance ,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après,  l'an  55 )  ^  après  1  x 
ans  de  règne.  Ce  Prince  avoit  du 
courage  »  de  la  hardieffe  8c  de  Tac- 
dvicé)  &  ce  qui  eft  bien  plus  pré- 
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cièux,  autant  d'amour  pour  le  gen^ 
re  humain ,  que  pouvoit  en  avoir 
un  Goth  »  éc  un  Conquérant. 
TOTOCKE  î  fubftantif  mafculîn. 
Grand  arbre  du  Pérou  ,  gros  & 
branchu  :  fes  feuilles  font  faites  â 

f^éu  près  comme  celles  de  l'orme  ^ 
es  fleurs  font  â  peine  vifibles  :  il 
leur  fuccède  un  fruit  arrondi ,  cou- 
vert d'une  écorce  lignenfe ,  dure 
épaifle  &  ftriée.  Ce  fruit  eft  divifé 
en  (ix  loges  ,  contenant  huit  noix 
de  couleur  rouflâtre ,  &  longues  de 
deux  pouces  :  chaque  noix  a  un 
noyau  femblable  â  une  aniende» 
renfermant  une  fubftance  blanche 
on  peu  huilèufe  Ôc  bonne  â  maa- 
ger.  Connne  les  Totockes  font  fort 
élevés  y  8c  que  le  fruit  lui-m^me  eft 
fbrt  pefant,  les  Naturalîftès  dti 
pays  n'ofent  pas  quand  il  éfl:  mûr  » 
entrer  dans  les  bois ,  fans  garantir 
leur  tète  par  quelque  défenfe  contre 
la  chute  de  ce  fruir. 

TOTON  i  fubftantif  mafcolin.  Ef- 
pèce  de  dé  qui  eft  ttaverfé  d'tlne 
petite  chevilfe  fur  laquelle  on  le 
fait  tourner  »  &  qui  eft  marqué  de 
différentes  lettres  fàr  its  quatre  fa- 
ces. Joutr  au  toton. 

TOUACHE  ,  ou  TouApARB  j  fub- 
ftattif  mafculin.  C'eft  une  efpèce  de 
vin  que  les  Habitans  de  MadagàC- 
car  lavent  fsiire  avec  ia  liqueur  qui 
(e  tire  des  cannes  de  fucre.  On  dit 
qu'il  a  un  goût  amer  qui  approche 
de  celui  de  la  bière  forte.  Pour  cet 
effet  j  on  fait  bouillir  les  cannes  de 
fucre  dans  de  l'eau ,  jufqu'i  ce  que 
Peau  foit  réduire  aux  deux  tiers  ; 
•on  met  enfuire  cette  décoâion  datis 
des  gourdes ,  &  au  bout  de  trois 
jours  cette  liqueur  devient  &  forte 

Qu'elle  ronge  la  coquille  d'un  oeuf  ^ 
ans  lacpielle  on  l'aura  verfée.  Ils 
font  enc<|Ébine  autre  liqueUr  qui 
eft  femblame  i  du  cidre  »  eilfadfànr 
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boailllr  pendant  qaacre  oacîoqhea^ 
res  le  fruit  du  bananier. 

TOU  AGE  ;  fubftantif  mafcolin  & 
terme  de  Marine.  Âdion  de  touer 
ou  l'effet  de  cette  aâion.  f^oyci 
Touer. 

TOy  AILLE  }  fubftantif 'fémimn. 
Linge  qu'on  pend  fur  un  ro,uleau 
auprès  a  un  lieu  où  l'on  fe  lave  les 
mains  ,  &  qui  fert  à  les  effuyer. 

TOUANSEi  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  à 
une  étoffe  de  foie  qui  vient  de  la 
Chine.  C'eft  une  efpèce  de  fatin 
plus  fort ,  mais  moins  lùftré  que 
celui  de  France.  Il  y  en  a  d'unis , 
d'autres  i  fleurs  ou  à  figures ,  6c 
d'autres  encore  avec  des  oifeaux, 
des  arbres  &  des  nuages. 

TOUCAN-,  fubftantif mafculîn.  Oi- 
feau  d'Amérique,  rematquable  par 
Ton  bec  jaune  6c  rouge  ,  qui  eft 
monftrueuX)  à  propoition  de  Ton; 
corps ,  6c   par  fa  langue ,  qui   eft 
aufii    longue    que  le  bec  ,  de  qui . 
reffemble  à  une  plume  déliée  ,  6c  ^ 
pafle  pour  avoir  4^  grandes  vertus 
en  Médecine. 

Cet  oifeau ,  dit  Albin ,  prend 
prefque  la  même  nourriture  que  les 
perroquets  ordinaires^  mais  il  aime 
le  poivre  ,  l'amome ,  &  ii  fore  le 
railin  ,  que  fi  quelqu'un  lui  en  jette 
des  grains ,  il  tes  attrape  adroite- 
ment dans  l'air  l'un  après  l'autre. 
La  chair  du  Toucan  eft  entièrement 
d'une  couleur  violette  foncée.  Cet 
oifeau  eft-un  p3u  plus  grand  que  la 
pie  ordinaire  j  la  tète  i  le  cou ,  le 
delTus  du  dos  6c  les  ailes  font  d'un 
*  blanc  cendré  ;  la  poitrine  eft  d'un 
,  jaune  vermeil  ,  ou  do  couleur 
écarlate  ,  intercepté  par  une  ban* 
de  noire  &  large  qui  finit  en  un 
beau  rouge  ;  les  jambes  ,  les  pieds 
&  les  gtiffes  font  noifi|^le  bec  a  fix 
pc^uces  de  longueur,  IReux. pouces 
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6c  demi  de  largeur  i  la  racine  ;  U . 
circonférence  dans  ce  même  en* 
drpit  en  eft  large  &  coutbée  vers 
le  bout  en  forme  de  faulx  ,  avec 
une  cavité  ezadement  égale  â  la 
mâchoire  inférieure  :  Tune  6c  l'au- 
tre font  denrées  &  couvertes  d'une 
peau  gluante.  Les  deux  mâchoires 
font  d'une  fubftance  mince  »  comme 
membraneufe  6c  offeufe  ,  6c  cou- 
vertes d'une  éccaille  tirant  fur  la 
corne  :  cette  écaille  eft  mince ,  fort 
légère  y  luifance  &  un  peu  cranfpa*- 
rante;  elle  eft  jaun/s  &  nuancée 
d'un  vert  brun  :  le  bout  du  bec  efl 
rougeiâtre  :  les  narines  font  fore 
petites  6c  exiâement  fituées  au-* 
deffus  de  cette  fubftance  »  fur  b 
bec  6c  cour  près  de  la  tète  »  laquelle 
eft  grande  6c  greffe ,  afin  de  pou- 
voir fupporter  un  bec  anfG  moaf« 
crueux  pour  un  fi  petit  oifeau. 

On  diftingue  communément  qua- 
tre efpèces  de  Toucan  :  i  ^.  le  Tou^ 
can  au  croupion  rouge  :  a^.  le  Tou^ 
can  au  croupion  jaune  :  )^.  le  Tott^ 
can  au  croupion  blanc  :  4^.  le  Ton- 
can  au  croupion  vert,  avec  un  bec 
en  partie  coloré.  Le  bec  extraordi-* 
naire  du  Toucan  a  rendu  cet  oifeaa 
fî  célèbre ,  qu'on  l'a  placé  dans  le 
Ciel  parmi  les  conftellations  auftra- 
les  %  ou  de  l'bémifphère  méridio- 
nal :  les  Aftronomes  rappellent  4/z- 
fer  Americanus  j  l'oie  d'Amérique  ; 
il  eft  compofé  de  huit  .étoiles. 

On  afiure  que  les  Toucans  font 
leurs  nids  dans  les  rrous  qu'ils  creu- 
fent  eux-mêmes  dans  les  arbres ,  oh 
ils  mettent  leurs  petits, à  l'abri  des 
filages  :  c'eft  pourquoi  les  Erpagnols 
appellent  cet  oifeau  Carpântero.  Les 
Habirans  du  BrélaL  lui  donnent  le 
00m  de  Tacataca  ,  i  caufe  de  '  la' 
fingularité  de  fon  cri ,  Se  Thewc 
l'appelle  oifeau  mange- poivre ,  par-  .  ^ 
cequ'il  dévore  ce  fruit,  avec  avidi- 
té. 
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tS.  Le  Toucan  fe  familiarife  aifé« 
tnenc  avec  les  poules  ;  alors  il  fe 
ptéfence  quand  on  lappelle;  il  fe 
Nourrie  volontiers  de  ce  qu  on  lui 
^  donne. 

Le  Toucan  eft*  aflez  agréable  à 
Toir  :  on  en  rencontre  beaucoup  au 
firéfll  le  Ion?  de  la  rivière  de  Ja- 
iiéico,  vers  le  Cip  de  Prie  ;  il  ne 
laacoît  vivre  dans  les  pays  froids. 
Les  plus  petits  fe  trouvent  au  Pé- 
rou. Le  champ  du  pennage  de  ces 
derniers  eft  coût  noir  fur  le  dos  ;  le 
bout  de  la  queue  eft  compofé  de 
plumes  d'un  très- beau  rouge ,  en- 
trelacées parmi  les  noires.'  Les 
Sauvages  le  ferveur  de  fes  plus  beU 
les  plumes  pour  garnir  leurs  épées  » 
leurs  chapeaux  Se  leurs  autres  orne- 
mens. 

TOUCHANT  j  prépofition.  Concer- 
nant ,  fur  le  fujet  de.  //  a  un  re- 
cueil <r ordonnances  touchant  la  guer- 
re. Je  lui  ai  dit  tout  ce  quil  falloit 
touchant  votre pf0cès.  ^     •  1 

TOUCHANT  ,  ANTE  i  adjedif. 
Movens.  Qui  touche  le  cœur  ,  qui 
émeut  les  paflîons.  Un/peclacle  tou- 
chant. Cet  orateur  fit  une  peroraifon 
trh^touchante.  Les  lettres  des  amans 
font  touchantes  &  pajfionnees.  Une 
beauté  touchante. 

En  ôéométrie  >  on  appelle  point 
touchant^  le  poids  ou  une  courbe 
eft  couchée  par  une  ligne  droite, 
ou  Je  point  dans  lequel  deux  lignes 
courbes  fe  touchent. 

TOUCHAUX  i  fubftaotif  mafculin 
pluriel  8c  cerjne  de  docimaftique  , 
par  lequel  on  dé(igae  les  aiguilles 
d'eflai  qui  fervent  ï  faire  connokre 
exaâement  les  difFérens  degrés  d*al- 
liage  ou  de  pureté  de  lor  ,  de  Tar- 
gent  ou  du  cuivre. 

On  compare  l'enduic  de  ces  mé* 
taux  avec  celui  des  touchitux^  qui 
Tome  XXniL 
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font  de.  petites  lames  faites  des 
mêmes  métaux  avec  difFérens  titres 
connus^  Ces  aiguilles  font  larges 
d'une  ligné ,  épaiffes  d'une  demie  t  . 
&  longues  de  aeux  ou  trois  pouces* 
Chacune  d'elles  porte  une  emprein- 
te qui  indique  fou  titre. 

L'alliage  des  touchaux  pour  ar- 
gent fe  fait  avec  du  cuivre  ,  &  ra- 
remenc  avec  du  laicon.    Pour  en 
établir  les  proportions ,  on  fe  ferc 
du  poids  de  marc  en  petit,  divifé 
en  demi-onces  6c  en  grains.   Mais 
comme  il  faut  qu'il  puifTe  contre- 
balancer une  molécule  métallique 
adezconfidérable  pour  une  aiguille» 
on  en  prend  un  qui  le  double  fix 
fois  y  c'eft^à-dire  ,  qui  équivaut  i 
quatre- vingt-feize  livres  du  quintal 
n£tif  }    donc  conféquemmenc   un 
grain  en  vaut  fix  du  précédent.  On 
pèfe  avec  ce  poids  un  marc  d*ar^enc 
pur  ,  on  l'enveloppe  dans  uiî  pa- 
pier fur  lequel  on  marque   feize 
demi- onces  \  ce  qui  (igniHe  que  ce 
marc  eft  d'argenc  parfaitement  pur, 
La  molécule  pefée  fait  la  première 
aiguille.    On  pèfe  enfuite  quinze 
demi -onces  d'argent  pur,  &  unc^ 
demi-once  de  cmvre.    Ce  dernier 
métal  doit  être  d'une  feule  pièce 
folide  qui  ait  le  moins  de  furface 
qu'il  foit  poifible  ,   &  que  l'on  ait 
ajufté  avec  une  lime.  Si  l'on  n'avoit 
cette  attention  ^  c'eft-à-dire ,  fi  le 
cuivre  étoit  divifé  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  molécules ,  ou  étendu 
en  feuilles  ^  il  arriveroit  que  la 
plus  grande  partie  s'en  fcotifîeroit 
plutôt  que   d'entrer  en  fuHon.  On 
enveloppera   également    les  deux 
derniers  morceaux  pefés,  &  on  7 
marquera  quinze  demi  onces  pour 
faire  connoitre  que  la  molécule  mé« 
callique  en  queftion  ,  eft  compofée 
de  quinze  parties  d'argent  pur  ,  te 
d*une  de  cuivre*  C*eft  pour  la  fe- 
Aa 
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conde  aiguilk.  On  pèit  encore 
quatorze  demi-onces  d'argent  pur 
&  deux  de  cuivre  »  que  Ton  enve- 
loppe 9c  infcrit  quatorze  demi- 
oncéii  I  &  dont  on  fait  la  troifième. 
On  continue  ^nfin  d'ajdfter  la  ma- 
tière des  autres  aiguilles  ,  félon  la 
même  pri3gre(Iion  arithmétique  $ 
croifTante  pour  le  cuivre,  &  dé- 
croisante pour  l'argent  »  &  Ton 
donne  â  chacune  Tinfcription  qui 
tui  convient.  Tel  eft  Tordre  qu'on 
fuit. 


La  première  ,^  eft  de  i^"^ 


La  féconde 
La  troifième , 
Laquacriémc. 
La  cioqotime* 
La  fixiéme . .  • 
La  reptième .  • 
La  huitième.' . 
La  neaviéme  • 
La  dixième.  •  ^ 
La  onzième  •  • 
La  douzième  • 
La  treizième  • 
La  quatorzième 
Laouinzième» 
La  fcizième,  • 
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Pour  unir  le  cuivre  â  l'argent, 
prenez  un  creufet  neuf  dont  le  fond 
ibit  bien  uni  ^frottez- le  intérieur 
rement  de  borax  ^  mettez^ven  par- 
ticulier chaque  portion  de  métal 
contenue  dans  Tun  des  papiers  ,  & 
7  ajoutez  un  peu  de  borax  de  de  flux 
noir.  Placez  votre  creufet  dans  un 
fourneau  de  fa(îon  6c  réchauffez 
rapidement ,  oa  plutôt  jetez  votre 
mélange  dans  un  creufet  embrafé  ^ 
f emuez  -  le  un  oeu  fi-t6t  qu'il  aura^ 
acquis  une  fuuon  parfaite  >  &  le 
retirez  du  feu.  pour  leiaiflfèr  refroi- 
dir ;  voas  le  caflerez  pour  avoir  k 
matière  qu'il  cotKfent. 

Cette  fonte  fe  fait  auflî  avec  Te 
chalumeau  à  un  feu  de  kmpe ,  8c 
pant-etre  plus  commodément.  On 
remet  dans  le  même  papiei  cbacooe 
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àes  petites  molécules  métaflliqws 
pour  éviter  la  confufioh  ,  &  on  le» 
pèfe  de  nouveau  à  la  balance  dVf^ 
du  Celles  qui  peferont  plus  d'an 
marc  feront  botmes  ;  mats  il  s*eo 
trouve  auxaveOea  il  manque  tm 
poids  confidérable  ,  comme  par. 
exemple  ,  quatre  grains  eu  plus; 
c'eft  u)ie  preuve  qu'il  s'eft  perda 
autant  de  cuivre  k  proportion  »  foie 
par  le  déchet  ou  autrement ,  pacce- 
que  le  feu  aura  été  ou  trop  lent  oiF 
irop  long.  On  doit  remplacer  ceHe 
i  laquefie  cet  «nconvénient  fera^ 
arrive  ,  en  gatdam  les^mèmlr  pro^ 
portions  qu'auparavant. 

On  façèUnera  avec  le  marteao 
chacune  de  ces  pecites^  mafles  pour 
en  former  des  aiguilles*  y  oBfervanr 
de  les  recuire  de  temps  en  temps  y, 
en  cas  qu'elles  deviennent  ttop 
roides  par  le  martelage.  On  gravera 
fur  ces  aiguilles  le  nombre  des  de-^ 
mi-onces  d'argent  qu'elles  contien^-^ 
nent  »  celui  de  f^ze  £at  la  première^ 
êk  quinze  fur  la  feeonde ,  Se  ainft 
de  Alite.  Chacune  fera  percée  ~i* 
l'une  de  fes  extrémités  >  afin  qp'pn^ 
puifle  y  palTer  un  fil  pour  les  enfiler 
toutes  enferable  \  ee  qui  fe  fera-danr 
l'ofdre  de  leurs  numéros  ^on  donne 
le  nom  de  ligature  à  la  fuite  de  cea^ 
aiguilles  de  différens  titres» 

Quelques  effayeurs  insèrent  tme 
aiguille  d'un  titre  proporrionnel 
entre  chacune  de  celles  dont  noua 
venons  de  parler  \  d  autres  y'en  in- 
sèrent un  plus  grand  nombre ,  com- 
me trois  par  exemple  ;  ce  qui  exige 
tme  plus  grande  quantité  de  com- 
binai fons  ;  mais  à  l'égard  de  ta  li- 
gature de  l'argent,  iln'ëft  prefque 
pas  poffiblede  mettre  dediftinâion 
entre  deux  aiguilles,  dent  la  diffé- 
rence de  l'alliage  eft  moindre  que 
de  la  moitié  d'une  demi- once. 

On  peut  ajouter  auflî  à  ces  aî-r 
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^  .gmUeS  QQ  tOMchaux  d^argeot  ^  une 
uÀe  de  cuivre  pour  fervic  de  der*- 
nière  aiguille,  parcequ'on  fe  ferc 
Aufli  de  cecce  ligature  pour  cou- 
noîcre  la  pureté  du  cuivre  »  ou  les 
différeotes  quantités  d'argent  qu'il 
peut  contenir. 

Dans  les  a^uilles  ou  touchaux 

r*  fe  font  en  Flandre  avec  ce  poids 
aiarc  divifé  par  grains  »  la  pre- 
mière eft  une  aieuille  de  douze  de- 
.    aiers  y  c'eft-à  dire^»  d'argenr  pur. 
La  féconde  douze  deniers  dix  nuit 

5 tains  d'argent  »  2sC  de  fix  grains 
p  cuivre ,  &  ainfi  de  fuite  j  en« 
forte  que  la  proportlk^Q  de  l'argent 
décroit  toujours  de  la  quantité  de 
&x  grains  ou  d'un  quart  de  denier , 
&  que  celle  de  cuivre  eft  en  raifon 
inverfe*  LorCqu'on  eft  venu  à  la 
quantité  d'un  denier  pour  l'argent, 
.  éc  douze  deniers  nfur  le  cuivre  , 
CD  ne  va  pas  plus  loin  y  cette  pro- 
portion conftitue  la  deriiière  ai- 
guille. 

Il  eft  toutefois  inutile  que  la  dif- 
férence de  la  quantité  d'alliage  de 
deux  aiguilles  proportionnelles  voi* 
fines  continue  d'être  au(C  petite 
jufqu'à  la  fin.  Celle  de  fix  grains 
•  fuffira  jufqu'â  l'aiguille  de  neuf  de- 
niers ,  8c  celle  de  la  moitié  d'une 
demi-once  jufqu'à  l'aiguille  de  dix 
clemi-onces  en  descendant  ;  s'eft-à- 
dire ,  en  commençant  pat  l'argent 
pur  ,  parcequ'il  n'eft  pas  pomble 
de  diurerner  exaâement  dans  les 
aiguilles  fuivantes  des  variétés  fi  peu 
fenfibles. 

Les  aiguilles  d'eilâi  ou  les  tou- 
chaux pour  or ,  font  compofés  d'or 
&  d'argent  feul  ou  allié  de  cuivre 
en  différentes  proportions.  On  don- 
ne le  nom  de  carature  ,  carat ura  ,  à 
ces  fortes  de  combinaifons  >  que 
l'on  règle  à  l'aide  du  poids  de  ctiarc 
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dîvîfé  en  karats.  Au  refte  il  n'y  a 
^  d'autre  différence  encr^  1^  prépa- 
ration de  ces  aiguilles-ci  Se  celles 
d'argent ,  qu'çn  ce  q^ue  l^ur  titre  eft 
proportionné  d'une  autre  façon. 
Chaque  aiguille  eft  du  poids  d'un 
marc  •  La  table  fuivanre  tepré(ente 
leur  ordre  Se  leur  divifion. 

La  première  eft  d'or  pur  oa  ï  14  karats. 

d  or  pur  •     d'argent  pur. 
La  deuxième  eft  de  2^  karats 6  gr.  6  gr« 

La  troifième  • .  •  •  i)  karats        i  karat 
La  quatrième  •  •  •  •  ii  karats  6  gr.  i  karac  6  gr* 
La  cinquième  •  •  •  •  ix  karats         2  karacs 
La-fixième  ......  ii  karau  6  gr.  x  karacs  ^gr« 

La  fepcième 11  karacs         )  karacs 

La  huitième 10  karats^  gr.  )  karats^  gr, 

La  neuvième  •  • .  «r  ao  karars       4  karacs 

La  dixième 19  karacs        s  karacs 

La  onzième 18  karacs       à  karats. 

Enforte  que  Ton  va  toujours  en 
-  diminuant  par  karats  entiers ,  juf- 
qu'â ce  qu'on  foit  parvenu  au  vingt*  , 
troifième  karat  d'argent ,  par  la  rai- 
fon y  ainfi  que  nous  Pavons  dé|d  dit, 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  connoître 
exaâement  entre  deux  aiguilles  au- 
deflbus  de  la  neuvième  ,  une  diffé- 
rence oui  ne  confifte  qu'en  fix  grains 
d'or  plus  ou  moins.  L'alliage  en 
queftion  de  l'or  &  de  l'argent  s  ap- 
*   pelle  carature  blanche^  caratura  alba. 

Si  l'on  mêle  le  cuivre  à  l'argent 
pour  faire  des  rottcAa/ix  d'or  9  cette 
combinaifon  prend  le  nom  de  la 
carature  mixte  ,  caratura  mixta. 
Cette  préparation  fe  fait  félon 
les  mêmes  lois  que  la  précédente  » 
à  cette  feule  différence  près ,  que 
la  molécule  d'argent  par  ^'ointe 
à  l'or  dans  ta  table  précédente  j  eft 
ici  alliée  à  une  partie  ou  à  deux  par- 
ties de  cuivre  ^  ce  qui  fournit  deux 
'  H  efpèces  d'aiguilles  ,  quanr  aux  por- 
^  A  a  îj 
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fions  de  leurs    combinairoos»   Lai 
tabU  CuivaDce  préfeote  on  exemple  ] 
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de  deux  parties  d*atgeût  cono»  «û4 
de  cuivre. 


La  'première  aiguille  eft  d*or  pur  oa  de  44  karatf* 


Et  ain(t  de  fuite  félon  Tordre  de  ' 
la  pcécédente. 

Si  dans  la  table  ci-defTus  on  fubf- 
situe  le  cuivre  pur  â  i  argent  pur  , 
&  réciproquement ,  on  a  une  iroi- 
fième  efpèce  de  touchaux  doc  ^  & 
enfin  une  quatrième  ^  fi  ces  deux 
métaux  font  alliés  i  quantités  égales. 

Nous  n'avons  expofé  que  les  com- 
binaifons  de  1  or  le  plus  en  ufage  : 
car  elles  font  fufceptibles  d*être 
vatiées  d'une  in&nitéde  façons  qu*il 
a'eft  ni  poffible  ni  néceflàire  à.  un 
eflayeur  d*imiter,  biea  qu'il  puifle 
jufqu'à  un  ceruin^  point  quand  il  a 
acquis  beaucoup  d'ufage  >.diftinguer 
leurs  difFérens  titres  ea  les  compa- 
rant avec  les  nôtres. 

Si  Ton  trouvoit  que  les  aiguilles 
d'or  dufTent  revenir  â  un  trop  haut 
prix  y  oa  pourroit  les  faire  plus  pe- 
tites que  les  aigtûlles  d'argent  ^  & 
les  fonder  à  des  lames  de  cuivre 
pour  en  rendre  l'ufage  plus  com- 
mode. 
lOUCUE,  (Qaude  Guiinond  de  la  ) 
né  en  1729  ,  aufli  eftimable  par 
fon  caradère  que  par  fes  talens 
pour  hi  poëfie  ,  POKa  pendant 
quelque  temps  l'habit  de  Jéfuitej 
mais  les  délagrémens  oue  Ibi  at- 
tira ,  de  la  parr  de  ces  Religieux, 
mneComédie  qu'il  fit  jouer  en  1748, 
l'indifpofa  contre  eux.  Dans  les  pre- 
miers momens  de  fon  refientimei^t 
il  produifit  fa  belle  Epitre  publiée 


fous  ce     titre    ;    Les   foupïrs  dm 
Cloître   on  le  triomphe  du  fanaûf^ 
me^  La  poëfie  en  eft  noble  &  éner- 
gique ;   mais    les  Jéfuites  y   font 
peints  fous  des  couleurs  bien  noi- 
res. L'Auteur  ne  tarda  pas  à  les^ 
quitter  9  &  il  réfolut  die  fe  confa- 
crer  au   Théâtre  »   pour  lequel  \ï 
avoir  du  talent  &  du  gpût.  H  donnât 
en  1757»  une  Tragédie  fans  amour^ 
intitulée  9  ip^/nie  en  Tauride  ^  <\\xv 
eut  un  grand  fuccès ,  &  qui  eft  ref- 
tée  au  Théâtre ,  quoique  la  verfifi^ 
cation  eafoit  durew  On  excufe  ce 
défaut  en  faveur  d'une  conduite  ré«- 
gtilière»  d'une  éloquence  vive  £c 
féduifante^  &  d'une  fcène  remplie: 
de  grandeur  y  dé  tendreffe  &  de  pa*^ 
thétique  entre  Oreftt^  Se  PUade.  No- 
tre Pocce  préparoic  une  Tragédie  de 
Régulas  ^  lorique  la  morr  l'enleva  â 
la  âeui:  de  fon  »ge,  le  ^4  Eévriec^ 
1760.  On  a  de  lui  plufieurs  pièces* 
fugitives  manufcrites^&  on  a  don- 
né au  public  fon  Epkre  à  f  Amitié  ^^ 
qui  quoiqu'un  peu  longue ,  eft  iii%^ 
agréable  à  lire.  On  jl  trouve  plufieurs* 
vers  heureux. 
TOUCHE  i.  fttbftantif  féininin.  Oa- 
appelle  ainfidans  l'orgue»  dansl'é- 
pinette ,  dans  le  clavecin ,  chacune, 
des  petites  pièces  d'ébène,  d'ivoire^ 
&c.  qui  en^  compofent  le  clavier». 
Touches^  blanches.    Touches  noitxs^ 
Cet  homme  à  ta  main  exeellente.^ ,  om 
ne  lui  yo'ugas  pojer  les  doigts  fur  Um 
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touches.  Il  y  a  deux  touches  de  fom- 
pues  au  clavier  de  cet  orgue.  Dans 
le  tath  9  dans  la  viole  &  autres  kf- 
trunaens  qui  onc  le  manche  long , 
on  appelle  touches ,  les  cordes  qui 
embraflènc  le  manche»  &  qui  fonc 
la  réparation  des  demi-tons.  Il  faut 
mettre  des  touches  au  manche  de  ce 
luth^ 

Touche  ,  fignifieaufli^répreuve  qa  on 
fait  de  l'or  ou  de  l'argent  par  le 
moyen  dç  ^  la  pierre  de  touche.  La 
touche  fit  voir  que  les  écus  quil  dif- 
tribuoit  etoicntjaux. 

On  appelle  pierre  de  touche ,  une 
pierre  noire  fort  dure»  â  laquelle 
on  a  donné  ce. nom  parcequ*on  s'en 
fert  pour  eflayer  la  pureté  de  l'or 
,  &  de  l'argenti  Pour  cet  effet  on 
commence  par  y  frotrer  de  Tor  ou 
de  l'argent  très-purs  »  &  enfuite  on 
juge  de  la  pureté  des  métaux  que 
l'on  veut  éprouver  en  traçant  avec 
eux  une  nouvelle  raie  à  coté  de 
celle  qui  y  eft  déjà,  &  c'eft  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  conformité 
que  l\)n  trouve  entre  la  couleur  du 
métal  qu'on  vient  de  frotter  fur  la 
fierre  de  touche  &  celui  qui  y  étoit 
auparavant ,  que  l'on  eft  en  état  de 
décider  de  fa  pureté» 

Toute  pierre  noire  peut  abfolu- 
ment  fervir  àt  pierre  de  touche^  mais 
'  il  faut  deux  conditions  ;  la  première 
eft  que  la  pierre  foir  alTez  aure  pour 
là'ètre  point  rayée  par  les  métaux 
que  l'on  frotte  demis  ^  ta  féconde 
que  l'eau  -  forte  n'agiffe  point  fur 
cette  pierre ,  parceque  fouvent  après 
avoir  frotté  de  lor  fur  \z pierre  de 
touche^  on  vcrfe  de  l'eau-forte  fur 
l'endroit  où  ce  métal  a  été  frotté  » 
te  Von  examine  fîcer  acide  agit  def- 
fus ,  ce  qui  n'arrive  que  locfque  l'or 
eft  allié  avec  du  cuivre  ou  de  Par- 
g^iu  On  voit  pac-là  qUe  iou$  les^ 
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marbres  ne  font  point  propres  i 
faire  des  pierres  de  touche. 

On  trouve  des  pierres  de  touche 
en  plufîeurs  endroits  de  l'Europe  : 
elles  abondent  furtout  à  Stolpen  eh 
Mifnie,  &  en  Irlande  dans  le  Corn* 
téd'Antrim. 

On  dit  figurément,  que  Vadver^ 
fité  efl  la  pierre  de  touche  des  amis  , 
pour  dire ,  que  c'eft  principaUmenl 
dans  Tadverficé  qu'on  reconnoit  les 
vrais  amis. 

On  dit  populairement  ,  cpLun 
homme  craint  la  touche  ;  pour  dire  9 
qu'il  craint  d'être  battu  ,  d'fitre 
grondé.  Et  dans  ce  fens  touche  ^  fe 
dit  figurément&  familièrement  des 
difgraces ,  des  maladies ,  des  pertes 
des  biens,  &c  des  autres  accident 
fâcheux.  Cet  Edit  donna  une  rude 
touché  aux  Traitans. 

ToucHX,  (ignifie  auffi  un  petit  brin 
de  bois  ou  de  quelque  autre  chofe, 
dont^les  enfans  qui  apprennent  â  li« 
re,  touchent  les  lettres  qu'ils  veu^ 
lentépeler. 

Touche  ,  fe  dit  aufli  d'une  petite  ef-* 
pèce  de  baguette  d'os  ou  d'ivoire  y 
'  dont  on  fe  fert  aux  }ot\f:hers  pour 
lever  chaque  pièce  de  jonchets  aprè» 
qu'on  les  a  rait  tomber»  Lever  des 
jonchets  avec  la  touche. 

Touche  ,  fe  dît  auffi  en  termes  de 
Peinture ,  de  la  manière  dont  le 
f^eintre  indique  9c  fait  fentir  les  ca« 
ra&ères  des  objets  qu'il  r^réfente^ 
par  certains  coups  de  pinceau  dans 
m  ombres  &  dans  les  mmières.  On 
dît  une  touche  let^ère,  une  touche 
délicate ,  une  eoucke  fpiritaelle,  une 
touche  kime y  forte,  nardie«  fière  , 
fine ,  moelleufe  ,  vigoureufe ,  nop 
égale ,  large  ,  recherchée  ,  foible  ^ 
mefquine,  fans  efprrt,  &6. 

Le  Peintre  doit  imiter  les  objets 
tels  qu'ils  font  dans  la  nature ,  mai $• 
VUS  i  une  diftance  qa'oiv  peut  é^s^ 
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loec  l  celU  de  cinq  à  &x  pieds,  tant 
pour  le  porcraic  que  pour  les  figures 
qui  fe  crouvi^nc  fur  le  devine  dans 
un  tableau  d*hi(loire  »  pacceque  foie 
qu'il  falTe  fes  études  pour  ce  dernier 
^eore  ,  ou  qu  il  peigne  d  après  na- 
ture pour  Tautre ,  il  k  trouve  dans 
ces  deux  cas  à  peu,  près  à  cette  dif- 
tance  de  la  perlonne.  qui  lui  fert  de 
modèle.  Une  infinité  de  traits  dé- 
licats &  légers  qui  font  fur  le  na- 
turel  y  ne  parviennent  point  à  Tœil 
de  Tartifte  qui  ne  fai(ît  qu'une  fur* 
face  unie.  Àinfi  la  barbe  »  les  che* 
▼eux ,  les  fdurcilf ,  quoique  divifés 
en  une  infinité  de  parties  »  font  pris 
pour  des  tnaflfes ,  parcequ'elles  fe 
confondent  à  cette  diftance»  &  ne 
paroilTent  pas  diftinguées* 

On  doit  donc  les  peindre  d'un 
pinceau  uni  ;  mais  il  faut  au(fi  que 
ces  malTes  foient  relevées  &  touchées 
dé  quelques  coups  de  lumière  »  fer- 
..  mes^  fraDcs  ic  forts.  Le  tifiu  de  la 
,  peau  étant  ou  du  moin;  paroidant 
uni  y  le  pinceau  doit  l'être  auffi,  |uf- 
qu'au  point  cependant  de  n  être  pas 
mou  &  peiné. 

Ou  doit  ftuffi  obferver  que  le 
point  pour  voir  des  tableaux  ordi- 
naires teU  que  font  les  portraits , 
6c  des  tableaux  d'hiftoire  i  figures 
un  pcu  moins  gratides  que  future, 
tft  à  la  même  diftance  d'environ  6 
pieds  ;  que  cette  diftance  fait  per- 
dre âla  touche  ce  qu'elle  /ait  dilpa- 
roître  dans  le  modèle.  Cette  railoii 
favori  fe  le  fentiment  de  ceu%qui 
font  pour  les  touches  fortes.  11  ne 
f4ttt  cependant  pas  en  inférer  que 
ceux  qui.fe  font  abftemis  de  ces 
touches  foient  des  Peintres  fans  vi- 
gueur :  toutes  les  «tanières  font 
bonnes  fous  le  pinceau  des  habiles 
Artiftes  ;  ils  ont  tous  chargé  la  na- 
ture ,  mais  d'une  façon  différente , 
^  6c.  celarparcequç  c^t  41oîgP^s<oe?c 
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d'environ  fix  pieds  où  U  Peintre  eft 
du  modèle ,  forme  près  de  1 1  pieds 
de  Sifiance  pour  Tœil  du  fpedatcar. 
Par  cet  artifice  du  Peintre  »  la  m- 
ture  gagne  daj)$  Timitadon  ce  que 
la  diftance  lui  faifoit  perdre  de  fa 
force  »  &  les  touches  fortes  fe  con- 
fondant avec  les  mafTes  par  l'éloi* 
gnement ,  ne  forment  dIus  qu'on 
tout  uni  aux  yeux  du  fpeoatenr.  ^ 
Ces  touches  fortes  font  abfola-* 
ment  néceifaires  dans  les  tableaux 

2ui  doivent  être  placés  k  un  grand 
ioignementy  fans  elles  ils  n'au« 
roient  pas  tout  l'effet  que  l'on  de« 
mande. 

11  en  eft  de  même  des  figures  de 
vieillards,  &  de  ce  qui  a  on  carac<*  , 
tère  approchant ,  lorfqo'ettes  excé- 
dent la  taille  ordinaire  de  l'homme. 
Les  chairs  délicates  des  femmes 
&  des  enfans  ne  peuvent  ao  con- 
traire être  rendues  qu^avec  on  pin- 
ceao  uni  &  moelleux  :  celui  -  ci  ré« 
pand  la  grâce  inféparable  de  la  doo* 
ceur.  La  touche  énonce  le  feu  ,  im- 
prime la  force ,  &  donne  l'air  de 
facilité. 

Mais  il  ne  peut  guères  y  avoir  de  ' 
préceptes  fixes  à  cet  égard  ;  le  plus 
mr  eft  de  fuivre  fon  génie ,  &r  fur- 
rout  d'éviter  l'excès.  Pour  i«Hiloic 
erre  trop  male«  on  devient  dur  ;  Se 
fi  l'on  nnit  trop ,  on  tombe  dactf  la 
féchereffe ,  ou  1  on  eft  moo ,  froij 
&  léché.  Le  grand  mérite  d'un  Pein- 
tre eft  de  favoif  proportionner  fa 
touche  au  caraAère  des  ob^ts  qu'il 
répréfente,  à  la  place  que  fon  ta- 
bleau ^t  occuper  »  4r  au  genre  de 
Peinture  qu'il  exerce, 

La  gravure  étant  prefque  une  fa- 
çon de  oeindre  ou  de  deftiner  avec 
dei  hacnures  »  la  meilleure  -nanière 
&  la  plus  naturelle  de  peindre  (es 
tailles  y  eft  ^'imiter  la  ùouche  do  pin- 
oeao  >;'fi  c'eft  un  ùl>leatt  que  l'on' 
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«épie  »  fi  cVft  un  deflèin ,  il  fatH  les  | 
prendre  da  feos  dont  on  hacheroic  | 
fi  on  te  topioit  an  crayon  ;  ce  qai 
cependant  ne  doit  s'entendre  qoe 
de  la  première  taille.  11  faut  palier 
la  féconde ,  de  manière  qti*elb  afTû- 

'   re  bien  les  formes  >  de  concert  avec 
k  première. 

TOUCHÉ,  ÉE ;  participe  paflSf.  Voy. 
Toucher. 

On  dit  aux  jeux  des  dames  &  du 
triârac  ,  damt  touchée ,  dame  jouée  \ 
&  aux  tcheces  ,  fièce  touchée ^  pièce 
jouée  i  pour  dire ,  que  quand  on  a 
touché  une  pièce  il  la  faut  jouer. 

TOUCHER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mère  conjùgaifon  ,  lequel  fe  con- 
^igae  com^me  Chanter.  Tangere. 
Mettre  la  main  fur  quelque  chofe, 
â  quelque  cbofç.  Ne  touchei  pas  ces 
jnnces  ,  elles  foàt  brûlantes.  Il  lui 
toucha  la  gorge.  Il  faut  être  Prêtre  ou 
Diacre  pour  avoir  droit  de  toucher  aux 
vafesjacfés'  Ceft  une  chofe  à  laquelle 
il  vous  eji  défendu  de  toucher. 

On  dit ,  toucher  dans  la  main  ; 
pour  dire ,  mettre  fa  hiain  dans  celle 
d'un  antre  en  figne  de  réconcilia- 
tion ,  d'amirié  ou  de  conclulion  de 

*  marché,  &c.  Ilsfe  touchèrent  dans 
'    la   main  &  promirent  d^ouUier  le 

pJ[fé.  Il  confent  à  la  vente ,  il  vient 
de  au  toucher  dans  la  main.  Si  vous 
'yoult\  donner  vingt  louis  de  ce  che- 
val^ vous  n^ave\  qu  à  toucher  là  ,  je 
vous  le  laifferai  pour  ce  prix. 
Toucher  ,  fe  dit  aufB  en  parlant  du 
Roi ,  lorfqu*il  applique  &  met  la 
main  fur  ceux  qui  font  malades  des 

*  écrouelles  \  en  difant ,  Vku  te  gué- 
riffèjie  Roi  te  touche.  On  dit  en  ce 
fens  abfolument ,  Le  Roi  touche.  Le 
^Roi  touchera  un  tel  jour. 

Toucher  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
^    du  conraft  qui  fe  fait ,  foit  immé- 

*  diatement  par  le  moyen  des  autres 
parties  du  corps  >  foit  nUMiatement 


pat  quelqnè  chofe  que  ce  foir.  Une 

la  touché  que  du  bout  du  doigt.  Il 
me  totêcka  avec/on  chapeau  pour  m*a^ 
yerttr.  La  Fée  les  a  convertis  en  /?a- 
tues  en  les  touchant  de  fa  baguette. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
toucher  de  la  gaule  j  pour  dire ,  aider 
de  1^  gaule,  en  frapper  légèrement 
fur  f épaule  du  cheval. 

On  dit ,  fair£  toucher  une  chofe 
au  doigt  &  à  l'œil]  pour  dire,  la 
démontrer  clairement ,  en  convain* 
cre  par  des  preuves  indubitables  , 
telles  que  font  ordinairement  celles 
de  la  vue  &  du  loucher. 
Toucher  ,  fe  dit  âuflS  en  parlant  du 
contaâ  qui  arrive  etitre  toutes  Por- 
tes de  corps  ,  io'rfqu'ils  fe  joignent 
tellement  qu'il  n'y  a  rien  entre  deux. 
Si  l'on  ouvre  ces  deux  portes  elleà  fe 
toucheront* 
'  En  Géométrie,  on  dit  qVW/i- 
gne  droite  touche  une  courbe  y  lorf- 
qu'elle  la  rafe  en  un  feul  point  fans 
la  couper.  On  dit  aufli  dans  le  me* 
me  fens ,  que  deux  courbes  fe  tou'^, 
chent. 

On  dit  qu'tt/î  vâijjiau  touche^ 
quand  faute  d*eau  la  ouille  touche 
le  fond  de  la  mer  où  de  la  rivière  , 
ou  que  par  quelque  accident  il  vient 
à  toucher  une  roche ,  un  banc  de 
fable,  6'<^. 

On  dit  (\\i'un  va^eau  a  touché  les 
côtes j  a  touché  une  telle  île;  pour 
dire,  qd*it J  a  mouillé,  qu'il  y  a 
abordé. 

On  dit  par  exagération  d*un  boni* 
me  qui  danfe  ou  qui  court  légère- 
ment ,^qu*i/  ne  touche  pas  des  pieds  à 
terre.  Et  en  parlant  de  bons  joueurs 
de  paume,  on  dit  qu'/'/j  ne  laifjent 
pas  toucher  la  balle  à  terre. 

On  dit  figuiément ,  c\Kkune  affai^ 
re  ne  touchera  pas  à  terre  ;  pour  di- 
re ;  qu'elle  paÂTera  fans  difficulté. 
Toucher,  en  termes d*Imprimeric> 
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fe  dit  de  Taftion  d*appiiver  les  balles 
enduites  d'encre ,  lut  la  fdpetâcie 
de  la  forme  »  de  façon  que  toutes 
les  lettres  Ce  trouvant  également 
couvertes  d'une  légère  couche  d'en* 
cre>  elles  puiflent  communiquer  au 
papier  la  couleur  noire  qui  fait  le 
corps  de  Timpreffion.  On  dit  en  ce 
fens,'que  pour  avoir  une  belle  ini' 
prejfion^  iljauc  toucher  maigre  &  ti^ 
rer  gras -y  poat  dire ,  qu'en  toute  oc- 
cafion  il  faut  ménager  l'encre  dc  ne 

£as  épargner  fes  forces  en  tirant  le 
arréau. 

ToudHER ,  en  parlant  de  certains  inf- 
trumens  de  Mufique»  fignifie,  en 
jouer.  //  touche  admirablement  Vor^ 
gue  j  le  clavecin  ,  le  tuorbe. 

On  dit  figurément^  toucher  la 
grojje  corde  j  pour  dire ,  parler  de  ce 
qii'il  y  a  de  principal  &  de  plus 
eflfèntiet  dans  une  affaire.  Et  pour 
dire ,  qu'une  affaire  eft  délicate  & 
qu'il  u  en  faut  pas  parler ,  on  dit 
que  c*ejl  une  corde  quil  ne  faut  pas 
toucher,  yous  n'aurie:^^  pas  dû  toucher 
cette  corde-là. 

On  dit,  toucher  de  l'or  ^toucher 
de  r argent  ;  pour  dire,  l'éprouver 
avec  la  pierre  de  touche.  En  tou* 
chant  cet  écu  on  a  vu  qu*il  /toit 
faux. 

Toucher  ,  fe  dit  en  parlant  d'une 
fomme  d'argent  ôc  ugnifie,  rece- 
voiri  //  vient  de  toucher  fa  penRon. 
Il  n'a  pas  encore  touché  un  fou  du  legs 
qûefon  oncle  lui  a  fait. 

Toucher  j  (ignifie  aoffi,  iitteindre  â 
quelque  chofe*  Les  planchers  de  cette 
maifonfont  fi  bas ,  quun  homme  or^* 
dinaire  peut  y  toucher  de  la  main. 

On  dit  figurément ,  toucher  à  un 
certain  temps  ;  pour  dire ,  en  être 

E roche*  Nous  touchons  à  Vautomne. 
)an$  cette  acception  &  la  précé- 
dente ,  toucher  eft  employé  neutra- 
lement. 
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TofrdtBH  ^  fignifie  encore ,  frappefi 
pour  faire  aller ,  chaflfer  devant  10% 
&  il  fe  dit  des  bètes  ^  comme  va« 
çhes ,  bœufs,  chevaux ,  &c.  Il  tou^ 
choit  des  bœufs  devant  lui.  Touche  ^ 
Cocker. 

Ce  verbe  dans  le  fens  àe  frapper^ 
fe  conftruit  quelquefois  avec  fur. 
//  touchoitfur  les  uns  &  fur  les  au^ 
très.  On  te  dit  au(C  abfoktmenc. 
Toucher  fort.  Dans  ces  deux  phrafet 
il  s*e»pFoie  neutralement.  ^ 

Toucher  a  quelque  chosb  ,  (ignifîe 
quelquefois  en  prendre,  en  oter. 
Onfervit  un  pâté  auquel  perfonne  ne 
toucha.  Je  n*ai  pas  encore  touché  au 
vin  que  fai  acheté  l'année  dernière. 
Cefl  un  argent  auquel  je  ne  touche^ 
rai  que  pour  acheter  une  terre. 

On  dit  encore  ,  toucher  A  une 
chofe  ^  à  une  affaire;  pour  dire,  7 
apporter  quelque  changement.  On 
a  touché  par  cette  Déclaration  à  quel-' 
ques  articles  de  l'Ordonnance  qui 
avoit  été  publiée  quelques  jours  au-' 
paravant.  Dans  la  réforme  qu'on  fît ^ 
on  ne  toucha  pas  à  ce  Régiment.  Il 
eji  dangereux  de  touchera  la  religion 
d'un  état. 

On  dit  de  Quelqu'un  qui  eft  en 
partie  auteur  d'un  ouvrage  d'efprit» 
c\VL'il  y  a  touché. 

Toucher,  (ignifie  auffi  exprimer. 
Cotneille  &  Racine  ont  bien  touche 
les  pafjions. 

On  dit ,  toucher  une  chofe ,  une 
matière  ;  pour  dire ,  en  parler  in- 
cidemment dans  un  difcours.  Quand 
vousferc[  avec  le  Miniflre  tichei  dc 
toucher  quelque  chofe^e  mon  affaire. 
Cefl  un  point  qu'il  ne  faut  toucher 
qu'avec  prudence. 

On  dit  d'un  tableau ,  quV/  efl  bien 
touché;  pour  dire ,  que  les  coups  de 
pinceau  font  donnés  avQC  beaucoup 
d'entente ,  de  fotce ,  de  hardieljè  » 
6rc.  FoyeiToxjcmn. 

Toucher  , 
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)ro«.CHER ,  figmfie  figiirémenti  fmoU' 

-  voir.  Ctji  un  ccsur  dur  que  rien  ne 
peut  toucher.  Il  ny  a  point  d*expref* 
Jions  qui  ne  foitnt  au-dejffbus  de  ce 

^ue  rejfentent  les  perfonnes  qui  font 

-  touchées  comme  elle  l*a  été  en  ptr- 

-  dant  fon  amant*  Un  bon  Juge   ne 

•  doit  pas  Je  laiffer  toucher  par  des 
confédérations  étrangères  à  l'araire 

'  quil  doit  décider.  Sa  perfonne  me 
^  touche  p fus  que  Ja  fortune. 
XoucHER  y  figniôe  auffi  figurément  ^ 
concerner)  regarder.  Elle  prend  beau- 
coup de  part  à  ce  qui  vous  touche. 
.  Qeji  une  affaire  qui  ne  me  .touche 
pas.  Cette  déclaration  ne  touche  que 
les  Financiers. 
Toucher  y  (îgnifie  encore >  apparte* 
nir  par  le  fang.  //  la  touche  de  près  y 
c*ejl  fon  frère. 

La  première  Tyllabe  eft  brève  y  Se 
la  féconde  longue  ou  brève.  F'oyei 
Verbe. 

Différences  relatives  encre  tou- 
cher  y  manier. 

On  touche  plus  l^erement.  On 
manie  à  pleine  main. 

On  touche  une  ^rolonne,  pour  fa  voir 

il  elle  eft  de  marbre  ou  de  bois.  On 

manie  une  érofFe  »  pour  connoître  d 

elle  a  du  corps  Se  de  la  force.     . 

Il  y  a  du  danger  à  toucher  ce  qui 

:   eft  fragile.  Il  p'y  a  point  de  plaifir 

*  à  manier  ce  qui  eft  rude. 
TOÏ^GHER  i  fubftamif  mafc.  Taaus. 

JLe  tau,  celui  des  cinq  fens  par  le- 

3uel  on  connoît  lés  qualités  taâiles 
es  corps  »  comme  le  chaud  ,  le 
:    froid  ,  rhûmide,  le  fec ,  le  mou  »  le 
dm ,  râpre ,  le  poli  y  éc.     . 

Le  fens  du  toucher  eft  répandu 

dans  le  corps  entier  y  mais  il  s*e^ 

zerce  différemment  dans  les  diffé- 

rentes  parties^  Le  fentiment  qui  lé- 

fulte  du  toucher  ,  ne  peut  être  ex- 

.   cite  que  pat  le.cpntaft  &  l'applica- 

:   lion  immédiate  de  Ja£iipei;Û€U  de 
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quelques  corps  étrangers  fur  celle 
de  notre  propre  corps  ;  qu'on  appli- 
que contre  la  poitrine  ou  fur  les 
cpalllesd'un  homme  on  corps  écraur 
g^r  ,  il  le  fendra  y  c'eft-â-dire,  il 
laura  qu'il  y  a  un  corps  étranger 
qui  le  touche ,  mais  il  n'aura  aucu- 
ne idée  de  la  forme  de  ce  corps , 
parceque  la  poitrine  ou  les  épaules 
ne  touchent  le  corps  que  dans  un 
feul  plan  ,  il  ne  pourra  en  réfultec 
aucune  connoiffance  de  la  figure  de 
ce  corps  ^  il  en  eft  dt  même  de  tou- 
tes les  autres  parties  du  corps  qui 
ne  peuvent  pas  s'ajufter  fur  la  fur- 
face  des  corps  étrangers  y  &  fe  plier 
pour  embrafTer  à  la  fois  plufieurs 
parties  de  leur  fuperficie  ;  ces  par- 
ties de  notre  corps  ne  peuv-ent  donc 
nous  donner  aucune  idée  jiifte  de 
leur  forme;  mais  celles. qui,  com- 
me la  main  9  font  divifées  en  plu- 
fieurs petites  parties  flexibles  &  mo« 
biles  9  &  qui  peuvent  par  coofé- 
quent  s'appliquer  en  même  temps 
lur  les  difrérens  plans  de  la  fuper- 
ficie des  corps  «  font  celles  qui  noas 
donnent  en  effet  les  idées  de  leur 
forme  &  de  leur  grandeur. 

Ce  n'eft  donc  pas  uniquement 

.  parcequ'il  y  a  une  plus  grande  quan- 
tité de  houppes  nerveufes  â  l'extré- 

.  mité  des  doigts  que  dans  les  aunes 
pat ties  du  corps ,  ce  n'eft^pascom- 
meon  le  prétend  vulgairement,  par- 
ceque la  main  a  le  fentiment  plus 
délicat ,  qu'elle  eft  en  effet  le  prin- 
cipal organe  du  toucher  \  on  pour- 
roit  dire  au  contraire  qu'il  y  a  des 
parties  plus  fenfibles  Se  dont  te  tou- 
cher eÀ  plus  délicat,  comme  les 
yeux^  la  langue ,  &c.  mais  c'eft  uni-* 

?[uemenc  parceque  la  main  eft  divi-* 
ée  en  plufieurs  parties ,  toutes  mo* 
biles,  routes  flexibles,  toutes  agif-*^ 
:   fantes  en  même. temps  &  obéiifan- 
^  K9  à  la  volonté^  qu'elle^ft  le  iÇeul 
Bb 
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organe  qui  noos  donne  des  idées 
diftinâres  de  U  forme  des  corps  :  le 
toucher  n*eft  qu'un  conta&  de  fu- 
peificie  y  qu'on  fuppute  la  fuperfî* 
cie  de  ta  main  &  des  cinq  doigts  » 
on  la  trouvera  plus  grande  à  pro- 
portion que  celte  de  toute  autre 
partie  du  corps  ^  parcequ'il  n'y  en 
a  ancuoe  qui  fott  autant  divifée  y 
atnii  elle  a  d'abord  l'avantage  de 
pouvoir  préfenter  aux  corps  étran- 
gers plus  de  faperficte.  Enfuite  les 
doigts  peovem  s'étendre,  fe  rac- 
courcir, le  plier  ^  fe  iéparer  ,  £e 
joindre  ôc  s'a|ttfter  i  toutes  fortes 
de  focfaces;  autre  ayamage  qui  fuf* 
firoit  poiir  rendre  cette  partie  l'or- 
Çine  de  ce  fentiment  exaâ  de  pré- 
cis qui  eft  nécefiàire  pour  nous  don- 
ner ridée  de  la  forme  d'un  corps»  Si 
k  matn  avoir  encore  un  plus  p:rand 
nombre  de  parties  »  qu'elle  fut  par 
exemple j  dtvifée  en  vingt  doigts, 
^ue  ces  doigts  enflent  un  plus  grand 
nombre  d'articulations  &  de  moo- 
vemens ,  il  n'eft  pas  douteux  qpie  le 
ientiment  da  toucher  ne  fût  inâni- 
mem  plus  parfait  dans  cette  con- 
formatiom,  qa'il  ne  l'eft ,  parceque 
cène  main  pouicoit  alc»:s  »'appli- 
*  ^terbeaucottpplua  immédiatement 
Se  plus  pf  écifément  fur  les  di^ren- 
lea  furracea  d»i  corps  ^  &  fi  nous 
liippofioos  qu'elle  fôc  dtvifée  en 
ime  infioité^de  parties  toutesmobi- 
biles  &  flexibles ,  Se  qui  puflcîm 
toutes  sappiiquet  en  même  temps 
iar  tous  les. points  de  la  fut&ce  des 
corps  >  un  pareil  ocgane  feroit  une 
efpàce  de  géomëcrre  nniverfetie  (  & 
Ton  peut  sVxprhiïet  aiofi  )  pat  le  fe- 
CDUrs  de  laqueQe  nousidurions  dans 
le  momem  mâme  de  racrouci^e- 
ment  Jks  idées  exaâes  Se  préctfes 
ào  la  âgnre  de  tous  les  corps ,.  Se 
de  la  diAétence  ,  même  ^infiniment 
petite  »  de  cee  figurea  i-H  au  çoûxisà^ 


roxj 

te  fa  main  étoit  fans  doigte ,  elle  it§ 
poorroit  noos  donner  que,  des  no«^ 
rions  très  imparfiaites  de  la  forme 
des  chofes  les  plus  palpables»  8c 
nous  n'aurions  qu'une  connoifTance 
très-confufe  des  obfets  qui  nous  en-- 
vironnenr^  ou  du  moins  il  nous  fau-r 
di:(Mt  beaucoup  plus  d'expétienaes 
ôe  de  temps  poitr  bs  acquérir. 

Les  animaux  qui  ont  des^  flfiaiiia 
paroident  être  les  plus  foirituels  f 
m  finges  font  des  chofes  ù  fimibla* 
blés  aux  aâ^ions  mécaniques  de 
l'homme ,  qu'il  fèmble  quelles  aient 
pour  caofe  la  mèoae  fuite  de  feoCu-* 
tioos  corporelle»  i  tous  les  onimaus^ 
qui  font  privés  de  cet  organe»,  ne 
peuvent  avoir  aucune  coanoiffàmce- 
atTezdiftinâe  de  la  forme  des  chofes;. 
comme  ils  ne  peuvent  rien  faiâr& 
qu'ils  n'ont  aucune  partie  aflle?  di" 
viff e  Ce  afl«  flexible  pour  pouvoir 
s'ajufter  fur  la  fuperficie  des  corps  ^ 
ils  n'ont  certainement  aucune  no« 
tion  nrécife  de  la  forme  non  plus 
que  de  la  grandeur  de  eea  corps ,: 
c'eA  pour  cela  que  nous  les  voyons 
ibuvetit  incertains  ou  effrayés  iTaf- 
peu  des  ckofes  qn'ils  devroient  le 
mieux  connoître^  ic  qjH  letir  fona 
les  plus  familières.  Le  ptîncipal^oe- 
gane  de  leur  toucher  eft  dans  leus 
mufeau ,  parceque  cet4:e  partie  eft 
divifée  en  deux  par  la  bouche  »  8c 
que  la  tangue  eft  une  autre  partie 
qui  leur  fert  en  même  tàttfpé  poufi 
toucher  les  corps  qu'on  leur  voie 
tourner  &  retoiurner  avant  de 
ies  laiiîr  avec  les  dents  r  on  p(su8 
auffi  conjeâuner  que  les  anittiauz 
qrà  »  comme  les  sèches ,  les  poly* 
pes  Se  d'autres  infeAes ,  ont  am. 
grand  nonabre  de  bras  ou  de  paftes 
qu'ils  peuvent  réunir  &  liofindre-»  Se 
avec  leiqiEiels  ils  peuvent  faifir  par 
diffiirens  endroils  les  corps  iétraa« 
ff»i  qpe  ces  animaux ,  disrje ^^a* 
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4e  i^amntage  fut  Lçs  aotcts  ;  9c 
<][a'iU  coonoifTent  &  choififTenc 
beaucoup  mieux  les  chofes  qui  leur 
convienuenc.  Les  poîflbns  doot  le 
corps  eft  couvert  d'écaîltes  &  qui 
Jie  peuvent  fe  plier  ,  doivent  être 
les  plus  ftupidks  de  tous  les  ani- 
maux »  car  us  oc  peuvent  avoir  au- 
cune connoiflànce  de  la  forme  des 
corps,  pttifqu'ils  n'ont  aucun  moyen 
de  les  embraiTer ,  8c  d'ailleurs  Tim- 
preflion  du  fentinient  doit  être  très^ 
îbible  8c  le  fenrimeiit  fort  obrus  » 
puifqu'ils  ne  peuvent  Tentir  qu'à 
travers  les  écailles  :  ainH  cous  les 
animaux  dont  le  corps  n^a  point 
d'extrémités  qu  on  puilTe  regarder 
comme  des  parties  divif^es^  celles 
que  les  bras,  les  jambes ,  les  pat- 
tes^ &^.  auront  beaucoup  moins^dè 
/entiment  par  le  toucher  que  les 
autres  :  les  ferpens  font  cependant 
moins  ftupides  que  les  poiflbns , 
parceque  quoiqu'ils  n'ayent  point 
d'extrémités,  oc  qu'ils  foient  re- 
eouven  d'une  peau  dure  8c  écail- 
leufe,  ils  ont  la  faculté  de  plier 
leur  corps  en  phifieurs  fens  fuT  les 
corps  étrangers ,  8c  par  conféquent 
de  les  (àiiir  en  quelqtie  façon  & 
de  Us  toucher  beaucoup  mieux  que 
ce  peuvent  le  faire  les  poilTom  dont 
Je  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obftadesi  Texer^ 
cice  du  (ens  du  toueber  j  font  donc 
pffemièreqoent  ^uniformité  de  la 
forme  du  corps  de  l'animal ,  ou  , 
ce  qui  eft  la  mcoEie  çhoh  »  le  dé- 
faut des  parties  diâférentes  divij^es 
9c  âexibles  ;  ^  feçondement  lexe- 
vètement  de  U.p^Mv  foit  par 
du  poil  >  de  U  plume ,  des  écailles» 
des  coquilles  »  &c.  plus  ce  re- 
irêtement  fera  dur  8c  foUde»  & 
moins  le  fentimeiK  du  touches  pour- 
la  s'exercer  ^  plus  au  contraire  la 
fwok  £Gia  âM  &  détiée^i&  pW»  le 
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femlment  £eta  vif  6c  exquis.  Les 
femmes  ont  entr*autres  avanuges 
fur  les  hommes,  celui  d'avoir  la 
peaju  plus  belle  &  le  toucher  plus 
délicat. 

Ce  feos  s'eft  quelquefois  trouvé 
il  parfait  en  certains  aveugles ,  qu'il 
les  dédommageoit  en  quelque  £^ 
çon  de  la  perte  de  U  vue. 

Un  Organifte  de  Hollande  deve- 
nu aveugle  ne  laiflbit  point  de  faire 
parfaitement  fon  o^éti^er  \  il  acquit 
de  plus  l'habitude  de  diftinguer  au 
toucher  les  différentes  efpèces  de 
monnoies,  8c  même  les  couleurs  j 
celles  des  cartes  à  jouer  n'avoienc 
pas  échappé  à  la  finefle  defes  doigts, 
éc  il  devint  par*U  un  joueur  redon-' 
table ,  car  en  nuniant  les  cartes  il 
connoiflbit  celles  ûa'il  donnoit  aux 
apires ,  comme  celles  qu'il  avoir  lui* 
même. 

Le  Sculpteur  Ganibafius,  de  Vo)«* 
terxe ,  l'emportoit  encore  for  l'pr* 

?anifte  dont  on  vient  de  parler  :  iT 
uffifoit  i  cet  aveugb  d'avoir  tou- 
cha un  objet  pour  en  faire  enfuite 
une  ftatue  d  atgille  quiétpit  parfais 
tement  reflemblame. 

Le  Journal  des  Sa  vans  »  i^So  » 
Mzt^j  p.  9<  »  parle  d'une  jeune  per* 
fpane,  aveugle  preique  des  la  naif* 
fance,  qui;ap|M:it  au  toucher  feul  1 
écrire  ;  qh  lui  grava  fur  un  ais  les 
lettres  de  l'alphabet  a(Ièz  profondé* 
ment  pour  dilcemer  les  figures  avec 
les  doigts;  i  force  de  luivre  ces 
traces  elle'  acquit  l'habitude  d'é- 
crire en  François  8c  en  Latin  :  un 
ck^&$  hip  exorès  guidoit  la  main 
pour  faire  les  lignes  droites. 

On  dit  des  joueurs  de  certains 
inftrumens ,  comme  du  clavecin  , 
de  l'orgue,  du  luth ^  de  la  guittare, 
&c.  qu  ils  ont  un  beau  toucher  ^  un 
toucher  iéiicat ,  un  toucher  brillant  ^j 
pour  dire>  qu'ils  jouent  de  ces  io^^ 
B  b  ij 
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trumens    délicatement,    âgréaolc- 
ment,  d'une  manière  briHante,  &c. 

TOUCQUEi  bourg  de  France  en 
Normandie  près  de  l'embouchure 
d*une  rivière  de  même  nom  dans  la 
mer ,  a  trois  lieues,  fud-oueft ,  de 
Honfleur. 

TOOE  j-  (Ma)  rivière  de  France  en 
Poitou  :  elle  a  fa  fource  vers  le 
centre  de  cette  province  au  fepten- 
trion  de  Niort ,  &  fon  embouchure 
dans  la  Loire  au-délTous  de  Sau- 
mut ,  ajJrès    un  cours  de  1 8  à  lo 

'    lieues.   '  . 

]FOUE  y  fubftantif  Féminin.  Bateau 
dont  on  fait  ufage  fut  les  rivières , 
&  principalement  fur  la  Loife. 

jTouE  ,  fe  tlit'aufli  dé  laétidn  de  tooer 
un  vàifliau. 
'^    Ce  tnônofyllàbe  eft  long, 

TOUÉ,  ÉEj  participe  pafffir.  V(^€i 

ToVBR.  .     . 

TOUER  }  verbe  ^ftif  de  la  preini^re 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Faire  avancer  un  navire,  en 
tirant/ un  éâblé  à  force'  de  bras ,  ou 
au  moyen  du  cabedân  ;  au  *  lieu 
qu'on  remorque  au  moyen  d^uu  bâ- 
timent à  rames. 

TOUFFE;  fubftantif  féminin.  AflTem- 
bUge  de  cerrainès  chofes ,  conmie 
arbres,  herbes,  fleurs,  cheveux, 
rubans,'  plumes,  &c;  Une  tohffc 
d'orangirs.  Une  taujfe  dé  rubans. 
Une  touffe  de  cheveux.  Une  touffe  de 
fleurs.  ' 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  très-brcve. 

TOUFFU  ,  UE  ;  adjeftif.  Deréfus.  Qui 
eft  en  touffe,  qui  eft  épais,  bien 
garni.  Un  bois  toufftt*  Une  barbe 
touffue.  Des  ceillets  touffus. 

Les  deux  fyllabesibnt  brèves  au 
£ngulier  mafcultn ,  mats  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au  féminin. 

^OUG  ou  Tovc^  fobfl^auif  ma(cii- 


Im  &  terme  de  Relation.  Efpètfê 
d'étendard  ufité  en  Turquie,  & 
qui  condfte  dans  une  demi-piqtie 
au  bout  de  laquelle  eft  attachée  une 
queue  de  cheval  avec  un  bouton 
d'or  ,  &  qu'on  porte  devant  les  Vi** 
rirs ,  les  Bâchas  &  les  Sangiacs.  Om 
porte  trois  tougs  devant  le  Grand-Vl^ 
i^iry  quand  il  va  commander  tarntéem 

TOUJOURS;  adverbe  de  temps^ 
Semper.  Continuellement ,  fans  ia- 
teriuption ,  fans  cefle  ,  fans  relâ- 
che ,  fans  fin.  //  a  toujours  eu  la 
Jihvfe  dépuis  que  vous  tave\  quitté. 
Cefi  un  pays  ôà  il  fait  toujours /roid^ 
Tai  toujours  été fon  ami. 

On  dit ,  que  des  geris  Je  font  dit 
adieu  pour  toujours  ;  pour  dire  y 
quïls  Jéfont  quittés  pour  nefe  plus, 
revoir. 

Toujours,  fignifie  aum,  fans  crJ 
ception ,  en  toute  rencontre  »  en 
toute  occafion.  Les  beautés  les  plus- 
régulières  ne  font  pas  toujours  Us 
plus  piquantes.  Lts  honnêtes  gens 
font  toujours  Jes  plus  eftimés. 

ToujovRS  y  fîghifie  encore  le  plus 
fouvent^  ordmair^ment.  //  efttow^ 
jours  avare.  Elle  eft  toujours  d*unc 
gaieté  charmante.'! ta  une  femme  ^qui 
ru /spujours.. 

Toujours  ,  (ignifie  auffi  ,  en  atreiir» 
dant»  cependant.  Pârr^:(  toujours^ 
nous  vousfuiyron$  de  près^  jlccepte:^ 
toujours  ce  quil  vous  offre.  U  eft- du 
ftyle  familier» 

Touk)urs,  fe  prend  encore  pourao 
moins»  Quand  j*aurois  agi  comme 
yùus  le  préttndc^i ,  il  eft  têupwrs  cer» 
taih  que  t&us  n*ave\  au€un  droit  de 
vous  en  plaindre.  Si  /ai  manqué  » 
toujours  eft4t  vrai  que  je  ni  toi  pas 
fait  exprès. 

On  dit  proverbialement  &  figa^ 
rément  >  toujours  va  qui  danfe  ;  pour 
dire^  ^  pour  peu  qu'on  a^q 
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Sans  une  affaire  j  on  ne  laiiTe  [^às 
d'avancen 

On  die  proverbialemcnc  &  fi- 
gurémenc,  toujours  pêche  qui  en 
prend  un  ;  pour  dire ,  que  quand  on 
n*a  pas  tout  ce  qu'on  demande ,  on 
<loic  feconfoler,  pourvu  qu'on  en 
aie  une  petite  partie. 

La  première  fyllabe  éft  brève»  & 
la  féconde  longue. 

Di£Férences  relatives  entre  tou- 
jours, continuellement* 

Ce  qu'on  fait  toujours  fe  fait  en 
tout  temps  &  en  toute  oçcafion.  Ce 
qu'on  fait  continuellement^  fe  fait 
ians  interruptioi)  &  fans  relâche. 

11  faut  toujours  préférer  fon  de- 
voir d  fon  plaifîr.  11  eft  difficile  d'ê- 
tre continuellement  appliqué  au  tra* 
vail. 

Pour  plaire  en  compagnie ,  il  faut 
y  parler  toujours  bien ,  mais  non 
jpas  continuellement 
TOUL  j  ville  Épifcopale  de  France  , 
Capitale  du  Toulois»  fur  la  Mo- 
felle  >  â  quatre  lieues ,  oued  ,  de 
Nancy.  C'eft  le  fîége  d'un  Bailliage , 
d  un  Préfidial ,  <&c. 

Toul  étoit  autrefois  la  Mécro- 
pole  des  Leuquois  y  peuples  des 
Gaules  /  célèbres  dans  l'antiquité 
par  leui;  valeur  &  leur  adréUe  à 
lancer  i^%  javelots ,  &  par  Téten* 
due  6c  la  fertilité  du  pays  qu'ils  ha- 
bitoienr.   Cette   ville  fut  fortifiée 

Ear  Valentinien  I ,  pour  fervir  de 
oulevard  contre  les  incnifions  des 
peuples  de  la  Germanie.  Les  mu- 
railles étoienc  de  pierres  taillées  en 
forme  de  briques,  avec  trois  cor- 
dons en  terre  cuite,  dont  la  fu* 
perficie  étoit  dorée  ;  elles  étoient 
flanquées  de  vingt-huit  tours  de 
trente  pieds  de  hauteur.  Cette  en- 
ceinte ne  contenoit  d'abotd  que  les 
ParôiflTes  Saint- Jean  ^  Sainre-Ge- 
neviere  \  le  bourg  4^  Saint- Amand  l 


qui  y  étoit  contigu ,  àvoît  fes  rem* 
parts  particuliers.  On  y  joignit  en 
1 158  les  Paroifles  de  St-Âignant  U 
Saint-Pierre  :  ces  anciennes  fortifi- 
cations furent  détruites  en  1 700.  La 
ville  fut  enfuite  fortifiée  fur  les  plans 
deM.de  Vauban,  &  l'on  forma  une 
nouvelle  enceinte  flanquée  de  neuf 
battions  royaux  ;  ce  qui  en  a  fait 
une  place  très  régulière  &  beaucoup 
plus  grande  qu  elle  n'étoit  aupara* 
vaut. 

Cette  ville  a  fait  partie  duroyau^ 
me  de  France ,  «depuis  Clovis,  juf- 
qu'à  Charles  le  Simple,  quH^  céda 
i  Henri  TOifeleur.  Cet  Empereur 
en  donna  la  fouveraineté ,  fous  la 
mouvance  de  TEmpire,  à  Saînc 
Gaufelin ,  Évcque  de  Toul ,  &  à 
fes  Succefieurs ,  par  une  charte  de 
5)1 8.  Depuis  ce  temps  les  Évèques 
de  Toul  ont  été  reconnus  Princes 
du  Saint-Empire.  Dans  les  fiècles 
poftérieurs  les  Bourgeois  de  cette 
ville  en  partagèrent  la  fouveraineté 
avec  leurs  Évèques  ;  ils  furent  con- 
voqués aux  Diètesde  TEmpire ,  & 
y  envoyèrent  des  Députés  qui  pri^ 
rent  leur  rang  avec  ceux  des  villes 
impériales,  lis  firemt  des  alliances 
avec  les  Rois  de  France ,  les  Ducs 
de  Lorraine  &  les  Princes, voifins. 
Cette  ville  fe  mit  fous  là  proteâion 
de  la  France  en  1 5  5  x  ;  elle  fut  plus 
particulièrement  réunie  à  la  Cou- 
ronne par  le  traité  de  Cateau  Cam^ 
brefis ,  &  définitivement  par  celui 
deMunfter  en  1^48. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  tanne- 
ries ,  &  quelques  fabriques  de  cha- 
peaux ,  de  bonneteries  &  de  toiles. 
Il  s'y  fait  d'ailleurs  un  commercé 
de  vinafiezconfidérable. 
TOULOIS  ;  petit  pays  de  France  qui 
confine  au  midi  avec  la  Champagne, 
&  fe  trouve  enclavé  dans  la  Lorraine 
de  tous  les  auues  côtés.  11  abonde  en 
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U^  &  en  ntk,  Toal  en  eft  la  ▼ille 
Capital^. 
TOULOLÂ}  fubfttntif  ma&ulin. 
Plante  qui  croît  dans  le  pays  des 
Caraïbes ,  &  qui  a  en  qaelqae  forte 
le  porc  d'un  petit  balider  :  la  racine 
«ft  bulbeafe  »  blanche  >  fibrée ,  co- 
zàiqat  ;  on  diroit  qu'elle  eft  compo- 
se d'ccaillea  coname  Toignon  ^  la 
feuille  de  la  plante  eft  verdâcre» 
quatre  fois  plus  longue  que  large  ^ 
&  terofiinée  en  fer  de  pique  ^  cette 
feuille  eft  coriace  »  &  le  roule  d'el- 
le mèoie  auflitôt  qu'elle  eft  cueil- 
lie. Sa  fleur  eft  blanche ,  renfermée 
*  dans  un  calice  vert  »  long  »  pointu 
Se  découpé  en  trois  quartiers  j  â  j 
cette  fleur  ûiccède  un  fruit  triangu- 
laire f  roageâtre  »  &  contenant  une 
petite  graine  rahoteufe. 

Les  Caraïbes  eftiment  leur  tou- 
lois  un  fpéciSque  contre  les  plaies 
faites  par  les  flèches  eoipoifonnées} 
c'cft  pourquoi  les  François  ont  nom- 
mé cette  plante  Vhcrh  aux  flèches. 
On  pile  la  racine  pour  en  tirer  le 
^  fuc  :  on  applique  en  même  tems  la 
mèoie  racine  pilée  &  brojée  fur  la 
plaie ,  &  communément  ce  remède 
:  réuflit  mieux  que  ce  fuc ,  fl  on  le 
«  met  en  ulage  aufli  -  t6t   qu'on    a 
.  ixi  bleflc  par  la  flèche  empoiibnnée 
dans  le  {bc  de  certaines  lianes  ;  ce 
font  les  Indiens  Tiennas  qui  corn- 
pofent  ce  poiibn  }  on  doit  être  fur- 

Îris  que  chez  des  Sauvages  »  qui  ont 
leur  difpo(ttion  un  moyen  aufli 
fur  6c  auffi  prompt  pour  fatisfaire 
leurs  haines ,  leurs  jaloufies  &  leurs 
vengeances ,  un  poiibn  aufli  fubtil  ^ 
ils  ne  l'emploient  commimément 
que  contre  les  flnges  &  les  oifeaux 
des  bois  du  pays.  On  a  un  exemple 
bien  frappant  de  l'étrange  aâivité 
du  poifon  y  dont  font  enduites 
les  pointes  des  flèches  chez  les  Ha- 
jbitans  du  Maranon^  &€.  h/L  de 
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Réaumur  voulant  Ct  déflura  êtvaat 
ours  j  lui  fit  avaler  une  once  d'ar« 
fenic  ,  une  noix  vomiqoe  »  &  une 

2uantité  de  fublimé  corrofif ,  fufli* 
tnte  feule  pour  empoifonner  un 
plus  gros  animai  :  ce  quadrupède 
n'en  reflentit  aucune  incommodité  » 
mais  piqué  en  deux  endroits  au  dé- 
faut de  l'épaule  pat  les  flèches  em- 
poifonnées,  il  fuccomba,  &  mou- 
rut en  moins  de  cinq  minutes.  Une 
femblable  piqûre  faite  (bus  l'aîle 
d'un  aigle  »  fit  mourir  cet  oifeau  en 
deux  fécondes. 
TOULON}  ville  épifcopale  de  Fran- 
ce  en  Provence ,  fur  la  Méditerra* 
née,  i  douze  lieues»  fud-eft,  de 
Marfeille  y  fous  le  vingt  cinquième 
degré  y  trente-fix  minutes,  trente* 
cinq  fécondes  de  longitude  »  &  le 
quarante-troifième  degré ,  fept  mi- 
nutes, vingt-quatre  fécondes  delà* 
titude.  C'eft  le  fiége  d'une  Séné- 
chaufl^e,  d'une  Amireuté»  &c.  8c 
l'on  y  compte  environ  cinq  mille 
Habitans. 

Le  port  de  Toulon  eft  un  des 

f)lus  conpus  Se  des  plus  surs  de 
a  Méditerranée  ;  il  eft  deftiné  par^- 
ticulièrement  aux  vaifleaux  de  guer- 
re :  on  y  diftingue  même  deux  dif- 
férons ports ,  le  vieux  &  le  nouveau , 
qui  ont  de  la  communication  Tua 
avec  l'autre,  étant  partagés  f^t  une 
groflè  jetée  de  piètres.  Les  vaifl^e^ux 
de  Rot  font  ordinairement  dans 
l'un  ou^  l'autre  port  qui  fe  ferment 
le  foit  à  la  chaîne  i  mais  lorfqu'ils 
arment,  ils  viennent  mouiller  i  la 

Petite  rade  proche  de  la  cote  de 
Eft  dans  un  endroit  appelé  le  ilfo- 
ril/on.  Ce  port  eft  en  même  temps 
un  dc^  plus  fpacieux  ^  ayant  neuf 
mille  Pas  de  tour.  L'entrée  en  eft 
défendue  par  plufieurs  forts ,  6c 
x:es  ouvrages  ont  été  augmentés  de<; 
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fuis  que  It  Protehce  fut  euraUe 
en  1 707  par  uue  grande  armée  en- 
nemie»  commandée  par  Viâor  Ame- 
née II  >  Duc  dt  Savoie ,  &  foute- 
nue  par  une  flotte  formidable.  Tou- 
Ipfi  eût  cependant  le  bonheur  de 
réfifter  i  tant  de  forces  combinées 
p^nr  Tanaquer.  Ou  a  ajouté  depuis 
de  nourelies  fortificatbns  aux  an- 
ciennes,  Ce  même  une  citadelle. 
On  entre  d'abord  dans  une  grande 
rade»  la  plus  (ure  qu'il  7  ait  »  &  dont 
Centrée  eft  défendue  par  unsrsnd 
nombre  de  batteries  Se  de  n>rts^ 
&  furtout  par  une  groiïe  tour  qqi 
eft  le  fofx  le  pbs  coniîdérable  ^  le 
port  ie  trouve  à  une  des  extrémités 
de  cette  rade  »  &  l'entrée  en  eft  fi 
étroice  ,  que  les  vaifleaux  ne  peu- 
vent j  paflfer  que  l'un  après  Tâutre. 
Certeraîdeeft  défendue  par  plufieurs 
bonnes  batteries  revêtues  »  6c  bien 
manies  de  canovis*  Au  fond  de  ce 
golfe  eft  la  ville  >  qûembralTe  le 
port  8c  le  couvre  du  côté  de  la 
terre. 

La  ville  de  Toulon  a  fubi  les 
mêmes  révolutions  que  le  refte  de 
k  province.  Elle  fut  ruinée  par  les' 
Sarrafins  vers  le  commencement  du 
dixième  fiècle ,  6c  ne  fut  rétablie 
qu'après  fan  mille  par  les  Vicom- 
tes de  Marfeitle ,  qui  en  étoient 
Seigneurs.  Mais  les  Sarrafins ,  puif- 
iàns  pat  mer ,  reprirent  Toulon 
deux  rois,en  1 1/6  &  en  1 197 ,  rui- 
nèrent de  nouveau  la  ville  >  6c  em- 
menèrent les  habitans  efclaves  en 
Barbarie.  Les  Marfeillois  après  avoir 
acquis  la  Vicomte  de  Matfeille, 
cédèrent  à  Charles  I  ce  qtii  avoir 
appartenu  à  ces  Vicomtes ,  tant  à 
Toulon  qu'aux  villes  voifines.  De- 
.  puis  ce  tempS'Iâ  Toulon  fe  main- 
tint ,  8c  s'accrut  fous  la  prote&ion 
de  fes  ftrrncês  ,  le^  Rois  de  Sicile 
^  de  Na^lei»  ^potlt  lor^  Cocûfes  de 
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Provence ,  comme  lesHois  deFraur 
ce  l'ont  été  depuis. 

L'importance  de  la  ville  confifte 
moins  en  (on  commerce  que  dans 
les  arfénaux  qui  s'y  voient ,  6c  dans 
le  nombre  confidérable  de  vaifieaux 
qui  remplifienc  fon  porr>  &  font 
paroître  ce  lieu  comme  une  ville 
ou  une  forêt  flottante ,  qui  faitl'ad-, 
nli ration  de  tous  les  étrangers.  Ce- 
pendant on  fabrique  dans  Toulon 
des  pinchinats  aflez  eftimés  »  &  le 
territoire  de  cette  ville  rapporte  des 

Quantités  prodigieufes   de  câpres  » 
ont  il  fe  fait  un  grand  débit  par 
toute  l'Europe. 

Toulon  ,*  eft  auflî  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Bourgogne,  dans  le 
Comté  de  Charolois  ,  fur  la  rivière 
d'Aroux  ,  â  fept  lieues ,  fud  y  d'Au- 
tun. 

TOULOUSE  i  ville  très-ancienne  6c 
l'une  des  plus  confidérables  deFran^ 
ce  9  Capitale  du  Languedoc  »  fitttée 
for  la  Gironne,  â  cinquante  lieues^ 
fi|d  eft  y  de  Bordeaux  3  quarante* 
cinq,  oueft ,  de  Montpellier^  &  cent 
foixante ,  fud-eft  de  Paris  ,  fous  le 
vingtième  degré ,  quarante  -  fepr 
minutes ,  dix  fécondes  de  longitu^ 
des ,  &  le  quarante- troifième  degré» 
ftente«cinq  minutes,  ireme-quatce 
feoondes  de  longitude. 

Cette  vifte  eft  le  fiége  d'un  Ar* 
chevêche  y  d'un  grand  Prieuré  de 
Malte  de  la  kngue  de  Provence  » 
6c  conclu  fous  le  nom  de  grand 
Prieuré  de  Tculoufe^  d'une  Cour 
de  Parlement  ,  d'une  des  trois 
anciennes  Sénéchauflées  de  Fa  Pro* 
vîncè ,  d'un  Préfidial ,  d'une  Juri- 
diAion  confulaite ,  avec  im  bureau 
des  finances  »  un  H6tel  des  Mon- 
noies }  c'eft  auffi  un  gouvernement 
de  place  ,  te  chef-lieo  d'une  Gé« 
liéràlk'é  dépeud^te  deriutendamce 


Digitized  by 


Google 


200 


TOT? 


de  Montpellier,  d*une  recette  par- 
ticulière &  le  fiége  d'ane  Chambre 
eccléûaftique. 

Il  y  a  de  plus  une  Lieucenance  de 
laMaréchauiïée  avec  deux  brigades, 
un  bureau  pour  les  fermes  a  cha- 
que porte  de  la  ville  ,  &  un  au- 
tre [>oar  la  perception  des  oârois 
qui  Forment  le  patrimoine  de  Tou- 
loufe. 

L*ancienne  Vîguerie  de  Touloufe 
eft  unie  â  la  fénéchaufTée  de  la  mê- 
me ville  par  Tcdic  du  mois  d*Avril 
1749. 

Touloufe  eft  la  ville  de  France 
où  il  y  a  le  plus  d'Âcadcraies  j  après 
la  capitale*  On  en  compte  quatre 
à  Touloufe  ,  celle  à^%  jeux  floraux , 
l'Académie  royale  dt^  Sciences ,  celle 
des  Arts ,  &  V Académie  des  Armes. 

L'Académie  des  jeux  floraux  éta- 
blie en  13 13  par  les  feigneurs  tou- 
loufains ,  a  fubfifté  dans  Tctat  de  fa 
première  fondation  jufqu'en  Tannée 
i<594  ,  qu  elle  fut  érigée  en  Acadé* 
mie  royale ,  fous  la  protedlion  de 
M.  le  Chancelier.  Elle  a  confervé 
fon  nom  de  jeux  floraux ,  &c  elle 
eft  compofée  de  quarante  Acadé- 
miciens ,  parmi  leiqueU  il  y  en  a 
un  qui  a  le  titte  de  chancelier  des 
jeux  ;  ced  le  chef  de  TAcadémie , 
Se  c'eft  lui  qui  expédie  les  lettres 
de  Maîtres  des  jeux  floraux  ,  que 
cette  Académie  accorde  â  ceux  qui 
ont  remporté  trois  prix  de  poëfie  » 
ou  trois  prix  d^éloquence. 

Le  premier  eft  une  amaranrhe 
d  or  de  la  valeur  de  400  livres  def- 
tinée  à  une  ode;  le  fécond  une 
cglantine  d  or  de  150  livres  def- 
linée  à  un  difcours  fur  un  fujet 
donné  ;  le  troisième  une  violette^ 
d'atgeat  de  150 livres  deftinée  aune 
lépître  ou  à  un  pocme  lyrique  ;  le 
quatrième  ,  un  fouci  d'argent  de 
Aoo  livres  deftiot^  à  une  églogue  , 
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une  idylk  ou  une  élégie  ;  fe  cin-^ 
quième  &  dernier  enfin  »  un  lys 
d'argent  de  foixante  livres  »  deftiné 
i  un  fonnet  ouà  une  hymne  à  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge. 

U Académie  royale  des  Sciences  > 
Infcriptions  &  Belles-Lettres  ,  com- 
mença d  abord  en  1719  fous  le  titre 
de  Société  ;  mais  en  174^  cette 
compagnie  obtint  des  lettres  pa« 
tentes  qui  Térigèrent  en  Académie 
royale  des  Sciences  &  Belles- lettres  , 
fous  la  proteâion  iounédiate  du 
Roi.  Elle  eft  compofée  de  5 1  Aca- 
démiciens j  de  quatre  aiTociés  étran- 
gers ,  &  de  pluueurs  cortefpondansi 
On  y  diftribue  tous  tes  ans  un  prix 
de  500  livres  pour  un  difcours  donc 
le  fujet  rdule  alrernativement  fuc 
des  matières  de  mathématiques  • 
médico-phyfiques  ,  &  des  matières 
de  belles-lettres.  Cette  compagnie 
établir  en  1751  une  école  de  Grec 
&  d'Hébreu  ,  qui  fut  ouverte  le 
17  Avril  de  la  même  année. 

V Académie  des  Arts  ;  ou  VAca^ 
demie  royale  de  Peinture  &  de  Sculp^ 
ture  aétéétabliepar  lettres  de  i74<>« 
Elle  eft  compofée  de  70  Académi-^ 
ciens  divifés  en  cinq  clafTes. 

La  première  eft  celle  des  fondai 
teurs  :  elle  eft  compofée  de  huic 
Capitouls,  de  quatre  CommifTaires 
anciens  Capitouls  &  du  Syndic  de 
la  ville  ;  la  féconde  claife  eft  celle 
des  affociés  honoraires  ;  la  troifiè- 
me  celle  des  artiftes  honoraires 
étrangers  ;  la  quatrième  celle  des 
aftbciés  ordinaires  ;  la  cinquième 
enfin  eft  celle  des  Profeffeurs  &  des 
aiTociés  artiftes. 

Il  y  a  dix  Profefleurs  de  deiïèin  , 
un  ProfefTcur  de  peinture  ,  un  de 
perfpedive ,  un  de  géométrie  ic 
un  d'anatomie  ,  en  tout  dix  Pro- 
felTeurs  penjSonnés  par  la  ville. 

L'inftruAioB . 
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L*inftroâion  eft  gratuite  à  cette 
mcadémie.  Le  detttin  y  eft  dîviféen 
trois  écoles^  les  figures ,  ia  bofle  & 
le  modèle  vivant.  On  compte  120 
jeanes  gens  qui  deffinent  dans  ces 
^oles ,  &  il  y  a  beaucoup  d'émula- 
«ion.  On  remarquera  qu*en  Tannée 
1766  j  trois  élèves ,  fortis  de  cette 
^cole ,  ont  remporté  les  [dus  célè- 
bres prix  de  ce  genre  j  qui  fe  diftri- 
èuenc  en  Europe  ^  ce  font  les  fieurs 
Raymond^  Tcnal&GabtlUr.Leyt^r 
jnier  «remporta  le  grand  prix  d'ar- 
chiteâure  i  l'académie  royale  de 
Paris  ;  le  fécond  ,  le  grand  prix 
d'architeâure  i  lacadémie  royale 
de  Madrid ,  &  le  troifième ,  le  prix 
d'après  modèle  vivant ,  de  lacadé- 
mie  de  Saint  Luc  â  Rome. 

Cette  académie  diftribue  chaque 
année  des  prix,  pour  environ  500 
iiv.  le  grand  prix  qui  eft  de  300  liv. 
fe  diftribue  alternativement  à  la 
peinture ,  i  la  fculpture  &  â  Tar- 
chiteâure. 

On  fait  chaque  ahnée  une  expo* 
fition  publique  de  tableaux^deflfeinsj 
&  ouvrages  de  fculpture  &  archi- 
teâure. 

Vacaiému  royale  des  armes  de 
Touloufe  a  été  fondée  fous  le  règne 
de  Louis  XIIL  La  ville  y  diftribue 
chaque  année  àt%  prix  ;  ce  font  deux 
épées »  lune  de  vermeil  y  &  l'autre 
d'argent  (ur  lefquelles  font  gravées 
Vt%  armes  de  la  ville. 

Touloufe  eft  une  ville  très-avanta- 
geufement  fitqée  pour  le  commerce 
&  pour  y  jouir  de  toutes  les  commo- 
dités de  la  vie.  Elle  eft  à  portée  d'un 
côté  de  fe  procurer  les  produâions 
de  la  province  &  de  celles  qui  l'a- 
voifinent.  Le  pays  de  Foix  lui  tournit 
le  fer 9  l'acier,  tout  ce  qu'il  lui  faut 
pour  les  bâtimens^  comme  les  Pyré- 
nées lui  donnent  par  la  voie  de  la 
Garonne ,  le  bois ,  4a  pierre  >   le 
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marbre  »  le  canal  de  la  jonâton 
des  mers  lui  ptocure  touces  les  corn- 
inodités  qui  peuvent  venir  de  la  Mé- 
diterranée y  ce  qui  fait  que  les  vivres 
y  font  toujours  à  un  prix  aflex  rai^ 
fonnable. 

Les  principales  broduâions  des 
environs  de  Touloufe»  fontdubled, 
du  vin  de  médiocre  qualité ,  Se  qui 
fe  confomnoe  dans  le  pays  y  du  gros 
.millet,  de  bons  légumes,  quehjue 
peu  de  (oie. 

Il  y  vient  encore  du  paftel  j  c'eft 
une  herbe  qui  fert  à  la  teinture  pour 
faire  le  bleu. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  belles  plaines 
dans  le  royaume  &  de  plus  abon« 
danres  en  bled  que  celles  qui  font 
depuis  Touloufe  jufqu'àMontauban. 

L'origine  de  Touloufe  eft  fî  an« 
cienne  qu'elle  fe  perd  dans  l'anti* 
quité.  pn  la  fait  remonter  aux  Tec- 
tofages }  car  on  prouve  que  ces  pea« 
'  pies  fortirent  de  leurs  pays  615  ans 
avant  Jéfus-Chrift ,  au  nombre  de 
300000  hommes ,  qui  n'étoient  que 
le  fuperflu  de  la  nation  ,  pour  allée 
dans  un  pays  qui  leur  étoit  déji 
connu  ,  mais^qui  ne  pouvoit  l'être 
que  parce  que  leurs  ancêtres  les 
y  avoient  déjà  précédés  :  il  falloit 
donc  que  cette  ville  fût  alors  im- 
menfe.  Elle  avoii  un  capitole,  un 
amphithéâtre  3  un  temple  d*Âpol« 
Ion,  fameux  dans  tous  les  environs» 
&  quantité  d'autres  monumens  fu* 
perces ,  ruinés  de  fond  en  comble 
parlesW'ifigoths  jaloux  de  la  gloire 
des  Romains^  en  forte  qu'on  n'en 
voit  plus  aujourd'hui  d'autres  vefti* 
ges  que  quelques  mafures  de  l'ara- 
phithéâtre  auprès  du  château  de  Saint 
Michel.  On  lit  dans  laMartinière 
que  cette  ville  fut  prife  fur  les  Tec- 
tofages  l'an  ^48  de  la  fondation  de 
Rome  par  Servilius  Calpion ,  conful 
Romain  9  qui^  die- on  >  en  enleva 
C  c 
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des  tréfors  immenfes ,  fur-tout  du 
temple  d'Apollon  :  ce  fait  n  eft  point 
^  avéré;  mais  oh  eft  certain  que  la 
viil^  de  Touloufe  fit  environ  dans 
le  même  temps  alliance  avec  les 
Romains. 

Cette  ville  après  4v<>ir  été  long- 
temps gouvetnée  pât  les  officiers 
Romaihs ,  totn^a  etitre  les  mains 
des  Wifîgoths  au  commencement 
da  cinquième  (iècle.  Clovis  la  con- 
quit après  la  défaite  d'Alaric  leur 
roi ,  Se  la  WiSk  à  fes  fucceifeurs. 
Les  rois  Mérovingiens  en  oc^t  tou- 
jours été  les  maîtres  jufqu*âu  com- 
lylencement  du  huitième  nècld ,  que 
le  duc  Eudes ,  s'étant  rendu  maître 
de  l'Aquitaine^  prit  auffi Touloufe, 
6Ç  défendit  cette  ville  contre  les 
Sarrafins,  en  71t.  Ceax^ci  s'en  em- 
,  .parèrent  ehën ,  Se  la  faccagèreut  y 
aîtifi  <jue  Bordeaux  ^  &  la  plupart 
des  viilea  d'Aquitaine. 

Eudes  rentra  en  pé^eflion  de 
Touloufe  après  la  défaite  totale  des 
Sarrafins  ,  auptès  de  Poitiers  ^  par 
Charles  Martel. 

Cette  ville  a  été  depuis  (bits  la 
domination  de  Pépin  &  de  Gharle- 
magne,  qui  l'ont  gouvernée  comme 
foi*.  Ce  dernier  y  envoya  Louis»le- 
Déixmnaire»  Se  lui  donna  une  nom- 
breafe  cour.  Celui-ci  étant  monté 
fur  le  trôae ,  en  8 14 ,  fut  remplacé 
par  Peipin  fon  fils ,  qui  fut  créé  roi 
d'Aquitaine. 

Touloufe  fut  enfttite  gouvernée 
par  des  Comtes  fufqu  au  règne  de 
Charles -le-Simple ,  que  Raymond 
fe  rendit  abfotu  â  Touloufe ,  vers 
l'ail  910.  Cette  ville  paSa  depuis 
en  plufieurs  mains  jufqu'au  temps 
des  Albigeois  »  où  Simon  de  Monr- 
fort,  général  des  Catholiques  contre 
Us  Albigeois ,  Se  un  des  defcendans 
de  Raymond  qui  les  protégeoit , 
s'empara  du  comté  de  Touloufe  » 
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avec  le  confentement  de  Philippe- 
Augufte  :  ce  dernier ,  nommé  auflî 
Raymond  ,  fe  voyant  abandonne 
par  le  Roi  fon  feigneur  Féodal  >  en 
chercha  un  autre ,  qui  fut  Pierre  ^ 
roi  d'Arragon.  C'eft-là  l'origine  du 
droit  que  les  Arragonois  préten- 
doieht  lur  le  comté  de  Touloufe ,  Se 
auquel  Jacques j  leur  roi,  renonça 
en  faveur  de  Saint  Louis  «  par  la 
fameufe  tranfaâion  de  1 2  5  8.  Jeanne 
fille  de  Raymond  ayant  enfin  apporté 
des  droits  fur  le  comté  de  Touloufe 
en  mariage  i,  Alphonfe ,  comte  de 
Poitiers ,  frère  de  Saint  Louis,  &  ce 
prince  étant  mort  fans  enfans  l'an 
1176,  Philfppe-le- Hardi  prit  pof- 
feffion  de  ce  comté  &  le  réunit  à  la 
couronne.  ' 

TOUPET  ;  fubftantifmafculin.  Petite 
toufe  de  diverfes  chofes  ,  comme 
de  poil,  de  cheveux,  d'arbres,  &€• 
Il  na  qu'un  toupet  de  barbe  au  men^ 
ton.  Un  toupet  de  cheveux.  Il  y  a  prèé 
de  fon  château  un  petit  toupet  de  bois 
qui  fait  un  ombrage  agréabU. 

Toupet  ,  fe  dit  auQi  abfolument  da 
toupet  de  cheveux  qui  eft  au  iuuc 
du  front  &  qu'on  réferve  pouc  ca- 
cher le  bord  d'une  perruque.  Il  faut 
arranger  k  toupet  de  façon  quon  ne 
voie  pas  qu'il  a  une  perruque* 

On  dit  familièrement,  quand  fon 
toupet  lui  prend ,  pour  dire  ,  un 
mouvement  d'impatience  &  de  co- 
lère. 

On  appelle  ro«/>^r  d'un  cheval ^  la 
portion  de  crin  qui  tombe  de  la 
fommité  de  fa  tète  fur  le  front. 

TOUPIE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  jouet  de  bois  qui  eft  fait  en 
forme  de  poire  ,  Se  qu'on  enve- 
loppe d'une  corde  tournée  en  fpi- 
rale  ,  par  le  moyen  de  laquelle  » 
lorfqu'on  l'en  dégage  en  le  Jetant  , 
il  tombe  fur  une  pointe  de  fer  donc 
il  eft  armé  au  bout.  Rendc\  à  cet 
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enfant  fa  toupie.  Ils  s*amufcnt  à  jouer 
À  la  toupie. 

La  première  fjllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

TOUPILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon»  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  Ayle  familier  qui  figniâe  tour- 
noyer  comme  une  toupie.  Il  n*eft 
uficé  quen  parlant  des  perfonnes, 
pour  dire ,  ne  faire  qu'aller  &  venir 
ïans  favoir  pourquoi.  Vous  ne  faites 
que  toupiller. 

XÔUPILLON  ;  fubftamif  mafculin. 
Petit  toupet.  //  na  quun  toupillon 
de  barbe.  Il  fe  dit  aufli  des  branches 
inutiles  &  confufes  d'un  oranger. 
Les  punaifçs  des  orangers  fe  tiennent 
dans  les  toupillons. 

TOUPIJf  i  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  cordier5.  Inftrument  de 
bois  tourné  en  forme  de  cône  tron- 
qué, dont  les  cordiecs  fe  fervent 
pour  commettre  enfemble  plufieurs 

.    fils  &  en  former  une  corde. 

TOUR  ;  Tubftantif  féminin.  Turris. 
SoTCQ  de  bâcimenc  fort  élevé  dont 
la  6guf)e  eft  ordinairement  ronde  & 
quelquefois  carrée  ou  polygone. 

Avant  l'invention  du  canon  ,on 
plaçoit  des  tours  de  didance  en 
diftance  fur  l'enceinte  d'une  place 
fortifiée  pour  mieux  défendre  cette 
enceinte  :  on  leur  donna  d'abord  la 
^ure  d'un  carré ,  dont  deux  côtés 
perpendiculaires  au  mur  fervoiènt 
a  le  flanquer.  Mais  le  côté  qui 
forcoit  de  ce  mur  &  qui  lui  cu>h 

rraUèle  ofFroit  encore  un  couvert 
l'ennemi,  c'eft  pourquoi. on  les 
fit  rondes ,  &  dans  la  fuite  on  leur 
rendit  leur  première  figure,  mais 
différemment  difpofée  ;  l'une  d^s 
diagonales  du  carré  étoit  perpen- 
diculaire au  mur  ^  &  l'un  des  angles 
étoit  tourné  diredement  vers  la 
campagne. 


0«  peut  dire  que  c'eft  cette 
dernière  efpèce  de  tour  qui  a  iàic 
imaginer  tes  bâclions  qui  n'en  dif- 
fèrent que  parce  qu'ils  font  plus 
ouvens  par  la  gorge  4  c'^-i-dice, 
par  l'endroit  où  Un  font  Joints  •au 
mur. 

Les  tours. anciennes  avoient  quel- 
quefois la  figure  d'un  prifme  oâo- 
gonal.  Telle  étoit  la  tour  que  Jo- 
lephe  ajSpelle  Pféphii\a  ,  vis-à-vis 
A^  laquelle  Titus  avait  rétabli  fon 
quartier  dans  le  fiége  de  Jécufalam. 

On  montoit  dans  ces  tours  par 
des  efcaliers  à  vis  ou  en  efcargot ,  & 
l'on  pratiquoit  au  dedans  des  citernes 
qui  recevoient  l'eau  de  la  plate* 
forme  qui  en  faifoit  le  dernier 
étage. 

Il  s'en  falloir  beaucoup  que  les 
tovirs  furtent  toutes  difpofces  le 
long  de  l'enceinte  proportionnément 
à  la  portée  du  trait.  Il  femble.mème 
par  ce  qui  exifte  encore  aujcvurd^hui 
de  ces  fortifications  antiquesi^a'elles 
ont  été  quelquefois  placées  au  ha- 
sard* Apparemment  les  afiiégés 
croyoient  augmenter  la  défenfe  en 
les  multipliant.  Car  on  voit^qu'ils 
les  .mettoieirt  fort  près  les  unes  des 
autres.  L'enceinte  du  château  de 
Maflada  conftrtiit  par  Hérode  étoit 
de  661  toifes ,  éc  elle  étoit  fortifiée 
de  .3  7.  tours.  Il  n'y  a  voit  donc  que 
tB  toifes  du  milieu  d'une  tour  i 
celui  de  la  tour  voifine.  On  en  voit 
encore  qui  font  placées  à  une  moin- 
dre diffance.*- 

'  Cette  difpofition  avoir  plqfieurs 
iivantages ,  premièrement  l'effet  du 
trait  étoit  plus  fur  parce  qu'on  tiroit 
de  plus  près.  Eu' fécond  lieu,  quand 
la  brèche  étoit  faite  fur  la  courtines 
il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  repouf- 
fer ceux  qui  montoient  i  l'ailaut  » 
en  les  accablant  de  flèches,  de  pier- 
res >  de  feux  d'artifices  lancés  des 
Ce  ij 
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detir  tours  collatérales  qai  tes  pre- 
Doient  en  flancs  &  même  par  der- 
rière. 11  éroic  pre£qa*tmpoÛible  de 
monrer  i  Tafl^at  fans  avoir  détraic 
.au  moins  deux  tours  ;  opération  qui 
efFroic  de  grandes  difficultés  ,s  non- 
feulement  par   la  folidité  de  ces 
tours  qui  écoient  conftruites  avec 
plus,  de  foin  que  le  refte  de  Ten- 
ceinte  ^  mais  encore  par  la  fupcrio- 
rite  qu'elles  avoient  fur  cette  en« 
ceinte,  ôc  fur  tout  ce  qui  les  envi- 
ronnoic 

Un  des  avantages  qu  on  attribue 
aux  battions  fur  les  tours  j  eft  celui 
^e  préfenter  toujours  un  angle  X 
Tafliégeant ,  en  forte  que  le  eanon 
ne  le  frappant  jamais  qu'oblique* 
ment ,  les  boulets  ne  font  que  glif- 
fer,  au  lieu  que  la  tour  étant  ronde^ 
elle  peur  être  battue  perpendiculai- 
rement de  tous  côtés.  Mais  oa  fenr 
bien  que  cet  davantage  n'eft  rien 
moins  que  réel,  &  que  fi  Ion  ne  con- 
fidéroit  que  l'efFet  de  l'artillerie ,  la 
tour  l'emporteroit  infiniment  fur  le 
baftion.  Car  il  ett  aufii  aifé  de  placer 
le  canon  parallèiemenr  i  la  face  du 
baftion  pour  la  battre  de  plein  fouets 

Sue  de  rétablir  fur  le  prolongement 
e  cette  même'  face  pour  l'enfiler 
par  le  ricochet.  Et  l'on  doit  remar- 
quer que  le  canon  étant  une  fois 
placé  dans  un  endroit  d'où*  il  peut 
tirer  perpendiculairement ,  il  n  eft 

guère  poflible  que  les  boulets  tom- 
ent  avec  afiez  d'obliquité  pour  glif- 
fer  ;  au  lieu  que  ceux  qui  viennent 
firàpper  un  cylindre  font  fans  effet 
pour  peu  qu'ils  s'écartent  de  la  per- 
pendiculaire ,  c'eft-â-dire  quand  ils 
n'arrivent  pas  fuivant  une  ligne  qui 
pafTe  par  l'axe  de  ce  cylindte; 

Dans  le  fyflème  adtuel ,  la  tour 
sonde  auroit  encore  un  avant^ej. 
eu  pour  mieux  dire ,  elle  n'auroit 
|at  lé  gjrand  défaut  dû  bafUons^.  & 
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en  général  de  toute  fortification  cfefli 

les  faces  &  les  flancs  font  en  ligne* 

^  droites.  Elle  ne  pourroit  être  enfilée 

Ear  le  ricochet ,  Se  elle  feroit  i  Ta- 
ri des  accidens  ordinaires  que  prc^ 
duit  cette  arme  dans  l'artillerie  des- 
baftions  :  fou  effet  n'auroir  lieu  que 
fur  un  point  ou  deux  tout  au  pins  ,. 
tandis  que  dans  l'es  battions ,  it  ra« 
vage  la  ligue  entière. 
Tours  ambulantes  ou  mobilbs  r 
dans  les  fortifications  ancienne» 
C'étoient  des  bârimens  carres  que 
les  aflîégeans^xonflruifoient  avec  des 
poutres  &  des  madriers  &  qu'ils 
couvroient  comme  toutes  les  autres* 
machines  de  peaux  fraîches  pour  les 
garantir  des  accidens  du  reu.  Otû 
donnoit  à  ces  tours  une  bafe  pro* 
portionnée  ileur  hauteur,,  quelque- 
fois elles  avoient  fo  pieds  en  car-^ 
ré,  quelquefois  40>ou  50.  Leur  hau- 
teur étoit  telle  qu'elle  dominoit 
non-feulement  les  murs ,  mais  en-^ 
cofe  les  tours  de  la  place  afliégée.^ 
Elles  portoient  fur  plufieurs  roues, 
qu'on  appeloit  aujiiftreptes  ,  6c  ces 
roues  étoient  placéeS'avec  tantd'art  y^ 
que  la  machine  patoiflbit  fe  mouvoir 
f^acilement  malgré  l'énorœité  de  fa^ 
maïïè. 

La  place  étoit  dans  un  danger 
imminent ,  lorfque  les  tours  tou- 
choient  au  mur  ;  car  par  le  moyen» 
de  ces  machines  on  pouvoir  tenter 
l'afTaut  de  diverfes  manières,  tfnc 
tourmobiie  ^itordinairementcom-^ 
pofée  de  trois  étages.  Dans  le  plus 
bas  on  fufpendoit  un  bélier.  Dans 
celui  du  milieu»,  on  trouvoitun  pont 
fiiit  avec  des  poutres  couvertes  de- 
claies;  on  je  toit  ce  pont  fur  les 
murailles  &  on  donnoit  Taflàut.. 
Dans  Pétage  fupérieur ,  on  mettoicr 
des  arbalétriers»  &  toute»  fortes  de^ 
gensv  de  traits ,  donc  l'emploi  étoia 
os  nettoyet  les.  muts^  Quo  fa£la>^ 
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^ic  Végèce  »    civUas  (apittar  fine 
fnorâ» 

Les  affiégés  avoienc  plus  d^an 
moyen  pour  retarder  ce  moment. 
Le  premier'  était  de  fortir  de  la 
ville ,  de  charger  l'ennemi ,  &  de 
le  déloger  de  ia  tour  j  d'enlever 
enfutte  les  peaux  dont  elle  croit 
couverte  &  d'y  mettre  le  feu.  Si  les 
aHiégés  n'ofoient  cm  ne  pouvoient 
tenter  une  fortie,  ils  employoient 
avec  fuccès  les  projeékiles  enflam- 
més, tels  que  les  malléoles  &c  les  fa- 
lariques.  Quelquefois  on  profiroit  du 
fommeilde  lamégeanCjpDur  defcen- 
dre  avec  des  cordes  des  foldats  qui 
portoient  du  feu  dans  des  lanternes  , 
6c  alloient  hardiment  brûler  toutes 
les  machines  ;  on  les  remontoit 
quand  ils    avoient  fait  leur  coup. 

Enfin  comme  le  plus  grand  ou- 
vrage des  afllîégeans  dans  cette  ma- 
chine venoit  de  la  fupériorité  qu'elle 
leur  donnoit  fur  les  ailîégés ,  ms  que 
ceux-ci  fe  yoyoient  ainfi  domines , 
ils  élevotent  I  la  hâte  un  nouveau 
mur  fur  le  premier  ^  foit  avec  des 
madriers ,  foit  avec  du  ciment  & 
de$  pierres,  &  (e  garantiflbient  ainfi 
des  infultes  des  afliégeans. 

Ces  derniers  trouvèrent  bientôt 
le  fcctet  de  rendre  cette  reflburce 
inutile.  Ils  conftruidrent  des^  tours 
dont  la  haureur  n*èxcédoit  pas  celle 
des  murai41es.  Maisil  y  avoit  au  de- 
dans une  tour  plus  petite,  &  lorfque 
la  machine  étoit  jointe  aux  murs , 
0n  élevoit  tout  à  coup  cette  petite 
loui  avec  des  cordes  &  des  poulies) 
alors  les  foldats  qui  y  étoient  placés, 
fortant  brufquement  s'emparoient 
des  murailles.  Les  Turcs  employè- 
fent  une  toiir  femblable  au  fiege  de 
Malthe  en  1565  j  mais  les  affiégés 
la  rompirent  en  deux  d'un  coup  de 
canon%.  Artidc  dc^  M.  LM^  CkEVA^ 
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LîEJL  I>M  CuREL,  ingénieur  ordinaire 
du  Roi. 

On  appelle  tour  marine  ,  une  tour 
qu'on  bâtit  fur  les  côtes  pour  y  lo- 
ger quelques  foldats  &  découvrir 
les  vaifTeaux  ennemis.  Ces  tours  or- 
dinairement n'ont  point  de  porte , 
8c  Ton  y  entre  par  les  fenêtres ,  qui 
font  au  premier  ou  au  fécond  étage, 
avec  une  échelle  qu'on  tire  en  haut 
quand  on  eft  dedans. 
Tour  ,  fe  dit  auflî  quelquefois  d'une 
fortcreffe  qui  ferr  rfe  prifon  d'état  , 
telle  que  la  tour  de  Londres. 

Cette  fameufe  tour  eft  non-feu- 
lement une  citadelle  qui  défend  ôc 
commande  la  ville,  laTamife,.  &Cr 
mais  c'eft  encore  une  maifon  royale 
où  les  Rois  d'Angleterre  ont  quel- 
qjuefois  tenu  leur  cour ,  un  arienat 
royal'  qui  renferme  des  armes  &  des^ 
munitions  de  guerre  pour    60000^ 
hommes  'y  un  tréfor  ou  l'on  garde 
les  joyaux  &  les  ornemens   de  la 
couronne  y  une  monnoie  oA  l'on  fa- 
brique les  efpcces  d'or  &  d'argent  ^ 
lâXont  aufli  les  grandes  archives  du 
Royaame ,  où  Ton  conferve  tous  le* 
anciens  regiftres   de   la  Cour    de 
\)reftminfter ,  Se  les  rôles  ou  terrier» 
de  tout  ce  que  les  Rois  d'Angle- 
terre poffédoient  autrefois  en  Nor- 
mandie, en  Guienne ,  &c.  enfin  c'eflr 
la  prifon  principale  où  l'on  enferme 
les  criminels  d'état ,  ou  comme  on 
dit  de  haute  trahi/on. 

Au  milieu  eft  la  grande  tour  blan-  . 
che  &  carrée  ,  qui  fut  bâtie  par 
Guillaume  le  Conquérant.  Dans^ 
Tenceinre  de  la  tour  eft  une  églife 
pàroiflSale  exempte  de  toute  Juri- 
diâion  de  j^Archevêque ,  Ôc  une 
Chapelle  royale  où  l'on  ne  fait  plut' 
de  fervice.. 

Le  principal  Officier  delà  tourefk 
le  connétable  ,  lecjuel  a  fous  lui  un* 
lieutenant  qiii  lui  eft  entiéremeiu? 
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fubôrdonné ,  Se  n'agit  tjue  par  (es 
ordres,  même  en  fon  abience.  Dif- 
férens  Rois  d'Angleterre  ont  attri- 
bué au  Connétable  le  droit  de  pren- 
dre un  flacon  tenant  deux  gallons  & 
une  pinte  de  vin  »  fur  chaque  ton- 
neau ,  &  une  certaine  quantité  d*é- 
crevilTes  ,  d'huîtres ,  &  d'autres 
poifFons  à  coquille ,  fur  chaque  bâ- 
timent Anglois  chargé  de  ces  mar- 
chandifes  *,  ic  le  double  fur  tout 
vaifleau  étranger  qui  pafTe  devant  la 
tour.  Il  jouit  aulTi  d'un  honoraire  de 
200  livres  pour  chaque  Duc  que  Ton 
y  conftitue  prifonnier,  loo  livres 
pour  chaque  Pair  qui  n'eft  pas  Duc, 
&  50  livres  pour  tout  autre  particu- 
lier de  quelque  qualité  ou  condition 
qu'il  foi  t. 

Sous  cet  Officier  ,  Se  en  fon  ab- 
fence  fous  le  Lieutenant ,  eft  un 
Gentilhomme  de  la  Porte,  avec  plu- 
sieurs gardes.  Ce  Gentilhomme  a 
la  charge  d'ouvrir  &  de  fermer  les 

[>ortes^  de  remettre  tous  les  foirs 
es  clefs  au  Connétable  ou  au  Lieu- 
tenant ,  &  de  les  aller  prendre  le 
matin  chez  l'uti  où  chez  l'autre. 

On  appelle  tour  de  porcelaine ,  un 
monument  fameux  qu'on  voit  â  la 
Chine  &  dont  nous  avons  parlé  à 
l'article  Porcelaine. 

On  appelle  figurément,  tour  de 
Babel  y  un. lieu  plein  de  confufibn. 
Cetie  maifon  cjl  une  Vraie  tour  de  ^Ba- 
bel. 
Tour  ,  fe  dit  au  jeu  des  iàitct ,  d'une 
certaine  pièce   qu'on  appeloit  au- 
trefois ,   Roc.  Donner  échec  &  mat 
avec  le  Roi  &  la  tour. 
TouK,  fe  dit  auffî  de  certains  clochers 
en  forme  de  tour*  Leê  tours  de  Notre^ 
Darrie. 
TOU  R;  fubftantif  mafcûUn.  Mouve- 
.  ment  en  rond.  Le  tour 'des  planètes. 
Jupiter  fait  fon  tour  en  deux  années* 
Tour  de  roue ,  tour  de  broche. 
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On  dit  adverbialement  h  tour  de 
bras;  pour  dire,  avec  toute  la  force 
du  bras.  //  lui  donna  unfoufflet  à  tour 
de  bras. 

On  dit  familièrement  qu^im^ 
chofe  a  été  faite  en  un  tour  de  main  ; 
pour  dire,  en  un  inftant. 
Tour  ,  fe  dit  par  excenfion  de  pla- 
ceurs autres  fortes  de  mouvemens 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  en  rond. 
Ainfi  on  dit ,  faire  un  tour  ;  pour 
dire,  aller  &  venir.  Je  vais  faire 
un  tour  dans  le  jardin*  J'ai  fait  bien 
\les  tours  dans  la  matinée. 

On  dit ,  q\x*un  homme  eji  allé  faire 
un  tour  de  promenade  ;  pour  dire  » 
qu'il  eft  allé  fe  promener  ;  & ,  qu'tf/i 
homme  ejl  allé  faire  un  tour  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  forti  pour  revenir 
bientôt. 

On  dit  dans  le  mcme fens ,  il  e(l 
allé  faire  un  tour  en  ville ,  un  tour  dans 
fon  pays. 

On  dit  proverbialement  t\}iun 
homme  ne  fera  point  une  telle  chofe  , 
nira  point  en  un  tel  lieu  ,  qu'il  noie 
fait  J'es  quinze  tours  ;  pour  dire  j 
qu'avant  d'y  aller ,  il  fera  félon  fa 
coutume  mille  chofes  inutiles. 

On  dit  des  rivières  qui  vont  en 
ferpentant ,  Se  qui  reviennent  fur 
elles-mêmes ,  €[\i*elles  font plufieurs 
tours  &  retours. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  que  lefang  fait  plufieurs  tours 
&  retours  dans  les  artères  &  dans  Its 
veines.  On  dit  encore ,  les  tours  & 
les  retours  d'un  labyrinthe. 

On  dit  un  tqur  de  triÛrac  ;  pour 
dire  ,^  une  partie  de  triikrac  de 
douze  trous. 

On  dit  à  certains  jeux  des  cartes, 
jouer  un  tour;  pour  dire  j  jouer  on 
certain  nombre  de  coups  ,  enforte 
que  tous  les  jouetirs  fucceflivemenc 
aienr  une  fois  la  main.  Et  au  bre« 
lan  on  dir ,  jouer  cinq  tours  aux  écus. 
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cinq  tours  aufê  deux  ccus  ,  &  un  tour 
aux  louis  ;  pour  dire ,  jouer  onze 
tours  en  tour,  à  condition  que  pen- 
dant les  ciaq  premiers  chaque 
joueur  mettra  à  chaque  coup  uo  écu 
devant  lui ,  &c. 
Tour  ,  veut  dire  aufli ,  circuit  »  cir- 
conférence d*un  lieu  ou  d'un  corps. 
Ce  chêne  a  trois  pieds  de  tour*  Cette 
ville  ajix  lieues  de  tour. 

On  dit ,  fidre  le  tour  de 

pour  dire  ,  aller  autour  de...  nous 
fîmes  le  tour  du  rempart.  Ils  viennent 
de  s* embarquer  pour  faire  le  tour  du 
monde.  Elle  a  des  bracelets  qui  font 
chacun  trois  tours  autour  du  bras. 

On  appelle  tour  de  lit ,  l'étofFe  qui 
environne  le  lit,  &  qui  eft  attachée 
tu  bois  d'en  haut.  Un  tour  de  Ut  de 
damas. 

On  dit  d'une  tenture  de  tapifle- 
tic ,  <^*tlle  a  tant  d^ aunes  de  tour  ; 
pour  direi  qu'elle  a  tanc  d'aunes  de 
cours. 

On  dit,  le  tour  du  v/fage  ;  pour 
dire  ,  la  cÎKonférence  du  vilage. 
Elle  a  un  beau  tour  de  vifage. 
Tour  de  l'échblle  ,  fe  dit  d'un  cer- 
uîn  efpace  que  celui  qui  fait  conf- 
truire  un  mur  du  coté  du  voifin  , 
laifle  entre  ce  mur  &  l'héritage  voi- 
fin  pour  pouvoir  pofèr  une  échelle 
contre  ce  mur  en  dehors  Se  le  ré- 
parer. 

Suivant  un  aAe  de  notoriété  du 
Cfaâtelet  du  ij  Août  1701  ,  le  tour 
de  l'échelle  eft  de  trois  pieds,  ce  qui 
n  eft  pas  un  droit  de  fervicude,  mais 
un  droit  de  propriété,  tellement 
que  celui  qui  a  laiHe  ces  trois  pieds, 
peut  enfuite  les  enclorre  ,  (i  c'eft 
dans  une  ville  où  tous  les  bâtimens 
fe  joignent. 

Ce  droit  de  trois  pieds  au-delà  du 
mur  ne  s'établit  pas  fans  titre,  d'au 
tant  que  celui  qui  bâtit  peut  poulTer 
fon  bâtiment  ju(qu  à  reicréoûté  de 
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fon  héritage ,  ou  en  faire  un  mur 
mitoyen ,  auxquels  cas  i!  n'y  a  pas 

de  tour  de  l'échelle. 

Par  rapport  aux  maifons  royales 
&  autres  édifices  royaux  ,  les  Offi- 
ciers du  Roi  prétendent  que  le  tour 
de  l'échelle  e(ï  de  dix- huit  pieds,  à 
caufe  de  Timportance  de  ces  bâti- 
mens qui  demandent  ordinairement 
plus  de  place  pour  les  réparer  j  ces 
Officiers  prétendent  auffi  que  les 
échoppes  ou  boutiques  adoflTces 
contre  cc^  bâtiment  rovaux  &  com- 
p?ifes  dans  l'efpace  de  dix -huit 
pieds ,  font  partie  de  l'enclos  dç  la 
maifon  royale ,  &  font  foumifes  i 
la  même  Juridiâion. 

On  appelle  tour  du  chat ,  un  in- 
tervalle d'un  demi -pied  dont  tes 
fours  Ôc  les  forges  doivent  être  éloi- 
gnés des  murs  qui  font  dans  leur 
voiHnage,  fuivantles  ufages  de  Pa- 
ris. Et  l'on  appelle  tour  de  la  fourls  j 
un  intervalle  de  deux  à  trois  pouces 

Îii  doitrefter  vide  entre  une  chauffe 
aifance  de  un  mur  mitoyen  contre 
lequel  elle  eft  pofée. 

TouR,fe  dit  de  différentes  chofesdont 
on  fe  fert  foit  pour  l'habillement , 
foit  pour  la  parure,  &  qui  font 
mifes  en  rond*  l/n  tour  de  gorge.  Un 
tour  de  cheveux. 

Tour  ,  fignifie ,  trait  de  fubtilité  & 
d'adreffe  de  main.  Perfonne  ne  fait 
mieux  que  Cornus  ces  fortes  de  tours 
d'adreffe.  Jlfait  plujîeurs  tours  de  car» 
tes.  Un  tour  de  gibecière. 

Tour  ,  fe  prend  auflî  figurément  & 
famihèrement ,  pour  trait  d'habi- 
leté ,  rufe ,  fineffe.  //  vouloit  nous 
jouer  un  tour.  C'efl  un  fort  bon  tour. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  un  tour  de  maître  Gonin  ; 
pour  dire,  un  trait  d'homme  rufé. 
Et  tour  du  bâton  ;  pour  dire  j  le 
profit  fecret  &  illicite  qu'un  homme 
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tire  de  Temploi ,  du  pofte  où  il  eft. 
Son  emploi  lui  rapporte  mille  ecus 
par  an  fans  le  tour  du  bâton. 

Tour  ,  fe  dit  géncralemenc  du  procé- 
dé ,  de  U  manière  d*agir.  Un  tour 
d'honnête  homme.  Un  tour  de  fripon. 
Ceft  un  vrai  tour  d'ami.  Il  lui  joua 
d'un  tour  de  filou. . 

On  die ,  donner  un  tour  à  une  af- 
faire; pour  dire  ,  la  faire  voir  d*un 
certain  cô:é ,  la  faire  paroîcre  d*une 
certaine  façon.  Le  Rapporteur  a 
donné  un  bon  tour  àfon  affaire.  La 
réujfite  dépend  du  tour  qu'on  donnera 
àlachofe. 

Tour,  en  parlant  d^éloauence  ,  de 
pocfîe,  de  ftyle,de  période-,  fe  prend 
pour  la  manière  dont  on  exprime 
{es  penfées ,  &  dont  on  arrange  fes 
termes,  foit  en  parlant,  foit  en 
écrivant. 

Il  y  a  des  tours  ir  réguliers  qui  ren- 
dent le  ftyle  élégant.  On  'met  fou- 
vent  le  régime  devant  le  verbe  pour 
donner  de  la  nobUfle  au  ftyle  , 
comme  dans  cet  endroit  :  »  celui 
o  qui  nous  a  donné  la  naiflance  , 
»  nous  l'évitons  comme  un  enne- 
f>  mi....  ».  Le  tour  régulier  eft  ; 
»  nous  évitons  comme  un  ennemi 
«  celui  qui  nous  a  donné...  ».  Il  y  a 
un  autre  tour  irrégulier  ,  qui  con- 
iîfte  à  mettre  le  noniinaiif  après 
fon  verbe  :\:e  renverfement ,  bien 
loin  d'être  vicieux ,  a  de  la  gran- 
deur, &  eft  quelquefois  abiolu- 
ment  nécelTaire.  Exemple  :  »  ils 
»>  n'eurent  pas,  les  barbares ,  le  plai- 
»  (îr  de  le  per<1re,  ni  la  gloire  de  le 
»  mettre  en  fuite  ».  Cette  tournure 
eft  bien  plus  belle  que  de  dire!  >  mais 
»>  les  barbares  n'eurent  pas  le  plai- 
»  (îr..  Autre  exemple:  «déjà  frémif- 
»  foit  dans  fon  camp  l'ennemi  con- 
•>  fus  &  déconcertéidéjà  prenoit  l'ef- 
n  fot  pour  s'avancer  dans  les  mon* 
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)»'tagnes ,  cet  aigle  dont  le  vol  hardi 
i>  avoir .  d*abord  effrayé  nos  pro- 
»  vinces  ».      ^ 

Il  eft  quelquefois  indifpenfable  à% 
mettre  le  nominatif  après  le  verbe  « 
fi  l'on  ne  veut  pas  tomber  dans  un 
ftyle  fade  &  languillant.  Exemple  : 
»  il  s'élève,  du  fond  des  vallées» 
»  des  vapeurs  fulfureufes  donc  fe 
»  forme  la  foudre  qui  tombe  fuc 
»  les  monugnes  »>.  Il  feroit  bien 
moins  noble  de  dire  m  dont  la  foa- 
»  dre  9  qui  tombe  fur  les  mon« 
M  tagnes,  fe  forme  ». 

Il  y  a  encore  un  autre  tour  réea^ 
lier  qui  eft  fort  élégant  dans  un  dis- 
cours oratoire.  Exemple  :  >»  il  Ta-* 
n  voit  bien  connu ,  Meftieurs ,  que 
A»  cette  dignité  Se  cette  gloire ,  donc 
»  onrhonoroit,n*étoient  qu'un  titre 
i>  pour  la  fépulture  ».  Autre  exeti* 
»  pie  :  »  je  l'avois  prévu  ,  que  ce 
»  haut  degré  de  grandeur  feroit  U 
'»  caufe  de  fa  rume  ». 

U  y  a  des  tours  qui  conviennent 
aux  payions.  L'omimon  des  liaifons» 
par  exempte  ,  donne  beaucoup  de 
vivacité  au  ftyle  &  produit  quelque- 
fois le  fublime  aexpreftion.  En 
effet ,  dit  Longin ,  un  difcours  que 
rien  ne  lie  6c  n'embarraflfe  marche 
avec  rant  de  rapidité  ,  qu'il  femble 
aller  plus  vite  que  la  penfée  même. 
M.  de  Voltaire  a  peint  avec  cette 
chaleur  le  tumulte  d'un  affaut  : 

-  Tels  qu'aux  remparts  de  Troyc  on  peint 
les  demi-Dieux» 
Leurs  amis  couc  faoglaas  (ont  en  foule  aa* 
tour  d'eux  \ 

Franfois^  Anglais  ,  Lorrains  que  la  fureur 

affemble  , 
Avanf  oient  ,   comhattoient  ,   frapoient  , 

mouroient  tnfcmhle. 

U  en  eft  de  même  des  tranfitions 
imprévues  j  par  lefquelles  l'écri- 
vain » 
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Vaîn  interrompant  tont-à-coop  fa 
narration  ,  met  fans  en  avertir  »  un 
difcoars  dans  la  l>oache  d'un  de  fes 
héros.  Le  Pocte  que  nous  venons 
^e  citer  nous  fournira  deux  ezem« 
pies  de  ce  tour  bien  propre  â  donner 
de  la  chaleur  au  ftyle: 

Da  {bidat  effréné  la  valeur  tourne  en 
rajcj 

Il  livre  toac  au  feu  »  aux  flammes  >  an 
pillage. 

Henri  ne  les  voie  peint  s  Ton  vol  impé- 
tueux 

Pourfuivoic  Tennemi  fuyant  devant  fes 
yeux. 

5a  viôoire  Tenflamme ,  &  fa  valeur  l'em- 
porte 5 

Il  franchie  les  faubourgs  :  il  s'avance  à 
la  porte  : 

Compagnons  ,  apporte^  &  le  fer  &  le 
feu; 

Venei ,  vole^ ,  monte:^  fur  ces  murs  or- 
gueilleux. 

Dans  cet  inftant ,  paroit  dans 
lés  airs  un  phantôme  éclatant  de 
lumière.  C'ell  Saint  Louis  <yxi  vient 
arrêter  la  fougue  des  vainaueurs 
par  un  difcours  plein  de  tendrefle. 
Le  pocte  continue  ainfi: 

«...  A  ces  accens  >  plus  forts  que  le 

tonnerre  * 
Le  foldat  sépouvante  ;  il    embrafle  la 

terre  ; 
11  quitte  le  pillage.  Henri  plein  de  Tar. 

deur 
Que  le  combat  encpre  enflaminoit  dans 

fon  cœur  ; 
Semblable  à  l'Océan  qui  s'appaife  &  qui 

gronde  : 
ù  fatal  habitant  de  tinvipble  momfe  ! 
Que  viens-tu  m* annoncer  dans  ce  féjour 

d^  horreur  ! 

Cette  tranfition  ,  Henri  dit  ou 
farU  de  forte  ,  n'eût-elle  pas  fendu 

TomcXXVlIL 
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le  ftyle  lânguiflTant?  Le  véritable 
lieu  de  cette  figure  ,  comme  le  re* 
marque  Longin^  c'eft  quand  le  temps 
prede ,  &  que  1  occanon  préfente  ne 
permet  pas  de  différer  \  ce  qui  e(t 
parfaitement  juftiâé  par  les  exem- 
ples allégués.  Il  y  a  autant  de  tours 
dans  le  difcours»  quil  y  a  de  tropes 
difFérens. 

On  dit  ^une  ptrfonne  a  un  tour 
dUfpr'u  agréable  ,  qu'elle  a  un  tour 
agréable  dans  Befprit;  pour  dire"; 
au  elle  préfente  les  chofes  fous  une 
rorme  agréable. 
Tour»  figniSe  aufli,  rang  fuccefpf» 
alternatif.  Il  faut  que  chacun  parle  à 
fon  tour.  La  caufe  fera  appelée  à 
tour  de  rôle. 

Il  fe  dit  particulièrement  en  ma-r 
tière  bénéficiale  »  du  rang  dans  le« 
quel  plufieurs  perfonnes  ont  droic 
de  nommer  ou  préfenter  fucceffive-^ 
ment  aux  bénénces  qui  viendront  2 
vaquer. 

La  préfentation  ou  collation  par 
tour  dépend  des  titres  &  de  la  pof-. 
fellion. 

Quelquefois  l'Évcque  nomme  par 
tour  avec  le  chapitre. 

Les  Chanoines  entr*eux  préfentene 
ou  confèrent  ceruins  bénéfices  pac 
tour. 

Entre  plufieurs  co- patrons  ecclé« 
(iaftiques ,  cbaçim  d'eux  nomme  i 
foc  tour^ 

On  appelle  tournaires  -ceusç  qui 
préfentent  ou  confèrent  par  roi/r. 

La  manière  de  compter  le  tour 
dépend  auf&  des  titres  &  de  la  po(>- 
feâion  y  en  Quelque  endroit  chacun 
nomme  pendant  uneannée,  çnd*au' 
très  pendant  fix  mois  ou  un  mofs^ 
en  d'autres  chacun  des  tournaires  à 
fa  femaine.  * 

11  n'y  a  que  les  lettres  de  nomi<- 
nation  ou  collation  qui  fafTent  tour. 

X^a  collatiop  nécefTaire  entre  col- 
D  d 
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latears  qai  confèrent  alternative- 
snenc,  fait  tour. 

Une  collation  nulle  remplit  même 
le  four  du  collateur. 

Mais  le  Roi  ne  j>erd  point  fon 
tour  pour  avoir  préfenté  un  inca- 
pable. 

Une  collation  faite  pour  caufe  de 
permutation  fait  taur^  quoiqu'elle 
n'ait  pas  été  fuivie  de  poneffion ,  ce 
qui  s'entend  pourvu  que  la  collation 
ait  été  faite  par  l'ordinaire  8c  du 
confentement  du  patron* 

Le  Chanoine  tournaire  eft  le  vrai 
coUateur  ordinaire  ^  &  la  réHgna- 
tion  faite  entre  entre  fes  mains  eft 
canonique. 

On  dit  adverbialement  »  tour  à 
tour;  pour  dire ,  fucceflî  vement ,  l'un 
après  rautre<  Vous  plaiderci  tour  à 
tour. 
Tour,  fe  dit  encore,  d'une  machine 
dont  on  fe  fert  pour  façonner  bn 
rond  le  bois ,  l'ivoire ,  la  corne  & 
même  les  métaux. 

Ceft  la  facilité  de  6iiller  &  de 
polir  le  bois  qui  a  fait  imaginer  & 
perfeâionner  le  tour*  Les  bois  tes 

{>lus  durs>  &  fur  lefquels  le  fer  Ôc 
'acier  trouvent  à  peine  prife,  com- 
me le  buis  9  le  gayac  &  l'érable , 
étant  dans  les  mains  d'un  Tourneur^ 
fe  dégroffîffent,  s'arrondiffent,  s'or- 
nent de  filets  ,  de  gorges ,  de  can« 
nelures  ,  de  pommes ,  &  deviennent 
fous  ton  cifeau  colonne,  baluAre^ 
fupport,  boîte ,  couvercle ,  cuvette  t 
en  un  mot  tout  ce  qu'il  lui  plaît. 
On  a  vu  dans  tous  les  temps  l'agréa- 
ble exercice  du  tour  pafTer  des  arti- 
fans  aux  per(bnnes  les  plus  diftin- 
guées,  défennuyer  les  foinatres,  6c 
amufer  les  princes  mêmes. 

L'invention  du  tour ,  même  du 
-tour  porté  à  un  très  haut  poiot  de 
perfeâion ,  femble  être  d'une  gran- 
de antiquité^  û  l'on  s'en  rapporte! 
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an  témoignage  de  pluHeurs  Auteur» 
anciens  »  enti'autres  i  celui  de  PH« 
ne ,  qui  dit  que  Fon  tournoit  de  ces 
vafes  précieux  enrichis  de  figures^ 
8c  d'ornemens  à  demi-boflfe  »  donc 
auelques-uns  font  encore  l'ornement 
des  cabinets. 

On  peut  dîftinguer  deux  princi- 
pales eipèces  de  tours  fer vant  pour 
travailler  des  pièces  »  dont  le  con- 
tour eft'  régulier  :  favoir ,  les  grands 
tours,  dont  la  matière  principale  eft 
le  bois,  &  dont  fe  fervent  fur- tout 
les  maîtres  Tourneurs  &  les  Table- 
tiers,  &  les  tours  de  fer  qui  font 
beaucoup  plus  petits.  11  7  a  de  ceS' 
derniers  touts  qu'on  place  dans  un* 
étau ,  6c  que  Ton  fait  mouvoir  aifé* 
ment  par  le  moyen  d'un  archet.  A 
regard  des  grands  tours  fiu:  kfquels 
on  travaille  de  gros  ouvrages ,.  teU 
que  les  baliiftres  de  bois  ou  de  pier- 
re ,  on- leur  imprime  le  mouvement 
par  le  moyen  d'une  roue  tournée 
par  un  ou  deux  hommes  ;  fî  les  ou- 
vrages font  plus  légers ,  on  fe  conr- 
tente. d'une  marche  que  le  pied  de 
FOuvrier  fait  mouvoir. 

Le  tour  ordinaire  eft  compof?  de 
deux  membrures  de  bois  de  chêne  , 
appelées  jumelles  y  qui  font  placées 
de  niveau  parallèlement  l'une  i  l'au- 
tre/à  plus^ou  moins  de  diftance  » 
à  proportion  de  l'épaiflTeur  de  la 
queue  des  poupées  qu'on  doit  placer 
entre  deux»  Ces  Jumelles  font  em- 
boîtées par  les  deux  bouts  dans  deux 
jambages  qui  oiit  environ  quatre 
pieds  de  hauteur ,  &  d'où  dépend 
toute  la  folidité  de  la  machine  y  ils 
font  emmortoifés  de  bout  &  d'a- 
plomb dans  deux  gros  morceaux  de 
bois  carrés  placés  de  champ  fur  le 
plancher ,  &  qui  portent  le  nom  d% 
Jemellcsj  î  caufe  de  leur  forme  apla- 
tie. 

I.es  poupées  font  placées  1  comme 
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ftoiis  Tarons  dit^  dans  rinttnrallc 
qui  fépare  les  jumelles  Tune  de 
l'autre;  elles  font  toutes  deux  d'une 
égale  hauteur,  longueur  &  grof- 
fenr. 

Lejuppon  eft  ainfi  nommé ,  par- 
cequ*il  fert  à  appuyer  de  foutenir 
les  difFérens  outils  tranchans  avec 
iefquels  l'Ouvrier  travaille  les  piè- 
ces qu'il  met  fur  le  tour.  Cette  oar- 
re  eft  foutenue  elle-même  (îir  deux 
morceaux  de  bois  appelés  /es  bras  s 
te  qui  font  placés  de  chaque  côté 
vers  le  haut  des  poupées.  Ceft  au- 
deffus  des  bras  des  poupées  que  font 
les  pointes  d'acier  entre  lesquelles 
fe  met  la  pièce  que  l'on  veut  tour- 
ner. On  donne  le  nom  de  lunette  à 
une  efpèce  de  troifième  poupée , 
qui  eft  moins  épaifle  que  les  deux 
autres  &  fans  pointe;  elle  fert, 
i^.  à  foutenir  les  mandrins  dont 
Dous  parlerons  plus  bas  ;  x^.  à  tour- 
ner  en  l*air,  c'eft  à-dire ,  à  appuyer 
par  un  bout  feulement  les  pièces 
qu'on  Veut  creufer  en  dedans. 

Les  pièces  que  Ton  tourne  reçoi- 
vent le  mouvement ,  de  la  marche 
qui  eft  au-defTous  des   pieds  du 
Tourneur  ,  &  de  \ archet  qui  eft  au- 
deftus  de  fa  tète.  Cet  archet  n'eft 
autre  chofe  qu'une  perche  attachée 
le  long  du  plancher  de  TAttelier , 
&  qui  fait  reflotr ,  c'eft-à-dire ,  qui 
fe  relève  d'elle-même ,  lorfqu  on  la 
tire  par  le  bout  qui  n*eft  point  at- 
taché.  La  marche  eft  un  bâti  de 
menuiferie  de  forme  triangulaire , 
ou  bien  Hmplemenr  une  tringle  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  pieds.  Il  y  a 
une  corde  attachée  par  un  des  bouts 
à  la  partie  libre  de  l'archet  >  &  par 
Tautre  bout  à  la  marche.  Cette  cor- 
de fait  un  tour  fur  l'ouvrage  qu'on 
veut  tourner ,   où  fur  le  mandrin 
auquel  il  eft  collé.  Ainfi  le  Tour- 
neur eo  appuyant  le  pied  Cur  Ja 
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marche /8c  en  le  relevant  altetaa|t« 
vement  &  avec  régularité,  le'man- 
drin  ou  Touvrage  tourne,  &  alors 
le  ToUrneur  armé  d'un  outil  qu*il 
tient  appuyé  fut  le  fupport ,  &  dont 
il  préfeiite  la  partie  tranchante  à  la 
pièce  qui  eft  mr  le  tour ,  fait  pren- 
dre à  cette  pièce  telle  figure  que  boa 
lui  fembte. 

Les  mandritts  des  Tourneurs , 
font  en  général  des  pièces  de  bois  » 
dont  le  corps  elt  cylindrique ,  îc 
dont  l'ufage  eft  de  fervir  en  quelque 
forte  d'alonge  pour  les  pièces  qu'on 
veut  tourner ,  quand  elles  n'ont  pas 
afiez  d'épaifieur  pour  êcre  tournées 
entre  les  deux  pointes  du  tour.  Mais 
on  fent  bien  que  leur  forme  doic 
varier  fuivant  la  nature  &  la  force 
de  l'ouvrage  auquel  elles  font  def-- 
tinées.  Si  les  pièces  que  l'on  veut 
mettre  fur  le  tour  doivent  avoit  un 
trou  au  milieu ,  comme  font  les 
poulies  par  exemple ,  on  fe  fert  d'un 
mandrin  qui  a  une  queue  de  fer  fi 
l'ouverture  eft  étroite ,  ou  une  queue 
de  bois  fi  elle  eft  grande.  La  queue 
de  ce  mandrin  pafle  par  l'ouverture 
de  la  poulie ,  &  porte  fur  la  pointe 
d'une  des  deux  poupées ,  &  le  man* 
drin  lui  même  eft  porté  par  l'autre 
côté ,  fur  la  pointe  de  l'autre  poupée. 
Si  la  pièce  qu'on  rourne  ne  doic 
point  être  percée ,  le  mandrin  n'a, 
pas  de  queue  ;  on  y  attache  feule« 
ment  la  pièce  avec  du  maftic ,  ou 
bien  on  l'y  fait  tenir  par  le  moyen 
de  deux  ou  trois  pointes ,  dont  le 
mandrin  eft  armé  a  l'un  de  fes  bouts  , 
eiiforte  que  des  deux  pointes ,  l'une 
touche  le  bout  du  mandrin ,  &  l'au-. 
tre  la  pièce  qui  y  eft  attachée. 

Quant  aux  pièces  qui  fe  tournent 
en  Pair ,  onWe  fe^t  de  mandrins  » 
qui  d'un  bout  font  foutenus  par  la 
pointe  d'une  des  poupées ,  &  qui 
par  l^autre  bout  ^  où  ils  ont  une  vis 
^  D  d' i  j 


Digitized  by 


Google 


N 


m  TOÛ 

de  fer  ou  de  cqivre,  s'appayént 
contre  le  trou  de  la  poupée  à  lunet* 
te.  On  met  à  cerre  vis  une  boîte , 
c'eft  à-dire,  une  pièce  de  bois  qui 
a  un  écrou  d'un  côte  pour  recevoir 
la  vis  ,  &  qui  eft  plarte  de  l'autre , 
pour  y  attacher  avec  des  pointes  ou 
du  maftic  ce  que  Ton  veut  tour- 
ner. 

Le  tour  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  celui  dont  le  mécanifme  eft 
le  plus  fimple ,  auflfî  ne  fert-il  que 
pour  tourner  des  pièces  abfo{ument 
îphériques  ou  circulaires,  ou  des 
pièces  dont  les  ornemens  font  des 
portions  de  fphères  ou  des  cercles 
léguliersr  l^s  tours  qu'on  emploie 
pour  faire  des  pièces  irrégulières , 
telles  que  des  écrous ,  des  vis,  des 
ovales  ,  des  colonnes  torfes ,  &c. 
font  beaucoup  plu?  compliqués. 

On  dit ,  quune  femme  a  h  bras  y 
la  main  y  la  gorge  faits  au  tour;  pour 
dire ,  qu^elle  les  a  parfaitement  bien 
faits. 

On  dit  dans  le  même  fens,  opLun 
homme  y  Qu'une  femme  font  faits  au 
tour. 

Tour,  fignifie  aulîî  une  efpcce  d'ar- 
moire  ronde  &  tournante,  qui  eft 
pofée  dans  Tépairteur  du  rour^  & 
qui  fert  aux  Religieufes  potir  faire 
paffer  ce  qu  elles  reçoivent  du  de- 
hors, ou  ce  quelles  y  envoyeur. 
Faire  pajfer  quelque  ckofe  par  le 
tour. 

On  fe  fert  de  pareille  machine  au 
Conclave. 

Tour  de  reins  ,  fe  dit  d'une  rupture 
où  foulure  de  reins  caufee  par  quel- 
qu'efForj.  //  a  un  tour  de  reins^  Il 
s*efl  donné  un  tour  de  reins. 

On  dir  figurément  &  familière- 
ment ,  qu'i^/z  homme  a  eu  un  tour 
4e  reins  ,  qu'on  lui  a  donné  un  tour 
de  reins i  pour  dire,  qu'on  lui  a  nui 
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tn  ^elque  chofe,  qu*on  Pa  faft 
échouer  dans  fon  deftein. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
TOUKAINE}  province  de  France  qui 
forme  un  des  grands  Gouvernemens 
généraux  militaires  du  Royaume  5 
elle  eft  bornée  au  feptenrrion  par  le 
Vendômois  &  une  partie  du  Maine , 
au  midi  par  le  Poitou  &  une  partie 
du  Berri,  au  levant  par  la  même 
Province  &  le  Blaifois ,  &  au  cou- 
chant par  l'Anjou  &  une  partie  du 
Poitou. 

On  lui  donne  vingt-quatre  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur  du 
feptentrion  au  midi ,  depuis  Ville- 
porcher  |ufqu  à  Tournon ,  &  vingt- 
une  lieues  dans  fa  plus  grande  lar^ 
geur  du  levant  au  couchant ,  depuis 
Bourré  fufqu  à  Candes.  La  largeur 
de  cette  Province  eft  fort  îndérer- 
minée  ,  fur-tout  du  côté  de  la  Loire  z 
elle  eft  de  dix- huit  lieaes  au  plus  à 
la  gauche  de  cette  rivière ,  &  à  Ur 
droite,  vers  le  feptentrion,  f» lar- 
geur eft  â  peine  de  douze  â  treize 
Kenes* 

La  Tou raine  eft  naturellement 
divifce  par  la  Loire  en  deux  parties , 
que  l'on  diftingue  en  haute  &  bafle. 
Cette  dernière  eft  au  feptentrio» 
de  la  Loire,  &  la  partie  haute  au 
midi.  Tours  eft  la  capitale  de  toute 
la  Province  &  de  la  partie  baffe  ea 
particulier. 

La  Touraine  eft  arrofée  par  ui» 
grand  iTombre  de  ïivières ,  dont  les 
plus  confidérables  font  la  Loire,  le 
Cher ,  l'Indre ,  la  Vienne  j  les  aun  es 
font  la  Creufe ,  la  Cife  ,  la  Goure  , 
la  Branfle  ,  la  Choifille ,  la  Brenne  > 
lâFare,  l'Aurion,  TÊchandon  ,  KIn* 
drois,  la  Bufle,  la  Vède,  la  Manfe, 
la  Claife ,  le  Brignon ,  TAigronne  y 
le  Petit  Cher,  le  Grémot,  &  les 
deux  petites  rivières  de  Ligueil  & 
du  Pont- Germain*  Plus  de  cinquante 
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{KJttts  jetcs  i  ptopos  far  toutes  ces 
rivières  ,  en  réuniffint  les  différen- 
tes parties  de  la  Province  que  leurs 
eaux  divifent ,  fourniirenr  une  corn- 
munication  prompte  fiC  facile  d'un 
canton  à  un  autre. 

©utre  les  lurcies  &  Jevées  qui 
refTerrent  les  lits  des  grandes  riviè- 
res ,  &  fourniflent  aux  voyageurs 
des  chemins  commodes, il  yaencore 

flufieurs  grands  chemins  royaux  : 
un  conduit* de  Tours  a  U  Flèche  , 
l'autre  de  Tours  au  Mans,  le  troi- 
fième  de  Tours  à  Vendôme.  Au 
midi  de  la  Loire  eft  cette  belle  rou- 
te de  Tours  en  Efpagne  ,  qui  par- 
^  tagée  à^droite&*s(  gauche  ,prcfenre 
d'un  côté  le  chemin  de  Tours  à 
Chinon ,  &  de  l'autre  celui  de  Tours 
â  Loches. 

A  ces  routes  Jes  pUisconfidérables 
'de  la  Province,  on  doit  ajouter  celle 
de  Tours  à  Angers  ,  ôc  celle  de 
iTours  à  Richelieu. 

Le  climat  de  la  Touraîne  eft  fort 
tempéré ,  &  les  terres  y  produifenr 
tout  ce  qui  eft  nécellàire  ^  la  vie» 

Le  principal  commerce  de  certe 
Province  confifte  dans  le  débit  des 
marchandifes  de  draperie  ,  tan- 
nerie &  foierie  qui  fe  fabriquent 
dans  le  pays.  La  draperie  fur  établie 
dTourspar  lettres  patentes  de  Char- 
les Vlltjdu  ^  Mars  14^0,  avec 
exemption  aux  ouvriers  pendant 
dix  ans  de  guet, de  garde  de  portes 
&  d'aides.  Les  draps  qu'on  fabri- 
quoit  dans  certe  manufacture  étoient 
autrefois  eftimés  ,  6c  on  a  compté 
i  Tours  plus  de  deux  cent  cinquante 
métiers  &  plus  de  cent  vingt  maî- 
tres; mais  les  guerres,  la  mortalité 
&  la  difficulté  des  temps  ont  fait 
entièrement  tomber  cette  manufac- 
ture en  Touraine  ;  elle  ne  s'eft  fou- 
teoue  que  dans  la  feule  ville  d'Am-. 


TOU  xty 

Doife  ,  dont  les  étamines  &  les  dro- 
guets  font  fort  eftimés. 
ia  tannerie  étoit  une  manufadure 
qui  attiroit  autrefois  beaucoup d'ar- 
geitdans  k  Touraine  ,  &  qui  en  a 
enrichi  nombre  de  familles.  On 
affure  qu'il  y  avoir  plus  de  quatre 
cens  tanneries  en  Touraine  y  mais 
aujourd'hui  il  n'en  refte  guère  plus 
de  cinquante  dans  toute  la  Province. 
On  attribue  cette  décadence  au  peu 
de  confommation de  bœufs,  de  tau- 
Nreaux  Se  de  vaches  ,  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Tours  ,  où  il 
ne  fe  confomme  à  préfent  que  vingt- 
cinq  â  trente  bœufs  par  femaine, 
au  lieu  de  quatre-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  qu  on  y  confommoit  au- 
trefois. 

La  foierîe  eft  la  manufaélure  la 
plusconfidérable  &  la  dernière  éta- 
blie en  Touraine.  Louis  XI  envoya 
chercher  des  ouvriers  à  Gènes ,  à 
Florence  ,  i  Venife  &  jufques  dans 
la  Grèce  pour  former  cet  établiffè- 
ment  :  il  obligea  d'abord  les  habi- 
tans  à  loger  ct:s  étrangers  &  à  leur 
fournir  luftenfile  ,  &  dès  1480  il 
leur  permit  par  lettres  patentes  de 
s*établir ,  en  leur  accordant  un  pri- 
vilége.  L'induftrie  de  ces  fabricant 
fe  perfedlionna  bientôt  au  point  , 
que  dès  le  miniftère  du  Cardinal 
de  Richelieu  cette  manufa^ure  éga- 
loitou  furpaflToit  celles  d'Angleterre 
&  de  Gènes.  On  comptoir  pour  lors 
dans  la  feule  ville  de  Tours  vingt 
mille  ouvriers  en  foie  ,  plus  de 
huit  mille  métiers  d'étoffes  de  foie , 
fept  cens  moulins  à  foie ,  &  plus 
de  quarante  mille  perfonnes  em- 
ployées à  dévider  la  foie  ,  â  l'ap- 
prèrer  &  à  la  fabriquer  ;  fans  parler 
de  la  rubannerie  dont  il  y  a  eu  au-* 
trefois ,  tant  â  Tours  qu'aux  en- 
virons ,  plus  de  trois  mille  métiers^ 
11  n'en  refte  plus  mainteuant  qvl^ 
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foizante  ou  environ.  Plofienr^  càufes 
onc  concouru  i  faire  tomber  ces 
nianafa(!ïures.  L'obligation  qu'on 
a  impofée  aux  fabricans  d'acheter 
à  Lyon  les  foies  dont  ils  ont  befoin  ^ 
la  fortie  des  ouvriers  hors  du  royau- 
me ,  &  enfin  ladiminution  du  com- 
merce avec  TEtranger  ^  ont  con- 
tribué a  la  diminution  de  cette  fa- 
brique qui  attiroit  autrefois  dans  la 
Touraine  plus  de  dix  millions  par 
an. 

Hijloirc.  La  Touraine  fut  fubju- 
guée  par  les  Romains ^  Tan  friz  de 
Fa  naifTance  de  Jéfus-Chtift  \  nuis 
en  480  elle  fut  prife  par  les  Wi(i- 
gots,  qui  poiTédoient  alors  le  royau- 
me d'Aquitaine.  Les  François  s'en 
étant  emparés,  en  509  ,  cette  pro- 
vince fut  gouvernée  par  des  Com- 
tes amovibles  à  la  volonté  des  Rois, 
jufqu'à  ce  que  Hugues  Capet ,  de- 
venu roi  des  François ,  en  eut  aban- 
donné la  propriété  héréditaire  à  ces 
mêmes  Comtes,  à  condition  tou- 
tefois de  fa  révetfibilité  à  la  cou- 
ronne par  défaut  d'hoirs  mâles  ou 
par  félonie.  Le  fort  de  la  guerre  en 
rendit  les  Comtes  d'Anjou  maîtres 
en  1 044 ,  &  cette  province  paiTa  par 
fucceffion  fous  la  domination  des 
Rois  d'Angleterre  ,  qui  la  pofledè- 
rent  affez  longtemps  fous  le  titre 
de  comté  j  jufqu'à  ce  que  Henri  lU, 
fils  de  Jean  Sans-terre ,  renonça  par 
le  traité  de  l'an  1^5^,  qu'il  fit  avec 
Saint  Louis ,  aux  droits  qu'il  pou* 
voit  avoir  fur  la  Touraine ,  &  fur 

Îlufieùrs  autres  Provinces.  Le  Roi 
ean  l'érigea  en  Duché-Pairie ,  l'an 
I  j  5  tf ,  en  faveur  de  Philippe  >  fon 
fils  >  depuis  Duc  de  Bourgogne. 
Cette  province  a  été  enfuite  donnée 
^  plufieurs  fois  en  apanage  aux  fils 
de  France  \  mais  après  la  mort  de 
jFrançois ,  Duc  d'Alençon  ,  &  frère 
4p  n^m  m^  elle  a  été  réunie  au 
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domaine  dont  elle  n'a  plut  été  ^ 
parée. 
TOURBE  j  fubftantif  féminin.  Turfa; 
Subftance  poreufe ,  commtmémenc 
légère  6c  hbreufe,  d'un  brun  noi(a« 
tre  j  grafTe ,  bitumineufe  &  inflam- 
mable, laquelle  fe  trouve  dans  cer-- 
raines  prairies  à  une  très- petite  pcc 
fondeur.  Cette  matière ,  qui  depuis 
long- temps  fert  de  chaunage  dans 
les  pays  oii  elle  eft  abondante  ,  ic 
où  le  bois  n'eft  pas  commun ,  brûle 
afiez  bien  ;  mais  quoiqu'elle  donne 
un  feu  trèivif ,  elle  ne  produit  que 
peu  de  flammes  ;  &  elle  répand ,  en 
brûlant ,  une  odeur  plus  ou  mpins 
défagréable  :  ces  deux  inconvéniens 
ont  rait  négliger  l'ufage  de  la  tourbe 
dans  les  endroits  où  l'on  a  été  â  por- 
tée de  fe  procurer  du  bois  commo^ 
dément.  11  paroît  cependant ,  félon 
les  obfervations  de  sA.  Guettard  « 
que  pour  une  infinité  d'tifage^  cette 
matière  cotnbuflible  pourroit  être 
fubftituée  au  bois  avec  économie  de 
la  part  des  Particuliers  ,  &  avec 
avantage  pour  TÊtat,  qui  trouve- 
roit,  dans  cette  reflburce  fi  prochai- 
ne &  fi  facile  j  des  moyens  de  di- 
minuer d'un  côté  la  confommation 
de  bois  qui  devient  effrayante  \  iC 
de  l'autre  ,  verroic  augmenter  le 
nombre  Ats  terres  arables  que  ht 
néceflité  du  chauffage  oblige  de 
planter  en  bois. 

La  tourbe ,  fuivanc  le  fentiment 
aflez  général  des  Naturaliftes ,  adopté 
en  ce  point  par  M.  Guettard ,  n'efl: 

3u'une  fubftance  végétale  formée 
e  débris  d'herbes ,  de  feuilles  &  de 
plantes  pourries  ,  &  converties  pac 
cette  putréfa£i:ion  en  une  maflè  noi- 
râtre ,  onâueufe  &  combuftible* 
Ceci  étant ,  la  nature  de  la  tourbe 
doit  varier  fuivast  celle  des  plantes 
qui  l'ont  produite.  On  préfume  que 
b  tourbe  de  (iollande  ^  qui  pafl^ 
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^or  im$  des  meilleures  que  Ton 
connoiflfe ,  ne  doit  ce  degré  d'ex- 
cellence qa'aux  plantes  marines 
dont  elle  a  été  formée  'y  peut-îcre 
m&me  s'en  trooTeroit-il  de  cette  ef- 
pèce  dans  plafieurs  autres  endroits 
échappés  aux  eaux ,  ces  plantes  ayant 
|>u  y  être  portées  par  des  inonda- 
tions dont  on  trouve  tous  les  jours 
des  veftiges.  Au  refte ,  tout  pays  qui 
a  éprouvé  de.  la, part  des  eaux  «  des 
révolutions  confidérables,  renferme 
nécefTairement  dans  fon  fein  une 
tourbe  plus  ou  moins  bonne. 

En  Hollande,  on  s'alfure  fi  un 
terrain  contient  de  la  tourbe ,  en  en- 
fonçant en  terre  des  pieux ,  lefquels 
entrent  facilement  quand  une  fois 
la  première  croûte  »  qui  forme  le 
gazon  de  ta  prairie ,  eft  percée.  Sous 
cette  croûte  ,  la  terre  eft  molle , 
comme  détrempée  :  de  tels  terrains 
femblent  trembler  fous  les  pieds  , 
&  ne  préfenrent  aucune  réhftance 
îufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la 
couche  de  fable  ,  qui  ne  fe  trouve 
fouvent  qu'à  une  profondeur  con- 
£dérable  :  on  enlève  la  matière  li- 
moneufe ,  on  la  porte  fur  une  prai- 
rie 5  où  Ton  a  préparé  une  aire  ou 
enceinte  entourée  de  planches  pofées 
fur  le  tranchant  :  le  limon  ou  bour- 
bier diminue  à  mefure  qu'il  fe  def- 
sèche  pendant  l'été  ;  mais  avant  que 
la  terre  ait  perdu  toute  fa  molleflê  , 
on  s*en  fert  pour  retenir  les  eaux 
dans  les  viviers.  Quand  on  la  def- 
tine  i  brûler ,  on  y  forme  des  lignes 
en  longueur  Se  en  jargeur  avec  un 
inftrumenf  tranchant ,  afin  de  poa- 
voir  divifer  plus  aifément  la  tourbe 
après  fon  defsèchement.  Chaque 
motte  de  tourbe  a  huit  i  neuf  por-<^ 
ces  de  longueur  y  Se  quatre  à  cinq 
pouces  d'épaiffeur.  On  voit  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Hollande ,  des 
efpèces  de  lacs  qm  ont  été  formés 


T.OU  115 

par  la  main  des  hommes,  dans  les 
endroits  d'où  l'on  a  tiré  la  tourbe. 

Les  prairies  hautes  qui  contien* 
nent  de  la  tourbe  de  mauvaife  qua- 
lité ,  font  remphes  de  prefle  »  de 
joncs ,  de  rofeaux  &  d'autres  mau- 
vaifes  herbes,  mais  fur-tout  de  plan- 
tes graminées  comme  les  fouchets  » 
les  cypéroïdes ,  &  même  de  coquil- 
les. Dans  celles  qui  font  balTes  Sc 
en  forme  de  vallées ,  les  eaux  qiM 
n'y  coulent  que  dans  le  tems  des 
orages ,  ne  conrribaent  pas  pour  peu 
i  la  produâion  de  ces  matières  conv 
bulHbles  Sc  à  leur  excellence ,  en  ce 
qu'elles  lavent  la  furface  des  mon^ 
tagnes  Sc  des  vallées  qoi  font  com« 
munément  recouvertes  des  parties 
de  végétaux  qu'elles  entraînent  Se 
dépofent  fucreflfivement  dans  les- 
trous  &  â  différentes  hauteurs  fil  y 
a  des  endroits  où  l'on  fouille  la  tour<r 
be  depuis  deux  pieds  jufqu'à  vingt 
pieds  de  profonde,  ifr.  L'ouvertuie 
que  Ton  fait  pour  tirer  cttre  fubf^ 
tance  inflammable  ,  eft  fouvent  de 
quatre  toifes  carrées. 

On  obferve  dans  la  coupe  de^ 
bords ,  différens  lits  horifontaux  de 
tourbes: comnminément  le  premier^ 
qui  eft  placé  immédiatement  au*^ 
deflous  du  fol  de  la  prairie ,  à  en-* 
viron  un  pied  d'épaifTeur  j  il  eft 
rempli  d'une  affez  grande  quanti t^é* 
decoquillages  de  différentes  efpèçés^ 
tant  terreftres  que  âuviatiles.  Ces 
coquilles,  qu'on  pourroit  aifément 
trouver  dans  le  banc  même  de  tourbe 
qji  les  contient ,  fe  ramaflent  en- 
core bien  plus  aifément  dans  le» 
coins  des  tourbières  que  l'eau  a  rem^ 
plies  :  elles  font  ordinairement  tou« 
tes  bhinches  ^  ât  il  ne  lecrr  a  manqué* 
que  le  rems  pour  les  détruire  entiè^ 
rement  :  ce  font  elles  qui  font  que 
la  plupart  des  tourbes  produifent  un* 
kiottvement  d'effervefcence  dans  lef 
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liqueurs  acld«s.  On  trouve  encore 
dans  ce  même  premier  banc  de 
tourbe  ,  une  quantité  aflez  confidé- 
rable  de  terre  mêlée  qui  en  altère 
beaucoup  la  qualité.  La  tourbe  qu'il 
donne  eft  ,  pour  parler  le  langage 
des  ouvriers  ,  tcrrcufe ,  coquillcufe  & 
efcargoteufc.  Celle  des  bancs  qui  fe 
trouvent  enfuite  ,  eft  meilleure  & 
d  autant  meilleure  ^  que  les  bancs 
font  plus  profondément  placés  :  on 
n'y  trouve  aucun  veftige  de  coquil- 
lage ;  mais  on  y  rencontre  quelque- 
fois  des  fragmens  de  végétaux  plus 
ou  moins  détruits.  Au  refte  y  les 
courbes  ne  font ,  comme  il  eft  dit 
ci-defTus»  qu'un  amas  de  parties  vé- 
gétales pourries  qui  s'accumulent 
journellement j  &  qui,  étant  pui- 
iées,  (e  reproduifent  enfuice  par  un 
nouvel  amas  des  mêmes  matières* 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à 
Texploitation  des  tourbières,  font 
ordinairement  partages  en  trois  ban- 
des, les  bêcheurs,  U%  brQucttCHrs  iC 
les  puifeurs. 

Les  bêcheurs  font  ceux  qui  lèvent 
U  tourbe  par  pains  ou  quartiçrs  en 
forme  de  carrés  longs  ;  ils  fe  fer- 
vent pour  cela ,  d'un  outil  qu'ils 
nomment  louchct  à  a^/e  :  cet  outil 
n'eft  qu'une  bêche  dont  le  fer  a 
environ  fix  pouces  en  carré  ,  & 
qui  porte  à  l'un  de  fes  côtés  un 
aileron  de  quelques  pouces  de  lar- 
geur 6c  de  longueur.  C'cft  à  l'aide 
de  cet  inftrument  qu'ils  enlèvent 
les  mottes  de  tourbe ,  ils  les  jettent 
avec  cette  bêche  même  aux  brouet- 
ceurs  qui  font  fur  le  bord  de  la 
tourbière,  &  qui  les  reçoivent  dans 
leurs  mains  :  ceux-ci  les  portent  i 
l'aide  de  leurs  brouettes  fur  une 
aire  difpofée  pour  les  recevoir  où 
ils  les  arrangent  en  pyramides  car- 
^ées,  qu'ils  nomment  piletjtes.  Lorf- 
que  les  pilecte^  ipnt  (eches^  ^s  les 
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détruifent  &  forment  avec  Ie$  toa^^ 
bes  des  tas. en  forme  de  paralléti* 
pipèdes  reâangles ,  qu'ils  nomment 
chacelcts  :  au  bout  de  quelque  temps^ 
on  défait  encore  ces  chatelets  pour 
arranger  les  tourbes  en  lanternes  ^ 
c'eft-a-dire ,  pour  en  former  une 
efpèce  de  cône  â  jour  ;  le  but  de 
tous  ces  différens  arrangemens  efl: 
de  bien  faire  fécher  les  courbes  \  ÔC 
lorfqu'a  près  avoir  fuffifammenc  ref- 
ce  en  lanternes  on  les  trouve  aflez 
fècbes  ,  on  en  fait  de  grolTes  piles 
d*une  toife  carrée  de  bafe  »  qu  oq 
couvre  avec  de  la  paille  >  8c  elles 
font  alors  en  état  de  fervir. 

On  conçoit  aifément  que  le  creux 
qu'on  fait  en  enlevant  la  tourbe  dans 
une  prairie  toute  imbibée  d'eau ,  en 
feroit  bientôt  rempli ,  fi  on  n'avoic 
foin  de  l'épuifer  continaellemenc  ; 
c'eft  à  quoi  fonc  employés  les  pui- 
feurs ,  &  leurs  machines  portatives 
ne  font  pas  plus  compliquées  que 
celles  donc  nous  venons  de  faire 
mention. 
Non  feulement  la  courbe  en  groffè 
lie  peut  être  employée  â  faire  dig 
eu  j  mais  encore  on  peut  en  faire 
un  charbon  qui  n'a  plus  Todeur  dé- 
fagréable  que  la  tourbe  en  nature 
jette  en  brûlant  ;  ce  charbon  fe  fait^ 
en  arrangeat^t  la  tourbe ,  dans  des 
fourneaux  ,  â-peu-près  conftruits 
comme  les  fours  i  chaux  ,  garnis 
au  fond  d'un  peu  4e  bois  pour 
allumer  la  tourbe  j  8c  d'qne  voûte 
percée  qui  fert  à  la  foutenir  :  dès 
que  la  tourbe  a  fu^Sfamment  pris 
teu ,  on  bouche  exadement  toutes 
les  ouvertures  ,  &  on  la  laifle  brûler 
peu-à-peu;  on  connoît  qu'elle  eft 
cuite  lorfqu'ellç  cefle  de  fumer  : 
alors  on  la  lailTe  refroidir,  &  on  la 
retire  en  charbon  M.  Guettard  die 
qu'il  s'amalTe  aux  parois  du  four- 
neai^  de  petites  ^caijles  blanches  8c 
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brilUnt^  comme  du  nîtte  ;  maïs 
qu'il  n  a  pas  été  â  portée  de  les  exa- 
miner. 

On  peut  «auffi  réduire  la  tourbe 
en  charbon  de  la  même  fa^on  qu'on 
y  réduit  le  bois ,  en  la  difpofant  en 
tas  propres  i  être  allumes  ,  &  la 
couvrant  enfuite  de  terre  lorquVlle 
a  otis  feu  ;  mais  cette  matière  oc« 
cauonneplus'de  déchet  que  la  pré- 
cédente :  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  ouvriers  lont  abandonnée. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe  tout 
ce  que  Ton  fait  avec  le  bois  &  le 
charbon.  Beckef  a  prouvé  en  Hol- 
lande ,  ou  on  pouvoir  s'en  fervir. 
Eur  la  ronte  même  des  métaux.' 
•  Bertrand  dit  que  les  boulangers» 
le$  fayanciers  ^  les  verriers  ^  les 
tuiliers  peuvent  audi  fe  fervir  de  la 
tourbe  »  &  qu'on  s'en  fert  pour  la 
pivrificacion  du  fel.  Il  y  a  main» 
tenant  un  écablinement  de  cette 
matière  combuftible  dans  la  Géné- 
ralité d^'  Paris  »  où  on  l'emploie 
avec  fuccès ,  tant  pour  la  cuiHon 
du  plâtre ,  de  la  chaux  »  de  la  brique, 
que  dans  les  fourneaux  de  rêver- 
bères  »  0c  ceux  de  teinture ,  buan- 
derie  ,  &c.  Plus  la  tourbe  eft  com~ 
paâe  &  pefante ,  plus  elle  chauffe 
&  conferve  la  chaleur  ^  voiU  pour- 
quoi on  eft  dans  Tufaee  de  la  touler 
&  de  la  pétrir  en  Hollande. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des 
tourbes  qui  ont  dai  qualités  nui- 
fibles ,  ^  qtii  produifent  les  mêmes 
effets  que  la  oraife  de  boulanger. 
On  fait  que  les  perfonnes  enfer- 
mées dans  une  chambre  où  l'on  en 
brûle  ,  deviennent  pâles ,  fe  trou- 
vant mal  »  &  finiflent  par  perdre  la 
vie.  De  femblables  tourbes  fe  ren- 
contrent près  des  endroits  où  il  y  a 
des  minéraux. 

M.  Lind  propofe  Tnfage  de  la 
tourbe  pour  l'engrais  des  ceues  :  il 
Tome  XXFilU 
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fautpour  cela  ,  dit  il  y  la  mèteravec 
des  feuilles  f€  des  plantes  fraîches  » 
afin  qu'il  s'excite  une  fermentation 
dans  le  mélange.  En  Hollande  on 
mêle  avec  du  fumier  la  tourbe  en 
pouffière  ;  cet  engrais  répandu  fur 
les  endroits  où  Ion  a  femc  des  pois» 
les  garantit  de  la  gelée. 

Les  cendres  de  tourbes  font  lé- 
gères ^  jaunâtres  »  quelquefois  blan- 
ches,  mais  d'une  odeur  défagréa- 
ble  :  elles  ne  font  pas  propres  au 
blanchiflàge  ;  mais  en  revanche 
elles  font  fort  utiles  pour  fertilifer 
les  prairies  y  &  furtout  celles^  qui 
font  humides  »  baffes  &  maréca- 

Î^eufes  :  elles  en  détruifent  U  mouf* 
e  »  les  joncs  ,  les  rofeaux  8c  les 
mauvaifes  herbes  qui  y  ont  racine. 
On  trouve  maintenant  i  Paris  de 
ces  cendres  dans  lés  chantiers  de^^ 
tourbes  &  dans  les  bureaux  établis 
pour  la  diftribution  du  '  charbon  de 
tourbe  :  on  s'en  fert  pour  fumer 
les  terres.  Ce  moyen  eft  bien  éprou«- 
vé  ,  avantageux  &  de  peu  de  dé- 
penfe  ,    en  comparaifon  de   celle 

2 n'exigent  les  engrais  ordinaires. 
!es  cendre^  fe  sèment  eu  temps 
humide  fur  toutes  les  terres  de 
bonne  ,  de  médiocre  &  àé  mau- 
vaife  qualité.  Oti  prétend  que  les 
pays  hauts  de  la  Picardie  &  des 
provinces  voifines  qui  renfermenc 
abondamment  de  la  tourbe  »  ne 
jouiffent  de  différentes  efpèces  de 
fourrages  que  depuis  environ  cin* 
quaiKe  ans ,  tempi  où  l'ou  a  com- 
mencé â  jeter  fur  les  terres  de  la 
cendre  dé  tourbe. 

Tourbe,  eft  au(E  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  multitude  con- 
fufe  de  peuple. 

TOURBIÈRE  i  fttbftantif  féminin. 
Terrain  d'où  l'on  tire  de  la  tourbe. 
Il  y  a  une  tourbière  au  pied  de  la 
çôu. 
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TOURBILLON  i  fubftanrif  mafcu-  f 
,    lin.  \f  ent  impécaeux  qui  va  civ  tour- 
Boyantv   Ce  tourbillon  fit  du  dégât 
dans  la  campagne. 
Tourbillon.  9  le  dit auffi quelquefois 
,     d'un  gouffre  ou  d'une  maife  d'eau 
,  '  qu'on  obferve  dans  quelques  mers 
ou  rivières  qui  cournoyenr  rapide- 
sienc  enformancuneerpècede  creux 
dans  Le  milieu.  La  cauie  ordinaire 
de  ces  tourbillons  vienc  d*unegrande 
cavité  par  où  l'eau  de  la  mer  s'ab- 
ibrbe  &  fe  piécipire  dans  qnelqu'au 
tre  réfetvoic  j  quelquefois  même 
elle  communique  pai:  ce  moyen  à 
^uelou'autre  mer. 

A.l'imiution  de  ces  phénomènes 
naturels  ,  onpeuc  fàir^  un  tourbil- 
lon arciBciel  avec  un  vafe  cylin- 
driqueij  âxé  fui  un  plan  horifontai, 
&  ren^pli  d'eau  fuTqu'i  une  certaine 
hauteur.  En  plongeant  un  bâton 
dans  cètie  eau ,  &  le  tournant  en 
rond  aufli^  rapidement  ^'il  eft  pof- 
fible>  l'eau  eft  néceffiiireroent  for- 
cée ^e  prendre  un  mouvement  cir- 
culaire affez'  rapide ,  &  de  s*élever 
|tifqu*:attt  bords  mêmes  du  vafe. 
.  Quand  el'et  y  eft  arrivée  »  il  faut 
ceffer  de  lagitec 

Lteau  ainti  élevée  forme  une  ca- 
vité dans  le  milieu  ,  qui  a  la  figure 
d!un  cône  tronqué  y  dont  la  bafe 
0'eft  pas  différente  de  loaveiture 
(iipérieure.du  vafe  y  &  dont  le  fem- 
met  eft  dans  Taxe  du  cylindre. 

Ceft  la  force  centrifuge  de  Keau 
^ui  caufam  fon  élévation^  aux  ooté» 
du.vafe^  ferme  lacavirédumilieu  : 
^r  le  mouvement  de  Teau  étant  cir- 
culaire ,  il  fe  fair  autour  d'un^cen- 
,tre  pris  daDsJ'axe  du.  vafe  ,  eu*  j  ce 

3ui  eft  la  même  diofe ,  dans  Taxe 
a.toupbillon  que  foi  me  l'eau:  ainfi^ 
la  même  vîteHe  étant  impimée  i 
.    .  joute  k  maffe  de  Teau,  la  circon* 
&iexice.d'iui  glus  {>etic  cercle,  d'eau. 
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oa  d*ttn  cercle  moins  éloigné  de 
Faxe  »  a  une  force  centrifuge-plus, 
grande  qu'une  autre  circonférence 
d'un  plus  grand  cercle^  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  d'une  circonfé- 
rence plus  éloignée  de  l'axe  r  le  plus 
petit  cercle  pouffe  donc    le  plu& 
grand  vers  les  cotés  du  vafe  &  dc: 
cette  preflîon  ou  de  cette  impulfion. 
que  ^ous  les  cerclés  reçoivent  des 
phis  petits  qui  les  précèdent,  &  qui: 
fe  communiquent  aux  plus  grands- 
qui  les  fuivent ,  procède  cette  élé- 
vation de  l'eau  le  lonr  des  côtés  da< 
vafe  jufqu'mu  bord  fopérieur ,  où? 
nous  fuppofons  que  le  nK>uvemfénc: 
ceflfe. 

M.  Daniel  Bernouilly  dans  fon* 
hydrodynamique  ,  a  déterminé'  la*, 
couFbure  que  doit  prendre  la  fur- 
face  d^un  fluide  qui  fe  meutaind' 
en  tourbillon.  M  fuppofe  telle  loi. 
qu'on  veut  dans  ha  vi^effe  dès  dif- 
férentes couches  de  ce  tourbillon  y, 
&  il  détermine  d^une  manière  fort 
fimplfe  la  figure  de  la  courbe  dans, 
ces  diSérenres  Hypothèfes»^ 

M.  Oairaur  a  aufii  dérerniinér- 
cette  même  courbe  dans  fa  théorie- 
de  la  figure  de  la  terre  y,  &  il  obferve^ 
a  cette  occafîbn  aue.  M«4ier^atT^ 
s!eA  trompé  dans  la  folution  qu'iË 
a- donnée  de  ce.  même  pî-oblême. 

M.  Saulmon  de  l'Académie  royafé: 
des  Scienc^ ,  a^fait  différentes  ex-- 
périences  avec  un  pareil  tourbillon,^ 
en  y  mettant  différens  corps  folides^ 
qui  puffent y. recevoir  le  même  moti« 
vement  circulaire  :  il-  fe  propofoi& 
de  découvrir  par-là  lerquels.de  ces> 
corps  faifantleur  tévolutien  autour: 
de  Taxe  du  totubillon  s'approche- 
loient  ou  s'éloigner  oient»  davantage: 
de  cet  axe,  Si  zv&c  quel  degré  de 
vîteflè  ils  le  feroient  j.le-  réfultat: 
de.certCLexp^érieoce  fiit  que  glus  um 
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iBorps  lécoic    pefant  »  plas  il  sVloi- 
gnoit  de  Taxe. 

Le  deûTein  de  M.  Saulmon  écoic 
de  faire  voir  par  cette  expérience  la 
manière  dooi  les  lois  de  U  média- 
aiqae  pouvoienc  produire  les  mou- 
iremens  des  corps  céleftes^  8c  que 
c'eft  probablement  à  ces  mouve- 
mens  qu'il  faut  attribuer  le  poids  » 
<)u  laj>efanteurdes  corps.  Mais  les 
expériences  donnenc  ùu  réfultatpré- 
«iicment  contraire  â  ce  qui  devroic 
arriver  pour  conficmer  la  doftrine 
<ie  Defcarces  fur  la  pefanteur. 

Tourbillons^  dans  la piiilofophie 
de  Defcarres  »  lignifie  ^n  fyftecne 
ou  une  colleâion  de  particules  de 
matières  qui  fe  meuvent  autour  du 
même  axe. 

^  Ces  tourbillons  font  le  grand  prin- 
cipe ,  donr  les  fuccefleurs  de  Def- 
cartes  fe  fervent  pour  expliquer  la 
plupart  des  mouvemens  ic  des  autres 

I>hénomènes  des  corps  céleftes.  Auffi 
a  théorie  d^  ces  tourbillons  fait-elle 
une  grande  partie  de  la  philofophie 
Cartéfienne. 

Les  Carcéfiens  prétendent  que  la 
matière  a  été  divifée  d'abord  en  une 
^uanrité  innombrable  de  petites 
particules  égales  ,  ayant  chacune 
unégaldpgré  de  mouvement  autour 
de  leur  propre  centre. 

Ils  fuppofent  de  plus  que  difFé- 
rens  fyllèmes  ou  difrérens  amas  de 
cette  matière  ont  re^a  un  mouve* 
ment  commun  autour  de  certains 
points  comme  centres  communs ,  & 
que  ces,  métier  es  prenant  un  mou- 
vement .circulaire  ,  ont  compofé 
autant  de  ^tourbillons^ 

Ces  particules  primitives  de 
matière  agitées  de  mouvemens 
circulaires  ,    ayant    perdu     leurs 

Î^ointes    ou    leurs    inégalités    par 
eurs  frottemens  réciproques  %  ont 
acquis  des  figures  fpbériques  r  & 
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fonr'parvenues  â  compofer  des  glo<*> 
bules  de  différentes  grandeurs  »  que 
les  Cartéiiens  appellent  la  matière 
iufuond  élément  ;  &  '\\%  donnent  le 
nom  de  matière  du  premier  élément  i 
cette  efpèce  de  pouilière  ou  de  li« 
maille  qa*il  a  fallu  enlever  de  deG 
fus  ces  particules,  afin  de  leur  don« 
ner  la  forme  fphérique. 

£c  comme  il  y  auroit  de  ce  pre- 
mier élément  bien  plus  qu'il  n*en 
f audroit  pour  remphr  tous  les  vides 
entre  les  globales  du  fécond  ,  ils 
fuppofent  que  le  furplus  efl:  chalTé 
vers  le  centre  du  tourbillon  par  1^ 
mouvement  circulaire  des  globales; 
&  que  s'y  amatfant  en  rot  me  d« 
fphère  »  il  produit  un  corps  ièm* 
blable  au  foleil. 

Ce  foleil  ainC  formé ,  tournant 
autour  de  fon  propre  axe  avec  route 
la  matière  du  tourbillon  ,  doit  né« 
ceflairemenr  poufler  au  dehors  quel* 
ques-unes  de  fes  parties,  pailles 
vides  que  laiÏÏent  les  globules  du 
fécond  élément  qui  conftime  le 
tourbillon  :  Sc  cela  doit  arriver  par- 
ticulièrement aux  endroits  qui  font 
Iq&  plus  éloignés  des  pô<es ,  le  foleil 
recevant  en  même  temps  par  ces 
pâles  précifément  autant  de  ma- 
tière qu'il  en  peiH  dans  les  parties 
de  fon  équateur ,  moyennant  quoi 
il  fait  tourner  plu*:  ^îcc  les  globules 
les  plus  proches ,  &  plus  lentement 
les  globules  les  plus  éloignés.  Ainfi 
les  globules  qui  font  les  plus  pro- 
ches du  centre  du  foleil ,  doivent 
être  les  plus  petits  ^  parceque  les 
plus  grands  ont ,  à  raifon  de  leur 
vîteflê ,  une  plus  grande  force  cen- 
trifuge qui  les  éloigne  du  centré. 

S'il  arrive  que  quelqu'un  de  ces 
corps  folaires  qui  font  au  centre  des 
dinérens  tourbillons  ,  foit  tellement 
encroûté  ou  affoibli ,  qu'il  foit  em<- 
porté  dans  le  tourbillon  du  véritable 
E  e  ij 
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feleit ,  8c  qu'il  ait  moins  de  foUdîcJ 
ou  moins  de  mouvement  que  les 
globales  qui  font  vers  l'extrémité 
du  tourbillon  folaire ,  il  defcendra 
vers  le  foleil  jufquà  ce  qu'il  fe  ren- 
contre avec  des  globules  de  même 
ioltdité  qae  la  (îenne  >  6c  fufcepti- 
blés  du  même  degré  de  mouvement 
dont  il  eft  doué  ^  &  fe  fixant  dans 
éecte  couche  ,  il  fera  emporté  par 
le  mouvement  du  tourbillon  ,  lans 
|amais  s'approcher  ou  s'écarter  da- 
vantage du  foleil  ;  ce  qui  conftitue 
une  planète. 

Cela  pofé ,  il  faut  fe  repréfenter 
enfuite  que  notre  fyfième  folaire  fut 
divifé  d'abord  en  plufieurs  tourbil- 
lons ;  qu'au  centre  de  chacun  de  ces 
tourbillons  il  y  avoit  un  corps  fphé- 
rique  lumineux  ;  quelques  -  uns 
d'entr'eux  s^étant  encroûtes  par  de- 
grés ,  furent  engloutis  par  d'autres 
tourbillons  plus  grands  6c  plus  puif- 
flhs,  jufqu'à  ce  au'enfin  ils  furent 
tous  détruits  &  abforbés  par  le  plus 
.  fort  des  tourbillons  folaires  ,  ex- 
cepté un  petit  nombre  aui  s'échap- 
pèrent en  lignes  droites  d'un  tour- 
hillon  dans  un  autre  j  6^  qui  devin- 
rent par  ce  moyen  ce  que  l'on  ap>- 
pelle  des  comètes. 

Cette  doârine  des  tourbillons  eft 
purement  hypothétique.  On  ne  pré- 
tend point  y  faire  voir  par  quelles 
lois  &  par  quels  moyens  les  mou- 
vemens  céleftes  s'exécutent  réelle- 
ment 9  nm%  feulement  comment 
tout  cela  auroit  pu  avoir  lieu ,  en 
cas  qu'il  eût  plu  au  Créateur  de  s'y 
prendre  de  cette  manière  dans  la 
conftruâion  mécanique  de  l'Unit- 
vers.  Mais  nous  avons  un  autre  prin- 
cipe qui  explique  les  mêmes  phé- 
nomènes aum  *  bien  ^  ôc  '  même 
beaucoup  mieux  que  celui  des  tour- 
niions ,  principe  dont  l'exiftence 
aâuclle   fe   manifcfte  pleinement 
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dans  la  nature  :  nous  voulons  par<t 
1er  de  la  gravitation  des  corps. 

On  peut  faire  bien  des  objeâtons 
contre  le  principe  des  tourbillons  z 
car  y  I?.  U  les  corps  des  planètes  8c 
des  comètes  étoient  emportés  au- 
tour du  foleil  dans  des  tourbillons  ^ 
les  parties  correfpondantes  du  tour^ 
billon  devroient  le  mouvoir  dans  U 
même  direâion  ,  &  il  faudroit  de 
plus  qu'elles  lufTent  la  même  den« 
fité.  Il  eft  conftant  que  les  planètes 
&  les  comètes  fé  meuvent  dans  les 
mêmes  parties  des  cieux  avec  diffé- 
rens  degrés  de  vîteiïe ,  &  dans  dif^ 
férentes  direâions.  Il  s'enfuit  donc 
que  ces  parties  du  tourbillon  dot* 
vent  faire  leur  révolution  en  même 
temps  dans  différentes  direâions  > 
&  avec  différens  degrés  de  vîtefle  ^ 
puifqu'il  faudra  unevkefle  &  cme 
direâion  déterminées  pour  le  mou» 
vement  des  planètes ,  6c  une  autre 
pour  celui  des  comètes. 

Or,  comment  cela  fe.  peut -il 
concevoir  ?  Il  faudroit  dire  que 
différens  tourbillons  pulfent  s'en- 
trelacer 6c  fe  croifer,  ce  qui  ne 
fauroit  fe  foutenir. 

1^.  En  accordant  qae  différens 
tourbillons  font  contenus  dans  le 
même  efpace ,  qu'ils  fe  pénètrent 
Tun  l'autre  >  &  qu'ils  font  leurs  ré-^ 
volutions  avec  des  mouvemens  dif- 
férens ,  puifque  ces  mouvemens 
doivent  être  conformes  à  ceux  des 
corps  céleftes  qtû  font  parfaitement 
réguliers  »  &  qui  fe  font  dans  des 
feâions  coniques  ;  on  peur  demao- 
der  comment  ils  auroient  pu  fe  coo- 
ferver  fi  long-temps  fans  aucune  aU 
tération ,  (ans  aucun  trouble  par  les 
chocs ,  6c  les  aâioas  contraires  de 
la  matière  quils  ont  perpétuelle* 
ment  rencontrée. 

j^.  Le  nombre  des  comètes  eft 
fort  grand  &  leur  mouvement  pac*^ 
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Taîteméht  r^j^ulier  ;  elles  obfervenr 
les  mêmes  lois  que  les  planètes  ,  & 
elles  fe  meuVent  dans  des  orbites 
elliptiques  qui  font  exceflivement 
excentriques  :  ainfi  elles  parcourent 
les  cienx  d^ns  tous  les  fens  ,  traver- 
fent  librement  les  régions  planétai- 
res ,  &  prennent  fort  fouvenc  un 
cours  oppofé  i  Tordre  des  (ignés  ;  ce 
qui  feroit  impoffible  f  s'il  y  avoit 
des  tourbillons. 

4^.  Si  les  planètes  étoient  mues 
autour  du  foleil  dans  les  tourbillons^ 
nous  avons  déjà  obfervé  que  les  par 
ties  des  tourbillons  voifines  des  pla- 
nètes ,  feroient  auffi  denfes  que  les 
planètes  elles-mêmes  ;   par  consé- 
quent la  madère  du  tourbillon ^con- 
tiguc  à  la  circonférence  de  l'orbite 
de  la  terre  »  feroit  audi  denfe  que  la 
terre  même  :  pareillement  la  ma- 
tière contenue  entre  les  orbites  de 
la  terre  &  de  Saturne  feroit  moins 
denfe  :  car  un  tourbillon  ne  faurfît 
fe  foutenir ,  â  moins  que  les  parctn 
les  moins  denfes  ne  (oient  au  cen- 
tre ,  &  que  les  plus  denfes  ne  foient 
à  la  circonférence  ;  de  plus ,  puif- 
que  les  temps  périodiques  des  pla 
nètes  font  entr'eux  comme  les  raci- 
nes carrées  des  cubes  de  leurs  dif- 
tances  au  foleil,  les  vîteffes  du  tour^ 
billon  doivent  être  dans  ce  même 
rapport  ;  d'où  il  fuit  que  les  forces 
centrifuges  de  ces  parries  feront  ré- 
ciproquement comme  les  carrés  des 
diftances.  Ain(i  les  parties  qui  feront 
i  une  plus  grande  diftance  du  cen- 
.   tre  f  tendront  i  s'en  éloigner  avec 
moins  d?  force  ;  c*eft  pourquoi ,  (î 
elles  étoient  moins  denfes,  elles  de- 
vroient  céder  i  la  plus  grande  for- 
ce ,  avec  laquelle  les  parties  plus 
voi(ines  du  centre  tendent  à  s'éle- 
ver ;    ain(i   les  plus  denfes  s*éle- 
veroient&  les  moins  denfes  defcen* 
droiént  \  ce  qui  occafionneroit  un 
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changement  de  place  dans  la  ma- 
tière des  tourbillons. 

La  plus  grande  partie  du  tourbiU 
lon^  hors  de  l'orbite  de  la  terre  ^ 
auroit  donc  un  degré  de  den(îté  aufll 
con(idérable  que  celui  de  la  terre 
même.  Il  f^udroit  donc  que  les  co- 
mètes 7  éprouvaJTent  une  fort  gran- 
de rétîdançe ,  ce  qui  e(t  contraire 
aux  phénomènes. 

M.  Newton  obferve  encore  que  la 
doârine  des  tourbillons  eft  fujetre 
â  lin  grand  nombre  d'autres  diffi- 
cultés :  car  enfin ,  qu'une  planète 
décrive  des  aires  proportionnelles 
aux  temps  ,  il  faut  que  les  remps 
périodiques  du  tourbillon  foient  en 
raifon  doublée  des  diftances  au  fo- 
leil ;  &  pour  que  les  temps  périodi* 
qife  des  planètes  foient  en  raifon  fef- 

auiplée  de  leurs  diftances  du  foleil  » 
eft  néce(raire  que  les  temps  pé* 
riodiques  des  parties  du  tourbillon 
foient  dans  ce  même  rapport  ;  & 
enfin  pour  qiie  les  petits  tourbillons 
autour  de  Jupiter,  de  Saturne  8c 
des  autres  planètes  puilTetit  fe  con- 
ferver ,  &  nager  en  route  fureté 
dans  le  tourbillon  du  foleil  \  les 
temps  périodiques  des  parties  du 
tourbillon  du  ioleil  devroienc  être 
égaux  :  aucun  de  ces  tapports  n'a 
lieu  dans  les  révolutions  du  foleil 
ic  dçs  planètes  autour  de  leur  axe. 
Outre  cela  les  planètes  dans  cette 
hypothèfe  étant  emportées  autour 
du  foleil  dans  des  orbites  ellipti- 

3ues  f  &  avant  le  foleil  au  foyer 
e  chaque  figure  ,  (i  l'on  imagine 
des  lignes  tirées  de  ces  planètes  au 
foleil ,  elles  décrivent  toujours  des 
aires  proportionnelles  aux  temps 
de  leurs  révolutions  :  or  ^  M.  New- 
ton fait  voir  que  les  parties  d'un 
tourbillon  ne  fauroient  produire  cet 
effet. 
Le  même  M,  Newton  a  fait  en- 
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jcotc  d'aatres  objeâions*  coatre  la 
formation  des  tourbillons  en  elle- 
même.  Si  le  monde  eft  rempli  de 
xçurbillons  ^  cts  tourbillons  doivent 
^écelTairemenc  former  des  vides 
encr'eux  y  puirqiie  des  corps  ronds 
qui  fe  couchency  laiflfenc  toujours 
des  vides.  Or  ^  les  parties  d'un 
fluide  .&  <le  tout  corps  qui  fe  meut 
en  rond ,  tendent  fans  ceiFe  â  s'é- 
chapper ,  &  s'échappent  en  effet 
dès  que  rien  ne  les  empêche.  Donc 
lt%  particules  du  tourbillon  qui  ré- 
pondent i  ces  vides  »  doivent  s'é- 
chapper &  le  tourbillon  fe  diûipe. 
On  dira vpeut -être»  ic  c'eft  en  effit 
le  refuge  de  quelques  Caitéfîens» 
xjue  ces  vides  font  remplis  de  ma- 
tière  qui  s'oppofe  â  la  diffiparion  à^s 
particules  du  tourbillon  :  mais  carte 
matière  qui  n'a  point  de  force  par 
jelle-mème,  ne  peut  empêcher  les 
particules  de  s'cthappex  dans  les 
principes  de  Defcartes  ,  autrement 
il  fauoroit  dire  que  le  mouvement 
^eft  impoflible  dans  le  plein  j  &  c'eft 
de  quoi  les  Carté(iens  font  bien 
éloignés*  Par  conféquent  û  Ton  ad- 
mettoit  le  fyftème  des  tourbillons, 
il  faudroit  les  réduire  i  un  feul 
tourbillon  infini  en  tout  fens }  c'eft 
ce  que  les  parti  fans  des  tourbillons 
n'admettront  pa$« 
.  De  plus  >  eh  fuppofant  qu'il  n'y 
.eut  qn  un  fepl  tourbillon  ,  il  faut 
;iéceflairement  que  fes  couches  ob- 
fervent  une  cettaine  loi  dans  leurs 
mouvemens.  Car  fuppofons  trois 
couches  voiiines  ,  dont  la  premiè- 
re >  c'eft- à-dire  la  plus  proche  du 
^centre ,  fe  meuve  plus  prompte- 
ment,  &,le$  deux  autres  plus  len- 
temem  ,  à  proportion  qu'elles  ont 
Mn  plus  grand  rayon  ;  il  eft  certain 
q.ue  Iç  ftoxtement  de  la  première 
couche  contre  la  féconde  ,  tend  à 
accélérer  cexte  feiconde  conclue  ,  & 
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que  le  frottement  de  la  trolfième 
couche  contre  cette  même  féconde 
couche  9  tend  au  contraire  i  ta  rc« 
tarder  ;  ainfi  pour  qoe  la  féconde 
couche  confcrve  fa  viteâe  »  &  aie 
un  mouvement  permanent  &  inva* 
riable  ^  il  faut  que  les  deu&  frotte- 
mens  qui  tendent  à  produire  des 
eâets  contraires,  foient  égaux  :  or» 
M.  Newton  trouve  que  pour  cela 
il  faut  que  les  vitefles  des  couches 
des  tourbillons  ixxiwttït  uae  ceitaine 
loi  >  qui  n'eft  point  dn  lout  celle  du 
mouvement  des  planètes 

De  plus  ,  M.  Ne w ion  fappofe 
dans  cette  démonft  ration  ,  qu'il  j 
ait  au  centre  du  tourbillon  un  globe 
qui  tourne  fur  (on  axe,  &  il  trouve 
qu'il  faudroit  continuellement  ren- 
dre i  ce, globe  une  partie  de  fon 
mouvement  pour  empêcher  que  fa 
rotation  ne  cedat.Il  n'y  auroit  qu'un 
feul  cas  où  le  fluide  mu  en  tourbillon 
.fSc  la  rotation  du  globe  pourroieor  fe 
ilîlonferver ,  fans  Paâion  continuelle 
d'une  force  confervarrice  :  ce  feroic 
celui  où  le  globe  &  les  couches  da 
tourbillon  feroient  leur  révolutiom 
en  même  temps  »  comme  i\  elles  ne 
faifoieiu  qu'un  corps  (olide.  Âinfi 
les  planètes  devroient  faire  toutes 
leurs  révolutions  dans  le  même 
temps  \  c'eft  ce  ^ui  eft  fort  .éloigna 
de  la  vérité. 

La  rotation  des  planètes  autour 
de  leurs  axes  eft  encore  un  pnéoo- 
mène  inexplicable  par  les  tourbiU 
Ions  :  dès  la  naiflTaDce ,  pour  ainfi 
dire»  du  cartéfianifme »  on^a  fait 
voir  que  dans  le  fyftême  des  tour^ 
billons  les  planètes  devroient  tour- 
ner fur  leurs  axes  d'orient  en  oc* 
cident.  Car  la  matière  qui  frappe 
Thémifphère  inférieur  ^  ayant  plus 
de  vitelfe  que  celle  qui  frappe  l  hé« 
mifphère  Tupérieur ,  elle  doit  faire 
avancer  Thémifphère  fupérieur  »  ce 
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qot  ne  peoc  fe  fuire  fans  que  la 
planète  roorne.  * 

Reprérences-yomf  un  baron  ficué 
▼enicalement  »  que  Ton  poufTe 
^'occident  en  orient  par  en  bas  avec 
plus  de  force  que  par  tn  liaut ,  il 
iaute  aux  yeux  que  ce  bâton  tour- 
nera  par  Ùl  partie  inférieure  d'oc- 
cident en  orient,  &  par  fa  partie  fu- 
périeure  d'orient  en  occident.  C'eft 
le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux 
planètes  &  c'eft  encore  une  difficulté 
^qui  eft  jufqu'â'  préfent  demeurée 
nns^  réponfe. 

Dr  plus ,  M.  Keil  prouve ,  dans 
ion  examen  de  la  théorie  de  Buruet, 
d'après  \tfcoL  qui  eft^  â  la  fin  du  fé- 
cond livre  des  principes  de  Newton,. 
que  (i  la  terre  étoic  emportée  dans 
un  tourbillon  y  elle  iroit  plus  vite 
dans  le  rapport  de  f  â  a  ,  quand 
elle  eft  au  figne  de  la  \rierge  ,  que 
quand  elle  eft  â  celui  des  poiflons  ^. 
ce  qui  eft  contraire  à  toutes  les^  ob- 
fervacions. 

Enfin  on  pourroit  encore  félon 
M.  Formey^ ,  faire  des  objeâions 
rrès-folides  contre  la  divifion  &  le 
mouvement  de  la  matière  dans  les 
principes  de  Defcartes.  Pour  ce*  qui 
regarde  la  divifion  ,  on  ne  peut  la 
concevoir  qu'en  deux  manières ,  ou 
bien  en  imaginant  entre  les  parties 
divifées  dès  intervalles  vides ,  ou* 
bien  en  concevant  ces*  intervalles 
templi^  de  quelques  corps  ou  de 
quelque  matière  aune  nature  diffe- 
IKnre  de  celle  des«  parties.  Ceft  ainfi 
que,  quoique  tout  foit  plein  dans 
le  monde  )  nous  concevons  quatre 
*  dés  approchés  les  uns  contre-  les 
autres  comme  quatre  corps  cubi' 
ques- diftingué) ,  parceque,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  vide  enu'enx, 
en  y  appeiçoit  cependant  un  petit 
intervalle  rempli  d'titr,  qui  empè- 
ebe:  de  les^  concevoir-  comme  ua 
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feul  corps.  Mais,  félon  les  prrhcipes 
du  cartefianifme  ^  on  ne  peut  con- 
cevoir la  chofe  ni  en  Tune  ni  en 
l'autre  manière  :  car  on  ne  peut  pas 
fuppofer  de  vide  entre  les  parties* 
divifées ,  puifque  le  vide  dans  ce 
fyftème  eft  impoflible.  On  n'y  peut 
pas  concevoir  non  plus  de  corps  de 
différente  nature  ^  puifque  la  diffé- 
rence des  corps ,  lelon  l'auteur  du 
fyftème ,  n'exifte  qu'après  l'agita- 
tion  &  le  mouvement  de  la  matière  : 
cette  divifion  eft  donc  une  chimère.- 
Pour  ce  qui  eft  du  mouvement  c'eft 
bien  pis  encore  \  car  le  moyen  de 
concevoir  que  toutes  ces  parties 
cubiques  ^  leAjuelles  font  toutes^ 
dures,  impénétrables  &  incapables- 
de  compreflion  ,,  puifTent  tourner 
fur  leur  centre  de  manière  â-  fe 
cafDr  fans  qju'il  n'y  ait  déj^  ou  qu'il 
ne  fe  fafle  quelque  vide.'  Car  la 
petiteffe  ne  fait  rien  ici ,.  puifque^ 

Îiuelque  petites  qu'elfes  foient,  elles< 
ont  duces ,  impénétrables ,  &  con- 
courent toutes^  enfembles  à  réfifter 
aq  mouvement  de  chacune  en  par- 
ticulier. A  ces  difficultés  générales, 
on  en  joint  de  particuli^es ,.  qui 
prouvent  qiie  tour  ce  que  nous  dé^ 
couvrons  dans  la  lumière  &  dans  la^ 
ftruâure  de  la.  terre  •  eft  incompa^ 
tible  auec  ranchitcéture  çattéiienne.* 
Nous  répondons  ici  tn  peu  de  nlotS' 
â  uneobjeâion  dès^  Cartcfîens.  Les* 
futfaces  concentriquesxlu  tourbillon^ 
difentrils-,  font  comme  les  carrés- 
desdiftancesj  les  forcetcentrifuges* 
doivent  èqre  en  taifon  inverfe  de^ 
ces  furfaces  ,  afin  que  les  fiirfaces^ 
fbient  en  équilibre ,  ainft  que  ies^ 
forces  centrifuges  doivent  être  en« 
raifon  invcrfê  dèé  carrés    des-diA- 
tancer,  &  lés  vuéffes  en  raifon  ih- 
verfè  der  racines    carrées  ;•  ce  qptt 
eft  la  lot  de  KeplM^Â  cela^n  répondl 
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furfaceS)  en  veccu  de  Icars  forces 
centrifuges  »  eft  aoe  chimère,  parce 
qu  il  n'y  a  poiDC  d'équilibre  encre 
des  forces  confpirances .;  i^.  que 
par  les  lois  de  Thydroftacique ,  les 
grandeurs  des  furfaces  ne  devrotent 
encrer  pour  rieti  dans  cec  équilibre  j 
1^.  que  quand  on  expliqueroic  par- 
la une  des  lois  de  Kepler  fur  les 
vîtefles  des  différences  planètes ,  on 
n'expliqueroiç  pas  l'autre,  favoir^ 
que  la  vicefle  aune  même  planète 
aphélie  &  périhélie  eft  en  raifon 
ifiverfe  de  la  diftance ,  6ç  non  de 
fa  racine. 

Le  P.  Malebranche  avoir  imaginé 
de  petits  tourbillons^  i  l'imitation 
de  ceux  de  Defcartes.  Ces  jpetics 
tourbillons^  par  le  moyen  de/quels. 
il  précendoic  expliquer  la  lumière, 
les  couleurs  ,  l'élatticité ,  &c.  ont 
fait  pendant  quelque  temps  une 
grande  fortune  :  mais  ils  font  pref» 
Que  oubliés  aujourd'hui.  En  effet 
u  les  grancis  tourbillons  font   une 
chimère  »    comme  on  ne  peut  en 
douter  ,  c*eft  déjà  un  grand  préjugé 
contre  les  petits.  D'ailleurs  on  peut 
faire  contre  l'exiftence  de  tous  ces 
tourbillons  cette  objeâion  générale 
&  bien  fîmple ,  â  laquelle  on  ne 
répondra  jamais }  c'eft  que   leurs 
partiels  ayant  une  force  centrifuge^ 
s'échapperont    néceffairement    par 
lés   vrdes  que  ces  tourbillons  Taif- 
feront  entr'eux.  L'exiftence  fuppo- 
(éd  de  ces  petits  corps  en  annonce 
la  ruine. 
Tourbillon,  fe  dît  figurément  de 
tout  ce  qui  entraine  les  hommes. 
Une  Jeune  pcrfonnc   entraînée  far 
U  tourbillon  dfs  flaifirs. 

TOrjtRDELLE}  voyq  Grive. 
TODRDILLÉi  adjeûif  qui  n^eft  ufité 
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qui  eft  d'un  gris  fale ,  approchant 
de  %i  couleur  d'une  grive. 
TOUR  DU  PINi  (Jacques  de  la) 
Abbé  d'Ambournai  &  grand  Vicaire 
de  Riez  i  fe  fignala  de  bocme  heure 
dans  la  chaire.  Il  prêcha  l'Avent  à  la 
Cour  en  1755.  Son  adion  éroit 
noble  &  afteâueafe.  Elle  aaroit  ea 
plus  de  dignité  »  peut-être  »  s*il  j 
éroit  encré  moins  de  jea  \  mais 
c'étoit  le  ton  de  Fauteur.  U  avoit 
commencé  i  publier  fes  panégyri-^ 
qucs  &  ks  fermons,  lorfqu'une  atta- 

3ue  d^appoplexie  l'emporta  au  mois 
(I  Juin  1755. Son  ftvle  ne  manque 
ni  a'él^ance  ni  de  Drillanjt  ;  mais 
ces  qualités  fe  font  peut-être  trop 
fencir.  Il  emploie  trop  fouvent  ran" 
tithèfe.  Sts  applications  de  l'écriture 
font  ingénieules  ;  mais  elles  ne  font 
pas  toujours  juftes«  Cet  orateur  avoit 
prêché  le  panégyrique  de  S.  Louis  de* 
vant  l'académie  françoife  en  1751» 
Se  avoit  (atisfait  cette  compagnie. 

TOURELLE  i  fubftantif  féminin.  Pe- 
tite tour.  Les  tourelles  du  ch&teau. 

TOURETj  fubftancifmafculin.  Sorte 
de  petit  tour  dont  les  graveurs  en 

(lierres  fines  fe  fervent  pour  travail- 
er  leurs  ouvrages.  Le  mouvement  fc 
communique  à  l* arbre  du  touret  par 
le  moyen  d*une  roue. 

TouRET,  fe  dit  en  termes  de  cordiert, 
d'une  efpèce  de  groffe  bobine  qui 
fert  à  dévider  le  fil. 

TOURIÊREi  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  dans  les  monaftères  de 
filles ,  une  domeftique  de  dehors  j 
qui  a  foin  de  faire  pafer  au  tour 
toutes  les  chofes  qu'on  y  appot te  \  8c 
c'eft  dans  cette  acception  qu'on  dit 
la  tourière  du  couvent.  Lafawr  tourière. 
La  tourière  de  dehors.  Mais  on  appelle 
mère  tourière  f  la  religieufe  prépofée 
pour  avoir  foin  du  tour  en  dedans. 


qu'en  cette  ^Mfe  ^  gris  tourdille,   TOURILLON  }  fubftantif  mafcnlin. 
paur  fignifieSIPli  pou.,  d'un  cheval  |     Terme  de  pluueurs  arts.  Gros  pivot 
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il»  lequel  tourne  tme  poice  cocli^re, 
ua  pont  lèvift.  It  £e  dk  audl  des 
ptrtîe»  roocfes  qui  font  v^ers  le  mi- 
lieu d'nn  canon  y  qui  ierremàle 
pointet ,  ^  fi»  lefqn  ettes  il  eft 
dans  une  espèce  d'écttiibbre. 
TOUR-LA  VILLE  ;  bourg  de  France 
en  Normandie,  près  de  Cherbourg, 
dont  il  n*eft  féparéque  par  Hne  ri- 
vière^  On  y  fabric^ue  des  glaces 
^  on*  enroîe  i  Pacis  potn:  j  ccre 
noitfic 
;rOURLOUROU  ^  f^bftaatif  mafcu- 
lin«  Sorie  de  craJ^e  terreflte  de  la 
petite  efpàcey  dont  le  corps  eft  à 
peu  près  de  la«Urg!6Uci  dTun  écu  de 
m  francs^  le^  deâas  de  fan  écaille 
eft  d'un  violet  foncé  tiiawt  fat  le 
noir,  &  bordé  tont  aurour  d'upe 
bande  ronge  zffez  vive  ,  dont  la 
couleur  a'anbiblh  infenâblement  en 
a'étendant  fous  le  vemce  de  Tani- 
mal. 

Il  a  ài%  pattes,  cinq  de  chaque 
coté}  les  deux  de  devant  font  ar- 
mée$  de  tenaiUes  oa  mordant  p!u$ 
forts  qite'ceur  des  écrevilTes  otdi- 
naires:  s'il  eft  faifi  par  un*  de  ces 
saordatis  ^  peu  îm  importe  de  Ta- 
bandonner  paurfer'fauver,  pûifqfit'au 
bouc  dW  a»  tl  rrparoît  avec  un 
nouveau  membre  aufli  bien  formé 
qne  le  premier* 

Les  tonrlouroux  fe  tiennent  or- 
dinairemenG  dans  les  ofomagnes^ 
ils  crenfeiit  des  trous  en  terre  pour 
fe  loger,  &  ne  fortent  que'  pbur 
kocsliefaMis ,  ou  fur  la  hn  dune 
ploie  abondante  ,.  de  peur  d*ètre 
noodésf  c'eft  alors  qn^on  les  ren- 
contre pat  milliers  dans  cei^ains 
camons;  la  terre  en  eA  quelquefois 
fi  coisverte ,  qm>'on*  eft  contraint  de 
les  écarter  avec  un  bâtoa  pour  ^  fe 
frayer  na  paflag& 

Les  tomcloaroax  par  Um  petî* 
tefle  comiennent  pem  de  («ibfltaiice 
Tome  XXV m. 
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diarime;  nfvais  leur  ^aUTe  ,  qti'on 
n^ftyme  taumctUn,   eft  délicièufe  9 
ceft  une  efpèce  de  farce*  n^armelle 
d^cA»goûV6ix^i9^}  te»  femelles  quel- 
que temps  avant  kM  pente  renfer- 
ment dans  l'int-^rieur  àé  lénr  corps 
deux  pelotons  gros  comme  le  bout 
du  doigt,  d'une   fiibftance  jaune , 
tirant  fur  le  rouge,  un  peu  ferme 
ic  de  très-ben  goiHf;  ce  (ont-  les 
cDufs  qui  ne  font  pas  encôciè^  fotnbcs. 
Le  tamnaKnon  graîffle  des  tour* 
louroux  peut  fe^  manger  (eu(  com- 
me celuff  desxrabes^  on  en  cot^pofe 
auâi  avec  ta  feriiie  de  nmem>c  un 
fort  bon*  meis'  quW  tes  Créoles  ap- 
pellent M^i^i^vf^tf.  Les  Étrangers  ne 
font  pas  long  tentps  k  s^y  accoutu- 
mer ,  &  le  trouvent  déikiens }  les 
bifques  aux  tourlouroux  fent  par- 
faites, Se  fi^rpaiTent  de  beantoup 
par  la  fineffe  de  leur    gouff  celles 
qui  fe  font  avec  les  crabes  &'  les 
écreviffes« 
TOURLOURY  ;  fubftamif  meftuïim 
Arbfe  du-  pays  de  Cayenne,  dont 
la  feuille,  dk  M.  de  Préfôntaine , 
e#  de  quiil^e  â  feiz^e  pieds,  &  fé- 
parée   dans  fa  longaetTr  par   une 
câ«e  ;  elle  s^eiMptoie  eu  long  K  en 
travers  pour  couvrir  les  cafés  en 
preflanr  les  cârës  fore  près  les  unes 
des  astres  ;  elle  dure  très* long- 
«enyps,  Jit  même  le  feu  n'y  prend 
MS  ai A$ment«  C'eft ,  après  celle  de 
l'oaaye,  la  pins  recherchée;  elle  eft 
asfli-  la  pt^  coomiune.  Cet  arbre 
eft  Paracury  de  Pifen. 
TOi)  RM  ALINE }  fttbftantif  féminin. 
Sorte  de  pierre  plw  ou^  moins  tranf* 
parente,  d^un  fanne    obfcat    qui 
tient  dir  vert  6t  du  ncir^  iC   qui 
étant  éch^èuffee  aequiert  une  vertu 
analogue  â  l'éleAiicité^ 

M.  le  Doc  de  Noya  CaralFa^ 
Seigneur  Napoliftain  ,  non  moins 
dlilbngtté  par  fou  goâs  pout  les 
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Sciences  qae  par  foa  rang ,  a'  fait 
avec  cette  pierre  qu'on  trouve  à 
Ceyian  pluueurs  expériences  donc 
les  unes  prouvent  la  confornûté  de 
la  tourmaline  avec  les  autres  corps 
éleâriques  »  &  les  autres  proovent 
que  cette  pierre  a  des  vertus  qui  ne 
lui  font  point  con>munes  avec  ces 
corps. 

La  tourmaline  étant  frottée  avec 
du  drap,  attire  &  repoulTe  les  corps 
légers  y  mais  fes  tfftts  font  plus 
forts  lorfqu  on  la  pofe  fur  des  char- 
bons ardens ,  ou  fur  des  métaux 
cchaufFés,  ou  dans  l'eau  bouillante, 
ou  â  la  chaleur  du  foleil  concentrée 
par  un  verre  ardent}  une  chaleur 
trop  grande  ainfi  qu'une  chaleur 
trop  foible  nuifent  également  à  fa 
vertu  élcârique.  Celle  qui  tient  le 
milieu  entre  ces  deux  extrêmes»  & 
qui  s'étend  depuis  le  trentième  |uf- 
qu'au  foixante  -  dixième  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur^ 
eft  la  plus  convenable  pour  lui  don- 
fier  toute  la  force  éleârique  dont 
elle  eft  fufceptible.  Le  mieux  eft 
d'étendre  une  couche  de  cendce  fur 
des  charbons  ardens  ou  fur  une  pla- 
que de  métal  rougie^  &  de  placer 
la  tourmaline  foc  cette  couche  de 
cendre.  Si  l'on  met  la  pierre  dans 
rean  bouillante ,  lorfqu  on  la  retire 
elle  eft  trop  promptement  refroidie 
pour  pouvoir  produire  fes  efiets. 
Quant  à  k  chaleur  du  verre  ardent» 
elle  eft  trop  fubite  »  &c  mettroic  la 
pierre  en  rifque  de  (e  cafTer. 

Là  tourmaline  échauffée  conve- 
nablement attixe  &  repoufle  les 
corps  légers^  tels  que  les  cendres, 
la  feuille  d'or»  la  limaille  de  fer» 
Upierce  en  poudre»  le  verre  pilé» 
le  fablon»  la  poudre  de  bois»,  le 
/charbon  pilé»  la  foie  fufpendue» 
&c.  Les  diftances  de  rattraâion-  & 
de  la  répuUioa  varient  fuivanc  le 
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dègté  de  chaleur  qa*on  a  donné  C 
la  pierre,  &  fuivant  les  corps  lé"' 
gers  qu'on  lui  préfente^,  mais  la  diif 
tance  de  la  répulfion  dépend'  aufli 
de  la  figure  des  corps  qu'on  lui  pré-> 
fente  &  de  la  façon  de  les  prér 
femer. 

Cette  pierre  trop  échauffée  n*a 
plus  d'éleâricitér 

Sa  vertu  agit  de  même  que  celle 
des  cylindres  éleâriques  au  trarers 
du  papier. 

Elle  agit  au  bout  d'un  condaâeor 
métallique»  c'eft-à-dite  au  bouc 
d'un  fil  de  fer»  dont  un  bout  e(t 
placé  fur  la  tourmaline  échauffée. 

Elle  n'a  point  de  pôles  comme 
l'aimant»  non  plus  que  totis  les 
corps  éleâriques. 

Elle  rejette  plus  yivement  les- 
paillettes  aux  endroits  où  l'on  pré* 
lente  les  pointes. 

Sa  vertu  n'cft  point  altérée  par 
Tatmant.^  Ces  phénomènes  de  la- 
tourmaline  lui  font  communs  avec 
les  autres  corps  éleâriquesj  mais 
elle  en  digère  par  les  points  6ii- 
vansr 

t"".  Elle  s'éleétrife  par  la  feule 
chaleur  »  &  par  ce  moyen  elle  de-^ 
vient  beaucoup  fins  éleârique  que 
par  le  frottement.  / 

2o.  Etant  éleârifée»  elle  ne  de-- 
vient  point  phofpborique  »^.&  ne 
donne  point  aétincelles  éleâriques. 

3^^  Elle  s'éleârife  même  dans^ 
l'eau. 

4^.  Elle  ne  perd  point  fa  vena 
éle<^ique  pac  les  moyens  qui  1» 
font  perdre  i  la  machine  éleâxi- 
que. 

5^^.  On  ne  lui  communique  pcHnr 
Téleâricité  comme  aux  autres xorps 
éle&riques.. 

6"".  La  tourmaline  au  lieu  d'être 
repouflee  par  un  tube  éleâzrifé  »  elle 
en  eft  auirée». 
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7®.  Deux   tourmalines    fufpen-  r 
:  idoes  â  des  £U  étant  échauftces  » 
s'attirent  mutuellement  au  lieu  de 
.  ie  repouCer  comme  font  les  autres 
corps  éleéfcriques. 

De  ces  expériences  »  M.  le  Duc 
4le  Noya  conclut  que  la  toucmaline 
eft  un  corps  éleâbrique  qui  s'éiec- 
trife  par  des  moyens  diftéfens  des 
autres  corps  éleâriques  ^  que  Ton 
éleâricité  elï  différente  de  la  leur  j 
^u*elle  eft  fenfible  comme  la  vertu 
magnétique  à  Taâion  de  leur  élec- 
tricité fans  s'en  charger ,  fans  per- 
dre la  fienne  &  fans  leur  faire  per- 
dre la  leur ,  Se  par  conféquent  que 
cette  pierre  diffère  en  cela  de  tous 
les  antres  corps  électriques  connus. 
TOURMENT  i  fubftantif  mafculin. 
Dolor   acerbus.   Grande»  violente 
.   douleur  corporelle.  La  goutte  ^  la 
pierre  font  de  cruels  tourmens.   On 
:    leur  fit  fouffrir  d'horribles  tourmens^ 
Tourment,    fe    prend   quelquefois 
pour  une  peine  d'efprit.  Les  procès 
^   donnent  beaucoup   de  peine    &    de 
.   tourment. 

On  dit  poétiquement,  les  tour- 
mens  amoureux;    pour    dire,    les 
.   maux  que  l'amour  fait  fouff^rir. 
TOURMENTANT,  ANTEj  adjec- 
•   tif.  f^exans.  Qui  tourmente.  //  a 
.    une  femme  bien  tourmentante. 
TOURMENTE  i  fubftantif  féminin. 
Tempeflas.    Orage  ,    bourrafque , 
tempête  fur  la  mer.  La  tourmente 
-  fut  fi  furïeufe  ^  que  la  plupart  des 
vaiffeaux  en  furent  endommagés.  La 
flotte  fut  difperféepar  la  tourmente. 
TOURMJENTÉ,  ÉE;  participe  paf 

fif.  Voyei  Tourmenter. 
TOURMENTER  i  verbe  aâtif  de  la 
.  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  An^ 
gère.  Faire  fouffrir  quelque  tour- 
ment de  corps.  Les  Sauvages  tour- 
meritoi^nt  horriblcmnk  l^i  Européens 
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qui  tomboient  entre  leurs  mains. 
Che\  les  Nations  policées  on  ne 
tourmente  pas  les  prifonniers  de 
guerre. 
Tourmenter,  fe  dit  auffi  des  dou- 
leurs caufécs  par  quelque  maladie 
ou  par  l'opération  des  Chirurgiens. 
Il  a  un  mal  d'oreilles  qui  le  tour- 
mente cruellement.  La  gravelle  U^ 
tourmente  depuis  fix  femaines.  Le 
Chirurgien  Va  bien  tourmentée  en 
taccoucnant.  , 
Tourmenibr,  fignifie  encore  don- 
ner de  la  peine  ,  faire  fouflFric 
quelque  peine  d'efprit.  H^  a  une 
affaire  qui  le  tourmente.  Cefi  une 
femme  infupportable y  qui  ne  ceffe  de 
tourmenter  fon  mari  par  f es  fots  dif'- 
cours.  Ses  créanciers  l'ont  bien  tour^ 
mente.  Vindifférence  apparente  de 
fon  amant  la  tourmentoit. 
Tourmenter,  fignifie  auffi,  agiter 
violemment.  Vefcadre  fut  rudement 
tourmentée  par  la  tempête.  Les  chC'^ 
vaux  inquiets  tourmentent  ordinaire^ 
ment  les  perfonnes  qui  les  montent^ 

On  dit,  qu'0/2  e;ï  tourmenté  des 
mouches  ,  des  coufins  ;  pour  dire  , 
qu'on  en  eft  incommodé. 
Se  tourmenter,  veibe  pronominal 
réfléchi,  fignifie,  s'agiter,  fe  re- 
muer. Ce  Prédicateur  fe  tourmente 
beaucoup    en   chaire.    Pourquoi   fe 
tourmentet'il  y   que    ne  fe   tient- il 
en  repos.  Ce  cheval  eft  fajet  à  fe 
tourmenter. 
Se  tourmenter,  fignifie  auffi,  s'in- 
quiéter ,    fe    donner   bien   de    la 
peine   de   corps   &   d'efprit.   Z^^ 
amans  fe  tourmentent  pour  peu   de 
chofe.  Il  s'tft  fort  tourmenté  pour 
plaire  à  cette  femme.  Ils  fe  font  bien 
tourmentés  pour  faire    réuffir   cette 
affaire 

On  dit  populairement  ence  feqj 
là,  tourmenter  fa  vie. 

On  dit,  que  du  bois  fe  tçur^ 
'  Ffij 
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mente;  poac  dire»  c(a*il  fé  dé- 
jette. 

La  prexmcre  fyllâbe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne^  &  la  rroiiième 
longue  ou  brève.  V(3y4i  Vbrm. 

Les  ^emff  ou  peribnnes  qui  fe 
rerminent  pmr  un  e  icmûiiii  onc  la 

5?nultièn»e  iyllabe  loAgiie» 
URM£NTEUX,ÊUSEî  adjeftif. 
Il  ne  fe  dit  qu'en  f  erutes  de  Marine» 
en  parlant  de  certains  parager^jui 
font  plus  fufets  aux  tempères. 

TOURMfiNTINj  fobftaotif  «nafeu. 
lin  &  terme  de  Nfurine.  Nom  du 
perroquet  du  mat  de  beaupré. 

TouRMEKTiN  ,  eft  aulli  le  iiom 
d'un  petit  oifeau  marin  <}ui  n'eft 
^uère  plus  gros  qiTuae  btrondelle» 
&  dont  le  pluoHige  eft  noir^  on 
ignore  le. lieu  de  fa  iretraûe,  ion 
efpèce  n*^nt  point  connue  for  la 
terre. 

Les  tourmefttîns  (k  tiecment  en 
f)leine  mer  »  à  des  diftances  con(i- 
dcnA>les  des  cote^  ^  iU  ne  paiot^nt 
ordinairement  que  pendant  les  gros 
temps ,  voltigeam  fans  cède  der- 
Hère  la  poupe  des  ^vaifTeaux ,  autour 
du  gouvernail ,  â  deux  oarroU  pieds 
att-deflus  de  la  fufface  de  Teau  ^ 
c^eft  une  diofe  (ingulière  de  voir 
avec  quelle  agiliiécespatitsoîfeaux 
fùivent  les  ondulations  de  la  mer 
lâns  Jamais  en  être  furpris  ni  paroi- 
tre  (e  lafTer,  fans  doute  que  c'eft 
cette  agitation  continuelle  qui  l%s  a 
fait  nommer  tourmentins  par  lesma^ 
lelots,  donc  lopinion  eft  que  ces 
oifeaux  proviennent  de  Ticun^  des 
vagues,  dette  idée  n'eft  pajs  4tioins 
ridicule  que  les  iables  débitées  par 
\ts  Anciens  fur  l'origine  &  les  mer- 
veilles des  iilcyons  >  dont  le  tour- 
mentin  eft  peut-être  une  efpèce. 
TOURNAIRÉî  adjeail  mafculin  qui 
s'emploie  audt  fubftantivement. 
Terme  de  Jarifprudence..  U  fe  dit 
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de  oelut  qui  eft  en  tour  de  m>ai4 
mer  à  un  bénéfice  VMafit.  Chaminc 
tQumaire*  '^ 

TOURNANT;  f«bftantif  ma&ulin; 
Le  coin  des  rues,  le  coin  des  cke- 
mins ,  &  Tendroit  oh  le  coins  <l'ane 
rivière  fait  «i  coude.  //  fut  effrité 
au  eoumant.àe  la  me  du  Four.  Je  le 
rencohtPéii  au  towrnata  du  chemin^ 
au  tournant  de  U  rivière. 

TouiRNikNT,  le  dit  auffi  d'un  lieu», 
d'unefpaceoù  Ton  fait  tournée  uft 
carroffe ,  une  charrette ,  &c.  Y  o-r^ 
il  ajjhi^  de  tournant  dans  cette  €Our. 

On  dit,  qu'ttn  cocker  na  fas^ 
bien  pris  f on  tournant  y  qu'i/  a  mat 
fris  fon  tournant  ;  pour  dire ,  qu'it 
n'a  pas  bien  pris  ies  mefures  poux 
tourner.. 

TooRNAMT,  fe  dit  encore  d'un  «n*i 
droit  dans  la  mer,  dans  une  ri*- 
vièreoù  l'eau  tournoie  continuel-^ 
lement,  ôc  qui  eft  ordinairement 
6inefte  aux  vaifleaux  ou  bàtim«h» 
qui  y  palfent.  //  y  a  un  tournant 
tris  dangereux  à  la  cou  deNorwège^ 

TouRNAKS,  en  termes  d'Eaux  &fo« 
rets,  fe  dit  des  arbres  qui  font  aux 
angles  rentrans,  &  qui  doi vent  ^re 
marqués  du  maneau  du  Roi ,  co^a^ 
mêles  pied»  cormiers  fc  lesarbrea 
de  liliÀe;  c'eft  la  difpofition  de 
l'article  XI  du  titre  1 5  de  TOrdon» 
nance  dts  Eaux  &  Fc.èts. 

TouRNANS ,  en  termes  de  Perruquier» 
fe  dit  des  bouts  de  trèfle  de  cke- 
veux  q<ii  vont  depuis  tes  tempes 
jufqu'à  la  nuque  du  cou  ;  ce  iont 
les  premières  trelles  que  le  Perni-* 
quier  attache  fur  h  caîS^  quand  2 
monte  une -perrlaque. 

Eu  termes  de  Peinture,  00  itp^ 
pelle  touraans^  les  parties  des  objets 
qui  appcochent  le  plus  des  coatows,, 
èc  oue  Ton  fait  ordinairement  <dê 
couleurs  rompues.  Ce  font  les  rour-^ 
aaoa  qui  relèvent  les  parties  éckir^ 
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fées  Acqoi  kar  <ionnetiedd  reUcf , 
parcequ*iU  ienUtnt  (ttîr,&  qu^'ils 
fofK  parolcce  ks  corps  arrondis* 

Tournant  ,  <ft  »affi  adjeâif ,  fc  fi- 
giiifie  ifsà  roorne*  Vnpoiu  tournant. 
Des  ramu  taurnamts. 

TOUftNAY^  wûlt  des  Pufs-Bu  Ao- 
trkfateos  ,  icapicale  da  Toarnéfis  » 
fat-VEUsmc^  i  ciiKiliettes  aa  fud->eft 
ik  Lilie ,  a  fitpc  de  uaviji  a  hait  de 
Mom  ^  â  ^iixe  de  Gand  &  à  cîn-^» 
ijmTite^incide  Paris.  L'ECcaot  di- 
viCe  la  Ville  en  yieilie  Se  neuve. 
Louis  XIV  y  a  f aie  bâtir  ime  xita- 
ifelle  <ptt  a  coûté  plia  de  quatre 
miUioss  de  ce  temps  -  U  ,  c^eft-à- 
dire  plus  de  hnir  millions  de  no- 
ire ^moranoieaâttelle;  c'eft  un  ou- 
vrage de  M.  de  Mégrigni^  Ingé- 
mewi-mais  Look  XV  en  reprenant 
Tourmyftir  k  Reine  de  Hongrie  a 
&k:dé(rtiire  cène  citadelle  de  fond 
en  Jcoiobk. 

La  vilk  de  Tourna  y  eft  partagée 
en  dix  Patoifles.  Saint  Médard  > 
ÉvSqoe  de  Noyon,  foc  an  des  pre- 
miers Pttfteors  de  l'Eglife  de  Tour- 
nay^  êc  Ton  premier  Èvèque  fut  An- 
ielme, Moine  Bénédiftin,  qui  ob- 
tint cet  érèché  en  1 148  par  le  cré- 
dit de  Saint  Rccnard.  En  1 5  59 ,  Té- 
vêché  de  Tournay  devint  fuffragant 
de  k  Aouvelk  Métfopole  de  Cam- 
bray.  Son  Diocèfe  a  huit  Doyennés» 
ic  coniknt  deux  cens  vingt-^trois 
Cures* 

Il  n'eft  fait  mention  de  Tournay 

3ue  dans  l'Itinéraire  d'Anconin  Se 
ans  la  Carte  de  Peatinger ,  dont 
ks  Auteurs  ont  vécu  du  remps  de 
Saint  Jér&me.  Dans  le  même  fiècle 
Toarnay  fut  prife  fur  les  Romains 
par  Clodion  ,  Roi  des  François; ion 
petit  fils  Childéric  y  deraeuroit ,  y 
mourut  Se  y  fut  enterre.  Sous  ks 
premiers  Rois  Capétiens»  les  Êvè- 
qaes  de  Tournay  &   de   Noyon 
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^knt  Seigneurs  de  k  Ville  ;  mais 
les  habitans  y  vivoient  dans  une  en« 
tière  lib^.  Charles  VII  unit  fo* 
knnelletm^nt  Tournay  Se  k  Tourné- 
fis  i  fa  Couronne  par  des  Lettres^ 
Patentes  données  au  commence* 
ment  de  fon  règne  en  141^,  6c 
confirmées  par  d'autres  Lettres  datis 
les  années  jj^i6^  I43^« 

Lomis  XI  après  la  mort  de  Char* 
les^  Duc  de  Bourgogne ,  mit  gami- 
fbn  dans  Tomrnay  en  1477,  6e  de- 
puk  ce  temps-lâ  ks  habitans  lui 
obéirent  jafqu'tà  l'an  j  5 1  j  que  la 
Vilk  fut  prife  fur  Louis  XII  par 
Henri  VIII,  Roi  d'Atigfctecre*  Les 
Anglois  k  rendirent  aux  François 
en  1 5 17  ;  mais  qiiatre  ans  après  la 

Î;tterYe  ayant  été  déclarée  par  Cfaar« 
es- Quint  8c  François  Premier,  la 
ville  de  Tournay  fut  prife  »  Se  Fran- 
çois Premier  contramt  de  la  cédei: 
pat  le  Traité  de  Madrid  en  1 515^ 
confirmé  par  le  Traité  de  Cam« 
bray  en  1529,  par  celui  de  Crépi 
en  Laonois  en  1 544,  5e  par  celai  de 
CateauCambréfis  en  1 5  5  9.  En  1 66  j 
Louis  XIV  prit  cette  Ville,  qui  lui 
fut  cédée  en  166%^  p^r  le  Traité 
d'Aix  la  Chapelle  ^  il  fortifia  Tour* 
nay,  &  y  éleva  la  citadelle  dont 
on  a  patlé  ;  mais  k  Vilk  ayant  été 

Erife  en  1703  pat  l'armée  des  AI^ 
es,  la  France  céda  Tune  &  l'autre 
i  la  Maifon  d'Autriche  par  ks 
Traités  d'Uttecht,  de  Raftat  & 
de  Bade.  Enfin  les  États  Généraux 
ont  la  garde  de  cette  place  par  le 
Traité  de  la  Barrière  conclu  en 
1715  entre  leurs  Hautes-Puiffabces 
&  TEmpereur  Charles  VI. 

TOURNEj  terme  de  jeu.  f^cyei[ 
Retoormb. 

TOURNÉ  ,  ÊE;  adjeftif  Se  participe 
paffif.  Foyei  Tourner^ 

On  dit  figurément  Se  familière- 
Vieni  y  qu'un  homme  cji  bien  tourné  ; 
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pour  dire,  qu'il  eft  bien  fait ,  qu'il 
a  bon  air. 

On  dit  d'un  homfÉt  qui  jprend 
ordinairement  tooti^s  cffoies  cfe  tra- 
vers, que  ccfiun  cfpr'u  mal  tourné  \ 
&  quelquefois  dans  un  fens  con- 
traire ,  que  c^cji  un  efprit  bien  tour- 
né; mais  en  ce  fens  on  die  plus  or- 
dinairement «/z  efprit  bienjait. 

On  dit  c^*une  maifon  ci  bien  mal 
tournée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  dans 
une  bonne  ou  mauvaife  expofition. 
On  dit  auflî ,  (m'elle  ejl  bien  ou  mal 
tournée  ;  pour  dire,  que  les  dedans 
en  font  bien  ou  mal  entendus ,  que 
let  appartemens  en  font  bien  ou  mal 
difpolés.  On  dit  de  même  d'un  ap- 
partement ,  d'une  chambre ,  qu'i/x 
font  bien  tournés  ou  mal  tournés. 

Tourne  ^  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit 
d'un  croilTant  >  dont  les  cornes  re- 
gardent un  côté  de  l'écu ,  au  lieu  de 
regarder  le  chef  \  ce  qui  eft  fa  por- 
tion naturelle. 

Unia  ,  au  pays  de  Frife ,  d'azur 
au  croilTant  tourné  d'argent. 

TOURNE- A-GAUCHE  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  Charpentiers , 
Ménuifiers ,  &c.  Outil  de  fer,  quel- 
quefois avec  un  manche  de  bois , 
qui  fert  comme  de  clef  pour  tour- 
ner d'autres  outils. 

TOURNEBROCHE}  fubftantif  maf- 
culin. Machine  qui  fert  dans  les  cui- 
fines  â  donner  â  une  brocl^e  un  mou- 
vement modéré,  &  entretenu  par 
un  poids  qui  met  en  |€u  plufieurs 
roues ,  à  l'une  defquelles  eft  atta- 
chée une  poulie  qui  retient  une  ou 
pludeurs  chaînes  ,  lefqueiles  répon- 
dent aux  broches,  &  leur  communi- 
quent le  mouvement  qu'elles  ont  re- 
çu des  roues.Cette  machine  eft  com- 
pofée  de  trois  roues  qui  ont  cha- 
cune leur  pignon  ,  d'un  rouleau  , 
d'une  cage  &  d*un  volant.  La 
première  de  ces  roues  fe  nomme 
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grande  roue  ;  fon  arbre  eft  rev&ta 
d'un  rouleau  de  bois ,  partagé  en 
deux  parties  fur  lefqueiles  font  deux 
cordes  qui  vont  en  fens  contraire. 
La  première  qu'on  peut  appe- 
ler corde  du  poids ,  fe  dévide  &  fe 
déroule  en  defcendant,  pendant  que 
la  féconde  que  nous  nommerons 
corde  de  remontoir ,  fe  roule  &  s'en- 
tortille autour  du  rouleau  ,  garni 
d'un  relTort  qui  le  retient  i  une  des 
croifées  de  la  grande  roue ,  lorfc^u'on 
a  (uffifamment  remonté  le  poids  ; 
immédiatement  au<lefus,du  même 
côté ,  eft  un  fécond  pignon  qui  s'en- 
grène dans  une  autre  qu'on  nomme 
féconde  roue  ^  qui  va  répondre  au 
pignon  de  la  roue  de  champ.  Celle- 
ci  eft  placée  environ  vers  fe  milieu 
ûe  la^cage ,  au-deâbus  du  volant  ; 
fes  dents  renverfées  de  coté  «  s'ac- 
crochent auffi  dans  celles  du  pignon 
du  volant,  &  le  fait  tourner.  Tontes 
ces  roues  ont  chacune  leur  arbre 
qui  s'emboîte  latéralement  dans  les 
mon  tans  de  la  cage,  de  façon  néan- 
moins qu'il  puifle  Y  Jouer  aifément. 
Cette  cage  du  chaffis  foutient  fie 
renferme  tout  l'ouvrage,  excepté 
le  volant  qui  eft  au-deflTus ,  fie  la 
traverfe  par  un  trou  qui  y  eft  prati- 
qué. 

Toutes  ces  roues  ont  une  eran- 
deur  proportionnée  i  la  yiteSh  de 
leur  mouvement ,  qui  eft  plus  lent 
dans  la  grande  que  dans  la  féconde 
roue  ,  Se  dans  la  roue  de  champ 
que  dans  le  volant. 

On  fait  des  tournebroches  i 
main,  qui  font,  placés  feulement  â 
hauteur  d'homme  ,  fie  f e  remontent 
par  le  moyen  d'une  manivelle  qui 
s'emmanche  dans  l'arbre  du  pignon 
d'une  quatrième  roue ,  qu'on  appelle 
roue  de  remontoir^  fie  qui  eft  vu-â- 
vis  de  la  grande  roue.  Dans  ces 
tournebroches ,  le  rouleau  n'eft  re* 
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▼èta  qae  d'ane  corde  quifoacient  le 
poids,  &  qu'on  retourne  fur  lui- 
même  en  (en$  contraire. 

II  y  a  encore  des  tournebroches 
à  fumée ,  qui  fe  meuvent  fans  poids, 
&  par  la  îeule  aftion  de  la  fumée 
fur  le  volant. 

TouRNEBRocHB  ,  fe  dît  auffi  d'un 
chien  qu'on  met  dans  line  roue  pour 
faire  tourner  la  broche. 

On  donne  le  même  nom  aux  pe- 
tits garçons  qui  tournent  la  broche. 

TOURNÉE;  fubftantit  féminin. 
Voyage  qu'on  fait  en  dîv^^  en- 
droits. 11  ne  fe  dit  propremdHque 
des  courfes  que  les  Inrend^  de 
Province  ou  autres  Officiers  font 
avec  autorité  dans  leur  reflbrt,  dans 
leur  département.  Quand  l  Inten- 
iantfitja  tournée*  Les  Grands  Maî- 
tres des  Eaux  &  Forêts  peuvent  faire 
dans  leurs  tournées  ,  toutes  fortes  de 
réformations  &  connoître  des  divers 
abus  &  délits  commis  dans  leur  dé- 
partement.  V Archidiacre  va  partir 
pour  faire  fa  tournée. 

TouRNéB  ,  fe  dit  auffi  de  cenains 
voyages  annuels  oû  périodiques  , 

Îiu'an  particulier  fait  pour  les  aff- 
aires ,  ou  pour  celles  d'une  com- 
pagnie. Ce  Négociant  fait  tous  les 
ans  une  tournée  en  Angleterre.  Le 
fermier  général  de  tournée. 

TouRNéfi ,  fe  dit  auffi  familièrement , 
de  diverfes  petites  courfes  qu'on 
fait  dans  une  ville ,  &  d'une  rue  à 
une  autre.  lia  fait  aujourd'hui  bien 
des  tournées. 

TOURNE-FEUILLET;  fubftant.  maf 
Touffe  de  petits  rubans  attachés  au 
haut  de  la  tranche  d'un  livre  ,  ou  i 
un  efpèce  de  petit  peloton;  on  paflfe 

'  les  rubans  entre  les  feuillets  du  li- 
vre ,  &  ils  indiquent  où  l'on  en  eft 
refté  de  fa  ledure. 

TOURNEFORT  (  Jofeph  Pitton  de  ) 
né  à  Ail  en  Provence  en  16^6^ 
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d'une  famille  noble ,  fe  fentît  Bota- 
nifte  ,  dit  M.  de  Fontenelle ,  dès 
qu'il  vit  des  plantes.  Quelquefois  il 
manquoit  à  iaclafle  pour  aller  her- 
boriler  â  la  campagne ,  &  pour  étu- 
dier la  nature  au  lieu  de  la  langue 
des  anciens  Romains.  Ses  parens  le 
deftinèrent  a  Técat  ecclcfiaftique  y 
mais  la  mort  de  fon  père  arrivée  en 
i<>77  9  le  laidTa  entièrement  maîrre 
de  fuivre  fon  inclination.  11  profita 
auffi-tôt  de  fa  liberté  &  parcourut 
en  1^78,  les  montagnes  du  Dau- 
phiné  fie  de  Savoie.  En  1^79,  il 
alla  à  Montpellier  où  il  ie  perfec- 
tionna beaucoup  dans  l'Ânatomie 
&  dans  la  Médecine.  Un  jardin  des 
plantes^  établi  dans  cette  ville  par 
Henri  IV ,  lui  fut  d'un  grand  fe- 
cours.  De  Montpellier  il  palfa  aux 
Pyrénées»  où  il  fut  dépouillé  deux 
fois  par  les  Miquelets  Efpagnols  » 
fans  que  ces  accidens  purent  dimi- 
nuer fon  ardeur.  Les  rochers  af- 
freux fie  prefque  inacceffibles  qui 
lenvironnoient de  toute  parts ,  s'é- 
toient  changés  pour  lui  en  une  ma- 

(;nifique  bibliothèque ,  où  il  avoic 
e  plai(ir  de  trouver  coût  ce  que  fa 
curioHté  demandoit.  Un  jour  une 
méchante  cabane  où  il  couchoit 
tomba  tout  à-coup.  11  fut  deux  heu-* 
res  enfeveli  fous  les  ruines  ^  fie  il  y 
auroit  péri ,  (i  Ton  eût  tardé  encore 
quelque  temps  à  le  retirer.  Il  re-: 
vint  a  Montpellier  à  la  fin  de  i6%i^ 
Se  de  U  il  alla  chez  lui  à  Âix  ,  où 
il  rangea  dans  fon  herbier  toutes 
les  plantes  qu'il  avoit  ramaflfées  en 
Provence ,  en  Languedoc ,  en  Dau- 
phiné  ,  fur  les  Alpes ,  fie  les  Pyré- 
nées. Fagon»  premier  Médecin  de 
la  Reine,  l'appela  à  Paris  en  1  ^S}, 
fie  lui  procura  la  place  de  Profefleuc 
en  Botanique  au  jardin  royal  des 
plantes.  Cet  emploi  ne  l'empèchai 
pas  de  faire  plufieurs  voyages  en 


Digitized  by 


Google 


Efytpity  cpi  Portugal  y  en  Hollrade 
6c  m  Anglecerre»  li  trouva  par- 
tout des  amis  6c  des  admirateurs. 
HetmaD  ,  ProfefTeur.de  Bocamque 
à  Leyde,  voulut  lui  téiigner  fa 
place  ;  &  pour  l'engager  à  laccep^er, 
il  lui  fit  entrevoir  une  penfion  de 
4000  livres  des  Éxats  Généraux. 
Mais  Tourneforc  préféra  fa  patrie  à 
«les^offrcs  fi  flatteuies.  La  France  ne 
fut  pas  ingrate  ,  rAcadémie  des 
Sciences  lai  ouvrit  fes  portes  en 
1^5)1 ,  &  le  Roi  renvoya  en  1700 
er»  Grèce ,  en  Âfie  y  fion  -  feule- 
ment pour  cherchei;  dé«  plantes  , 
mais  encore  pour  y  recueillir  des 
obfervations  fur  toute  Thiftoire  na- 
cocelle,  fur  la  Géographie  ancienne 
6c  moderne  ,  &  même  fur  les 
mœufSyla  Religioa&  le  Commerce 
des  peuples.  Il  vouloîe  aller  en 
Afrique^  imif  hi  pefte  qui  étoit 
^eo  Egypte ,  le  fit  revenir  de  Sniytne 
en  France  en  i7oi.Sescoucfe5  âcfes 
travaux  avoient  betaeoup  altéré  fa 
fanié ,  &  ayant  reçu  par  kafard  un 
•coup  fort  vblent  dans  la  poitrine  j 
il  en  mourut  le  18  Décembre  1708. 
11  laiffa  par  ùm  teftament  fon  ca- 
binet de  curiofités  au  Roi ,  pour 
Fafage  des  favans  »  8c  fes  livres  de 
Bounique  à  TAbbé  Btgnon.  Ce- 
toient  deux  préfens  co^décables. 
Tournefon  étoit  drun  tempérament 
vif,  laboneux ,  robufte.  Un  «rand 
fond  de  gaieté  neatoceUe  le  foute- 
noit  dans  le  travail ,  te  foir  corps 
«ul&bien  que  fonrefpritj  avoit  été 
fait  poof  U  botanique.  Ses  piiûci- 
pavz  ouvrages  font  i^.  Élémnts  de 
Botanique  »  ou  Méthode  pom  eon- 
mare  Us  plantes  «  imprimée'  au 
Louvre  >  en  j  voi^.  in-^S^  ^  ï^4- 
Cet  ouvrage  faio  pour  mettre  de 
Tordre  d»ns  ce  nonibie  prodigieux 
•de  plantes  fenEiées  fi  confttftment 
tM  la  faerde  la  tccse^  les  rcduit 
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tooMe  i  quatorze  clifte»»  fm  le 
moyen  dsiqoelLs^  on  defcend  ï 
^7)  genrtfs  ,  qui^ompcMBanr  fous 
eux  88^6  efpctes  de  plames,  foie 
de  terre  fait  de  m«r«  1^.  tJoe  Dif- 
fertation  Latine  pour  répondre  à 
Ray  qui  avoit  attaqué  quelques  en- 
droits de  cet  ouvrage»  Tournefon 
en  donna  »  en  1 700 ,  tkne  é^tioa 
plus  ample  »  en  Latin  »  fous  le  titre 
de  InftUutiones  ni  kcrbarU,  en  j  voL 
in-jf^.  jo.  CoUofiufn  injiiêiaionum  rei 
herbariê^  imprimé  en  170;  »  dans 
l|Mel  il  fait  part  au  public  des  dé- 
c^merte»  quil  avoit  faites  fut  les 
pffinec  de  fon  voyage  d'orient.  v« 
Sesvoyaf^s  ».  imprimés  au  Lo»vre. 
TOURNËLLE;  fbbftantif  féminin. 
Chambre  du  Parlement  deftioée  à 
juger  les  affaires  criaÀieUes«  On 
la  nomme^illffi  tournoie  criminelle  » 
pour  la  distinguer  de  la  Tournellc 
civile  dons  on  parlera  i  lar  fuite  de 
cet  article. 

Quelquet-OBS  croient  qtM  cène 
Chambre  a  été  nommée  Tournelle^ 
de  ce  que  les  Conseillers  de  U 
Grand-Chambre  &  des  Enquêtes  » 
y  pa  fient  chacun  à  lent  tom  \  mais 
la  vérité  e(l  qu'elle  a  pris  ce  nom  de 
ce  que  les  Juges  qui  compofent 
cette  Chambre,  tenoient  leurs  féan* 
ces  dans  une  tour  da  Pakûs  ^  que 
l'on  tppelotc  alors.  W  Tournelki  il 
y  a  lien  de  croise  oue  o'eft  celle  oà 
eft  préfenfement  la  buvette  de  la 
Grand- Chambre. 

Cette  Tournelle  ou  Toor  fervoir 
dès  I  )  44  aux  Officiers  de  là  Couc , 
a  faire  certaines  expéditions  tandis 

2ue  l'on  étoit  a»<:onleil  à  laGrand- 
^batnbre)  L'Offdonnance  de  Phi« 
lippe  de  Valois  du-  ti  Mars  i  $41  , 
voulam  qme  h  fec^a  de  la.  Cour  foit 
mieux  gardé  ^  ordonne  qu*il  no  de^ 
meure  au  Confeil  qtèc  les  Seigneurs  6 
.    les  Gfe£ms^  &  f un-tous  la  nmres 
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kHIUnt  pendant  ce  temps- là  béfotgner 
^  la  Tourne/le  ;  mais  en  ne  voit 
4)oint  que  cette  éhambre  fervîc  à 
fager  les  affaires  crin)inenes. 

Du  temps  des  regîftres  olim  qui 
commencent  en  1254  ,  ic  finîffent 
^n  i}i8,  quoiqu'il  y  eue  déjà  un 
Greffier  criminel ,  il  n'y  avqat  que 
^  même  Chambre  pour  juger  le  ci- 
^il  &  le  criminel  que  1  on  appeloit 
la  Chambre  du  ParUment ,  &  que 
fon  a  depuis  appelée  la  Grand- 
Chambre  j  le  Greffier  criminel  te- 
noit  la  plume  quand  le  jugement 
tendoit  à  effufion  de  fang  \  il  avoxt 
^lepuis  I  j  1 2  fon  regiftreà  part.  Sous 
Charles  VÎ&  Charles  VU,  la  Grand- 
Chambre  introduisit  l'ufage  dç  faire 
juger  certaines  affaires  civiles,  & 
le  petit  criminel  par  quelques-uns 
de  fes  membres,  dans  une  Cham- 
bre que  les  registres  appellent  la 
petite  chambre  de  derrière  la  Grand- 
Chambre  ,  c'eft  ce  qui  a  fait  naître 
depuis  fous  François  I ,  Tétablifle- 
meot  fixe  de  la  Tournelle  crimi- 
tielle  ;  mais  jufqu'à  Tan  1515,  on 
ne  jugcoit  à  mort  tju'en  la  grand- 
chambre  ,  la  chambre  des  vairons 
ne  jugeoit  elle-même  à  mort,  que 
parce  qu'elle  prenoit  des  lettres  ad 
hoc  y  &  elle  n'en  prend  encore  que 
pour  cela  feul. 

Pendant  long  -  temps  il  n'y  eut 

f>oinc  de  chambre  particulière  pour 
es  affaires  criminelles,  on  prenoit 
un  certain  nombre  de  Confeillers 
de  la  grand-chambre  &  des  enquêtes 
pour  juger  les  procès  criminels  en 
la  chambre  de  la  Tournelle,  laquelle 
n'étoit  point  alors  ordinaire  j  elle 
ne  fut  établie  en  titre  de  chambre 
particulière  qu'en  1 43(^9  après  la 
réunion  du  Parlement  de  Poitiers. 
En  effet  Bouttillier  qui  vivoit  fous 
le  règne  de  Charles  VI ,  &  qui  fit 
fon  teftament  en  140a,  ne  fait  point 
Tome  XXV IlL 


mentioti  de  la  Tournelle  dans  fa 
Somme  Rurale. 

Mais  elle  étoit  déjà  établie  em 
i44(j  j  Charles  Vil  dans  fon  Or- 
donnance du  18  Oâiobre  de  ladite 
année ,  article  10,  ordonne  que  le 
Greffier  de  la  Cour  portera  ou  en- 
verra les  requêtes  criminelles  en  la 
Tournelle  criminelle  ou  au  greffier 
criminel,  pour  être  par  icelle  cham- 
bre &  greffier ,  répondues  &  expé- 
diées. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  l'inflruc- 
tîon  qui  y  étoit  renvoyée ,  car  l'ar- 
ticle 13  de  la  même  Ordonnance  » 
parle  des  procès  que  Ton  y  jugeoit. 

L'Ordonnance  qu'il  fit  au  mois 
d'Avril  1453  ,  ordonne^  article  23, 
qu'a  la  Tournelle  criminelle  foienc- 
expédiés  les  procès  criminels  le  plus 
brièvement  &  diligemment  que 
faire  fe  pourra  j  mais  que  (î  en  dé- 
finitif il  convenoit  juger  d'aucun 
crime  qui  emportât  peine  capitale  > 
le  jugement  ieroit  fait  en  la  grand- 
chambre  ,  &  que  pendant  que  le 
jugement  du  cas  criminel  fe  fera  en 
la  grand* chambre,  que  i'undesPré- 
fidens  &  les  Confeillers  -  Clercs 
aillent  en  une  autre  chancre  pour 
travailler  aux  autres  procès  &  af- 
faires du  Parlement. 

L  article  1  de  l'Ordonnance  de 
Charles  VIII ,  du  mois  de  Juillet 
Ï4P}  3  veut  que  tous  les  Confeil- 
lers de  la  grand-chambre  affiflenc 
aux  plaidoiries  ,  excepté  ceux  qui 
feront  ordonnés  pour  être  de  la 
Tournelle. 

L'article  90  enjoint  aux  PréfideQS 
&  Confeillers  qui  doivent  tenir  la 
Tournelle  ,  d'y  réfider  &  vaquer  di- 
ligemment. 

L'Ordonnance  du  moîs  d'Avril 
1515,  qui  rendit  la  Tournelle  cri- 
minelle ordinaire  ,  nous  apprend 
que  cette  chambre  n'avoir  coutume 
Gg 
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de  tenir  qae  les  joues  de  plaidoie- 
lie  »  &  qa'avauc  cette  Ordonnance 
il  n'étoic  pas  d'ofage,^  pendant  la 
durée  du  Parlement,  de  jvig^t  à  la 
Tournelle  perfonne  à  mort ,  quoi* 
qu*il  y  eut  dans  cette  chambre  deux 
Préiîdens    6c    dou^    Cbnfeiilers 
laïques  »  dont  huit  étoient  de  la 
grand  '  chambce  )  &c  quatre  des  en- 
quêtes, tandis  qu'en  la  grand-cham- 
bre tous  procès  ct^iminels  étoienc 
j;Ugés  par  un  E^éûd^nt  &  neuf  Con- 
iêiilers. 

La  Tournelte  ne  |ugeoit  donc 
alors  (^eles  affaires  de  petit  crimt^ 
Ael ,  &  lorfque  les  conclufions  ten- 
doient  à  mors ,  le  procès  étoit  pocté 
en  la  grand-chambre. 

Maiss  comme  celle-ci  étoie  fur<- 
chargée  d^affaires,  &  qu'elle  ne 
pouvoir  vaxjuer  a(Fez  promptem^nx 
a  l'expédition  des  criminels  &  pri- 
fonniers  »  dont  quelques-uns  même 
croient  échappés  ^  François  l  par 
ion  Ordonnance  du  mois  d'Avril 
J$ty%  ordonna, cgie  dorénavant  le 
Parlement  féatu ,  les  Frcfidens  de 
ConfeUlers.  qui  feroient  ordonnés 

50UC  tenir  la  Toiunelle  criminelle 
es  ^*ils.  entreroient  en  k  Cour 
ft'en  troient  en  ladite  TourneUe  ». 
8tn£  que  faiCoient  ceus^  des  en- 
quêtes y  fans  s'arrêter  en-  la«  grand- 
cnambre  ,  &  qii*iU  vaqueroienr  St 
entendroient  diligemment  au  ju-' 
gemenc  de  expédition^  des  procès 
criminels,  fi>it  de  peine  de  moct 
Q\x  autre  peine  corporelle  en-  expé« 
diant  premièremenr  les  pcifonniers 
enfermés,  &  ayant  égard  aux  cas  qui 
pour  le  bien  de  la  juftice  requièrent- 
prompte  expédition,  8c  qaeles  arrêts 
&  jugemens  qui  y  feront  fsÀxs^  Se 
donnés  dans  ces  matières  auront 
h,  même  autorité  ou  vertu. que  s'iU 
étoient  donnés  Se  faits  en  la  grand- 
obambce  du.l?aclemfintAfansqii!eak- 
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dite  Tournelle  ils  puiffcnt  expédier 
aucune    matière     civile  »   foit  te> 
quêtes  ou  expéditions;,  à  moins  que 
cela  n'eût  été  ainfi  ordonné  en  fat 
grand-chambre  ^  &    que  pour  leSi 
autres  matières  criminelles,  feront 
expédiées  &  jugées ,  tant  en  plai- 
doiries qu*atitrement ,  en  la^grand- 
ch  ambre  Se  en  la  Tournelle  ,  Aift 
qu'il  avoir  été  par  le  pafTé;  pourvu» 
toutefois  que  s'il  étoit  queftîon  de- 
cléricature  ou  d'immunité,  au  juge- 
ment   defquelles^  ont   accoutumé: 
d*être  les  Confeillers  Clercs,    8c 
auifi  des  crimes  de  Gentilshommes  ^ 
ou  d'autres  perfonnages  d'état ,  Itiit 
procès  £oit  rapporté  en  la  grande 
chambre^ 

LX)rdonnance  de  Henri  IT,  di» 
mois  de  Mars  1 549  ,  défend  au]£ 
Confeillers  des  enquêtes  députés  i 
,  la  Tournelle ,  d'aller  pendant  ce 
temps  en  la  chambre  dont  ils  fonc 
ordinairement ,.  fous  coukuc  da 
rapporter  quelque  requête;. elle  dé-^ 
fend  aux  Préfidens^de  les  recevoir v 
&  icesConfeiUersd'aflS  dérailleurs,, 
£]r  peine  de  privation  de  leut  office^, 
à  moins  que  pour  quelque  bonne 
de  raisonnable  caufe,  il  fut  ordonné 
par  la  Ceur  qu'ils  affifteroienr  au» 
jugement  &  expédition  de  quelqua 
procès  en  autre  chambre  que  celle 
pour  laquelle  ils  feroient  ordonnés  y. 
députant  d'autres  Confeillers  pour 
fervir  en;  leur  jieu*,,.  dont  le  Gref- 
iier  fera  regiftte  de  la  pcrmiiEciif 
&  ordoimaace  de  laCour. 

Cette  ordonnance  veut  aufli», 
que  tous  arrêts  &  jugemens^  donné» 
en  là  chambre^  criminelle  dite  la^ 
Tournelle  ,.en  matière  civile  8c  ci- 
vilement intentée ,  foient  déclarés; 
nuls  4  Se  que  les  parties  en  puiflfent: 
appeler  ^  mais^  dans  ces  matières? 
civiles,  le  Roi  déclare  qu'il  n'en- 
tende gas  comprendre  les    procès 
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cnminellement  6c  extraordinaire- 1 
cnenc  faits  &  intentés,  lefqaels  quoi- 
que les  parties  aient  été  reçues  en 
procès  ordinaire ,  s'inftruiront  &  fe 
videront  en  la  chambre  criminelle  » 
«n  préférant  toutefois  l'expédition 
les  procès  des  condamnés  i  mort  ou 
peine  corporelle ,  même  ceux  où  il 
«1  y  a  que  le  Procureur  Général  par- 
tie ^  &  qui  font  au  pain  du  Roi« 

Charles  IX  voulant  régler  les 
^lifféreads  qu'il  y  avoir  dans  les 
Cours  pour  la  connoifTance  des  cau-^ 
des  Se  procès  criminels  des  gens  d'é- 

Slife,  nobles  &  officiers,  par  fon  or- 
onnance  faite  à  Moulins  en  \^66, 
article  }S  ,  ordonne  que  ces  pro- 
cès introduits  en  première  inftance 
au  Parlement,  feront  jugés  en  la 
grand-chambre  »  fi  faire  le  peut  & 
G  les  accufés  le  requièrent  ;  qu'au- 
trement Se  fans  ladite  réquifition  , 
ils  fe  pourront  inftruire  Se  fuger- 
en  la  chambre  de  la  Tournelle,  à 
laquelle  il  eft  dit  que  les  inftruc- 
lions  feront  renvoyées  par  la  grand- 
chambre  ,  fi  pour  les  empcchemens 
&  occupations  de  celle-ci ,  ces  inf- 
trudions.  ne  peuvent  être  faites 
promptement  &  commodément* 

L'ordonnance  veut  néanmoins 
qu  au  jugement  de  ces  procès  crimi- 
nels oui  feront  faits  en  la  grand- 
chambre  afiiftent  les  Préfidens  & 
Confeillers  de  la  Tournelle^  les 
Confeillers  des  enquêtes  n'y  font 
point  admis. 

Enfin  quant  aux  procès  inftruits 
ou  jugés  en  première  inftance  hors 
des  Cours  contre  les  perfonnes  de  la 
qualité  exprimée  par  cet  article , 
l'Ordonnance  décide  que  les  appel- 
lations interjetées  des  inftruâions  fe 
pourront  juger  en  la  TournelU  , 
nonobftant  le  débat  des  parties  ;  pa« 
reillement  les  appellations  des  ju- 
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gemens  définitifs  »  à  moins  que  les 
*  perfonnes  condamnées  ne  deman* 
dent  d'être  jugées  en  la  grand- 
chambre  ,  auquel  cas  y  fera  pro- 
cédé 9  comme  il  eft  dit  d'abord  pai: 
cet  article. 

Cet  ordre  établi  pour  le  fervice 
de  la  Tournelle  n'a  point  été  changé 
depuis  y  l'Ordonnance  de  Blois  n'a 
fait  que  le  confirmer  en  ordonnant, 
article  139,  que  les  Confeillers  » 
tant  de  la  grand- chambre  que  des 
enquêtes  des  Parlemens,  qui  fe- 
ront deftinés  pour  le  fervice  de  la 
Tournelle ,  vaqueront  diligemment 
â  l'expédition  des  prifonniers  &  ju« 

f gemens  des  procès  criminels  ,  fans 
e  diftraire  a  autres  affaires ,  fui- 
vant  les  anciennes  ordonnances  fie 
réglemensdes  Parlemens* 

<3ette  ordonnance  donne  feule- 
ment un  pouvoir  un  peu  plus  étendu 
aux  Conieillers  de  grand  chambre  y 
fortant  de  la  Tournelle ,  qu'à  ceux 
des  enquêtes  :  en  effet ,  l'article 
Ï40,  veut  que  les  Confeillers  des 
enquêtes  après  avoir  fait  leur  fer« 
vice  i  la  Tournelle,  foient  tenus 
de  remettre  au  Greffe  ,  trois  jours 
après  pour  le  plus  tard  »  tous  procès 
criminels  qui  leur  auront  été  dif- 
tribués ,  fur  peine  de  privation  de 
leurs  gages  pour  les  jours  qu'ils  au-> 
ront  été  en  demeure  de  ce  faire} 
6c  quant  aux  Confeillers  de  la 
grand  -  chambre ,  il  eft  dit  que  les 
Préfidens  leur  pourront  laifier  tels 
defdits  procès  qu'ils  aviferont ,  s'ils 
voient  que  pour  l'expédition  &  bien 
de  la  jufticeil  y  air  lieu  de  le  faire» 
dont  il  fera  fait  regiftre  au  Greffe 
de  la  Cour. 

Les  Préfidens  &  Confeillers  de 
la  Tournelle  vont  tenir  la  féance 
aux  prifons  de  la  conciergerie  Se 
au. parc  civil  du  Chârelet  quatre 
fois  l'année  \  favoir ,  la  furveille  de 
Ggij 
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Nocl^  le  mardi  de  la  femame-Sainre» 
la  furveille  de  la  Pencecôce  »  &  la 
reille  de  rÂilbmpcioo, 

On  appelle  Tournelle  civile^  une 
chambre  du  Parlement  qui  a  été 
établie  de  temps  en  temps^pour  l'ex- 
pédition des  aflîaires-  d'audience  , 
auxquelles  la  grand  -  chambre  ne 
pouvoir  fufEre. 

Elle  fut  établie  pour  la  première 
fois  par  une  déclaration  du  i8 
Avtil  i66t  ^  compofée  d'un- Pré- 
fident  &  d'un  ceruin  nombre  de 
Confeillecs,  tant  de  la  gi^ind  eham- 
Bre  que  des.enqiuèceS',  pour  tenir  fa 
féance  les  lundis ,  mercredis ,  jeu- 
dis &  famedis ,  &  connoître  &  ju- 
ger routes  les  caufes  de  la  fomme 
&  valeur  de  looo  livjres,  &  de 
50  livres  de  rente- &  au-deflbus. 

Cette  déclaration  fut  regiftrée  le 
xo  defdits  mois  &  an. 

Comme  l'établiflement  de  cette 
chambre  n'étoir  que  provifionnel^ 
9c  qu'il  parut  utile  par  une  déclara- 
tion^ du  II  Août  i6'6^ ,  qui  fut  re- 
giftrée  le  lyy  le  Roi  féan^  en  (on 
lit  de  jaftice ,  il  fut  créé  pour  une 
année  feulement  une  chambre  ap- 
pelée Tournellc  civile^  pour  com- 
mencer aa  lendemain  de  Saint- 
Martin  lors  prochain  »  compoiée 
de  trois  &  quarte  pré(idens  du 
Parlement,  qui  y  ferviroient cha- 
cun de  fix  mois  en  fix  mois  alter- 
nativement,  de  iix  Confeillers  de 
la  grand  -  chambre  9  qui  change- 
roient  de  trois  en  trois  mois>.&  de 
quatre  Confeillers  de  chaque  cham- 
bre  des  enquêtes  qui  changeroient 
de  même  tous  les  trois  mois  pour 
«enir  la  féance  en  la  chambre  Saint- 
Houis. 

Il  fut  dit  que  les  Ducs  &  Pairs  , 
Confeillers  d'honneurs  »  Maîtres 
des  Requêtes  j  &  autres  Officiers 
fjpi  ont  léanc^  ea  la  gtand-chambre  , . 


pourroient  pareillemeût  Çà^tetÈ 
la  Tournelle  civile. 

Le  Roi  donna  i  cette  chambre  Up 
pouvoir  de  juger  toiites  les  caufe»^ 
où  il  s'âgiroit  ieulemenc  de  la 
iomme  de  jrooo  livres  »  &  de  1 5-0 
de  rente  &  au-deflbus>  i  Texcep- 
tioR  des  caufes  du  domaine,  des 
matières  bénéficiales  &  eccléiiafti- 
queS)  appels- comme  d'abus,  re- 
quêtes civiles  &  caufes  concernant: 
l'état  des  perfonnes,  les  qualités 
d'héritier  &  de  commune,  les  droits^ 
honorifiques ,  les  Duchés  -  Pairies >• 
réglemens  entre  officiers,  ceux  de 
police  ic  de  corps  &  communautés- 
qui  ont  leurs  caufes  commîtes  en  U< 
grand-chambre^ 

La  Juridiftîon  de  cette  chambre-- 
fut  prorogée  d'année  en  année  par 
diverfes  déclarations  jufqu'èn  1^91^ 
&  fupprimée  peu  de  temps^aprês. 

Elle  fut  rétablie  par  une  décla- 
ration du  II  Janvier  1735  P^ûcr 
commencer  le  lendemain  de  la< 
Chandeleur  \  on  lui  donna  le  même- 
pouvoir  qu'en  166^ 'y  elle  fur  a^n^ 
tinuée  pendant  un  an^  &  enfuite 
fiipprimél 

TouRNELLE,e(t  auffi  Hn  vieux  mot  qui^ 
fignifioit  autrefois  perite  tour.  On^ 
s^en  fert  encore  en  parlant  dequel*- 
ques  anciens  bâtimens  ou  de  quel- 
ques Heur;  comme  le- Palais  des^ 
Toumelles.  La  rut  des  ToanulUsiJx.- 
quai  des^TourntlUsi 

TOURNELY,  (  Honoré)  Doûèur  de- 
la  Maifon  &  Société  de  Sorbonn^  ^ 
naquit  4  Antibes  en  1(^58  ,  de  pa- 
ïens obfcurs.  Il  gardoit  des  cochons^ 
comme  Sixte  '  Quint  f  lorfqu'ayant 
apperçu  un  carolfe  dans  la  route  de* 
Paris ,  il  lui  prit  envie  d'allet  voir 
un  de  £es  oncles,  qui  avoit  une  pe- 
tite place  à  Saint  Germain-l'Atixer- 
rois»  Ce  fut  à  ce  bon  Prêtre  qu'il 
dut  font  éducation»  La^  vivacité  d% 
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&n  efprit  &  fes  calens  lui  fif ent  des 
proteâeurs.  U  fut  reçu  Dodeur  de 
Sof bonne  en  i6i6,  6c  devine  Pro- 
fefTeor  de  Théologie  à  Douai  en 
1^88.  La  comptaifance  qu'il  eue  de 
fe  charger  de  cour  l'opprobre  de 
rîncrigue  du  faux  Arnauldi  lui  mé« 
lita  la  proieâion  des  Jéfuices.  Ils 
lui  procurèrent  un  Canonicac  à  la 
Saime  Chapelle  de  Paris  3  une  Ab- 
baye, &  enfin  une  chaire  de  Pro- 
feflfeur  en  Sorbonne.  L'Abbé  Taur-^ 
nefy  la  remplit  pendant  vingt-qua- 
tre ans  avec  beaucoup  de  fuccès ,  & 
il  ne  la  quitta  qu'en  1 7 1  ^.  Ce  Doc- 
teur joua  un  grand  r^e  dans  les 
querdles  de  la  conftitution  Untge- 
mtus  y  à  la  défenfe  de   laquelle  il 
confacra   fa   plume*  U    travailloit 
pour  elle  ^  lorfqu'une  attaque  d'a- 
poplexie le  priva  de  la  vue  Se  le 
conduifîc  au  tombeau  en  1719  ,  à 
71  aas>  Ce  Théologien  a  voit  de 
i'efprit ,  de  la  facilite ,  du  favoic , 
&  il  s*en  £ervit  pour  faire  fa  fortu- 
ne. Se%  ennemis  l'ont  accufé ,  èc  ce 
n'eft  pas  peut-être  fans  rai(bn ,  d'à- 
▼oie  eu  un  caraâère  ambitieux  2c 
fouple  ,  qui  favoit  donner  aux  cho- 
ies la  tournure  qu'il  lui  plaifoit.  Ils 
prétendent  même  qu-'il  ne  fe  faifeit 
pas  une  difficulté  d'écrire  contre  fa 
penfée^  On  a  de  lui  un  Cours  de 
Théologie  en  Latin  ,  dans  lequel  on 
trouve  deux  volumes  in-S^.  fur  ia 
Grâce,  deux  fur  les  Attributs ,  deux  ! 
(ur  les  Sacremens  ,  un  fur  r%life 
&  un  fut  rincarnation  ,  deux  fur 
la  Pénitence  &  TExtrême  OnAion,, 
trois  fur  l'Ordre  &  fur  le  Mariage. 
Cette  Théotogie,  une  des  plus  mé- 
thodiques &  des  plus  claires  que 
sous  ayons ,  a  éré   réimprimée  à' 
Venife  en  fix  vol.  i/i-^®.  On  en  a 
trois  abrégés ,  l'un  eft  de  Mt  Monta- 
gne ^  DoAeur  de  Sorbonne,  Prêtre 
4e  Saint  Sulpice^  qui  n'a  travaillé 
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qu'^  quelques  Traités.  Le  fécond 
moins  étendu  1  eft  de  M.  Robinet. 
Le  troifième  a  paru  depuis  1744^ 
on  le  doit  à  M  Collet^  Prêtre  dé  la 
Congrégation  de  Saint  La:^are.  C'eft 
le  plus   en   ufage  dans  les  Sémi^* 
naires. 
TOURNEMAIN;  fubftantif  mafcu- 
lin.   11  n'eft  uHté  que  dans  cette* 
phrafe,  en  un  tournemain^  c'eft-à- 
dire  ,  en  aufli  peu  de  remps  qu'il 
en  faut  pour  tourner  la  main.  Cela 
fut  fait  en  un  tournemain. 
TOURNEMINE,  (  R^néjofeph  de); 
Jéfuite ,  natif  de  Rennes»  d'une  des* 
plus  anciennes  Maifons  de  Breta* 
gne  >  travailla  long- temps  aux  Jour* 
nàux  de  Trévoux ,  &  fut  Bibliothé- 
caite  des  Jéfuites  de  la  Maifon  Pro^ 
felTe  i  Paris.  La  plupart  des  Savans 
de  Paris  le  regardoient  comme  leuff 
oracle.  Tout  étoit  de  fon  relTof t  j 
Ecriture-Sainte ,  Théologie,  Belles-^ 
Lettres ,  Antiquité  Sacrée  &  Pro-^ 
fane ,  Ciitique,  Eloquence ,  Poëfie^ 
même.  Il  eft  certain  qu'il  avoir  une 
érudition  peu  commune  &  fort  va- 
riée.   U  croit  d'un   caraâère  fort 
communicatif ,  fur  -  tout  à  l'égard 
des  étrangers  ;  mais  la  plupart  de 
fes    confrères    Taccufoient    d'être 
vain,  fier ,  emporté,  rempli  de  pré-^ 
ventions.  Elles  lui  venoient  de  fon 
vafte  fa  voir  &  de  fa  haute  naiffàn- 
ce.  Il  fe  plaignoit  quelquefois  qu'on 
lé  confondît  avec  un  umple  Relî-- 
gieux.  Ce  Jéfuite  mourur  à  Paris* 
en  Ï7Î9 ,  à  7»  ans.  On  a  de  lui , 
1^  un  grand  nombre  dé  DiJJerta^ 
tions  répandues  dans^  le  Journal  de' 
Trévoux.  11  illuftra  cer  ouvrage,  non 
feulement  par  fes  dilTertations»  mais 
encore  par  de    favantes  analyfes» 
On-  fe  plaignit   cependant  de  fon 
temps  que  la  louange  &  le  blâme 
n'étoient  pas  difpenles  avec  équité; 
l     q^i'on  revenoic  trop  fouvent  fur  Us 
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macières  polémiques  ,  8c  qu'on 
voyoit  trop  les  préventions  d'un  Jé- 
fuite  &  celles  d'un  Théologien  de 
parti.  z«.  Une  excellente  édition  de 
Menochius  ^  en  i  vol.  in-foL  1719* 
3^.  Une  édition  de  rHifioire  des 
Juifs  de  Prideaux ,  en  6  vol.  i/z-i  1. 
4*.  Un  Traité  y  manafcrit  ,  contre 
les  rêveries  du  Père  Hardouin ,  qui 
avoir  voulu  le  choifir  pour  être  un 
de  ks  Apôtres ,  &c  dont  il  fût  un 
des  plus  ardens  adverfaires. 

TOURNER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mouvoir 
en  rond.  Tourner  une  broche.  Tour-^ 
ner  une  roue. 

Tourner  ,  fe  dit  au(&  de  plufieurs 
autres  mouveméns  >  pour  peu  qu'ils 
tiennent  du  mouvement  en  rond. 
Tourner  la  tête.  Il  efi  fi  foible  qu'il 
ne  peut  pas  fe  tourner  dans  fon  lit. 
Elle  tournoie  les  yeux  du  côté  oh  il 
étoit. 

On  dit  ,  tourner  le  dos  à  quel- 
quun  ;  pour  dire  ,  tourner  le  dos 
du  côté  où  il  a  le  vifage  j  lui  pré- 
Tenter  le  dos.  11  fe  dit  figurément 
lorfqu  on  quitte  Quelqu'un,  &  qu'on 
le  lailfe  là  par  mépris ,  par  indigna^ 
rion,  ou  Icrfqu'on  abandonne  Us 
intérêts.  Tourner  le  dos  aux  cnne^ 
mis ,  ou  fimplement,  ro«r/2tfr/tf  dos^ 
c'eft  fuir.  On  dit  d'un  homme,  qui 
au  lieu  d'aller  où  il  veut,  prend 
an  chemin  tout  oppofé,  <\\x  il  tourne 
le  dos  où  il  veut  aller.  Et  figuré- 
ment ,  que  Infortune  a  tourné  le  dos 
à  quelqu'un;  pour  dire ,  que  la  for- 
tune lui  eft  devenue  contraire. 

On  dit  pareillement  ,  tourner 
tête  ;  pour  dire  ^  fe  tourner  pour 
faire  tête  -,  pour  faire  face  aux  en- 
nemis* //  tourna  tête  vers  les  enne-- 
mis.  Les  ennemis  le  pourfuivoitnt^  & 
il  tourna  tête. 

On  dit  figurément ,  il  ne  fait  de 
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quel  coté  fe  tourner;  pour  dire  ^  il  eft 
dans  un  grand  embarras. 

On  dir ,  tourner  les  pieds  en  de^ 
dans  ,  les  pieds  en  dehors  ;  pour  di- 
re, porter  la  pointe  des  pieds  en  de- 
dans ou  en  dehors.  Et ,  tourner  fes 
fouliers ;  pour  dire,  les  corrompre 
de  telle  forte ,  que  Tafliette  du  pied 
ne  foit  pas  droite. 

On  dit ,  qu'tt/i  Prince  y  qu*«n  àat 
tourne  fes  armes ,  fa  force  contre  un 
autre  état;ycxii  dire ,  qu'il  fait  mar- 
cher fes  troupes  de  ce  coté-là^  pour 
y  porter  la  guerre. 

On  dit  figurément ,  tourner  toutes 
fes  penfées  à  quelque  ^ofe ,  vers 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  y  appli- 
quer toutes  fes  penfées ,  s'y  adon- 
ner entièrement.  Et  dans  le  même 
fens  on  dit  ,  tourner  fon  cœur  à 
Dieu  yfe  tourner  vers  Dieu. 

On  dit  figurément ,  tourner  une 
perfonne  à  fon  gré  ;  pour  dire,  ma- 
nier fon  efprit ,  enforte  qu'on  lui 
fafle  faire  tout  ce  qu'on  veut.  // 
tourne  eu  homme  -  /4 ,  cet  efprit'  là 
comme  il  lui  plaît. 

On  dit  ngurément ,  tourner  un 
homme  de  tous  les  fens ,  de  tous  les 
côtés  ;  pour  dire ,  lui  faire  diverfes 
queftions  &  diverfes. propofitions  ^ 
pour  tirer  de  lui  ce  qu'il  fait  d'une 
affaire  »  ou  pour  fa  voir  quel  eft  fou 
fentiment ,  fon  deflTein. 

On  dit  figurément,  fOtfr/7tfri/V/7, 
tourner  mal  une  araire  ,  une  chofe  ; 
pour  dire ,  lui  donner  un  bon  ,  ua 
mauvais  tour. 

On  dir  proverbialement  8c  po- 
pulairemt  nt ,  tourner  la  truie  au  foin; 
pour  dire  ,  ne  répondre  pas  jufte  , 
&  tâcher  de  détourner  le  difcours 
fur  une  autre  matière.  Et ,  tourner 
le  cul  à  la  mangeoire  ;  pour  dire,  fe 
mettre  dans  une  fituation  contraire 
â  celle  que  demande  la  chofe  qu*oa 
veut  faire. 
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En  termes  de  chaile  »  on  dit  » 

tourner  un  lièvre  ,  tourner  des  per- 

drix  ;  pour  dire ,  tourner  autour  du 

Hèvte,  autour  des  perdrix» 

Tourner  ,  fe  dii  de  certaines  cbofes 

3u'on  change  de  fens  ,  en  mettant 
elTus  ce  qui  étoit  deflbus.  Tourner 
les  feuillets  d'un  livre*  Tourner  une 
tarte ^ourntr  une  étoge  d'un  autrefens. 
On  dit  proverbialement  quand 
on  parle  bien  ou  mal  d'un  homme  » 
ou  d'une  affaire  ^tourner  la  médaille ^ 
pour  direj  regarder  cet  koonae  y 
certe  affaire  du  coté  oppofé. 

On  die  figurément  &  familière* 
ment  »  tourner  cafaque  ;  pour  dke  r 
changer  de  parti. 

On  dit  d'un  Cavalier  »  qu'^  tourne 
iridc;  pour  dire  f.  qu'il  retourne  fur 
les  pas.  //  reçut  ceae  nouvelle  en  cke- 
min,  &  auffî-tot  il  tourna  bride. 

On  dit  ,  tourner  tout  en  bien  y 
tourner  tout  en  mai  ;  pour  dire»  in- 
terpréter tout  en  bonne  i^tiy  en 
mauvaife  pdrt.  Et  »  towrner  les  cho- 
fes  àfon  avantage ;^  pour  dire,  les 
interprètes  avantageufement  pour 
foi ,  ou  même  en  faKVoir  cirer  de  i*a« 
vantage. 

On  dit,,  tourner  q^elqu^un  en  ri^ 
£cule ;  pour  dire,  le  rendre  ridi- 
cule par  de»  traits  de  plaifanterie. 
£t ,  tourner  une  chofe  en  raillerie  ;. 
pour  dire  ^  1^  prendre  comme  dire 
en  raillant ,  Se  fans  detfein  de  f^ 
cher.  //  nâ  prit  point  férieufement 
Us  chofes"  offenfantes  quon^ui  di- 
Joit  y  il  ks  tourna  en  raillem.  H  fi- 
^nifîe  ftoffi  fe  moquer  de  quelque 
^liofe,  en  faire  dbes  railleries.  H 
Maoumc  em  raillerie  tous  les^  confeits 
^uon  lui  donne» 

On  difoir  autrefois ,  tourner  du 

^Srec  en  Latin  ^  du  Latin  en  François ^ 

•ce.  pour  dire,    traduire  du  Grec 

•n  Latin,  du  Latin  en  François, (Se. 

Bui&cecte  ex£ceiIionaeft  glus  nfuée-; 
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Tourner  ,  (ignifîe  aufl[î  façonner  au 
tour  des  ouvrages  de  bois ,  d'ivoire 
&  même  de  métal.  Tourner  de  la 
^aijjfelle.  Tourner  un  manche  de  cou^ 
tcau^  Il  s^mploie  auflTi  abfolument.. 
Il  samufe  à  tourner. 

TouRNEa  ,  fignifie  auffi  arranger  de 
certaine  manière  les  paroles  ,  le» 
penfées  dans  un  ouvrage  de  profe 
ou  de  vers ,  leur  donner  un  certain 
tour.  Perfonne  ne  fait  mieux  que  lui 
V  art  de  tourner  élégamment  unepkra- 
fe.  Il  faudroit  tourner  ce  vers  diffé^ 
remment^ 

£n  termes  de  BoulMgers,  on  dir^ 
tourner  le  pain  ;  pour  dire  ,  joindre 
&  lier  la  pâte  enforte  quil  n'y  aie 
point  de  crevai&s,  ic  donner  ai» 
pain  la  forme  qu'on  fouhaire.' 

Tourner  ,  eft  auffî  verbe  neutre  Se 
fignifie ,  fe  mouvoir  en  rond.  Avant 
Copernic  on  croyoit  en  Europe  que  le 
foleil  toumoit  autour  de  la  terre  $  mais 
U  efi  aujourd'hui  démontré  que  cefi 
la  terre  qui  tourne  autour  du  foleiL 
ha  broche  ne  tourne  plus.  Les-frottC" 
mens  empêchent  quelquefois  les  roues 
des  montres  de  tourner.  Il  y  a  des^ 
moulins  qui  tournent  par  le  moyen  de 
Veauy&  df  autres  par  le  moyen  du  vent.- 
On  àvi  ^  faire  tourner  le  fas  ^ipovit 
dire  •  faire  une  efpèce  de  forcilége 
eft-  faifant  rourner  un  fas,  pat  le 
moyen  de  quoi  on  piétead  décour 
vrir  l'auteur  d'un  crime;- 

On  dit  à  la^if ,  tourner  té  fas.- 

Tourner,  fignifie  auflî ,  fe  mouvoir 
à-  droite  ouâ.  gauche  ,  quoique  le>* 
mouvement  ne  fe  fafie  pas  tout  ^ 
foit  en  rond.  Quand  vousfene:^  au^ 
près  de  Véglife  y  vous  toumerei  ^ 
gauche.  Il  faut  avertir  It  cocher  de: 
tourner  par  la  rue  desCordeliers.  Le 
détachtrjHnt  qu'il  commandoit  tour" 
na  du  côté  du  bois.  Le  vent  commtticc 
i  tourner. 

TouRNfiB;.^eo  termes'de  manég^^  (^ 
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nifie  changer  de  main.  Poar  qu^nn 
cheval  foir  bien  drelTé,  il  faut  qa41 
tourne  à  toutes  mains.  'On  aflbu- 
plie  avec  le  cavelTon  à  la  Newcaftle 
un  cheval  entier ,  c'eft-â-dire  ,  qui 
refufe  de  tourner  au  gré  du  cava- 
lier. Les  Ecuyers  font  tourner  la 
peinte  du  pied  en  dedans. 

L'aâion  de  tourntr  avec  juftefTe 
au  bouc  d*une  patTade  ou  de  quel- 
qu'autre  manège  ,  eft  de  tous  les 
snouvemens celui  qui  coûte  le  plus  i 
apprendre  à  la  plupart  des  chevaux. 

On  dit  d*un  efprit  variable  &  in- 
conftanc ,  qu'i/  tourne  à  tout  vent , 
qu*i/  tourne  comme  une  girouette. 

En  parlant  d'une  perfonne  qui  Te 
trouve  étourdie  pour  avoir  regardé 
en  bas  d*un  lieu  rort  élevé ,  on  dit , 
que  la  tête  lui  tourne^  Ne  regarde^pas 
en  bas  y  de  peur  que  la  tête  ne  vous 
tourne.  Il  fe  dit  auflî  de  ceux  à  qui  il 
furvient  des  étourdiiïemens  &  des 
Tertiges. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  eft  devenu  fou ,  que  la  tête  lui 
a  tourné. 

On  dit  6gurément  d'un  homme 
qui  Te  méconnoît  dans  la  bonne  for- 
tune ,  ou  à  qui  quelaue  malheur 
imprévu  a  troublé  Tefprit ,  ou  qui 
par  crainte,  par  vanité you  par  quel- 
qu'autre  paifion ,  fait  à^$  chofes  ex- 
travagantes y  que  la  tête  lui  a  tourné. 

On  dit  encore  d'un  homme  qui 
a  tant  d'affaires ,  qu'il  ne  fait  à  la- 
quelle entendre ,  qu'i/  eft  Ji  embar- 
tajféy  que  la  tête  lui  tourne. 

On  dit  âgurément  &  familière- 
ment»  qu'i//2  Homme  tourneautour  du 
pot  yO^^  il  ne  fait  que  tourner  au  tour  du 
pot;  pour  dire  >  qu'il  évite  de  venir 
au  fait ,  à  la  conclufion  d'une  aâài- 
re.  IL  efl  inutile  de  tant  tourner  au- 
tour du  pot  y  il  faudra  bien  que  vous 
en  venie^là. 

On  dit  figutémeot  »  tourner  du 
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côte  à* une  perfonne  ;  poM  dîwi  ft 
ranger  de  fon  parti.  Les  Anglais 
tournèrent  du  côté  du  Roi  de  Prujje. 
Et  l'on  dit  de  quelqu'un  qui  ne  faic 
plus  que  faire  ^  qui  n'a  plus  de  ref- 
lource  ,  c^*  il  ne  fait  plus  de  quel  côté 
tourner. 

On  dit  âgurément ,  que  la  chance 
a  tourné  ;  pour  dire  »  que  les  chofes 
ont  changé  de  face.  //  avoit  eujuf- 
qu^ici  tout  le  monde  pour  lui  ,  mais 
la  chance  a  bien  tourné.  Et  en  par- 
lant d'une  affaire ,  on  dit  »  qn^ellc  a 
bien  tourné ,  c^*elle  a  mal  tourné  ; 
pour  dire ,  qu'elle  a  eu  un  bon  ou 
mauvais  fuccès.  On  dit  de  même 
qw^elle  a  tourné  autrement  quon  ne 
penfoit. 

On  dit ,  <\\x^une  chofe  tournera  à 
la  honte  ^  à  la  gloire  de  quelquun  > 
à  fon  honneur  y  à  fon  deshonneur  ^  à 
bien  y  à  mal  y  à  profit;  pour  dire, 
qu'elle  produira  de  la  honte ,  de  la 
gloire,  de  l'honneur,  du  déshon- 
neur, du  bien,  du  mal,du  profitjâ'c. 

On  dit  d'un  malade,  qu'i/  tourna 
tout  d'un  coup  à  la  mort  ;  pour  di^ 
re ,  que  tout  d'un  coup ,  &  lorf- 
qu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  il  tom- 
ba dans  un  état  qui  fit  juger  qu'il 
alloit  mourir.  On  dit  dansTe  même 
fens,  que  la  maladie  tourna  à  la 
mort. 
Tourner,  fîgnifie  auflî ,  s'altérer,  être 
changé.  La  plupart  des  vins  de  ceue 
année  tournèrent.  Quand  on  chauffe 
trop^rtaines  fauces  y  elles  tournent. 
Le  mk  de  ce  canton  eflfujet  iLtourner. 
Ceue  crème  eft  mauvaife ,  elle  a  tour^ 
né  fur  le  feu. 

On  dit ,  que  Us  raiftns ,  Us  ceri'» 
fes ,  les  grofeilUs  tournent  y  commen-* 
cent  à  tourner  ;  pour  dire  >  qu'ils 
commencent  à  mûrir ,  à  rougir. 

On  dit  à  quelques  {eux  des  cartes, 
il  tourne  coeur  ^  il  tourne  carreauyicc. 
pour  dire,  que  la  carte  qu'on  dé- 
couvre 
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«ouvre  &  qui  demeure  far  te  faton, 
«ft  de   la  couleur   qu'on    fiomtne 

-  cœur,  carreau ,  &c. 

Tourner,  eft  a«ffi  réfléchi  ,  &  fi- 

fitfîe,  (échanger»  pafTer d'un ^ar 
t*autre.  La  verdeur  du  vin  Je  tour- 

*  nera  en  foret.  ♦ 

On  dit  qu^tf/f  enfant  Je  tourne  au 
iïen^  au  mal;  pour  dire ,  qu'il  com- 
mence à  fe  porter  au  bien ,  au  mal. 
On  die  encore  qu'w/2  jeune  homme 

'  Je  tourne  bien  dan^le  monde  ;  pour 
dire  %  qu'il  y  réuffit. 

On  dit  ;  qu'tf/2fi  fiivre  tierce  fe 
tourne  en  quarte ,  eji  continue  ;  pour 
dire  ;  qu  elle  devient  quarte,  qu'elle 
devient  continue.  On  dit  aufli ,  que 
tout  ce  quon  mange  fe  tourne  en  bilt^ 
&c.  pour  dire,  devient  bile ,  fi'cf 

TOURNESIS;  (  le)  petit  çay«  de 
Flandre  dont  la  ville  deToutnay  eft 
la  Capitale. 

TOURNESOL;  fubftanrif  mafculîn. 
Nom  vulgaire  donné  â  la  première 
&  principale  efpèce  de  racinoïde 
dans  le  fyftème  de  Tournefort.  La 
-racine  de  .cette  plante  eft  blanche, 
ronde ,  ordinairement  droite  & 
longue,  garnie  de  quelques  petites 
fibres  à  fon  extrémité ,  furtout  aux 

'  pieds  les  plus  élevés,  car  il  en  eft 
placeurs  qui  n'en  ont  point  du  tout; 

*  elle  pouffe  une  tige  ronde  de  diffé- 
rente   hauteur,  fuivam  le  terrain 

*  qu'elle  occupe  ;  cette  tige  fe  divife 
en  plufieurs  branches  ,  la  plupart 
defquelles  fortetit  dçs  aifTelles  des 
feuilles, 

.  Clufius  avoît  raifon  lorfqu'îl  a 
dît  que  les  feuilles  du  tournefol 
ont  de  la  teffemblance  avec  celles 
du  xanthium  ;  mais  il  s^eft  trompé 
lorfqu'âl  a  cru  qu'elles  en  avoient 
beaucoup  plus  avec  celles  djifola- 
num  fomniferum  \  il  en  eft  de  même 
•  de  celles  du  lobel,  lorfqu'iMes  a 
emparées  a  celles  du  calanteAj;  de 
Tome  XXFllh 


montïigne  :  eHes  font  d ^ui  vert  paie 
^  preique  cendré ,  attachées  à  un 
fort  long  pédicule. 

Les  fleurs  font  renfermées  dans 
de  petits  boutons  ,  lefquels  for- 
ment une  efpèce  de  grappe  qui  fore 
d'entre  les  aiflelles  de  chaque  bran* 
che  &  de  ieur  extrémité.  Elles  Ibat 
les  unes  ftériles^  &  les  autres  fé^ 
mondes. 

Les  ftériles  qui  occupen;  la  fom« 
mité  de  cette  grape,  font  contenues 
d^s  un  caKce  dhrifé  en  cin^.  par- 
ties découpées  jnfqu'an  centre;  el- 
les font  compofées  de  dn^  petites 
feuilles  jaunes ,  placées  autour  <l'un 
petit  ftyle  rond  furmonté  de  quel- 
ques étamines  de  mime  cotileur 
difpofées  en  aigrette  4  comme  elles 
font  attachées  par  un  fort  petit  pe- 
llicule qui  fècne  à  mefure  que  la 
grappe  croît  &  s'élève ,  elles  (c  fan- 
nent  6c  tombent  en  fort  peu  de 
temps. 

Le  calice  de  ceHes  qui  «n  oc- 
cupent la  bafe  &  qui  font  fécondes , 
eft  divifé  en  dix  pièces  fendues  pa- 
teiflement  jufqu'au  ventce  ;  elles 
font  compofées  de  cinq  petites  éta- 
mines jaunes  futmontées   chacune 
,  d'un  petit  fommet  de  même  cou- 
leur.  Elles  font  placées  autour  du 
piftil  qui  eft  chargé  de  trois  filets 
fourchus  &  jaunes.  Ce  pitel  qui  eft 
4lans  le   fond  du  caKce  ,  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  rond,  rabo- 
teux, d'un  vert  foncé  divifé  en  trois 
loges ,  qui  renfermenr  chacune  une 
feoience  ronde  ic  blanche.  Il  eft 
attaché  avec  fon  calice  à  un  pédi*. 
cule  àflTez  long  ;  de  forte  que  lorf- 
que  les  prem^ières  fleurs  onr  palfé  » 
&  que  le  fruit  eft  arrivé  à  fa  f  ufte 
groffeur  ,  il  pend  des  aiflelles  des 
branches  ,    &   femble  y  être   né 
fans  aucune  fleur.  Ceft-li  ce  qui 
en  a  io^poié  i  tous  ceux  xùsx  «onc 
H  h 
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avancé  qae  les  fleurs  &  les  frmt$ 
dh  cette  plante  naitTent  for  des 
pieds  difFéreos. 

La  médecine  ne  tire  aucun  fe- 
cours  de  cecte  plante  pour  la  gué- 
riibn  des  maladies  )  mais  etle  fe 
vend  cher  t  parcec^ue  fooufage  eil 
réfervé  pour  la  tcimure  ^  au(&  les 
Auteurs  qui  en  parlent  fous  le  nom 
d^keliocropium,  ont  eu  raifon  de  dire 
que  le  fuc  de  ion  fruit  doimoic  un 
vert   écUcant  »   qui  fe  changeoic 

erompcemem  en  un  fort  beau  bleu  ^ 
^  fuc  desgrajppes  de  fleurs  ptoduit 
la  même  cTOfe  ;  n)ais  cela  i»*arrive 
point  i  celui  dies  feuilles;  En  efi^t 
Je  toumefol  en  pâte  St  en  pain  a 
pour  bafe  le  fruit  de  cène  plante. 

Celui  qu*on  prépare^  Gallargnes, 
village  tka  diocère  de  Nîmes  y  i 
quatre  ou  cinq  lieuea  de  Montpel- 
lier 9  &  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt,  eft  en  grancbeftime*  Oos'en 
fert  en  Allemagne  i  enr  Angleterre 
&  en  Hollande  pour  donner  une 
agréable  couleur  aux  confltiKes  » 
gelées  8c  autres  liqueurs.  Pomer 
le  Léo^ri  fe  font  trompés  en  avan- 
çant que  le  lournefol  eu  drapeau  fe 
taifoit  avec  dts^  chiffons  empreints 
d'une  teimttre  rouge  préparée  avec 
h  fuc  de»  fruits  de  Vkelicftropium  ^ 
te  uu  peu  de  liqueur  acide. 

On  donoe  en  général  le  nom  de 
touraefoî  i  plufieurs  préparations 
chimiques  qui  donnent  une  teinture 
d'un  bleu  pourpre,  il  fera  parlé  des 
plus  connues  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle»  Celle  qu'oiv  appelle  eojpar- 
f  iculier  x^ierr^  d£  toumefol  ^  eft  la 
principale  de  ces  préparations.  Cette 
pierre  de  tourneibl  fe  fabrique  en 
Hollande  >  fefbu  un  procédé  qui  eft 
absolument  ignoré  en  France.  Nous 
fourniflbns  feulement  amt  Hollan* 
dois  des  chiffons  ou  drapeaux  qui 
tu  font  b  bafe  ou  naatière  premièse. 
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Ces  chiffons  fe  préparent  au  graii|l 
Gallaraues  »  village  »  comme  on  V% 
die  »  du  diocèfe  de  Nîmes  ^  où  o» 
les  imbibe  du  fb^d*uoe  plante  qui 
croît  natutellemenc  dans  le  pa^s^ 
te  qn  on  aôpelle  en  langue  vulgaire 
maurclU.  M.  de  Tourneforr  appelle 
cette  plante  ricmoïdcs  ex  q^ia  parafa 
tur  tournefol  Galtorum  ;  Infi.  reU 
àerb.  app.  5^$  5.  M.Linnanis  le  nom!* 
mécrotonfoliis  rhombcis ,  repamdis^ 
€aule  berbaceo.'  Feu  M^NifoUe>de 
la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier  ,  a  donné  la  defcrip^ 
tion  de  cette  plwte»  qu'il  a  ac^ 
compagnée  d'une  figure  très-exaéte.» 
f^oye{hs  Mémoires  de  l'Académie 
foyale  de$  Sciences  »  année  171  r^ 
pc^e  yjtf.  PI.  XFII.  Tout  ce  tra-^ 
vail  fera  expofé  à  la  fin  de  cec  ac^i 
licle. 

M.  Lénaeri  dit  <bns  fon  traité  det 
Drogues  »  qu'on  prépare  le  tour-» 
nefcJ  en  Languedoc  avec  le  fruit  de 
Vkelhotropium  tritocum  ,  qui  eft  une 
autre  plante  bieA  différente  de  U 
précédense.  OavoitqueM.  Lémerii 
etoit  mal  tnftruir  fur  cette  prépar 
ration  où  rbéliotrope  n'entre  pointa 
te  oà  jamak  il  n'a  pu  être  employé*^ 

M.  Lén^ri  die  dans  le  même 
traité  dts  Drogiues»  que  la  pe  relie  ,. 
la  chaux  &  Turine  enirent  dans  la 
eompofition  du  tourneioL 

Mu  Lémeri  dit  encore  dans  foa^. 
traité  des  Drogues ,  qu'on  fabri<Kipic 
à  Lyoït  du  toumefol  qui  étoic  infé^ 
rieur  d  celui  de  Hollande.  M.Mon« 
tet  d'après  qui  nous  parlons^ croit 
que  M.  Lémeri  fe  trompe.  On  l'a 
affuré  Qu'on  n'a  Jamais  fabriqué  la 
pierre  cle  toumepli  Lyon.  U  penie 
que  M.  Lénseri  a  confondu  avec  la 
piecf  e  de  rournefol  U  préparation 
de  laperelle  &  d'un  autre  ficheii^ 
qui  eK  uae  efpèce  d'orfeille  qu!o^ 
frépare  i  Lpn  pou  la  teimuce^ 
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On  noQi  envoie  le  coomefol 
<l*Amfterdaai  tel  <|o*on  le  voie  chez 
les  épiciers-ckogaiftes»  fa  voir,  en 
petits  pains  fecs  aune  couleur  bleue 
foncée  ^  de  forme  paralléliptpede 
d'environ  un  ponce  de  longueur. 
En  cet  état  on  l'appelle  tournyol  en 
pâte  ou  en  pain. 

Le  toumefol  étoit  autrefois  d*un 
ttfage  plus  étendu  ;  mais  depuis  aue 
les  chimiftes  ont  découvert  le  bleu 
de  Pruflè  »  l'indigo,  le  paftel,  6c. 
^  ces  autres  bleus  qui  fe  préparent 
en  Allemagne  »  &  qu'on  tire  du 
Cobalt ,  ceux-ci  ont  été  fubftitués 
en  beaucoup  d'occaCons  au  tourne* 
loi  ,  &  effeârivement  la  couleur 
du  tournefol  eft  peu  durable  ^  elle 
pâlit  à  l'air ,  &  le  moindre  acide  la 
aétruic 

Le  tournefol  fe  diflRmt  fort  aifé* 
ment  dans  l'eau  froide ,  il  donne 
une  teinture  bleue  fort  chargée  qui 
eft  de  faux  teint ,  &  que  les  tem- 
turiers  n'appliquent  que  fur  des 
coiles  de  fil  ou  de  coron. 

Lts  peintres  s*en  fervent  quel- 
quefois pour  colorer  le  papier  hc  le 
crayonner.  On  l'emploie  auffi  i  la 
dérrempe  8c  fans  gomme ,  patce- 

3ue  cette  couleur  eft  fine  &  n'a  pas 
e  forps.  Oa  en  peint  quelquefois 
les  murailles  bien  blanchies  avec 
la  chaux ,  qui  ne  font  pas  expofées 
i  la  pluie.  On  n'en  fait  aucun  ufage 
avec  l'huile  ni  dans  les  frefques. 

Lesdeffinateurs  s*en  fervent  pour 
les  différent  deflèins  qu'ils  tracent 
fur  là^toile  ou  fur  les  étoffes  de  foie 
qu^on  veut  faire  broder  ;  mais  Tu- 
iag^  le  plus  commun  du  tourn.cfol. 
^ftpour  teindre  le  papier  j par  exem- 
pie  y  ce  gros  papier  d*un  bleu  foncé 
tirant  fur  le  violet  >  avec  leque}  on 
enveloppe  le  fucre,  efttebt  avec 
'^  tournefol. 

Les  chimiftes  fe  fervent  de  U.difr 
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ablution  très-étendue  oa  délayée  de 
tournefol  dans  l'eau  >  qu'ils  appet- 
leac  communément  teinture  de  iour^ 
nef  al ,  pour  reconnoître  fi  une  ti-^ 

Îueur  faline  conrient  de  l'acide  ou 
e  Talcali  ^  &  leqnd  de  ces  deux 
firincipesjr  eft  furabondant.  Sic'eft 
'acide  y  la  teinture  rougit  ^  fi  c'eft 
l'alcali 9  elle  verdie»  mars  ce  vert 
tire  un  peu  fur  le  pourpre  ;  8c  fi 
elle  eft  neutre ,  la  couleur  ne  change 
point.  Quoique  cet  effet  foit  eu  gé« 
néral  affez  conftant  »  il  a  fes  excep^ 
tions»  mais  en  petit  nombre.  On  fe 
fert  encore  de  la  teinture  de  tourne-- 
fol  dans  fanalyfe  des  eaux  miné- 
taies  à  la  même  intention. 

Les  limonadiers  8c  les  confîfeurs 
l'emploient  pour  imiter  ou  foncer 
les  mfufions  de  violette  »  &  pour 
donner  la  couleur  bleue  ou  violette 
i  plufieurs  liqueurs  :  mais  c*eft  une 
famfication  véritablement  condam- 
nable ;  car  les  liqueurs  ou  firops  où 
il  y  a  du  toumefol  ont  toujours  un 
mauvais  goût  tirant  fur  le  pourri. 
On  s^^n  fert  encore ,  mais  fans  in* 
convénient  »  dans  le  même  art  pour 
donner  une  couleur  bleue  i  certai- 
nes pâces  »  conferves  8c  autres  con<* 
fitures.  On  peut  donner  une  cou- 
leur violette  a  Tefprit  de  vin  ,  en  y 
verlknt  quelques^uttes  d^une  forte 
teinture  de  tournefol. 

On  emploie  encore  beaucoup  la 
pierre  de  tournefol  dans  les  blan- 
chifferies  de  toiles  »  en  particulier 
pour  celles  que  Ton  appelle  ca/n- 
brais  ,  8c  les  baciftes  que  Ton  pafle 
à  ce  bleu,  après  les  avoir  paffés 
au  lait.  Outre  ce  tournefol  que  nous 
pouvons  appeler  le  nôtre  ,  ou  le 
tournefol  de  Languedoc  ^  Lémeri 
(  Traité  des  Drogues  )  fait  encore 
mention  d'un  tournefol  en  drapeau» 
qu'il  dit  venir  deConftantinople» 
6c  qu'il  affare  être  fait  avec  de  U 
H  h  i>      ^ 
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cochenille  &  cjuelques  ^cîcTesr  r  ce 

qui  paroîc  impoffiWe  ,  puifque  les 

acides  écIaircilTent  le  rouge  de  la 

cochenille  ,  &  le  font  changer  en 

ponceau  ou  orangé.  Lesalcalis  pour- 

roienc  plmoc  produite  cet  èfret  en 

tournant  la  couleur  rouge  en  violet. 

Il  y  a  fuivant  le  même  Auteur  >  du 

fournefol  fait  avec  dû  cotonjc'eftdu 

coton  aplati  de  la  grandeur  &  âgure 

d^unécuqu  on  teint  en  Portugal  avec 

la  cochenille  mcjltque.  M.  Lémeri 

dit  que    l'un  &  l'autre  tournefols 

fervent  i  colorer^les  liqueurs  &  les 

gelées  de  fruits.  Mais  toutes,  ces 

cfpèces  de  teintures  ne  font  plus  en 

wage  j  &  Ton  n'entend  aujourd'hui 

par  tournejol  ^  que  celui  qui  fe  fait 

avec  le  fuc  de  la  mau relie  »  &  c'eft 

^e  celui-là  qu'on  va  parler  d'après  le 

mémoire  donné  fur  cette  marîète 

par  TÂuteùr  cité  dans  (e  volume  des 

Mémoires  de  t Académie  royale  des 

Sciences  pour  l* année  1754. 

Pour  l'intelligence  du  procédé , 
il  eft  nécedàire  de  dire  un  mot  de 
la  manière'  dont  on  ramaife  la 
plante ,  &  des  ipfttumens  dont  on 
fe  fert  pour  faire  cette  préparation. 
M.  Montet  a  appris  de  plufieurs 
habitans  du  grand  Galrargues  ^ 
qu'on  préparoit  ces  drapeaurdans 
ce  village  depilis  plu(ieurs  fôcles. 

«  Les.hàbitans  du  grand  Gallar- 
»  guesn^ont  pas  la  liberté  de  cueil- 
»  ut  la  maureile  dans  tous  les  remps 
5J  de  l'année.  En  vertu  d'un  ancien 
»  règlement ,  ils  ne  peuvent  faire 
»  cette  récolte  qu'après  en  avoir 
»  obteiyi  la  permiffion  des  Maire 
9>  &  Confuls  du  lieu.  On  donne 
9>  ordinairement  cette  permiffion  à 
8»  toute  la  communauté  vers  le  15' 
M' Juillet ,  remps  où  la  maureile  eft 
9»  dans  fà  perteâion.  On  ne  fait 
vr  dans  l'année  que  cette  feulé  ré- 
i^coke^^  depuis  le  a^  Juillet  luT'^ 
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^^  qu'an  f  ou  8  de  Septembre.  Les 
»  payfans  vont  alors  chercher  cette 
*  »  plante  à  quinze  ou  vingt  lieues 
>^  â  la  ronde  dans  le  Gévaudan  ,.  Se 
»  même  îufqu*en  Provence.  Ils  ont 
»  grand  foinrde  fe  cacher  les  uns  aux 
»  autres  les  lieux  particuliers"  où 
»  elle  croît  en  abondance  :  ils  font 
»•  cette  récolte  en  diligence  ,  la 
»  plante  pour  pouvoir  être  em- 
^  ployée  devant  être  fort  récente  , 
>»  la  fermentation  nutfant  toujours 
»  au  fuccès  de  l'opération  dont  il 
n  s'agit  :  il  faut  auflS  que  ta  mfàu- 
n  relie  nefoit'pas  terreufe. 

9rLes  vaiffeaux  Se  inftrunrens 
fi  dont  on  fe  fert  ne  font  pas  tous 
»  de  la  même  grandeur  ,  &  l'on 
»  croit  alTez  inutile  de  les  afTujettic 
>•  i  une  certaine  capacité  dccerml- 
î»  née. 

n  Les  particuliers'  qui  font  Vo* 
iy  pération  que  nous  dét:rivons ,  pla«* 
%y  cent  teurs  vai (Féaux  à  un  rez  de^ 
n  chauffée  dans  une  efpèce  de  ban<« 
n  gar  ou  d'écurie  ^  où  l'on  voit  d'a<^ 
>y  bord  un  gros  prefToir  fait  de  bois- 
9f  dé  chêne  vert  ^  &  foutenu  à^^^ 
»  deux  cotés  fur  detix  thurs  de  ma- 
>*  çonnerie.  Ce  preÏÏbir  a  d'ordi- 
>y  naire  unpied'd'épaiflTeuri  chaque- 
>>  bras  y  fur  huit  pied-s  &  demi  de 
n  longueur  &  un  pied  &  demi  de 
>>  hauteur  :  on  ne  peut  mieux  le 
>y  comparer  qu'à  une  grande  preffe 
fjf  de  relieur.  On  pratique  fous  ce 
M  preffoir  une  cuve  de  pierre,  qu'on 
>Y  appelle  en  langue  vugaire  vile  ;. 
irelle  a  communément  la  forme 
>rd*un  parallélipipede  ,  &  rare- 
»>  ment  celle  d'un  gros  cylindre  ;- 
i>  fon  épatifeur  ordinaire  eft  de  trois 
>»  ou  quatre  pouces  ron  lui  domine 
>•  intérieurement  un  pied  &  demi 
»  de  large  fur  trois  pieds  de  long  ^ 
>»  &  fin?  deux  pieds  de  profondeur  :: 
ir  c*e(b  dans  cette  cuve  qu'oa  mai: 
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^  VvLtint  8c  autres  ingrédiens  nécef- 
^»  faites.  Enfin  on  trouve  dans  ce 
Si  même  lien  un  moulin  donc  la 
99  meule  pofée  de  champ  a  un  pied 

*  99  d'épai fleur  ,  un  cheval  la  fait 
99  tourner  :  elle  roule  autour  d'un 
>'  pivot  perpendkulaice  »  8c  dans 
*jj  une  ornière  circulaire  aflTcz  large 
^^  &  affez  profonde,  où  Ton  met  la 
»  maurelle  qu  on  veut  broyer.  Ce 
9»  moulin  eft  de  même  forme  que 
j5  ceux  ddnt  on  fe  fert  pour  écrafer 
99  les  olives  ou  le  ton.  M.  Aftruc  , 
19  de  la  Société  royale  de  Mont- 
9>  pellier ,  a  donné  la  figure  tres- 
sa exaâe  de  ce  mouUn  dans  Ces  Me- 
19  moires  pour  l'H'^oire  naturelle  de 
>f  la  province  de  Languedoc  ». 

Procédé  de  la  coloration  des  dra- 
peaux ou  chiffons  avec  le/quels  les 
Hollandois  Jont  la  pierre  de  tourne- 
fil.  JLes  habitans  du  grand  GaHar- 
gues  qui  ont  ramafTé  une  certaine 
quantité  de  maurelle  ,  choififl^nt 
pour  la  faire  broyer  .&  en  tirer 
Je  fuc  un  jour  convenable  ;  ils 
renient  que  le  temps  foit  fort  fe- 
rein,  Tair  fec,  le  foleil  ardent  j 
que  le  vent  fouffle  du  nord  ou  du 

,  nord-oueft  r  il  n'eft  pas  difficile 
d'avoir  au  mois  d'Août,  dans  le 
bas  Languedoc ,  des  jours  où  rou- 
tes ces  circonftances  fe  rrouvent 
réunies.  La  conftitutton  de  Tatmof- 
phère  étant  telle  que  nous  venons 
de  le  dire  »  on  fait  moudre  la 
maurelle  dans  le  moulin  que  nous 
avons  décrit  ;  quand  elle  eft  bien 
écrafée,  on  la  met  dans  un  cabas 
de  forme  circulaire,  fait  d*une 
efpèce  de  jonc ,  &  fabriqué  à  Lu  • 
nel,  parfaitement  femblable  à  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  les  oli- 
ves au  preffbir.  On  remplit  le  ca- 
bas de  maurelle  bien  écrafée  ;  on 
k  met  enfuke  au  preffbir ,  &  on 
ftcàh  fonement  ^  le  fuc  découle 
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dans  la  cuve  de  pierre  placée  im- 
médiatement fous  le  pretlbir  :  dès 
qu'il  a  ceflTé  de  couler,  on  retire  le 
cabas  du  prelfoirjôc  on  jette  le  marc» 
On  commence  eetre  opération  dans 
la  matir^e  ,  &  l'on  continue  la 
même  manœuvre  jufqu'à  ce  que 
tout  le  fuc  foit  exprimé,  ayant  foit» 
de  changer  de  cabas  dès  qu'on  s'ap- 
perçoit  que  celui  dont  on  s'étoit 
fervi  jufques-là  eft  percé.  Quand 
on  a  tiré  tour  le  fuc ,  les  uns  avant 
de  l'employer  le  laifFent  repofer  un 
quart  d'heure  ,  les  autres  en  font 
ufage  fur  le  champs  quelques- vns^ 
mats  en  petit  nomore ,  mètrent  au- 
paravant d^ns  le  fuc  une  chopine  . 
ou  un  pot  d'urine  fur  environ  trente 
pots  de  fuc.  (Il  y  a  en  général  peu 
d'uniformité  dans  la  manière  de 
procéder  )•  La  plupart  emploient 
leur  fuc  tout  de  fuite ,  comme  on 
vient  de  le  dire.  On  en  fenr  affez  la 
raifon ,  &  voici  de  quelle  façon  ils 
procèdent. 

Ceux  qui  font  cette  ptéparation 
achetem  à  Montpellier  ou  dans 
d'autres  Villes  voifires  de  grands 
facs  à  laine ,  de  vieilles  ferpilières 
on  quelqu'autre  toile  ccrue  (c'cft  à- 
dire  qu'on  n'emploie  à  Gallargues 
que  cette  efpèce  de  toile  qui  n'a 
pas  éré  blanchie  par  la  rofée  ni  par 
la  leflîve),  qui  aie  déjà  fervi,  &  qui 
foît  à  bon  compte;  fi  elle  eft  fale> 
on  la  lave  8c  on  lafaitfécher.Touce 
toile  eft  bonne  pour  cette  opération,, 
pourvu  qu'elle  foit  de  chan^ ,  la 
plus  grolfière ,  la  moins  ferrée  dans 
fon  tiffu  n'eft  pas  à  re/eier  ;  nisris  U 
faut  qu'on  l'ait  bien  nettoyée,  car 
cous  les  corps  gras  8c  huileux  font 
contraires  au  fuccès  de  cette  opé- 
ration. 

On  dîvife  la  toile  dont  on  fe  fert 
en  plofieurs  pièces  ;  fur  cela  il  n'y  a 
aucune  règle  ^  les  femmes  font  tgaie 
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la  mtftœuvre  de  cette  opération. 
Le  fuc  exprimé  eft  poicé  dans  une 
efpèce  de  jpetite  cuve  de  bois  qae 
l'on  appelle  dans  ce  ^^jsfimaou  ou 
comporte.  La  femme  a  devant  foi  un 
baquet  de  bois  pareil  â  ceux  dont 
les  blanchiiTeuCes  fe  fervent  pour 
favonner  leur  linge  \  elle  prend 
une,  deux  ou  trois  pièces  de  toile , 
fuivant  qu'etles  font  plus  ou  moins 
grandes»  qu'elle  met  dans  le  ba- 
quet} elle  verfe  ensuite  fur  ces 
morceaux  de  toile  on  pot  du  fiic 
de.maurelle  qu'elle  a  toujours  à  fon 
coté ,  &  tout  de  fuite  par  un  pro^ 
cédé  pareil  i  celui  des  blançbifleu- 
fes  qui  favonnent  le  linge  ^  elle 
froifle  bien  la  toile  avec  Tes  maiQs , 
afin  qu'elle  foit  par-tout  bien  im- 
bibée de  fuc.  Cela  fait,  on  âtç 
ces  chiffons,  &  on  en  remejC  d'au* 
très  qui  font  à  portie,  &  toujours 
ainfi  de  fuj[te{  on  ne  ce^ç  pas  de 
faire  cette  mancruvre  que  tout  le 
fuc  exprimé  n'ait  jété  employé.. 
Aptes  cette  opération ,  l'on  va  éten- 
dre ces  drapeaux  fur  des  baies  ex* 
pofées  au  fdleil  le  plus  ardent  pour 
les  faire  bien  fécberj  on  pe  les  met 
jamais  4  terre,  parjceque  l'air  7  pé- 
oétreroît  moins  fiiicilemeni:,  fie  qu'il 
eft  eflfentiel  que  ces  chitfbns  sècnenic 
vite.  Les  femmes  qui  foot  ceitte 
manœuvre  favent  bien  mettre  4 
proQt  tour  leur  fuc;  les  drapeaux 
ne  fortent  du  baquet  qu'imbibes  de 
ce  fuc  dans  une  jufte  proportion. 

%près  que  les  drapeaux  ont  ét(é 
bien  fécbes  au  foleil,  on  let  ra- 
ma(Tè  ic  on  en  forme  des  tas.  Les 
femmes  ont  foin  un  mois  avant  de 
(Commencer  cette  préparation,  de 
rama  (Ter  de  Ttfrine  dans  leuj^  cuve 
de  pierre»  qui  après  qu'on  y  a  mis 
fous  les  ingrédiens  eft  appelée  l'a- 
luminadou^  ce  qui  indique  qu'on 
^  mettpit  auf^e^ildei'aloDîquell- 


dues  particuliers,  en  petit  notdbre; 
s  en  lervent  encore  aujourd'hoL 

la  quantité  d'urine  qu'on^  mec 
dans  la  cuve  n'eft  pas  déterminée; 
pn  en  met  ordinairemenc  une  tten* 
taine  de  pots ,  ce  qui  donne  cinq  oa 
fix  pouces  d'urine  dans  chaque  cuve. 
On  j[ette  enfuite  dans  la  cuve  cinq  à 
ux  liives  de  chaux  vive.  Ceux  qui 
font  dws  l'ufage  d'emplof  et  l'aluo» 
jr  en  mettent  alors  une  livre  ;  car 
il  faut  remarquer  qu'on  7  met  toa- 
jours  de  la  chaux  quoiqu'on  em« 
ploie  l'alun.  On  remue  bien  ce 
mélange  avec  un  bâton  (  après  cela 
on  place  à  la  fuperficie  de  l'urine 
des  farm^rns  pu  des  rofeaux  afin- 
jettis  à  chaque  extr^miti  de  la  çvl^ 
ye  i  on  étend  iur  ces  rpfeaux  \t% 
drapeaux  imbibés  de  fuc  6c  bien 
féchés;  on  en  met  l'un  fur  l'autre 
ordinairement  fept  i huit,  quelque* 
fois  plus  ou  moins  )  ce  qui  dépend 
4e  la  grandeur  de  la  cuve }  oa  cou* 
vre  enfuite  cette  même  cuve  d'un 
drap  ou  d'une  couverture.  On  laiflle 
communément  les  drapeaux  expo- 
(i%  i  la  vapeiij:  de  l'urine  pendant 
vingt-quatre  heures  \  fur  cela  ii  n'y 
a  aucune  règle  certaine;  la  force  éc 
la  quantité  de  l'urine  doivent  déci- 
der; quelques  particuliers  laiflènc 
leurs  drapeaux  expofés  à  la  vapeur 
pendant  plufiears  jours  ;  les  autres 
s'en  tiennent  au  temps  qu'on  vient 
de  marquer;  mais  pour  juger  avec 
certitude  du  (accès  de  l'opéra** 
tîjon ,  l'on  vifite  de  temps  en  temps 
les  drapeaux  >  &  quand  on  s'apper- 
çoit  qu'ils  ont  pris  la  couleur  bieue^ 
on  les  hie  de  cfeATus  la  cuve-  U  faut 
fe  fouvenir  que  pendant  que  les 
cfaiiFons  font  expofés  4  la  vapeur  de 
l'urine  il  faut  les  retourner  fens 
deflus  delTbus ,  a$n  qu'ils  préfentenc 
i  la  vapeur  toutes  leurs  furfaces. 
Ofî  doit  prendre  garde  que  les  chif<* 
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fans  qtn  font  far  les  mofcêaux  de 
bois  ezpofés  à  la  vapeur  de  l'urine 
ne  trempent  point  dans  cette  lî- 
ijueur^ce  feroir  autant  de  perdu , 
l'urine  détruiroit  encièrenaent  la 
partie  colorante  des  drapeaux. 
.^  Comme  il  faut  une  grande  quan- 
tité d'urine  »  &  que  bailleurs  les 
cuves  font  trop  petites  pour  que 
Ton  puilTe  colorer  dans  Telpace  d  un 
mois  Se  demi  tous  les  drapeaux  que 
demandent  les  marchands  ;  les  par- 
ticuliers ont  eu  recours  i  une  autre 
méthode j  ils  ont  fubftitué  le  fu- 
mier à  l'urine  j  cependant  la  plus 
grande  partie  emploient  l'urine  ^ 
mais  tous  en  font  en  même  temps 
par  Tune  Se  par  l'autre  méthode. 
Les  drapeaux  que  Ton  colore  par  le 
moyen  de  l'urine  font  les  plus  aifcs 
k  préparer  j  quelque  remps  ^u'on 
les  laiiïe  expolés  à  la  vapeur  ils  ne 

Erennent  jamais  d'autre  couleur  que 
i  bleue ,  &  la  partie  colorante  n'eft 
jaoïais  détruite  par  l'alcali  volatil 

3ui  s'élève  de  l'urine,  quelqu'abon- 
ant  qu'il  foit  :  il  n'en  eft  pas  de 
même  quand  on  emploie  le  fumier  ^ 
cette  autre  mérhode  demande  beau- 
coup  de  vigilanc^  comme  nous 
allons  le  voir.  Dès  ^u'on  veut  expo- 
fer  les  drapeaux  qui  ont  re^u  la  pre- 
mière préparation  à  la  vapeur  du 
fumier  9  on  en  étend  une  bonne  cou- 
che i  un  coin  de  l'écurie  j  fur  cette 
couche  on  jette  un  peu  de  paille  bri- 
fée,  on  met  par^deffus  les  chiffons 
entaflés  les  uns  fur  les  autres ,  Se 
tout  de  fuite  on  les  couvre  d'un 
drap  comme  dans  l'autre  méthode  : 
on  met  fur  le  fumier,  à  peu  près  le 
même  nombre  de  drapeaux  que 
Ton  expofercûc  à  la  vapeur  de  Tu- 
tine. 

Si  le  fumier  ell  de  la  première 
force,  on  va  au  bout  d'une  heure  re- 
tourner feus  detTus  dedbus  les  chif- 
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fons;  une  heure  après  on  va  encore 
les  vifiter  j  &  s'ils  ont  pris  une 
couleur  bleue,  on  les  retire  de 
delftts  le  fumier;  on  les  met  en  tas 
Se  on  les  expofe  i  Tair  pour  les 
faire  fécher.  Il  faut  remarquer  que 
fi  le  fumier  n'eft  pas  fort,  on  les  y 
laide  plus  long-temps,  quelquefois 
douze  heures,  &  plus  même  s'il  eft 
nécelTaire.  On  fent  bien  que  tout 
ceci  dépend  des  différens  degrés 
de  force  du  fumier  :  la  couleur 
bleue  eft  la  pierre  de  touche  pour 
connoître  la  durée  du  temps  donc 
nous  parlons.  On^oit  être  attentif 
à  vifiter  fouvent  les  drapeaux  )  car 
la  vapeur  du  fumier ,  n  on  les  y 
laifibit  trop  long  temps  expofés,  en 
détruiroit  la  couleur,  &  tout  ce 
travail  feroit    perdu*  Le    fumier 

Îu'on  emploie  eft  celui  de  cheval^ 
e  mule  ou  de  mulet.  Certaines 
femmes  expofent  d'une  autre  ma- 
nière leurs  drapeaux  â  la  vapeur  da 
fumier  ^  elles  les  mettent  encre  deux 
draps.  Se  les  draps  entre  deux  cou* 
ches  de  fumier. 

Pour  l'ordinaire onn'expofe  qii^une 
feule  fois  les  chiffons  à  la  vapeur 
de  Turihe  ou  du  fumier.  Quelques* 
uns  ont  afTuré  c[ue  quana  l'opéra* 
tion  ne  réuffitroît  pas  par  le  moyen 
du  fumier,  on  expofoit  les  dra* 
peaux  qu^on  n'avoir  pu  colorer  par 
cette  voie  â  la  vapeur  de  l'urine  ( 
mais  ces  cas  font  extrêmement  ra* 
îe%.  On  obfervera  que  pendant  tour 
le  temps  que  dure  cène  prépara* 
tion  Ton  met  prefque  tous  les  jours 
de  l'urine  dans  la  cuve}  Se  à  Fégard 
de  la  chaux  vive,  on  n'en  lùot  que 
nois  fois  pendant  toute  la  durée  de 
l'opération  :  il  en  eft  de  même  quand 
on  y  met  de  ralui>.  On  remar- 
quera que  tontes  les  fois  qu'of»  ex- 
pofe de  nouveaux  drapeaux  à  la  va- 
peur de  l'urioe  >  il  but ,  avant  de 
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les  y  expofer ,  bien  remuer  Turtne 
avec  un  bacon  :  on  change  de  même 
le  fumier  à  chaque  nouvelle  opé- 
ration. Après  que  les  femmes  ont 
achevé  toutes  leurs  préparations , 
qui  fe  font  chaque  ^nnce ,  «lies 
jettent  Turine  de  leur  cuve ,  qu'elles 
*    nettoyenc  bien. 

Nous  avons  dit  qu*on  n*expofoic 
;qu*une  feule  fois  les  drapeaux  à  la 
vapeur  de  lurine  ou  du  fumier; 
cette  opération  étant  faite  »  comme 
on  vient  dé  la  décrire ,  on  a  de  nou- 
veau fuc  de  maurelle  (  car  il  eft  bon 
de  faire  obfer^r  que  pendant  toute 
la  durée  de  cetjte  préparation  il  y  a 
des  hommes  en  campagne  pour  re- 
cueillir de  la  maurelle)}  on  iaibibe 
une  féconde  fois  les  drapeaux  de  ce 
nouveau  fuc  çn  faifant  la  même  ma- 
nœuvre qu'à  la  première  opération, 
c'eft-à  dire  qu'on  favonne  en  quel- 
.^ue  forte  les  drapeaux  avec  ce  nou- 
veau fuc ,  &  on  les  fait  bien  fécher. 
Si  après  cette  fecondp  imbibition 
de  fuc  les  chiffons  font  d'un  bleu 
foncé  tirant  fur  le  no;r,  on  ne  leur 
fobrnic*  plus  de  nouveau  fuc  ;  alors 
la  maxchandife  eft  dans^rétat  re- 
quis. %\  les  chiffons  n*ont  pas  cette 
j:ouleur  foncée  qu'on  vient  d'indi- 
4juer,  on  les  imbibe  de  nouveau  fuc 
une  troifième  fois,  quelquefois  une 
quatrième,  mais  ces  cas  font  bien 
rares. 

Les  particuliers  qui  font  cette 
préparation  ne  commencent  â  im- 
biber leurs  drapeaux  de  fuc  de  man- 
uelle que  vers  les  dix  ou  dou:^e  heu- 
res du  matin  j  la  raifon  en  eft  qu'a- 
lors le  folell  commence  à  être  dans 
fa  plus  grande  force,  &  que  les  dra- 
peaux étant  expofés  à  fon  ^rdeur, 
sèchent  plus  vire.  On  fe  garde  bien 
4e  faire  cette  préparation  quand  le 
vent  eft  fud-eft ,  ou ,  comme  on  dit 
4^ns  ce  paysU^  marin  j  on  rifquç- 
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ro!t  alor^  de  perdre  tout  le  fruit  de 
fon  travail  :  ce  vent  eft  fort  humide^ 
&  les  chiffons  pour  réuffir  doivenc 
fécher  promptement.  Il  eft  arrivé 
dans  certaines  années  pluvieufes  p 
que  des  particuliers  ont  perdu  leur 
maurelle  «  recueillie  avec  beaucoup 
de  peine  ^  faute  de  crpuver  un  joue 
favorable* 

Nous  avons  dit  que  quand  la 
toile  qu'on  emploie  eft  fale,  oa 
la  lave  &  on  la  fait  fécher  ;  de  mft' 
me  il  faut  prendre  g^trde  qu'elle  ne 
foit  pas  imbibée  de  quelques  corps 

{;pas  ou  huileux*  On  a  raconté  â 
'Auteur  cité  qu  un  particnlier  avoic 
employé  dans  fa  fabrique  certaines 
toiles  qui  a  voient  fervi  fur  les 
vaiffeaux  ;  elles  étoient  un  peu  en- 
duites de  gaudron,  cela  fit  tme 
mauvaife préparation,  i  çaufe  que 
le  gaudron  empêçhoit  le  fuc  de 
faire  union  avec  le  chanvre^  auffi 
lui  confifqua-t-on  fa  marcfaandife 
comme  n'étant  pas  de  recette. 

M.  Montet  a  rematqué  ^  étant  aa 
grand  Gallargues ,  que  dans  la 
grande  quantité  de  drapeaux  colo- 
rés il  y  en  avoir  quelques  mor- 
ceaux qui  A^voient  pas  pris  la 
coulent  bleue.  M  ne  fut  pas  furpris 
de  ce  phénomène  dès  qu'il  eut  va 
manœuvrer  les  femmes }  elles  n'ob« 
fervent  pas  beaucoup  de  régulai- 
rite  en  étendant  leurs  chiffons  tant 
fur  la  cpve  que  fur  le  fumier:  la 
partie  volatile  de  l'urine  ou  du  fu- 
mier ne  peut  pas  pénétrer  par^toot 
également.  D'aillepts  fi  on  a  la  mal- 
adreffe  de  laifler  un  peu  trop  long- 
temps les  drapeaux  à  la  vapeur  da 
fumier  qui  a  beaucoup  de  force,  il 
change  la  couleur  ;  au  lieu  d'être 
bleue,  elle  tire  fur  la  couleur  de 
chair:  les  femmes  appellent  cela 
en  leur  langue  faula.  Âuffi  I4  plu- 
jpart  de  celles  qui  ont  leurs  chif- 
fons 
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Tons  far  du  famiec  extrêmement 
♦fort,  vont  elles  les  vifiter  fouvenc. 
On  prérend  à Gallarguesâfj^ans 
les  lieux  voifins  qu'on  ne  peut  pré- 
cparer  ces  drapeaux  de  la  manière 
^u  on  vient  de  décrire  que  dans 
ce  premier  village  feulement  :  les 
habitans  du  grand  Gallargues  &  des 
^environs  le  croient  formellement^ 
•voici  les  preuves  qu'ils  en  donnent. 
Xes  filles  de  ce  village ,  difent  •  ils , 
i]ui  vont  fe  marier  ailleurs  »  par 
exemple,  à  Aiguës*  Vives  »  autre 
village  qui  n-en  eft  éloigné  que 
d'une.pecite  lieue,  ne  peuveot  réuf- 
fir  â  faire  cette  préparation  >  quoi- 

3u'elles  laient  faire  <plu(ieurs  fois 
ans  leur  m^iifi^n.  Tour  ceci  ient  le 
merveilleux.  Le  Chimifte  cisé  a 
^expérience  du  contraire.  Il  a  pré 
pare  lui-même  à  Montpellier  dans 
ion  laboratoire  de  pareils  drapeaux 
par  le  moyen  de  la  vapeur  de  Tu- 
xine,  6c  ils  fe  font  trouvés  aufli 
beaux  que  ceux  qu'on  envoie 'de 
Gallargues.  H  ell  vrai  de  dire  aufu- 
|et  des  drapeaux  qu'on  prépare  au 
grand  Gallargues,  qu'on  ne  peut  le 
iaire  que  dans  une  partie  de  cette 
province  &  dans  quelques  autres 
voifines,  comme  la  Provence  Se  une 
partie  du  Dauphiné  ^  où  la  plante 
dont  on  fe  fert  croît  dans  quelques 
cantons. 

M.  Niflbie  dit  que  la  maurelle 
ne  croît  pas  du  côté  de  Lyon  ni  en 
Auvergne  :  fi  elle  croiiToit  en  Hol 
lande,  les  Hollandois  ne  feroient^ 
pas  aâez  dupes  pour  nous  acheter 
nos  drapeaux;  ils  les  prcpareroienc 
chez  eux ,  &  p:ir-UilscpargBeroienc 
beaucoup.  Ce  feroit  au  Gouverne- \ 
ment  à  acheter  ou  à  fe  procurer  le 
fecret  des  Hollandois  pour  faire  lai 
pierre  bleue  appelée  tournefoL  Le 
commerce  en  reciteroic  un   grand 
avantage  ».  &    principalement    le 
Tome  XXrilI. 
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Languedoc;  par  ce  moyen  les  deux 
préparations  le  f croient  dansletnè* 
me  pays.  11  eft  imp^flible  de  faire  la 
première  ailleurs  que  dans  le  pays 
où  la  maurelle  croit  naturellement  : 
s'il  étoit  nécefTaire  de  la  multi* 
plier,  on  pourroit  laifTer  mûrir  la 
graine  ,  &  en  femer  des  champs 
comme  on  feme  le  bled, 

La  maurelle  ne  peut  pas  erre 
tranfportée  fort  lom  ,  parcequ'il 
faut  qu'elle  foit  verte  pour  erre  em-* 
ployée,  &  qu'on  ne  peut  la  garder 
trop  long- temps  fans  qu'elle  le  gâce 
par  une  trop  grande  fermenranon. 

Quand  les  drapeaux  ou  chiffons 
préparés  comme  on  l'a  dit^font  bien 
fecs«  on  les  emballe  dans  de  grands 
facs ,  on  les  y  ferre  &  preife  bien , 
puis  on  fait  un  fécond  emballage 
dans  d'autres  facs,  dans  de  la  toile 
avec  de  la  paille»  &  l'on  en  forme 
des  balles  de  trois  ou  quatre  quin- 
taux. D^:s  marchands  commilfict>> 
naires  de  Monrpellier  ou  des  en- 
virons les  achetrent  pour  les  envoyer 
en  -Hollande ,  en  les  embarquant  au 
port  de  Cette.  Cette  marchandife 
fe  vend  ^o  à  52  livres  le  qninral; 
elle  a  valu  certaines  années  jufqu'à 
50  livres.  On  affure  qu'on  fabrique 
toutes  les  années  dans  le  villaee  de 
Gallargues  (qui  eft  compoie  de 
2JO  maifons  ,  &  qui  a  mille 
habicans)  de  ces  drapeaux  pour  10 
ou  12000  livres. 

Ces  drapeaux  colorent  le  vin  qui 
pèche  par  la  couleur ,  &  toutes  for- 
tes de  liqueurs.  On  dit  qu'on  les 
enrploie  en  HollanJe  i  ^et  ufage, 
&  au  rapport  de  M.  NifTolc ,  Simon 
Pauli  défapprouve  toutes  ces  pra-» 
tiques.  On  ne  voit  pas  cependant 
q«j  cela  pniffe  être  forr  ^langereux. 

Les  HK)lianc!o  s  font  un  grand 
ufage  des  drapeaux  de  Gallargues 
pour  colorer  leur  froma^  t  fis  (e 
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nomment  alors  fromage  à  croûte 
rougi  ^  tirant  fur  le  violet ,  dont  le 
principal  commerce  fe  fait  fur  les 
cotes  de  la  Méditerranée ,.  comme 
TEfpagne ,  la  France  &  l'Iralie. 

TOURNETTEî  fubftantif  féminin. 

Petit  inftrument  de  bois  qui  fert  â 

dévider  de    la  foie  5  du  âl ,  de  la 

laine  ,  du  coron,  â'c.  Les  tournettes 

font  toujouts  doubles  &  font  corn- 

>oftes  ,de  deux   cylindres  de  bois 

eger  qui  ont  chacun  leur  pivot  fur 

equel  elles  tournent.  Les  pivots  font 

attachés  fur  une  planche  qui  leur 

fert  de  pied. 

TOURNEVIRE;  fubftanrif  féminin 
&  terme  Je  Marine.  Cordage  mé- 
diocre que  l'on  dévide  fur  l'eflieu 
du  cabcftan ,  &  qui  eft  garni  de 
nœuds  aflcz  proches  auxquels  eft 
faille  fuccefijvement  avec  des  gar- 
cettes  ,  une  certaine  longueur  de 
cordage  amarré  à  l'autre  ,  lequel  eft 
beaucoup  pluv  gros  que  le  tourne- 
vire. 

TOURN£.VIS  ;  fubftanrif  mafculin. 
Petit  indrument  de  fer  avec  lequel 
on  ferre  ou  déferre,  des  vis*  Le  tour- 
nevis cjl  un  inftrument  fort  utile  auoé 
Arqucbujicrs. 

TOURNEUR  i  fubftanrif  mafculin. 
Artifan  qui  fait  des  ouvrages  au 
tour.  Cet  ouvrier  eft  un  bon  Tourneur. 
Tourneur  en  bois.  Tourneur  en  ivoire. 

TOURNEUX ,  { Nicolas  le  )  naquit  à. 
Rouen  en  1^40  de  parens  obicurs. 
L'inclinarion  qu'il  nt  paroitre  dès 
fon  enfance  pour  la  vertu  &  pour 
l'étude,  engagea  Du  FoiTé  ^  Maître 
des  Comptes  a  Rouen ,  de  l'envoyer 
à  Paris ,  au  Collège  des  Jéfuites.  Il 
y  fir  des  progrès  u  rapides ,  qu'on 
le  donna  pour  Emulé  â  le  Tellier , 
depuis  Archevêque  de  Reims.  Après 
avoir  fait  fa  Philofophie  au  Collège 
des  Gradins  fous  Herfent  ,  il  de- 
,wnt   Vicaire    da  la   Paroifte    de 
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Saint  •»  Etienne    des  Tonnelier»  f 
Rouen  ,  où  il  fe  diftingua  par  fer 
Ciiens  pour  la  chaire  &  pour  la  di« 
reftion.  Eh  1^75    il  remporra  le 
prix  de  l'Académie  Françoife  ;  & 
ce  triomphe  lui  fit  d'autant  plus- 
d'honneur ,  au'il  ne  compofa  fon 
difcours  que  ta  veille  du  jour  qu'on 
devoir  examiner  les  pièces.  Il  quitta 
bientôt  la  ptovince  pour  la  capitale 
où  il  obtint  un  Canonicatà  la  Sainte 
Chapelle  &  une  penfion  du  Roi  de 
trois  cens  écus.  Son  éloquence  la  lui 
mérita.  Louis  XIV   demandant  ua* 
jour  â  Boileau  quel  étoit  un  Prédi- 
cateur qu'on  nommoitle  Tourneux^ 
&  auquel  tout  le  monde  couroit  : 
Sirô  >  répondit  ce  Poète ,  FotreMa^ 
jefié  fait  quon  court  toujours  à  la 
nouveauté  :  c*ejl  un  Prédicateur  qui 
prêche  rÉvan^iie.  Le  Roi  lui  ayant 
ordotiné  de  lui  en  dire  férieufement 
fon  avis  >  il  ajouta  i  quand  il  monte- 
en  chaire  ,  il  fait  tellement  peur  par 
fa  laideur j  quon  youdroit  ten  voir 
for  tir  y  &  quand  il  a  commencé  à  par' 
Itr ,  on  craint  quil  n  m  forte,.  L'éclat* 
des  applaudiflemens  lui  fufcira  des^ 
envieux  »  &  ne  lui  infpira  que  àt 
l'humilité.  Pourfe  dérober  aux  ap— 
piaudilFemens ,  il  paffa  les^dernieres 
années  de  fa  vie  dans  fon  Pricuté: 
de  Villers-fur-Fere  en  Tardenois  >. 
dans  le  Diocèfe  de  Soldons.   Ce: 
pieux  Écrivain  mourut  fubitemenr 
a  Paris  en  168^,  à  quarante-  fept' 
ans.  Son  attachement  i  Medieurs^ 
de  Port- Royal  lui  avoit  fufcité  des> 
tracaflferies  que  fes  vertus  auroienr 
dû  lui  épargner.  Ses  ouvrages-  fonc^ 
1**.  Traité  de  la  Providence  fur  le: 
miracle  des  fept  pains  ;  i^.  Principes  ^ 
&^egles  de  la  vie  chrétienne ,  avec  de  s  < 
avis  falutairts  &  trcs^importans pour 
un  pécheur  convern  â  Dieu  y  i^.  Inf^ 
truàions  &  exercices  de  piété  durant^ 
la  Sainu  Me[[ei^%  laFicÀe  lis  lu» 
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Christ  ;  5  ^.  l*  Année  chrétienne;  6\ 
TraduElion  du  bréviaire  romain  en 
franfo'u ;  -j^ .  Explication  Uuérale  & 
morale  fur  rÉpître  de  Saint  Paul  aux 
Romains  ;%"*.  Office  de  la  Vierge  en 
latin  &  enfranfois  ;  9  '* .  l'Office  de  la 
Semaine  fainte  en  latin  &  enfrançois^ 
avec  une  préface ,  des  remarques  & 
des  réflexions  ;  10**.  le  catéchifme  de 
de  la  pénitence  ,  &c.  Sa  tradudion 
françoife  du  bréviaire  fuc  cenfurée 
par  une  fencence  de  Chtron ,  Offi- 
ciai de  Paris  ,  en  1688  j  mais  Ar- 
oauldenpric  la  défenfe.On  attribue 
encore  â  M«  le  Tourneux  un  Abré- 
gé des  principaux  traités  de  Théolo- 
gie ,  in-4^.  Ces  difFérens  auvrages 
font  dignes  d'un  Prêtre  nourri  de 
TÉvangiie.  Il  ne  dit  que  ce  que  la 
force  de  fon  fujet  lui  infpire^  &  il 
le  dit  avec  cette  (implicite  noble  qui 
vaut  mieux  que  tous  les  ornemens. 

TOURNIQUET  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Croix  de  bois  ou  de  fer  mo- 
bile, &  pofée  horifontalement  fur 
un  pivot ,  pour  laiffer  pafler  un  à 
un  des  gens  de  pied.  Il  y  a  des  tour- 
nique ts  de  fer  &  de  bron:^e  dans  les' 
•  cours  &  jardins  de  Verfailles, 

ToURKTQUfiT ,  fe  dit  aufli  en  i:ermes 
de  Chirurgie  ,  d'un  inftrument  qui 
fert  d  comprimer  les  vaifTeaux  dans 
certaines  opérations. 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  d'É- 
pingliers  ,  d'une  efpèce  de  dévidoir 
i  plufi^urs  branches  qui  fert  à  dref- 
fer  le  fil  de  laiton. 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  de 
Faveurs  d'orgues,  d'un  petit  mor- 
ceau de  bois  de  forme  carrée  ,  qui 
fert  i  accorder  Us  tuyaux. 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  de 
Menuifiers  ,  d'un  petit  morceau  de 
bois  attaché  au  bord  d'un  châflis,  & 
fervant  à  foutenir  le  châllîs  quand  il 
eft  levé 

Tourniquet  ,  fe  dit  en  termes  de 
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Guerre  ,  d'une  poutre  garnie  de 
pointes  de  fer  qu'on  place  dans  une 
ouverture  ,  dans  une  brèche  ,  ou  i 
l'entrée  du  camp  j  pour  difputer  le 
paflage  i  l'ennemi. 
TOURNOI  ;  fubftantif  mafculin.  On 
appeloit  ain(i ,  dans  le  temps  que 
régiioit  l'ancienne  chevalerie ,  tou- 
tes fortes  de  cour fes  &  combats 
militaires  qui  fe  faifoient  conformé^ 
ment  â  certaines  règles  ^  entre  plu-* 
fieurs  Chevaliers  &  leurs  Écuyers  , 
par  divertiflement  &  par  galanterie. 
On  nommoit  joutes  ,  des  combats 
finguliers  qui  fe  faifoient  dans  les 
tournois  d'homme  i  homme  avec 
la  lance  ou  la  dague  \  ces  joutes 
étoient  ordinairement  une  partie 
des  tournois. 

Il  eft  difficile  de  fixer  l'époque 
de  l'inftitution  des  tournois  dont  les 
Allemands ,  les  Ânglois  &  les  Fran* 
çois  fe  difputent  la  gloire. 

La  plupart  des  auteurs  Allemands 
prétendent  que  l'Empereur  Henri  I 
furnommé  TOifeleur,  qui  mourut 
enpj^,  fut  l'inftituteur  des  tour- 
nois ^  mais  quelques-uns  avec  plus 
de  fondement  »  en  font  honneur  à 
un  autre  Henri  qui  eft  poftérieur 
d'un  Cèle  au  premier.  En  ce  cas  les 
Allemands  auroient  peu  d'avantage 
fur  les  François  chez  qui  Ion  voit 
les  tournois  établis  vers  le  milieu  du 
XI  (iècle ,  par  GeofFroi ,  Seigneur  de 
Preuilli  en  Anjou. 

Selon  lesauteursde  Thiftoire  By- 
fantyne ,  les  peuples  d'orient  ont 
appris  des  François  l'art  &  la  prati- 
tique  des  tournois  \  &  en  effet  notre 
nation  s'y  eft  toujours  diftinguée  » 
jufqu'au  temps  de  Brantôme. 

La  veille  des  tournois  étoit  an- 
noncée dès  le  jour  qui  la  précé- 
doit  ,  par  les  proclamations  des 
Officiers  d'armes.  Des  Chevaliers 
qui  dévoient  combattre  ,  venoient 
1  1    Jj 
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au(&  vKîcer  la  place  deftlnéè  pour  les 
joutes.  »  Si  venoic  devant  eux  un 
»  Hérault  qui  crioit  touc  en  bauit, 
t»  Seigneurs  Chevaliers  t  demain 
»»  aurez  la  veille  du  tournoi  »  où 
>i.  pFouelfe  fera  vendue  &  achetée 
n  au  fer  &  a  l'acier. 

On  folennifoic  cette  veille  des 
tournois  par  des  efpèces  de  foutes 
appelées  tantôt  effais.  ou  éprouves  , 
épreuves  »  tantôt  les  vêpres  du  tour- 
noi  ,  &  Quelquefois  eftrtmle  »  c*efl* 
idire  efcrime  ,  ou  les  Écuyers  s'ef 
ikyoient  les  uns  contre  les  autres  , 
avec  des  armes  plus  légères  à  porter 
te  plus  aifées  a  manier  que  celles 
des  Chevaliers  ,  plus  faciles  à  rom- 
pre ,  &  moins  dangereufes  pour 
ceux  qu'elles  bleflotent  :  c'étoit  le 
prélucle  du  fpeâ'acle  nommé  \egrand 
tournoi ,  le  maître  tournoi ,  la  maure 
éprouve  <\ùe  les>  plus  braves  &  les 
plus  adroits  Chevaliers,  dévoient 
donner  la  lendemain^ 

Les  dames  s*abftinrent  dans  les 
premiers  temps  d'alTifter  aux  grands 
tournois  ;  mais* enfin  l'horreur-  de 
voir  répandre  le  fâng  céda  dans  le 
coeur  de  ce  fexe  né  (enfible  ,à  I4n- 
dination  encore  plus-  pui (Tante  qui 
le  parte  vers  tout  ce  qui  appartient 
auitfentimens  de  la  gloire ,  ou  qui 
peutcaufer  de  l'émotion.Les  Dames 
donc  accoururent  t^entôt  en^  foule 
aux  tournois,, &  cette  époque  dût 
Ètrecelte  de  la  plus  grancle  célébrité 
de  cesexercices* 

U  eft  aiféd'imaginer  quels  mou^ 
vecncns  devoir  produire  dans- les^f- 
pfits  la  proclamation  de  ces  tour* 
nois  fblenxiels  annoncés^ lotlg- temps 
,d  avance  »  Se  toujours  dar»  les  tetv 
mes  les  plus  faftueux^  ils  animuient* 
dans  chaque  province  6c  dans  chà* 
ouecour  ,  tous  les  Chevaliers  &te$ 
Écuyers  à  iaise  d'autres  toumoii  où 
jyir  tomes  TQcrcsTdÊXfircices  >^ik  fe;^ 
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difpofoteiit  à  paroître  fur  an  pluf? 
grand  théâtre. 

Tandis  qu'on  préparoit  les  lieux, 
deftinés  aux  tournois  ,onétaloit  le 
long  des.Cloîtrcs  de  quelques  Mo- 
naftères  voifins  ,  les  écus  armoriés^ 
de  ceux  qui  prércndoient  entrer  dans- 
lès  lices ,  &  ils  V  reftoient  plufieurs. 
jours  expofés  i  la  curiofiié  &  à  Tèxa- 
men  des  Seigneurs,. des  Dames  &: 
demoifelles.  Un  Héraut  ou  poursui- 
vant d'armes  nommoit  aux  Dames; 
ceux  à  qui  ils  apparrenoient  ;  &  fi- 
parmi  les  prétendans  il  s'en  trouvoic: 
uelqu*un  dont  une  Dame  eût  fujet 
e  fe  plaindre,  foit  parcequ  il'avoit 
mal  parlé  d'elle,  foit  pour  quelque: 
autre  oflfenfe,  elletoucKoit  récade 
fes  armes  pour  le  recommander ^ux: 
Juges  du  tournoi ,  c'eft-à-dire  pour 
leur  en  demander  jiiftice. 

Ceux-ci  s  après  avoir  fait  les  in»- 
formations  néce(fiiires  ,  devoientv 
prononcer  ;  &  fi  le  crimeavoit  été- 
prottvé  juridiquement-,  la  punition 
ftiivoit  de  près.,  te  Chevalier  fe- 
préfentoit  il  au  tournoi ,  maigrelet; 
ordonnances  qui  1  enexcleoient^ùne. 
grêle  de  coups  que  tous^  les  aunret' 
Chevaliers  iaifoient  tomber  fur  lùfi, 
le  punifl^it  de  fa  témérité  Sc  luiiip^ 

Erenoit  i  refpeâer  l'honneur  des; 
)amcs  &  les*  lots  de  là  Cbevatèrie. . 
Ëa  merci  dles  Dames  qu*il  devoir: 
réclamera  haute  voix,  étçit  feule; 
capable  de  mettre  des  bornes  au  châ^^ 
timent  du  coupable. 

ïLi  carrière  où  tlevoiènt  fé  figna« 
1er  les  Chevaliers  admis  an-toumoî,^, 
>^roit  envirormcc  dé  fuperbes  échaf-. 
fauds  conftruits  en  forme  détours  i. 
&  partagés  en  loges  &-  en*  gradinr... 
Ils  étoient  deftinés  â  placer  les  Rôis,^. 
ks  Reines,  fesPrinces^fc  PrincelTes^, 
&  tout  ce  qui  compofoit  leur  Coor,^ 
les  Dames  &  lesD.moifelles  j-en-- 
£a  les:  anciens  Chevaliers  qu'une:: 


Digitized  by 


Google 


rotr 

loDgae  expérience  au  mamement" 
des  armes ,  avoir  rendus  les  Juges 
lès  plus  compétens.  Ces  vieillards 
â  qui  leur  grand  âge  ne  pera>ettoit 
pi  US'  de  s'y-  diftitigtier  encore  ,  tou- 
chés d-une  reftdreffe  pleine  d'efti- 
me  pour  cette  jeuneue  val^ureufe 
qui  leur  rappeloic  le  fouvenirdeleurs 
propres  exploirs  »  voyoient  avec 
plaifir  leur  ancienne  valeur  renaître 
aàn$^  ce*  eflains  de  jeunes  Guer- 
ûers. 

La  richeffV  dés  ^étoffes  8c  des 
pierreries  reievoic  eticore  l'éclat  du 
fpedfcacle.  Des  Juges  nommés  ex- 
près •  dts  Maréchaux  du  Camp  y 
des  Confeillers  ou  afliftans  avoient 
en  divers  lieux  des  places  marquées 

Eout  maintenir  dans  le  champ  de 
araille  les  lois  des  tournois  ,  & 
pour  donner  Uur  avis  à  ceux  qui 
pourroient  en  avoir  befoin.  Une 
multitude  de  Hérauts  &  Pourfui- 
vans  d'armes   répandus   de  toutes 

!»ar€s  ^  avoient  les  yeux  fixés  fur 
es  combactans  s  pour  faire  un  rap- 
port fîdetle  des  coups  qui  fèroknt 
portés  &  reçus.  Uire  fouk  de  Me- 
neftriers  avec  toutes  fortes  d'inftru* 
mens  d'une  mufiqoe  guerrière  , 
étoient  prêts  â  célébrer-  les  prouef- 
fes  qui  dévoient  éclater  dans  cette 
journée.  Des  Sergens  aâifs  avoient 
ordre  de  fe  porter  de  tous  les  c&rés 
où  le  fervice  des  lices  les  appelé - 
roit  f  foit  pour  donner  des  armes 
aux  combattans  ,  foit  pour  coiKenir 
là  populace  dan«  le  filence&dans  le 
reipeâ^ 

Le  bruit  des-  fanfares a-nnonçoit 
Târrivée  des  Chevaliers  fnperbe- 
ment  armés  &-  équipés ,  fuïvis  de 
leurs  Écuyers  tous  à  chevâh  Des 
Dames  &  des- Demoifelies  ame* 
noient  quelquefois  fui  les- rangs  ces 
âers  efclaves  a»aehésavec  d^schàî* 
m$  :  qa elles  leui  ôtoie ne  -  feulement  * 
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lorfqu'entrés  dans  l'enceinte  des  li* 
ces ,  ils  étoient  prêts  â  s  élancer. 
Le  titre  d*Efclave  ou  de  fervitéur  de 
de  la  Dame  que  chacun  nonimoic 
hâutemerti  en  entrant  au  tournoi  » 
étt>tt  un  titre  d'honneur  qui  dévoie 
erre  acheté  par  des  exploits  j  ilctoit 
regardé  par  celui  qui  le  porroit, 
comme  un  gage  de  la  viâoire  ,. 
comnra  un  engagement  a  ne  rien 
faire  qui  ne  fût  digna  de  lui.  Strvans 
d^ amour  y  lèiu  dit  un  dé  nos  Pocres 
dans-une  ballade  qu'il  compofa  pour 
le  tournoi  fait  àSaint- Denis  (ous 
Charles  VI ,  au  commencement  de 
Mai  1389  , 

Servans  d'amours,  regardez  douccirteat- 
Atix  échafaurs*.  Anges  de  paradis  » 
Lofrs  jootcrez  fbrr&  joyfeufemenr; 
Et  vous  ferez  hoooié$&  chéris; 

A  ce  titre  tes  Dames  daignoîentî 
^indre  ordinairement  ce  quoii  ap-* 
ptllc  faveur ,  joyau  ;,  nobUjfè^  nùbtoy  ' 
ouenftigm  ;  c'itoitvune  échârpé;un 
voile ,  une  coiffe ,  unemantille  ,  -un 
bracelet',  un  nœud  ;^n  un^  mot 
quelque  pièce  détachée  de  leur  ha- 
billement ou  de  leur  parure^  quel- 
quefois u»  ouvrage  tiffu  de  leurs- 
mains>  dont  le  Chevalier- favôrifé- 
cMrnoit  le  haut  de  fon  heaume  ou  de 
fa  lance ,  fonécu  ',  fa  cotre  d  armes-' 
ou  quelqu'autre  partie  de  (on  ar-- 
mure.' 

Souvent  dans  U  chaleur  dé  Tac-' 
tîon  \  le  fort  des  armes  fàifoit  palTer^ 
ces  gages  précieux  au  pouvoir  d'Uni 
ennemi  vainqueur,  ou  diversacti- 
dens  en  occafîonnoient  la  perte.  Ea^ 
cecafllaD^mt  en  renvoy oit 'd'au- 
tres* à  fbn  Chevalier ,  pour'  le  con-- 
foler  6c'  pour  relever  fôn  courage.* 
Arifi  elle  Tanimoit  à  fe  venger  5t  àt 
eonquérk  i(ontour  les  faveurs  dôïicc 
ia%^  Advedaixes  éroienc  -  0U€$  -y.  ôcc 
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donc  il  dévoie  enfaice  lai  faire  ane 
ofFrande. 

Ce  n*étoic  pas  les  feules  offrandes 
que  les  Chevaliers  vainqueurs  fai- 
loienc  aux  Dames  ;  ils  leur  préfcn- 
toienc  audi  quelquefois  les  Cham- 

{)ions  qu  ils  avoienc  renverfés  ,  & 
es  chevaux  donc  ils  leur  avoienc  faic 
vider  les  arçons. 

Lorfque,  couces  ces  marques,fans 
lefquelles  on  ne  pouvoic  démêler 
ceux  qui  fe  fignaloienc ,  avoienc  été 
rompues  Se  déchirées,  ce  qui  ar- 
rivoic  fouvenc  par  les  coups  qu'ils 
fe  porcûienc  en  fe  heurtant  les  uns 
les  autres ,  Se  s*arrachanc  i  l*envi 
leurs  armes,  les  nouvelles  faveurs 
qu'on  leur  donnoic  fur  le  champ , 
fervoienc  d'enfeignes  aux  Dames , 
pour  reconnoîcce  celui  qu  elles  ne 
devoicnc  poinc  perdre  de  vue  ,  & 
donc  la  gloire  dévoie  rejaillir  fur 
elles. 

Les  principaux  réglemens  des 
tournois   conhiloienc  1  ne  frapper 

3uedtt  tranchanc&  non  de  la  pointe 
e  répée  i  à  ne  poinc  bleffer  le  che- 
val de  fori  Adverfaire  ,  à  ne  porter 
de  coups  de  lance  qu'au  vifage  Se 
entre  les  quatre  membres  ,  c'eft-â- 
dire  au  plaftron  ;  à  ne  plus  frapper 
un  Chevalier  dès  qu'il  avoir  ôté  la 
vifîère  de  fon  cafque  ou  qu'il  s'étoic 
déheaumé  ;  à  ne  point  le  réunir  plu- 
iieurs  contre  un  feul  dans  certains 
combats  ,  comme  dans  celui  qui 
éroit  ptopremeht  appelé  y<7z^r^» 

Le  Juge  de  paix  cnoifi  par  les  Da- 
mes avec  un  appareil  curieux»  étoit 
toujours  prèr  à  interpofer  fon  mi- 
niftère  pacifioue,  lorfqu'un  Cheva- 
lier ayant  violé  par  inadvertance  les 
lois  du  combat  ^  avoit  attiré  contre 
lui  feul  les  armes  de  plufieurs  com- 
battans.  Le  Champion  des  Dames 
armé  d'une  longue  pique  ou  d'une 
.    lance  furmon.ée  d'une  coiffe,  n'a- 
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voit  pas  plutôt  abaiile  fur  le  lieaii^ 
me  de  ce  Chevalier  le  fîgne  de  la 
démence  &  de  la  fauve-garde  des 
Dames ,  que  l'on  ne  pouvoir  plus 
toucher  au  coupable  ^  il  étoit  ab* 
fous  de  fa  faute  ,  lotfqu'on  la 
croyoit  en  quelque  façon  involon- 
taire \  mais  fî  Ton  s'appercevoitqu*il 
eût  eu  delfein  de  la  commettre  ,  on 
devoir  la  lui  faire  expier  par  une  ri« 
goureufe  punition. 

Celles  qui  avoient  été  Tame  de 
ces  combats  y  étoienc  célébrées 
d'une  façon  particulière.  Les  Che- 
valiers ne  terminoient  aucun  exer* 
cice  fatis  faire  i  leur  honneur  une 
dernière  joute  »  qu'ils  nommoient 
à  coup  des  Darnes^  Se  cet  hommage 
fe  répétoir  en  combattant  pour  elles 
â  l'épée^  i  la  hache  d'armes  &  â  la 
dague.  C'éçoit  de  toutes  les  joutes 
celle  où  l'on  fe  piquoit  de  faire  les 
plus  nobles  efforts. 

Le  tournoi  fini ,  on  s'occupoic  da 

foin  de  diftribuer  les  prix  que  l'on 

avoir  propofés  ,  /uivant  les  divers 

genres   de  force  ou  d'adretfe  par 

lefquels  on  s'éroit  diftingué ,  loit 

7out  avoir  brifé  le  plus  grand  nom- 

>re  de  lances ,  foit  pour  avoir  faic 

e  plus  beau  coup  d'épée,  foit  pour 

être  refté  plus  long- temps  à  cheval 

fans  avoir  été  démonté  ni  défar- 

çonné  »  foit  enfin  pour  avoir  tenu 

I^lus  long-temps  de  pied  ferme  dans 
a  foule  du  toutnoi ,  fans  fe  déheau- 
mer ,  ou  fans  lever  la  vifîère  pour 
reprendre  haleine. 

Les  officiers  d'armes  faifoienc 
leur  rapport  du  combat  devant  les 
juges  qui  prononçoient  le  nom  du 
vainqueur.  Souvent  on  demandoit 
l'avis  des  dames  qui  adjugeoienr  le 
prix  comme  fouverainesdu  tournoi; 
&  quand  i)  at  ri  voit  qu'il  n'écoit 
point  adjugé  au  Chevalier  qu'elles 
en  avoienc  efVimé  le  plus  digne  » 
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etles  lai  accotdoienc  eUiS-memes^ 
un  fécond  prix.  Enfin  Horfoue  le 
prix  avoit  écé  décerné ,  les  omciers 
aztmes  aiioienc  prendre  parmi  les 
dames  ôo le»  demoifèlles  celles  qui 
dévoient  prcfenterce  prix  au  vain- 

Sueur.  Le  baifer  qu*il  avoit  droit 
e  leur  donner  en  recevant  le  gage 
de  fa  gloire ,  lui  paroiflbit  le  plus 
haut  point  de  fon  triomphe. 

Les  tournois  cependant  furent 
totf|pKS  défendus  par  TÈglife  â 
cauie  du  fang  qu*on  y  répandoic.  Il 
tn  coma  la  vie  en  1 140  ,  à  foixante 
Chevaliers  &  Ecuyers  dans  un  ftui 
cournoi  fait  à  Nuys  près  de  Colo- 
gne. Nos  Rois  réprimèrent  aufli 
quelquefois  la  fureur  des  tournois  » 
i  caufe  des  dépenfes  énormes  qui 
s*y  faifoient  ;  mais  ils  les  ranimè- 
rent encore  plus  fouvent  par  leur 
exemple.  La  paflion  de  Charles  VI 
pour  cet  exercice  lui  attira  plus 
d*une  fois  des  reproches  trèsfé- 
lieux},  car  contre  l'ufage  ordinaire 
des  Rois  r  il  s'y  me  fur  oit  avec  les 
plus  adroits  jouteurs  ,  compromet- 
toit  ainit'  fa  dignité ,  &  expofoit 
témérairement  fa  vie  en  fe  mêlant 
avec  eux. 

Enfin  le  f\ineft'e  accident  de  Henri 
H  tué  dans  un  tournoi  en  1559  > 
fotts  les  yeux  de  toute  une  nation  , 
modéra  dans  le  cœur  des  François 
l'ardeur  qu  ils  avoient  témoignée 
jjiifques-U  pour  ces  fortes  d  exer- 
cices y  cependant  la  vie  défœuvtée 
de»  grandis ,  l'habitude  &  la  pafiion 
renouvelèrent  ces  jeux  funeftes  d 
Orléans  V  un  an  après  la  mort  tra- 
giquede  Henri  ILHenri  de  Bourbon- 
Monrpenfier,  Prince  du  fang,  en 
fiit  encore  la  viftime  ;  une  chute 
de  cheval  le  fit  périr.  Les  rournois 
cefsèrent  alors  abfolument  en  Fran* 
ce  ;  ainfi  leur  abolition  eft  de  Tan-- 
née  ijj^o.  Avec  eux.  gérit  l'ancien 
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efprît  de  Chevalerie  qui  ne  parut 

Elus  guère  que  dans  les  Romans, 
es  jeux  qu'on  continua  depuis 
d'appeler  tour^iois  ,  ne  furent  que 
des  catoufels ,  Hç  ces  mêmes  carou- 
fels  ont  entièrement  pafle  de  mode 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe, 

TOURNOIEMENT  i  fubftaniif  maf- 
culin.  Aârion  de  ce  qui  tournoie.  Le 
tournoiement  de  reau. 

On  appelle  tournoiement  de  tête  , 
une  certaine  indifpofition  de  cer-^ 
veau ,  qui  fait  qu*il  femble  à  celui 
qui  en  eft  atteint  y  que  toutes  chofes 
tournent.  *  \ 

TOURNOIR  y  fubftaniif  mafcuHn.. 
Terme  de  Potiers»  qui  fe  dit  d'un 
inilrument  de  bois  dont  ces  Arii- 
fans  fe  fervent  pour  faire  tourner 
leur  roue. 

TOURNOIS-,  adj^dtif  des  deux  gen- 
res. Nom  que  Ton  donnoità  la  mon- 
noie  qui  fe  battoit  à  Tours ,  &  qui^ 
étoit  plus  foible  d^un  cinquième 
que  celle  de  Paris.  Il  fe  dit  préfen- 
tement  des  livres  valant  vingt  fous,^ 
à*  là  différence  des  livres  Parifis  qui 
en  valoient  vingt-cinq.  On  le  dit  de 
même  de  fous  valant  douze  de^ 
niers  ,  à  la  différence  des  fous  Pa- 
rifis qui  en  valoient  quinze.  Livres- 
tournois*  Sous  tournois.  Double  tour* 
nois.  Il  n'eft  plus  d'ufage  que  dans» 
le  ftyle  des  Notaires  &  du  Palais. 

TOURNON,  (François  de)  d'une 
famille  illuftre  entra  dans  l  Ordre 
de  S.  Antoine  de  Viennois,  &  s'y 
fignala  par  fa  capacité  dans  les  af- 
faires Se  par  fon  zèle  pour  la  reli« 
gion  catholique.  Son  mérite  lui 
fraya  le  chemin  de  la  fortune.  Il 
fat  l'un  des  principaux  Confeillers- 
du  Roi  François  I,  Atchevêque- 
d'^bnm  ,  d'Auch,  de  Bourges,, 
de  Lyon  ,  AbbédèTournus,  d'Am- 
bournav',  delà  Chaife-Dieu,.d'Aii 
nay  ,.ae  Saint-Germain  des^  Prés^ 
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.de  Saint  •  Antoine ,  6Cc.  Clément 
y  II  l'honora  de  la  pourpre  eni  5  jo, 
.&  le  Roi  l'envoya  Âmbairadeur  en 
Italie ,  en  Efpagne  &  en  Angleter- 
re* Il  ne  fe  diilingua  pas  moins  par 
fes  fuccès  dans  les  négociations,  que 
par  fon  amour  pour  les  fciences.  Il 
avoir  toujours  auprès  de    lui    ou 
Mur^t  ott  Lambin ,  Oii  quelques  au- 
.tres  hommes  doâ-esi  II  fonda  â  Pa- 
ris le  Collège  de  Tournon ,  qu'il 
donna  depuis  aux  Jéfuites.  Ce  Pré- 
iUc  mourut  en    15^1,  à   7}   ansj 
japrès  a,yjir  préfidé  au  colloque  de 
Poifly  j  où    fon   éloquence  éclata 
contre  ^^^^  ,  qui  fe  permettoit  de 
.fpauvaifes  plailanteûjes  fur  le  Sacre- 
ment de  TEuchariftie. 
TovRHON  ,  l  Cli^rles-TJioma*  JMail- 
Jvd  dej  iflu  d'ene  aivcien^pe. famille 
originaire  de  Savoye  ,  naquit  à  Tu- 
.    rin  en  x66i.  Clément  XI ,  inftruit 
^e  réttiinence  de  fes  vertus>le  f^cra 
4^attiarche  d^^ntioche  en  1701  ^  & 
l'envoya  i  la  Chii>e  en  qualité  de 
JLégat  Apottolique^  pour  y  régler 
Jes   différends    furvenus  entre   les 
JVliflîonnaires.    Il   arriva   dans   cet 
Empire  en. 170:5.  Son, premier  fgin 
•fur  de  défendre  par  un  Mandement 
de  mettre  dans  les  JËglifes  des  ta- 
bleaux ,    avec   cette  infcription  j 
(idore^  le  Culj  fie  de  pratiquer  le 
.culte  que  les  Chinois  rendent  à 
leurs  ancêtres  j  à  Confucius  &  aux 
PlanJltes.  U  alla  enfuite  à  Pékin , 
pu  l'ErppereurJui  fit  un  accueil  Éa- 
vQrable,  &  eut  même  ,1^. bonté  de 
lui    expliquer  ie  fens  des  paroles 
qu'il  avoit  défendu  de  placer  dans 
les  Egiifes,;  mai^  ceu^e   faveur  ne 
fut  qoe  f aflTagère.  Peu  de  temps 
après  ^  il  fut  conduit  â  Macao  ,  fie 
)'Evêqae  de  Conon ,    fon  ViHaire 
apoftolique  fut  banni,  Tournon  p\i- 
blia  un  mandement  le  tj  Janvier 
1797,  pour  Servir  4©  «règlement  i 


TOU   . 

la  conduite    que  dévoient  gardef 
les  miiuonnaires  ,  quand  iU  écoienc 
interrogés  fur  le  culte  des  Chinois  » 
&  ce  mandement  ne  raccommoda 
pas  fes  affaires.  Clément  XI  lui  en- 
envoya  le  Chapeau  de  Cardinal  la 
même  année  ;  mais  il  n'en  mourut 
pas  moins  en  prifon  en  1710.  Ce- 
toit  un  homme  d'une  piété  fervente 
&  d'un  zèle  ardent  ;  il  avoit  àt% 
intentions  pures  ;  mais  Les  bonnes 
intentions  n'excufent  pas  le^riémac- 
ches  précipitées.  Les  fiennesie  fu- 
rent ,&  l'on  ne  peut  nier  qu'il  garda 
trop  peu  de  ménagement  avec  les 
JéUiites  ^  dont  le  crédit  étoit  au« 
deflfus   du   (ien.  On  prétend  qu*ii 
difoit  que  quand  Vtfprit  infirnalfc" 
rott  venu  à  la  Chine  ,  il  ny  auraU 
pas  fait  plus  de  mal  queux.  A  fa 
mort  il  pauit  une  edampe^  où  l'on 
xepréfentoit  un  Jéfuire,  qui,  anprès 
du  Cardinal  mourant ,  s'emparoic 
.de  .la.barette^avec  cette  infcription: 
La  dépouille^  de  dfoitj  appartient 
.au  Bourreau^ 

il  faut  favoir  qu'on  accufoit  les 

Jéfuic^s   de    l'avoir    empoifonnjé; 

mais  le  poifon  qui  Tenleva  â  l'E* 

glife  ,  fut  la  difette  &  les  défagté- 

mens  de  la  captivité  la  plus  dure* 

rOURNON  i  ville  de  France  »  dans 

le  yivarais»  fur  le  Rhône,  i  deux 

lieues  au-defTus  de   Valence  6c  i 

feize  lieues ,  oueft  ,  de  Grenoble. 

41  y  a  un  bourg  de  même  nom 

dans  r Agenois.,  à  Jbuit  lieues ,  nord«- 

eft  ,-d'Agen* 

TOJURNOYtR  ;  verbe  neutre  fré- 

quentatif  de  la  première  conjugal* 

ib(i ,  lequel    fje  conjugue   comme 

Chanter.   Çircufnire.  Tourner  en 

faifant  plufieurs  cours.  Il  tournoyait 

parcequ  U  étoit  ivre.  Cette  rivière  ne 

fait  que  fournoy^r.  Les  endroits  oà 

l'eau  tournoie  Jont  dangereux  po^ir 

les  yaijffeau^. 

TôuKNoyER  j 
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vTotrRîîOYElt  »  fignifie  figuréctfent  & 
familièrem^DC  n'aller  pas  droit  à  la 
conclafion  d'une  affaire  »  mais  biai- 
fer,  chercher  des  détours.  //  a  beau 
tournoyer^  il  faut  qu'il  en  vienne  là. 

TOURNURE;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Tour.  Son  procès 
prend  une  mauvaife  tournure.  Il  .a 
une  tournure  d*efpr'u  agréable. 

TOURNUSjviUe  de  France,  en 
Bourgogne ,  fur  la  Saône,  entre 
Maçon  &  Châlons. 

TOURREIL,  (Jacques  d^)  né  à 
Touloofe  en  1^5(9 ,  du  Procureur 
Général  du  Parlement ,  fit  paroître 
dès  fa  jeuneiTe,  beaucoup  d'incli- 
nation pour  l'éloquence.  La  Capi- 
tale lui  parur  propre  i  le  perfec- 
tionner dans  le  Droit  &  dans  les 
Belles  Lettres.  Il  s^y  rendit  &  rem- 
porta le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife  en  i6ii  6c  en  i6ii  ;  cette 
Compagnie  lui  ouvrit  fes  portes , 
à  l'exemple  de  l'Académie  des  Bel- 
les-Lettres  qui  Ta  voit  déjà  reçu  dans 
fon  fein.  Pontcharcrain ,  Contrô- 
leur général ,  l'attira  chez  lui  com- 
me un  homme  de  mérite  Ôc  de  con- 
fiance, dont  le  commerce  &  les 
foins  pôuvoient  être  utiles  au  Comte 
fon  fils.  Lorfque  l'Académie  Fran- 
çoife  préfenta  au  Roi  fon  Diftion- 
naire,  Tourreil  étoit  à  la  tcte  de 
ce  Corps  ^  il  fit  d  cette  occafion 
vingt  huit  complimens  différens 
qui  eutenc  tous  des  grâces  parti- 
culières. Son  principal  Ouvrage  eft 
une  Traduclion  françoife  de  plufieurs 
Harangues  de  Démojihèncs ,  qu'on 
a  imprimée  avec  fes  autres  Ouvra- 
gés ,  en  1711  ,  en  a  vol.  i/2-4**.  & 
en  4  vol.  in- 11.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  fait  fentir  aux  François  ce 
que  valoir  ce  grand  Orateur.  Il  eft 
fâcheux  qu'en  voulant  lui  donner 
les  ornemensde  l'ait, il  ait  quelque- 
fois étouffé  les  grâcts  fimples  & 
Tome  XXFUI. 
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naïves  de  la.  nature.  Il  tache  de  don« 
ner  de  l'efprità  un  homme  qui  bril- 
loit  principalement  par  fon 'génie. 
Si  Tourreil  ne  rendit  pas  exafte- 
tùtïïi  A>n  modèle  dans  hs  écrits  » 
il  en  prit  du  moins  les  moeurs  & 
I  les  fentimens.  Ame  droire  &  fin- 
cère  ^  à  l'épreuve  de  la  crainte  &C 
de  l'intérêt ,  il  n'eut  de  plaifir  qbc 
celui  de  l'amour  des*  Lettres  >  Se 
d'autre  ambition  que  celle  de  rem- 
plir les  devoirs  d'une  exade  pro- 
bité. On  l'accufoit  d'être  un  peu 
rude  &  trop  brufque  ;  mais  ces  dé- 
fauts tenoientdô  près  au  caraâère 
de  fes  vertus.  Il  empccha  par  fes 
intrigues  la  réception  de  l'Abbé  do 
Chaulieu  à  l'Académie  Françoife. 
Tourreil  eft  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  Recueil  des  Me» 
daillcs  fur  les  ptincipaux  événcmens 
du  Règne  de  Louis  -Y7^,- réim- 
primé en  1701.  Cette  Edition  lui 
valut  une  augmentation  ^e  la  pen- 
fion  que  la  Cour  lui  avoit  accordée* 
II  mourut  en  1714,4  58  ans. 

TOURS;,  ville  archiépifcopale  de 
France,  Capitale  de  la  Touraine  , 
fituée  entre  la  Loire  &  le^  Cher  ,  à 
1^  lieues  ,  nordeft,  de  Poitiers  , 
Z4\,  fud-oueft,  d'Orléans,  &  (>o, 
fud-oueft,  de  Paris,  fous  le  11  de- 
gré, 3Z  minutes,  10  fécondes  de 
longitude,  &  le  47*,  23  minutes, 
44  fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
fiége  d'un  Bailliage  ^  d'an  Préfi- 
dial,  d'une  grande  Maîtrife  des 
Eaux  &c  Fcicts  &  d'une  Maîtrife 
particulière,  d'une  Eleftion  ,  d'un 
Grenier  à  fel , d'une  J uridiftion con- 
fulairç ,  &c. 

Cette  ville^eft  grande ,' belle  & 
marchande:  on  y  compte  138  ruesj 
4  Chapitres ,  1 6  ParoilTes  ,  tant  dans 
la  ville  que  dans  les  Fauxbourgs, 
9  Couvcns  d'hommes ,  8  Corn- 
K  k 
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munaatés  de  filles  »  }  Hopîcaut  ^  & 
environ   40  mille  Habicans. 

On  encre  dans  Tours  par  douze 
grandes  portes,  &  cette  ville  a  cinq 
fauxbourgs  y  fous,  les  noms  de  la 
Riche ,  S.  Eloy ,  S.  Etienne ,  S.  Pier- 
re des  Corps  &  S*  Symphorien. 

Les  maifons  de  la  ville  font  bâ- 
ties d'une  pierre  exçrêmemenc  blan- 
che  9  ce  qui  leur  doi>ne  une  belle 
apparence  >  &  elles  font  toutes  cou- 
vertes dardoifes  :.les  rues  font  en 
général  affez  belles  ,  &  fix  fontai- 
nes publiques  ,  conftruites  dans  les 
difFérens  quartiers  de  la  ville ,  con- 
tribuent â  y  entretenir  la  propreté. 

Le  Chapitre  de  TEglife  Métropo- 
litaine de  Tours  fut  établi  par  Saint 
Bauld  y  un  de  fes  Evêques  du  temps 
.  de  Clotaire  I  :  c'eft  un  des  plus  il- 
luftres  dtt  royaume.  Il  eft  compofé 
de  huit  dignités  &  cinquante-deux 
Canonicats  ,  dont  fept  ont  été  réu- 
;nispour  differensétablilTemens.  Ou- 
tre les  dignités  il  y  a  fept  perfon- 
nats,&  un  nombreux  Clergé  pour 
le  bas- Chœur  j  favoir  ,  onze  Offi- 
ciers Ecclcfiaftiques  ,  feize  Vicai- 
res ic  plu(îeurs  Chapelains. 

Les  Dignitaires  du  Chapitre 
Ibnt  le  Doyen ,  U  Tréforicr  j  U 
Grand  Archidiacre  ,  le  Chantre  ,  le 
Chancelier  ,  f^irchidiacrc  d'Outre 
Vienne  ,  CArchidiare  d'Outre  -  Loir 
&  U  Grand  Archipretre.  Les  per- 
ibnnats  font  le  Théologal ,  U  Grand- 
Pénitencier  y  le  fous  Chantre  &  quatre 
Arch'/prctres» 

L'Eglife  Collégiale  de  Saint- Mar- 
tin eft  une  des  plus  vaftes  du  Royau- 
me ;  elle  eft  flanquée  pu  une  grande 
tour,  appelée  la  re^ttr  de  Charlema- 
gne  y  ôc  du  cô;é  du  midi  par  celle 
de  rHorlogej  on  les  voit  de  dix 
lieues  i  la  ronde.  Le  tombeau  de 
•  Sainr-Manin  eft  le  grand  Autel  ;  il 
eft  de  marbre  noir  ,  blanc  Se  jafpé^ 
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«  û*eft  élevé  de  terre  qtfe  àfetsnri 
ron  trois  pieds. 

Le  Chapitre  de  Saint  Mariîtf  a 
près  4c  quatre  cens  Bénéficiers  t  il 
eft  compofé  d'un  Abbé  qui  eft  le 
Roi  ;  d'un  grand  nombre  de  Cha- 
noines d'honneur  Laïques»  qui  font 
les  Ducs  de  Bourgogne ,  d'Aiîjou  p 
de  Bretagne  ,  de  Vendôme ,  de  Ne- 
vers  i  les  Comtes  de  Flandre ,  de 
Dunois ,  de  Douglas  en  Ecofle  ;  les 
Seigneurs  de  PreuiUy  &  de  Parte- 
nay.  Par  ancienne  rranfaftion  Si 
cputume  immémoriale  ,  marquées 
dans  le  Rituel  &  dans  les  Statuts 
de  cette  Eglife ,  le  Roi  en  eft  Ab- 
bé, Protcûcur  &  Chanoine.  Lorf* 
qu'il  fart  fa  pcemière  entrée  dans 
cette  Eglife  ,  il  a  droit  de  nommer 
nn  Chanoine.  Outre  le  titre  d'Abbé, 
ce  Chapitre  a  neuf  dignités ,  qua- 
torze Prévôtés,  quarante-cinq  Ca- 
nonicats ;  cinquante  Vicaires  ca 
titre  &  plufteurs  Officiers. 

Les  Dignitaires  font  le  Doyen  , 
Te  Sous  -  Doyen  ,  le  Tréforier^  le 
Chantre  y  VEcolâtre  y  le  Celencr, 
V Aumônier,  XtGran gérait  le  Cham^ 
brier;  ils  font  tous  en  même  temps 
Chanoines,  excepte  le  Doyeii  &  le 
Sous-Doyen* 

Les  Prévôtés  Conz  celles  de? 
Mahiet  ,  de  Vallieres  ,  de  Milcey  ^ 
d'O/,  de  la  Farenne ,  de  Refiigny  ^ 
de  VÉréj  À"  Anjou  ^  de  Courçoy ,  de 
Saint  Efpain  ,  de  Blaflay  >  à^Antch' 
gny  ,  de  Suefvre  ,  &  de  Ckalantre, 
Tous  ces  Titulaires  font  à  la  pré- 
fentation  du  Deyen  &  à  la  collation 
du  Chapitre,  L*Abbé  de  Comari  & 
le  Prieur  de  S^int-Côme  reçoivent 
du  Chapitre  Tinveftiture  de  TAb- 
baye  &  du  Prieuré.  Les  Canonicats 
&  huit  Sémiprébendes  font  à  la 
pleine  collation  du  Chapitre.  Les 
Vicaires  ea  titre  foAC  à  la  préfet 
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huîon  &  â  U  collation  des  Dignî- 
Caîres  &  des  Chanoines. 

Les  OfSciers  on  Dignitaires  in- 
fiériearsen  titre  font  hSous-Chan^ 
tre^  le  Sous' Pelletier  f  le  Sous- Eco- 
iâtre^  le  Sénéchal^  le  Prefiimoine 
de  Morignan ,  le  Prefiimoine  de 
Chatillon,  &  le  Prefiimoine  de  Mi- 
lan. Le  Sous- Chantre  &  le  Sous- 
Pelletier  font  à  la  nomination  du 
Chantre  &  â  la  collation  du  Cha- 
pitre :  le  Sénéchal  eft  à  la  préfen- 
tacion  du  Doyen  \  le  Sous  -  Ecolâ- 
tre  i  celle  de  TEcolâcre  &  à  la  col- 
lation du  Chapitre  \  les  crois  pref- 
rimoines  comme  le  Sénéchal ,  à  la 

Eréfencation  du  Doyen  &  à  la  col- 
icion  du  Chapitre. 
Outre  ces  Dignitaires,  il  y  a  (îx 
'Aumôniers  >  trois  Clercs  d^ aumône  en 
titre  ,  quatre  MarguiUiers  ,  deux 
Jncepteurs ,  deux  Pénitenciers  ,  deux 
Sacrifiains  ,  un  Oblatier ,  huit  Cha-- 
pelains  ,  &  dix  en/ans  de  Chœur* 

Les  fix  Aumôniers  font  à  la  pré- 
sentation du  Sous  -  Doyen  ^  leurs 
fonctions  confident  â  porter  le  béni- 
tîer  aux  procédions  ,  â  être  les  Di- 
reâreurs  fpirituels  des  Dignitaires  j 
Prévôts  &  Chanoines  dans  leurs 
maladier,  6c  à  garder  leur  corps 
après  leurs  décès  jufqu*à  la  fépul- 
ture.  Les  trois  Clercs  d'aumônes 
font  â  la  préfentation  de  TÂumô- 
nier  Dignitaire  ;  ils  répondent  les 
MeJes,  &  gardent  le  corps  de  TAb- 
befle  de  Bcaumonc  après  fon  décès  ^ 
mfqu*à  la  fépulfurç.  Les  quatre 
MarguiUiers  lont  à  la  préfentation 
du  Chambrier  :  ils  font  chargés  de 
parer  le  grand  Autel ,  garder  le 
tombeau  de  Saint  Martin  ,  lire  les 
Evangiles  aux  pèlerins ,  prendre 
foin  des  reliaues  ,  &  fonnet  )e  pre- 
mier coup  ae  N^aiines.  Les  deux 
Inccpteurs  font  à  la  npqc^ination  & 
ioftitutiop  du  Chapitre  j  iU  chan- 
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tent  aux  fêtes  femi-douJ>les  ,  fim- 
pies  &  fériés,  le  Fenite  Exulte^ 
mus  y  les  premières  antiennes  Sc 
répons  à  TOffice ,  &  remplifTent  les 
fondions  de  Sous  -  Chanrre  Sc  de 
Sous-Pelletiers  à  la  MelTe.  Les  d^ux 
Pénitenciers  &  les  Sacriftains  font 
à  la  nomination  du  Chapitre.  L'O- 
blatier^  chargé  de  fournir  le  pain 
pour  le  faint  facrifice  &  pour  la 
communion ,  eft  à  la  préfentation 
du  Doyen.  Quelques-uns  des  Cha- 
pelains font  à  la  préfentation  da 
Roi,  &  en  patronage  laïque;  les 
autres  à  la  préfentation  des  Cha- 
noines, ;:  tous  à  la  collation  da 
Chapitre. 

Outre  les  dix  enfans  de  Chœur  , 
lefquels  ont  un  Maître  de  Mufî- 
que,  un  M:iîrre  de  Latin  pour  les 
inftraire,  il  y  a  encore  plufieurs 
Muficiens*  gagistes,  un  Pauvre  de 
Sainr-Martin  ,  fondé  par  Louis  XI , 
&  plufieurs  Officiers  Laïques  pour 
le  fervice  de  l'Eglife.  Le  Pauvre  de 
Saint  Martin  eft  élu  par  le  Chapi' 
tre  à  la  pluralité  des  voix,  &  pour 
être  élu,  il  faut  qu'il  paroi iFe  n'a-  . 
voir  aucun  bien  :il  efl:  logé,  vctu  , 
nourri,' &  entretenu  de  toutes  cho- 
fes,  fainfc  malade,  aux  frais  du 
Chapitre  ^  &  il  ne  peut  être  defti- 
tué  quejjour  déréglemens  de  mœurs. 
Il  afiide  aux  Procédions  folennelles 
&  à  rOifice  des  jours  folennels  , 
vêtu  d*une  robe  moitié  rouge  & 
moitié  blanche. 

Il  y  a  deux  autres  Chapitres  i. 
Tours,  celui  de  Saint-Venant  y  & 
celui  de  Saint  Pierre  de  Puellkry 
.  qui  font  tous  deux  fous  la  dif- 
pipjine  du  Chapitre  de  Sâint-Mat- 
tin.  Les  Chapitres^  de  ces  deux 
Eglifes  Collégiales,  qui  font  en 
•même  temps  paroifiiales ,  qni  cha- 
cun dix  Chanoines. 

^  y  ft  auûi  à  Tours  une  foçjéto^ 
K  k  ij 
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d*Agricultare  donc  récabUflement 
«ft  du  14  Février  17(71. 

Cette  ville  a  toujours  été  renom- 
mée par  la  beauté  de  fes  étoffes  de 
foie.  Le  Roi  ayant  défîré  de  faire 
fabriquer  en  France  des  damas  pour 
meubles ,  à  l'Indar  de  ceux  de  Ce- 
nts ,  &  de  trànfporter  dans  fon 
royaume  cette  partie  de  commerce» 
a  choifi  cette  ville  comme  la  plus 
propre  pour  y  établir  une  manufac- 
ture royale  en  ce  genre  d'étoffe.  Le 
miniftre  eonfia  en  1744  le  foin  de 
cet  établiffement  à  M.  Hardion  ^  à 
qui  ont  fuccédé  M»^«.  Soûlas  frères 
en  1750  :  enfin  elle  eft  pafTée  dans 
les*mains  de  M.  Papillon ,  par  arrêt 
,  du  confeil  du  10  Mai  1760:  elle 
fabrique  i^.  des  damas' de  trois 
couleurs  >  fond  cramoifi  &C  blanc 
liferé  de  vert. 

Des  damas  fond  vtrt  &  blanc 
liferé  de  couleur  aurore. 

Enfin  des  damas  en  d'autres  fonds 
&  lifercs  fuivant  le  goût  des  per- 
fonnes  qui  les  commandent. 

On  y  fabrique ,  1®.  des  damas 
en  deux  couleurs  fond  cramoifi  Se 
b!anc ,  fund  vert  &  blanc ,  fond 
bleu  6c  blanc  »  &c. 

On  y  fabrique,  }^.  des  damas 
nnis  &  d'une  feule  couleur  ,  en 
.  crarfioifî,  vert,  jaune,  t)leu,  &c. 
ces  damas  différent  de  prix  fuivant 
le  nombre  des  portées  qui  en  conf^ 
tituent  la  qualité;  il  y  en  a  de  fupé- 
rieurs  à  ceux  de  Gènes.  Us  ont  tous 
vingt  pouces  de  laizi/s  entre  les  deux 
lifièresy  ce  qui  efl  la  laize  de  Gènes. 

En  quatrième  lieu  on  y  fabrique 
des  moires  pour  meubles  ,  des  taf- 
fetas de  cinq  huitièmes  de  laize  pour 
rideaux  ;  des  gros  de  tours  de  quinze 
feizièmes  de  laize ,  également  pour 
rideaux  de  fenêtres  &  de  lirs»  le 
tout  en  une  >  deux  00  trois  couleurs 
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félon  qa*eUes  conviennent  aux  da*^ 
mas. 

Il  fe  fabrique  etKore  dans  cette 
ville  desxubans  de  toute  efpèce,  de 
différentes  largeurs ,  d'unis ,  de  fa- 
çonnés, à  deux  endroits  ou  à  on, 
de  gauérés ,  à  réfeaux ,  de  (impies 
&  de  doubles  »  lifKs.  Il  7  a  une 
rafinerie }  une  manufaâure  du  ti« 
rage  des  foies  ;  une  autre  pour  le 
dévidage  des  foies  teintes,  &  une 

f»our  lapprêr  des  foies  ;  outre  une 
abrique  de  mouchoirs  de  foie  , 
façon  de  perfe  >  de  toutes  couleurs. 
TOURTE;  fubflantif  féminin. Efpècç 
de  pâiifferie.  Une  tourte  de  ris  de 
veau.  Une  tourte  de  moelle.  Une  tourte 
de  mirabelles. 

TOURTEAU  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  blafbn.  Il  fe  dit  d'une 
pièce  d'armoirie  ronde ,  pleine  6c 
de  couleur*  Le  tourteau  ne  diffère  da 
befan  quen  ce  que  celui  ^  à  ejl  d€ 
métaL  II  porte  (T argent  à  trois  tour-' 
teaux   d'a:iur. 

Tourteau  ,  efl  aufli  un  vieux  mot 

3ui  s'efl  dit  autrefois  d'une  forte 
e  gâteau. 
TOURTEREAU  ;  fubftantif  mafctt» 
lin.  Jeune  tourterelle.  Nourrir  de^ 
tourtereaux. 

TOURTERELLE  ;  fubftanftif  fémî- 
i>in.  Turtur.  Oifeau  du  genre  des 
pigeons  :  fa  longueur  eS  de  dix 
pouces,  &  fon  envergure  en  a  vingt 
&  un  ^  le  bec  eft  afTez  délié  &  long 
dun  pouce  j  d'un  bleu  fombre  en 
dehors  6c  rouge  endedans;  la  langue 
eft  petite  j  l'iris  eft  mêlé  de  jaune  de 
de  rouge  &  enrouré  d'une  peau  de 
la  même  couleur  ;  les  pattes  font 
rouges ,  &  les  griffes  noires  ;  la  tête 
&  le  milieu  du  dos  font  d*un  bleu 
noir  cendré  ;  le^  épaules  &  le  crou- 
pion d'un  rouge  fale  ou  de  rouille  ; 
la  poitrine  &  le  ventre  blanchâtres  ^ 
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k  gorge  df'ane  coalear  vineafe  : 
chaque  côté  du  coa  eft  un  peu  vert 
&  orné  de  très-belles  [liumes  noi- 
res ,  donc  les  pointes  font  blanchâ- 
tres}  les  longues  plumes  extérieures 
des  ailes  font  brunes  ^  celles  du  mi- 
lieu cendrées,  6q  les  plumes  inté- 
rieures ont  leurs  bords  rouges  :  les 
plumes  de  la  queue  ont  leurs  poin- 
tes &leur  texture  extérieure  olan- 
châtres. 

Les  tourterelles  vont  deux  à 
deux  î  &  quand  il  en  meurt  une  des 
deux,  celle  oui  refte  vit  feule  fans 
en  vouloir  iouffrtr  aucune  autre. 
Cet  oifeau  aime  à  habiter  les  lieux 
lablonneux ,  écartés  &  montagneux  : 
il  fe  tient  fur  le  haut  des  arfasK ,  où 
il  fair  fon  nid ,  Se  il  n'en  «Hcend 
que  pour  aller  butiner  dans  les  cam- 
pagnes &  dans  les  jardins  :  il  vit  de 
toutes  fortes  de  graines;  il  aime 
fur-tout  le  millet.  La  chair  de  la 
tourterelle  eft  moins  sèche  que  celle 
du  pigeon  ramier  ;  elle  eft  d'un  meil- 
leur goût,  &  produit  un.  bon  fuc. 
Quand  cet  oifeau  eft  gras,  tendre 
&  jeune ,  c'eft  un  manger  délicieux  ; 
mais  quand  il  vieillit ,  fa  chair  de- 
vient maffive  &  coriace,  &  n'eft 
plus  propre  qu'à  faire  du  bouillon  : 
elle  a  d'ailleurs  tes  mêmes  proprié- 
tés que  celle  du> pigeon. 

On  volt  des  tourterelles  toutes 
blanches,  même  dans  nos  climats. 
La  femelle  de  la  tourterelle  des 
Indes  orientales  eft  blanche  par-tout 
le  corps,  excepté  les  pied»  qui  font 
rouges  j  fon  bec  eft  noir  comme  ce- 
lui du  mâle.  Celui-ci  a  la  tête ,  le 
cou,  la  poitrine  &  une  partie  des 
ailes,  de  même  que  le  dos  jufqu'au 
croupion ,  d'un  bran  rougeâire;  le 
bas  ventre  eft  jaunâtre,  l'iris  de  cou- 
leur écarlate,  le  cou  cendré  de  noir. 
On  en  élève  dans  des  cages  en  An- 
gleterre, où  on  les  nourrit  de  cbe< 


ntvU  ,de  millet,  &  fur-tout  de  bled. 

La  tourrerelle  d'Amérique  qui  fe 

trouve  dans  les  petires  îles  eft  plus 

fetite ,  mais  plus  graïïe  que  celle  de 
rance.  On  prend  beaucoup  de  ces 
tourterelles  avec  des  filets  ou  la- 
cets 'y  elles  fe  noarriffent  de  fruits 
de  monbin  &  de  ceux  des  oliviers 
fauvages*  La  chair  de  cet  oifeau 
eft  autant  eftimée  des  Infulaires 
que  celle  de  l'ortolan  l'eft  parmi 
nous.  On  voit  aufti  à  Cayenne  deux 
efpèces  de  tourterelles  ;  l  une  nom- 

^  nïée  tourterelle  des  grands  bois  ,  & 
l'autre  tourterelle  vulgaire  ou  barou" 
tous.  La  tourterelle  de  la  Jamaïque 
a  la  tète  &  le  menton  d'un  bleu 
^charmant  &  bordés  de  blanc  ^  le 
refte  du  plumage  eft  d'un  brun  jaune. 
La  tourterelle  de  l'île  des  fiardades 
n'eft  pas  plus  grande  qu'une  alouet- 
te \  elle  reftemble  beaucoup  â  la 
(retire  colombe  fauvage  du  Bréfil  ; 
e  haut  de  fa  tête  eft  bleu ,  le  dos 
d'un  brun  clair,  les  ailes  tiquetées 
de  bleu  &  de  pourpre. 

Quand  on  parle  de  la  tourterelle 
comme  d'un  oifeau  bon  â  manger, 
on  ne  fe  fert  que  du  mot  de  tour- 
tre.  On  nous  fervit  des  tourtres  rô» 
ties.  ^ 

TOURTIÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Uftendie  de  cui(ine  qui  fert  à  faire 
cuire  des  tourtes.  Une  tourtière  d*ar^ 
gent.  Une  tourtière  de  cuivre  étamé. 

TOURTRE;  voye\  Tourterelle. 

TOUR  VILLE ,  (  Anne  -  Hilarion  de 
Conftaniin  de)  fut  reçu  Chevalier 
de  Malte  â  quatre  ans,  mais  il  n'en 
fit  point  les  vœux > quoiqu'il  eût  fait 
fes  caravanes  avec  beaucoup  de  dif* 
tinâion.  Ayant  armé  un  vaifTeou 
en  courfe  avec  le  Chevalier  d'Hoc- 
quincourr  ,  ils  firent  des  prifes 
confidérables ,  &  ce  qui  eft  plus 
glorieux ,  ils  donnèrent  des  preu- 
ves do  courage  le  plus  intrépide.  Ils 
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mirent  en  fuite  Rx  navires  (P Alger  ; 
&  contraignirent  à  une  honteufe 
retraite  trente- fîx  galères.  Le  Roi 
l'attacha  â  la  marine  royale  en  lui 
doiinanc  le  ticre  de  Capitaine  de 
vailTeau.  Il  commanda  fous  le  Ma* 
réchal  de  Vivonne  au  combat  de  Pa- 
lerme  ,  où  -il  fe  (ignala.  Honoré  du 
titre  de  chef  d'efcadre  en  1677,  il 
comhdiim  (o\xs  Duquefnc  ^  &  mérita 
d^  remplacer  ce  grand  homme. 
Lieutenant  Général  en   i(>8i  ,   il 

f^ofta  en  plein  jour  la  première  ga- 
iotte  pour  bombarder  Alger  :  o^^ 
ration  qui  ne  s'étoit  encore  faire 
que  de  nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers  en  forçant  au  falut  en  1 6i^^ 
TAmiral  d'Efpagne  j  quoiqu'il  n  eût 
que  j  5  o  hommes  &  5  o  canons  j  Se 
que  fon  ennemi  eût  500  hommes 
&  70  pièces  de  canons.  L'année  d'a- 
près il  palTa  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  efcadre  de  10  vailTeaux 
de  guerre  pour  fe  joindre  au  refte 
de  l'armée  navale^  qui  étoit  à  Breft> 
&  il  fit  cette  jonAion  impor- 
tance à  la  vue  m^e  des  ennemis. 
On  le  chargea  du  commandement 
de  toute  Tarmée  navale  ^  il  chercha 
la  Hotte  ennemie  pour  la  combattre^ 
tn^is  elle  prit  le  parti  de  U  retraite. 
Enfin  le  Roi  le  fit  Vice-Amiral  & 
Général  de  fes  armées  navales,  l'an 
1^90,  avec  une  permifiion  d'arbo- 
rer le  pavillon  d'Amiral.  Ce  fut 
cette  même  année  qu'il  remporta 
une  victoire  fienalçeiur  les  Anglois 
&  les  Hollandois  jufqu'alors  maî- 
tres de  l'Océan.  Dix-iepr  de  leurs 
vaiffeaux  brifés  &  démâcésj  allè- 
rent échouer  &  fe  brûler  fur  les 
c6tes  ^  le  refte  alla  fe  cacher  vers 
la  Tamife  ,  ou  entre  les  bancs  de  la 
Hollande.  L'illuftre  yaiiiqueuc  fut 
vaincu  i  fon  tour  en  16^1  y  i  h 
funefte  journée  de  la  Hogue  ^  mais 
(^çttf  défaite  i)*a  po^nt  terni  fagloi- 
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ré;  Ce  Héros  mourut  i  Parff  éâ 
1701 ,  à  59  ans.  On  a  imprimé  fous 
fon  tkotk  des  Mémoires  qui  ne  font 
ni  de  lui  ni  dignes  de  lui. 
TOUSELLE;  fubftantif  féminin.Sor- 
te  de  grain  qui  fe  cultive  dans  quel* 
ques  provinces.  &  particulièrement 
en  Languedoc  :  il  a  l'épi  fans  barbe» 
la  tige  aflfez  haute ,  &  eft  plus  gros 

?|ue  le  froment  ordinaire.  On  eo' 
ait  du  pain  fort  blanc.    . 
TOUSSAlNTjfubftantif  féminin.Fête 

3ue  TEglife  célèbre  le  premier  joat 
e  Novembre  en  l'honneur  de  cous 
les  Saints.  Originairement  c*étoit  la 
dédicace  de  l'ancien  Panthéon  de 
Rome ,  appelé  la  Rotonde  »  cjui  fuc 
coM^rti  en  Eglife^  fous  le  titre  de 
Smme  Marie-aux- Martyrs,  par  fio^ 
niface  IV  le  i)  de  Mai  en  fij; 
Grégoire  III  en  7)  i  ,  fit  bâtir  une 
Chapelle  en  l'honneur  de  tous:  les 
Saints,  &  inftitiia  une  fl^te  &  un 
office  pour  ce'  jour.  Ce  ne  fut  d'a« 
bord  que  pour  la  Chapelle  du  Pape; 
mais  Grégoire  IV  en  8  j  5  ,  l'étendic 
dans  toute  TEglife ,  ayant  engagé 
Charlemagne  à  la  faire  célébrer 
dans  fon  empire.  Il  lui  donna  le 
nom  de  la  Fête  de  tous  les  Saints  , 
&  la  fixa  au  premier  Novembre.  Le 
Concile  de  Selingeftat ,  en  Tonziè- 
me  fiècle ,  lui  donne  une  vigile  qui 
fut  reçue  dans  l'Eglife  ;  &  Sixte  I VJ 
en  1480  lui  établit  une  oftave. 

TOUSSER;  verbe  neutre  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Tuffire. 
Faire  l'effort  &  le  bruit  que  caufe 
la  toux.  Elle  toujfi  continuellement^ 
Il  na  pas  toujjé  cette  nuit* 

Tousser,  fignifie  aufli  faire  ce  m^e 
bruit  exprès  &  à  deflein.  Un  Prédis 
cateur  qui  ne  fait  pas  fon  fermon  ^ 
touffe  pour  ne  pas  paroitre  chercher 
ce  que  fa  mémoire  ne  lui  rappelle  pas 
ftrQmftemcnt.  U  a  été  un  tewp^  0 ji 
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,  ^on  affeâoît  de  toujfer  pour  donner 
flu's  de  grâce  à  la  déclamation;  c]efi 
pourquoi  ^la  marge  des  fermons  de 
Maillard  imprimés  vers  Van  ijoo  , 
cet  Auteur  a  marqué  par  des  hem  , 
hem  ,  les  endroits  oh  il  avait  touffe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  f^oye^i 
f' er.be 
^'OUStÂiN,  (Charles-François)  Bé- 
néàxOtin  de  la  Congrégation  de  Se 
Maur ,  naquit  en  1 700  dans  le  Dio* 
cèfe  de  Séez ,  d'une  famille  itluftre 
&    ancienne.    Après    avoir  appris 
THébreu  &  le  Grec»  il  voulut  ac- 
quérir des  notions  de  toutes  les  au- 
tres langues   orientales.  11  étudia 
même  lualien ,  l!Allemand ,  l'An- 
glois  Se  le  Hollandois ,  pour  fe  met- 
tre en  état  d'entendre  les  Auteurs 
de  ces  difFérens  pays.  Ses  fupériéurs 
înftruits  de  fes  talens ,  le  chargèrent 
de  travailler  ,   conjointement  avec 
fon  ami  Dom  Taffîn ,  â  une  édition 
de  Se  Théodore  Studite ,  qu'il  aban- 
donna pour  ne  s'occuper  que  de  fa 
nouvelle  Diplomatique  ,   dont   le 
premier  volume  parut  en   1750, 
in- 4^.  Après  fa   mort  arrivée   en 
1754,  Dom  rtf/^/2 entreprit  la  con- 
tinuation de  cet  ouvrage  important. 
Il  en  a  fait  imprimer  en  175  5 ,  le 
fécond  volume ,  en  1757 ,  le  troi- 
iième}  ea  1759  ,  le  quatrième;  en 
17(^1  y  le  cinquième  \  en  1765  ,  le 
fixième  &  le  dernier ,  fans  s'écarter 
du  plan  tracé  dans  la  préface. 
TOUT,  OUTE  i  adjeâif.  Omnis.  Qui 
comprend  l'univerfalité  d'une  chofe 
conudétée  en  (on  entier;  Tous  les 
peuples  de  la  terre.  Toute  la  France. 
Tout  le  public.  Toutes  les  plantes. 
Tous  les  oifeaux.  Voilà  toute  ma  re- 
cette.  Il  a  vendu  tout  fon  bien. 
Tout  ,  fe  dit  pareillement  de  l'entftre 
étendue,  de  l'entière  faculté  de  cer- 
taines chofes ,  foit  phy(iques>  foie 


TOU  x6y 

morales }  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit ,  parler  avec  toute  la  grâce  poffi-- 
ble.  Agir  avec  toute  l'adreffe  imagi-^ 
nable.  Il  vous  obligera  de  tout  fon 
cœur.  Le  grince  lui  donna  tout  pouvoir 
dans  cette  affaire.  Cela  lui  fit  perdre 
tout  le  crédit  quil  avoit  à  la  Cour.  , 
Tout  ,  s'emploie  dans  la  (ignification 
de  chaque ,  &  alors  il  n'eft  point 
fuivi  de  larticle.  Tout  }iomme  qui 
manque  à  fon  devoir  eft  repréhenfible. 
Tout  Juge  qui  fe  laiffe  prévenir  eft 
digne  de  blâme.  Toute  peine  mérite 
falaire.  Toute  prétention  injufte  doit 
être  profcrite. 

On  dit ,  par  toute  terre  ,  par  tout 
pays;  pour  dire,  en  quelque  lieu 
que  ce  foît. 
Tout  ,  fe  joint  encore  avec  plufieurs 
autres  manières  de  parler ,  qui  fans 
cela  n'auroient  aucun  fens.  Tout 
beau.  Tout  doux.  Tout  de  bon.  Tout 
à  coup.  Tout  d*un  coup.  Tout  à  fait. 
&c. 

On  dit  yfomme  toute;  pour  dire, 
fômme  totale  >  toutes  les  fommes 
jointes  enfemble  ;  &  figurément  , 
pour  dire ,  d  tout  prendre.  //  eft  ri» 
che  ,  il  eft  jeune  &  bien  fait ,  mais 
fqmme  toute  cUft  un  pauvre  homme; 

On  dit ,  aller ,  courir  à  toutesjam^ 
bes  y  à  toute  bride  ;  pour  dire ,  aller, 
,  courir  fort  vite. 

On  ait  y  prendre  à  toutes  mains; 
pour  dire ,  prendre  de  tous  côtés , 
acquérir  de  rous   côtés  par  toutes 
fortes  de  voies  ,  foit  judes ,  foit  io* 
juftes. 
A  TOUT  HASARD ,  fe  dît  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  qu'on  veut  cou- 
rir le  rifque  de  tout  ce  qui  peut 
arriver.  Il  prit  à  tout  hafard  la  réfo'- 
lution  de  retourner  à  la  Cour. 
Tout  ,  eft  auflî  fubftantif  mafculin  » 
&  {igniâe ,  une  chofe  qui  a  des  par^ 
ties,  confidéfée  en  fon  entier.  /^o«-^ 
lc['V0us  acheter  le  tout ,  je  vous  le. 
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venifâi*  Le  tout  elt  plus  grand  que  fa 
partie.  Réunir plu/ieurs  portions  pour 
^i  former  un  tout. 

Il  s*cmp!ore  auffi  fubftantivement 
fans  être  précédç  de  l'afiicle.  Tout 
ejl  perdu.  Je  nai  pas  encore  tout  dit. 
Il  a  tout  payé,  f  aurai  tout  ou  rien. 

On  dit  de  deux  chofes  que- Ton 
veut  comparer  enfemble,  ic  qui 
(ont  pourtant  extrêmement  difré- 
rentes  ,  quV/^  a  de  la  différence  du 
tout  au  tout. 

On  dit  au  jeu  de  brelan ,  va  tout; 
pour  dire ,  hafarxler  en  un  feul  coup 
tout  l'argent  qu'on  a  dçvanc  foi. 
Tout  ,  s'emploie  encore  fubftantive- 
ment  pour. dire,  toutes  chofes, ton* 
tes  fortes  de  chofes.  //  a  une  femme 
quife  mêle  de  tout.  Elle  peut  tout  à  la 
Cour.  Tout  bien  confidéréje  crois  que 
ceji  là  le  parti  le  plus  fage. 

On  dit  familièrement ,  fe  faire 
à  tout  ife  prêter  à  tout  ;  pour  dire , 
s'habituer,  fe  prêter  aux  ufages,attx 

*  convenances ,  &c.  fuivant  les  temps, 
les  lietuc  &  les  perfonnes. 

On  dit  familièrement,  toutcomptéy 
tout  rabattu  ;  pour  dire ,  tout  étant 
bien  examiné,  toutes  compenfations 
faites.  Tottr  compté^  tout  rabattu  vous 
me  deve-^  encore  vingt  icus.  Tout 
compté  ,   tout  rabattu  cette  maifon 

'     vaut  bien  la  votre. 

On  dit  auffi  ,  ce  n'eflpas  tout  ; 
pour  dire  ce  n'eu:  pas  auez ,  il  ne 
fuffit  pas.  Ce  n*ejl  pas  tout  de  mettre 
des  enfans  au  monde ,  il  faut  leur 
donner  de  l*éducation.  Ce  nejl  pas 
tout  que  d^ avoir  du  talent ,  il  faut  en- 
core en  faire  ufage.  Efl-ce  là  tout  ce 
que  vous  ave-[  à  m* ordonner. 

]Le  tout  ,  eft  une  façon  de  parler 

dont  on  fe  fert  après  Ténumération 

de  pluHeurs  chofes  pour  les  joindre 

toutes  enfemble.  //  a  payé  différent 

'  tes  fommes  à  la  décharge  de  la  fuC'f^ 

*  çejfion  y  l^  tout  fe  monte  à  dix  mille 


TOU 

francs.  ît  a  fait  parler  de  votre  affairé 
au  Miniflre  &  à  plufîeurs  perjonnes 
de  cortftdération  ,  le  tout  pour  vous 
rendre  fervice. 

On  appelle ,  le  tout  enfemble , 
ce  qui  réuilte  de  l'affemblage  do 
pluueurs  parties  qui  forment  on 
tout.  Le  deffein  de  ce  tableau  n'efl 
pas  aujfi  correct  quon  le  défireroit^ 
&  il  y  a  quelques  traies  un  peu  durs^ 
mais  le  tout  enfemble  fait  un  bom 
effet. 

On  dît ,  mettre  le  tout  pour  le  tout; 
pour  dire  »  hafarder  toutes  chofes  j 
ne  rien  épargner,  ne  rien  ménager 
pour  venir  à  bout  di'une  affaire. 

On  dit  de  ce  qu'il  7  a  de  prbci- 
pal ,  de  plus  important  dans  une 
chofe ,  que  c^e/l  le  tout.  Quand  on 
efl  bien  avec  Dieu ,  t^efi  le  tout. 

On  dit  dans  le  même  feos  ,  lé 
tout  efl  d^etre  bien  avec  Dieu.  Le 
tout  eft  de  bien  faire  fon  devoir.  Ec 
Ton  dit  familièrement  de  quelqu*ua 
qui  ell  extrêmement  aimé  d'une 
autre  perfonne ,  que  c*efl  le  tout  de 
cette  perfonne  là ,  que  cette  perfonne^, 
là  en  fait  fon  tout. 

En  rermes  d'Armoiries ,  on  die  j 
furie  tout  y  en  parlant  d'un  écuflba 
mis  fur  les  quartiers.  Et  l'on  dic^ 
fttr  le  tout  du  tout  ,  en  parlant 
d'un  écuflTon  pofé  far  les  quar-« 
tiers  de  l'écu  qu'on  dit  être  fur  le 
tout. 

On  dit  encore  en  termes  d'Ar^ 
moiries  3  brochant  fur  le  tout ,  en 
parlant  d'une  pièce  qui  paroît  touc 
entière  fur  les  autres  pièces  de 
l'écu.  / 

Chissey  ,  en  Genevois  ,  parti 
d*or  &  de  gueules,  au  lion  de  table 
brochant  fur  le  tour. 

«  Au  jeu  on  appelle  le  tout^  la  troî'- 
(ième  partie  qui  fe  joue  après  qu'cm: 
des  deux  joueurs  a  perdu  partie  Sc 
revanche  j  8c  où  l'on  joue  autant 

d'argen^ 
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^"argent  qu'on  en  a  joué  dans  les 
•deux  parties  précédentes»  Nous 
avons  joué  partie  ,  revanche  &  le 
tout.  Il  a  gagné  le  tout.  Je  n'ai  pas 
voulu  jouer  le  tout. 

On  appelle  le  tout  du  tout  ,  la 
partie  qui  fe  joue  après  que  la  mê- 
me perfonne  a  perdu  partie  »  re- 
vancne  &  le  tout ,  &  dans  laquelle 
on  joue  autwt  d'argent  que  Ton  a 
joué  dans  toutes  les  troisparties  pré- 
cédentes. Il  voulut  jouer  h  tout  du 
tout,  yétois  piqué ,  &  je  propofai  de 
prendre  le  tout  du  tout.  Quand  je 
fuisjorti  ils  en  étoient  au  tout  du 
tout.  Perdre  le  tout  du  tout. 

A  TOUT  ;  façon  de  parler  adverbiale 
propre  â  certains  jeux  At%  cartes , 
&  qui  fe  dit  de  la  couleur  dont  eft 
la  triomphe,  y  ai  perdu  pour  n  avoir 
pas  joué  atout.  Ilfalloafaireàtout 
want  de  jouer  votre  roi. 

On  en  fait  auffi  un  feul  mot  »  & 
4ilors  il  eft  fubftantif  màfculin.  Je 
n'avais  quun  atout.  Il  a  commencé 
par  jouer  fes  trois  atouts. 

Tout  ,  eft  encore  un  adverbe  qui  fi- 
gnifie  entièrement ,  fans  exception, 
lans  oéferve.  Je  fuis  tout  prêt  à  faire 
ee  que  vous  défirtre:^.  Il  e(l  tout  à 
vous.  Elle  boit/on  vin  tout  pur.  C'ejl 
un  homme  tout  plein  d'honneur.  Ces 
fortes  de  chevaux  font  tout  bons  ou 
tout  mauvais.  Ils  demeurèrent  tout 
flupéfaits. 

TouT^employédans  Tacception  précé- 
dente devant  un  ajeâir  féminin  qui 
commence  par  une  confonne,devient 
adjeâif  &  reçoit  le  genre  &  le  nom* 
bre.  Elle  eft  toute  confolée.Vn  chimifte 
ayant  dédié  au  Pape  Léon  X  y  un 
livre  où  il  fe  vantoit  d^ apprendre  la 
manière  de  faire  de  l'or  ^  s' attendait 
à  recevoir  un  préfent  magnifique  ; 
mais  le  Pape  ne  lui  envoya  qu'une 
grande  bourft  toute  vide  ,  &  il  lui 
fit  dire  que  puif qu'il  favoit  faire  de 
Tome  XXFUI.  ^  " 


for  ,  il  ià  fuffifou  (Payoir  oà  U 
ferrer.    . 

Mais  devant  les  adjedifs  fémi« 
nins  qui  commencent  par  une 
voyelle  ,  tout  redevient  adverbe. 
EUe  parut  tout  interdite.  Les  der^ 
nières  figures  que  vous  m'ave^  en* 
voyées  étoient  tout  autres  que  let 
premières.  Il  avoit  les  jambes  tout 
enfang. 

Tout  ,  fe  joint  avec  plusieurs  pré- 
positions ou  adverbes  ,  8c  avec  pln« 
fieurs  façons  de  parler  dans  lef- 
quelles  fans  avoir  d'autre  fens  que 
celui  des  prépofitlons  8c  des  ad* 
verbes  avec  lefquels  il  fe  joint ,  il 
fert  de  fuperlatif ,  ou  à  leur  donnée 
quelque  énergie.  Parler  tout  haut. 
Clianter  tout  bas.  Il  les  reçut  tout, 
froidement.  Je  lui  répondis  tout  net^ 
tement  que. . .  .  Il  demeure  tout  au* 
près  de  la  fontaine.  lia  tout  au  plus 
mille  écus  de  rente.  Nous  partirons 
tout  de  fuite.  Il  lui  paffa  fon  épéc 
tout  au  travers  du  corps  J'en  fais 
tout  autant  que  lui.  Il  eft  tout  atl 
moins  auffi  riche  qu'elle.  Marchons 
tout  doucement.  Fous  le  prendre:^ 
tout  comme  il  vous  plaira. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  ,  ce 
que  vous  dites-là  font  tout  autant  de 
fables  y  font  tout  autant  de  vifions  ; 
pour  dire  ^  toutes  les  chofes  que 
vous  dites  font  toutes  fables  >  font 
toutes  vifions* 

C'est  tout  un;  façon  de  parler  fa«* 
milière,  pour  dire  ,  cela  eft  égal  » 
c'eft  la  même  chofe.  Et  dans  le 
même  fens  on  dit  proverbialement  » 
ceft  tout  un ,  mais  ce  n'eft  pas  de 
même. 

Tout  ,  s'emploie  auflî  adverbialement 
av^c  toutes  fortes  d'adjeâifs,  8l 
même  avec  certains  fubftantifs  » 
dans  la  fignification  de  quoique , 
encote  que ,  ou  de  quelque.  En  ce 
\     fens  il  ne  fe  décline  que  devant  let 
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ailj^difs  féminins  qui  cotnmf  ncenr 
par  une  confbnne.  Les  plus  grands 
philofophcs  tout  éclairés  qu'ils  pa^- 
roiffènt  »  ignorent  les  caufes  de  beau-- 
coup  d'effets  naturels .^  Tout  intrigant 
quilefi.  La  vertu  toutaujlère  qu'elle 
ejl^  fait  goûter  de  véritables  plàifirs* 
Toute  belle  que  vous  etes^ 
Tout  ,  s'emploie  encore  adverbiale*- 
ment  fans  fe  décliner  dans  ces  fa^ 
çons  de  parler  »  tout  caur  j   tout 

.  efprit  ;  pouf  dire ,  plein  de  cœur  , 
plein  d*efpric«    Cette  dame  eft  tout 

:  cœur.  Elle  efi  tout  efprit.  Ils  font 
tout  cœur  y  tout  tfprit.  On  dit  au(E 

*  indéclinablemenc  ,  cette  femme  efi 
tout  œil  &  tout  oreille  ,  il  ri  y  a  rien, 
quelle  ne  voie  &  quelle  n'entende^ 

Dv  TOUT  ,  employé  adverbialement , 
ie  joint  avec  rien  Se  point ,  pour 
rendre  la  négative  plus  forte  y  Se 
fignifie,  en  aucune  façon ,.  nulle- 
ment ,  abfolument  rien.  Je  ne  de- 
mande  rien  du^  tout.  Elle  ne  lui  en 
donna  point  du  tout.. 

En  tout  ,  s'emploie  adverbialement 
pour  fupputer  ,  pour  compter ,  & 
il  fignifie  ^  fans  rien  omettre  y  tout 
étant  compris,  fe  ne  lui  dois  en  tout 
que  cinquante  écus. 

En  tout  et  vAk  tout  ,  fe  dit  adver- 
bialement ,  &  £imilièrement  pour 
£gnifier  entièrement.  Elle  le  con- 
tredit en  tout  &  partout. 

Partout  ,  fe  dit  adverbialement  ^ 
pour  fignifièr  en  tous  lieux.  Cefl 
une  nouvelle  qu'on  raconte  partout. 

Partout  ,  fignifie  fiudi  en  quelque 
lieu  que  ce  puilTe  être.  On  lui  fait 
fête  partout  ok  elle  va.  On  reprend 
fon  bien  partout  oiL  on  le  trouve. 

!ApRESTouT>s'emploieadverbialement 
pour  (ignifier  dans  le  fond,  tout 
bien  confidéré.  ^près  tout  cemoy^n 
eft  le  meilleur  pour  réujjir. 

Su&TOUX  a  s'emploie,  adverbialement 
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pour  ïïgnifier ,  principalement^  pTos* 
que  toute  autre  chofe.  Je  fai  chargé 
furtout  de  travailler  à  votre  affaire. 

Le  monofyllabe  du  malcuiin  eft 
bref  au  fingulier  Se  long  au  plurieL 
Le  féminin  a  la  première  fyllabe 
brève  y  Se  la  féconde  très-brève. 

TOUTE-BONNE,  roy^  Orvalb. 

TOUTE^ICE.  Foyei  Herbe  aux. 
Épices.  • 

TOUTEFOIS  j  conjonâion  adverfa^ 
tive.  Tamen. Mais» pourtant , néan- 
moins. Cette  proposition  paroîtétran^ 
ge  &  toutefois  elle  eft  vraie.  Vous^ 
rifque:[  peu  de  chofe;  toutefois  il  ne 
faut  pas  négliger  cette  affaire. 

Voye:^  Pourtant,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguenc 
Toutefois  ,  &c. 

TOUTENAGUE  j  fubftantif  féminin^ 
On  croyoit  autrefois  que  la  toute- 
nague  étoit  une  compofirion  métal- 
lique faite  avec  de  Tétain  Se  du  bif*^ 
murh  \  mais  en  ij^6  ^lA.  Charles* 
Giiftave  Ekeberg ,  premier  Subré- 
cargue  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
Suède ,  a  détrompé  le  public  de  cette: 
idée,  dans  un  Avis  qu'il  a  donné  i. 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de. 
Suède  'y  il  dit  que  cette  fubftânce- 
tiiétallique  fe  trouve  en  Chine,  dans, 
la  province  de  Honan  :  les  Chinois* 
W^peW^ni  pat^yyn  ;  la  mine  qui  la: 
£ournit  eft  d'un  gris  de  cendre  tirancr 
un  peu  fur  le  bleuâtre  }  elle  efi  briU 
lante  comme  de  U  mine  de  fer;  elle 
eft  fort  pefante ,  fuivant  qu'elle  efi: 
plus  ou  moins  chargée  de  métal  ^ 
elle  eft  tendre  fous  terre ,  mais  fe- 
durcit«  à  l'air.  On  la  rencontre  L 
différentes  profondeurs.  Se  queU 
quefois  âplus  de  quatre  vingts  toifes. 
de  la  furface  de  la  ter^e.  La  coucher 
de  terre  qui  couvre  cette  fubftance^ 
eft  ou  jaune ,  ou  verdatre ,  ou  mêroee 
noire.  11  y  a  dessillons  qui  von^ 
qjielqfiefois  aboutit  â.la  fut&ce  dm 
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terrttâ;  on  eft  oblige  d'en  cKercliet 

'  d'autres  d*après  des  indices  connus. 
Ce  métal  ou  cette  fubftance  fe  trou- 
ve en  certains  endroits  toute  formée 
&  toute  pure.  A  l*égard  de  la  mine , 
elle  fe  fond  aifément  j  lorfqu'on  la 
grille  &  qu'on  la  fait  fondre,  il  en 
part  une  fumée  épaifle ,  d'une  odeur 
dcfagréable ,  6c  qui  eft  nuifible  & 
mal  faine. 

TOUTE  PUISSANCE;  fubftantif  fé- 
minin.  Omnipotcntia.  Puiflfance  fans 
bornes.  Il  ne  fe  dit  que  de  Dieu 
feul.  Dieu  a  créé  U  monde  &  le  con- 
jerve  par  fa  toute-puiffance. 

TOUTE  SAINE  i  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  croit  dans  les  iles  &  dans 
les  jardins,  &  qui  diffère,  félon 
Lémery ,  du  mille-pertuis ,  en  ce 
qu'elle  eft  rameufe  comme  un  petit 
arbriflfeau  ;  fa  racine  eft  longue  & 
âigneufe  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges 
à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
rougeâtres ,  rondes ,  ligneufes ,  du- 
res en  leut  bafe ,  enfanglantant  les 
doigts  de  ceux  qui  l'arrachent  de 
terre  :  fes  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  mille-pertuis  ;  elles  font 
trois  fois  plus  grandes  ,  vertes 
brunes  au  commencement  de  l'été , 
&  d'un  rouge  obfcur  vers  l'autom- 
ne \  (t%  Heurs  naiffent  aux  fommités 
des  branches.  Se  font  compofées 
chacune  de  cina  feuilles  jaunes, 
difpofées  en  rond ,  grandes  &  bel- 
les :  il  leur  fuccède  une  baie  qui 
noircit  par  la  maturité ,  &  qui  con- 
tient des  femences  menues  &  bru* 
nés  :  on  eftime  cette  plante  apéri- 
rive ,  rnlnéraire ,  réfolutive ,  propre 
pour  tuer  les  vers,  &  contre  une 
infinité  de  maladies  y  c'eft  pourquoi 
on  l'a  nommée  toute- faine. 

TOUTE-TABLE;  (jeu  de)  forte  de 
jeu  moins  embarraffant  que  celui 
du  tridrac,  puifqn'on  n'a  pas  tou- 
|ours  i*efprit  appliqué  à  marquer 
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des  peints  ou  des  trous  ;  oa  le  ndm* 
me  le  jeu  de  toute-table  ^  parceque 
pour  le  jouer  chacun  dilpofe  fes 
dames  en  quatre  parties  ou  quatre 
tas  qu'il  place  difEéremment  dans 
les  quatre*  tables  du  triârac  ;  oti  ne 
joue  que  deux  â  ce  jeu ,  atnfi  qu'au 
triétrac  &  au  reverse  r ,  &  l'on  peut 
prendre  uni  confeil.  Pour  bien  dif« 
pofer  votre  jeu,  il  faut  prendre 
garde  de  placer  vos  dames  dans  le 
tridrac  de  la  manière  fuivante  ;  fa- 
voir,  deux  dans  la  flèche  «)ui  eft 
dans  le  coin  â  la  droite  de  votre 
homme ,  cinq  dans  l'autre  coin  â 
fa  gauche ,  trois  fur  la  cinquième 
flèche  de  la  tablé  ^ui  eft  de  votre 
côté  6c  à  votre  droite  ;  &  les  cinq 
dernières  fur  la  première  flèche  qui 
joint  la  bande  de  féparation  dans  la 
féconde  table  de  votre  côté  Se  i 
votre  gauche.  L'autre  joueur  doit 
faire  de  même  ;  il  mettra  deux  da- 
mes fur  la  première  lame  du  coin 
Î|ui  eft  de  votre  côté  à  gauche;  cinq 
ur  la  dernière  lame  qui  eft  au  coin 
de  votre  droite;  &  les  cinq  der- 
nières Tur  la  première  lame  qui 
joint  la  première  bande  de  fépara-r 
tion  dans  la  féconde  table  de  fon 
côté  à  droite. 

Les  doublets  fe  jouent  à  ce  jeu 
comme  au  reverfler  doublement. 
Au  commencement  de  la  partie  on 
peut  jouer  les  deux  dames  qui  font 
dans  le  coin  à  la  droite  de  fon  hom- 
me ,  ou  celles  du  coin  â  fa  gauche  , 
ou  même  celles  qui  font  dans  les 
coins  de  la  table  ou  Ton  eft  ;  &  afin 
qu'on  ne  faffe  pas  marcher  les  da- 
mes d'un  côté  pour  l'autre ,  il  faut 
3ue  vos  deux  dames  qui  font  X  la 
roite  de  votre  homme  viennent 
jufqu'au  coin  qui  eft  à  fa  gauche  ^ 
enfuite  vous  les  pouvez  faire  paffet 
de  votre  côté  à  votre  droite,  &  vous 
les  ferez  aller  avec  tout  le  tcttt  à% 
Ll   ij 
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vos  dames  dans  la  cable  cuti  eft  i 
votre  gauche»  pat  la  railon  que 
c'eft  dans  cette  table-U  qu'il  faut 
que  vous  paffiez  votre  jeu ,  &  qu'il 
eft  nécetTaire  que  vous  y  pafliez  tou- 
tes vos  dames  avant  d'en  pouvoir 
lever  aucune.  On,  bat  des  dames  à 
ce  [eu  comme  au  reverfier»  c*e(t-à- 
dire  en  plaçant  fa  dame  fur  la  même 
lame  où  étoit  celle  de  fon  homme  » 
eu  bien  en  padant  toutes  les  dames 

3ui  ont  été  battues  &  |pi  font  hors 
G  l^y  Se  celui  à  qui  elles  appar- 
tiennent ne  fauroit  jouer  quoi  que 
ce  foit  qa  il  ne  les  ait  toutes  rentrées. 
11  eft  bien  plus  facile  de  rentrer  à 
ce  jeu  qu'au  reverser ,  puifque  l'on 

Eut  rentrer  fur  fon  homme  >  en  le 
çtant  lorfqu'il  a  quelques  dames 
découverre&^  mais  au(fi  vous  pouvez 
lentrer  fur  vous-même  y  Se  mettre 
fur  une  flèche  autant  de  dames  que 
vous  fouhaiterez.  Quand  on  a  paiïé 
toutes  les  dames  dans  la  table^de  la 
quatrième  pile  y  on  levé  i  chaque 
coup  de  dez  qui  donne  £ur  la  bande 
du  triâurac  y  aind  qu'au  jan  de  re- 
tour ,  lorfqu'on  joue  au  triârac. 
Pour  chaque  doublet  on  levé  quatre 
dames  quand  on  en  a  qui  donnenc 
}ufte  fur  le  bord.  Si  la  café  que  l'on 
devroit  lever  fe  trouve  vide»  &  qu'il 
y  ait  des  dames  derrière  pour  jouer 
le  doublet  que  l'on  a  fait  iàns.  rien 
lever  y  il  faut  le  jouer*  S'il  n'y  a.  rien 
derrière^  on  levé  celles  qui  fuivent 
la  flèche  d'où  le  doublet  qu'on  a 
amené  devoit  partir  :  celui  qui  a  le 

£lutôt  levé  toutes  fes.  dames  gagne 
I  partie  fimple. 
U  arrive  très.fouvent  que  Ton 
joue  en  deux  ou  trois  parties-.  Se 
même  en  davantage  >  parceque  ce 
iea  va  alTèz  vite.  Quelquefois  aufli 
l'on  joue  i  la  première  partie  >  Se 
l'on  convient  que  celui  qui  aura  la 
partie  double  gagnera  la  double  de. 
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ce  qoe  Pon  a  joué  i  oa  gagne  la  par- 
tie double  quand  on  a  levé  toutes 
fes  dames  avant  que  (on  homme  aie 
pafTé  tomes  les  fiennes  dans  la  table 
de  fa  quatrième  pile ,  &  qu'il  en  aie 
levé  aucune  y  s'il  en  avoir  levé  une 
on  ne  gagnerottque  ha  partie  fimple. 
Lorfque  l'on  j.oue  en  plufîeurs  par- 
ties Se  que  Ton  gagne  double  oa 
marque  deux. parties,  &  celui  qui 
a  gagné  recommence  &  a  le  dez. 

TOUTOU  y  fubftantif  mafculim 
Nom  que  les  enfans  donnent  aux. 
chiens. 

TOÙT-OU-RlErT}  fubftantif  maC 
culin  Se  terme  d'Horlogerie.  Nom 
que  les  Horlogers  dorment  à  une 
pièce  de  la  cadrature  d'une  répéti* 
tion  y  au  moyen  de  laquelle  elle  ne 
(bnne  qu'autant  qu'on  a  pouiTé  le^ 
pQufFoir ,  ou  tiré  le  cordon  fuffifam- 
ment,  c'eft-à-dire,  que  la  répétitioti^ 
fonne  tout;  favoir ,  un  nombre  de 
coups  égal  à  l'heure  marquée ,  fi  l'oii^ 
a  pouflé  le  pQufIbir  fumfamment , 
finon  qu'elle  ne  fonne  rien» 

La  forme  des  tout-ou-riens  varie, 
mais  en  général  ils  font  difpofési 
toujours  de  la  même  manière.  Com« 
me  la  cadrature  d'une  répétition  L 
tout-ou-rien  eft  toujours  •conftrnite 
de  façon  que  lorfqu'on  veut  la  faire 
^répéter  ,,elle  ne  le  fait  qu'autant  que 
la  pièce  des  quarts  peut  fe  mouvoir  ;. 
il  s'enfuit  qu'elle  ne  peut  répéter 
qu'autant  que  la  queue  de  la  cré- 
maillère ,  en  appuyant  fur  le  lima- 
fon  des  heures ,  a  fait  reculer  un: 
utviXttout'OU'ricny  &  par-là  donne: 
a  la  pièce  des  quarts  la.  tacilité  de  fe 
mouvoir- 

TOUT-PUJSSANT.    r^y^ï    Puis- 

SANT. 

TOUTTÉE,  ( Auguftin)  Bénédiain 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  ^ 
né  vêts  i6jo,  mort  à  Paris  en  1718^ 
ie  rendit  reconunandable.  dans,  fà^ 
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.  Compagnie  par  fa  piété  8c  fon  ap- 
plication. Il  apprit  les  langues  avec 
ardeur.  Se  donna  des  preuves  de  fon 
ûvoir  8c  de  fon  érudition  par  une 
édition  en  grec  &  en  latin  oes  (Eu- 
yrts  de  Saint-Cyrille  de  JérufaUm  ^ 
ioaiprimées  à  Paris  en  1710^  in^ 
folio. 
TOUXj  fubftantif  féminin.  Tuffîs. 
Maladie  qui  fait  faire  des  efforts  â 
la  poitrine  avec  bruit ,  pour  pouf- 
fer dehors  quelque  matière  écran- 
gère. 

Les  caafes  de  la  toux  font  tout  ce 
qui  peut  empêcher  lair  d'entrer  li- 
bremenc  dans  le  poumon  »  &  d'en 
fortir  avec  aif^^nce  ^  ce  qui  provient 
de  plusieurs  caufes  qui  lont  propres 
ou  étrangères  au  poumon.  Les  cau- 
fes de  la  toux  propres  à  ce  vifcère 
font  ,1^.  Tengorgement  des  artères 
8c  àts  veines ,  foie  bronchiaues , 
foit  pulmonaires  »  par  un  &ng  épais , 
vifqueux  ou  gluant;  1^.  l'arrêt  de 
la  lymphe  bronchiale  dans  les  ca- 
naux qui  lui  font  deflrinés,  produit 
par  un  défaut  de  tranfpiration,  par 
une  chaleur  ou  un  froid  exceflSf  *, 
3^.  l'acrimonie  du  fane  ou  de  la 
lymphe  bronchiale  ;  4^*  la  conftric- 
tion  fpafmodique  du  poumon  ou 
des  parties  voifînesice  font  U  les 
caufes  ordinaires  de  la  toux  pulmo- 
naire, ou  qui  a  (a  première  fource 
dans  le  poumon. 

La  toux  a  aufS  des  caufes  étran- 
gères au  poumon  j  aiafi  une  falure 
acide,  vifqueufe,  nidoreufe%  qui 
enduit  l'eftomac ,  des  rapports  ai- 
gres* le  vomiiïemenc  habituel  & 
accidentel ,  la  crudité  des  atimens 
8c  du  chyle  qui  fe  mêlent  au  fang 
dans  le  poumon ,  l'acrimonie  de  la 
mucoficé  des  amygdales  du  nez  & 
des  glandes  du  fond  de  la  bouche , 
la  fécherelfe  de  Tair ,  fa  chaleur , 
ibu  httqfiditéexcefllve,>  foncattcaiii 
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de  caufes  de  la  toux  »  qui  peuvent 
en  agiiTant  médiatement  fur  le  poo- 
aK>n  ,  produire  ce  fvmptome. 

De-iâ  vient  que  la  toux  eft  fi  or* 
dinaire  dans  toutes  les  efpèces  de 
difpnées ,  dans  la  pleuréfie ,  la  pé-* 
ripneumonie&  relquinancie^  mais 
quoiqu'elle  foie  un  fymptôme  ef- 
fentiel  de  ces  maladies ,  elle  fe  ren« 
contre  dans  beaucoup  de  maladies 
dont  le  (iége  eft  hors  de  la  poitrine.^ 
Ainfi  on  voit  fouvent  des  toux  cau« 
fées  par  une  affeârion  fpafmodique 
du  larynx  &  de  la  gorge  ^^donr  la 
caufe  éloignée  a  fon  fîége  *dans  l'ef^r 
comac  y  le  foie  ou  la  matrice.  De- 
là eft  venue  la  diftiiiâion  de  èoux 
peâorale ,  de  toux  ftomacale^  &  de 
toux  gurturale.^ 

Le  diagnoftic  de  la  toux  confifte 
â connoitre  fes efpèces  &  fes caufes^ 
la.  gutturale  &  la  fymptômatique  ^ 
de  mente  que  la  fyrarpathique  ^  fe 
connoiffent  par  leurs  (ignés  ;  la  pec* 
totale  a  les  fiens  propret  qui  font 
plus  marqués,  plus  fâcheux.  La- 
#  toux  fèche  eft  fans  crachat,  &  ac--^ 
compagnée  de  douleur  8c  de  cha« 
leur  ;  la  roux  humide  eft  moins 
douloureufe  8c  moins  pénible. 

Le  prognoftic  de  la  roux  varie 
ielon  le  fiege  8c  fes  caufes  y  la  pec« 
torale  eft  la  plus  grave  ,  8c  ne  doit 
point  être  négligée;, elle  défigne  un 
rhume  ou  une  fluxion ,  (bit  de  fang,, 
foie  de  pituite  fur  le  poumon;  ce 
qui  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes. 

Traitement  de  la  toux.  Rien  n'eft 
fi  commun  que  d'ordonner  des  hui- 
les, des  juleps  adoucidàns  &  bé- 
chiques  dms  la  toux;  les  Praticiens 
ordinaires  8c  communs  s'en  tiennent 
li,  8c  pour  lors  ils  font  empirer 
des  maladies  qui  n'auroient  poinc 
eu  de  fuite ,  ft  Ton  eût  coupé  la  ra- 
cine. Avant  de  penfer  à  guérir  \x 
toux  ^  oa  doit  on  examinée  U  cauiiî  ^ 
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fans  cela  on  rifqoe  de  coat  pHÀte.  1 
Les  remèdes  adouci^ans ,  tels  que 
les  huiles ,  Us  mucilages ,  les  loks, 
les  émulfions ,  les  fyrops  béchîques, 
les  rableues  de  guimauves  &  autres 
pareilles,  deviennent  dangereux  » 
iorfquie  le  rhume  eft  fympachique. 
Si  au  contraire  il  eft  produit  par 
une  acrimonie  du  fang  «  une  irriu- 
cion  des  bronches  »  la  (iécherefle  & 
la  chaleur  du  poumon  \  c'eft  le  cas 
d'ordonner  les  béchiques  (impies  & 
Aotix  y  mais  dans  répaiflKTemenc  & 
la  glutinoficé ,  foie  de  la  lymphe  y 
foit  du  fang,  dans  lobftruâion  des 
canaux  bronchiques  ,  par  une  ma- 
f  ière  froide ,  lente  Se  humide ,  on 
doit  employer  les  béchiques  inciHfs 
Se  expeûorans,  les  atcénuans  Se 
apéritifs  y  les  purgatifs  6c  les  émé- 
tiques. 

D  où  Ton  doit  conclure  que  les 
rhumes  Se  la  toux  font  des  mala- 
dies très-difficiles  à  guérir.  Se  que 
les  maladies  chroniques  de  la  poi- 
trine &  du  poumon ,  qui  dégénèrent 
Cl  fouvent  en  confomption,  fdic 
pour  la  plupart  une  fuite  de  ces 
maladies  légères  que  Ion  nomme 
toux  Se  rhume ,  Se  que  les  ignorans 
traitent  à  la  légère ,  fans  en  appro- 
fondir les  caules ,  &  fans  en  exa- 
miner les  dangers.  Les  pilules  de 
Norton ,  bs  baumes  naturels  & 
faâices,  les  baumes  de  foufre,  & 
autres  préparations  de  cette  nature 
font  meilleurs  que  les  remèdes  les 
plus  vantés  dans  la  toux;  il  n'eft 
queftion  que  de  modérer  leur  adli« 
vite  dans  l'acrimonie  &  la  grande 
ardeur  de  la  poitrint.  L'ufa^e  de 
ces  remèdes  tempéré  par  le  lait,  eft 
un  des  grands  Ipécihques  pour  la 
toux. 

TOXCOALT  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  Fête  ou  efpèce  de  Ju- 
bilé, que  les  Mexicains  céicbroien^ 
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tous  les  ans  au  printems,  8c  qui  da- 
roit  pendant  neuf  jours.  Un  Prêtre  , 
jouant  de  la  flûte ,  fortoit  du  tem- 
ple ,  &  fe  tournoit  fucceflivemenc 
vers  les  quatre  parties  du  monde  ^ 
enfuite  il  s'inciinoit  devant  Tidole  » 
&  prenant  de  la  terre  il  la  man« 
geoit  ;  le  peuple  fuivoit  fon  exem- 
pie,  Se  demandoit  au  <Ueu  la  rémi^ 
(ion  de  fes  péchés  ;  les  guerriers  de- 
mandoient  laviâoire;  mais  leptin« 
cipal  objet  de  la  Fête  étoit  d'obtenic 
de  l'eau.  Le  neuvième  jour  on  pro- 
menoit  l'idole  par  les  rues  ;  le  peu- 
ple la  faivoit  en  gémiffant  amère- 
ment ,  &  en  fe  donnant  des  coups 
de  fouet  fur  les  épaules.  La  céré- 
monie fe  terminoit  par  le  facrifice 
d'un  captif  qu'on  immoloit  pour  fe 
rendre  le  ciel  propice.  ^ 

TOXICODRENDON;  fubftantif 
mafculin.  Arbufte  vénéneux  de  la  v 
Caroline  ,^  dont  on  diftingue  trois 
efpèces.  Les  feuilles  des  dieux  pre« 
mieres  efpeces  font  compofées  de 
trois  folioles  ovales,  attachées  i 
l'extrémité  d'une  queue  commune  : 
celles  de  la  troifième  font  formées 
d'un  nombre  de  folioles  longues  » 
pointues  Se  attachées  deux  à  deux 
fur  une  nervure  commune ,  qui  eft 
terminée  par  une  foliole  ;  cette  ef- 

{>èce  a  les  fleurs  vertes  :  elle  porte 
e  nom  de  vernis  ou  de  vernix. 

Les  fleurs  de  ces  arbuftes  font  en 
rofe  :  il  leur  fuccède  des  capfules 
sèches ,  ftriées ,  qui  contiennent  la  m 
femence.  On  prétend  que  le  fuc  de 
tous  les  toxicodrendons ,  pris  inté- 
rieurement ,  emjpoifonne  :  ce  fuc  , 
acre  Se  corroflf,  appliqué  fur  la 
chair ,  y  caufe  des  éréfipelles  Se  en 
quelque  force  la  gale. 

TOXIQUE  i  fubftantif  mafculin.Nom 
générique  qui  fe  donne  i  toutes 
fortes  dç  poilbns.  Le  règne  animal^ 
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le  végétal^  &  le  règne  minéral  four" 
nijfént  des  toxiques.  *■ 

TOZZl,  (Luc)  né  i  Verfa  dans  le 
Royaame  de  Naples  vers  1^50,  fe 
rendit  habile  dans  k  Médecine  à 
laquelle  il  s'appliqua  uniquement , 
&  qu'il  exerça  avec  fuccès*  Il  mou- 
rut en  i^^Mvec  le  titre  de  premier 
Médecii^Hnéral  du  Royaume  de 
Naples  :  ŒxrUs  II y  Roi  d'Efpagne , 
le  nt  appeler  pour  le  fecourir  dans 
ia  dernière  maladie  ;  mais  ce  Ptince 
mourut  lorfque  To\:(i  étoit  en  che- 
min. Clément  XI  voulut  le  fixer  à 
Rome  par  des  places  avantageufes^; 
mais  le  célèbre  Médecin  facrifia  fa 
forttme  à  ramour  de  fa  patrie  :•  on 
a  publié  Tes  divers  ouvrages  à  Venife 
en  cinq  vol.  //i-4^. 

TOZZIA  ;.  fubftantif  féminin.  Nom 
donné  par  Micheli  &  continué  par 
Linnarus,  i  un  genre  de  plante  dont 
voici  les  caradkères.  Le  calice  de  la 
fleur  eft  très-court  »  fubfiftanc  après 
k  fleur  &  compofé  d'une  feule  feuil- 
le tubulairey  drvifée  en  cinq  feg 
mens  dans  fes  bords*,  la  fleur  eft 
monopétale  &  ouverte }  fon  tuyau 
eft  cylindrique  &  plus  long  que*  le 
calice  ^  fon  extrémité  eft  découpée 
en  deux  lèvres  \  la  fupérieure  eft 
fendue  en  deux,  l'inférieure  en  trois 
parties»  &  tous  les  fegmens  font  à 
peu  près  égaux  &  arrondis  ;  les  éta- 
mines  font  quatre  filets  cachés  fous 
k  lèvre  fupérieure  de  la  fleur  \  les 
boflettes  des  étamines  font  ronde- 
lettes \  le  germe  du  piftil  eft  ovale  ; 
te  ftyle  a  la  longueur  des  étamines 
&  eft  fort  délié  j^  le  fruit  eft  une 
capfule  fphérique  »  monocapfulaire, 
eu  eft  contenue  une  feule  femence 
ovale. 

TRABANj  fubftantif  mafculin.  Sol- 
dat de  k  Garde  Impériale  en  Aile* 
magne. 

Oa  appelle  auiE  Trabans  y  dan^ 
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les  Régimens  Suides,  des  foldats 
armés  d'une  grande  hallebarde  oa 
pertuifanne  différente  de  celle  des 
Sergens ,  &  dont  la  fonâion  eft  d'ac«^ 
compagner  le  Capitaine  dans  toute» 
les  actions  de  la  guerre ,  &  de  veil- 
ler à  fa  défenfe.  Les  Trabans  font 
exempts  de  faâîons  ,  &  ils  ont 
une  paye  plus  forte  que  celle  des 
autres  Soldats  de  la  Compagnie.  Ils 
ont  la  livrée  du  Roi  dans  le  Régi- 
ment des  Gardes  Suifles,  &  dan» 
les  autres  Rigimens  ils  portent  celle 
du  Colonel  y  de  même  que  les  Tanv^ 
bouts  &  les  Fifresn 

TR  ABÉEi  fubftantif  féminin  &  terme 
d'antiquité.  Robe  des  Rois  de  Rome, 
enfuite  des  Confuls  ou  Générauic 
Romains  &des  Augures.  11  y  avoic 
trois  fortes  de  robes  qu'on  nommoic 
trabées..  La  première  étoit  toute  de 
pourpre  &  n'étoit  Anpioyée  que 
dans  les  facrifices  qu'on  oflroit  zmx. 
Dieux  y  la  féconde  étoit  mêlée  de 
pourpre  &  de  blanc  :  elle  fut  d'un 
grand  ufage  chez  les  Romains  ;  cacr 
non-feulement  les  Rois  de  Rome  k 
portèrent  les  premiers,  mais  les- 
Confuls  en  étoient  revêtus  lorfqu'ilsi 
alloient  à  la  guerre;  elle  devint. 
même  un  habit  militaire ,  avec  le« 
quel  paroi  flbient  les  cavaliers  aux: 
jours  de  fêtes  ic  de  cérémonies ,  tels* 
que  les  reprcfénte  Denis  d'Haï i' 
carnafle  dans  les  honneurs  qu'on 
rendoit  à  Caftor  &  â  Pollux,  ea 
mémoire  du  fecours  que  les  Ro- 
mains en  avoient  reçu  dans  le  conv- 
bat  qu'ils  eurent  à  (outenir  contre 
les  Latins.  La  troifième  efpèce  da 
robe  trabéc  étoit  compofée  de  pour- 
pre &  d'écarkte ,  &  c'étoit  le  vête- 
ment propre  des  Augures. 

TRAC  ^  vieux  mot  qui  (îgnifîoit  au- 
trefois la  trace  &  la  pifte  des  bêtes  ^ 
ainfi  que  l'allure  du  cheval  ^damu<- 
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TRACANERj  verbe  adif  de  la  pre- 

.  xnière  conjugaifon  ^  lequel  fe  con* 
:)ugue  comme  Chanter.  Dévider 
le  âl  &  la  foie  qui  ne  font  pas  en- 

.  core  couverts  ,  ou  le  fil  d*or  &  d  ar« 
genr  qui  font  façonnés. 
.   TRACANOIR  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Fileurs  d'or.  Machine 

.   qui  fert  à  tracaner. 

Tr ACANoiR ,  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Boutonniers^  d'une  machine  qui  fert 
à  donner  les  longueurs  Se  le  poids 
pour  les  fils  d'or. 

TRACAS^  fubftantif  mafculin.  Mou- 
vement accompagné  de  trouble ,  de 
défordre  ,  d'embarras.  Il  y  a  beau- 
4:oup  de  tracas  dans  ce  quartier. 

On  dit  figurément  dans  ce  fens 
là  ,  ie  tracas  des  affaires  ^  le  tracas 
du  monde.  Fuir  le  tracas  du  monde. 
Il  eft  du  ftyle  familier. 

TRACASSÉ t  ÉE}  participe  palîîf. 
f^oye^  Tracasser. 

TRACASSER^  verbe  neutte  de  la 
première  conjt^ifon»  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Aller 
&  venir ,  s'agiter ,  fe  tourmenter 
pour  peu  de  choie.  C*ejl  une  femme 
qui  ne  fait  que  tracaffcr. 

Xj^acassjbr  ,  fe  dit  familièrement  en 
parlant  des  manières  d'agir  d'im 
efprit  inquiet»  indifcret»  brouillon 
&  malin.  Il  y  a  dans  cette  fociété 
deux  ou  trois  femmes  qui  tracaffent 
continuellement. 

Ta^acasser  ,  fe  dit  aufli  aAivement 
dans  le  ftyle  familier  »  &  fignifie 
inquiéter  ,  tourmenter  quelqu'un. 
Si  vous  le  tracajfeji  encore  ^  il  ne  fe 
mêlera  plus  de  vos  affaires. 

TRACASSERIE;  fubftantif  féminin. 
Méchant  procédé  >  chicane  »  mau- 
vais incident.  Cette  tracafferie  a  rom- 
pu le  mariage.  11  n'eft  ufité  que  dans 
la  converfation. 

Tracasserie»  fignifie  auflS  difcours, 
^apport  ^ui  va  à  brouiller  des  ^ens 
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les  uns  avec  les  autres.  Cette  femme 
^ur  fait  continuellement  de  nouvelles 
tracafferies. 

TRACASSIER,  lÈRE;  fubftantif. 
Celui  »  celle  qui  tracafle ,  oui  ne 
fait  ce  qu'il  veut  »  qui  eft  lujec  à 
faire  de  mauvaifes  difficultés  dans 
les  affaires  dont  il  f^ygele.  Cejl  un 
tracajjier  avec  qui  jfÊft  veux  plus 
avoir  affaire.  Il  ne  trawuile  plus  pour 
elle  3  parceque  c'ejl  une  tracaffière. 
Il  ugnifie  auili»  un  brouillon  , 
un  indifçret,  qui  par  de  mauvais 
rapports  commet  des  perfonne$ 
hs  unes  avec  les  autres.  Nous 
ne  la  voyons  plus  j  parcequelle 
efl  une  tracaffilre.  N^ayc{  point  de 
liaifon  avec  ce  tracaffier. 

TRACE  ;  fubftantif  féminin,  refii^ 
gium.  Veftige,  pifte  au'un  homme 
ou  quelque  animal  laifie  â  l'en-' 
droit  où  il  a  pa0é.  Les  furies  fui- 
voient  Orejle  â  la  trace.  Suivre  un 
lièvre  à  la  trace*  Les  traces  de  la 
bête  font  encore  toutes  fraîches.  Salo^- 
mon  difoit  que  l'on  ne  pouvoit  recon- 
notre  la  trace  du  ferpent  fur  la 
pierre  ,  de  toifeau  déMS  Pair  j  de 
l* homme  fur  la  femme. 

On  dit  figurément  5  marcher  fur 
les  traces  de  fes  ancêtres  ^fuivre  les 
traces  de  fes  pires  ;  pour  dire,  imi- 
ter fes  ancêtres ,  imiter  fes  pères  , 
fuivre  leur  exemple,  &  cela  le  peut 
dire  en  bien  ou  en  mal  ;  mais  on  le 
dit  plus  ordinairement  en  bien. 

Trace,  fe  dit  auffi  de  la  marque  8c 
de  l'impreffion  que  lailTe  un  char- 
riot,un  carrofie  ou  autre  voiture» 
6c  de  toute  autre  marque  &  impref- 
fion  qui  refte  de  quelque  chofe.  Cette 
inondation  a  laijje  de  fâcheufes  trac- 
ées. On  voyoit  les  traces  de  la  voi- 
ture fur  la  neige.  Les  vaiffeaux  ne 
laîffent  point  de  trace  dans  l'eau ,  ni 
les  flèches  dans  les  airs. 

Jkace^  fe  die  eojcpre,  dç  Ji'ia^preflion 

qoç 
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'  ^ifé  les  objets  (ont  dans  le  cerveau  t 
éc  c'eft  clans  ce  fens  qu'on  dit  > 
^a*un€  chofe  a  laijjé  de  profondes  tra- 
ces  dans  le  cerveau  ;  pour  dire ,  qu'elle 
y  a  fait  une  grande  impreffion. 

Tu  AGI ,  fe  dit  figurément  de  toute 
autre  forte  de  marque  ou  d'tmpref- 
£on  que  lailTe  une  cnofe  quelle  qu'el- 
le foit.  La  guerre  civile  fa  de  grands 
maux  dans  ce  pays ,  il  en  rejle  encore 
des  traces.  Les  traces  defon  crime  ne 
font  point  effacées. 

Trace  9  fe  dit  auifi  des  lignes  que 
Ton  fait  fur  le  terrain  pour  mar- 
quer le  defleitt  d'un  parterre* //y^zV 
la  trace  du  parterre. 

Trace  ^  fe  dit  encore  des  premiers 
points  daieuilles  ,  des  premiers 
traits  que  \  on  fait  fur  du  canevas 
pour  marquer  le  contour  des  âgu* 
res  d'un  ouvrage  de  tapilTerie.  // 
faut  payer  le  dejfein  &  la  trace. 

Voyc^  Vestiges  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Traces. 

TRACÉ,  ÉE;  participe  paffif.  Voyv{ 

Jl  RAGER 

TRACEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Aâion  de  tracer  ,  ou  Teffet  de  cette 
adlton.  Le  tracement  d*un  édifice  fur 
le  terrain. 

Le  tracement  cft  ce  qu'il  7  a  de 
plus  confidérable  dans  les  jardins , 
principalement  dans  ceux  qu'on  ap« 
pelle  de  plaifance  ou  de  propreté. 
On  fuppofe  qu'avant  de  tracer  on 
s'eft  inftruit  àe%  principes  de  la 
Géométrie-pratique  tels  qu'ils  font 
en  feignes  dans  le  livre  de  la  Théo- 
rie Jk  Pratique  du  Jardinage  »  & 
qu'on  fait  en  faire  u(age  fur  le  ter- 
rain en  traçant  les  principaux  ali- 
gnemens  d'un  plan  général  avec 
réquerre  d'arpenteur  ou  avec  le 
demi  -  cercle  >  en  le  retournant  d'é- 
querre  pour  les  aligncmens  dé  tra- 
verfe  »  en  prolongeant  par  à^%  jalons 
Tome  XXFIÎI. 
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les  longueurs  &  les  largeurs  de  ces 
alignemens  ,  &  les  arrêtant  fuivant 

Î[u*elles  font  marquées  fur  le  def- 
èin,  en  prenant  avec  le  rapporteur 
les  ouverrores  d'angles  fur  le  papier, 
&  les  rapportant  fur  le  terrain  en 
ouvrant  le  demi- cercle  fur  le  mê- 
me degré  que  l'on  a  trouvé  fur  U 
rapporteur.  Quant  aux  figures  trian- 
gulaires, circulaires,  ovales,  qua- 
drilatères &  irrégulières  qui  fe  trou- 
vent dans  un  deflein ,  elles  fe  rappor- 
teront toujours  aux  premiers  prin- 
cipes établis ,  &  ne  n>rmeront  plus 
de  difficultés  dans  la  manière  de 
tracer  les  defleins  les  plus  compofés, 
II  s'agit  ici  de  donner  la  manière 
de  remplir  les  places  deftinées  aux 
parterres  i  bofquets  on  boulingrins 
&  aux  potagers  dont  on  n'a  tracé 
dans  le  plan  général  que  les  pour« 
tours. 

Le  ponnour  d'un  parterre  étant 
tracé ,  il  offre  un  carré  ou  une  place 

Î|u'on  appelle  un  tableau^  6c  qu'il 
aut  tracer  en  la  manière  fuivante. 
Maillez  fur  le  papier  le  déffein  du 
parterre  en  le  féparant  par  des  li- 
gnes tirées  au  crayon ,  qui  en .  fe 
croifant  formeronr  des  carreaux  de 
trois  pieds  en  tout  fens  ,  félon 
Técheile  qui  fe  trouve  toujours  au 
bas  du  deflein. 

Faites  la  même  opération  fur  le 
terrain  en  partageant  votre  place 
par  le  moyen  du  cordeau  en  au- 
tant de  lignes  &  de  carreaux  qu'il 
s'en  trouve  fur  votre  papier.  Pre- 
nez le  traçoir ,  &c  tracez  dans  cha- 
que maille  les  mêmes  traits,  les 
mêmes  fleurons  qui  font  marqués 
dans  votre  Jeflein,  qu'il  faut  tou- 
jours avoir  près  de  vous.  On  ne 
trâce  d'abord  les  fleurons  qu'à  un 
trait  pour  les  mettre  en  place ,  en- 
fuite  on  les  double  &  on  leur  donne 
de  la  grice  Se  le  contour  qu'ils  de- 
M  m 


Digitized  by 


Google 


•74  TR  A 

mandent  faivant  le  <leCem.  Ces  pe- 
tites mefares  fe  prennent  i  la  totfe 

6  au  pied,  &  Ton  arrête  par  des 
trous  faits  avec  la  pointe  du  tra- 
çoir  le  bout  &  la  naiiTance  des 
feuilles  Se  des  i ioceaux  du  parterre 
pour  les  mieux  fake  remarquer  i 
celui  qui  plante. 

Les  bofquets  n'ûnc  d'autre  diffi- 
culté i  être  tracés  que  par  rapport 
aux-Talles  &  aux  cabinets  qu'on  y 
pratiqua.  S'ils  ne  ptéfentent  que  de 
hmples  étoiles >  dei  pattes  d'oies, 
des  cordons ,  des  avales  Se  ausres 
figures,,  cela  revient  toujours  atu 
.  principes  étublift  ci  *  deflos.  Ces  (ai- 
les font  ou  circulaires  ou  préfentent 
des  parallétogranftmes  orcyés  de  piè- 
ces d'i^au  cintrées  ou  de  tapis  de 
gazon. 

Mefure^  fur  le  plaD  combien  il 

7  a  de  toifes  depuis  le  point  du 
milieu  de  la  pièce  ju^fqu  au  centre 
des  portions  circulaires}  vous  por- 
terez les  mêmes  longueurs  fur  ralir 
gnement  du  mttieu  pac  oà  il  faut 

;  commencer,  de  vous  poieree  au 
centre  de  ces  portions  le  demi-cer- 
cle fur  l'alignement  du  mitiea  & 
fon  alidade  fur  quatre-vingt-dix 
degrés  pour  vous  retourner  d'é- 
querre  &  pour  tracer  une  lime  de 
craverfe  qui  donnera  les  orilbns  de 
la  pièce  du  milieu.  Au'de(Fus  de 
cette  ligne  vous  porteresrde  chaque 
côté  la  largeur  des  allées  du  pouc- 
tour  de  la  pièce  d'eau  oa  de  ga- 
3an ,  vous  ôterecs  le  demi  «  cercle, 
&:  dans  b  même  centre  vous  met- 
ttesr  un  piqiwt  Se  vous  y  paflerez  la 
boucle  du  cordeau  pour  tracer  les 
portions  circulaires  tant  de  la  pièce 
d'eau  que  de  l'allée  du  pourtour , 
jiafqu'â  ce  que  vous  trouviez  la 
iracedes  orrllons^  vous  mettrez  à 
iDute&  ces  n^fures>  i^  piquets,.! 
MUS  ea  £exe&amanc  i  L'aïKi^  ewi^r  l 
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mité  de  la  iiille  :  cel»  fatC,  T0tlt 
eorcerez  depuis  la  ligne  du  miUea 
ta  largenr  de  la  pièce  d'eau  &  celle 
des  allées  du  pourtotir  dane  cha^ 
que  bout  de  la  falle  Se  des  deux  co- 
us, &  pat  des  alignemens  pco» 
longés  y  tracés  au  cordeau ,  vous 
aurez  deffiné  £ur  le  terrain  tente 
vôtre  falie  conformément  au  de(^ 
fein  :  &  vous  avez  des  niches  8c 
des  renfoneemens  poux  dts  bancs 
&  des  figures,  vous  vous  ferviiez: 
de  réquerre  de  bois  poui  en  tracâr 
les  retours  ftiivant  les  mefures  mar-^ 
qaées  fur  le  pian. 

Les  boulingrins  anrom, deai^e 
qoeles  parretres  Se  les  boCqiietSr 
leurs   ccmtours  marqués  dans    la» 
erace  du  plan  général  ^  il  ne  s'a» 
gîra  plus  que  de  tracer  leur  ven- 
fcoicemenc  &  ce  qui  oene  leur  mi- 
lieu* On  fiippoiè  un  pataHélogtam- 
tne  échaiKté  dans  les  quatre  angles». 
Si  vous  avez  la  ligne  du  poiutoue 
d'en  haut  dreiïée  bien  de  mveau^ 
en  reportant  la  largeur  do   tahie 
trouvé  fur  le  plan  au  •  delà  de  la. 
rrace  d'en  haut  avec   encore   «a 
pied  au-delà  pour  couper  le  talus 
ea  terre  ferme,  vous  pourrez  faice 
creufer  &  enlever  vos  terres  de 
la.  profondeur  que  vous  voudrez  y 
donner,  fuppofé  de   deux    pieds». 
Pour  dreâet  le   fond   du   boulin- 
grin ,   enfoncer  aux   encoigncnes^ 
de  la  trace  du  pourtour  d'en  haur 
Se  le  long  de  la  tcace  des  piquetyqui 
excèdent  la  terre  d'un  pied  environ} 
6c  enfoncez •  en  visà^vi»  dons  le. 
fond  qui  ayent  k  même  hauteur  Se 
oui  s'alignent  fbt  ceux  d'en  haur 
d'un  bout  à  l'autre  j  enfuire  vous^ 
mefarerez'.fuc  ces  )aiofis  en  contre- 
bas le  pied  qu'ont  de  hauteur  hors 
de  terre  les  piquets  des  encoignu-** 
res  Se  ceux  du  pourtour  d'en  haut^ 
9c  vous  ;  fores  une.  marque,  avest 
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ida  durbqn.  Joignez  les  deax  pieds  I 
ique  vous  voulez  donner  de  renfon«  1 
cernent  au  boulingrin  ^  alors  vous  { 
feres  butter  ou  décharger  du  pied 
ces  jalons  dû  fond  fuivant  le  beioin, 
de  manière  qu'ils  ayent  en  tout  trois 
pieds  de  haut}  enfuite  vous  attache- 
tes  un  cordeau  au  pied  des  piquets 
d'en  haut ,  &  fur  la  marque  noire 
faite  fur  le  jalon  vis*à*vis  vous  7 
arucherez  l'autre  bout  du  cordeau  ; 
vous  mefurerez  defliis  ce  cordeau 
bien  tendu,  lîx  pieds  qu'a  la  largeur 
^u  talus  de  piquet  en  piquet  «  au 
bout  defquels  ù%  pieds  vous  ferez 
tomber  un  applomo  jufques  dans  le 
fond  en  faifanc  arrafer  &  dreiTer 
les  terres  pour  y  planter  un  piquet 
à  tète  perdue  j  faites  là  même  opé- 
cation  aux  extrémités  du  parallélo- 
gramme 'y  ainfi  ayant  arrêté  par  des 
piquets  les  repaires  nécefTaires ,  fai- 
tes tendre  le  cordeau  de  Tun  à  l'au- 
tre, 6c  tracez  le  parallélogramme 
d*en  bas  ;  vous  alignerez  par  -  tout 
des  jalons  dont  les  tètes  s'ajuftent  à 
la  hauteur  des  jalons  Se  des  piquets 
des  encoignures  >  Se  vous  les  met- 
trez tous  a  la  hauteur  de  trois  pieds  y 
vous  tendrez  un  cordeau  de  l'un  si 
l'autre  jufqu  aux  jalons  d'en  bas ,  & 
par  des  repaires  vous  unirez  tout  le 
fond  du  TOuUngrin.  Pour  le  talus 
du  pourtour  vous  po(èrez  des  pi- 
(guets  de  deux  toifes  en  deux  toi- 
ies,  &  en  mettrez  en  pareil  nom- 
bre &  i  même  dtftançe  fur  la  li* 
gne  qui  termine  le  pied  du  talus  i 
tendez  un  cordeau  de  haut  en  bas , 
d'un  jalon  à  fon  oppofé,  Sc  faites 
une  rigole  ou  repaire  d'un  pied  de 
lajrge  iuivant  le  cordeau  de  piquet 
en  piquet  :  pour  drefler  emièrement 
ce  talus  »  promenez  le  cordeau  de 
tous  fens  &  d'une  rigole  a  l'autre  en 
faifant  (uivre  un  homme  qui  cou<> 
..  pera  S^  arrafera  à  la  bêche  les  en*^ 
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droits  od  il  y  aura  trop  de  terre  en 
fuivant  exactement  le  corde  lu  fans 
le  forcer;  c  eil  la  meilleure  manière 
d'aplanir  un  terrain  que  le  râteau 
achèvera  de  bien  unir  &  drelTer.  A 
l'égard  de  la  pièce  longue  (tintrée 
qui  occupe  le  fond  du  ooulingrio^ 
il  n'eft  pas  plus  difficile  de  la  tracer 
qu'un  autte  qui  feroit  ftu:  le  terrain 
d'en  haut ,  ce  que  Ton  exécutera  par 
les  principes  indiqués  ci-defTus. 

Les  potagers  »  vergers ,  pépiniè- 
res ne  demandent  aucune  recher^- 
che  pour  la  trace;  leur  pourtour 
tracé  dans  le  plan  général  luffit  ;  il 
n'y^a  plus  qu'a  tracer  au  cordeau  des 
rigoles  ou  des  planches  en  tendant 
le  cordeau  de  piquet  en  piquet  i 
la  diftance  de  deux  pieds  l'un  de 
l'autre  fans  y  comprendre  la  largeur 
des  fentiers,  ce  qui  féparera  tout  le 
terrain  en  rigoles  ou  en  planches* 
TRACER  ;  verbe  a&if  de  la  première 
,  conjugailbn,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Delinearc.  Tirer 
les  lignes  d'un  delTein,  d'unnlan» 
furie  papier,  fur  la  toile,  fur  le 
terrain,  faire  les  premiers  points 
fur  le  canevas. 7V/ic€r  un  dtjjeïn.  Tra^ 
cer  un  parc.  Tracer  un  bâtiment  fur  le 
terrain.  Tracer  une  rofe  fur  du  cane-" 
vas.  Tracer  un  léger  crayon  de  quel* 
que  chofe. 

On  dit  ^g}iximtvitytracerteche* 
min  à  quelquun  ;  pour  dire ,  lui  don- 
ner exemple.  //  a  fuivi  la  route  que 
fes  ffédéceffeurs  lui  avoient  tracée. 

On  dit  auflî  figurément,  tracer 
V image  de  quelque  chofe  ;  pour  dire , 
la  repréfenter  par  le   difcouts.  // 
leur  traça  Vimage  des   perfécutions 
quîl  avait  effuyées. 
Ta  ACER,  fe  dit  encore  des  arbres, 
des  plantes  dont  les  racines  s'éten- 
dent en  rampant  fur  la   terre,  ic 
ne    s'enfoncent    prefque    pas-   Le 
chiendent   trace    extraordinairemcnt. 
•  Mm  î]- 
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Vormc  éfi  un  arbre  qui  traa  beau* 
coup.  En  ce  fens  il  eft  neutre  & 
oppofé  à  pivoter. 

La  première  fyllabe  eft  brève, & 
la  féconde  longue  ou  brève.  y<>y. 
Vbrbb. 

TRACERET;fubflantif  mafculin  & 
terme  de  Charpenterie ,  de  Menui- 
ferie,  &c.  Il  fe  die  dun  outil  de  fer 
pointu  donc  on  fe  fert  pour  tracer 
des  lignes  ou  faire  quelques  mar- 
ques fur  ts  bois. 

TRACEUR  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Jardinage.  Celui  qui  trace 
un  de(Tèin  fur  te  terrain. 

TRACHÉE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Botanique.  Nom  donné  à 
certains  vaiffeaux  des  plantes  qu*a 
découverts  MaJpighi  ,  &  qu*il  dit 
formés  par  les  difiérens  contours 
d*une  lame  fort  mince,  plate  & 
alTez  large  qui  fe  roulant  iur  elle- 
même  en  ligne  fpirale  ou  tire-bourre 
forme  un  tuyau  affèz  long,  droit 
dans  certaines  plantes  ,  bofTu  en 
Quelques  autres,  étranglé  &  comme 
oivifé  dans  fa  longueur  en  ptudeurs 
cellules.  Quand  on  déchire  ces  vaif- 
féaux  y  on  s*apperçoit  quits  ont  une 
efpèce  de  mouvement  pétiftalcique  t 
ce  mouvement  vient  peut -être  de 
leur  effort  ^  car  ces  lames  qui  ont 
étéalongées,  &  qui  relfemblent  à 
des  tire  «  bourres,  revenant  à  leur 
première  Ctuation,  fecouent  Tair 
qui  fe  trouve  entre  les  pas  de  leur 
contour  ;  cet  atr  par  fon  redbrr  ies^ 
lecoue  auffi  i  fon  tour,  de  forte 
qu'elles  vont  &  viennent  pendant 
quelque  temps  }ufqu*i  ce  quVlle» 
aient  repris  leur  première  fituatioi> 
ou  qu'elles  aient  cédé  i  l'air  ;  car  & 
on  les  alonge  un  peu  trop,  elles 

Serdent  leur  retfbrt  &  fe  ffétri(fent«. 
lalpighi  a  remarqué  que  ces  lames 
étoient  compofées  de  plufîeurs  piè- 
ces pofées  par  écailles^  c^me  iont 
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les  trachées  des  infedés.  Pour  dé-' 
couvrir  facilement  les  trachées ,  on 
n'a  qu'à  choifir  dans  le  printemos 
&  dans  l'été  des  jets  de  rofier ,  de 
viorne,  des  tendrons  de  vigne,  &€^ 
On  les  trouvera  tous  remplis  d^ 
trachées,  pourvu  qu'ils  foient  afl[[e« 
tendres  pour  pouvoir  erre  caffés  net^ 
car  s'ils  fe  tordent,  on  ne  pourra 
découvrir  les  trachées.  Rien  n'eft  fi 
aifé  que  de  faire  xes  obfervations^ 
Il  eft  vraifemblable  que  les  trachées^ 
font  des  vaiffeaux  deftinés  à  conte- 
nir de  l'air ,  &  il  y  a  beaucoup  d'tiK 
parence  qu'ils  fervent  i  faciliter  le 
mouvement  de  la  sève ,  .&  à  1*  ten- 
dre plus  fluide-  Ces  tubes  ont  plu^ 
de  diamètre  que  tous  les  autrts 
vaiffcaux  des  plantes  qui  fe  remar- 
quentdans  teboisou  rccorcejilsfonc 
plus  grands  dans  Jes  racines  qu'ai» 
tronc  ,  &  paroiflent  enfermés  dans^ 
des  fibres  particulières  en  tuyaux. 

L'exillence  des  trachées  dans  les 
plantes ,  quoique  démontrée  pac 
Malpighi  &  Grew,  eft  révoquée  ea 
doute  par  plufieurs  Phyficiens.  MM». 
Triumphttti  &  Walter  entr'autres. 
ont  prétendu  que  ces  trachées  ne 
difôroient  point  des  vailTeaux  desi 

glarites.  Cette  divifion  a  engage  WU 
leichet  à  faire  quelques  expérien- 
ces r  il  s*eft  fervi  d'une  forte  dé- 
co€kion  de  bois  de  Bréfil\  qui,, 
comme  of)  le  fait,  eft  d'un  rouge 
affez  vif.  Il  y  a  trempé  fueceffive- 
ment  differens  individus  du  r^gne 
végétal,.  &  il  a  remarqué  que  la  li» 

âueur  ne  tnon toit  pas  dans  les  tu^aus 
e  la  plante  indifféremment ,  mais> 
feulement  dans  ceux  que  les  Bbta^ 
niftes,  parti  fans  des  trachées,  re> 
connoiuoient  être  de  cette  e(pice  » 
d^oii  il  conclut  qu'en  effet  les  plan- 
tes ont  des  trachées,  &  que  ce  four 
elles  que  Malpighi  &  Grei^  ont  d(l|^ 
crites» 
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►  On  appelle  trachée-anin^ le  ca- 
nal qui  porte  Tair  aux  poumons 
des  animaux. 

Les  Anacomiftes^  divifent  la  tra- 
chée-artère de  rhomme  en  trois 
parties  ;  la  fupéïieure ,  la  moyenne 
&rinféi:ieure.  La  première  ou  fu- 
pcrieureeft  formée  par  le  latynx, 
6c  eft  regardée  comme  la  tcte  de  la 
trachée  -  artère.  La  féconde  ou 
moyenne  en  comprend  la  principale 
portion ,  &  en  eft  considérée  com- 
me le  corps.  La  troifième  ou  infé* 
rieore  coofifte  en  deux  branches  qui 
réfaltent  de  la  première  bifurca- 
cidn ,  &  qui  font  les  deux  troncs 
propres  i  chacune  des  portions  gé- 
nérales du  poumon. 

Le  corps  de  la  trachée  *  artère  eft 
un  canal  commun  plus  ou  moins 
large»  formé  edentiellement  par 
plufieurs  fegmens  de  cercle  pofés  à 
peu  près  en  droite  ligne  les  uns  fur 
les  autres  »  &  maintenus  enfemble 
au  moyen  d  autant  de  ligamens  cir- 
culaires inrerpofés  dans  Tintervalle 
qui  fe  rencontre  encre  chacun  d'eux 
en  particulier. 

11  faut  obferver  que  chaque  cer- 
cle cartilagineux  n*étant  pas  achevé 
poftérieurement ,  mais  repréfentanc 
chacun  en  particulier  une  efpèce  de 
croiffant»  dont  le  vide  fe  trouve 
rempli  au  moyen  d'une  membrane 
tigamenteufe  qui  règne  longitudi 
nalement  Ans  toute  retendue  du 
canal  trachéal,  il  fuit  que  la  tra- 
chée-artère doit  avoir  moins  de  fo- 
lidité  du  c&té  qu  elle  répond  à  Tœ- 
fophage  que, dans  tout  le  refte  de 
ia  circonférence. 

La  trachée- artère  eft  capifTée  in- 
térieurement par*  une  membrane 
très -fine,  oKiis  en  mènoe  temps 
nés  -  fenHble,  puifque  lapproche 
du  moindre  corps  étranger  occa- 
fionoe  une  iiritauon  £  forte  que  le 
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malade  eft  dans  un  état  de  fuffoca- 
tion  par  la  toux  violente  qui  ne 
manque  pas  de  furvenir  auflî-tôc 
jufqu'à  ce  que  par  les  forts  mouve- 
mens  qui  fe  font  alors  dans  cette 
partie  le  cocps  étranger  foie  ex* 
pulfé  au  dehors. 

Extérieurement  on  découvre  fur 
la  trachée-artère  une  membrane  qui 
revêt  toutesles  {(ariiesqui  la  com- 

f)ofenc,  laquelle  lui  eft  fournie  par 
a  membrane  commune  des  parties 
mufculeufes  voilines. 

La  trachée  -  artère  proprement 
dite  dès  fon  entrée  dans  la  cavité  de 
la  poitrine  fe  divife  d'abord  eu 
deux  troncs  principaux,  dont  Tao 
fe  porte  k  droite  &  Tautre  à  gau- 
che \  chacun  d'eux  (ê  divifant  de-* 
rechef  en  fon  particulier,  &  fe 
fubdivifant  enfuite  en  un  tnillibn 
de  manières  différentes  à  mefure- 
qu'il  fe  porte  de  haut  en  bas,  forme 
enfin  par  ce  nombre  prodigieux  de 
divifions  &  de  fubdivifîons  la  plus 
grande  partie  de  la  nulfe  pulmo- 
naire* 

Les  cerceaux  cartilagineux  qui 
forment  les  tuyaux^  bronchiques 
font  brifés  en  plufieurs  endroits  » 
en  forte  qu'ils  font  faits  de  la  réu- 
nion de  plufieurs  fegmens  de  cer- 
cles unis  les  uns  avec  les  autres  au 
moyen  de  quantité  de  petites  por- 
tions liçamenteufes.  Ces  portions 
cartilagineufes  perdent  de  leur  con- 
fiftance  d  mefure  qu'elles  fe  fubdi- 
vifent,  de  manière  que  vers  leijirs 
dernières  extrémités  capillaires  elles 
ne  confervent  que  la  confiftance 
membraneufe ,  &  quelles  forment 
autant  de  petites  vefiies  que  l'or» 
nomme  yéJîcuUs  pulmonaires. 

La  trachée-artère  reçoit  fes  ar^ 
tères  des  carotides ,  &  fes  veines 
vont  fe  rendre  dans  les  jugulaires  \ 


Digitized  by 


Google 


27^  TRA 

fes  nerfs  lui  vtenntnc  des  ekiitrens 
&  du  plexus  cerficaU 
TRACHELO-MASrOÏDlEN  j  ad 
jtSti(  ôc  4erme  d'Ânacoaûe*  Qui 
a  du  rapport  au  cou  ou  â  la  crachée- 
nrcère  6c  à  1  apophy/e  maftoïde  de 
Tos  temporal. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  muf- 
cle>  &  Douglall'le  déaitain(i« 

Il  naît  de  Tapophyfe  tranfverfe 
de  la  première  âc  de  la  féconde  ver- 
tèbre du  dos,  ic  de  la  trotfième  ou 
quatrième  du  cou  en  dercendani  par 
autant  de  tendons  menus^  lefriuels 
en  s'unifTant  forment  un  petit  ven- 
tre charnu ,  épais  qui  palTe  fous  le 
fplénius  Se  s'insère  au  milieu  du 
côté  poftérLeur  de  lapophyfe  niaf- 
toïde  par  un  tendon  menu. 

11  reçoit  fouvent  du  très-long  du 
dos  une  prolongation  charnue  à  peu 
près  ronde. 
T.UCHENBERG;  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  la  Silé(ie,  près  des 
frontières  de  la  Pologne  ,  à  cinq 
lieues,  nordeft ,  de  Wôlaw. 
TRACHOMA  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Chirurgie.  Ceft  une 
afpérité  da  la  partie  interne  des 
p'aupiètes  Rcompagnéc  de  deman- 
geaifon,  de  rongeur  ,  fouvent  de 
paftules  femblabîes  i  des  crains  de 
xniHer.  Les  degrés  de  cette  maladie 
font  le  fycofis  &  le  tylofis,  ou  plu- 
t6t  ce  ibnt  les  plus  fâcheux  acci- 
dens  auxqueb  pailfe  aboutir  le  tra- 
choma. 

Cette  maladie  eft  une  efpèce  de 
dartre  des  paupières  ;  elle  vient  br- 
dinatrement  de  Ticreté  des  larmes. 
Pour  la  guérir,  on  prefcrit  au  ma- 
lade un  régiaie  de  vivre  doux  Se 
humeftant  pour  tempérer  la  cha- 
leur 8t  1  acreté  du  fang  &  des  hu- 
meurs: on  le  faigne  s'il  y  a  {>léni- 
rude; on  le  p«fg^  p»  •&  bai }:on 
<mploie.toih«cties  hontlb»  aners  j 
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an  fail^fageiJea  ^îûs  dr'MU  tiède; 
&  gooéraJeinent  de  «oos  lot  rené- 
des  propres  à  humeâer  »  à  fondre 
&  à  évacuer  les  humeurs  iouplires  ; 
on  pa^Tç  quelquefois  du  cautère  au 
feton  pour  détourner  les  homevrs 
de  de  (lus  le«  paupières* 

Quant  aux  topiques ,  on  &  fert 
d*abord-  de  ceux  qui  humèrent  6c 
amoliflent  les  folides»  &  <)ui  font 
capables  de  tempérer  U  chaleur  de 
la  partie^  tels  font  les  fomentations 
avec  la  décodion  des  racines  de 
guimauve.»  de  feuilles  de  violier» 
de  fleurs,  de  camomille  &  de  mé- 
lilot ,  À^i  £emences  de  lin  &  de 
foi^ère^^c.  On  pafle  enfuite  aux 
remèdes  qui  détergent  &deisèchent 
les  ulcères^ 
TRACHONlUEi  ancienne  Province 
d* Afie  qui  avoir  l'Arabie  déferre  i 
rorieot^  U  Batanée  à  l'occident  » 
riturée  au  midi,  &  le  pays  de  Da- 
mas aufeptentrion.La  Tracfaonite 
eft  fouvent  attribuée  à  T Arabie ,  6c 
elle  lui  appartient  plutôt  qu  i  laPa- 
leftine.  Jofephe  a  dit  qu'elle  eft  fi* 
tuée  entre  la  Paleftine  &  la  Céléfy* 
rie,  &  qu'elle  a  été  peuplée  par 
Hus,  filsd'Aram.  Le  chemin  de  la 
Trachonite  étoit  aux  environs  da 
lac  Phiala ,  où  font  les  fources  du 
Jourdain.  Cette  Province  étoit  rem* 
plie  de  rochers ,  lefquels  forvoient 
de  retraite  â  une  infinité  de  voleurs 
qui  docmèirent  fouvent  bien  de  l'e- 
nercice  au  grand  Hérade,  comfne 
on  le  peut  voir  dans  jofephe.  Eusçbe 
dit  que  la  Tribu  de  ManaiTé  s'é- 
tend dans  la  Trachonite  vers  Boftra  ; 
6c  ailleurs,  que  Tlturée s'étend aufli 
dans  la  Trachonite  Se  dans  le  défert 
qui  eft  voiiin  de  Boftra.  Enfin  laint 
Jéfon^  dit  que  la  Trachonite .  eft 
au^nleU  de  Boftra  en  litaui  du  coté 
de  Damas.  ]  . 
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dont  les  Graveurs  font  ufage  pour 
tracer  oq  deffiner  les  figures  qu'ils 
veulent  graver. 

THAfoiR,  fedk  auffi  en  termes  de 
Jacdioîcrs ,  d'o»  grand  baron  ferré 
^.fertiuaceroûdvffinerta  forme 

.    d*.pnp^rterse^d^i}ne  allée ,  &c. 

•TRACTION };  filbftahrif  féminin  & 
ternie  de  Mécanique.  A6liond*une 
pmflànce  mouTante,  par  laquelle 
un- corps- mobile^eft  attiré  vers  celui 
;quî  le  tire.  Ainfi  le   mouven^nt 

•  d'un  chanibt  tiré  par  un  cheval  eft 
«n^mouvement  rfç  traftion.La  trac- 
non  rreft  pncrprement  au'une  forte 
i'impulfion  dans  lacpieÙe  le  corps 
^tettflam  prrrnît  précéder  le  corps 
pouffé  ;  amfi  dans  la  tradion  d'un 
cfeitriot  4e  cheval  poufle  le  hacnois 
attaché  i^ibnpoitraîl,  &  cette  im- 
pttïfion  fort  avancer  le  charriot. 

Traâfioa  fe  dit  donc  principa- 
letnent  des  puiiTances  qui  tirent  un 
corps,  par  le  moyen  d*un  fil ,  d'une 
cordé ,  d'une  verge  ou  autre  corps 
femblabie  ;  au  lieu  qu*attraûion  fe 
dit  de  Taifkion  qu'un  corps  exerce 
ou  paroît  ej£ercer  fur  un  aune  pour 
rattirer  à  lui  fans  qu'il  patoiile  un 
corps  viCble  intermédiaire  par  le 

.   moyen  du^iel  cette  a£kion  s'exerce* 

•rtlAGTOlRE,  ou  Tract wcB  ^  fubf- 
.  t^mtif  féminin  &  tem^  de  Géomé- 
Uid^  Courbe  donc  la  tangente  eft 
égale  4  une  ligne  conftante» 
*  On  ta.  nomme  traSbirc^  parce -» 
^'oft  peut  Tima^tner  comme  &r- 
née.  par  TextfémKé  d'un  fil  que  Ton 
dre  par  (on  aùrre  extrémité  le  long 
d'une  ligne  droite..  Mais  il  faut 
iuppofer  pour  cek  que  le  fdotte- 
ment  détruife  à  chaque  inftant  h 
(bcce  d1nerti;e  du  petit  corps  ou 
poîm  qui  décrit  la  courbe  f.  car  au-  i 
iceoMAC  h  dueâion  de.  ce  foint  | 
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r  :  ne  faufoit  être  celle  de  la  tangente 
de  la  courbe. 

Il  y  a  dans  les  Mémoires  de  TA^ 
cadémie  des  Sciences  de  l'année 
171 1  un  difcours  de  M.  Bomie  fur 
la  ira;doire  ou  tradrice.' 

TRADlTEURi  fubftantif  mafculin; 
On  a  ainH  appelé  parmi  les  premiers 
Chrétiens  ceux  qui  dans  le  temps 
4e  la  perfécurion  livrèrent  aux 
païens  les  Écritures  Saintes  pour 
éviter  la  moit  ëc  le  martyre.  Ce 

v  »om  eft  formé  du  latin  traditor, 
;C^lui^i  livre  ou  abandonne  à  un 
au^re  fa  choie  dont  il  eft  dépo&tai- 
re,  &  nos  meilleurs  Auteurs  Ec- 
cléfiaAiques  françois  l'ont  rendu  par 
Traditeurs,  qui  n'a  que  la  fignifî- 
cmom  qu'on  vient  de  lui  donner; 
la<|ueUe  eft  fort  différente  de  Ttdée 
que  nous  attachons  au  mot  trattrc. 

Les  ^imemts  de  la  Religion  fi-^ 
cent  les  derniers  effons  >  même 
Çaas  la  loi  ancienne  >  pour  priver  les 
hommes  des  Saintes  Ecritures.  IXns 
la  cruelle  perfécution  excitée  Contre 
les  Juifs  par  Antiochtis,  les  livres 
de  la  loi  furent  recherchés  ,  déchi- 
rés &  brûlés  avec  des  foins  extrê- 
mes, &  ceux  qui  manquèrent  â  les 
livrer  furent  mis  â  mort,  comme 
nous  le  lifons  dans  le  preniier  livre 
des  Mackabées. 

Diodrtien  renouvela  la  nocme 
impiété  par  un  édit  publié  la  diX' 
neuvième  année  de  fon  empire,  & 
portant: que  totts  les  livres  facrés 
fufient  apportés  atix  Magifttats  pour 
être  coniuo^és  par  le  feu. 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens 
fûibles,i&  même  quelques  Evèqnes 
fuccombant  i  la  frayeur  des  tour^ 
mens«  livrèrent  les  Saintes  Écritu^ 
tes  aux  perlécuteurs,  &  l'Eglife  dé^ 
teftant  cette  lâxheté,  porta  contrr 
eux  àe^  lois  très-févères ,  flc  les  flév 
.  lôrdtt  nom^infame  dt  Tradiceur^ 
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c.  .  ^ Comme  le  prétexte  principal  dû 
(chifme  des  Donatiftes  étoirqueles, 
.  '  Catholiques  toléroient  les  Tradi- 
teurs,  il  fut  artère  au  Concile  d'Ar- 
les^ tenu  en  ;  14,  que  tous  ceux  qui 
fe  trodveroient  coupables  d'avoir 
livré  aux  perfécuteurs  quelque  li- 
vre ou  vafe  facrc,  feroient  dépofés 
&  dégradés  de  leurs  ordres  Se  ca- 
raûères,  pourvu  qu'ils  en  fuflent 
convaincus  par  des  z&es  publics» 
&  non  par  de  (itnples  paroles. 
TRADITION;  fubftantif  féminin. 
Traditio.  Terme  de  Jurifprudence. 
Â<%ion  par  laquelle  on  livre  une 
chofe  â  une  per  Tonne. 

La  Tradition  eft  une  des  maniè- 
res d'acquérir^  par  laquelle  en 
transférant  à  quelqu'un  la  pofTeffion 
d'une  chofe  corporelle  ^  on  lui  en 
cranfmet  la  propriété ,  pourvu  que 
la  tradition  ait  été  faite  par  le  vé- 
ritable propriétaire  ,  pour  une  jufte 
caufe  >  &  avec  intention  de  trans- 
férer la  propriété. 

Suivant  le  droit  civil ,  &  parmi 
nous  >  la  tradition  eft  regardée  com- 
me raccompliiTement  de  la  conven- 
tion. 

Il  y  a  néanmoins  des  contrats  qui 
font  parfaits  fans  tradition  réelle, 
&  pour  lefquels  une  tradition 
feinte  fuflSt  j  comme  la  vente  d'un 
inameûble  >  à  la  différence  de  la 
vente  des  cho(es  qui  fe  livrent  au 
nombre  >  poids  Se  mefuce  y  laquelle 
n'eft  parfaite  que  par  la  tradition 
réelle  :  il  en  eft  de  même  des  dona- 
tions. 
Tradition  ,  fignifie  dans  VÉglife  Ca- 
tholique»  la  voie  par  laquelle  la 
connoiilance  des  chofes  qui  con- 
cernent la  religion ,  &  qui  ne  font 
point  dans  TÊcriiure  -  Sainte  ,  fe 
tranfmet  de  main  en  main  &  de 
fiècle  en  fiècle.  ^ 

11  fe  dit  au(&  des  chofes  mêmes  ; 
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(^ae  Toti  fait  par  ta .  voie:  de  la  eradT-' 
tion. 

La  règle  que  (uit  l'Èglife  ppar 
difcerner  les  vraies^  traditions  des 
f auflfes ,  c'eft  au'elle  ne  reçoit  aa 
nombre  des  traditions  apoftoliqaes  » 
que  ce  qui  eft  généralement  enfeigné 
ou  pratiqué  par  toute  l'Èglife  >  lans 
qu'on  en  connoiâfe  le  commence- 
ment. 

Le  Concile  de  Trente  a  clatre- 
menr  exprimé  le  re(peâ  qui  eft  da 
aux  traditions  ,  lorlqu'il  a  dit  qac 
la  vérité  &  la  difcipline  de  l'Èglife 
Catholique  font  comprifes,  tant 
dans  les  livres  (acres  ,  que  dans  les 
traditions  qui  ont  été  reçues  de  la 
bouche  de  J.  C.  même  »  ou  de*fes 
Apôtres  >  &  qui  ont  été  cenfervées 
&  tranfmifes  jufqu'à  nous  par  une 
chaîne  Se  une  fuite  non  interrom* 
pues.  Les  anciens  Pères  en  ont  parlé 
de  même  ^  &  ils  ont  recoona  la 
vétiré  Se  l'autoriré  des  tradiiions 
apoftoliques,  foit  qu'elles  fuflêot 
écrites ,  ou  non.  Mais  ils  n'ont  pas 
prérendu  qu'on  dût  recevoir  légè- 
remenr  pour  traditions  apoftoliques 
ce  que  Ton  vouloit  donner  pour 
tel.  Il  faut  du  choix  Se  du  dif- 
cernement  pour  diftinguer  les  vraies 
des  faufley.  Nous  ne  fommes  obli- 
gés d'admettre  que  celles  qui  font 
approuvées  Se  autoriiHes  par  l'È- 
glife ,   Se  par  le  Corps  des  Pafteurs* 

On  appelle  traditions  Judaïques  ^ 
les  interprétations  que  les  Doâeurs 
Juifs  avoient  données  à  la  loi  de 
Moyfe,  &  les  additions  qu'ils  j 
avoienc  faites ,  qui  depuis  ce  temps- 
là  ont  été  recueillies  par  les  Rab^ 
bîns. 

Les  Juifs  n'avoîent  pas  écrit  leufs 
traditions  avant  les  guerres  que  leur 
fîrenr  les  Romains  lous  VefpaHen  ^ 
Se  enfuite  fous  Adrien  Se  (omî  Sé- 
vère. Alors  ie  Rabbin:  Juda^,  fttr- 

nommé 
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nommé  le  Saint ,  com^tla  A^- 
*^,  comme  qui  diroit  la  féconde 
Joî  j  qui  eft  le  plus  ancien  recueil 
xie^ra4icioaqu  aient  les  Juifs.  On 
y  ajouta  la  Gcmatre  de  Jérufalem 
&  celle  de  Babjrlone  ,  qui  fointe  à 
la  MiFoe ,  forment    le  Talmud  de 
Jérufalem  &  celui  de  Babylone  , 
letquels  font  comme  le  fupplément 
&  Texplication  de  la  Mifne  ,  oa  du 
Code  ptincipal  de  leurs  traditions, 
Jéfus-Chrift  dan^  TEvangile  s'eft 
fouvent  élevé  contre  les  fautfes  tra- 
ditions des  Pharifiens  :  il  leur  a  re- 
prpché  qu'ils  préfiroient  ces  tradi- 
tions â  la  loi ,  &  que  pour  les  <on- 
ferver ,  ils  violoient  les  Comaian- 
•  ^emcas  de  Dieu  :  il  donne  plufieurs 
exemples  de  leurs  Talfifîcâcion^  de 
la  loi  ,  de  leur  attachement  fuperf- 
liiîcux  à  de    vaines  otfervances  j 
pendant  qu'ils  négligeoient  les  plus 
«ifentielles.  11  leur  dit  qu'a  la  bonne, 
lieure  ils  peuvent  obferver  ces, mi- 
nuties, pourvu    quils  n*oinettent 
fas  les  plus  importans   préceptes. 
>epuis  ce  temps  les  Pharifiens  & 
les  aiitres  Juifs  n*onc  rien  diminué 
de  leur  entêtement  pour  les  tradi- 
tions de  leurs  Pères,   &  ceux,  qui 
n'ont  point  pour  elles  un   refpeA 
aveugle ,  &  une    Coumifliîon    fans 
bornes ,   font    traités    parmi    eux 
d'Hérétiques.  Ceft  ainfi  qu  ils  en 
ufent  envers  lès  Caraïtes,  qui  s'en 
tiennent  au  texte  de  TEcriture,  6c 
qui  n'admettent  de  traditions  que 
celles  qui  font  bien  approuvées  & 
conïbrpies  à  Tcfprit  &  aux  paroles 
du  Légiflateur.  Les  Juifs  appellent 
les  Traditions  la  Loi  Orale  ^  pré- 
tendant que  Dieu  les  enfeigna  de 
viv«  voix  à  Moyfe  fur  le  mont 
Sinaï ,  en  même    temps  qu'il  lui 
donnoit  la  loi  écrite  :  que  ce  Lé- 
girtateHr     en    inftruifit     les      an- 
'     tiens  du  peuple  ,  &  les  leur  confia 
Tomi  XXt'^         ^        ^ 


TR^A 


tSi 


pour  les  faire  palTer  à  leurs  fuc- 
ceffcurs  ,  comme  étant  émanées 
immédiatement  de  Dieu.  C'eft 
pat  ce  canal  que  les  Juifs  préten- 
dent que  leur  fotvt  venues  routes 
les  traditions  quiU  îifent  aujour- 
d'hui dans  IçuTs  talmuds  ;  &  de 
là  le  fouvetain  refpeifi:  qti*il5  ont 
pour  elles  ,  &  qui  va  quelquefois 
jufqu'à  les  faire  préférer  aux  textes 
les  plus  exprès  de  rèc riture. 

Tradition,  fe  dit  encore  des  f.urs 
purement  hiftoriques  qui  ont  paffé 

.  d  âge  en  âge  »  &  qu'on  ne  fait  que 
patcequ'ils  fe  font  tranfmisde  main 


en  rnann. 


Afin  qu'tine  tradition  hiftoriquç  » 
remarque  M.  Fterei ,  puilfe  avoir 
quelque  autorité  ,  il  faut  qu'elle  re- 
monte d  âge  en  âge,  jufqu'au  temps 
dont  elle  dépofej  que  l'on  pùilTe  en 
fuivre  la  trace  fans  interruption  ,  ou 
qtie  du  moins  danSi  tout  cet  inter- 
vaHe,omie{)ùi(re  enaffigner  le  com- 
•nencemeti't  ni  montrer  un  temps 
dîfrts  lequel  elle  ait  été  inconnue* 
Ceft  là  Crtie  &è^  premières  règles  de 
la  critique. 

Tout  ce  que  Ton  a  droit  de  con- 
clure des  traditions  fablileufes  les 
plus  conftamment  &  les  plus  uni- 
verfellemeûc  reçues  ,  c'eft  que  ces 
fables  âvoient  probablement  leur 
fondement  dans  quelque  fait  hïfto- 
rique  défiguré  par  l'ignorance  des 
peuples  &  altéré  par  la  hardieflTe  dos 
Pôctes.  Mais  fi  l  on  veut  aller  plus 
loin ,  &  è-mreprendre  de  déterminer 
la  nature  &  les  circonftances  dé  ce 
fait  hiftofique,  quelque  probable  Se 
^èlque.  ingcnieufe  que  foit  cette 
explication  ^  elle  ne  s'élèvera  ja- 
mais àu-deffuJ  de  Tordre  conjè«:i- 
tal  ,  8t  elle  fera  toujours  infafli- 
fante  pour  établir  Une  vérité  h'rfto- 
tique  8t  pôut  eïi  conclure  Texiftènco 
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d'une  courume  ou  d'un  ufage  dans 
Us  temps  fabuleux. 

Tour  eft  bref  au  (ingulier  ;  mais 
la  dernière  ffllabe  eft  longue  au> 
pluriel. 

tRADlTIONNAlRE  ;  fubftantif 
mafculin.  Il  fe  dit  des  Juifs  qui  re- 
connoidenc  la  tradition  ,  qui  la  fui- 
vent  &  qui  s'en  fervent  pour  expli- 
quer les  écritures  faintes  :  ils  font 
oppofés  aux  Caraïtes  qui  refufent 
de  reconnoîrre  d'autre  autorité  que 
celle  des  écritures-mêmes. 

Les  Traditionnaires  font  ceux 
que  Ton  appelle  plus  communéoienc 
les  Rabbins  5c  les  Talmudijtes. 

TRADITIONNEL  ,  ELLE  ;  adjeûif. 
Qui  a  rapport  à  la  rradition.  Des 
lois ,  des  opinions  traditionnelles» 

TRADUClENSi  CI«>noni  que  les 
Pélagiens  donnoient  aux  Catholi- 
ques ,  paicequ'ils  enfeignoient  que 
b  pécM  originel  palFoit  du  père  aux 
«nfans  ,  &  qnre  ces  Hérétiques 
croyoient  quu  fe  con^muniquoic 
par  la  voie  de  la  génération*. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  Tra^ 
dux  dont  on  fe  fervoît  pour  expri- 
mer la  communication ,  &  qui  vient 
de  traduco  ^  je  tranfmets  de  l'tin  â 
Fautre. 

Aujourd'hui  quefques  -  uns  don- 
nent le  nom  de  Traduciens  à  ceux 
qui  crofent  que  fes  âmes  des  enfans 
émanent  de  celle  de  leurs  pères. 

TRADUCTEUR  ;,  fubftantif  mafcu- 
lin.  Tnterpres.  Celui  qui  traduit  d'u- 
ne langue  en  une  autre.  Les  matiè- 
res de  dogme  &  de  fciencc  exigent 
d'unTruduQeur  une  grande  pridjion 
dans  les  termes.  Boileau  appelle  celui 
qui  avoit  voulu  réformer  le  vieux' lan- 
gage d^'Amyat  d'ans  fa  traduàion  de 
^     Plutarque ,  le  froid  Traducîteur  dw 

franfoisd'Jnryat.  D'Ablancûurtfut 
un  boa.  Traduffeuu 


TRA 

TRADUCTION^  fubftantif  féminin; 
Il  fe  dit  de  Tadion  de  celui  qui  tra« 
doit ,  &  dé  la  verfion  d'^un  ouvrage 
dans  une  langue  différente  de  celle* 
où  il  a  été  écrit. 

Rien  n'eft  plus  difficile  ni  plu» 
rare  qu'un  excellent  Traduûeur  ^ 
parceque  rien  n'eft  plus  difficile  ni 

f>lns  rare  que  de  garder  un  jufte  mi* 
ieu  entre  ta  licence  di>  commen- 
raire  &  la  fervitude  de  la  leure.  Un^ 
attachement  trop  fcrupuleux  à  la^ 
lettre  déttuir  l'efprit  j  c«  c'cft  l'ef- 
prit  qui  donne  la  vie  :  trop  de  liberté 
détruir  les  traits  caraâériftic|ue$  de 
Foriginal  ou  en  fait  une  copie  inE* 
délie. 

>,  Quand  il  s'agit,  dit  M.  l'Abbé 
"  Batteux^de  repréfenrer  dans  une 
>^  autre  langue  les  chofes ,  les  peu- 
^  fées ,  les  expreftions  ,  les  tours  >. 
M  les  tons  d'un  ouvrage  ;  les  chofes- 
»  telles  qu'elles  font  ,  (ans  riea^ 
>^  ajouter  ni  retrancher  ,  ni  dépla** 
n  cer  ;  les  penfces,  leurs  nuances^ 
y  les  tours   qui  donnent  le  fea  p. 
rr  l'efprit  y  la  vie  au  difcours  \  If» 
»  expreffions  naturelles  »  figurées  ^ 
»  fxrrt^s  ,  riches  ,  gracieufes ,  dé- 
>^  licates  ,  â^c.  j^  &  le  tout  d'après. 
y»  un  modèle  qui  commande  dcu:e-- 
»  ment,  &  qui  veur  qu'on  lui  obéitTcr 
»  d'un  air  aifé^il  faut,  finon  au»- 
»  tant  de  génie  >  du  moins  autanr 
M  de  goût»  pour  bien  traduire,  que: 
>9  pour  compofer  :  peur  être  mcmer 
n-  en  faut  il  davantage.  L'autemrqutt 
>r  compofe ,  conduit  feulement  par 
»  une  forte  d'inftinét  toujours  libre 
»>  &  par  fa  matière  qui  lui  prcftnte 
>»  des  idées  qu'il  peut  accepter  oun 
n  rejeter  à  (on  gré,  eft  maître  ab- 
»  folu  de  fes  penfé'es  &  de'fes  e»^ 
y/9  preflSons  ;  (î  la  penfée  ne  lui  cou- 
»^  vient  pas ,.  ou  fi  Pexpreflion  ne 
»  convient  pas  A  la  penfee  ,  il  peuQ: 
»  rejeter  Tune  &  ràuttcs^ 
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Quâ  defperat  traBata  nitefccrc  pojfe ,  nr- 
linqtdu 

t»  Le  Traduftear  n'eft  maître  de 
*>  rien^il  eft  obligé  de  foivre  par  tout 
9»  foD  aoreqr  8e  de  fe  plier  à  toutes 
9>  fes  variations  avec  tine  foupIefTe 
9>  infinie.  Qu'on  en  juge  par  la  va- 
»  riété  des  tons  qui  fe  trouvent  né- 
99  ceffairement  dans  an  même  fujet 
9*  8c  à  plus  forte  raifon  dans  un  mè- 
99  me  genre. . .  Pour  rendre  totis  ces 
»  degrés ,  il  faut  d'abord  les  avoir 
99  bien  fentis,  enfuite  maîtrifer  à 
9»  on  point  peu  commun  la  langue 
99  que  Ton  veut  enrichit  de  dépouil- 
99  les  étrangères.  Quelle  idée  donc 
9»  ne  doit -on  pas  avoir  d'une  tra- 
99  duAion  faite  avec  fuccès. 

Pour  entreprendre  de  traduire  un 
auteur ,  il  faut  bien  connoître  la 
langue  dans  laquelle  il  a  écrit ,  8c 
celle  dans  laquelle  on  veut  le  faire 
paroître.  Ces  deux  chofes  font  in- 
difpen fables.  Mais  doit-on  traduire 
les  Poctes  en  vers  ?  Le  Comte  de 
Rofcomon  qui  â  fait  un  pocme  fur 
l'art  de  traduire ,  eft  pour  TaâSrma- 
tive ,  comme  on  peut  en  juger  par 
ces  vers  qui  font  une  imitation  de 
l'original  : 

Ce  o'cft  que  dans  les  vers  qu'on  pevt  des 
Tcrs  d'Horace 

Cooferver  la  clarté  ,  Tharinooie  &  la 
grâce. 

La  profe  le  dégrade ,  3c  fes  pinceaux  trom- 
peurs 

Prêtent  à  fes  ubleauz  d'infidelles  cou* 
leurs. 

Elle  peut  expofer  Tétoffe  à  notre  vue  » 

Mais  non  pas  le  talent  des  mains  qui  Font 
ti/Tue. 

M.  de  Voltaire  eft  du  même  avis 
que  Je  Poëte  Ânglois.  »  Il  eft  certain, 
»  dit-il  I  qu  on  ne  devroit  traduire 
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»  les  Poctes  qu'en  vers.  Le  con- 
»  traire  n'a  été  foutenu  que  par  ceux 
n  aai  n'ayant  pas  le  talent  ,  tâchent 
*  de  le  décrier  j  vain  8c  malheureux 
M  artifice  d'un  orgueil  impuifTant  l 
»  J'avoue  qu'il  n'y  a  ou'un  grand 
>>  Poëte  qui  foit  capable  d'un  tel 
»  travail:  6c  voilà  ce  que  nous  n'a- 
»  vons  pas  encore  trouvé.  Ce  man- 

J[ue  de  grands  Poctes  doit  nous  faire 
upporter  les  traduâions  en  profe. 
On  met  au  rang  des  bonnes  traduc- 
tions le  Virgile  de  l'Abbé  des  Fon- 
taines ,  les  morceaux  des  Œuvres  de 
Cicéron  traduits  par  MM.  Colin  8c 
d*Olivet ,  la  trdduciion  d'Horace  par 
M.  l'Abbé  Batteux ,  celle  des  Mita- 
morphofes  d'Ovide  par  M.  Fonta- 
nelle ,  celle  du  Poème  de  Lucrèce  par 
M.  la  Grange  ,  celle  du  Paradis  per- 
du par  M.  Racine  le  fils ,  &  celle 
de  la  Jérufalem  délivrée  par  M,  Mi- 
rabeau. 

Différences  relatives  entre  mz- 
duSion  j  vtrfion. 

La  traduSion  eft  en  langue  mo- 
derne 9  &  la  verjîon  en  langue  an- 
cienne. Ainfi  la  Bible  françoife  de 
Sacy  eft  une  traduSion ,  8c  les  Bi<» 
blés  latines  ^  grecques ,  arabes  8c 
fyriaques  font  des  verjlons. 

J-es  traductions  pour  être  parfai- 
tement bonnes ,  ne  doivent  ctre  ni 
f»Ius  ornées  ni  moins  belles  que 
'original.  Les  anciennes  verfions  de 
l'Ecriture  fainte  ont  acquis  prefque 
autant  d'autorité  que  le  texte  hé- 
breu. 

Une  nouvelle  traducHon  de  Vir- 
gile 8c  d*Horace  pourroit  encore 
plaire  9  a  près  toutes  celles  qui  ont 
paru.  L'auteur  iL  le  temps  de  laver- 
fion  des  Septante  font  inconnus. 
TRADUIRE  ,  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième conjugaifon,. lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Transférer 
d'un  lieu  à  un  autre.  U  ne  fe  dit  que 
Nn  i) 
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des  parfonnes»  La  Courordanna*qu*il 
fcrou  iraduu  des  prifons  de  la  S/né- 
chaujfée  à  la  Concierge ie. 

On  dit ,  traduire  devant  un  Juge  , 
devant  un  Tribunal ;^  pour  dire»  tirer 
un  homme  d*un  Tribunal  pour  le 
mener  devant  un  autre.  Du  Chàte- 
" Jet  il  nia  traduU  au^  Retfuêtcs  de 
t*ffotel  &  de  là  devant  la,  Grand- 
Chambre.  C^ejl  un  Ch'uaneur  qui  vous 
traduira  devant  vingt  Tribunaux  dif- 
férens. 

Trapuire  ,  figiiîfieauflî  toufoer  un 
ouvrage  d*une  tangue  en  une  autre, 
;  Traduire  du  grec  en  français.  Cefi  un 
poème  latin  quH  a  traduit  en  vers 
françoîs.  Il  a  traduit  Bomèrê  en  an- 
glois.  Traduire  en  projfL 

On  die  RguïécskQnt  y  traduire  quel- 
quun  eriridicuU  ;  pour  dit»,  U  tour- 
ner en  ridicule. 

La  première  fyllabe  êft  brève , 
îa  féconde  longue  &  la  troiî&ème 
très-brève,  ^cjy^j  Verbe. 

TRAFIC;  fubftautif  mafculîn,  C(?/»- 
mercium.-  NégQcé  ,  CQmmerce  de 
marchaadifcs.  Xl  fait  trofc  de  vin  <& 
de  liqueurs.  CeitA  compagnie  fait  un 
grand  trafic  à  Ajnfter  dam.  Il  entend  le 
trafic  des  grains. 

Trafic,  fe  die  figurcmenr  des  con- 
venrions  &  des  çraricjues  indues 
cjuon  fait  fur  certaines  chofes.€k/»- 
bien  ne  voit  -  on  pas  de  Prêtres  qui 
font  un -trafic  de  la  piété.  Elle  fait 
trafic  de  fa  beauté.  Quand  an  attend 
quelque  retour  d'un  bienfait ,  ce  n'efi 
plus  généra  fi  té ,  c^^tfi  un  trafic. 

^oyei  NÉGOCE  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftjnguent  tra- 
fic. Sec. 

TRAFIQUANT;  fubftanrifmafculrn. 
Mercator.  Conunerçanr ,  Négociant. 
C^efi  un  des  principaux  Trafiquans  dt 

la  ville. 

TRAFIQUÉ,  ÉE  ;  participe  paffif. 


TRAFIQUER;  verfje  neutre  de  I«re^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  le  Con- 
jugue comme  Chanter,  Negociari. 
Faire  tjrafic.  ^rafiqmer  en  blé.  Trçfi^ 
quer  en  fou.  Il  ru  trafique  qujtn 
gros.  '^ 

Trafiquer,  cft  quelquefois  aâ^f^ 
Trafiquer  une  l^tre  d^  change. 

Les  deux  premières  fyllabes  (ont 
brèves,  &  la  troidème  loogue  .oa^ 
brève,  i^oyeç  Verm, 

TR AFIQUEUR  ;  vijeux  mot  qui  Cmî»- 
fioit  autrefois  Marchand,  N^o* 

.  ciant. 

TRAGACANTE  ,qu  ADRAGANJTj 
I^oye\  AnajkGArNT, 

TRAGEDIE;  fubftantif  féminin.  Tm- 
gddia.  Pocme  dramatiqw  pu  picce 
de  théâtre  ,  qui  repréienre  uae  ,ac- 
'  tion  grande  &  férieufe  entrée  de* 
perfonnes  iIJuftres,  qui  eft  propre 
.à  exciter  la  terreur  &  k  pitié, :& 
qtii  finit  d'ordi«Taire  par  quc;lque 
événement  funefte. 

Thefpis  &  d'autres  ivrognes  paâenr 
communément  pour  avoir  introduit 
la  Tragédie\:htz  les  Grecs  au  temps 
de^  vendanges  ;.  mais  fi  nous  ea 
croyons  Platon  dans  fon  Dialogue- 
de  Alinos ,  on  fouoit  dé|à  des  pfëâes 
de  théâtre  du  temps  de  ce  Prince,- 
Thefpis  promenoit  fes  aâeurs  dans 
une  charrette  ,  mais  en  Crête.  & 
dans  d'autres  pays  ,  long  «temps 
avant  Thefpis  y  les  adeurs^  ne 
jouoienc  que  dans  les  templesi  L^ 
tragédie  fut  dans  (on  origine  une 
chofe  facrce ,  &  de  H  vient  que  les 
hymnes  des  chœurs  fout  prefque  tou- 
jours les  louanges  des  dieux  dans  les  «^ 
Tragédies  .  à'Efihyle  ,  de  Sapboclù 
&  d  Euripide.  Il  n  croit  pa^  permis 
^  un  pocte  de  doiwer  une  pièce 
avant  quarante  ans  pis  sappeloienc 
TragedidaskaJoi ,  à)â'curs  en  tra- 
gédie. Ce  n'étoir  qu'aux-  gnuales 
ihost  quoa  reprcfeuipiç  iems  ou* 
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,  nag«s^  r^r^eoc  outt  le  pablk«m« 

.  plôyoir  i  cei  fpeâacUs»  écoîc  un 
ftrgenc  hcré. 

Euhuius  pu  Euhoffs  ou  Ebyl^s  Ht 
pafTer  en  foi  qu*bn  mfeuroic  a  more 
quiconque  propofêroic  de  découcoec 
cette  monnoie  à  des  Hifages  profa- 
nes :  c'eft  pourquoi  Dtmofthè/ic  , 
dans  Ùl  féconde  Ofynthienne y  em- 
ploie tant  de  circonfpedtion  &  tant 
de  détours  pour  engager  les  Arhé- 
niens  i  employer  cet  argent  à  la 
goerrecontrc  Philippe;  c*efl  comme 
n  Ton  cntreprenoir  en  FrjKe  de  fca- 
dojrer  des  trocrpîs  avec  le  ttéfor 
de  Notre- I>ame  de  Loreite. 

Les  fpeâacles  étoienr  donc  fiés 
aux  cérémonies  de  la  religion.  On 
fart  que  chez  les  Égyprrens,  les  dan 
fer,  ks  cfiarHs  >  les  repréfentations 

*  furent  une  partie  efFentielle  des  cé- 
téntoniesTéprutées  faunes.  Les  Juifs 
prirenr  ces  uftges  dei  Égyptiens , 
comme  tout  peuple  ignorant  & 
croiRer,  tâche  d'imiter  fes  voifins 
favarts  &  polis  ;  de  -  fd  ces»  fêtes 
juives ,  ces  danres  des  prêtres  de- 
vant Tarche»  ces  trompettes»  ces 
hymne$>&  tant  d'autres  cérémonies 
'entièrement  égypriennes, 

11  y  a  bien  plus  j  les  véritablement 
grandes  tragédies ,  les  repréfenta- 
rions  impofaotes  2c  terribles  étoient 
le^  myftères  facrés  qu'on  célcbsoit 
dans  les  plus  vaftes  temples  du 
monde ,  eu  ptéfence  des  £euls  ini< 
liés;  c'étoixrU  que  les  habits  »  les 
décorations,  les  machines  étoient 
propres  au  fuj^  ^  &  le  fujet  étoit  la 
vie  pcéfenteéc  la  vie  future* 

C'étoit  d'abotd  un.  grand  chœur , 

.  à  la  tète  dqquel  étoit  V Hiérophante  : 
préparez-  vous,  sUnok  U^i  voir 
pac  les  yeux  de  lame  ,  larbitr^  de 
Tunive».  Il  eft  unique  ,  il  exifte 
ieul  par  lui-même,  &  tous  les  êtres 

;  ^oivem  i  ï\^  fef^  leur  exiilence  ^  il 


TRA 


xty 


étdnd  partout  foo  pouvoir  &  fes 
oeuvres  »  il  voit  tout  &  ne  peut  ttr« 
vu  des  moitels. 

Les  chvnits  répëeoient  cette  ftro- 
phe  \  enfuite  on  gardoîtle  filencej 
c'étoitrlà  un  vrai  prologue.  La  pièce 
commençoit  pat  une  poil  répaïklue 
fur  le  théâtre  ^  des  aâeuts  pareif- 
foknt  A  la  fûibte  lueur  d'aune  lampe, 
ils  erroien«  /ut'  des  mentagncs  » 
&  defcendoient  dans  des  abîmes. 
lisfe  henrtoient ,  ils  marchaient 
comme  cg;urés.  Leurs  dii  (cours  » 
lears  g^es  expiimoiei^t  Tiocexti* 
viàk  tfces  démarches  d«s  hooEunes , 
ic  toutes  les  erreurs  de  sotte  vie. 
La  frêne  changeoic  ;  lest  enfers  pa* 
rpiAToîent  dans  coûte  leuc  hoireor  ^ 
les  criminels  avoooienc  leurs  fau- 
tes »  &  acteftoient  la  veiîgiEaiice  jcé- 
kfte-  C*eft  ce  que  Virgile  dcve-- 
loppe  adm^ablen>9ne  dansfon.fi* 
xïême  livre  de  TÉnéidey  qui  r^'eft 
autre  chote  qiu*une  defcription  des 
myftères  j  &  c^eft  ce  qm  o^omre 
qu'il  na.  pas  tant  de  tore  de  totViît 
ces  paroles  daiks  la  bouche  de  PhU-» 
gyas  :  (fiye^  jffi^s ,  mortels  y  &  ne 
ctiiigftej  quua  Diat  ).  Ce  fou  de 
Sêarrofi  le  trompe  donc ,  qtiand  il 
dit: 

Cette  feiiunse  eft  bonne  &  telle  » 
Mais  en  enf«r  4e  quoi  ferc-oUe  ? 

Elïé  fervoit  aux  fpedatenrs.  En- 
fin on  voyoït  les  Champs  Ély féôs  , 
la  demeure  des  jude^»  ils-clun- 
tpient  la  bonté  de  Dieu  »  d*un  feul 
£)iôu^  Archucâe  du  mondes  ils 
cnfeignoient  aux  affiftans  tous  leurs 
devoirs.  Oeil  ainti  oue  Scobée  parie 
de  ces  fpçAacles  uiblimes  ,  dont 
oh  Fetcouve  encore  quelques  foibles 
traces  dans  des  fragaiens  épars  de 
l'antiquité. 

Les  premiers  pères  de  TÉg^ifc 
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voulant  réparer  en  tout  les  Chrétiens 
des  Gentils  ,  s'élevèrent  contre  les 
fpeâacles.  Le  théâtre  féjour  des  an- 
tiques divinités  fubalternes  ,  leur 
parut  lempire  du  diable;  TcrcuUen 
r Africain  dit  dans  fon  livre  des 
Speâacles ,  que  le  diable  élève  les 
acteurs  fur  des  brodequins  pour  don* 
ner  un  démenti  à  J.  C  qui  affure  que 
perfonht  ne  peut  ajouter  une  coudée  à 
fa  taille.  Saint  Grégoire  de  Na\ian\e 
inftitua  un  théâtre  chrétien,  comme 
nous  l'apprend  So\omine  \  un  Saint 
Apollinaire  en  fit  aatant  \  c'eft  en- 
core So^omine  qui  ik>us  en  inftruit 
dans  THiftoire  Eccléfiaftique.  L'An- 
cien &  le  Nouveau  Teftament  fu- 
rent les  fujets  de  ces  piècesj&  il  y  a 
très-grande  apparence  que  la  tradi- 
tion de  ces  ouvrages  de  théâtre ,  fut 
l'origine  des  myftères  au'on  joua 
quelque  tems  après  dans  pref- 
que  toute  rEurope,^ 

Cajielvetro  certifie *dant  fa  Poé- 
tique que  la  Paffion  de  Jéfus-Chri/l 
étuit  jouée  de  temps  immémorial 
dans  toute  llralie.  Nous  imitâmes 
ces  repréfentations  des  Italiens  »  de 
qui  nous  tenons  tout ,  &  nous  les 
imitâmes  affez  tard ,  ainti  que  nous 
.  avons  fait  dans  prefque  tous  les  arts 
de  l'efprit  &  de  la  main. 

Nous  ne  commençâmes  ces 
exercices  qu'au  quatorzième  fiècle  : 
les  bourgeois  de  Paris  firent  leurs 
premiers  effais  à  Saint  Maur.  On 
joua  les  myftères  â  l'entrée  de 
Charles  VI  à  Paris  l'an  1580.  On 
les  joua  à  l'entrée  de  la  Reine  Ifa- 
belle  de  Bavière  en  1 3  8(^  ,  &  le  Roi 
en  1401  donna  des  lettres  aux  con« 
frères  de  la  Paflion  ,  par  lefquelles , 
il  leur  accorde  pour  toujours  ^  &  per- 
pétuellement ^  congé  &  licence  de  faire 
jouer  quelques  myjïères  que  cefoit.ou 
de  ladite  Paffion  ,  ou  Réfurreclion  ,. 
ou  Autre  quelconque   des-  Saints  & 
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Saintes  qu'ils  voudront  élire  &  mettre 
fus^foit  devant  le  Koi^foit  devmnt 
commun ,  tant  en  records  ,  (  c*tfi^'^ 
dire  mufique  )^u' autrement  • 

Les  confrères  achetèrent  depub  » 
une  place  près  de  l'ancien  palais  des 
Ducs  de  Bourgogne  &  y  firent  bâ- 
tir un  théâtre  fpacieux  en  1548»  pour 
repréfenter  les  tragédies  ou  pièces 
de  la  Paffion. 

On  croit  communément  que  ces 
pièces  étoient  des  turpitudes  ^  des 
plaifanteries  indécentes  fur  lestnyf- 
tères  de  notre  fainte  Religion  ,  fur 
la  nai^Tance  d*un  Dieu  dans  une  eu- 
ble,  fur  le  bœuf  &  fur  l'âne  »  fur 
l'étoile  dés  trois  Rois  »  fur  ces  trois 
Rois  mêmes  ,  fur  la  jaloufie  de  Jb* 
feph,  &c.pn  en  juge  par  nos  Nocls 
qui  font  en  efi'çt  des  plaifanteries  » 
auffi  comiques  que  blâmables  >  fur 
tous  ces  événemens  ineffables  )  il 
n'y  a  prefque  perfonnequi  nVu  en- 
tendu répeter  les  vers  par  iefouels 
on  prétend  qu'une  de  ces  tragédies 
de  la  Paffion  commence  : 

Madiieu  }  plait*il ,  Dieu  ? 
Prend  ton  épieu. 
Prendrai -je  anffi  mon  épée  ? 
Oui  »  6c  fuis- mot  en  Galilée. 

Il  n'y  a  pas  un  mot  de  tout  cela 
dans  les  pièces  des  myflères  qui 
font  venues  jufqu'â  nous.  Ces  ou- 
vrages étoient  la  plupart  très-graves» 
&  Ton  n'y  pouvoir  reprendre  que  la 

Î;rofliéreté  de  la  langue  qu'on  par- 
oit  alors,  C'éroit  la  fainte-écrimre 
en  dialogue  6c  en  aâion  ;  c'étoient 
des  chœurs  qui  chantoient  les  louan- 
ges de  Dieu.  Il  y  avoit  fur  le  théârr# 
beaucoup  plus  de  pompe  &  d'appa- 
reil que  nous  n'en  avons  jamais 
vu  :  la  troupe  bourgeoife  étoit  corn* 
pofée  de  plus  de  cent  afteurs  »  in- 
dépendamment des  ftffiftansy    des 
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^agiftes  &  des  machiniftés.  Âuffi  | 
oo  y  coaroit  en  foule  j  &  une  feule 
loge  étoit  louée  cinquante  écu$  pour 
un  carême ,  avant  même  réiablifle- 
ment  de  IHôtel  de  Bourgc^ne.  C  e(l 
ce  qui  fe  voit  par  les  rcgiftres  du 
Parlement  de  Paris  de  Tan   1541. 

Les  prédicateurs  fe  plaignirent 
que  perlonne  ne  venoit  plus  à  leurs 
fermons ,  car  le  monologue  fut  en 
tout  temps  jaloux  du  dialogue  :  il 
s'en  falloir  beaucoup  q^e  ces  fer- 
mons fulTent  alors  auffi  décens  que 
ces  pièces  de  théâtre.  Si  Ton  veut 
$*en  convaincre  ,  on  n  a  qu'à  lire  les 
fermons  de  Menoc  &  de  tous  fes 
contemporains* 

Sans  entrer  dans  un  plus  long  dé- 
tail fur  les  myftères  &  fur  les  mo- 
ralités  oui  leur  fuccédèrent,  il  fuf- 
fira  de  dire  que  les  Italiens^  qui  les 
premiers  donnèrent  ces  jeux ,  les 
quirtèrent  auffi  les  premiers  :  le 
Cardinal  Biiicna,  le  Pape  leon  X , 
TArchevêque  TrlJJino ,  reffufcitè- 
rent  ,  autant  qu'ils  le  purent ,  le 
théâtre  3es  Grecs. 

La  ville  de  Vicence  en  i  j  1 4^  fit 
des  dépenfes  immenfes  pour  la  re- 
préfenration  de  la  première  tragédie 

3tt*on  eut  vue  en  Europe  depuis  la 
écadence  de  Tempire.  Elle  fut  jouée 
dans  l'Hôtel  de  Ville»  &  on  y  accou- 
rut des  extrémités  de  l'Italie.  La 
pièce  eft  de  l'Archevêque  TriJJino  , 
elle  eft  noble  ,  elle  eft  régulière  & 
purement  écrite  9  il  7  a  des  chœurs, 
elle  refpire  en  tout  le  goût  de  l'an- 
tiquité^ on  ne  peut  lui  reprocher 
3|te  les  déclamations  ,  le  défaut 
'intrigue  &  la  langueur  \  c'éroit  les 
défauts  des  Grecs  \  il  les  imita  trop 
dans  leurs  fautes  ,  mais  tl  atteignit 
a  quelques  -  unes  de  leurs  beamés. 
Nos  meilleures  pièces  écoient  alors 
celles  de  Chrétien  &  de  Hardi. 
Soixante -douze  ans  s'écoulèrent 
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depuis  Jàdelle  qui  ,  fous  Henri  II , 
avoir  très  vainement  tenté  de  faire 
revivre  Tart  des  Grecs  y  fans  que  la 
Erance  produisît  rien  de  fupportabie. 
Enfin,  Mairet  gentilhomme  du  Duc 
de  Moncmorcnci)  après  avoir  luté 
longrtcmps  contre  le  mauvais  goût, 

'  donna  fa  tragédie  de  Sophonube  ^ 
qui  ne  reffemble  point  â  celle  de 
TArchevêque  TnJJîno.  Ceft  une  pe- 
tite fingularicé,  que  la  rcnaiflanee 
du  théâtre,  &  robfervation  des 
règles  aient  commencé  en  Italie  & 
en  France  ipzi  xxneSophonisbe.  Cette 
pièce  de  Mairet  eft  la  première  que 
nous  ayons,  dans  laquelle  les  trois 
unités  ne  foieni  point  violées }  elle 
lervit  de  modèle  à  la  plupart  de» 
tragédies  qu'on  donna  depuis.  Elle 
fut  jouée  en  itfi?,  quel<]ue  temps 
avant  que  Corneille  travaillât  pour 

Ja  fcène  tragique  ;  &  elle  fut  fi  goû- 
tée malgré  (es  défauts ,  que  lorfque 
Corneille  lui  même  voulut  enfuite 
donner  une  Spohonisbe^  elle  tombac 
&  celle  de  Mairet  fe  foutint  encore 
lon^-temps.  Mairet  ouvrit  donc  U 
véritable  carrière  où  Rotrou  entra  ^ 
0c  celui-ci  alla  plus  loin  que  Ton  maî« 
tre.  On  joue  encore  Fenccjlas  ^^xhce 
très  -  défednenfe  â  la  vérité  ,  mat» 
dont  la  première  fcène  &  prefque 
tout  le  quatrième  aâe  font  des 
chefs-d'œuvre. 

Corneille  parut  enfuite  ;  fa  Mé^ 
dit ,  qui  n'éft  qu'une  déclamatfony 
eut  un  peu  de  fuccès.  Mais  le  Cid^ 
imité  de  l'Efpagnol ,  fut  la  première 
pièce  qui  franchit  les  bornes  de  la^ 
JFrance,  &  qui  obtint  tous  les  fuf- 
frages  ,  excepté  ceux  du  Cardinal 
de  Richelîe»  &  de  Scuderi.  On  fait 
aflTez  jiifqu'à  quel  point  Corneille 
s'éleva  dans  les  belles  fcènes  des- 
Itoraces  Si  de  Cinna  ,  dans  les  per- 
fonnages  de  Cornelic^  de  Sévère  ^ 
daB9  le  cinquième  aâe  de  Rodoganc^ 
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.  Si  AtiUéc  »  Penkark^  ,  "TluoioH  > 
Œdipe  y  Bérénice  »  Surena ,  0/^/2 , 
Sophonisbc^   Pulckcrie  ^  Agcfilas  , 

.  Attila^  Don  Sanchc ,  /a  Toifon^i'Or , 
ont  été  indignes  de  lui  &  de  cous 
les  tliéârres  >  Tes  belles  pièces,  &  les 
mor<:eaux  admirables  tcpandas  dans 
les  médiocres  le  feront  toujours  re- 
garder avec  juftice  »  comme  le  père 
de  la  tragédie» 

11  eft  inatilede  parler  ici  décelai 

.  qui  fut  fon  émule,  Ck  fon  vainqueur 
quand  ce  grand  homme  commença 

'  à  baifler.  U  ne  fut  plua  permis  alors 
de  négliger  la  langue  &  lart  des 
vers  dans  les  tragédies  ,  &  tout  ce 
qui  ne  fut  pas  écrit  aveclelég^ce 
de  Racine^  fut  méprifé. 

U  ell  vrai  qu'on  uons  reprocha  ^ 
avec  raifon ,  que  nQtr«  théâtre  étoit 
une  école  continuelle  d'une  galan- 
terie âc  d'une  coquetterie  qui  n'a 
rien  de  tragique.  On  a  juitement 
condamné  Corneille  pour  avoir  fait 
parler  froidement  d'amour  Titrée 

,  l^  Dircé^  au  milieu  de  la  pefte  ^ 
pour  avoir  mis  de  petites  coquette- 
ries ridicules  dans   la  bouche  de 

.    Cléapâtre  ;    Sc  enfin  ,   pour  avoir 

.  pefque  toujours  traité  l'amour 
bourgeois  dans  tous  fes  ouvrages  , 
fans  jamais  en  faire  une  paHlion  fotte, 
excepté  dans  les  fureurs  'de  Camille^ 
Sc  dans  les  fcènes  attendrilTanteB^du 
Cid  ,  qu'il  avoit  prifes  dans  Guilen 
de  Cafiro ,  &  qu'il  avoit  embellies. 
On  ne  reprocha  pas  à  l'élégant  jSa* 
çine^  l'amour  inQpide  &  les  ex- 
predions  bourgeoifes*  Mais  on  s'ap- 

f>erçnt  bientôt,  que  prefque  toutes 
es  pièces,  6^  celles  des  Auteurs 
fuivans»  conrenoient  une  déclara- 
•  tion  ,  une  rupture,  un  raccommo- 
dement ,  une  jaloufie.  On  a  pré- 
tendu que  cette  uniformité  de  pe- 
tites intrigues  froides  auroit  trop 
avili  \t%  pièces  de  cet  aiiMbleP^^'te, 
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sll  n'âiiToit;^  fu  couvttr  tett9  foi^ 
bkCe  de  tous  les  charmes  de  la 
porfie  ,  àti  grâces  de  ia  diâion ,  de 
la  douceur  de  fon  éloqvence  fage  , 
&  de  toutes  les  reflburces  At  ion 


art. 


La  première  qualité  de  Taâion  de 
la  tragédie  eft  qu*elle  foit  héroïque^ 
c'eft-adir6  qu'elle  ait  un  grand  ob« 
jet ,  &  que  ce  foit  des  petfonnages 
illttftres  qui  agifTent  ou  cohtre  qui 
<^n  agit  :  mius  ce  n'eft  point  allez  : 
elle  doit  encore  4tre  dé  nature  â  ex- 
i:iter  la  terreur  &  la  pitié  ;  <:*eft  ce 
qui  fait  fa  diflférence  6r  qui  la  rend 
propremeiK  tragique.  L'épopée  trai- 
te un  aâion  héroïque,  auffi-tnen 
que  la  tt^igédie  \  mais  fon  principal 
but  étattt  d'eiciter  rétonnement  & 
]'admirari(yft ,  elle  ne  temue  Tame 
que  pour  Téleter  peu  i  peu  :  elle  ne 
connoît  point  ces  fecotmes  violen- 
tes ,  ces  ftémifTemetis  du  théâtre  : 
elle  reffemble  aux  mœurs,  plutôt 
qu'aux  mouvemens  paflïonnés. 

Nous  Favoùs  combien  il  eft  dif- 
ficile d'analyferl(:$  paffions  ^  &  de 
(ïparer  bs  éléitiehs  dont  elles  font 
toujours  compilées  :  ks  reflbrts  fie 
les  replis  du  coeut  font  infinis.  Aoffi 
n'entreprendrons  -  nous  |k>int  de 
marouer  ici  par  de$  defcriptions  ou 
des  déâûitîon^  ttop  fabtiles,  le  degré 
&  lé  C2|raétère  précis  dés  fentimiens 
que  doit  produire  la  rtagédie. 

Tous  les  platfirs,  toutes  les  peines 

3ù'on  relTent  â  la  trajgédîe  font  fon« 
es  fur  cette  maxime  :  Je  fuis 
homme  ,  &*  tout  ce  qui  tjieot  à 
l'homme >  tient  imowhomo fîim ; 
humahi  nikil  à  me  alienum  puto.  U 
faut  donc  montrer  dans  la  tragédie 
un  homme  qui  repréfente  en  foi 
vivement  Inhumanité ,  fes  pallions  » 
hs  emportemens ,  fe«  foiblefles  6c 
fes  malheurs  j.  &  le  préfemèr  du 
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cpcé  qui  peut  faire  naître  la  pkié  & 
la  terreur. 

La  pitié  émeut  nos  entrailles  , 
parce  que  nous  voyons  notre  fem- 
blable  malheureux.  La  terreur  nous 
reffèrre  le  cœur ,  parce  que  nous 
craignons  pour  nous  le  malheur  que 
nous  voyons  dans  les  autres  :  mais 
cette  crainte  eft  mêlée  d'une  cer- 
taine douceur  qui  vient  de  la  com 
paraifon  fecrette  que  nous  faifons 
de  notre  état  avec  celui  du  malheu- 
reux qui  ToufFre. 

Quoique  fduvent  ^^ces  paffions 
«îent  quelque  chofe  de  la  colère  , 
de  Tenvie  »  de  la  cruauté  ,  du  dé- 
fefpoir ,  du  dépita  de  Tindignation , 
elles  en  font  pourtant  entièrement 
différentes.  Les  fecouffes  de  celles 
ci  font  deftruftives  ,  comme  les 
Supplices  ,  &  feroblent  déchirer 
Tame  plutôt  que  la  remuer.  Elles 
peuvent  fe  trouver  dans  les  adeursi 
mais  ce  ne  doit  être  que  pour  en 
produire  d'autres  différentes  d'elles 
dans  les  fpeâateurs.  Car  il  faut 
obferver  que  les  fentimens  ne  font 

J>as  les  mêmes  dans  les  uns  &  dans 
es  autres  ;  l'orgueil  dans  les  ac- 
teurs produit  ^envie  dans  les  fpec- 
tateurs  :  la  cruauté  produit  l'hor- 
reur, la  (Couleur  la^  compaflion  , 
la  perfidie  l'indignation  y  ainfi  du 
refte. 

Le  fceau  qui  caraâérife  la  tra* 
gédie  eft  donc  l'efpèce  du  fenti- 
ment  »  non  qu  elle  contient ,  mais 
qu'elle  produit. 

Si  des  fentimens  qui  ne  lui  con- 
viennent pas  entrent  dans  ht  com* 
pofition  de  ceux  qui  lai  convien- 
nent »  il  faut  au  moins  que  ceux-ci 
foient  dominans  ,  6c  qu'ils  enve- 
loppent &  déguifent  les  autres. 
Quoi  de  plus  aSreux  que  le  carac- 
tère y  la  perfonne ,  les  forfaits  de 
Médée  ?  Elte  a  trahi  fon  père  »  dé- 

Tçm€    XXFIIJ. 
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chiré  fon  frère  «  fait  périr  Péfée  9 
en  feignant  de  le  vouloir  rajeunir  j 
elle  brûle  Créon  Roi  de  Corinthe 
&  fa  fille  :  elle  égorge  fes  propres 
enfans ,  &  brave  Jafon  qui  fe  poi- 
gnarde de  défefpoir.  Voilà  de  quoi 
exciter  Thorreur.  Mais  confidérez 
la  caufe  :  l'horreur  de  l'aâion  fub-* 
fifte ,  &  cependant  elle  produit  U 
pitié.  Médée  avoit  raifon  au  fond» 
6c  Jafon  avoir  tort.  Quand  la  paf-  • 
fion  fe  venge ,  on  n'eft  pas  furpris 
de  lui  voir  paûfer  Us  bornes.  Mé- 
dée eft  amante ,  elle  eft  rrabie  cruel- 
lement i  elle  eft  furieufe  ,  &  elle 
peut  tout  par  fes  enchantemens. 

Me  peut- il  bien  quitter  après  tant  de 

bienfaits  ? 
M*ofe-t-il  bien    qaitter  après    tant    de 

forfaits? 

En  pareil  cas  une  amante  femble 
avoir  droit  de  tout  faire  'y  Se  Ci  elle 
fait  des  horreurs  ,  on  la  plaint  d'y 
avoir  été  réduire.  Tous  fes  forfaits 
ont  pour  principe  l'amour  violent  : 
&  tout  ce  qui  vient  de  cette  pafiion , 
on  â  la  foiblefte  de  le  regarder 
comme  un  malheur.  Il  excite  la 
terreur  &  la  pitié  ;  par  conféquenc 
il  eft  tragique. 

Toute  tragédie  qui  ne  produit  C{ue 
l'un  de  ces  deu:x  fentimens  eft  im« 
parfaite  :  celle  qui  ne  produit  ni 
l'un  ni  l'autre  n'eft  point  vraiment 
tragédie  y  Se  celle  qui  ne  les  produit 
que  dans  quelques  endroits  j  n'eft 
tragédie  que  dans  ces  endroits  mê- 
mes. Qu  y  a-r-il  de  tragique  »  par 
exemple  »  dans  une  aûion  qui  «n« 
rreprife  par  l'ordre  d'une  maîtrelTe 
contre  un  Tyran  j  demeure  fans 
fuccès  Se  fe  termine  par  la  joie  8c 
par  la  reconciliation  de  ceux  qui 
étoient  ennemis?  Ceft  §  fi  on  veut , 
un  fpe^acle  héroïque  »  parceqaç  ce 
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<    font  de  grands  intétè(s  &  des  Rois 

.   qui  agiuenc  ^.mais  dès  qu'il  n*y  a 

point  de  tragique ,  ce  n'eft  point  une 

*  vraie  tragédie. 

Examinons  maintenant  en  quoi 
conûfte  ce  tragique  j  lequel  ,  félon 
la  force  du  terme  même  ,  fait  qu'une 
tragédie  eft  tragédie  ,  &c  qu  elle  l'eft 
plus  ou  moins. 

Il  femble qu'aucune  a  Aion,  quelle 
queliefoit,con(idéréeeDelle-mtme, 
fc  terminât-elle  par  une  mort  d'hom- 
me, n  eft  de  foi  tragique ,  &  qu'elle 
ne  peuc  1  être  que  par  fescirconftan^ 
ces  ,  &  furtour  par  les  circonftances 
des  perfonnes:  c'eft  de  U  que  dépend 
le  tragique  &  fes  degrés. 

Ces  circonftances  fe  tiennent  du 
coté  de  celui  qui  agit ,  ou  du  côté 
de  celui  contre  qui  on  agit.  Parcou- 
rons les  diftérens  cas  dans  l'une  & 
l'autre  efpèce. 

L'homme  qui  agit  eft  ou  entiè- 
rement bon  ,  comme  Polieuâe, 
ou  entièrement  méchant,  comme 
Atrée,ou  dans  le  milieu,  comme 
Œdipe. 

L'encreprife  d'un  homme  bon  doit 
erre  bonne,  fans  quoi  il  cefteroit 
d  être  bon.  Celle  de  l'homme  mé- 
chant doit  être  mauvaife  ,  fans  quoi 
il  cefTeroit  d*ètre  méchant }  celte  de 
l'homme  qui  eft  dans  le  milieu  } 
doit  être  bonne  par  elle  -  même  , 
mais  accompagnée  ou  précédée  de 
quelque  chofe  qui  rend  l'Ad^eur 
blâmable  j  car  fi  cette  adion  n'é- 
toit  ni  bonne  ni  mauvaife  en  foi , 
elle  n'auroit  point  de  caraâère.  Si 
el^e  n'étoit  que  médiocrement  bon- 
ne ou  mauvaife,  elle  n'auroit  rien 
d*héroïqtie.  Si  elle  éroit  mauvaife  , 
elle  feroitd'un  méchant.ll  faut  donc 
qu'elle  foit  bonne ,  mais  d'un  hom- 

*  me  qui  n'ait  pas  toujours  été  bon 
où  qui  ne  le  foit  pas  par  quelque 

*  -  côjc.  • 


T  R  A 

Uentreprife  d'un^  homme  ver- 
tueux doit  naturellement  avoir  un 
fuccès  heureux  &  fe  terminer  par 
la  joie.  U  y  a  dans  tous  les  efprics 
des  lois  générales  d'équité  &  de 
bienféânce  qui  font  règle  mêmedan& 
le  monde  inéâtral  ;  6c  les  modifia 
cations  que  notre  amour  propre  f 
ajoute  pour  les  relâcher  ou  les  rei* 
ferrer  ,  félon  nos  idées ,  ne  vonr 
point  jufqu'â  en  changer  le  fond» 
Ainfi  on  peut  regarder  comme  coQ« 
ftant  que  nous  nous  attachons  tou« 

i'ours  à  celui  qui  paroît  le  plus  noble», 
e  plus  généreux  .le  moins  injufte  ;  S 
l'on  vent  nous  réjouir  ,  il  raut  que 
celui-U  triomphe  ;  fi  l'on  veut  noas^ 
affliger  ,  il  faut  qu'il  fuccombe. 

Que  le  méchant  triomphe  par  fes 
artifices  ou  par  fes  forfaits  ,  ce  h'eft 
point  du  tragique  ,  s'il  triomphe 
d'un  homme  aulTi  méchant  que  lui» 
Le  vaincu  ne  mérite  point  de  pitié  ^ 
le  vainqueur,  point  de  félicitation. 
Aufii  ne  voit-on  guères  ces  fones 
de  fujets  fur  ta  fcène.  L'un  des  deux 
eft  toujours  bon  ,  au  moins  par 
comparaifon;,&  par  lâ  il  détermine 
la  pitié  en  fa  faveur.  Médée  même» 
toute  Médée  qu'elle  eft ,  vaut  mieux 
que  Jafon  dans  la  tragédie  de  Cor- 
neille. 

Que  l'homme  vertueux  triomphe 
du  méchant ,  il  en  réfulte  un  fenti* 
ment  de  joie  proportionné  aux 
craintes  &  aux  inquiétudes  qui  ont 
précédé.  Ainfi  Efther  entreprend  de 
délivrer  fon  peuple  &  de  punit  Top- 
preflfeur  :  elle  réuflîi.  Mais  comme 
les  inquiétudes  ne  font  point  tragi- 
ques par  elles  -  mêmes  ,  &  qu'elles 
ne  font  qu'une  préparation  au  tragi- 
que ,  s'il  artive  qu'elles  foient  fui- 
vies  de  la  joie  ,  le  fpeftacle  n'a 
prefque  rien  que  Phéioïque.  Auflî 
Ariftote  prétend  •  il  que  le  dénoue* 
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ftient  qui  fe  faît  par  la  joie>  eA  pTas 
comique  que  tragique. 

Querhooime  méchant  entrepren- 
ne fur  un  homme  vertueux ,  comme 
Athalie  fur  Jjad  &  le  jeune  Joas , 
&  qde  le  méchant  fuccombe  &  l'in- 
nocent triomphe  ,  la  punition  eft- 
elle  bien  tragique?  Non  :  athalie 
eft  une  ufurpatrice  qui  a  régné  par 
mille  parricides  >  &  qui  mérite  d'ê- 
tre punie.  La  (îtuation  de  Joad  eft* 
elle  tragique  ?  On*ne  doit  pas  faire 
la  même  réponfe.  Il  eft  forcé  d'en^ 
venir  à  des  extrémités  cruelles  ;  il 
faut  qu'il  s'arme  de  réfolution  pour 
frapper  une  Reine  fuperhe  ;  il  rif- 
qae  de  fe  perdre  lui*meme,  le  jeune 
Roi ,  cous  les  Lévites  :  d  ailleurs 
l'innocence  du  jeune  Joas  eft  (î  tou- 
chante  ;  toutes  ces  chofes  mêlées 
peuvent  bien  produire  à  peu  près 
ce  que  nous  appelons  du  tragi- 
que. 

Mais  qu*un  homme  qui  eft  ver- 
tueux ,  ou  du  moins  plus  vertueux 
que  vicieux  ,  foit  viâime  de  fon 
devoir ,  comme  les  Curiaces ,  ou  de 
fa  propre  foibleffe  y  comme  Ariane 
ficPhédre  ;  ou  de  la  foibleflTe  d'un 
autre  homme,  comme  Polieuâe  ; 
ou  de  la  prévention  d'un  père,  com- 
me Hyppoiite  ;  ou  de  l'emportement 
paffàger  d'un  frère  ,  comme  Ca- 
mille ;  qu'il  foit  précipité  par  un 
malheur  qu'il  n'a  pu  éviter  ,  comme 
Andromaque  ;  ou  par  une  lorte  de 
fataliré  à  laquelle  tous  les  hommes, 
font  fujets ,  comme  Œdipe  :  voili 
le  vrai  tragique:  voilà  ce  qui  nous 
trouble  juiqu'au  fond  de  l'ame  & 
qui  nous  fait  pleurer.  Qu'on  y  joi- 
gne Tatrocité  de  l'aftion  avec  l'éclat 
de  la  grandeur  ou  l'élévation  des 
perfonnages  ;  l'aftion  eft  héroïque 
en  même  temps  &  tragique ,  &  pro- 
duit en  nous  une  compaffion  mêlée 
de  terreur  ^  parce  que  nous  voyons 
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des  hommes  plus  grands ,  plus  puif- 
fans  ,  plus  pai  faits  que  nous  écrafés 

Far  des  malheurs  qui  tiennent  à 
humanité.  Nous  avons  le  plaifîr  de 
l'émotion ,  &  d'une  émotion  qui  ne 
va  point  jufqu'à  la  douleur  (  parce* 
que  la  douleur  eft  le  icntiment  de 
la  perfonne  qui  foufFrc)  mais, qui 
refte  au  point  où  elle  doit  être  pour 
ètteun  piaifir. 

Jufqu'ici  nous  avons  confidéré 
les  perfonnes  qui  agirent  plus  que 
celles  contre  qui  on  agit.  Celles  ci 
peuvent  encore  augmenter  le  tragi- 
que. 

Qu'un  homme  indifférent  tue  un 
autre  homme  dans  un  inftant  de 
fureur ,  c'eft  un  malheur  ;  il  n'y  a 
que  le  choc  inftaiitanée  des  paftions; 
ce  n'eft  point  de  quoi  faire  une  tra- 
gédie. Œdipe  a  tué  un  inconnu  » 
c^eft  un  homicide  \  l'aâion  eft  atro* 
ce  :  mais  c'eft  une  aventure  ordi- 
naire qui  ne  trouble  point  le  cœur 
de  ceux  à  qui  on  la  raconte. 

Qu'an  ennemi  tue  fon  ennemi , 
c*tft  de  quoi  déployer  beaucoup  de 
fencimens.  La  vengeance  eft  de  foi 
tragique  ,  dès  qu'elle  emploie  des 
moyens  cruels.  Elle  forme  Ces  pro- 
jets »  les  déguife  ,  les  fait  éclater  â 
propos.  Ainfi  Médée  qui  fe  venge 
de  Jafon  ^  eft  un  fujet  vraiment  tra- 
gique. On  ne  conHdère  point  dians 
ce  genre  ,  fv  Tennemi  attaqué  eft 
trop  puni  :  pourvu  qu'il  ait  mérité 
de  l'être  ,  c  tft  aflez.  Au  contraire, 
comme  c'eft  la  paftion  qui  punit  ^ 
elle  doit  pafllr  les  bornes  légitimes, 
pour  être  vraiment  tragique.  Ce- 
pendant fl  t^  faut  point  qu'elle  aille 
jufqu'à  faire  boire  i  Fhiefte  lefang 
de  fort  fils  :  ce  n'eft  plus  terreur  , 
c*eft  horreur, 

Qu'un  ennemi  attaque  fon  en- 
nemi &  ne  le  faffe  point  périr  ,  il 
faut  qu'il  y  périfTe  lui-même  >  fan^ 
Oo  ij 
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quoi  le  fujet  n*eft  point  tragique. 
La  vengeance  qui  s'arrête  par  le 
refpeâ  6c  par  ladmirarion  de 
quelque  grainle  vertu  »  eft  plutôt 
épique  que  tragique.  Âthalie  ^t^ 
taque  Joas ,  elle  ne  peut  le  faire 
"  périr  ,  elle  périt  elle-même.  Il  en 
eft  de  n>eme  de  Cléopatre  dans  Ro- 
dogune  »  de  Phèdre  Se  de  quelques 
autres,  il  ne  Tuffit  pas  que  la  paf- 
iion  aille  loin;  il 'faut  qu'elle  perce 
ou  qu  elle  fe  brife  contre  Tob^acle 
qu'on  lui  oppofe  »  fans  quoi  on  n'ex* 
cite  en  moi  ni  terreur  ni  pitié.. 

Enfin  fî  c'efl:  un  ami  qui  attaque 
fon  ami  >  il  y  a  trois  cas  :  ou  il  le 
croit  fon  ennemi  »  ou  il  ne  le  re- 
connoît  qu'après  l'avoir  tué  ;  on  il 
le  reconnoît  dans  Tinftant  où  il  al- 
loit  le  luer  ^  ou  il  le  connoît  couv- 
me  ami  &  le  pourfuit. 

Si  Tami  eft  tué  par  fon  ami ,  te 
fib  par  fon  père ,  le  père  par  fon  Els> 
&que  la  reconnoi (lance  fuive  l'ac* 
tion  ,  rien  n'éft  ft  doulouf  eu}i. 

Si  le  fkcrifke  ne  fe  fait  point ,  la 
reconnoidànce  faite  dans  un  inftant 
R  critique  »  a  un  grand  éclat.  La 
frayeur  du  danger  »  &  la  Joie  de 
s'en  être  tiré, avec  le  plaifir  de  re- 
trouver un  père  ,  un  frère  »  un  fiis> 
font  un  fentiment  compliqué  dont 
toute  Tame  eft  remplie  8c  tranf- 
portée. 

Le  troidème  cas  eft  lorfqu^uo 
ami  attaque  fon  ami  le  connoiflfant 
tel  >  &  qu'il  eft  forcé  par  une  raifon 
fupérieure  à  tout  fentiment  de  ten- 
dretTe  j  de  facrifier  un  fils  j  un  frère, 
un  père  ,  un  amant.  C'eft  une  fé- 
conde forte  de  tr^iqMe  dans  la- 
quelle Corneille  s'elT  diftin^ué  plus 
que  qui  que  ce  foit  avant  lui.  E>ans 
les  autres  cas  les  padions  luttent 
«nfemble  ,  il  eft  vrai ,  mais  dans 
des  perfonnej  différentes  :  c'eft 
Athalie  qui  s'arme  contre  Joas  »i 
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Efther  contre  Aman  ,  Cînna  cdittte 
Augufte.  Ici  le  combat  fe  fait  dans 
la  même  perlbnne  &  dans  le  même 
cflpûr  :  ce  qui  produit  des  fecouiTes 
infiniment  plus  vives ,  &  des  chocs 
plus  cruels.  Ainfi  Rodrigue  aime 
éperduement  Chimène ,  Se  fon  de- 
voir le  met  dans  l'obligation  de 
tuer  le  père  de  fa  maîtrefle.^  Il  le 
tue  :  Chimène  eft  obligée  de  pour- 
fuivre  la  mort  de  Rodrigue ,  &  c'eft 
un  amant  qu'elle  adore.  Ce  combat 
eft  intérettant  2  deux  pafilons  dans, 
im  degré  héroïque  déchirent  le  mê- 
me cœur ,  laquelle  des  deux  triom- 
phera ?  Selon  les  lois  de  la  bien-» 
féance  ,.  la  plus  noble  doit  l'em- 
porter. Il  faut  facrifier  l'amour  à  1% 
gloire  >  la  vie  à  fa  religion ,  fans 
quoi  on  ne  fait  que  des  Héros  dou- 
cereux qui  énervent  Tame  plutôt 
que  de  l'élever  ou  de  TafiFermir. 

H  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  y  ait 
du  fang  répandu  pour  exciter  le  (en- 
timetK  tragique.  Ariane  abandon- 
née par  Thélée  dans  l'île  de  Naxe  ,. 
Philodete  dans  celle  de  Lemnos  ^ 
y  font  dans  des  fituations  tragiques» 

t^arcequ'elles  font  auifi  cruelles  que 
a  mort  même  :  elles  en  préfentent 
une  idée  funefte ,  où  l'on  voit  mê- 
lés la  douleur  ^  le  défefpoir ,  l'abat- 
tement j  enfin  tous  les  maux  di& 
cœur  humain. 

Quant  au  ftyle  de  la  tragédie ,  il 
doit  être  toujours  de  cette  /Impli- 
cite noble  »  qui  convient  aux  per- 
fonnes  du  premier  rang.  Jamais 
rien  d'ampoulé  ni  de  bas,  jamais 
d'affeâation  ni  d'obfcurhé.  La  pu- 
reté du  langage  doit  être  rigoureux 
fement  obfervée  :  tous  les  vers  doi- 
vent être  harmonieux  ,  fans  que 
cette  harmonie  dérobe  rien  à  la 
force  des  fentimens.   H  ne  6iut  pas 

Îue  les  vers  marchent  toujours  de 
eux  en  deux }  mais  que  tantôt  oi^ 
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ptnUe  fott  exprimée  en  un  vers  » 
ttfirôc  en  deux  ou  crois,  quelque- 
fois  dans  un  fenl  hémiftiche.  On 
peut  étendre  une  image  dans  une 
phrafe  de  cinq  ou  Rx  vers  ^  enfuite 
en  renfermer  une  autre  dans  un  ou 
deux  :  il  faut  fouvenc  finir  un  fens 
par  une  rime ,  Ôc  commencer  un 
autre  fens  par  la  rime  correfpon- 
danre. 

Ce  font  ces  règles  difficiles  à  ob- 
server qui  donnent  aux  vers  la 
Êrâce  ,  l'énergie,  l'harmonie  »  dont 
i  profe  ne  f^eut  jamais  approcher  ; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  retient  par 
cœur ,  même  malgré  foi ,  les  beaux 
vers.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette 
efpèce  dans  les  belles  tragédies  de 
Corneille.  Le  leâeur  judicieux  £ait 
aifément  la  comparaifon  de  ces 
vers  harmonieux ,  naturels  &  éner- 
giques  ,  avec  ceux  qui  ont  les  dé- 
fauts contraires  ;  Se  c'eft  par  cette 
comparaifon  que  le  goût  des  î^ptes 
gens  pourra  fe  former  aifément» 
Ce  goût  jufte  eft  bien  plus  rare  qu'on 
ne  penfe.  Peu  de  perfonnes  favent 
bien  leur  langue  :  peu  diftinguent 
au  théâtre  l'enflure  de  la  dignité  ; 
peu  démêlent  les  convenances.  On 
a  aplaudi  pendant  plusieurs  années 
à  des  penlés  faufles  &  révoltantes. 
On  battoir  des  mains  lorfque  jBurora 
prononçoic  ce  vers  : 

n  cft ,  comme  à  la  vie ,  on  terme  à  la 
vertu* 


*On  s'eft  récrié  quelquefois  d'ad- 
miration à  des  maximes  non  moins 
faufles.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft 
qu*un  peuple  qui  a  pour  modèle  les 

{>ièces  de  Racine  ,  ait  pu  aplau Jir 
ong-temps  des  ouvrages  où  la  lan- 
fue  6c   la  raifon    font    égalemenr 
lefTés  d'un  bout  â  l'autre. 
On  ne  diftinguoic  pas  aûfez  du 
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temps  de  Corneille ,  les  bornes  qui 
féparent  le  familier  du  (impie.  Le 
fimpleeft  néceflaire^  le  familier  ne 
peut  être  foufferr.  Peut-être  une 
attention  trop  fcrupuleufe  auroit 
éteint  le  feu  du  génie;  mais  après 
avoir  éait  avec  la  rapidité  du  génie» 
il  faut  corriger  avec  la  lenteur  fcru* 
paleufe  de  la  critique. 

On  peut  remarquer  que  quand  il 
s*agit d'amour,  il  y  a  une  infinité 
de  vers  qui  conviennent  égale-*  * 
ment  au  comique  &  au  tragique. 
Tout  ce  qui  eft  naturel  &  ten- 
dre peut  également  s'employer 
dans  les  deux  genres  ;  mais  ce  qui 
n'eft  que  familier ,  ne  doit  jamais 
appartenir  qu'au  genre  comique. 

En  général  il  Faut  s'interdire  le 
ton  didaâique  dans  une  tragédie. 
On  doit  le  plus  qu'on  peut ,  mettre 
les  maximes  en  fentimenr. 

On  ne  peut  trop  répéter  que  la 
tragédie  rejette  les  differtations  > 
toutes  les  con^paraifons  y  tout  ce 

3 ni  fent  te  Rhéteur ,  &  que  tout 
oit  être  fentimetu  jufques  dans  le 
raisonnement  même» 

Une  comparaifon  direôe  n'eft 
point  convenable  à  la  tragédie.  Les 
perfonnages  ne  doivent  point  être 
poëtes  :  la  métaphore  eft  toujours 
plus  vraie  ,  plus  paflionnée.  La  tra- 
gédie admet  les  métaphores  ,  mais 
non  pas  lescomparaifons.  Pourquoi  ? 
Parceque  la  métaphore  quand  elle 
eft  naturelle  >  appartient  à  la  paflion  : 
les  comparailons  n'appartiennent 
qu'à  l'efprit. 

Une  feule  métaphore  fe  préfenre 
naturellement  â  un  efprit  rempli  de 
fon-  dbjet^  mais  deux  ou  trois  mé- 
taphores accumulées  fentent  le 
Rhéteur. 

Toute  métaphore  doit  être  nire 
image  qu'on  puilfè  peindre.  Toute 
métaphore  qui  ne  forage  pas  une 
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image  vraie  &  fenfible  eft  manvaife: 
c'eft  une  règle  qui  ne  fouffre  point 
d'exceptions. 

Les  atiuiîons  font  toujours  froides 
au  théâtre  »  parcequ'elles  ne  font 
point  liées  au  nœud  de  la  pièce  : 
ce  n'eft  que  de  Tefprit ,  6c  toute 
beauté  étrangère  eft  un  dcfaur. 

On  ne  permet  plus  de  répéter  un 
même  vers  dans  la  tragédie ,  com- 
me on  en  voit  des  exemples  dans 
Corneille. 

C  eft  furtout  dans  la  peinture  des 

'    paffions  qu'il  faut  que  le  ftyle  foit 

pur ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  un  feul  mot 

qui  embarraiTe  l'efprit  ;  car   alors 

le  cœur  n'eft  plus  touché. 

Nous  parlons  des  autres  objets 
relatifs  â  la  Tragédie  fous  les  noms 
qui  leur  font  propres  \  ain(î  voyez 
Dénouement,  Catastrophe  ,  <&c,* 

On  diftineue  quelquefois  les  tra* 
gcdies  par  le  nom  des  Auteurs  , 
comme  les  Tragédies  de  Sophocle  j 
.  les  Tragédies  de  Corneille  ,  les  Tra- 
gédies  de  Voltaire ,  &c.  Quelquefois 
on  les  nomme  du  nom  de  fujet  de 
chaque  pièce.  La  Tragédie  de  Cinna^ 
La  Tragédie  d'Athalie.  La  Tragédie 
de  Zaïre. 
Tkagéoib,  fe  dit  figurément,  d'un 
événement  funefte.  Cette  intrigue  fi- 
nira par  quelque  tragédie.  Durant  ce 
miniffère  on  vit  de  Janglantes  tragé- 
dies. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  longue. 
TRAGÉLAPHE;  voye:[  Hippélaphe. 
TRAGICOMÉDIE;  fubftantif  fémi- 
nin. Pièce  de  Théâtre,  dans  laquelle 
on  reptéfentc  une  aâion  confidéra- 
ble  qui  fe  pafle  entre  des  perfonnes 
illuftres  »  qui  eft  mêlée  d'incidens 
comiques  ,  &  qui  ne  finit  point  par 
un  événement  tragique. 

On  appelle  aufli  parmi  nous ,  tra-  1 
gi'çomédie ,  une  pièce  de  Théâtre ,  j 
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dont  raâioh»  fans  être  mêlée  ditfi 
cidens  comiques,  fe  pafte  entre  dea 
perfonnes  illuftres ,  &  ne  finit  par 
aucun  événement  funefte. 

TRAGICOxMlQUEiadjcûifdes 
deux  genres  ôc  du  ftyle  familier.  Il 
n'eft  uiicé  qu'en  priant  de  quelque 
accident  fâcheux  qui  tient  du  comi«' 
que.  Son  aventure  a  quelque  chofe  de 
tragicomique..  Une  nouvelle  tragicom 
'  mique. 

TRAGlEj  fubftantif  féminin.  Tragiai 
Genre  de  plante  dont  la  flcur  eft 
faite  en  forme  d*entonnoir  ^  &  corn- 
pofée  d'une  feule  feuille  divifée 
pour  l'ordinaire  en  trois  fegmens  6c 
ftérile.  Les  embryons  font  placés  â 

Îjuelque  diftance  les  uns  des  aurres 
ur  la  même  plante  »  &  deviennent 
en  fuite  un  fruit  i  trois  loges ,  dans 
chacune  defquelles  eft  une  femence 
fphérique.  Miller  en  compte  deur 
efpèces  :  la  première ,  tragia  alut 
Jjjàndens  »  urtic£  folio  :  la  féconde  , 
tragia  fcandens ,  longo  betonicA  folio. 
La  première  efpèce  eft  fort  com- 
mune dans  les  fondrières  de  la  Ja- 
maïque &  dans  les  autres  contrées 
de  l'Amérique.  Elle  s'attache  â  tou- 
tes les  plantes  &  à  tous  les  arbres 
qu'elle  rencontre  ;  elle  croit  â  la 
hauteur  de  fept  ou  huit  pieds ,  ic 
pouiTe  des  tiges  forres  &  ligneufes. 
Ses  feuilles  reftemblent  4  cell  ide 
l'ortie  ordinaire  »  &  toute  la  plante 
eft  couverte  de  piquans  qui  la  ren- 
dent très-difficile  à  manier. 

La  féconde  a  été  découverte  k 
Campcche  par  le  Dod^eur  Houfton 
qui  en  a  apporté  des  femences. 
TRAGIQUE}  adjeélifdes  deux  gen- 
res. Tragicus.  Qui  appartient  à  la 
Tragédie.  Poème  tragique.  Le  der^ 
nier  aBe  de  la  pièce  efi  vraiment  ira* 
gique.  Il  excelle  dans  le  genre  tragique. 
Il  fe  prend  aufli  fubftanrivemeoc 
pour  le  genre  tragique.  Cette  Jclriçc 
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jout  mieux  dans  le  tragique  que  dans 
le  comique.  Corneille  eji  le  premier 
Poj^e  François  qui  ait  réujfi  dans  le 
tragique. 

Tra3iqub,  fignifie  figurément  ^  fa- 
nelle.  Ce  Prince  fit  une  fin  tragique. 
Vous  nave\  que  des  penfées  tragi- 
ques. Une  aventure  tragique. 

TRAGIQUEMENT  j  adverbe.  Tra- 
gicè.  D'une  manière  tragique.  Mou-- 
rir  tragiquement.  Finir  tragique^ 
ment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  iiès-brève  &  la 
dernière  moyenne. 

On  prononce  trajikemant. 

TRAHI ,  lE ,  participe  paffif.  Voye^ 
Trahir, 

;r  R  A  H  I  R;  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Prodae.  Fai- 
re une  perfiJie  â  quelqu'un  ^  lui 
manquer  de  foi.  Ileft  capable  detra^ 
hir  fes  meilleurs  amis.  Trahir  /on 
maître^  fon  bienfaiteur. 

On  dit  figurément,  trahir  fes  fen-- 
ûmtns  y  fon  ctzur  y  fa  confidence  yfion 
devoir;  pour  dire,  parler,  agir  contre 
{t%  propres  incéicts.  Ec  l'on  dit  auflij 
€^une  perfonne  sUfi  trahie  elle- me- 
me  ;  pour  dire ,  que  par  hafard  ou 
imprudemment ,  elle  a  découvert 
ce  qu'elle  vouloir  tenir  caché.  Vous 
vous  êtes  trahi  par  ce  propos.  Ilvou- 
loit  être  inconnu  y  fa  voix  l'a  trahi. 
Son  chagrin  fa  trahi.  Ses  yeux  ont 
trahi  fon  cœur  De  mes  feux  inno* 
cens  fai  trahi  le  myfièrt. 

Ah  i  garde  toi  de  nommer   mon  vain- 

qucur^ 
Ma  rougeur  trahiroic  les  fecrets  de  mon 

cœur. 

Corneille. 

On  dit  aafli  figurément ,  que  /^ 
nature  ne  fie  trahit  pas  i  pqur  due. 
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qu*un  père  &  une  mère  ont  toujours 
de  laffcaion  pour  leurs enfans. 

On  dit,  trahir  le  fiecret  de  que  U 
quun  ;  pour  dire ,  révéler  le  fecret 
de  quelqu'un  i  mauvaife  intention, 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  qui  fe  fait  toujours  fen- 
tir ,  eft  longue. 

Le  h  ne  s'afpire  pas. 
TRAIiJSON  ifubftamif  féminin.  Fr(7. 
ditio.  Perfidie ,  adion  de  celui  qui 
trahit. 

La  trahifon  commife  envers  quel- 
ques particuliers^  eft  punie  félon  les 
circonftances  par  des  peines  pécu- 
niaires ou  même  corporelles  ,  s'il 
s'en  eft  enfuivi  quelques  crimes. 

Mais  la  trahfion  envers  le  Roi  & 
l'Erat  eft  beaucoup  plus  grave  j  tel 
eft  le  crime  de  ceux  qui  entrent 
dans  qaelv]ue  alTociation  ,  intelli- 
gence ,  ligue  offenfive  ou'  défenfive 
contre  la  perfonne ,  autorité  &  ma- 
jefté  du  Roi ,  foit  entr'eux  ou  avec 
autres  Potentats  ,  •Républiques  & 
Communautés  étrangères  ou  leurs 
Ambaffadeurs ,  foit  dedans  ou  de- 
hors le  royaume  j  diredement  ou 
indireâement ,  par  eux  ou  par'per- 
fonnes  interpofées ,  verbalemenr  ou 
par  écrit. 

On  peut  voir  fur  cette  matière 
les  édits  de  Charles  IX  ,  de  1 5^2  , 
1 5Ô8, 1  ^70,  l'Ordonnance  de  filois, 
an.  94  ,  celles  de  1580,  1588,  & 
rÉJit  de  Nantes  en  1598. 

La  peine  ordinaire  de  ce  crime 
eft  d'être  décapité  pour  les  nobles , 
la  potence  pour  les  roturiers  ,  & 
même  quelquefois  la  roue  pour  des 
gens  de  baffe  condition. 

Si  le  criminel  a  ofé  attenter  cl  la 
perfonne  du  Roi ,  la  peine  eft  plus 
févère. 

En  Angleterre  on  appelle  crime 
de  haute  trahifion  ,  non -feulement 
tOQt  attemac  contre  la  perfonne  du 
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Roi ,  mais  encore  coote  conCpIration 
contre  le  Roi  ou  TÉtat  3  tout  com- 
merce criminel  avec  la  Reine  ou  les 
filles  du  gLoi ,  rhomicide  commis  en 
la  perfonne  du  Chancelier  ou  du 
grand  Tréforier  ;  ou  fi  Ton  a  altéré 
la  monnoie,  falGlié  le  fce&u  du  Roi, 
tout  cela  eft  réputé  crime  de  haute 
trahifon. 

Dans  ce  même  pays  celui  qui  tue 
fa  femme  ,  fon  père,  fes  enTans  ou 
fon  maître  ,  fe  rend  coupable  du 
crime  qu'on  appelle  petite  trahi- 
fon. 

TRAJAN  ,  (Mircus-Ulpias-Crini- 
rus  )  Empereur  romain  , .  naquit 
à  Italique  près  de  Ssville  en  Elpa- 
gne,  le  18  Septembre  de  Tan  5 1  de 
J.  C.  Sa  famille  originaire  de  b 
même  ville  ^  étoit  fort  ancienne; 

.  mais  elle  ne  s'écoit  point  illafttéc. 
Le  père  de  Trajan  avoit  eu  les  hon- 
neurs xlu  triomphe  fous  Vcfpafun^ 
qui  l'avoit  mis  au  nombre  des  Sé- 
nateurs ,  &  f  avoit  admis  à  la  di- 
gnité de  Conful.  Son  fils  fut  digne 
de  lui.  Ses  fer  vices  militaires  ,  les 
talens  de  fon  efprit  &  les  qualités 
de  fon  cœur  engagèrent  Nerva  i 
Tadopter.  Cet  Empereur  étant  mort 
quelque  temps  après  y  en  98  ,  dans 
le  temps  que  Trajan  étoit  à  Co- 
logne >  il  fut  unanimement  reconnu 
par  les  armées  de  la  Germanie  & 
de  la  Moefie.  U  fit  fon  entrée  i 
Rome  â  pied  pour  montrer  aux 
Romains  le  mépris  qu'il  faifoit  des 
vaines  grandeurs.  Ses  premiers 
foins  furent  de  gagner  le  peuple  ; 
il  fit  didribuer  des  fommes  aar- 

{;ent ,  &c  abolit  tous  les  crimes  de 
èze-Majefté.  11  alloit au-devant  de 
ceux  qui  le  venoient  faluer  &  les 
embraubit.  Ses  amis  lui  reprochant 
un  jour  qu'il  étoit  trop  bon  &  trop 
icivil,  il  leur  répondit  :/«  veux  faire 
f^  que  />  youdrois  quun  Empereur 
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fit  à  mon  égard Jî  fétois  partiaiRert 
Son  bat  écou  de  fe  faire  aimer  de 
tous  {t%  fujets  j  &  il  y  téuilîllbir. 
U  haifToit  le  fade  &  les  diftinftionSy 
ne  permettoit  qu'avec  peine  qu*OA 
lui  érigeât  des  ftatues,  &  fe  mo- 
quoit  des  honneurs  qu'on  rendoic 
à  des  rhorceaux  de  bronza  ou  de 
marbre.  Lorfqu'il  fortoit  il  ne  vott» 
loit  pas  qu  on  allât  au-devaAt  de  lui, 
il  n'étoit  point  fâché  d'être  quel- 
quefois arrêté  dans  les  rues  par  des 
voitures.  Son  humeur  gaie  &  fit 
converfation  fpirttuelle&  polie  fai«^ 
foient  les  principaux  amufeokens 
de  fa  tabler  Ses  délaffemens  ordi- 
naires confiftoient  â  changer  doi 
travail ,  à  aller  â  la  chaffe  »  i  con- 
duire un  vaifieau  ou  à  ramer  lui- 
irtême  far  une  galère.  Il  preDok 
ces  ditertiffemens  avec  fes  amis  , 
car  il  en  avoit ,  tout  Prince  qu'il 
étoit.  Fidelte  â  tous  lei  devoirs  de 
l'amitié  ^  il  leur  tendoit  fouvtnc 
vifite  t  les  faifoit  monter  dans  Ton 
char  ,  montoit  dans  le  leut.  Il  afloic 
manger  chez  eut,  affiftoix  même  aux 
affemblées  où  ils  ne  traitoient  que 
leurs  affaires  domeftiques.  Sa  con- 
fiance pour  eux  étort  extrême. Quel- 
ques courtifans  jaloux  du  crédit  de 
Sura  fon  îavori ,  l'accusèrenr  de  tra- 
mer des  deiTeins  conrrefa  vie.  11  ar- 
riva que  ce  jour- là  même  Sura  in- 
vita l'Emperenr  i  foapej:  chez  lut  \ 
Trajan  y  alla ,  &  retrvôya  fes  gar- 
des. Il  demanda  axifli-ti^  le  chitur- 
ien  &  le  barbier  de  Sura^  8r  il  fe 
t  exprès  couper  les  fourcîis  pat  le 
premier  Se  raier  la  barbe  par  l'au- 
tre. 11  defcendit  enfuite  aux  bains, 
puis  fe  mit  tranquillement  à  table 
au  milieu  de  Sura  8c  des  autres 
convives.  Le  Monarque  ne  fut  pas 
moins  grand  en  lui  que  le  particulier* 
Des  (^u'il  eut  mis  ordres  aux  affaires 
publiques^  il  tourna  fes  armes  contre 

Déeéiali, 
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Dcceialcy  Roi  des  Daces,  an!  fut 
vaincu  après  une  bataille  longue 
&  fanglance.  Elle  fut  û  meurccière 
^ue  dans  Tarmée  roaiaine  on  man* 

3  ni  de  linge  pour  bander  les7)laies 
es  bleflfés.  Les  Daces  furent  obli- 
gés de  fe  fouàieccre  >  Se  leur  Roi 
Dccébale  fe  cua  de  défefpoir  »  l'an 
115  des  Jésus-Chkist.  Trajanen- 
tra  enfuice  dans  TArménie  ,  6c  s'a« 
^vança  dans  l'Orient  pour  faire  la 

guerre  aux  Parches.  Il  fournit  fans 
eaucoup  de  peine  TÂdiabene  » 
VASftieôc  le  lieu  nommé  ^r^r//(^> 
il  célèbre  par  la  viâoire  qu'Alexan- 
dre 7  avoir  autrefois  remportée  fur 
les  Perfes.  Les  Parthes  épuifés  par 
leurs  diviiions  continuelles  j  n'a- 
voient  point  de  troupes  à  lui  oppo* 
fer.  Trdjan  entra  dans  leur  pays  fans 
prefque  trouver  de  rcfiftance  ,  prit 
Séleucir&  Ctétiphon  ,  capitale  du 
xoyaume  des  Parthes  ^  &  obligea 
Cofrocs  i  quitter  fon  trône  te  Ion 
pays  »  Tan  1 1 5  de  Jésus-CnaiST. 
Il  fournit  enfuite  toutes  les  contrées 
des  environs  »   &  pouda  fes  con- 

Îuètes  jufqu'aux  Indes.  11  afliégea 
^gra  fltuée  près  du  Tigre  :  mais 
les  chaleurs  exceffives  de  ce  pays 
le  forcèrent  â  lever  le  fiége ,  quoi- 
qu'il eût  déjà  fait  brèche  à  la  mu- 
raille. Trajan  eut  k  combattre  vers 
le  même  temps  les  Juifs  de  la  Cy- 
rénaïque  >  qui  irrités  contre  les 
Romains  &  contre  les  Grecs»  pouf 
sèrent  la  rage  jufqu'à  dévorer  leur 
chair  &  leurs  entrailles»  à  fe  tein- 
dre de  leur  fang  &  à  fe  couvrir  de 
leurs  peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  deux  cent  mille  3  & 
les  Juirs  d'Egypte  dévorés  de  la 
même  fureur  ,  exercèrent  des  bar- 
baries non  moins  atroces«  Ces  hor- 
reurs furent  punies  comme  t\ies  le 
méritoient.  On  ne  foufFrit  plus  de 
Juifs  fur  les  côtes  »  &  Ton  y  égoc- 1 
Tome  XXniI. 
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gecHt  même  ceux  que  k  fem^e  y 
jetoit.  Trajan  ufë  par  les  fatigues  j 
mourut  quelque  temps  après  a  Sé- 
linunte,appelée  depuis  Traf/ui^pùlis^ 
vers  le  commencement  d'Août  de 
l'an  1 17  de  Jbsvs-Christ.  Ses  cen- 
dres fiiretK  ponées  à  Rome  »  où  on 
les  plaça  fous  la  colonne  trapne 
élevée  des  dépouilles  faites  fur  les 
Daces.  Trajan  n'étoit  pas  exempt 
de  défauts.  11  aima  le  via ,  les  feoi'- 
mes  )  &  fut  fujet  à  des  habitudes 
monftrueufes  qu'on  ne  peut  expri* 
mer  fans  voile  )  mais  fes  vices  fà-* 
rent  cachés  fous  l'éclat  de  fes  ver- 
tus. Il  mérita  le  nom  àtpèrc  de  ta 
patrie.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  ni  ap* 
prouver  les  exaâions  outrées.    Il 
difoit  que  lefifc  royal  rejjcmblo'a  à, 
la  rate ,  qui  à  mefure  quelle ^nfle^ 
fait  fécher  des  autres  membres  du 
corps.  Le  métier   de  délateur  fut 
non-feulement  déclaré  infâme  fous 
fon  règne  y  mais  il  fut  encore  dé«» 
fendu  fous  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes.  Rome  ,  l'Italie   &  les 
principales  villes  de  l'Empire  -re- 
çurent par  tous  les  édifices  publics 
que  Trajan  y  fit  faire    des  beautés 
qu*elles  n'avoient  point  encore  eues. 
Il   bâtif   des  villes  *,   &    accorda 
des  privilèges  à  celles  qu'il  en  ju- 
gea dignes.  Le  gfand  Cirque  re- 
nouvelé par  lui ,  devint  plus  beau 
&  plus  vafte  »  &  l'on  y  mit  pour 
infcription  :  afin  quilfoh  plus  égne 
du  peuple  romain.  Il  eft  impoiCble 
de  marquer  en  détail  les  ponts,  les 
grands  caemins  j  les  levées  qu'il  fie 
faire  pour  faciliterja  communica- 
tion des  villes  entr'elles^  ou  pour  les 
alfurer  coture  les  inondations  des 
rivières  &  des  torrens.  Ce  fut  fous 
lai  qu'on  bâtit  à  Rome  en  1 1 4  cette 
fameufe   place ,  au  milieu  de  la* 
quelle  on^mit  la  adonne  trajane. 
:   Pour  former  cette  place»  on  aDattic 


Digitized  by 


Google 


Ap9 


TRA 


une  inontâgne  de  cent  quaraflce- 
quatre  pieds  de  haut  dont  on  fit  une 
plaine  unie.  La  colonne  trafane 
marque  par  fz  hauteur  celle  de  cette 
montagne.  Ce  fut  le  fameui  /^pol- 
todorc  qui  en  fut  l'architeAe.  Rome 
avoir  extrêmement  foutfert  par  les 
incendies  >  il  falloir  rebâtir  les 
édifices  détruits  \  mais  afin  que  les 
léparatiQAs  fuiTenr  moins  â  charge 
ou  public  »  Trajan  ordonna  qu'au- 
cun particulier  ne  pourroit  donner 
plus  de  foixante  pieds^  de  hauteur  i 
chaque  maifon. 

TRAJANE;  adjeftif  féminin  qui  n'eft 
ufiré  qu'en  cetre  phrafe,  Colonne 
Jrj/tf/2tf,  pour  figni fier,  ta  colonne 
que  les  Romains  élevèrent  en  Thon- 
neur  de  rEmpereiir  Trajan  après  fa 
mort.  On  fit  graver  tout  autour  en 
bas- reliefs  les  exploits  de  ce  Prince , 
ic  ks  cendres  furent  placées  au  haut 
de  la  colonne  dans  une  urne  d*or. 
yoye:^  Trajak. 

Le  Pape  Sixte  V  a  relevé  la  Co- 
lonne Trajane  fous  fon  Pontifi^cat, 
&  a  fait  mettre  audeflùs  la  ftatue 
de  Saint  Pierre. 

TRAJANOPOLI  ;  petite  ville  de  Tur 
quie  dans  ki  Romanie ,  fur  la  Ma- 
ciza ,  iquinze  lieues ,    fud  -  oueA  » 
d*Andrinople. 

TRAJECTOIRE;  fnbftanrif  féminin 
6c  terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  de 
la  courbe  que  décrit  un  corps  lancé 
avec  une  viteflfe  quelconque ,  &  dé- 
tourné de  fa  première  dircâioti^  paf 
des  force»  quelconques» 

Galilée  a  le  premier  démontré  que 
dans  le  vide  Sc  dans  la  fuppoikion 
d'une  pefanteur um  forme ,  toujours 
dirigée  fui  vant  les  lignes  parallèles,. 
la  trajeQoire  des  corp9  pefans  étoit 
une  parabole. 

M.  Newton  a  fait  voir  dans  fes 
priocipes  que  les  tràjcQoins  de^pla- 
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iiète^,  ou,  ce  qui  revient  au  mèmel 
leurs  orbites ,  font  des  ellipfes. 

Quoique  les  comètes  paroiffent 
décrire  exaAement  un  grand  cercle 
de  la  fphère  ,  il:  ne  faut  pas  s'ictia-» 
giner  pout  cela  que  leur  véritable 
cours  fe  fafle  dans  la  circonférence 
d'un  cercle  j  car  les  mêmes  appa- 
rences s'obferveronr  conftamment  ^ 
foit  qu'une  comète  fe  meuve  dans 
une  ligne  droite,  fort  dans  une  cour- 
be quelconque,  pourvu  quelle  ne 
forte  pas  du  même  plan.  En  effec 
dès  que  Ton  fuppofe  qu'un  corps  fe 
meut  4  une  diftance  fort  grande  » 
dans  un  plaît  qur  paflTe  par  rœtl  » 
tout  corps  en  mouvement,  quel 
qu'il  foit ,  &  quelque  route  qu'oi» 
hii  attribue  y  patoîrra  conftamment 
dans  la  circonférence  d'un  grand 
cercle  ;  auffi  le  plus  grand  nombre 
des  Philofophes  &  des  Arftronomes^ 
du  dernier  iiècle  ont-ilsfuppofé  que 
les  trajeftoires  des  comètes  étorenc 
redkilignes.  Hcvélius  eft  le  premiec 
quf  fe  foit  apperçu  que  ces  trajec^ 
toires  fe  coutboient  en  s'approchanr 
du  (o\ti\.  Enfin  Nèwcon  eft  venu  qut 
a  démontré  que  les  comètes  fe  urou*^ 
voient  dans  des  orbites  fort  appro-^ 
chantes  d*une  parabole  dont  le  foleit 
oGcupoit  le  foyer,  ou  plutôt  dans- 
des  ellipfes  fi  excentriques ,  que  ^ 
dans  h  partie  qui  nous  eft  vifible», 
eHes  ne  diffèrent  point  fenfiblcmenc 
d'une  parabole. 

Newton  enfeîgne  la  manière  de 
déterminer  la  trajeûiDire  d'une  co- 
mète par  le  moyen  de  trqis  obfer- 
vations,  &  celle  de  corriger  la  tvsf 
îeâloire  pour  la  connoître  le  plu» 
exaâement  qur'jl  eft  poflible. 

M.  Halley,  dans  ta  Comctogra- 
phie  traduite  en  françois  par  M.  le 
Monnier,  nous  a  donné  le  cal^ 
des  trajeâoires  de  vingt  quatre  co« 
mèces  depuis  le  temps  ^  NicépKoce 
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Grégoras  &  de  Régiomontanuj  {uf- 
qu  au  commencement  de  ce  fiècle  j 
toutes  ces  trajeâroires  ont  été  calcu- 
lées dans    la    fnppoficion  qu'elles 
foienc  des  paraboles.    On  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  Prin^ 
cipes  Mathématiques  de  la  Philofo- 
pbîe  naturelle,  le  calcul  de  la  tra- 
jeâoire  de  k  comète  de   itfSo, 
dans  rhypothèfe  que  cette  comète 
fe  meuve  dans  une  ellipfe  fort  ex- 
centrique ;  ce  calcul  a  été  fait  par 
M.  Hallejr,   qui  pour  déterminer 
f excentricité  de  cette  comète,  a 
fuppofé  fa  période  de  575  ans.  La 
«neilleure  manière  de  calculer  les 
tra/edloires,  en  les  fuppofant  ellip- 
tiques ,  feroit  de  fe  fervir  pour  cela 
de  quelques  obfervations  du  lieu  6c 
du  mouvement  apparent  de  la  co- 
mète j  mais  il  faudroit  qu'elles  fuf- 
fent  fortexaâes;  car  une  petite  er- 
reur dans  ces  obfervations  en  pro- 
duiroit  une  fort  grande  dans  le  cal- 
cul de  lexcentriciié ,  &  par  confé- 
quent  du  tems  périodique. 

Depuis  les  vingr-quarr^  comètes 
calculées  par  M.  Halley ,  différens 
Aftronomes  en  ont  calculé  plufieurs 
autres.  • 

TRAJET;  fubftantif  mafculîn.  Ef- 
pace  àcraverfer  d'un  lieu  â  un  autre 
par  eau.  Il  y  a  un  long  trajet  de  Pa^ 
ris  à  Rome.  Je  fis  le  trajet  (ton  bout 
du  Pont'Neufà  Vautre  en  trois  fni" 
nuées.  Le  trajet  de  Douvrc  à  Calais 
ejl  defept  lieues^ 
Trajet  ,  fe  dit  par  extenfîon  dç  Tef- 
pace  qu'on  traverfe  par  terre.  Le 
trajet  du  Palais  Royal  au  Louvre 
TLefipas  lon^. 
Trajet,  fedit  encore  de  Tadioa  de 
traverser  l'efpice  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. Le  trajet  d* Amérique  en  Europe. 
La  diligence  fait  le  trajet  de  Paris  à 
Lyon  en  cinq  jour ^.  ' 

TFÙJETTOi  petite  vUle  dltâUe,  au 


ftofâume  de  Naples ,  dans  U  Terre 
de  Labour,  près  de  l'embouchure  d« 
Garigliano  dans  la  Méditerranée. 
TR AILLE  'y  fubftantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  à  des  bateaux  qui  fer- 
vent à  paffer  les  grandes  rivières* 
Ce  font  des  efpèces  de  bacs  qu'oo 
appelle  aufli  ponts  volans.  On  voit 
des  traillesfur  le  Rhin ,  fur  le  Rhô^ 
ne^furlaMeufe. 
TRAIN  \  fubftantif  mafculin.  Modus 
incedendi.  Allure.  Il  fe  dit  piincipa- 
lemenc  des  chevaux  &  des  autres 
bêtes  de  voiture.  Ces  chevaux  vont 
grand  train,  llmonto'u  un  cheval  d'un 
train  fort  doux. 

On  dit ,  qu'tt/i  cheval  n  a  point  de 
train;  pour  dire,  qu'il  n'a  point 
d'allure  réglée. 

On  dit  aufil  de  quelqu^un  qui  va 
fort  vite  J  foit  à  pied»  foit  à  cheval , 
foit  en  carroffe ,  qu'i/  va  bon  train^ 
Quand  nous  les  rencontrâmes  ,  ils  aU 
loient  grand  train.  Si  nous  voulons 
coucher  aujôt^d*hui  à  Paris ,  //  faut 
aller  meilleur  train.  On  dit  dans  le 
même  fens  ^  qu'ion  cocher  mène  bon 
train. 

Figurément  on  dît»  qu'0/1  mènera 
un  homme  bon  train ,  c^Lon  le  fera 
aller  bon  train ,  beau  train  ,  grand 
train  \  pour  dire ,  que  dans  U  fuite 
d'une  affaire  on  ne  le  ménagera 
point ,  6c  qu'on  lui  fera  beaucoup 
de  peine* 
Train  ,  f e  dit  auffi  de  la  partie  de  de« 
vant  &  de  derrière  des  chevaux  » 
dès  mulets ,  des  bœufs  6c  des  autres 
bêtes  de  fetvice.  Ce  cheval  a  le  train 
de  devant  fort  beauf  Ce  mulet  efi  ef^ 
tropié  du  train  de  derrière. 
TRAiN,en  parlant  d'cmcarrofle  ou  d'un 
charrior,  fignifie^  tout  le  charron- 
nage  qui  porte  le  corps  du  caroiïe 
ou  du  chariot.  Il  faut  un  train  neuf 
à  cttte  voiture^  Le  train  de  cette. ber^ 
Une  ne  vaut  plus  rien. 
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Traih  y  k  ait  auifi  de  la  trace  i!!iin 
carrofle^droncharrioc,  &c.  Oa  vie 
au  train  de  fa  chaifc  de  pojle  te  chemin 

,  qiiil  avait  pris.  On  dit  plas  commu- 
oémenc ,  la  voie. 

Traik  d'artillerie  ^  fe  dit  en  ter- 
mes de  guerre  >  du  canon  »  des  mor-* 
fiers»  6c  de  tances  les  efpèces  de 

'  munirions  concernant  le  détail  de 
Tarcillerief  qui  font  à  la  fuite  des 
armées;  c'eft  auflS  ce  que  Ton  nom- 
me équipage  d*  artillerie. 

Il  eft  difficile  d'établir  fui;,  des 

Principes  fursâc  conftans,  quel  doit 
tre  l'équipage  ou  -le  train  d'attil- 
/  lerie  d'une  armée  »  parceque  cet 
équipage  doit  être  relatif  à  la  force 
de  l'armée  >^aui  entreprifes  qu'elle 
doit  exécuter,  &  à  la  nature  du 
pays  où  elle  doit  agir. 

La  principale  partie  d'un  train 
d*artillefie  eft  le  canon.  Si  l'on  ne 
coniidère  qtie  les  avantages  qui  et^ 
féfultent  dans  les  aétions  militaires, 
il  paroîtrar  qu'on  ne  peut  en  avoir  un 
trop  grand  nombre  ;    m^    outre 

3u'une  artillerie  fort  nombreufe  eft 
'une  grande  dépenfe ,  elle  caufe  du 
retard  6c  de  l'embarras  dans  les  mar- 
ches ,,&  elle  donne  !ieu  à  une  très- 
grande  confommation  de  fourrage 
par  la  qiuntité  de  cbèvaux  nécef- 
iaires  poar  la  tranfporter  &  pour 
,  voitarer  toutes  les^  différentes  ef- 
pèces  de  munitions  dont  elle  a  be- 
foin. 

Les  anciens  Ingénieurs  eftimoient 
qu'il  ibffifoit  dans  les  armées  d'une 
pièce  de  canon  par  mille  hommes  ; 
mais  aucun  Auteur,  au  moins  que 
nous  connoiffions>  ne  dorme  learai^ 
Ions  de  cette  fixation; 

ConuDe  rartillerie  doit  couvrir 
ic  protéeer.  le  front  des^ armées»  on^ 
peut  préinmer  qu'ils  croyoient  au'u- 
ae  pièce  de  canon  défendent  (uffi- 
fammencle  tercaio^occopé  par  mille  | 
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hommes*  L'infanterie  étant  alort  k 
huit  de  hauteur  y  6c  les  files  étant 
moins  ferrées  qu'elles  ne  le  font  ai»» 
jourd'hui ,  chaque  homme  pouvoîc 
occuper  i  peu  près  deux  pteds  & 
demi }  dans  cette  difpofition  mille 
hommes  occupoient  un  efpace  d'eu* 
viron  50  toiles* 

Les  troupes  éta^r  a&nellemenr 
en  bataille  fur  moins  de  hauteur  » 
ce  qui  en  augmente  le  front ,  il  eft 
clair  qu'il  faut  une  artillerie  plus^ 
nombreufe  pour  garnir  le  fironç  d'a<^ 
ne  armée  de  la  même  manière  qu'il 
rétoit  brfque  les  troupes  étoient  en 
bataille  fur  plus  de  profondeur. 
Âuffi  paroît-il  qu'on  ne  fuit  phis  », 
au  moins  dans  les  pays  oii  Tartille* 
rie  peut  fe  tranfporter  aifément». 
^ancienne  proportion  d'une  pièce, 
pour  mille  nommes.  Dans  l'armée 
de  Flandre  en  1.748,^17  a¥otc: 
1.5  6  pièces^  de  canon j. 

14:  du  calibre  de  \€^ 
1^  -de  celui  de   12:». 
SavoiTy  3     50  de  celui  de     Z. 
Ï6  de  celui  de     4* 
6c  le  pièces-è  h  Suer- 
doife. 


Total  L56  pièces* 

Cette  armée  étoit  d'environ  cenr 
quatorze  mille  homme  ^  /ans  le: 
Gorps  détaché  aux  ordres  dé  M.  le: 
Comte  de  Clermont,  qui  avoit  fom 
artillerie  particulière,  ce  qui  fait; 
une  pièce  de  canon  pour  environ^ 
740  hommes  t  mais  cette  année 
étoit  i  portée  d'augmenter  fon  ar- 
tillerie par  les  entrepôts  des  flzce^ 
voifines ,  ficelle  en  avoir  eu  befoin». 

Le  choix  des*  difiérentes  piècea 
dont  on  comnofe  le  train  ou  l'é^ 
qiupage  d'artillexie  d'nnearmée,dér 
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pend  its  opérations  qa'elle  doit  exé- 
cuter &  des  pays  qu'elle  doit  tra- 
vetCet.  Dans  un  pays  de  montagnes 
on  ne  peut  fe  charger  que  de  piè» 
ces  légères.  Le  goût  du  dénéral  in- 
flue aufld  quelquefois  dans  le  choix 
des  pièces  dont  le  train  d'artillerie 
eft  compoféi  mais  en  générai  ii 
faut  t  autant  qu'il  eft  poflible  ^  en 
avoir  de  tomes  les  efpèces  pour  en 
faire  uiage ,  fuivant  les  différentes 
QccaGons.  Il  eft  i  propos  d'y  joindre 
aufli  plufieurs  obus  ou  obufiers, 
qtii  fervent  également  dans  les  (îé- 
ges  Se  dans  les  batailles.  Comme 
fes  bataillons  ont  aâuellement  cha- 
cun en  campagne  une  pièce  de  ca- 
non â  la  Suédoife,  ces  pièces  doi- 
vent diminuer  le  nombre  de  celles 

^  4e  quatre  qu'on  empbyoit  aupara- 
vant dans  la  formation  de  l'équi- 
page d'artillerie,  &  augmenter  celui 
des  pièces  de  i6  &  de^  1 2  qui  font 
iufEfantes  »  lorfqu'il  ne  s'agit  point 
de  faire  des  fiéges. 

Dans  les  guerres  du- temps  de 
Louis  XIV  3  on  fe  contentok  dans 
les  équipages  ^'artillerie  les  plus 
•onfidérables»  d'avoir  des  muni- 
tions pour  tirer  cent  coups  de  cha- 
que pièce  f  ce  qui  paroiflbit  fuffir 
fant  pour  une  bataille  quelque  loo- 

.  got  Qii'elle  pût  être  »  mais  dans  les 
dermères  guerres  on  a  doublé  ces 
inanitions  ;  en  a  voulu  qu'il  y  en 
eut  {>our  tirer  deux  cens  coups  de 
chaque  pièce. 

Les  Imprimeurs  nomment  train 
de  là  prejfe ,  cette  partie  de  lapre^e 
iur  laquelle  on  pofe  la  forme ,  ôc 
qui  avance  fous  la  platine  »  &  s'en 
retire  par  le  moyen  de  la  manivelle* 

Train  ,  fe  dit  auflî  d'une  fuite  de 
valets ,  de  chevaux,  de  mulets ,  & 
particulièremenc  dé  gens  de  livrée. 
Cee  Ambaffadtur  a  un  train  fuptrbc. 
JUfut  oblige  dcréfornurfon  train. 
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TaAiH,  dons  le  ftyle  familier,  fedic 
des  gens  de  mauvaife  vie  :  6c  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'un  homme 
a  du  train  &  du  mauvais  Xrain  che'^ç^ 
lui;  pour  dire,  qu'il  a à^  gens  de 
mauvaife  vie  logés  chez  lui.I^  Com" 
mijfaire  a  fait  Jauter  tout  le  train  , 
tout  le  mauvais  train  qui  étoit  dans* 
fon  quartier^ 

Train  y  fe  dit  encore  d'un  long  aC- 
femblage  de  bois ,  foit  de  charpente: 
ou  de  menuifetie ,  foit  propre  i 
brûler,  a(ru|etti  avec  des  perches  ic 
des  liens  en  forme  de  radeau  ,  8c 

Sju'on  met  à  ftot  fur  un  canal  oiK 
ur  une  rivière. 

hts  trains  de  boi^  à  brûler  quW 
kilt  flouer  pour  Tufage  de  Paris  ont 
d'ordinaire  trente- fix  toifes  de  lon« 

Sueur  fur  quatorze  ou  quinze  pied» 
e  large.  ETabord  le  flotteur  com- 
mence k  pofer  trois  bûches  diftan*^ 
tes  l'une  de  l'autre  de  neuf  à  dis 
pouces,  fur  lefquelles  il  difpofe 
neuf  collières  r  dont  le  gros  bouB  efk 
environné  d'une  coche  tout  autour^ 
Dans  cette  coche  il  met  une  cou- 
plière  qui  tient  dans  fon  anneau  utv 
morceau  de  bois  de  long,  planté* 
dans  terre  pour  contenir  les  bûches 
Se  les  neuf  collières. 

Il  prend  enfuite  deux  chantiers  » 
qui  font  cochés  par  le  gros  bouc 
qu'il  met  de  travers  fur  les  coUiè*- 
res  >  Se  arrange  du  bois  defliis  de 
quinze  i  (eize  pouces  de  hauteur  ^ 
Se  d'tm  pied  Se  demi  de  largeur^ 
Aptes  avoir  fait  mettre  des  cou- 
pltères  dans  chaque  coche  des  chan-^ 
tiers  de  deflous  ;  le  flbtteur  prend 
deux  autres  chantiers  coc  hés  comme 
fes  premiers ,  les  met  dans  les  cou* 

E  Hères  i  un  demi*pied  de  chaque 
out  de  bûches ,  Se  lie  les  chantiers 
de  deflous  Se  de  deflua*  avec  une 
souette  à  flotter  t  fie  ce  qui  réfulte 
de  cette  preaûèce  ojéraiioa  sap« 
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pelle  la  têce  du  train,  ou  première 
mïfe. 

Comme  le  flottear  ne  peat  con- 
tinuer fa  féconde  mife  fans  relever 
les  deux  chantiers  de  delTus  y  il  a 
-  deux  petites  bâches  fourchues  ap« 
pelées  chambrières ,  qu'il  plante  en 
terre  pour  élever  ces  chantiers»  & 
fe  donner  la  facilité  de  mettre  le 
bois  au  milieu.  Quand  il  a  fait  fept 
mifes  de  cette  manière,  il  pofe  à 
leurs  extrémités  trois  ou  quatre  bû- 
ches en  rondins.  Tune  fur  l'autre, 
qu'il  afTure  avec  deux  rouettes  â 
flotter ,  les  tournant  â  deux  fois  fur 
le  chantier  de  deflbus.  Cette  opé- 
ration s'appelle  acolure. 

Il  n'eft  guète  poflîble  de  fi 
bien  lier  &  afTembler  le  bois  de 
ces  mifes,  qu'il  n'y  ait  toujours 
quelques  vides.  Pour  les  remplir , 
un  Ouvrier  appelé  pour  cet  eflFet 
GarniJJeur  ^  choifit  des  bûches  droi- 
tes ,  &  de  grofleur  convenable.  Il 
prépare  la  place  d'abord  avec  une 
bûche  aplatie  par  un  bout ,  nommée 
dejferfoir,  &  y  enfonce  enfuite  fes 
biiches  ï  force  de  bras  ,  avec  un. 
gros  maillet. 

Cette  premièrç  branche  ainfi 
conftriiite  de  fept  mifes ,  une  ou- 
vrière nommée  tordeufe  ,  parce- 
qu'elle  tord  les  rouettes  ,  prend  un 
chantier  qu'elle  attache  avec  deux 
rouettes  pafTées  dans  les  anneaux  des 
deux  couplières  de  la  tète  de  cette 
branche  ,  &  accole  ces  rouettei 
autour  du  chantier  où  elle  les  lie* 
Enfuite  elle  met  deux  couplières , 
Tune  à  la  tète  &  l'autre  â  la  queue, 
au  chantier  de  delTus  du  coté  de 
la  rivière ,  &  le  flotteur  ayant  pi- 
qué deux  pieux  a  ces  extrémités  i 
environ  deux  pieds  de  fon  attelier 
fur  le  c6ré ,  il  attache  i  ces  pieux 
deux  prues  par  un  bout  &  par  Yzm^ 
ire  aux  deux  couplières  des  chan- 
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tiers  de  deffus,  lefquellei  prues  il 
arrête  avec  un  morceau  de  bois 
aiguifé  &  nommé  fufeau.  Enfuit© 
le  flotteur ,  le  garnifleur ,  la  tor- 
deufe &  l'approcheur  qui  ameiïe  le 
bois  dans  une  brouette  â  l'eodroic 
où  on  fait  ce  train ,  prennent  cha- 
cun une  bûche  qu'ils  fourrent  det- 
fous  la  branche  Se  i  l'épaule  ; 
ils  la  font  couler  jufqu'à  une  dif- 
tance  de  trois  pieds  &  demi  pour 
former  la  féconde  branche  ,&  ainfi 
de  toutes  les  autres  branches. 

Quand  les  quatre  branches  font 
faites  &  traverlinées  à  la  tète  ic  à 
la  queue  ,  c'eft-i-dire,  acouplées 
par  des  rouettes  qui  paflent  des 
chantiers  de  deiTus  aux  chantiers  de 
deflbus ,  le  coupon  eft  fait  &  fini* 
Deux  autres  ouvriers,  compagnons 
de  rivière  ,  viennent  prendre  ce 
coupon,  le  traverfinanr  de  nouveau 
avec  trois  chantiers,  qu'ils  attachent 
en  trois  endroits  dififérens  aux  huic 
chantiers  de  deflfus.  On  fait  qua- 
torze dé  ces  coupons ,  qu'on  appelle 
coupons  Jlmples. 

Enfuite  les  flotteurs  font  quatre 
autre  coupons ,  appelés  labourages  ; 
peur  les  conftruire  à  mefure  da 
flottage,  &  qu'on  abat  le$  piles  de 
bois ,  les  compagnons  choinflent  le 
bois  le  plus  léger  3  comme  le  bois 
blanc ,  &  les  font  comme  les  autres 
coupons ,  excepté  ce  qui  fuit. 

Le  flotteur  prend  huit  bûches 
plates  ou  deux  faix  de  bois  ,  de 
chacun  quatre  rondins  ^  qu'iljpofe 
fur  les  deux  chantiers  de  deflous  » 
puis  il  prend  deux  autres  chantiers  : 
après  que  le  compagnon  a  mis  des 
couplières  dans  les  coches  des  chan* 
tiers  de  deflbus ,  le  flotteur  met  les 
deux  derniers  chantiers  qu'il  a  pr^s  » 
dans  les  boucles  des  couplières ,  8c 
attache  avec  des  rouettes  à  flotter 
ces  deux  faix  de  bois  entre  les  chaivr 


Digitized  by 


Google 


TRA 

tiers  ;  c*eft  ce  qui  forme  la  première 
mife. 

Enfaite  on  conftrait  de  la  même 
manière  ,  mais  de  bûches  plates 
fealement ,  les  fécondes  mifes  > 
dires  boutage ,  c'cft-à-dire ,  Tendroit 
où  le  compagnon  fe  tient  pour  con- 
duire le  train. 

A  la  lète  de  chacune  des  bran- 
ches de  ces  coupons ,  les  compa- 
gnons mettent  deux  groffes  cou- 
plières.  Quand  cette  tète  eft  faite  , 

3n'on  a  mts  deux  cordeaux  flits  avec 
eux  groflfes  rouettes  dans  chacun 
des  chantiers  de  deflus^  on  prend 
un  morceau  de  bois  d*un  pied  & 
demi ,  qu  on  appelle  habillot  ;  après 
avoir  pofé  deux  chantiers  tra ver- 
fins,  cochés  à  l'envers,  les  avoir 
lié  aux  chantiers  de  deffus,  &  avoir 
paffé  les  rouettes  dans  les  deux  pre- 
mières couplières  qu'on  a  mifes ,  on 
rabat  la  groffe  couplière  aVec  le  ha- 
billot fur  le  traverun  ,  dont  on  lie 
&  arrête  le  bouc  au  chantier  de  def- 
fus. 

Dans  les  branches  des  rives  &  à 
la  tète  ,  les  compagnons  mettent 
deux  groffes  couplières  aux  chan- 
tiers de  detfous}  favoir  une  à  la 
première  mife ,  où  ils  pofenc  un 
gros  &  fort  chantier  aiguifé  par  le 
bout,  appelé  nagc^  Se  par  corrup- 
tion nege  ;  Se  l'autre  à  la  croiiième, 
où  ils  pofent  la  faufTe  nage  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  bûche  de 
neuf  i  dix  pouces  de  rondeur ,  & 
applatie  par  le  bouttainH,  les  quatre 
branches  de  chaque  labourage  érant 
faites  j  les  compagnons  plantent 
dans  la  rivière  deux  perches  appe- 
lées darivoues  ,  qu'ils  attachent  avec 
>  de  bonnes  rouetres  fur  la  nage  ^  & 
enfuite  tous  les  ouvriers  pouffent 
avec  force  ce  labourage  ,  jufqu'à 
ce  que  les  deux  contre  •  firhes  j 
ou  ^rivottes  le    faÛcnc  fuffifam-l 
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ittetit  lever  ,  Se  lorfque  la  branche 
du  dedans  de  la  rivière  eft  a  (fez  le- 
vée ,  ils  reviennent  à  la  branche  qui 
eft  fur  l'attelier ,  font  des  pefees 
pour  la  mettre  i  une  hauteut  pro- 
portionnée à  celle  qui  eft  vers  la  ri- 
vière, &  la  tiennent  ainfi  fufpen-  ' 
due  avec  de  groffes  bûches  qu'ils 
ont  mifes  deflous.  Les  compagnons 
pofent  deffus  quatre  gros  chantiers^ 
Se  après  avoir  abattu  fur  le  traver- 
fin  de  la  tète  les  huit  autres  grotTes 
couplières,  qu'ils  ont  mifes  aux  huit 
chantiers  de  defibus ,  ils  les  arrêtent 
par-defflis  le  traverfin  de  la  tête  avec 
des  habillots  attachés  aux  chantiers 
de  deffus.  Ils  prennent  les  quatre 
gros  chantiers  traverffns  ,  &  les 
ayant  pofés  vers  la  nage  &  fauffe 
nage ,  ils  ferrent  &  abattent  les  ha- 
billots, &  les  cordeaux  qui  ont  été 
mis  dans  chacun  des  chantiers  de 
deffus  fur  les  traverffns  ,  &  lient  les 
habillots  à  ce^  chantiers. 

Après  avoir  bien  affuré  les  nages 
par  de<  couplières  ferrées  &  arrê- 
tées par  des  habillots ,  ils  les  plient 
en  demi- cercle  jufqu'â  la  hauteur 
de  la  fauffe  nage,  &  les  attachent 
par  leur  extrémité*au  chantier  de 
deffus  avec  des  rouettes  contiguës 
à  la  fauffe  nage. 

Les  quatorze  coupons  Se  quatre 
labdurages  ainff  faits ,  les  compa- 
gnons affemblent  fept  (impies  cou- 
pons qu'ils  mettent  au  milieu  de 
deux  labourages  pour  former  une 
part  ou  demi-train.  Pour  faire  cet 
affemblage ,  ils  mettent  au  bout  de 
chaque  coupon  ffmple  ,  &  à  un 
bout  feulement  des  labourages  , 
neuf  couplières  vis  à-vis  les  unes 
des  autres  'y  ils  paffent  des  habillots 
dans  les  bouches  des  couplières  ;  8c 
par  ce  moyen ,  &  à  l'aide  d'un  mor- 
ceau de  bois  de  deux  pieds  &  demi^ 
qui  eft  aiguifé  Se  courbé  par  un 
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bouc,  Se  qu'ils  appcReat  erottffè^ 
barbe  ^  ils  font  pinore  les  coupons 
les  uns  aux  autres  avec  de  bonnes 
coupUères  &  des  habillocs  arrêtés 
aux  chantiers  de  deflus. 

Devant  Le  premier  Jabourage  de 
la  première  part ,  les  compagnons 
fonc  une  chambre  avec  deux  chan- 
tiers quSls  paflTent  fous  le  traverfin 
de  devant ,  €t  attachent  un  mor- 
ceau de  chantier  ,  qu'ils  appellent 
courge;  dans  cette  chambre  ils  met- 
tent un  muid  on  un  demi  -  muid 
futaille  pour  foulager  le  crain. 

La  conftruâûon  d'un  i^Ain  a  été 
Inventée  pat  Jean  Rouvet  en  1549» 
mais  bien  différente  de  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui.  Il  7  a  pas  plus  de 
80  ans  qu'à  Clamecy  on  inventa  les 
nages  pour  conduire  &  guider  les 
trains.  Avant  ce  tems-là  ,  ceux  qui 
les  conduifoient  avoient  des  piaf- 
trons  de  peaux  rembourrés  »  &  ils 
guidoient  les  trains  par  la  feule 
force  de  leurs  corps. 

Ce  qui  prouve  qu'on  he  âottoit 
|>Dint  en  trains  avant  1549»  c'eft 
que  par  ordonnance  Tendue  au  Par- 
lement de  Paris  >  le  dernier  Juillet 
1 5 1 1  »  la  Co'ur  ordonna  à  tous  Mar- 
chands de  faire  charroyer  en  dili- 
^gence  aux  ports  de  Paris  ,  tous  les 
bois  qu'ils  avoient  découpés,  à  peine 

,   de  500  livres  d'amende. 

Mais  quoiqu'on  ne  flottât  point 
en  1 527  en  trains  ,  on  amenoit  dès 
ce  temps  du  bas  de  la  rivière  d'Yon- 
ne fur  le  port  deClamecy,Collange^ 
;&  Château-Cenfoy  des  bois  3  qu'on 
xhargeoit  fur  des  bateaux.  Coquille^ 
en  (on  Hiftoire  du  Nivernols,  fait 
mention  en  parlant  de  Clamecy  , 
que  la  rivière  d'Yonne  ponoit  ba- 
teaux jufqu*en  cette  ville,  &  elle 
n'a  ceffé  de  porter  bateau  que  lorf-  | 

2ue  le  flottage  en  trains  a  été  inventé.  | 
)n  ne  peut  pas  dire  ptéciChnent  | 


TUA 

Tannée  :  dès- lors  on  amena  â  boit 
perdu  des  bois  du  haut  de  la  rivière 
dTonne ,  de  celle  de  Beavron  8c 
de  Fezay  ;  depuis  on  a  même  re*» 
monté  plus  haut ,  8c  l'on  a  pratiqué 
à  la  faveur  des  étangs ,  de  petits 
Tuifleaux  qui  portent  bois  &af&ueoc 
dans  les  rivières  ci-deflus. 
Train  ,  fe  dit  flgurément  du  courant 
des  affaires.  //  entend  le  train  Jesaf^ 
/airesê  Elle  ne /ait  pas  encore  le  train 
du  monde.  Son  procès  ejl  en  bon 
train. 

On  dit ,  (\\x*une  affaire  V€  bon 
train  ;  pour  dire ,  qu'on  y  travaille 
avec  beaucoup  de  diligence  8c  qu'elle 
avance. 
Train  ,  (ignifie  aufli ,  manière  de 
vivre.  T^l  e^  fin  train  de  vie.  Mener 
un  train  de  vie  régulier.  Il  y  a  long^ 
temps  qu'il  va  le  même  train. 

On  dit  familièrement,  être  en 
train,  mettre  en  train  j  pour  dire-, 
^tre  en  aâion ,  en  mouvement , 
mettre  en  aâion ,  en  mouvement. 
Quand  je  ferai 'Cn  train  je  ferai  de  la, 
bcfogne.  Elle  mit  en  train  toute  la 
compagnie. 

Populairement ,  on  appdle  boute* 
jen-train  ,  un  homme  qui  excite  les 
autres  à  la  joie  &  qui  met  toute  la 
compagnie  en  train. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
£nguHer  &  long  au  pluriel. 

Différences  relatives  entre  train ^ 
équipage. 

Le  train  regarde  la  fuite ,  &  Te- 
quipage ,  le  fervice. 

On  dit  un  grand  train  8c  un  bel 
équipage. 

11  n'appartient  qu'aux  Princes  "" 
d'avoir  des  trains  nombreux  ,  &  de 
fuperbes  équipages. 
TRAÎNANT,  ANTE}  adjeôif.  Bu- 
mi  reptans.  Qui  rraîne  i  terre.  Les 
habits  de  deuil  dans  Us  grande  céré-^ 
monies  font  traînans.   Queue  traU 

nante. 


Digitized  by 


Google 


TRA 

^Mnte^  Dans  les  cérémonies  laga«  ^ 
bres  &  militaires  y  on  appelle  ara^ 
peaux  trainans  ,  les  drapeaux  qu'on 
porte  renverfés  &  qu'on  laiflTe  traî- 
ner  à  la  pompe  funèbre  d*un  général 
d'armée  ;  &  piques  traînantes  ,  les 

Îâques  qu'on  y  portoit  renvecféesle 
er  traînant  i  terre. 

Figurément  »  en  parlant  d'un  dif- 
cours  dont  le  ftyle  eft  languiflaut  j 
&  qui  renferme  peu  de  chofes  en 
beaucoup  de  paroles ,  on  dit ,  que 
€*eji  un  difcours  traînant,  unfiylc 
traînant.  Et  l'on  appelle  voix  traî- 
nante s  une  voix  foible  &  lente. 

TRAÎNASSE.  ^Vq  Renoube. 

TRAINE  î  fubftantif  féminin.  Il  n'eft 
d'ufage  que  dans  ces  phrafes^  des 
perdreaux  qui  font  en  traîne;  pour 
dire»  des  perdreaux  qui  ne  peuvent 
pas  encore  voler  ^  Se  un  bateau  qui 
ejè  à  la  traîne  j  pour  dire ,  un  ba- 
teau qui  eft  traîné  par  un  autre* 

TRAÎNÉ  ,  ÊE  }  participe  paffif.  Foy. 
Traîner. 

TRAÎNEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  4e  voiture  fans  roues,  dpnt 
on  fe  f(trt  pour  aller  fur  la  neige  ou 
fur  la  glace  »  foii  par  commodité  , 
foit  par  plaifir. 

Les  traîneaux  font  fort  ufuésdans 
les  pays  feptencrionaux.  Ils  font 
couverts  6ç  garnis  de  bonnes  fx>ur- 
liures  contre  la  rigueur  du  froiJ.  | 
.  Ce  font  ordinairement  des  chevaux 
qui  les  traînent ,  mais  quelquefois 
on  y  emploie  des  animaux  très-lé- 
gers &  atTcz  femblables  à  de  pe- 
tits cerfs  que  l'on  nomme  des  ren- 
nes ,  qui  outre  qu'ils  vont  d'une 
très  grande  viteflejont  cela  de  com- 
mode qu'ils  n'ont  befoin  d*aucuu 
conduâeur,  &  que  pour  toute  nour- 
riture ils  fe  contentent  de  qtielque 
moulTe  qu'ils  cherchent  (ous  la 
neige.  L;^  Laponie  »  la  Sibérie  » 
&c.    font    tout    leiK    commence  \ 


T  R  A  5ot: 

Avec  des  traîneaux  at€^$>  d^  ren« 
nés.  Outre  U%  traîneaux  tirés  par 
des  chevaux  ou  par  des  rennes  donc 
on  fe  fert  (i  communément  dans  la 
Mofcovie  y  il  y  en  a  d^aaures ,  pax- 
ticulièrement  du  côté  de  Sujrgoi  » 
ville  lituée  fur  l'Oby  »  q^i  ne  font 
attelés  que  d'une  fort^  de  chiens  , 
propres  à  cette  partie  de  la  Sibérie. 
Dans  toutes  les^  Cours  du,  notdf 
on  fait  des  courfes  de  plaiâr  en  traî- 
neaux fur  la  neige. 

Traîneau  y  fe  dit  auffi  d*ane  machine 
composée  ieulemeot  de  quelques 
fortes  pièces  de  bois»  dont  les  v<^i< 
turiers  fe  fervent  pouc  traîner  ic 
tranfporter  des  balles,  caiflès  & 
tonneaux  de  marchandifes.  Celte 

.  efpèce  de  traîneau  fect  non- feule- 
ment fur  la  neige  ic  fur  la  gUc^  » 
mais  encore  dans  les  rues  &  en  xwr 
tes  faifons. 

Traîneau,  en  termes  de  cha/Te  >  fe 
dit  d'un  âlet  qui  a  deux  aîleii  fore 
longues  ,  avec  un  bacon  à  chaque 
cote  y  &  que  deux  hommes  traîponc 
la  nuit  à  travers  t^s  champs  »  4aps 
les  endroits  où  ils  ont  rçmarqpé 
qu'il  y  a  du  gibier  ;  fie  dès  qu'ils 
voienr,fentent ,  ou  entendent  queU 
que  oifeau  fous  le  filet,  ils  1^  là» 
chent  i  terre  pour  prendre  le  gi- 
bier qui  eft  deftbus  \  ce  filet  a.  4^- 
f^uis  6  jufqa'à  1 1  ou  15  toifôs  de 
ong,  &  15  à  18  pieds  de hauteiir  ; 
on  le  fait  à  grande  mailles  pour  q^'il 
ne  foit  pas  (i  lourd.  On  prendrait 
traîneau,  les  perdrix ,  les  cailla  » 
vanneaux ,  bécaffcs  ^  pluviers  ,  (a- 
ruiers^ ,  gfives  ,  pies/iHivages  ,  fa- 
nards  Se  a^trcis  oiff^ux.  , 

Traîneau  ,  fe  dit  encpjre  en  ternies 
de  pèche,  d'un  grand  filet  qu'on 
traîne  dans  les  rivières  pour  prendre 
du  poiflbn.  Prendre  du  poijfon  au 
traîneau* 
L^  première  fylUb^çft.lpiîgwÔjla 

Qq 
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féconde  moyenne  aa  fingulier  ^  mais 
cel  eci  eft  longue  aa  planel* 
traînée  i  fubllaniif  tcminin.  Tra- 
mes* Petite  quantité  de  certaines 
chofes  épanchées  en  long  ,  comme 
blé  ,  farine  »  fable  ,  plâtre ,  cen- 
dres j  &c.  Le  fac  de  blé  s*eft'  troué 
ft  a  fait  une  longue  traînée  fur  la 


rue. 


Traînée  »  fe  dit  en  termes  de  guerre, 
d'une  fuite  plus  ou  moins  longue  de 
poudre  à  canon  dont  on  fe  fert  pour 
porter  le  feu  à  Vamorce. 

Pour  mettre  le  feu  au  canon,  on 
mec  une  traînée  de   poudre  fur  le 

f'  crémier  renfort  lequel  aboutit  à  la 
umière;  on  en  ufe  ain(i  afin  d'évi- 
ter les  accidens  qui  pourroient  arri- 
ver fi  on  mettoit  le  feu  â  la  poudre 

t  renfermée  dans  la  lumière }  parce 
que  fon  aâion  pourroit  faire  iauter 
le  boute-feudes  mains  du  canonnier 
ftleblefler. 

Pour  mettre  le  feu  aux  mines,  on 
fe  fert  auflfi  d'une  traînée  de  poudre: 
on  découvre  l'extrémité  d6  Tauge 
ou  de  lauget  qui  renferme  le  fau- 
€iflron,d'environ  fix  pouces  \  on  fait 
cette  ouverture  à  deux  pieds  en  de- 
dans de  la  galerie  de  la  mine ,  afin 
que  la  pluie  &  que  l'eau  qu'on  pour- 
loîc  jeter  defius  du  haut  du  parapet 
n'empêche  point  la  poudre  du  fau- 
cifTon  de  prendre  feu  :  on  kài  en- 
fuite  fine  traînée  de  poudre  pour 

1  avancer  «vers  l'air ,  où  fe  feu  eft  na- 
turellement plus  argitéj  on  prend 
enfuite  un  morceau  de  papier ,  fur 
les  extrémités  duquel  on  oïer  de  pe- 

*  lires  pierres   ou  quelque  chofe  de 

.  pefant ,  fans  prefTer  ou  étouffer  la 

poudre}  au  mitteu  de  ce  papier  on 

fait  un  trou  pour  pafïèp  le  boulon, 

2iui  eft  un  morceau  d'amaJon  le  plus 
pais  &  le  plus  moelleux  que  l'on 
peut  trouver.Qn  |pi  donne  un  pouce 
eoviron.de  longueur  >  ielon  le  temps 
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donton  abefoin  pour  fe  retirer.  Cn 

a  attention  que  ce  morceau  d*araa* 
dou  pafle  bien  au  milieu  de  la  traî- 
née de  poudre  que  l'on  écrafe  ep 
poulevrin  j  s*il  touchoit  à  terre  il 
ne  mettroit  point  le  feu  à  la  poudre» 
attendu  qu'il  ne  l'allume  que  lorf« 
qu'il  eft  confumé.  Le  papier  ferc 
â  empêcher  que  quelque  étincelle 
ne  mette  trop  promptement  le  fea 
à  la  poudre ,  les  pierres  que  Ton 
met  de(fus  font  pour  le  tenir  dans 
une  fit  nation  fixe.  On  a  un  autre 
morceau  d'amadou  de  m8me  di- 
menfion  que  le  premier  que  Ton 
tient  à  la  main ,  ic  auquel  on  met 
le  feu  en  même  temps  qu'i  celui 
qui  doit  le' mettre  â  la  mine}  il  fert 
i  faire  connoitre  le  moment  où*  la 
mine  doit  faire  fon  effet. 
Thaï  NÉE,  fe  dit  aufli  de  la  trace 
qu'on  fait  avec  des  nxMrceaux  de 
charogne  pour  attirer  un  loup  danf 
le  picge  par  l'odeur.  Un  vieux  loup 
ne  fe  prend  guère  à  la  traînée. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues,  &  la  troifième  très-brève*. 

TRAÎNER }  verbe  adif  de  h  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  cén^ 
jugue  comme  Cranter.  Traherc^ 
Tirer  après  foir  On  fi  fin  de  che^ 
vaux  pour  traîner  les  rokures.  Les 
Huifjiers  le  traînèrent  en  prifon.  Il 
fut  traîne  fur  la  claie.  Traîner  unt 
poutre.  Traîner  un  bateau., 

On  dit ,  que  la  rivière  traîne  hïerf 
des  immondices  ,  bien  du  fabk  ; 
pour  dire*  qu'elle  emporte  avec 
eHe  bien  du  fable,  bien  des  imtpon^ 
dtces. 

On  dît ,  qu'a/i  homme  traîne  tou^ 
jours  après  lui  une  longue  fuite  de  vit- 
lets;  pour  dire  ,  qu'il  mène  par- tout 
avec  fui  une  grande  fuite  de  valets» 
Et,  (m*  un  homme  traîne  fon  ami  par^ 
tout;  pour  dire,  qu'il  le  mène  par* 
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tmt  oà  il  va,  ce  qai  ne  fedk^B^en 
mauvaife  part. 

On  dit  d'un  méchant  homme  qui 
(e  fait  faivre  par  des  gens  de  fac  & 
de  corde»  (fx  il  traîne  toujours  après 
lui  des  gens  de  fac  &  de  corde. 

On  die  figurémenc»  <\\JLune   ac* 

tion  a  traîné  après  élu  une  longue 

fuite  de  malheurs  ;  pour  dire ,  qu'elle 

a  été  fuivie  de  beaucoup  de  maU 

heurs,  dont  elle  a  été  la  four  ce. 

On  dit»  q\x*Utt  homme  traîne  la 
jambe;  pour  dire» qu'il  ne  marche 
pas  ferme  de  cette  jambe  là  »  & 
qu'il  ne  la  porte  que  lentement 
après  l'autre.  On  dit  dans  le  même 
fens  »  m* un  cheval  traîne  la  jambe  ; 
ic  on  dit  de  même  »  <\VLun  oifcau 
traîne  l*aile^c^\\znà  les  ailes  lui  pen- 
dent» ce  qui  marque  qu'il  eft  bleflc 
eu  malade. 

On  dit  figurément  »  ffx*un  homme 
traîne  une  vu  languijffante  &  mal* 
heureufe;  pour  dire»  qu'il  eft  acca- 
blé de  chagrins  ou  d'infirmités.  Et 
l'on  dit  d'un  homme  qui  parle  len- 
tement ,  qu'i/  traîne  fes  paroles* 

On  dit  auffi  figurément»  qu'i//x 
homme  traîne  fon  lien;  pour  dire, 
que  tôt  ou  tard  il  périra.  Et  prover- 
bialement, n*  eft  pas  fauve  qui  traîne 
fon  lien  ;  pour  dire ,  qu'un  homme 
qui  eft  en  fuire  pour  une  mauvaife 
affaire»  ou  qui  le  fert  de  fubterfu- 
ges»n'eft  pas  pour  cela  fauve  des 
mains  de  la  Juftice. 

On  dit  familièrement»  qu'///2 
homme  eft  un  traîne  potence  ;  pour 
dire»  qu'il  porte  malheur  à  ceux 

S|ui  s'attachent  à  lui  &  qui  Xuivent 
on  parti. 

Proverbialement  en  parlant  de 
certaines  chofes  qu'il  vaut  prefque 
autant  faire  d'une  façon  que  d'une 
autre»  on  dit»  autMt  vaut  traîner 
que  porter. 
£n  parlant  d'un  plaideor  qui  cra- 
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duit  /a  partie  de  Tribunal  en  Tri* 
bunal  »  on  dit  »  qu'/V  là  traîne  dan^ 
"  toutes  fortes  de  Tribunaux. 
Traîner  ,  fe  dit  dans  le  fens  d'allon- 
ger »  de  différer  en  parlant  de  celui 
qui  ne  veut  pas  finir  »  qui  ne  veut 

{»as  terminer  une  affaire  dont  il  eft 
e  maître.  Le  Rapporteur  le  traîna 
pendant  trois  mois  avant  de  travail^ 
1er  à  fon  affaire,  dft  un  homme  qui 
me  traîne  depuis  ftx  mois  9  &  qui  ne 
termine  rien.  Elle  le  traîna  plus  d*ut% 
an  avant  de  le  payer. 

Sb  traîner»  fignifie  fe  gliffer  en  ram<^ 
pant»  Le  voleur  fe  traînoit  derrière 
une  haie  pour  éviter  la  Maréchaujfée. 
Vefpion  fe  traîna  jufqu  auprès  du 
camp  pour  reconnoîcre  ce  qui  s* y  paf* 
foit. 

Sa  traîner»  fignifie  auffi  marcher 
avec  grande  peine.  Je  tâcherai  de 
me  tratntr  jujquMu  Château. 

Traîner  ,  eft  encore  verbe  neutre ,  & 
fignifie  pendre  jufqu'à  terre,  f^orre 
robe  traîne. 

Traîner  »  fe  dit  auffi  au  neutre  en 
parlant  de  certaines  chofes  qui  de« 
meurent  expofées  au  lieu  d'être  mi- 
fes  dans  la  place  où  elles  devroienc 
être.  Voilà  une  lettre  quil  ne  faut 
pas  laiffer  traîner.  Elle  laijfe  traîner 
tout  ce  qu'elle  a.  Il  ne  faut  pas  que 
ces  livres  traînent. 

Traîner  »  fe  dit  de  même  de  quel- 
qu'un qui  eft  en  langueur  fans  pott« 
voir  fe  rétablir.  Son  père  traîne  de^^ 
puis  fix  mois.  Elle  ne  fait  que  traîner^ 
On  dit  »  K^xune  affaire  traîne  i 
pour  dire,  qu'elle  n'avance  point* 
Son  procès  traîne  depuis  quatre  ans. 
On  dit  auffi  »  qu'x/zz  difcours  traî» 
ne;pom  dire»  qu'il  eft  froid»  ian« 
Çuiffant,  &c. 

E9  patlant  des  chiens  de  meute 
qui  ne  fuivent  pas  le  gros  de  la 
meute  dans  la  chaffe,  on  dit»  qu  ils 
traînent»  Quand  dans  fa  médite  iljh 


Digitized  by 


Google 


3o«  TUA 

.  iroa^m  €hicn  qui  traîne  ^  mi  U  //- 

*  forme. 

Traîner 9  en  termes  de  Billard,  G* 
giûfie  conduire  queUpie  temps  fa 
bille  fans  qu'elle  quitte  le  bout  de 
rincftrument.  //  ne  Joue  quen  traU 
nant. 

Laj>pemière  fylUbe  eft  longue, 
de  k  Ldconde  longue  ou  brève.  V<)y. 
Verbe. 

TRAÎNEUR  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Qui  traîne  quelque  cbofe.  En  ce 
fens  il  n  eft  guère  ufiié  que  pour 

•  dire  des  challeurs  au  traîneau.  Les 
'    Gardes-  chaffe  ont  trouvé  des  traêneurs 

dans  ce  canton. 

Dans  le  ftyle  familier  on  appelle 
tredneur  dUpée  j  un  vagabond ,  un 
fainéant  qui  porte  Tépée,  &  qui 

'    n'eft  engagé  dans  aucun  fervice, 

:  .  dans  aucune  .charge. 

Traimbuh  ,  fe  dit  aufli  des  foldats  qui 
ne  marchent  pas  avec  leur  troupe , 
&  qui  demeurent  derrière ,  foit  par 
inSrmité ,  foit  pour  avoir  occahon 
de  piller  dans  tes  lieux  où  ils  paf- 
i»t«  Dans  la  marche  d'une  armée  il 

-  y  a  toujours  des  traineurs. 

En  termes  de  chafTe,  on  appelle 

traîneursy  les  chiens  qui  ne  fut  vent 

pas  le  gros  de  la  meute* 

TRAIRE  i  verbe  aâif  irréguUer  de  la 

quatrième     conjugaifon.    Trahere. 

-  Tirer.  Il  ne  fe  dit  guère  qa'^en  par- 
lant de  certaines  femelles  d'ani- 
maux dont  on  tire  le  lait.  Traire 
une  vache.  Traire  une  ânejffc.  Traire 
une  brebis.  Traire  une  chèvre. 

La  première  fyllabe  eft  loi^e, 
&  la  féconde  très  brève. 

J^oye:i  Abstraire  pour  la  con- 
'    jugaiion  &  la  quantité  profodique 

des  autres  temps. 
JRAIT,  AlTEj  participe  paffif  & 
adjeûif.  Voye^  Traire. 

On  dit ,  de  Vor  trait  j  de  P argent 
trait  i  pour  dire  »  de  Tor  >  ie  Par- , 
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gent  qm  eft  tiré  par  une  tXûte^ 
&  qui  n'eft  point  encore  mis  fur  la 
foie.  On  le  prend  auffi  fubftantive-^ 
menr.  Des  boutons  de  trait.  Une 
broderie  de  trait. 
TRAIT }  fubftatitif  mafcoUn.  Sa^tta, 
jaculum.  Terme  générique,  qui  fi- 
gntfie  également  les  flèches  qui  f© 
tirent  arec  Tare  ou  avec  rarbalcto^ 
&  les  dards  &  les  javelots  qui  fe 
lancent  avec  la  main.  Lancer  un 
trait.  Varmée  décocha  une  nuée  de 
traits* 

Dans  les  fiècles  précédens  on  »p- 
peloit  gens  de  trait ^cem  qui  tiroienc 
de  Tare ,  de  larbalcte  ou  qui  lan- 
çoient  le  javelot. 

On  dit  proverbialement ,  vite 
comme  un  trait  d* arbalète;  pour 
dire ,  fort  vke.  Il  partu  comme  um 
trait.  ^ 

On  dît,  <\x3Lune  chofe  efi  à  ufk 
trait  d'arbalète  d'une  autre  ;  pour 
dire,  qu'il  y  a  entre  deux  un  eipace 
â  peu  près  égal  â  la  portée  d'un  trait* 
Le  bois  n'efi  quà  un  trait  d'arbalète 
du  Château. 

On  dit  figurément ,  un  trait  de  fu'^ 
tyre^de  médifance^  de  raillerie;  SC 
poëtiquemeBt ,  les  traits  de  l*enviem 

On  dit ,  les  traits  de  t amour  i 
parceque  les  Poètes  àc  les  Peintres 
ont  accoutumé  de  repréfenter  l'a- 
mour avec  un  arc  &  des  flèches» 
Dans  ce  fens  on  dit  figurément  de 
poétiquement  d'un  homme  qui  eft 
devenu  amoureux,  que  l'amour  ta 
percé  défis  traits.  Et  des  yeux  d'une 
peribnne  >  que  fis  yeux  lancent  mille 
traits. 
Trait,  fignifie  auffi  une  certaine 
longe  de  corde  bu  de  cuir  avec  quoi 
les  chevaux  tirent.  Les  traits  fi  rom^ 
pirent.  Ces  traits fint  ujés.  Ce  chevai 
bande  fir  le  trait ,  tire  à  plein  trait. 
Les  voleurs  arrêtèrent  la  voiture  m 
CQupaiui€str4its. 
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fKAiT»  fe  dit  aoffi  en  termes  de 
Bouchers>d'uD  fon  cordage  avec  un 

'  nœod  coulant  an  bout  qu'on  atta- 
che aux  cornes  d'on  bœuf  que  Ton 
veut  afTommer.  Ceft  avec  ce  traie 
que  l'on  paiTe  au  travers  d'un  an- 
neau de  ter  fcellé  à  terre  dans  le 
milieu  de  la  tuerie,  qu'on  force  le 
bœuf  de  baifTer  la  tète  pour  rece- 
Toir  le  coup  de  maflue  entre  les 
deux  cornes. 

Trait  »  fe  dit  encore  en  termes  de 
Cha(re,de  la  longe  où  eft  attaché  le 
limier  qu'on  mène  au  bois.  Laijjir 
aller  un  limier  de  la  longueur  dti  trait. 
On  dit ,  qu'â/i  limier  bande  fur  le 
trait  j  lorfqu  étant  près  de  la  repo- 
fée  du  cerr  il  fait  effort  pour  s'a- 
vancer de  ce  côté  là. 

Quand  on  parle  de  la  torture  de 
la  queftion,  on  appelle  trait  de 
corde ,  Tefifort  que  Ion  fait  en  la 
bandant  pour  augmenter  la  dou- 
leur du  patient.  On  lui  a  donné  deux 
traits  de  corde.  Cela  fe  dit  encore 
en  parlant  de  reftrapade ,  quand  on 
monte  &  qu'on  lai^  retomber  pln- 
fieurs  fois  le  patient.  //  a  fouffert 
deux  3  trois  traits  dç  corde. 

On  appelle  trait  de  bateaux ,  plu- 
fieurs  bateaux  qu'on  attache  les  uns 
aux  antres  pour  remonter  une  ri- 
vière* 
Trait,  eft  auffi  ce  qui  emporte  l'é- 
quilibre de  la  balance  &  la  fait  tré- 
bucher, ^ux  marchandifes  qui  font 
€n  grand  volume  &  d'un  grand  poids 
le  trait  doit  être  plus  fort. 
Trait  ,  fignifie  ce  qu'on  avale  de  li- 
I        queur  en  une  gorgée.  Boire  un  trait 
de  vin.  Il  but  un  trait  de  cidre.  En  ces 
phrafes  il  eft  familier. 

On  dit  y  avaler  tout  et  un  traita 
pour  dire ,  tout  d'une  haleine.  Et , 
boire  à  longs  traits  ;  .  pour  dire , 
boire  lentement  en  favourant  ce 
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qu'on  boit.  On  dit  aufli  figurémenr» 
goûter  un  plaijir  à  long  trait. 

Trait,  fe  dit  auflS  d'une  ligne  qu'on 
trace  avec  la  plume.  //  faut  pajfer 
un  trait  de  plume  fur  ces  mots  pour 
les  ejfacerê Écrire  un  nom  tout  (tun 
trait.  Ctt  écrivain  fait  de  beaux 
traits. 

On  dit ,  qu'^/2  homme  en  enrichit 
un  autre  ,  ou  quil  le  ruine  d*un  trait 
de  plume  ^  lorfqu'il  fait  la  fortune 
d'un  autre  ,  ou  qu'il  la  détruit  pac 
fa  feule  iignature ,  ou  par  quelque 
mot  qu'il  écrit  ou  qu'il  raye. 

Trait,  en  termes  de  Peinture  &  de 
delTein ,  figniHe  ce  qui  termine  l'é* 
tendue  delà  fitrfaee  d'un  objet ,  ic 
ce  qui  marque  les  diverfes  parties 
qu'il  renferme.  Ceft  au  moyen  du 
trait  qu'on  parcourt  tous  les  objets 
viHbles  de' la  nature  ,  &  les  chofes 

?|ue  l'imagination  peut  fe  repré- 
enter  fous  des  figures  corporelles. 
Le  trait  donne  aux  objets  repré- 
fentés  les  formes ,  les  attirades ,  U 

fiofîtion    qui  leur  conviennent  j  il 
ai(it  même  fous  la  main  d'un  ha- 
bile  deflînateur  jufqu'aux  mouve- 
mens  de  l'ame.   On  dit  qu'o/z  n'a 
tracé  fur  une  toile  que  les  premiers 
traits   du   vifage    ou  d'une  main  j 
c'eft' à-dire,  qu'on  n'en  a  marqué 
que  les  contours  &  les  principales 
parties.  Ceft  dans  ce   lens  qu'on 
dit  auflî ,  faire  une    tête  Jtun  feul 
trait.  On  dit  encore  1  ébaucher  les 
traits  d'une  figure  ^  le  s  traits  d'une 
perfpeSive.     Mais   donner  le  .  trait 
Jtune  perfpeUive ,  c'eft  en  afligner 
&  réduire  les  proportions  relative^ 
ment  à  l'effet  qu'elle  doit  produire. 
Dn  graveur  en  taille  douce  doit 
calquer  lui-même  fon  trait  fur  la 
planche  ,  &  y  marquer  la  terminai- 
fon  des  ombres&  des  demi- teintes. 
11  fe  trace  par  petites  parties  à  me- 
fure  qu'on  grave  ,  &  il  doit  être 
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accompagné  dt  points  oa  de  ha« 

'  chures  pour  qu'il  ne  piroiife  pobc 
maigre. 

Trait  ,  eft  auflS  ce  qa*on  nomme  ha- 
chure  ,  taille.  Il  y  a  des  traies  droits 
&  des  traits  tournans.^  Un  graveur 
doir  bien  s'exercer  à  *en  faite  de 

*    toute  efpèce. 

On  ne  pourroit  faire  un  trait  gras 
&  moelleux  qu'il  ne  fût  très-noir , 
quand  on  velit  imiter  le  moelleux 
du  pinceaa  ou  du  crayon  ,  qui  les 
fait  larges  &  néanmoins  tendres  \ 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvé- 
nient <le  ce  noir,  il  faut  mettre 
Plufieurs  traits  légers  Tun  i  côté  de 
autre  ,  ou  àts  points  tendres  pour 
*  accompagner  ce  qui  e(l  tracé  »  d'une 
petite  épaifTeur  d'ombre  qui  l'adou- 
cifTe.  L*échoppe  eft  meilleure  que 
la  pjinte  pour  faire  les  gros  traits , 
&  groflSr  les  ttaits  déliés ,  quoiqu'a- 
vec  la  même  pointe  appuyée  plus 
ou  moins  ,  on  puifTe  faire  les  uns 
&  les  autres* 

On  dit ,  copier  trait  pour  trait  ; 
pour  dire  ,  copier  exa&ement  » 
fidellement. 

Ta  ATT,  fe^it  aufli  des  linéamens  du 
vifage.  Cet  enfant  a  tous  les  traits 
de  fa  mère.  Ceue  dame  a  de  grands 
traits^  de  beaux  traits.  Des  traits 
francs.  Des  traits  diflingués.  De 
petits  traits ,  des  traits  mignons. 

Tr  ait  ,  fe  dit  d*un  bon  ou  d'un  mau- 
vais office  qu'on  rend  â  quelqu'un. 
C'ejl  un  vrai  trait  d'ami.  Le  trait  efl 
odieux.  Voilà  un  indigne  trait.  Il  le 
dit  auin  en  général  des  a<^ions  qui 
ont  quelque  chôfe  de  (îngulier,  // 
leur  fît  un  trait  perfide.  Ce(l  un  grand 
trait  de  prudence  ^  un  grand  trait 
d'humilité.  Voilà  un  défis  traits. 

Trait  ,  fe  dit  des  beaux  endroits 
d'un  difcoursj  de  ce  au'il  y  a  de 
plus  vif  ou  de  plus  brillant.  Il  y  a 
de  beaux  traits  d'éloquence  dans  cette 
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haraûgue.  On  a  remarqué  de  heau^ 
traits  dans  fon  plaidoyer. 

Trait,  en  termes  d'ArchiteAure  t 
fe  dit  de  la  coupe  des  pierres  em« 
ployées  i  la  conftruâion  de  qaeU 
que  morceau  de  bâtiment.  Les  con^ 
noiffeurs  admirent  le  trait  de  cette 
voûte.  Il  ny  a  rien  de  plus  hardi 
que  le  trait  d^  cet  efcalier. 

On  appelle  trait  de  fcie ,  le  paf* 
fage  que  fait  la  fcie  en  coupant  un 
morceau  de  bois.  Âinfî ,  fcier  une 
voie  de  bois  à  deux  traits ,  c*eft  en 
fcier  chaque  bûche  en  trois  motr 
ceaux. 

On  appelle  au  jeu  d'échecs  &  an 
an  jeu  des  dames ,  trait  ^  l'avantage 
de  jouer  le  premier.  Il  a  le  trait. 
Je  vous  donne  le  trait. 

Trait  ,  en  termes  de  Blâfon ,  fîgnifie 
une  rangée  de  petits  carreaux  dans 
une  pièce  d'armoiries  échiquetée*  // 
porte  d'argent  à  la  bande  ecfûquetée 
d'azur  &  d'or  de  trois  traits. 

Trait  ,  fe  dit  en  termes  de  Rnbri« 
ques ,  de  certains  verfets  que  Ton 
'chante  à  la  ^(fe  entre  le  eraduel 
&  l'évangile ,  en  pluGéurs  fires  de 
Tannée  >  &  notamment  le  Samedi 
Saint. 

Trait  ,  fe  dit  aufH  du  rapport  d'noe 
chofe  â  une  autre.  Ce  procès  n*a 
point  de  trait  à  t autre.  Votre  prêtent 
tion  a  trait  avec  lafienne. 

TRAITABLE  ;  adjeûif  àes  deux 
genres.  Tmâfâ^i/tr.  Doux,  avec  qui 
on  peut  facilement  traiter.  //  efi 
d'un  caraclère  doux  6  traitable.  Cet 
homme  n'efl  pas  traitable.  Philis^ 
pourquoi  n^ êtes -vous  plus  traitable  ? 

Trait ABLB^  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
tallutgie  9  des  métaux  duâiles  Se 
quon  peut  aifément  travailler.  L'or 
efl  le  plus  traitable  des  métaux.  Le 
fer  tjl  plus  ou  moins  traittfbl^  félon 
quU  cfl  plus  ou  mçins  doux. 
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{TRAITANT}  fubftamif  œafcalîn.  | 
Qui  fe  charge  du  recouvrement  des 
impontions  ou  deniers  publics  >  i 
certaines  conditions  réglées  par  un 
traité.  Les  Truie  ans  paycrent  quin:^e 
millions  et  avance.  Les  Traitans  firent 
de  grands  profits  fur  cette  affaire  » 

^TRAITE;  fubftamif  féminin.  Eten- 
due de  chemin  qu'un  voyageur  fait 
d*un  lieu  à  un  autre  fans  fe  repofer  : 
&  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit  ^  aller 
tout  d*une  traite  d*un  lieu  à  un  autre. 
Il  y  a  une  bonne  traite  d'ici  à  Paris* 
Il  fait  défi  longues  traites  quil  tue 
fes  chevaux. 

TuAiTB ,  fe  dît  aufli  du  tranfport  de  t 
certaines  marchand! Tes,  comme  de 
bleds ,  vins ,  &c.  d'une  Province  à 

.  une  autre ,  ou  d'un  Etat  à  un  autre. 
On  défendit  la  traite  des  ileds*  Il  fe 
fit  cette  année  de  grandes  traites  de 
vins. 

On  appelle  traite  des  Nègres ,  les 
achats  de  Nègres  que  font  hs  Euro- 
péens fur  les  côtes  d'Afrique,  pour 
employer  ces  malheureux  dans  leurs 
colonies  en  qualité  d'efclaves.  Cet 
achat  de  Nègres  j  pour  les  réduire 
en  efclavage ,  eft  un  négoce  qui  viole 
la  religion ,  la  morale ,  tes  loiz  na- 
turelles j  &  tons  les  droits  de  la  na- 
ture humaine. 

Les  Nègres ,  dit  un  Anglois  mo- 
derne plein  de  lumières  &  d'huma- 
nité 9  ne  font  point  devenus  efclaves 
par  le  droit  de  la  guerre;  ils  ne  fe 
dévouent  pas  non  plus  volontaire- 
ment eux-mêmes  â  la  fervitude^  & 
par  conféquent  leurs  enfans  ne  nàif- 
fent  point  efclaves.  Perfonne  n'i* 
gnore  qu'on  les  achète  de  leurs  Prin- 
ces, qui  prétendei\t* avoir  le  droit 
de  diipofer  de  leur  liberté ,  &  que 
les  Négocians  les  font  tranfporter 
de  la  même  manière  que  les  autres 
marchandifei»  foit  dans  leurs  colo* 
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nies ,  foit  en  Amérique  6ù  ils  les 
expofent  en  vente. 

Si  un  commerce  de  ce  genre  peut 
être  juftiiié  par  un  principe  de  mo- 
rale ,  il  n'y  a  point  de  crime ,  quel- 
qu'atroce  qu'il  foit ,  qu'on  ne  puifTe 
légitimer.  Les  Rois,  les  Princes, 
les  Magiftrats  ne  font  point  les  pro- 
priétaires de  leurs  fujccs ,  ils  ne  font 
donc  pas  en  droit  de  difpofer  de 
leur  liberté  &  de  les  vendre  pour 
efclaves. 

D'un  autre  côté,  aucun  homtiie 
n'a  droit  de  les  acheter  ou  de  s*en 
rendre  le  maître;  les  hommes  8c 
leur  liberté  ne  font  point  un  objet 
de  commerce^  ils  ne  peuvent  ècre 
ni  vendus,  ni  achetés^ni  payés  à  au- 
cun prix.  11  faut  conclure  de  là  qu*ua 
homme  dont  l'efclave  prend  la  ruire, 
ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même  , 
puifqu'il  avoir  acquis ,  à  prix  d^ar- 
cent,  une  marchandife  illicite,  & 
donc  l'acquifition  lui  étoit  interdite 
par  toutes  les  loix  de  Thumanité  S^ 
de  l'équité. 

Il  n'y  a  donc  pas  un  feul  de  ces 
infortunés  que  l'on  prétend  n'être 
que  des  efclaves,  qui  n'ait  droit 
d'être  déclaré  libre,  pmfqu'il  n'a  ja- 
mais perdu  la  liberté ,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  la  perdre ,  &  que  fon  Prin* 
ce ,  fon  père ,  &  qui  que  ce  foit 
dans  le  monde  n'avoit  le  pouvoir 
d'en  difpofer,  par  conféquent  la 
vente  qui  en  a  été  faite  eft  nulle  en 
^  elle-même  :  ce  Nègre  ne  fe  dépouil- 
le &  ne  peut  pas  même  fe  dépouiller 
jamais  de  fon  droit  naturel ,  il  le 
porte  partout  avec  Iui,^&  il  peut 
exiger  partout  qu'on  l'en  laitfè  jouir. 
C'eft  donc  une  inhumanité  manî- 
fefte  de  h  part  des  Juges  des  pays 
libres  où  il  eft  tranfporté,de  ne  pas 
l'affranchir  à  l'inftancen  le  déclarant 
libre,  puifque  c'eft  lent  femblable<» 
*  ayant  une  ame  comme  eux» 
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Il  7  a  des  Auteurs  qui  »  s*érigeânc 
en  Jurifconfulces  pohci^^ues,  vitn> 
nenc  nous  dire  hardiment ,  que  les 
aueftions  relatives  à  l'écac  des  per- 
sonnes doivent  fe  décider  par  les 
loix  des  pays  auxquels  elles  appar- 
tiennent ,  &  qu*ain(i  un  homme  qui 
eft  déclaré  efclave  en  Amérique  & 
qui  eft  tranfporcé  de  U  en  Europe, 
doit  y. être  regardé  comme  un  ef- 
clave 'y  mais  c'ellU  décider  des  droits 
de  l'humanité  par  les  loix  civiles 
d'une  goutière,  comme  dit  Cicé- 
ron.  Eeft-ce  que  les  MagiQrats  d'une 
Nation  ,  par  ménaeement  pour  une 
autre  Nation ,  ne  doivent  avoir  au- 
cun égard  pour  leur  propre  efpece? 
£ft-ce  que  leur  déférence  à  une  loi 
oui  ne  les  bblige  en  rien,  doit  leur 
faire  fouler  aux  piçds  la  loi  de  la 
nature ,  qui  oblige  tous  les  hommes 
dans  cous  les  tems  &  dans  tous  les 
lieux?  Y  a-t-il  aucune  loi  qui  foie 
aufli  obligatoire  que  les  lois  éternel- 
les  de  l'équité?  Peut-on  mettre  en 

f>roblîme  fi  un  Juge  eft  plus  obligé  de 
es  obferver ,  que  de  refpeâer  les 
ufages  arbitraires  Se  inhumains  des 
colonies  ? 

On  dira  peut-être  qa*el!es  fe- 
roient  bientôt  ruinées  ces  colonies  > 
fi  Ion  y  aboli  doit  Tefclavage  des 
Nègres.  Mais  quand  cela  leroit, 
&ut  il  conclure  de  U  que  le  genre 
humain  doit  être  horriblement  léfé 

{tournons  enrichir  ou  fournir  à  notre 
uxe  ?  Il  eft  vrai  que  les  bourfes  des 
▼oleurs  de  grand  chemin  feroienc 
vides ,  fi  le  vol  écoit  abfolument  f  up- 
frimé  :  mais  les  hommes  ont- ils  le 
droit  de  s'enrichir  par  des  voies 
crmelles  &  criminelles  ?  Quel  droit 
a  tm  brigand  de  dévalifer  les  paf- 
ians?  A  qui  eft-il  permis  de  devenir 
opulent,  en  rendant  malheureux  fes 
Csmblables?  Peut-il  être  légitime  de 
«   dépouiller  l'efpèce  humaiM  de  fes 
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droits  les  plus  (acres»  muqptemtflC 
pour  fansfaire  fon  avarice ,  fa  vanité» 
ou  fes  pallions  particulières?  Non..« 

3ue  les  colonies  européennes,  foienc 
onc  plutôt  détruites  que  de  faire 
tant  de  malheureux  ! 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qo*il  eft 
faux  que  la  fuppreflion  de  rdfclavft-^ 
ge  entraîneroit  leur  ruine.  Le  com- 
merce en  fouftriroit  pendant  queU 
que  tems,  â  la  bonne  heure;  c'eftlà 
l'effet  de  tous  les  nouveaux  arrange* 
mensj  parce  qu^en  ce  cas  oa  ne 
pourroit  trouver  fur  le  champ,  tes 
moyens  de  fuivre  un  autre  l^ftème; 
mais  il  réfulteroit  de  cette  fnppref*- 
fion  beaucoup  d'autres  avantages. 

C'eft  cette  ir^te  de  Nègres ,  c'eft 
Tufage  de  la  fervitude  qui  a  etnpè« 
ché  r  Amérique  de  fe  peupler  auffi 
promptement  qu'elle  Vauroit  fait 
fans  cela.  Que  l'on  mette  les  Nègres 
en  liberté ,  &  dans  peu  de  généra- 
tions ce  pays  vafte  &:  fertile  comp- 
tera des  kabitans  fans  oambre  ^les 
arts ,  les  talens  y  fleuriront  ;  &  aa 
lieu  qu'il  n'eft  prefque  peuplé  ^ue 
de  Sauvages  &  de  betes  féroceai,  il 
ne  le  fera  bient&t  que  par  des  bem- 
mes  induftrieux.  OeA  la  liberté, 
c'eft  îinduftrie  qui  font  les  foutces 
réelles  de  l'abondance.  Tant  qa'ua 
peuple  confervera,  cette  induftrie 
&  cette  liberté  il  ne  doit  tien  re- 
douter. L'induftrie,  ainfi  que  lebe- 
foin,  eft  ingénieufe  &  inventive; 
elle  trouve  mille  moyens  dîftérens 
de  fe  procurer  des  ricbefies;  fie  fi 
l'un  des  canaux  de  l'opulence  fe 
bouche,  cent  autres  s'oovreiK  i 
l'inftant. 

Traits  »  fe  dit  aufii  du  commerce  des 
banquiers.  Ce  qui  caraclénfe  une  lettre 
de  change  c*efi  la  traite  de  place  en 
place» 

Traite  ,  fe  dit  encore  de  certain  droit 
qu*on  lève  fur  les  marchandifes  qui 

cnti:en( 
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•acteat  dans  le  Royaome  oa  ^  en 
Ibrcenr. 

La  ferme  des  traites  eft  «m  des 
<:inq  grofles  fermes }  &  il  y  a  des 
Jaridiâions  partîflÉ|bj:es  qu'on 
nomme  Juridihionsms  traita ,éonc 
le  pouvoir  0c  les  fondions  font  ré- 
glés par  les  dirpoHtions  du  ck.  f  i  de 
1  Ordonnance  de  1687.  Leurs  prin- 
cipales fondions  font  de  décider  en 
première inftance  tous  Indifférents 
civils  &  criminels  qui  naiflent  i 
Tocafion  des  droits  qui  fe  lèvent 
fur  les  marchandifes  &  denrées  qui 
fortent  du  Royaume  &  qui  y  font 
«pporcées  des  pays  étrangers  ou  des 
provinces  réputées  étrangères.  Les 
appels  qui  émanent  de  ces  Ju- 
nurdions  j  £e  doivent  relever  en 
la  Cour  des  Aides  ou  dans  les 
Tribunaux  qui  en  font  les  fondions. 
Voyec  fur  cela  les  Edits  des  mois 
de  Mars  1^87,  Mai  1^91,  Mars 
1^91 ,  &  la  Déclaration  du  1 3  Oc- 
tobre 1699. 

Il  a  néanmoins  été  ordonné  par 
un  Arrêt  du  Confeil  du  17  Novem- 
bre 1^91  f  qne  les  Officiers  des 
^  Traites  qui  ferotent  établis  en  vertu 
de  TEdit  du  mois  de  Mat  précédent 
dans  les  Provinces  de  Flandre^  Ar- 
tois 5  Hainaut»  Cambrefis  »  Pays 
J'entre  Sambre  3c  Meufe»  &  d*outre- 
Meufe>  Pays  conquis  &  reconquis, 
feroient  tenus  de  préfenter  leur  pro- 
vi(ions4&  de  prètet  ferment  devant 
les  Intendans  defdita  pays,  ôc  que 
les  iugemens  qui  feroient  par  eux 
rendus  »  feraient  exécutés  en  der- 
nier reffort  jufqu'à  la  fomme  de 
foo  livres  ,  éc  au- deflfus  par  ptovi- 
lion ,  pour  le  payement  des  droits 
de  fa  Majefté  feulement ,  à  quelque 
fomme  qu'ils  fe  puiflent  monter  en 
donnant  caution  par  le  Fermier, 
&  qu'au  cas  d'appel  les  Parties  pro- 
céderoient  au  Confeil  (ans  recacda-  l 
Tom  XX  FIJI, 
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tion  de  l'exécution  des  îugemeni 
pour  le  payement  defdits  droits. 

Un  Arrêt  de  la  Cour  des  Aides 
du  I  )  Décembre  17)7»  fait  défen** 
fes  aux  Juges  des  Traites  du  Royaa« 
Bkt  d'appointer  en  matière  civile  les 
caaies  où  s'il  s'agit  de  droits  de 
ferme ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  privilège  , 
Se  leur  enjoint  d'ordonner  feule- 
ment fb  (impie  dél^éré  fur  le  regif- 
cre  lorfqu'ils  jugeront  néceflfaire  de 
voir  les  pièces  pour  le  prononcer  k 
la  prochaine  audience,  fans  qu'ils 
puiflent  prendre  aucune  épice  ni  va- 
cation. 

11  eft  ordonné  par  un  Arrît  du 
Confeil  du  1 5  Oâobre  1737 ,  que 
les  officiers  des  Juridiâions  des 
Traites  feront  taxés  d'office  i  la 
taille  par  les  Intendans  des  Provins 
ces.  Ce  même  Arrêt  «<  défend  aux 
I»  CoUedeurs  de  les  comprendre 
>»  dans  leurs  râles  des  railles  »  ni 
»  d'exiger  plus  fortes  Tommes  que 
»  celles  auxquelles  ils  auront  été 
i>  taxés,  à  peine  d'en  demeurer  ref- 
»  ponfables  en  leur  propre  8c  privé 
f>  nom. 

V  Ordonne  en  outre  que  lefdi ts 
n  officiers  des  Traites  demeureront 
n  exempts  de  la  collede  àts  tailles  » 
>9  avec  défenfe  de  les  nommer  CoU 
»  ledeuts,  i  peine  de  nullité  &  de 
n  tous  dépens,  dommages ,  6cc. 

Un  autre  Arrêt  du  Confeil  du  14 
Juin  1743,  a  cafTé  une  Sentence 
des  Juges  des  Traites  de  Rouen  » 
contenant  un  règlement  par  lecjuel 
ces  Juges  s'étoient  attribué  une  inf- 
pedion  fur  la  régie  des  fermes  >  Se 
une  autorité  fur  les  Commis  Se  Pré- 
pofés  i  certc  régie. 

Le  Confeil ,  par  un  Arrêt  rendu 
le  9  Août  171Î  »  a  enjoint  au  Juge 
des  Traites  de  Valenciennes  de  fe 
conformer  â  l'article  19  du  titre 
commua  de  l^Ordonnands  de  i6ii 
R  r 
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&  i  Tarticle  9  de  celle  de  1^87,  en 
conféquence  lui  a  fait  défenfes  d*ap« 
pjincer  les  Parties  à  prouver  fur  les 
faits  qui  fe  trouveront  établis  par 
procès  verbaux  des  Commis  des 
fermes ,  ayant  ferment  en  jnftice  y 
lorfque  lefdits  procès  verbaux  au- 
ront été  affirmés  &  qu*îls  feront  re- 
vêtus des  formalités  prefcrites-  par 
les  Ordonnances ,  fi  ce  n%ft  qu'il  y 
ait  infcription  de  faux  contre  lefdits 
procès  verbaux  ;  le  tout  à  peine  d'in- 
terdiâion ,  de  nullité,  dépens  >  dom- 
mages &  intérêts  des  Parties. 

La  plupart  desdroits  destraites  font 
fixés  par  les  tarifs  des  années  1664. 
te  1 667  'y  quelqpes-uns  de  ces  droits 
font  unis  i  la  ferme  des  Aides  à 
caufe  de  la  plus  grande  facilité  pour 
la  régie  :  une  autre  partie  eft  unie  à 
la  ferme  des  domaines)  on  la  nom- 
me Zniir^ domaniale,  parce  que  les 
droits  compofant  cette  partie  étoient 
établis  par  les  anciens  Souverains 
des  Provinces  dans  lefquels  ils  fe 
perçoivenrj  le  furplus  eft  ce  qui 
compofe  la  ferme  des  Traites. 

Traite,  en  termes  de  Monnoie, 
comprend  tout  ce  qui  fait  la  dimi- 
nution  de  la  valeur  intrinsèque  des 

,  cfpèces'  monnoyées.  La  traite  com- 
prend le  Sctgncuriage ,  U  brajfuge  & 
les  remèdes  de  poids  &  de  loi. 

TRAITÉ  ;  fubftantif  mafcnlin.  Trac- 
.  tacus.   Ouvrage   où  Ion  traite   de 
quelque  art,  de  quelque  fcience  >  de 
quelque  matiète  particulière. 

Le  traité  eft  pluspofitif,  plus 
formé ,  plus  méthodique  que  la  dif 
fertation ,  dans  laquelle  on  fe  con> 
tente  de  dire  les  chofes  les  plus 
effentielles  au  fujet.  On  doit  dans 
le  traité,  remonter  aux  premiers 
principes ,  expliquer  &  définir  ce 
qu'on  pourroit  mal  interpréter ,  rap- 
porter les  divers  fedtimens  de  ceux 
quiontéciit  fur  ce  qui  en  fait  le 
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fajet  j  les  combattre,  s'ils"  ne  font 
point  conformes  à  la  raifon  )  pré<« 
voir  toutes  les  objedions  qu'on  peur 
nous  fair^  &  y  répondre  d  une 
manière  wKk^  Se  précife.  Les  Théo^ 
logiens  dmfent  la  fcience  de  la 
Religion  en  traités.  Ils  ont  le  traité 
de  la  Pénitence,  celui  du  Mariage  » 
celui  de  TEuchariftie,  &c.  dans  ief<- 
quels  traités  ils  enfeignent  &  expli* 
quent  Aut  ce  qu'il  faut  croire  6c 
pratiquer  par  rapport  à  ces  Sacre* 
mens. 

La  Motte  le  Fayera  compofé  plii- 
fieurs  ouvrages  qu'on  peut  regarder 
comme  autant  de  traités  fceptiques* 
M.  de  Foltaire  a  fait  un  traité  (ur  la 
tolérance ,  où  il  prouve  que  J.  C« 
n'a  jamais  dit  qu'il  faille  perfécutes 
ceux  qui  ne  croyent  pas  en  lui. 
Traité  ,  fignifie  auui  convention^ 
accommodement  fur  quelque  affai- 
re. Foilà  le  traite\que  ces  Négocions 
firent  entre  eux'. 

En  ce  fens  on  appelle  traités pu^ 
ilicsyUs  conventions  qui  ne  peuvenc 
être  faits  qu'en  vertu  d'une  autorité 
publique  ,  ou  que  les  Souverains  ^ 
confidérés  comme  tels  >  font  les  uns 
avec  les  autres  t  fur  des  chofes  qui 
intéreffent  direâiement  le  bien  de 
l'état  :  c'eft  ce  qui  diftingue  ces 
conventions  j  non-feulement  de  cel* 
les  que  les  particuliers  font  en* 
tr'eux ,  mais  encore  des  contrats 
que  les  Rois  font  au  fujet  de  leurs 
affaires  particulières«ll  eft  vrai  que 
ce  ne  font  pas  les  traités  ,  mais  la 
néceflité  qut  lie  les  Rois.  L'hiftoire 
nous  apprend  que  tous  les  autres 
droits  j  ceux  de  la  naiffance  ,  de  la 
religion  ,  de  la  reconnoiffance ,  de 
Thonneur  même  >  font  de  foibles 
barrières  >  que  l'ambition  ,  la  vaine 
gloire,  la  jaloufie,  &  tant  d'autres 
pafiions  brifent  toujours.  Cependant 
puifque  ces  traités  publics  font  une 
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fattle  conndérâble  du  droit  des 
g^^ns^nousen  confidérerons  les  prin- 
cipes Se  les  règles  ,  comme  fi  c'c- 
coienc  des  choies  permanences. 

La  néceflité  qu'il  y  a  eu  d'intro- 
duire Tufage  des  conventions  entre 
les  hommes  >  &  les  avantages  qui 
leur  en  reviennent ,  trouvent  leur 
application  â  I  égard  des  nations  &c 
des  états  :  les  nations  peuvent ,  au 
moyen  des  traités  ^  s*unir  enfemble 
far  une  fociété  plus  particulière , 
qui  leur  afTure  tcciprocjuement  des 
iWours  utiles ,  foit  pour  les  befoins 
&  les  commodités  de  la  vie  ,  foit 
fOMï  pourvoir  d'une  manière  eflfi- 
cace  à  leur  lûrecc  en  cas.  de  guerre. 
Cela  étant  »  les  Souverains  ne  font 
pas  moins  obligés  que  les  pàrcicu 
tiers  de  tenir  leur  parole  &  d  être 
fidelles  à  leurs  engagemensXe  droit 
À^%  cens  fait  de  cette  maxime  un 
devoir  indifpenfable.   L'obligation 
où  font  les  Souverains  à  cet  égard 
«ft  d'autant  plus  fotte  ,  que  la  vio- 
lation de  ce  devoir  a.  les  luires  plus 
daneereufes ,  &c  qui  intéreflent  le 
bonheur  d'une  infinité  de  particu* 
liers.  La  fainteté  du  ferment  qui 
accompagne    pour    l'ordinaire  les 
traités  publics ,  eft  encore  une  nou- 
velle raifon  jpour  engager  les  Prin* 
ces  à  les  obferver  avec  la  dernière 
fidélité  ;  &  certainement  rien  n'eft 
plus  honteux  pour  les  Souverains 

3ui  puniffent  fi  rigoureufemenc  ceux 
e  leurs  fujets  qui  manquent  à  leurs 
engagemens ,  que  de  fe  jouer  eux- 
mêmes  des  traités  ,    &  de  ne  les 
-  regarder  que  comme  un  moyen  de 
fe  tromper  les  uns  les  autres. 

Tous  les  principes  fur  ta  validité 
ou  Tinvalidicé  des  conventions  en 
général,  s'apoliquent  aux  traités  pu- 
ilics  ^  auffi  bien  qu'aux  contrats  des 
particuliers  ;  il  taut  »  dans  les  uns 
comme  daps  (es  autres  »  un  confea- 


T  R  A  3  r| 

tement  férieux  déclaré  convenable* 
ment  exempt  d'erreur  ^  de  dol  »  de 
violence. 

Si  CQ$  fortes  de  traités  font  obli- 
gatoires entre  les  états  ou  les  Sou- 
verains qui  les  ont  faits,  ils  le  font 
aufii  par  rapport  aux  fujets  de  cha- 
que Prince  en  particulier  ^  ils  font 
obligatoires  comme  conventions 
entre  les  puifiances  contraâantcs  : 
mais  ils  ont  force  de  loi  à  Tégard' 
des  fujers  confidérés  comme  tels^ 
&  il  eft  bien  manifefte  que  deux 
Souverains  qui  fonr  enfemble  un 
traité^  impolenr  par-là  à  leurs  fujets 
l'obligation  d'agir  d'une  manière 
conforme  à  ce  traité. 

On  diftingae  entre  les  traités pu^ 
blics  ceux  qai  roulent  fimplemenc 
fur  des  choies  auxquelles  on  étoit 
déjà  obligé  par  le  droit  naturel ,  & 
ceux  par  lefquels  on  s'engage  à  queU 
que  chofe  de  plus. 

Il  faut  mettre  au  premier  rang 
tous  les  traités  par  lefquels  on  s'en- 
gage purement  Se  fimplement  à  ne 
point  fe  faire  de  mal  les  uns  aux 
autres,  &  à  fe  rendre  au  contraire 
les  devoirs  de  l'humanité.  Parmi  les 
peuples  civilifés ,  de  tels  traités  font 
fuperflus  ;  le  feul  devoir  foffit  fans 
un  engagement  formel.  Mais  chez 
les  anciens  ,  ces  fortes  de  traités 
étoient  regardés  comme  nécefiaires  \ 
l'opinion  commune  étant  que  Ion 
n* étoit  tenu  d'obfervcr  leslois  de  l'hu- 
manité qu'envers  fes  concitoyens , 
&  que  l'on    pouvoit  regarder  les 
étrangers  fur  le  pied  d'ennemis  j  à. 
moins  que  Ton  n*eûr  pris  quelque 
engagement  contraire  :  c'eft  de  quoi 
l'on  trouve  plufieurs  preuves  dans 
les  Hiftoriens  \   &  le  mot  hojîis  , 
dont  on  fc  fervoit  en  Latin  pour 
dire  un  ennemi  y  ne  fignifioit  au 
commencement  qu^an  étranger. 
On  rapporte  à  la  féconde  claffe 
R  r  i j 
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tous  I^  traités  par  lefquels  ient  ' 

{peuples  encrent  fan  à  l'égard  de 
'autre  dans  quelque  obligation  nou- 
velle ou  plus  particulière  »  comme 
lorfqaHIs  s'engagent  formellement 
à  des  chofes  auxquelles  ils  n'étoÎMt 
point  obligés  auparavant. 

Les  traités  par  lefquels  en  s'en- 
gage à  quelque  chofe  de  pUis  quU 
ce  qui  écoit  du  en  verm  du  droit  na- 
turel commun  à  tous  les  hommes  f 
font  de  deux  fortes  y  favoir ,  égaux 
0tt  inégaux  >  &  les  uns  &  les  autres 
fk  font  pendant  la  guerre  ott  en 
^  pleine  paix. 

Les  traités  égaux  font  ceux  que 
f  on  contraâe  avec  égalité  de  part 
ii  d'autre  y  c*eft-à-dire ,  dans  lef- 
quels non  feulement  on  promet  de 
part  &  d'autre  des  ciiofes  égales 
purem'ent  &  amplement  ,  ou  i 
proportion  des  forces  de  chacun  des 
contraâans  :  mais  on  s'y  engage 
encore  fur  le  même  pied  :  eniorte 
que  l'une  des  Parties  ne  fe  recon- 
Aoîc  inférieure  i  l'autre  en  quoi  que 
ce  foit. 

Ces  fortes  de  traités  fe  font  en 
vue  du  commerce ,  de  la  guerre,  ou 
par  d'autres  confidcrations.  A  Té- 
gard  du  commetce ,  on  convint  » 
par  exemple  y  qu&  les  fu|ets  de  part 
&  d'autre  fsront  francs  de  tous  im- 
pots &  de  tous  droits  d'entrée  &  de 
ibrtie  ;  ou  qu'on  n'exigera  rien  d  eux 
plus  que  des  gens  mêmes  du  pays» 
éc.  C^ns  les  alliances  égales  qui 
concernent  la  guerre ,  on  ftipcde  » 

Îar  exeniple,  que  chacun  fournira 
l'autre  une  égale  quantité  de  trou- 
pes >  de  vaifleaux ,  &c.  &  cela  ou 
dans  toute  guerre  ,  foit  ofFenfive  » 
.  foit  défensive ,  ou  dans  les  défensi- 
ves feulement ,  &c.  Les  traités  d'al- 
liance peuvent  encore  rouler  fur 
d'autres  chofes»  comme  lorfqu'on 
'  s'^g^ge  i  n'avoir  point  de  place 
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forte  fur  les  frontières  ^un  ^  YigS^ 
tre  ,  â  ne  point  accorder  de  protec^ 
tion  ou  donner  retraite  aux  fujets^ 
l'un  de  l'autre  »  en  cas  de  crime  ou 
de  défobékTance  »  ou  même  à  les 
faire  faifir  &  à  les  renvoyer  \  i  r^ 
point  donner  paiTage  aux  ennemis 
l'un  de  l'autre ,  &c. 

Ce  que  l'oa  vient  de  dire  kit 
afTez  coo^vendre  que  les  traites 
in^aux  font  ceux  dans  leA}uels  ce 
que  l'on  promet  de  part  6c  d'autre 
n'eft  pas  égal.  L'inégalité  des  choies 
flipuiees  eft  tantôt  du  coté  de  la 
pui0ance  la  plus  confidérable»  com- 
me fi  elle  promet  du  fecours  i  l'au- 
tre 9  fans  en  ftipuler  aucun  de  la. 
part  de  celle-ci^  tantôt  du  coté  de 
la  jpui (Tance  inférieure  »  comme 
lorlqu'elle  s'engage  i  faire  en  6- 
veut  de  la  pui(Tance  fupérieure  plus 
aue  cette  dernière  ne  promet  de 
ion  côté. 

Toutes  les  conditions  des  traités 
inégaux  ne  font  pas  de  même  natu* 
te.  Les  unes  font  telles  que  quoi* 
qu'onéreufes  à  l'allié  inférieur,  elles 
laiâent  pourtant  la  fouver  aine  té  dans 
ion  entier  \  d'autres  »  au  contraire  y 
donnent  quelqu'atteinte  à  l'indé- 
pendance de  l'allié  inférieur.  Ainfi 
dans  le  traité  des  Romains  avec  tes 
Carthaginois  ,  après  la  féconde 
guerre  punique ,  il  étoit  porté  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  fai^- 
re  la  guerre  à  perfonne ,  ni  au-de- 
dans  ni  au-dehors  de  l'Afrique,  fans 
leconfentementdu  peuple  Romain; 
ce  qui  donnoit  évidemment  attein- 
te z  lafouveraineté  de  Carthage,  Sc 
la  mettoit  fous  la  dépendance  de 
Rome. 

Mais  k  fouveraineté  de  l'alKé 
inférieur  demeure  en  fon  entier» 
quoiqu'il  s'engage ,  par  exemple  , 
â  payer  l'armée  de  l'autre»  a  lui 
rembourfer  les  frais  de  la  guerre  » 


Digitized  by 


Google 


TRA 

'  1  râfer  les  JTorti&atioM  de  qoeU 
qaes  places  >  à  doonef  des  otages,  à 
tenir  pour  ainîs  ocr  poar  ennemis 
tova  les  amis  oa  ennemis  de  Tau* 
tre ,  i  n'avoir  point  de  places  fortes 
en  certains  endroits  ^  à  ne  point 
fûce  voile  en  certaines  mers ,  &c. 

Cependant ,  oaoique  ces  condi- 
tions âc  d^atitres  lembiables  ne  don- 
nent  point  atteinte  à  la  fouverai- 
necè ,  il  faut  convenir  que  ces  for- 
tes de  trakés  d'inégalité  ont  fou- 
vent  beaucoup  de  délicateffe  ;  & 
que  fi  le  Prince  qui  contraâe  ainfi 
forpafle  l'autre  en  grande  fupérto- 
rite  de  forces ,  il  eft  â  craindre  au'ii 
a'aquiere  peu  à- peu  une  autorite  & 
une  domination  peoptement  ainfi 
nommée. 

On  fak  tme  autre  divifion  des 
traités  publics  \  on  les  diftingue  en 
réels  &  perfonnels.  Les  traités  per- 
fonnels  font  ceux  que  Ion  fait  avec 
un  Roi  confidéré  perfonnellemeot  \ 
enforte  que  le  traité  expire  avec 
lui.  Les  traités  réels  font ,  au  con- 
traire,  ceux  où  Pon  ne  traite  pas 
tant  avec  le  Roi  qu'avec  tout  le 
corps  de  l'état  :  ces  derniers  traités 
par  confcquent  fubfiîlent  après  la 
mort  de  ceux  qui  les  ont  faits ,  & 
obligent  leurs  fuccefTeurs. 

Pour  favoir  à  laquelle  de  ces 
deux  clafTes  il  faut  rapporter  tel  ou 
tel  traité  y  voici  les  principales  rè- 
gles que  l'on  peut  établir. 

i^.  11  faut  d'abord  faire  atten- 

"  tton  à  la  teneur  même  du  traité ,  â 
iè%  claufes ,  &  aux  vues  que  fe  font 
propofées  les  Parties  coniraftantes. 
Ainfi  5*il  y  a  une  claufe  exprelTê 
que  le  traiti  eft  fait  à  perpétuité  , 
ou  pour  certain  nombre  d'années , 
pour  le  Roi  régnant  &  fes  fuccef- 
feors ,  on  voit  aifez  par^ià  que  le 
Cc^é  eft  réel. 
W^.  Tout  traité  fait  avec  une  Ré- 
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publique  eft  réel  de  fa  nature ,  par- 
ceque  le  fujet  avec  lequel  on  conr 
xtz(kt ,  eft  une  chofe  permanente. 

i^.  Quand  même  le  gouverne-* 
jnent  viendro^d  être  changé  de  ré- 
publicain en  manarchique  ,  le  traité 
ne  laifie  pas  de  fubfifter  ,  parceque 
le  corps  eft  toujours  le  même  :  il  y 
a  feulement  un  autre  chef. 

4®.  11  faut  pourtant  faire  ici  une 
exception»  c'ett  lorfqu'il  paroît  que 
k  conftitution  du  gouvernement 
républicain  a  été  la  véritable  caufe 
&Ie  fondement  du  traité  ;  comme 
fi  deux  républiques  avoient  contrac- 
té une  alliance  pour  la  confervation 
de  leur  gouvernement  &  de  leur 
liberté. 

5^.  Dans  un  doute  ,  tout  traité 
public  fait  avec  un  Roi  doit  être 
tenu  pour  réel ,  parceque  dans  le 
doute  un  Roi  eft  cenfé  agir  comme 
chef  de  l'état  ic  pour  le  bien  de 
l'état. 

6^.  Il  s'enfuit  delà  que  comme 
après  le  changement  du  gouverne- 
ment démocratique  ,  un  traité  ne 
laifTe  pas  de  fubfifter  avec  le  nou-* 
veau  Roi  ;  de  ibême  fi  le  gouverne- 
ment devient  républicain  de  mo- 
narchique qu'il  éroit ,  le  traité  fait 
ave^  le  Roi  n'expire  pas  pour  cela  , 
â  moins  qu'il  ne  fût  manifeftement 
perfonnel. 

7®.  Tout  traité  de  paix  eft  réel 
de  fa  nature ,  &  doit  être  gardé  par 
les  fuccefieurs  :  car  auffi-tôt  que 
Ton  a  exécuté  ponftuellement  les 
conditions  du  traité ^  la  paix  eftàce 
toutes  les  injures  qui  avoient  alïu- 
h)é  la  guerre  ,  &  rétablir  les  nations 
dans  l'état  où  elles  doivent  être  na- 
turellement. 

S°.  Si  Tune  des  Parties  ayant  déjà 
exécuté  quelque  chofe  i  quoi  elle 
étoit  tenue  par  le  traité  ,  l'autre 
Partie  vient  a  mourir  avant  d'avoir 
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exécuté  de  Ton  côcé  Tes  engagemens, 
le  fiu'ceflTeiu  du  Roi  défunt  eft  obli^ 
gé  ,  ou  de  dédommager  l'autre  Par- 
tie de  ce  qu'elle  a  raie  ou  donné  » 
ou  d'cxccuter  lui|jpicme  ce  à  quoi 
fon  prédécerteur  s  ctoit  engage. 

9^,  Quand  il  n'y  a  encore  rien 
d'exécuté  de  part  ni  d'autre  ,  ou 
quand  ce  qui  a  été  fait  de  part  & 
d'autre  eft  égal ,  alors  fi  le  traité 
tend  direârement  à  l'avantage  per- 
fonnel  du  Roi  ou  de  fa  famille,  il 
cil  clair  qu'auili  -  toc  qu'il  vient  à 
mourir  ,  ou  que  la  famille  eft  étein- 
te ,  U  traité  finit  à&  lui  mcme. 

10°.  Enfin  il  ell  d'ufage  que  les 
fuccélfeurs  renouvellent  les  traités 
mtnifeftement  reconnus  pour  réels, 
afin  de  montrer  qu'ils  ne  fe  croient 
pas  difpenfés  de  les  obferver  ,  fous 
prétexte  qu'ils  ont  d'autres  idées 
couchant  les  intérêts  de  letac ,  que 
celles  qu'avoient  leurs  prédéce^ 
feurs. 

On  demande  encore  quelquefois 
s'il  eft  permis  de  faire  des  traités  3c 
des  alliances  avec  ceux  qui  ne  pra- 
feflcnt  pas  la  véritable  religion.  On 
répond  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté 
U-delFus.  Le  droit  de  faire  des  rra/- 
tés  eft  commun  à  tous  les  hommes, 
&  n'a  rien  d'oppofé  aux  principes 
de  la  vraie  religion ,  qui  loin  de 
condamner  la  prudence  &  Thuma- 
.  pité ,  recommande  tôrtemenc  Tune 
5c  l'autre. 

Pour  bien  juger  des  caufes  qui 
mettent  fin  aux  traités  publics^  il 
ne  faut  que  faire  attention  aux  rè- 
gles des  conventions  en  général. 

\^.  Âinfi  un  traité  conclu  pour  «n 
certain  temps  expire  au  bouc  du 
terme  dont  on  eft  convenu, 

!••  Un  traité  expiré  n'eft  point 
çenfé  tacitement  renouvelé*  j  car 
une  pareille  obligation  ne  fç  pré- 
fucpç  p4^  aifénaenf. 
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j  ^.  Lors  donc  qil'après  U  XMné 
expiré  on  exerce  encore  quelques 
aâes  qui  paroiftent  conformes  aux 
engagemens  du  traité  précédent  > 
ils  doivent  palfer^  plutôt  pour  de 
(impies  ^larques  d'amitié  &  de 
bienveillance  y  que  pour  un  renoa* 
vellement  du  traité. 

4^.  11  faut  puurcant  y  mettre 
cette  exception  ,  à,  moins  que  les 
chofes  que  l'on  a  faites  depuis  l'ex- 
piration du  traité  j  ne  puilient  fouf- 
frir  d'autre, interprétation  que  celle 
d'un  renouvellement  tacite  de  la 
convention  précédente.  Par  exem- 
ple ,  fi  an  allié  s'eft  engagé  â  donner 
â  l'autre  une  certaine  iomme  par 
an  ,  Se  qu'après  le  terme  de  l'aU 
liance  expiré  »  il  fafte  le  payemsnc 
de  la  même  fomme  pour  l'année 
fuivante  ,  l'alliance  fe  renouvelle 
par-li  bien  nettement  pour  cette 
année, 

5^.  C'eft  une  fuite  de  la  natqre 
de  toutes  les  conventions  en  géné- 
ral ,  que  fi  l'une  des  parties  viole 
les  engagemens  dans  lefqnels  e)le 
étoit  entrée  par  le-  traire ,  l'autre  eft 
difpenfée  de  tenir  les  fiens ,  3c  peut 
les  regarder  comme  rompus  y  car 
pour  l'ordinaire  tous  les  articles 
d*un  traité  ont  force  de  condition  , 
dont  le  défaut  le  rend  nul, 

6^.  Cela  eft  ainfi  pour  l'orji- 
naire  ,  c'eft-à-dire ,  au  cas  que  l'on 
ne  foit  pas  convenu  autrement  ;  car 
on  met  quelquefois  cette  claufe  » 
que  la  violation  de  quelqu'un  des 
articles  du  traité  ne  le  rompra  pas 
entièrement  j  mais  en  même  temps 
celui  qui  par  le  fair  de  l'autre  fouf- 
fre  quelque  dommage ,  doit  ei^  être 
indemniiéf 

Il  n'y  a  aue  le  Souverain  qui 
puifTe  faire  des  traités  particuliers 
ou  par  lui-même  ou  par  k$  mii^f- 
Ues*  Les  traité^  faits  par  £dPbii« 
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lifftres  n'obligent  le  Soaverain  & 
TÉtat ,  que  lorfque  les  miniftres 
ont  été  doemenc  aucorifés ,  6c  qu'ils 
B'ont  rien  fait  que  conformément 
i  leurs  ordres  éc  à  leur  pouvoir. 
Chez  les  Romains  on-appeioit/i- 
dus ,  pffâe  public  >  convention  fo- 
lennelle  ,  un  traité  fait  par  ordre 
de  la  puiflance  fouveraine  ,  ou  qui 
avoir  été  rarifié  j  mais  lorfque  des 
perfonnes  publiques  avoient  pro- 
mis fans  orire  de  la  puifTance  fouve- 
raine  quelque  cho(e  qui  intéreflbit 
le  Souverain  ,  c*eil  ce  qu'on  appe- 
ioii fponfio^  une  £mple  promefle. 
En  général  il  eft  cerrain  que  lorf- 

3ue  des  miniftres  font  fans  ordre 
e  leur  Souverain  quelque  traité 
Concernant  les  affaires  publiques, 
le  Souverain  n'eft  pas  obligé  de  le 
tenir  ,  ic  même  le  miniftre  qui  a 
traité  fans  ordre  peut  être  puni  fui- 
vant  l'exigence  du  cas  ;  cependant 
il  peut  y  avoir  des  circonftances 
dans  lefquelles  un  Souverain  eft 
tenu  ou  par  les  règles  de  la  pru- 
dence y  OU  même  par  celles  de  la 
juftjce  &  de  Téquitf ,  de  ratifier 
un  traité  quoique  fait  &  conclu  fans 
fon  ordre.  * 

Lorfqu'un  Souverain  vient  i  être 
informé  d'un  rraité  conclu  par  un 
de  fes  miniftres  fans  fon  ordre  ,  fon 
£lence  feul  n'emporte  pas  une  ra- 
tification y  a  moms  qu'il  ne  foit 
d'ailleurs  accompagné  de  quelque 
ade  ,  ou  de  quelqa*autre  circonf- 
tance  qui  ne  puifle  vraiferablable-r 
ment  fouffrir  d'autres  explications  \ 
8c  i  plus  forte  rai  fon  fi  l'accord  n'a 
été  fait  que  fous  cette  condition  que 
le  Souverain  le  ratifiera  j  il  n'efl* 
alors  obligaroire  que  lorfque  le 
Souverain  l'a  ratifié  d'une  manière 
formelle. 

L^  deux  fjrliables  font  brèves  au 
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fioguHer  ;  mais  la  féconde  eft  Ion- 
gue  au  pluriel. 

TRAlTEMENTi  fubftantif  mafculin. 
Accueil,  réception;  manière  d'agir 
avec  quelqu'un.  Nous  refûmes  che7[ 
lui  les  meilleurs  craitemens.  On  lui 
fit  un  traitement  dijlingué.  Il  prétend 
qu*on  lui, a  fait  un  mauvais  traite^ 
ment. 

Traitement  ,  fe  dit  aufli  des  appoint 
temens»  des  récompenfes  qu'on 
donne,  des  avantages  qu'on  faic.  Le 
traitement  de  cet  Officier  eft  honnête. 
Il  fe  plaint  du  traitement  qu'on  lui 
fait. 

Traitement  ,  fe  dit  encore  de  cer- 
tains honneurs  qu'on  rend  dans  les 
Cours  i  des  perfonnes  de  diftinftion. 
On  lui  fit  dans  cette  Cour  un  traite^ 
ment  d' Ambaffadeur.  Cette  maîfon 
a  le  traitement  de  Prince  à  la  Cour 
de  France.  La  République  de  Venife  a 
le  traitement  des  Têtes  couronnées^ 
A  Rome  le  Grand  Maître  de  Malte 
a  le  traitement  de  Cardinal. 

Traitement  ,  fe  dit  aufii  des  repas 
que  le  Roi  fait  donner  en  certaines 
occafions  aux  Amballadeurs  ordir 
naires  ,  &  même  aux  Envoyés  :  &C 
c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit ,  un  ttl 
Roi  fut  chargé  du  traitement  d*un  tel 
Ambajfadeur ,  d'un  tel  Prince. 

Traitement  ,  fe  dit  encore  des  foins 
&  des  remèdes  qu'un  Chirurgien 
emploie  pour  traiter  un  malade.  Il 
faut  donner  vingt  icus  au  Chirurgien^ 
pour  fes  t^aitemens  &  panfemens. 

TRAITER  i  verbe  a<aif  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dijferere.  Dif- 
cuter ,  agiter  »  difcourir  fur ,  raifon- 
ner  fur.  Plufieurs  Savans  ont  traité 
cette  matière.  U Auteur  a  mal  traité 
cette  queftion.  Il  a  bien  traité  fon 
fujet. 

En  ce  fens,  il  eft  auflî  neutre. 
Ce  livre  traite  de  la  phyfique  ,  de 
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l^afironèmt.  Duns  U  prtmWOia^ 
pitre  l* Auteur  traite  de  la  Grmn* 
maire. 

Traiter,  figoifie  aufli  »  tiégocter , 
cravaîlicr  k  rACcoannodemcint  d*iine 
«ffaire ,  ckerch«r  {e%  mojrms  cTen 
convenir ,  «n  réglée  fes  cUtufes  yles 
<oiulitioQS  »  &c.  On  U  chargea  de 
^  traiter  ce  mariage.  On  dit  fue  cUfi 
ifou^  qui  ave\  traité  cetic  ulliame. 
Traiter  une  réconciliation  entre  k  mari 
&  la  femme. 

En  ce  fens  ^  il  eft  attffitieatre.  Ils 
turent  enfemble  pàijieurs  conférences 
pour  traiter  de  la  paix.  C'ejl  ce  Mi- 
nijire  qui  a  traité  du  mariage  de  Vhé" 
fitier préfcmptif  de  la  Couronne. 

On  dit  abfoliunenc  dans  ce  mê- 
me fens  ,  la  Cour  efi  informée  que 
ces  puiffances  otu  traité  enfembk.  On 
lefoupçonne  d* avoir  traité  avec  ten- 
nemi. 

Traiter,  fe  dit  encore  tu  neutre  , 
pour  (ignifier ,  entrer  en  négocia- 
tion poar  vendre  »  ou  pour  tckerer. 
Cil  pour  donner  à  ferme.  //  voudrait 
traiter  de  fa  charge.  Il  ejlfur  le  point 
de  traiter  d'une  terre.  Et  l'on  dit , 
.  traiter  d'une  dette  ,  d'une  prétention , 
&c.  pour  dire  ,  compofe.r  d^une  det^ 
te ,  d'une  prétention  ,  &c.  en  la  cé- 
dant à  quelqu'un ,  ou  en  la  prenant 
pour  un  prix  i  fous  cerraims  condi«- 
tions. 

Employé  au  temps  prétérit,  il 
fignifie  quelquefois ,  avoir  paffé  les 
actes  néceSaires  pour  la  cotrclufion 
d'un  traité.  Il  traita  hierdefon  office 
de  ConJeilUr.  On  dit  quil  a  traité  de 
la  maifon  quil  occupe. 

Tr  a  I  t  fi  r  »  à  l'aâif  ^  (ignifîe  auffi  , 
agir  avec  quelqu'un  ,  en  ufer  avec 
lui  de  telle  ou  de  telle  manière. 
//  traite  bien  fes  domefliques.  Elle 
traite  mal  fes  enfans.  Vous  naurie\ 
pas  dû  le  trmer  fi  rudement.  Il  le 

.    traita  à  toute  rigueur é  Nous  fumes 
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traitée  en  nmis.  Il  traite  JifiMMe^in^ 
dignementé 

On  dit  proverbialemeiot  en  ce 
fens  9  traiter  quelqu'un  en  enfant  de 
bonne  maifon  ;  pour  dire,  le  répri- 
mander ^  U  cbatier  fans  aucun  mé- 
nagement ,  (ans  ancun  égard. 

On  die  I  traiter  quelqu'un  de  Pfin'^ 
ce  ,  ôcc.  pour  dke ,  te  reconmjlcre 
pour  Prince  en  loi  parlant ,  en  loi 
écrivant ,  &c.  Traker  un  Prince  de 
Majcfiéy  d'Alteffe  Royale  ^  dCc.  poHC 
dire ,  lai  donner  ce6  titres  li«  On 
traite  un  Cardinal  (tEminence.  Ec 
Tan  dit ,  traiter  quelqu'un  defett  »  de 
fou  y  d'impertinent;  pour  dire  l'ap- 
peler fat ,  fou ,  impertinent. 

On  dit  proverbialement ,  traiter 

Î quelqu'un  de  turc  à  more  ;  pour  dire, 
e  traiter  avec  toute  la  rigueur  pof- 
fible. 

Traiter  ,  (ignifie  auili ,  régaler,  fai- 
re bonne  chère ,  donner  â  manger* 
On  nous  traita  magnifiquement.  L  /«<• 
tendant  les  a  traités  fplendidement. 
Ils  furent  traités  à  cinqfervices. 

En  ce  fens,  il  s'emploie  quelques- 
fois  abfolwient*  Cefi  un  homme 
qui  traite  fouvent.  On  traite  aujouT" 
d'huh  dans  cette  maifon.  Traiter  en 
gibier  &  en  poiffon. 

On  dit  encore  en  ce  fens ,  oa*nn 
homme  fi  traite  bien  ;  pottt  atf  e  ^ 
qu'il  fait  xta  bon  ordinaire. 

On  dit  auffi  d  utl  maître  de  ca« 
baret ,  d'hôtellerie  ,  qn'i/  traite  à 
tant  par  tête  ;  pour  dite ,  qu'il  don- 
ne â  manger  pont  un  tel  prix.  On 
traite  proprement  dans  cette  auberge 
â  un  écu  par  tête.  Il  nous  traita  à 
table  d'hâte. 

^Traiter  ,  fignîfie  auffi ,  panfer,  mé- 
dicamenter.  Ce  Chirurgien  le  traita 
d'un  coup  de  feu. 

Traiter  ,  fe  dit  atïffi  du  Médecin  qui 
prend  foin ,  d'un  malade.  C*e/l  le 
Médecin  du  Prince  qui  les  traUe.  Ce 

Médecin 
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Méitcia  m* a  traité  Jtum  fhfn  ma* 
ligne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
^oye^^  VtRBB, 

TR A i T E U R;  fttbftamif  mafculin. 
Celui  qui  apprèce^  qui  donne  kabt- 
tueliemenc  à  manger  pour  de  l'ar- 

.  gencyou  qui  entreprend  de  grands 
cepas ,  tels  que  des  repas  de  noces* 
L'écabliflement  de  la  Commu- 
tuucé  des  Maîcres  Traiceurs  de  Pa- 
xis ,  n  eft  pas  fottancien.  Cecre  pro^ 
feifion  a  écé  érigée  en  corps  de  Ju- 

.  lande  par  Henri  IV«  qui  en  accorda 
les  ftatttts  par  fes  Leccres  Paternes 
du  mois  de  Mars  1599  1  ils  ont  été 
confirmés  par  Louis  XllI  au  mois 
de  Novembre  \G\x\  enfin  ils  fu- 
rent de  nouveau  examinés ,  refor* 
mes  &  confirmés  par  Lettres  Paten- 
tes de  Louis  XIV  du  mois  d'Agût 
x66^  y  enregidrées  au  Parlement  le 
29  Janvier  166^. 

Les  Maîtres  Traiteurs  obtinrent 
une  déclaration  ea  forme  de  règle- 
ment du  15  Décembre  1704,  en- 
regiftrée  le   14   Janvier  fuivant  , 

2UI  porte  réunion  &  incorporation 
e  plufieurs  offices  créés  pour  cette 
Communauté,  &  qtii  en  confirmant 
les  anciens  ftatuts  y  y  afoute  huit 

•  iHKiveaux  articles  »  &  ordonne  Te- 
ptécodon  de  plufieurs  Sentences  Se 
'arrêts  rendus  à  Toccafion  ^les  en- 
treprifes  de  quelques  autres  Com- 
iBonaatés  fur  les  privilèges  accor- 
^ét  pac  les  ftacuts  de  ti6f. 

Qaatre  Jurés  ont  foin  des  affai- 
fes  de  la  Coaunuoauté. 

L'éleâion  des  Jurés,  dont  deux 
fonent  chaque  année  ^  fe  fiait  le  1 5 
Oâobte. 

L'âpprentiffage  eft  de  j  années. 
Les  veuves  fouirent  des  privilè- 
ges âes  Maîtres. 

Les  afpirans  i  la  maîaife  ^  s!it9 
Tome  XXFUI. 
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ne  (ont  fils  de  Maîtres^doivent  chef- 
d'œuvre  en  cbair  &  en  poidbn ,  fé- 
lon la  faifon  &  i  leur  dépens;  ce 
qui  pourtant  ne  s'entend  pas  des 
écujers  de  cuifine ,  potagers ,  hâ- 
teurs  Se  enfans  de  cuifine  du  Roi  ^ 
des  Reines ,  Princes  Se  Priacefies  , 
qui  font  reçus  fur  la  fimple  erpofi* 
rion  de  leurs  lettres  &  certificats  ; 
mais  néanmoins  en  payant  lt% 
droits. 

Par  Tarticle  IX  des  ftatuts  de 
1505,  &  par  L'attide  XXXH  des 
ftatuts  de  1G61  %  1^^  cuifiniers 
des  Préfidens  &  Confeillers  au 
Parlement  de  Paris  &  du  Pro- 
cureur de  Sa  Majefté  au  Chatelet , 
ont  auffi  le  droit  d'être  reçus  k  la 
maîtrife  fans  apprentiflage.  Se  fur 
un  fimple  certincat  de  trois  années 
de  fervice  chez  leur  Maîtte ,  en 
payant  cependant  les  dtoits ,  Se  en 
raifant  une  fimple  expérience. 

Les  ftatuts  aéfendent  a  tous  les 
Maîtres ,  à  peine  de  punition  exem« 
plaire  9  d'entreprendre  aucun  fefti.n» 
repas  »  &<.  en  viande  »  ni  chair  dé- 
fendue pendant  le  carême,  ainfi  que 
les  autres  jours  maigres  réfervés  Sc 
qui  font  de  commande. 

Il  y  a  à  Paris  un  certain  nombre 
de  Marchands  de  Vin ,  de  Rotif- 
feurs  &  de  Pâtiffiers  qui  font  en 
même  temps  Traiteurs. 

T&AiTEUR,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui 
font  la  traite  avec  les  Sauvages  de 
la  Louifiane.  On  les  nomme  en  Ca- 
nada ,  coureurs  de  hois* 

TRAITOIR}  fnbftantifmafculin& 
terme  de  Tonneliers.  Inftrumenc 
qui  fert  a  tirer  te  aicmger  les  cer- 
ceaux quand  on  relie  un  tonneau* 
Le  trduoir  ejl  eompofé  d'un  crochet 
de  fer  &  d'un  manche  de  bois. 

TRAÎTRE,  ESSE;  adjeékif.  Perfide. 
//  ejl  traître.  Être  d'un  caraQèrt  traU 
trcn  Avoir  Vamt  traitrtffe» 
Sf 
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On  dit  proverbialement  &  po*  f 
pulairement ,  traître  comme  Judas.  1 

On  dit  auffi  pfoverbialemenr  & 
populairement  ,  qu'^/i  homme  nejl 
pas  traître  à  fan  corps  ;  pour  dire  , 
qu'il  ne  s'épargne  rien  ,  qu'il  ne  fe 
refufe  aucune  commodité. 
,Tkaître  ,  fe  die  aufli  dç  quelques 
animaux ,  comme  des  chiens  ,  des 
chats,  des  chevaux  ,  qui  mordent  » 
qui  égratignenc  ,  qui  ruenc  lors- 
qu'on y  penfe  le  moins.  Il  y  a  des 
chiens  qui  font  traîtres.  Le  chatefl  un 
animal  traître.  Ne  vousfiei  pas  à  ce 
cheval ,  //  eji  traître. 
Traître  ,  fe  dit  aufli  des  aâions  de 
trahifon  ,  de  perfidie.    Un  procédé 
traître.  Des   faveurs  traîcrejfes.  Il 
lui  fit  un  accueil  traître  &  trompeur. 
Traître  ,  fe  dit  encore  de  certaines 
chofes  ^  pour  marquer  qu  elles  font 
plus  dangereufes  qu'elles  ne  le  pa-* 
roiflènt.  Il  y  a  des  maux  qui  font 
traîtres.  On  lui  fit  boire  une  liqueur 
traîtrejfe. 
Traître,  s'emploie  auffi  fubftantive* 
mène.  On  détefte  le  traître ,  tandis 
qu'on  profite  de  fa  trahifon.  Ceft 
une  traîtreffe.  On  fait  la  réponfe  de 
Philippe  Roi  de  Macédoine ,  à  deux 
miférables  qui ,    lui  ayant  vendu 
leur  patrie  ,  fe  plaignoient  à  lui  de 
ce  que  fes  foldats  les  traitoient  de 
traîtres.  <•  Ne  prenez   pas   garde , 
•♦leur  dit'il,  â  ce  que  difent  ces 
^  gens  groffiersqui  appellent  chaque 
9»  chofe  par  fon  nom  n. 

On  dit  proverbialement,  prendre 
quelquun  ,  tuer  quelqu'un  en  traître. 
Il  le  tua  en  traître. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  très  brève  au  mafculin  , 
&  brève  au  féminin  qui  a  une  croi- 
fîcme  fyllabe  très- brève. 
TRAÎTREUSEMENT;  adverbe.  Per. 
fidi.  En  rrahifon.  //  fut  convaincu 
d'avoir  traîtreufement  affaffiné  fon 
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maître.  Il  n'eft  guère  ufité  que  âwi 
les  procédures  criminelles. 

TR  ALLES  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
d'Afie  dans  la  Lydie.  Elle  étoit  i 
douze  lieues ,  oueft ,  d'Ephèfe^  Elle 
ne  fubfiAe  plus. 

TRA-LOS  MONTES  ;  province  de 
Portugal ,  au^elà  des  montagnes 
par  rapport  aux  autres  montagnes 
de  ce  royaume.  Elle  eft  bornée  au 
nord  p^r  la  Galice  ^  d  l'oueft  par  la 
province  d'entre  le  Doueroè  Minfaa 
&  la  province  de  Beira ,  au  fud  par 
la  province  de  Beira ,  â  l'eft  par 
une  partie  du  royaume  de  Léon. 
Elle  eft  fertile  en  vin ,  en  huile  » 
&  abondante  en  bétail.  Le  Douera 
la  fépare  en  deux  parties  prefque 
égales.  Miranda  en  eft  la  capitale. 

TRAMAIL  ;  fubftaatif  mafc.  Sorte 
de  filet  qu'on  tend  de  travers  dans 
les  rivières  pour  prendre  du  poif- 
fon.  Pêcher  au  tramail,  avec  le  era- 
mail. 

Tr AMAit ,  fe  dit  auffi  d'une  forte  de 
grand  filet  i  prendre  des  oifeausr  la 
nuit  en  pleine  campagne*  11   ref- 
femble  beaucoup  â  un  autre  filer 
que  les  Anglois  appellent  cloche  , 
&  dont  ils  le  fervenr  pour  chaffer 
aux  oifeaux  avec  du  feu.  On  étend 
ce  filet  fur  la  plaine»  deforte  qu'une 
de  (ts  extrémités  garnie  de  petite^ 
boules  de  plomb ,  pofe  ItbremeiS' 
fur  la  terre  ,  &  que  l'autre  exir^ 
mité  fotttenue  par  des  hommes  ,  f e 
traîne  le  long  du  champ ,  pendant 

3ue  d'autres  hommes  portent  des 
eux  càtés  des  lumières  qui  jettent 
beaucoup  de  flamme  ;  ce  qui  obli- 
geant les  oifeaux  de  s'envoler  ,  ils 
le  prennent  dans  le  filet  à  mefore 
qu'ils  fe  lèvent. 
TRAME;  fubftantif  fémin.  Fil  paffé, 
conduit  par  la  navette  entre  les  fils 
qu'on  nomme  chaîne ,  ic  qui  font 
tendus  far  le  métier  pour  faire  de 
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Ta  toîle  ,  de  la  ferge ,  du  drap  & 
autres  chofes.  La  trame  de  cette  étoffe 
eji  Manche  &  la  chaîne  eft  rouge.  Il 
y  a  ptujîeurs  étoffes  dont  la  chaîne  e(l 
^une  autre  matière  que  la  (rame. 
Dans  les  taffetas  la  trame  &la  chaî- 
ne font  de  foie  \  mais  dans  les  moires^ 
la  trame  eft  quelquefois  de  laine  &  la 
chaîne  de  foie. 

On  dit  figucéœenc  6c  poétique- 
ment,  la  trame  de  fa  vie  ,  la  trame 
de  fes  jours\i  pour  dire  le  cours  de 
fa  vie  »  la  durée  de  fa  vie. 

Les  trois   fatales  (ceurs  qui  n'épargoent 

pcrfonne , 
Sont  prêtes  à  couper  la  trame  de  mes 

jours. 

Trame  ,  fignifie  aufli  (igurément  y 
complot.  On  découvrit  la  trame 
qu'il  avoit  ourdie  avec  tant  d'artifice. 
Les  auteurs  de  la  trame  prirent  la 
fuite. 

La  première  fylfabe  eft  brève 
&  la  fecoDde  très-brève. 

TRAMÉ  j  ÉE  j  paràcipe  paflîf.  Foy. 
Tramer. 

TRAMER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjngaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Texere. 
PafTer  la  trame  entre  les  fils  qui  (ont 
tendus  fur  un  métier.  Tramer  une 
toile.  Tramer  un  drap.  Tramer  de 
foie  une  étojffe^  la  tramer  de  fil. 

Tramer  »  fignifie  figcuément,  ma- 
chiner ,  faire  un  complot.  Ils 
furent  convaincus  d'avoir  tramé  une 
eonfpiration  contre  VEtat.  Il  trama 
laplu^  horrihlôdes  méchancetés. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  Ipi^gue  qu  brève.  Voye:^ 
Verbe 

TRAMEUR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  ManufaAure.  Ouvrier 
dont  roccupgttion  eft  4e  difpofer  les 
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fils  des  trames  dans  la  fabrique  deà 
étoffes. 

TRAMONTANE  ;  fubftantif  fémU 
nin.  On  appelle  ainfi  dans  la  Médi- 
terranée ce  qu'on  appelle  le  vent  du 
nord  dans  l'Océan.  La  tramontane 
commençoit  àfouffier.  Le  vent  de  tra*. 
montane. 

Tramontane  ,  fe  prend  auflli  pour  le 
côté  du  nord.  Nous  allions  vers  la 
Tramontane. 

Tramontane  ,  fe  dit  encore  de  Té- 
toile  du  nord  j  &  c'eft  dans  ce  feas 
qu  on  dit  figurémeni  ^  familière- 
ment ,  perdre  la  tramontane ,  en  par- 
lanr  d'un  homme  qui  fe  trouble,  qui 
ne  fût  plus  où  il  en  eft ,  qui  ne  fait 
plus  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il  dit. 

TRANCHANT  ,  ANTE  j  adjeûif. 
Qui  tranche.  U ne faulx* tranchante. 
Une  épée  tranchante.  Les  Chirurgiens 
diftinguentles  plaies  faites  par  des  inf 
trumens  trajichans  ,  d'avec  celles  qui 
ont  été  faites  par  des  Contondans. 

On  appelle  Écuyer  tranchant  i 
rOSicier  qui  coupe  les  viandes  à  la 
table  des  Rois  &  des  Princes ,  pour 
les  fervir  à  ceux  qui  y  mangent. 

On  dit  de  deux  couleurs  mifés  i 
coté  Tune  de  l'autre,  quelles  Jont 
tranchantes  ;  lorfqu'elles  font  toutes 
deux  fort  vives ,  &:  qu'il  n'y  a  aucun 
adoucilTement,  aqçcîne  nuance  entre 
elles. 

Tranchant,  eft  auflî  fubftantif  maf« 
culin  &  (ignifie  le  fil  d'une  épée  » 
d'un  couteau  ,  d'un  rafoir  »  ahine 
fanlx  ,  &c.  L^s  rafolrsont  un  dos  & 
un  tranchant.  Il  y  a  des  couteaux  à 
'  deux  tranchans.  Aiguifer^  émouffirlc 
tranchant  d*une  faulx.         ^ 

TRANCHE; fubftantif féminin.Mof-  * 
ceau  coupé  un  peu  mince.  11  fe  die 
parnculièrçment  des  chofes  qu'oa 
jnange.  Une  tranche  de  melon ^  Couper 
une  tranche  de  pâté.  Manger  unetran^ 
che  de  jambon. 

Sfij 
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Trakcks  y  (e  dit  en  termes  de  Ser- 
ruriers de  autres  Ouvriers  en  fer  , 
d*Qn  ouitl  d'acier  dont  ib  fe  fervent 
pour  couper  &  fendre  les  barres  de 
fer  i  chaud. 

Trahche,  en  termes  de  Fondeurs  en 
'    faUd  »  fe  dit  d*ane  lame  de  fer  dont 
ils  fe  ferveur  pour  réparer  &  tailler 
les  moules  qu'ils  conftruifent. 

TitAiticHB  j  en  termes  de  Librairie  » 
£giiifie  rexcrénùté  de  toutes  les 
feuilles  d'un  livre ,  le  cote  par  lequel 

'  ils  ont  été  coupés.  Un  livre  marbré 
fur  tranche.  Dorer  la  tranche  d'un 
livre. 

Th.anc»b,  en  termes  deMomioîes» 
figniâe  la  circonférence  des  efpèces 
autour  de  laquelle  on  imprime  une 
légende  TMi  un  cordonnet,  pour  em- 
pêcher que  les  faux  Monnoyeurs  ne 
les  puiffent  rogner;  on  ne  peut  mar- 
quer que  les  écus  de  ta  légende , 
Domine^  fahum  fac  Regtm ,  parce 
que  le  volume  peut  porter  des  let- 
tres fur  la  tranche;  &  que  le  volume 
des  autres  efpèces  ,  tant  d'or  que 
d'argent ,  ne  fauroit  porter  fur  la 
tranche  y  qu'un  cordonnet  avec  un 
grenetis  des  deux  côtés ,  ou  feule- 
ment une  hachure.  L'ufage  de  met- 
tre une  légende  fur  la  tranche  des 
xnonnoies,  a  commencé  en  Angle- 
cerre.  François  ie  Blanc,  dans  fon 
traité  des  monnoies  de  France ,  dit 
qu'il^  faut  efpérer  qu'un  Jour  onpro 
fégera  la  nouvelle  invention  qui 
marque  les  monnoies  fur  la  rranche. 
Ce  fouhait  qu'il  faifoit  en  1^90  , 
se  fut  pas  long-temps  i  être  ac* 
compli  dans  ce  Royaume» 

TRANCHÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye:^  Trancher. 

Tranché,  fedit  en  termes  de  Bla fon, 
quand  l'écu  eft  coupé  en  ligne  dia- 
gonale ^  de  la  droite  â  la  gauche* 
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TotTRKEt,en  Languedoc I  tfiWf* 
ché  d'argent  &  de  gueules. 
TRANCHÉE  j  fubftanrif  .féminine 
Foffa.  Foffé  que  l'on  fait  pour  di^ 
vers  ufages,  comme  pour  faire  écott-^ 
1er  les  eaux  d'u»  pré ,  d'un  étang  , 
&c.  Les  Ouvriers  travaillent  à  la 
tranchée  pour  les  fondations  du  bdzi^ 
ment.  Faire  une  tranchée  pour  planter 
des  arbrijftaux.  On  fit  plufieurs  tran^ 
chées  pour  dépêcher  le  marais. 
Tranchéi  ,  en  termes  de  gaene  j  fe 
die  d'un  foffé  qu'on^  creufe  ,  &  que 
l'on  conduit  en  biaifant  &  d'angle 
en  angle  >  pour  fe  mettre  à  couvert 
du  feu ,  en  approchant  d'une  place 
que  l'on  afliége. 

Quand  le  terrain  eft  d^  roche  oct 
difficile  â  creafer  ^  on  forme  la  tran« 
chée  avec  des  fafcines,  des  gabions  , 
des  facs  remplis  de  laine  ou  de 
terre* 

On  dîftingue  phifieurs  efpéce» 
de  tranchées  ;  favoir  ,  les  tranchées^ 
doubles,  les  tranchées  à  crochet , 
les  direâes  r  les  rournantes. 

Les  tranchées  doubles  font  celle» 
dont  l'un  des  cotés  fert  de  traverfe 
i  l'autre  pour  fe  couvrir  mutuelle-^ 
wûnî  contre  les  revers  &  enfilade» 
qui  viennent  des  dent  côtés. 

Les  tranchées  â  crochet  fe  fonr 
fur  le  retour  de  la  tranchée ,  fur  le» 
extrémités  des  lienes  Se  places  d'ar- 
mes ,  &  fur  celles  des  Cavaliers.. 

Les  directes  fervent  â  boucher 
les  enfilades  à  quoi  on  eft  quelque* 
fois  comrainrr 

Les  tournantes  font  employées  ^ 
tant  dans  les  logemens  du  chemin 
couvert ,  que  dans  les  grandes  piè^ 
ces  9  comme  baftions ,  demi  lunes 
Se  ouvrages  à  corne.  On  les  em« 
ploie  aum  quand  on  a  pris  quelque^ 
ouvrages. 

La  tranchée  s'ouvre  ordinaire* 
ment  loxfque  les  lignes  de  circoo-* 
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Valktioû  &c  de  conttevalUtîon  font 
âpea-près  aux  d«ux  tiers  de  leur 
façon.  Dès  que  ces  lignes  iont  tra- 
cées ,  ringénieur  qui  a  la  principale 
direftion  du  Géce ,  examine  le  côte 
le  plus  favorable  pour  les  appro- 
ches Se  le  moins  fufceprible  de  dé- 
fenfe.  Il  règle  fur  le  plan  de  la 
place  3c  de  Tes  environs  la  difpofi- 
lion  Se  le  nombre  des  attaques, 
après  quoi  le  terrain  qu'elles  doi- 
vent occuper  étant  bien  reconnu , 
il  Ce  met  en  état  de  faire  travailler 
i  la  tranchée  y  c^eft-à-dire ,  d'en  faire 
commencer  l'ouvrage.  C'eftce  com- 
mencement de  travail  qui  fe nomme 
l'ouverture  de  la  tranchée. 

Pour  fe  diriger  dans  ce  travail  » 
on  prolonge  dans  la  campagne  les 
capiules  àti%  baftions  du  front  de 
Tattaoue.  Pour  cet  effer  on  plante 
hor»  de  la  portée  du  fufil  des  pi- 
quets dans  le  prolongement  de  l'an- 
gle faillanc  du  chemin  couvert  op- 
pofé.  Ces  deux  points  pouvant  être 
remarqués  aifément  de  loin }  ils 
donnent  le  moyen  de  planter  faci- 
lement plufieufs  piquets  dans  leur 
alignement.  On  peut  avoir  de  mê- 
me le  prolongement  des  capitales 
de  tous  les  autres  ouvrages  qu'on 
peut  avoir  d  attaquer  »  on  qui  cou- 
vrent ou  forment  le  front  de  l'at- 
taque. On  attache  des  bouchons  de 
paille  aux  piquets  qui  donnent  ces 
alignement ,  afin  de  les  diftinguer 
ou  remarquer  plus  facilement  dans 
la  nuit. 

Le  Général  règle  aufli  l'état  des 
Gardes  d'Infanterie  Se  de  Cavalerie 
qui  doivent  être  de  fervice  chaque 
|our ,  &  de  manière  qu'elles  aient 
an  moins  trois  ou  quatre  jours  de 
lepos  ,  &  qu'elles  foient  fuffi- 
fantef  pour  repouiïer  les  forties  que 
peuvent  faire  les  troupes  de  la  gar* 
nifoo*.  1 
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On  détermine  auflî  en  même 
temps  la  Cavalerie  qui  doit  portée 
la  tafcine,  &  les  travailleurs  de 
jour  &  de  nuit ,  qui  doivent  être 
en  fort  grand  nombre  les  premières 
&  fécondes  gardes  y  ce  qui  fe  faic 
un  jour  ou  deux  avant  l'ouverture 
de  la  tranchée  ,  d  la  diligence  du 
Major  Général  &  du  Maréchal  Gé« 
néral  des  Logi^e  la  Cavalerie.  Ces 
deux  Officiers  mit  foin  de  faire 
avertir  les  troupes  de  bien  recon* 
noître  la  Situation  des  Gardes.  Ils 
doivent  auffi  s'entendre  Se  fe  con- 
certer avec  le  Direâeur  Général 
de  la  tranchée  ,  recevoir  de  lui  les 
demandes  journalières  «  qu'il  eft 
obligé  de  leur  faire  fur  les  befoins 
de  la  tranchée  »  &  avoir  foin  qu'il 
ne  lui  manque  rien. 

Tout  cela  préparé»  le  Direâeiir 
règle  fon  détail  avec  les  Ingénieurs. 
Il  les  inftruit  du  lieu  où  il  veut  ou* 
vrir  la  tranchée  ,  &  il  a  befoin  de 
leur  faire  prendre  de  la  mèche  ou 
des  cordeanxj  des  piquets  &  des 
maillets  pour  la  tracer.  On  fait  por- 
ter tout  cela  en  paquets  par  des  fol« 
dats»  qui  ont  foin  de^tenir  toutes 
ces  chofes  en  état  de  s'en  fervic 
lorfqu'il  en  eft  befoin. 

Lorfqne  tout  eft  réglé ,  on  pofe 
une  petite  garde  près  des  lieux  où 
le  travail  doit  commencer  »  afin 
d'empêcher  qu'on  n'y  dérange  rien  9 
Se  qu'on  ne  les  fréquente  pas  trop  » 
car  il  eft  important  de  cacher  ion 
deflein  autantqu'on  le  peur. 

Le  jour  de  l'ouverture  étant  ve- 
nu t  les  gardes  s'alTemblent  fur  les 
deux  ou  trois  heures  après  midi» 
elles  fe  mettent  en  ba taille  j  après 
quoi   on  leur  fait   la   prière.    Le 

Î;énéral  les  voit  défiler  fi  bon  lui 
émble.  Les  travailleurs  s'aflem- 
blent  aufli  près  de  là ,  étant  tous 
munis  de  fafcines  >  de  piquets  >  Se 
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outre   cela    d'une  pelle   8c  d^une 
pioche. 

Quand  le  jour  commence  à  tomber, 
les  gardes  femeccenc  en  marche^cha- 
que  Toldat  portant  une  fafcine  avec 
les  armes  »  ce  qui  doit  fe  pratiquer 
à  routes  les  gardes.  Ec  à  l'égard  des 
outils  ,  il  fuffit  d*en  faire  prendre 
aux  travailleurs  les  deux  premières 
gardes  ,  &  de  les  faire  laiflfer  d  la 
tranchée  où  on4es  retrouve. 

La  garde  de  cavalerie  va  prendre 
en  même- temps  les  poftes  qui  doi- 
vent lui  avoir  ctc  marqués  fur  la 
droite  &  la  eauche  des  attaques, 
ou  fur  l'une  des  deux  ,  félon  qu^il 
aéré  jugé  convenable  :  tout  cela  fe 
fait  le  premier  jour  en  filence  & 
fans  tambours  ni  trompettes.  Les 
grenadiers  &  les  autres  détache- 
mens  marchent  à  la  tête  de  tout^fui- 
vis  des  bataillons  de  la  tranchée  ,  & 
ceux-ci  des  travailleurs  ,  lefquels 
font  tous  difpofés  par  diviûons  de 
cinquante  en  cinquante  \  chaoue 
divifion  eft  commandée  par  un  Ca- 
pitaine ,  un  Lieutenant  &  deux 
Scrgens.  On  les  fait  marcher  par 

auatre  014 (ix  de  front  jufqu*à  len- 
roit  où  Ton  veut  commencer  le 
travail.  Lorfque  la  tête  de  ces  tra- 
taitteurs  eft  arrivée ,  le  Brigadier 
Ingénieur  du  jour  qui  a  le  detTein 
des  attaques  projetées ,  va  pofer  les 
brigades  en  avant  par  les  lieux  où 
la  tranchée  doit  paiTer  ,  pendant 
que  les  bataillons  fe  rangent  à  droite 
&  i  gauche  de  louverture  de  la  pre- 
mière tranchée  derrière  les  cou- 
verts qui  s'y  trouvent ,  finon  aux 
endroits  qui  auront  été  marqués  à 
leur  Major ,  où  ils  déchargent  leurs 
fafcines. 

Ils  fe  repofent  enfuite  fur  leurs 
armes  en  filence  3  toujours  prêts  à 
exécuter  les  ordres  qui  leur  font 
donqcs, 
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Pendant  cet  arangement ,  le  BtiJ 
gadier  ou  Tlngénieur  qui  a  pofé  ces 
détachemens  ,  donne  le  premier 
coup  de  cordeau  y  &  il  montre  aux 
fous*Brigadiers  ce  qu'il  7  a  à  faire 
pom:  continuer  à  tracer  la  tranchée. 
Il  fait  enfuite  défiler  les  travailleurs 
un  i  un  portant  la  fafcine  fous  le 
bras  droit  »  Ci  la  place  eft  à  droite  » 
8c  fous  le  gauche  quand  on  la  laidTe 
à  gauche.    Il  commence  lut  même 

f»ar  pofer  le  premier  des  travail- 
eurs»  puis  le  deuxième  >  troifième» 
quattième  &  cinquième  »  &c.  fan 
aptes  l'autre ,  leur  recommandant  > 

i^.  Le  filence. 

i^.  De  fe  coucher  fur  leur  faf- 
cine. 

3^.  De  ne  point  travailler  qa'oQ 
ne  leur  commande. 

Quand  le  Brigadier  en  a  pofé 
ainfi  plufieurs  ,  il  cède  fa  place  aa 
premier  Ingénieur  qui  le  fuit  &  qui 
continue  i  pofer  &  faire  pofer  , 
pendant  que  lui  Brigadier  va  pren-- 
dre  garde  au  tracé.  Tout  cela  fe 
continue  de  la  forte  ,  jufqu'à  ce 
qu*on  ait  tout  pofé ,  obfervant  bien, 

i<*.  Tous  les  replis  Se  retours  de 
la  tranchée. 

1^.  De  faire  avancer  les  gens  dé« 
tachés  j  à  mefure  qu'on  avancç  le 
tracé. 

3®.  De  couvrir  lei  brifures  des 
retours  par  un  prolongement  de 
deux  ou  trois  toiles  en  arrière ,  ce 
qui  fe  fait  aux  dépens  de  la  ligne 
en  retour  9  ôc  ainfi  de  toutes  les 
autres. 

4%  De  faire  jeter  la  terre  de  la 
tranchée  du  côté  de  la  place  ,  pour 
s'en  former  un  parapet  qi^i  mette 
^  couvert  du  feu  de  (es  ouvrages. 

5  ^.  De  prendre  bien  garde  de  ne 
pas  Renfiler  ^  c*eft>idirep  de  (tirn 
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ffcr  les  boyaux  de  la  tranchée  ,  de 
inaoicre  que  leur  prolongement  ne 
donne  fur  aucun  des  ouvrages  de  la 

Î»lace  :  car  il  eft  évident  qu'alors  le 
eu  de  ces  ouvrages  découvriroir  les 
boyaux  dans  toute  leur  longueur. 
Il  faut  prendre  garde  aufli  de  trop 
s'écarter  dans  la  campagne  ,  pour 
fte  pas  faire  plus  de  retours  ou  d'où- 
Yrages  qu'il  n'eft  néceffaire.  On 
doit  s'atcacber  i  faire  enforte  que 
les  prolongemens  dts  différentes 
(Kirties  de  la  tranchée  rafent  les 
parties  les  plus  avancées  des  dehors 
de  la  place ,  ou  qu'ils  ne  donnent 
qu^environ  â  dix  ou  douze  coifes 
près  ;  ce  oui  ne  peut  ^uère  fe  faire 
que  par  eftime ,  a  moins  qu'on  n  ait 
commencé  â  tracer  ayant  que  le 
jour  foit  tout- â- fait  tombé  ;  ce  qui 
eft  toujours  mieux  lorfqu'on  le  peut 
ians  grand  rifque. 

6^.  De  ne  pas  s'éloigner  des  ca- 
pitales prolongées  donc  il  faut  re- 
nouveler les  piquets  de  temps  en 
temps  »  &  les  coiffer  d'un  bouchon 
de  paille  afin  de  les  reconnoître , 
même  de  quelque  bout  de  mèche 
allumée  pendant  la  nuit ,  parcequ'il 
faut  fe  faire  une  loi  de  ne  pas  s'en 
éloigner  ,  &  de  les  croiier  fré- 
quemment. Il  faut  être  en  état  de 
les  reconnoître  pour  fe  diriger  fé- 
lon leur  direâiôn ,. afin  d'éviter  les 
écarts  &  les  retours  inutiles  3  parce- 
que  ce  font  les  vrais  guides  qui  doi- 
Yent  mener  à  la  place. 

Pour  bien  faire  il  faut  pofer  les 
retours  à  fascines  comptées ,  afin 
d'en  favoir  toujours  les  mefures. 

Si  la  fituation  des  ouvertures  eil 
favorable ,  il  ne  fera  pas  impoffible 
qu'on  puiffe  parvenir  jufqu'a  la  pre- 
mière parallèle  ou  place  d'armes 
dès  la  première  nuit  ;  mais  (i  on  eft 
obligé  d'ouvrir  la  tranchée  de  fort 
loin  9  cela  fera  ptioins  aifé  >  &  il 
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faudra  employer  beaucoup  plus  de 
travail. 

Il  eft  à  pré  fumer  que  le  Direâeur 
général  aura  fait  fon  projet  fur  le 
pied  d'avancer  jufques-là  Ja  pre- 
mière nuit  j  ôc  s'il  eft  poftible,  il 
faudroit  en  commencer  le  retour , 
ne  fut-ce  que  par  une  cinquantaine 
de  travailleurs. 

Ce  qui  eft  dit  ici  pour  les  attaques 
de  la  droite  ,  fe  doit  aufti  entendre 
pour  celles  de  la  gauche ,  chacune 
d'elles  devant  aller  le  même  train  , 
Se  toujouts  marcher  de  concert  ; 
de  fojTte  que  auand  l'une  trouve 
quelque  difficulté  qui  la  retarde , 
l'autre  la  doit  attendre  pour  éviter 
les  inconvéniens  auxquels  font  fu- 
jets  ceux  qui  allant  trop  vite»  ne  fe 
précautionnent  pas  a(Tez. 

Quand  le  travail  eft  difpofé»  on 
fait  »  haut  les  bras ,  &  tout  le  monde 
travaille ,  avertiftant  toujours  les 
travailleurs  de  jeter  la^erre  du  coté 
de  la  place.  On  fe  diligente  tant 
qu'on  peut  jufqu'au  grand  jour  : 
pour  lors  on  fait  mettre  les  détache* 
mensâ  couvert  fur  le  revers  de  ce 
qu'il  y  a  de  fait  de  la  place  d'ar- 
mes &  derrière  les  plus  proches 
replis  de  la  tète  des  tranchées  ,  on 
on  les  fait  coucher  fur  le  ventre  j 
car  elles  font  encore  bien  foibles 
le  matin.  Après  cela  on  congédie 
les  travailleurs  de  la  nuit  ,  &c  on 
les  relève  par  un  pareil  nombre  de 
jour ,  commençant  par  la  tête  ,  au 
contraire  de  ceux  de  la  nuit  qu'on 
a  commencé  parla  queue. 

Il  eft  rare  aue  cette  première 
journée  puifte  bien  achever  les  ou- 
vrages qu'on  a  commencés ,  quelque 
foin  qu'on  fe  donne  pour  cela  ,  par- 
ceque  d'ordinaire  on  entreprend 
beaucoup. 

On  ne  doit  pas  cependant  con- 
gédier les  travailleurs  de  jour  qu'ils 
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n'aient  i-peu-près  achevé  TouvMge 
de  U  latgear  6c  prefondeur  quon 
veut  lui  donner  »  ce  qui  eft  biejp 
difficile  à,  obtenir  des  ouvriers  qui 
ont  cpujours  grande  envie  de  s'en 
retourner  ^  6c  très-peu  d'achever. 
C'eft  pourqnot  il  eft  i  propos  de 
faire  parcourir  le  fécond  jour  le  tra^ 
vail  de  la  première  nuit  par  un 
détachement  de  cent  ou  denx  cens 
hommes  qui  ne  feront  autre  chofe 
que  d'achever  6c  parer  ce  qui  a  été 
commencé  la  première  nuit. 

La  mefure  ordinaire  des  tran- 
chées eft  ordinairement  de  douze 
pieds  de  largeur  &  de  trois  pieds 
de  profondeur.  La  terre  de  la  tran- 
chée étant  jetée  du  même  côté  , 
forme  un  parapet  de  trois  pieds  ou 
trois  pieds  8c  demi  d'élévation  au- 
defHis  du  terrain  de  la  campagne , 
ce  qui  donne  pour  toute  la  hauteur 
du  parapet  depuis  le  fond  de  la  tran- 
chée Cix  pieds  ou  Cix  pieds  te  demi. 
La  féconde  garde»  le  mafque  étant 
levé ,  on  monte  la  tranchée  ,  tam- 
bour battant  ,&  l'on  pofe  encore  i 
découverr  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'on  entreprenne  autant  de  travail 
que  la  première  nuit. 

La  féconde  garde  dok  s'employer 
Mr  préférence  à  la  continuation  de 
la  première  place  d'armes  ,  â  la*- 
quelle  il  faut  donner  toute  retendue 
néceffaire  ,  &  pouffer  cependant 
en  avant  ce  au'on  pourra  en  ctoi- 
Tant  toujours  les  capitales  »  dont  il 
faut  avoir  foin  de  marquer  les  pro- 
Jongemensi  mefure  qu'on  s'avance 
vers  la  ville  ,  &  les  piquer  chaque^ 
fois  qu'on  les  croife  afin  de  les  ren- 
dre toujours  plus  remarquables. 

La  place  d'armes  entreprife  fur 
route  u  longueur  ,  doit  être  ache- 
vée dans  toutç  la  perfe&ion  qu'on 
pourra  lui  donner  à  la  fin  de  la 
fwfièmeçardç,  parce<ju'eUe  dojr 
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ttre  la  demeure  fixe  des  bttaittefis 
jufqa'i  ce  que  la  féconde  place  d'ar* 
mes  foit  faite. 

Outre  la  première  ligne  parallèU 
ou  place  d'armes  »  qu'on  doit  con- 
sidérer comcne  l'ouvrage  des  deu- 
xième 8c  troifième  nuits  ^  quoique 
çotûmencé  dès  la  première  »  on  doic 
avoir  fait  marcher  en  avanr  les 
deux  tranchées  de  U  droite  8c  de 
la  gauche ,  mais  non  pas  jufqu'i  la 
féconde  parallèle.  Il  ne  feroit  pas 
prudent  de  s'avancer  auffi  promp- 
tement. 

Les  travailleurs  de  }oor  de  cette 
earde  doivent  être  fournis  en  nom* 
bre  égal  à  ceux  de  la  nuit.  Le  tra« 
vail  de  jour  commence  par  celui  de 
la  tête  ,  comme  celui  4e  h  nuit  par 
la  queue. 

Tout  le  monde  doit  contriboec  | 
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avancer  les  premiers  bataillons  dant 
la  place  d'armes  »  6c  ne  mettre  que 
des  détachemens  dans  les  ouvrages 
de  la  tête ,  avec  ardre  de  ne  point 
tenir  ferme  fi  Pennemi  vient  â  emx. 

Le  troifième  jour  ilfMidra  encore 
faire  monter  beaucoup  de  travail- 
'  lears  »  afin  d'en  pouvoir  employer 
trois  ou  quarte  cens  d  perfe^onaer 
ce  qui  manqueia  des  jours  précé- 
dêns»  &  arriver  â  la  deavi^ç 
ligne  parallèle  on  plate  d'armes  à 
laquelle  il  faudra  cravaiBer  amflî 
avec  la  même  vivacité. 

Comme  le  feu  de  la  place  com« 
mence  alors  i  devenir  dangeremr , 
il  faut  employer  les  fappes  ,  non 
qu'il  faille  retK>rKer  tout-^-fàtît  i 
pofer  encore  i  découvert  quelque 
partie  de  la  troifième  nuit  ;  mais 
il  faut  le  faire   direârement  »  8c 

Ï»our  cela  rrouver  quelque  rerrain 
4Voj:able  qui  fQUfmflè    nn  demi^ 

couvert  $ 
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Couvert ,  on  bien  prendre  le  temps  t  Le  plus  ancien  Maréchal  de  Camp 

^ue  le  feu  e(l  fort  ralenti ,  comme  1  doit  fe  mecrre  i  la  droite ,  l'autre  a 

il  arrive  fouvent  après  les  deux  oq  L  la  gauche ,  2c  les  Brigadiers  â  la 
trois  premières  heures  que  les  fol-y 
dats  lonc  las  de  cirer.  Pour  lors  on 


peut  dérober  le  temps  pour  pofer 
cent  ou  cent  vingt  travailleurs  & 
plus  I  (i  le  feu  continue  à  diminuer^ 
mais  c'eft  de  quoi  il  ne  faut  pas 
abnfer  ,  parce  qu'il  faut  tenir  pour 
maxime  de  ne  jamais  expofer  fon 
monde  mal-â  propos ,  8c  ians  gran- 
de raifon  ;  ce  qui  fe  fait  bien  moins 
fouvenc  qu'il  n'eft  à  defirer  »  & 
fans  qu'on  en  recire  aucun  avan- 
tage :  au  contraire  rien  n'eft  plus 
capable  de  retarder  le  travail }  c'eft 
pourquoi  après  la  féconde  nuic  il  ne 
faut  plus  pofer  i  découvert  fans 
grande  circonfpe£tion  :  auffi  il  faut 
nécefTairement  après  cette  nuit  em- 
ployer les  fappes. 

11  eft  très  important  que  le  Géné- 
ral vi(ite  la  tranchée ,  mais  de 
temps  en  temps  feulement  »  Se  non 
tous  les  jours  :  il  doit  y  venir  peu 
ilbompagné,  fe  faire  rendre  compte 
fur  les  lieux  de  chaque  chofe  en  par- 
ticulier ,  &  donner  les  ordres  fur 
tout  comme  il  le  jugera  nécef- 
faire. 

Si  les  attaques  font  féparées  >  le 
Lieutenant  Général  de  jour  choifit 
celle  qui  lui  plaitj  (i  «Iles  fontliées^ 
comme  il  a  le  commandement  gé- 
néral ,  il  commande  aux  deux ,  6c 
par  conféqnenc  il  doit  occuper  le 
milieu  encre  les  deux,  mais  non 
pas  i  la  têre  des  attaques  ,  parceque 
les  allées  8c  les  venues  des  gens  qui 
ont  affaire  à  lui  embarrafleroient  le 
travail  j  outre  qu'il  feroit  trop  éloi- . 
gné  du  gros  des  troupes-,  le  milieu 
de  la  tète  des  bataillons  eft  le  lieu 
qui  lui  convient  Ï0  mieux.  Il  peut 
&  doit  vifiter  de  temps  en  temps  la 
tcte  des  ouvrages 
Tome  XXniL 


détachemens    les    plus 


queue  des 
avancés» 

Le  Lieutenant  Général  de  jour  com* 
mande  âla  cavalerie  ,  à  l'infanterie» 
i  l'artillerie ,  aux  Ingénieurs,  aux  mi- 
neurs &  généralement  â  tout  ce  qui 
regarde  la  sûreté  &  l'avancement  des 
attaques  ^  mais  il  fe  doit  concertai 
avec  le  Direâeur  de  la  tranchéee, 
8c  ne  rien  entreprendre  ni  réfoudre 
fans  fa  participation  ,  car  ce  dernier 
eft  l'ame  8c  le  véritable  mobile  des 
attaques. 

L'application  particulière  d*ua 
Lieutenant  Général  doit  être  de 
bien  pofter  les  troupes  ,  régler  les 
détachemens  ,  faire  fervir  les  tètee 
de  la  tranchée ,  8c  fournir  des  tra- 
vailleurs extraordinaires  quand  on 
lui  en  demande. 

Les  Maréchaux  de^Camp  font  la 
même  chofe  que  le  Lieutenant  Gé- 
néral par  fubordinâtion  \  ils  doi- 
vent recevoir  fes  ordres,  8c  les  ren- 
dre  aux  Brigadiers  ,  &  ceux-ci  aux 
Colonels  qui  les  diftcibuent  à  leurs 
régimcns  auxquels  ils  ont  foin  de 
les  faire  exécuter. 

Quand  il  y  a  quelques  entreprifee 
i,  faire  ^  c'eft  le  Lieutenant  Gëné« 
rai  qui  en  doit  ordonner  l'exécution, 
par  l'avis  &  fur  Tcxpofé  du  Direc- 
teur général. 

Lorfqu'il  y  a  peu  de  ces  premiers 
Officiers  dans  une  armée  ,  ce  n'eft 
pas  une  néceflué  que  le  Lieutenant 
Général  de  jour  couche  à  la  tran- 
chée ,  il  fumt  qu*il  la  viflce  pen- 
dant le  jour  y  8c  qu'il  y  donne  fes 
ordres. 
TaANCHiâB  j  &  dit  de  certaines  dou- 
leurs violentes  >  aiguës  »  qu'on  fouf^ 
fre  dans  les  entrailles.  Les  femmes 
ont  ordinaircmcnc  des  trancha  ayant 
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S  aprh  l* accouchement.  Cette  irogue  I 
me  purge  fans  tranchées.  j 

On  dit  au(E  ,  f^u'^i  cheval,  a  des\ 
tranchées.  Ec  en  parlant  de  chevaiiA 
on  appeile  tranchées  rouges  ^   des  1 
tranchées  fort  violentes  &  qui  font  1 
ordinaicemient    accompagnées  des 
avives. 

La  première  fyllabe  tfft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  &  la  troifiè- 
me  très-brève. 
TRANCHEFILEi  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Relieurs  de  livres.  Pe- 
tit rouleau  de  papier  ou  de  parche- 
min ,  qui  eft  recouvert  de  foie  ou 
de  fil ,  &  qui  fe  met  aux  deux  ex- 
trémités du  dos  d*un  livre  pour  te- 
nir les  cahiers  afTemblés  »  &  fervir 
d*ornement,Thi/2cAir/î/^  double.Tran- 
chefile  ronde. 
vTranchefile  ,  fe  dit  auffi  en  termes 
de  Cordonniers ,  d'un  gros  fil  qu'ils 
cQufent  en  fbrme  de  bordure  en  de- 
dans ,  &  le  long  des  quartiers  & 
oreilles  des  fouiiers  ,    lorfque  le 
cuir  n*e(l  pas  fort ,  &  qu'on  craint 
qu'il  ne  fe  déchire  >  ou  ne  s'étende 
trop* 
T^ANCHEnLE ,  fc  dit  en  termes  d'É- 
peronniers»  d'une  efpèce  de  petite 
chaîne  fort  déliée  qui  eft  autour  du 
mors. 
TRANCHELARD;  fubftantif  mafc. 
Couteau  qui  a  la  lame  fort  mince  j 
te  dont  Us  Cuifiniers  &  les  Rôcif- 
feurs  fe  fervenc  pour  couper  des 
tranches  de  lard. 
TRANCHER  \  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Oianter.  Dijjecare. 
Couper ,  réparer  en  coupant.  Ordi^ 
nairement  on   tranche   la  tête  aux 
Gentilshommes  convaincus  de  crime 
capital.  Un  faire  d*acier  de  Damas 
tranche  le  fer. 

Il  eft  aufli  neutre*  Voilà  un  cou^ 
ieaungui  tranche  comme  un  rafoir. 
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Fîgurémcnt  &  poétiquement,. «I 
parlant  d'un  homme  qui  eft  mott  » 
on  dit ,  que  la  parque  a  tranché  fes 
jours  j  le  fil  de  fes  jours. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement, qu'tf/i  homme  ejl  un 
couteau  de  tripière  qui  tranciu  des 
deux  côtés i  pour  dire,  qu'étant  en- 
tre deux  perfonnes  ,  ou  entre  deux 
partis ,  il  dit  également  du  mal  des 
uns  &  des  autres. 
Trancher,  s'emploie  figurément 
dans  plufieurs  phrafes.  Ainû  on  dit^ 
trancher  la  dijficuàé  ^  le  naud  de  la 
difficulté  ;  pour  dire ,  rjéfoudte  tout 
d*un  coup  une  queftion  difficiW  > 
lever  rout  d'un  coup  un  obftacle» 
une  difficulté. 

En  parUnt  d'une  affaire  fur  la- 

Juelle  on  attendoit  la  réfolutioit 
'un  homme ,  on  dit,  ogi* enfin  il  a. 
tranché  le  mot  ;  pour  dire  ,  qu'il  x 
donné  fa  réponle  décifive.  On  dit 
aufti ,  (\VL  un  homme  a  tranché  le  mçt^ 
lorfqu'après  avoir  héfité  quelque 
temps,  il  finit  par  quelque  terme 
fâcheux  ôc  injurieux.  # 

Trancher,  au  figuré,  eft  auffi  neo* 
tre,  &  fignifie  quelquefois,  déci- 
der ,  déclarer  hardiment»  Jlfaîi  le 
Docteur  i  il  tranche ,  il  décide  fur 
tout. 

On  dit  fiimilièremene,  trancher 
court  i  pour  dire ,  terminer  en  peu 
de  mots  une  con verfation ,  un  dif- 
cours.  £r  ,  trancher  net  ;  pour  <iiie> 
s'expliquer  avec  quelqu'un  en  ^u 
de  mots  &  fans  ménagement. 

On  dit ,  trancher  du  grand  Sei^ 
gneur;  pour  dice,  ^re  le  grand 
Seigneur. 

On  dit  que  des  couleurs  tranchent^ 
lorfqu'elles  font  de'nuances  fort  vi- 
ves ,  &  fort  diffisrentes  les  unes  des 
autres.  Le  rome  tranche  fort  fur  k 
vert ,  auprès  du  vert.  Cela  trancha 
beaucoup. 


Digitized  by 


Google 


TRA 

On  dit  $  qa'uac  chofc  tranche  dans 
UHdifcours^dans un  ^cr/r ,  lorfqu'elle 
eft  d'an  caraâère  trop  différent  de 
ce  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  <  féminin  ont  la 
pénultième  fjUabe  longue. 

TRÀNCHET  i  fttbftantif  mafculin. 
Inftrument  de  fer  dont  les  Cordon- 
niers ,  les  Bourreliers ,  &c.  fe  fer- 
vent pour  couper  le  cuir.' 

TRANCHlNi  petite  ville  de  la  haute 
Hongrie,  chef  lieu  d'un  Comté  de 
même  nom  fur  la  gauche  du  Vag , 
k  dix  lieues ,  nord  »  de  Ney tracht. 

TRANCHOIR  ;  fubftanrif  mafculin. 
Tailloir  «  efpèce  de  plateau  de  bois 
fur  lequel  on  tranche  la  viande. 

TR ANGLES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
fafces  rétrécies  qui  n*ont  que  le  ti^rs 
de  la  longueur  ordinaire  ^  &  qui 
font  en  nombre  impair. 

TRANGUEBAR ,  ouTranqueiar; 
ville  de  la  pref qu'aile  de  Tlnde  9  au 
royaume  de  Tanjaour  ,  fur  la  côte 
de  Coromandel  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Caveri,  &  à  15  lieues  de 
Pondicheri.  Elle  appartient  aux  Da- 
nois qui  y  ont  bâti  une  forterefle  & 
qui  y  font  un  bon  commerce. 

TRANI  î  ville  archiépifcopale  d'Ita- 
lie,  au  royaume  de  Naples  >  dans  la 
terre  de  Bari ,  fur  le  golfe  de  Veni- 
fe,  i  huit  lieues»  oueft ,  de  Bari. 

TRANQUILLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Tranquillus*  Paiiible  »  cal- 
me» fans  aucune  émotion.  Quand  la 
fièvre  diminue  le  pouls  eft  plus  tran- 
quille. Une  eau  tranquille.  La  nuit' 
tout  efl  tranquille.  Elle  mène  une  vie 
tranquille.  Tout  /ft  tranquille  ici , 
mais  mon  coeur  ne  teft  pas  Vame 
dufage  eft  dans  une  a^ètc  tranquille 
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V amour  fuit  les  tranquilles  plaifirs. 

On  ne  mouille  pas  les  II  &  l'oti 
prononce  trankile. 
TRANQUILLEMENT;  adverbe. 
Tranquille.  D'une  manière  tran« 
quille.  Dormir  tranquillement.  Par^ 
âi  tranquillement.  Il  vit  tranquille-* 
ment  à  la  campagne. 

On  ne  mouille  pas  les  //  Se  l'on 
prononce  trankilemant. 
TRANQUILLISER;  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon  y  lequel  (e 
conjugue  comme  Chanter.  7ra/i- 
quillare.  Calmer  »  rendre  tranquille» 
On  lui  fit  prendre  une  potion  pour 
tranquilUfer  les  humeurs.  Cela  doit 
lui  tranquilUfer  la  confidence.  Cette 
nouvelle  nous  a  tranquillifiés. 

On  dit^y^  tranquillifier  ;  pour  di- 
re »  fe  repofer  »  fe  tenir  dans  un  état 
tranquille.  7/  Je  tranquilUfie  dans  un 
fiauteuiL 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
les  deux  fuivantes  font  brèves  »  te 
la  quatrième  longue  ou  brève.  Foy. 
Vjbrbe. 

Les  temps  ou  petfonnes  qui  fe 
terminent'  par  un  e  féminin  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue* 

On  ne  mouille  pas  les  //  &  l'on 
prononce  trankiliter. 
TRANQUILLITÉ;  fubftantif  fémi- 
nin* Tranquillisas.  État  de  ce  qui 
eft  tranquille.  La  tranquillité  de  la 
mer  n'eft  plus  troublée  par  les  vents. 
Dormir  avec  tranquillité.  Le  Magifi^ 
trot  eft  le  confiervattur  de  la  tranquil^ 
lité  publique»  Le  fiage  s* éloigne  du 
bruit  pour  jouir  de  la  tranquillité  de 
tefprk. 

On  ne  mouille  ms  les  //  te  l'on 
prononce  trankilité. 

Voyez  Paix  pour  les  différences 

relatives  qui  en  diftingnent  rnt/i- 

quilUtéy  &c. 

TR  ANS  ;  prépofition  empruntée  du 

Laûn  éc  qui  entre  dans  la  compofi- 

.      Tt  ij 
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tîott  de  placeurs  mots  François  » 
pour  ajouter  à  leur  (igoiiicati^Ki  na- 
turelle celle  de  au-delà  j  à  travers  j 
gntre ,  comme ,  transférer  ,  tranfi'- 
tion  ,  transmijjible ,  tranfparent,  &c. 
TRANSACTION  i  fubftantif  fémin. 
Tranfa3io.  Accord  ou  convention 
faite  entre  deux  ou  pludeurs  per* 
ibnnes ,  pour  prévenir  ou  termmer 
un  procès* 

L'incertitude  de  l'événement  & 
le  bien  de  la  paix  font  ordinaire- 
ment les  mocirs  des  tranfaSions. 

Ces  mêmes  confidérations  font 
auffi  qu'ordinairement  on  ie  relâ- 
che de  part  &  d'autre  de  quelque 
prétention  j  autrement  ce  ne  feroit 
plus  une  tranfaSion  y  mais  une  re- 
nonciation gratuite  que  Ton  fetoit 
à  foa  droit. 

Les  tranfaâions,  toutes  favora- 
bles qu'elles  font,  ne  s'étendent 
point  aux  chofes  qui  n'y  font  pas 
exprimées. 

On  ne  peut  pas  non  plus  oppofer 
i  une  partie  la  tranfaSion  qui  a  été 
faite  avec  une  autre ,  chacun  étant 
le  maître  de  fon  droit. 

On  ftipule  quelquefois  une  peine 
en  cas  d'inexécution  de  la  tranfac- 
tion ,  &  le  cas  arrivant ,  la  peine 
doit  être  exécutée  j  il  dépend  néan- 
moins de  la  prudence  du  Juge  de  la 
furfeoir  ou  mcdérer  s'il  lui  paroit 
jufte  de  le  faire. 

Les  tramfaclions  ont  la  force  des 
chofes  jugées»  tellement  que  fui- 
vant  l'Ordonnance  de  Charles-IX, 
de  l'an  1 5^0  »  elles  ne  peuvent  être 
refcindées  pour  caufe  de  léfion , 
mais  feulement  pour  dol  &  force. 

En  matière  criminelle  elles  ne 
valent  qu'entre  les  parties  privées , 
6c  ne  peuvent  impofer  (ilence  â  la 
partie  publique. 

Anciennement  on   ne  ponvoit 
traufiger  far  on  appel  au  Parlement 
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fans  Lettres  Patentes  &*  Arrtt ,  08 
du  moins  fans  un  Arrct  qui  homo- 
loguoit  la  tranfaclion. 

Quand  l'appel  venoit  du  pays  de 
droit  écrit ,  cornme  il  n'y  avoit  pas 
d'amende  potu:  le  Roi ,  on  pouvoic 
tranfiger  fans  Lettres  Patentes  \  mais 
il  falloit  toujours  un  Arrêt,  ficcjuel- 
quefois  la  tranfaSion  fe  faifoit  aa 
Parlement  même.  Mais  l'Ordon* 
nance  citée  de  Charles  IX  ayant 
confirmé  toutes  tranfaUions  faites 
fans  dol  te  fans  force ,  on  a  penfé 
qu'au  moyen  de  cette  confirmation 

Sénérale  il  n'étoît  plus  néceffaire 
'obtenir  ni  Lettres  ni  Arrêt;  te 
en  effet  depuis  ce  temps  on  s*eft 
difpenfé  de  cette  formalité. 

On  fait  cependant  encore  homo- 
loguer certaines  tranfaSîons  pour  y 
donner  plus  d'autorité  ,  comme 
quand  elles  font  paflces  avec  ^t% 
Bénéficiers  j  ou  qu'elles  contiennent 
des  abonnemens  de  dixmes  &  autres 
arrangemens  femblables  qui  inté- 
refTent  l'ordre  public. 

On  appelle  tranfaSlons  philoja^ 
phiques ,  une  efpèce  de  Journal  con- 
tenant les  principaux  mémoires  qui 
fe  lifent  à  la  fociété  royale  de  Lon« 
dres  y  fur  les  fciences  ou  les  belles 
lettres. 

Ces  tranfaBions  contiennent  dif- 
férentes découvertes  &  obfervations 
faites  par  les  membres  de  la  fociété 
ou  qui  leur  ont  été  communiquées 
par  leurs  correfpondans. 

Cet  ouvrage  fut  commencé  en 
166^  y  par  M.  Oldenbourg,  Secré* 
taire  de  la  Société  Royale,  qui  le 
continua  jufqu'à  l'année  1^79.  Aptes 
fa  mort  le  Doâeur  Hock  fon  fuc 
ceffeur  le  continua  auflli  fous  le  ti« 
tre  de  ColleOions  Phihfophiques  i 
mais  le  Doâeur  Grew  l'ayant  rem- 
pUcéen  lii^j,  reprit  l'ancien  tiuc 
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'({ni  for  conktvi  par  le  Doâeur 
Ploct  fon  fuccefleur  ,  &  qui  a  fub- 
fifté  fafqu  à  préfent. 

li  y  a  un  abrégé  des  TranfaSions 
Philofophiqucs ,  qui  contient  les  mé- 
moires les  plus  incéreflfans  de  ce 
Recueil. 

On  prononce  tran\akJion. 

TRANSALPIN,  INEiadjeûif &  terme 
de  Géographie.  Qui  eft  au-delà  des 
Alpes.  La  Gaule  Tranfalpine  ^  &  la 
Gaule  Cifalpine. 

TRANSCENDANCE;  fubftantif  fé- 
minin.  Supériorité  marquée;  émi- 
nence  d'une  perfonue  ,  ou  d*une 
chofe  fur  une  autre. 

TRANSCENDANT,  ANTE;ad|e- 
dif  &  terme  de  Philofophie  Sco« 
laftique.  Il  fe  dit  des  attributs  ou 
des  qualités  qui  conviennent  i  tou- 
tes fortes  d  erres  fans  exception  ^ 
comme  un^  vraip  ion.  Ainfi  on  dit, 
quA/i  j  vrai  ,  bon ^ font  les  trois  ter* 
mes  tranfcendans.  Lis  qualités  tranf- 
tendantes.  Les  termes  tranfcendans 
s* appliquent  à  toutes  les  catégories. 

Transcendant  ,  fighifie  auffi ,  élevé, 
fttbiime ,  qui  excelle  en  fon  genre  ; 
&  il  fe  dit  particulièrement  deTef- 
ptit  ou  de  certaines  chofes  qui  y 
ont  rapporr.  Efprit  tranfcendant.  Gé^ 
nie  tranfcendant.  Mérite  tranfcen- 
dant.  Cet  homme  là  a  une  vertu  tranf* 
tendante  j  des  qualités  tranfcen^ 
dances. 

Transcendant ,  fignifie  aufli ,  élevé, 
fublime  ,  qui  excelle  en  fon  genre; 
&  il  fe  dir  particulièrement  de  Tef- 
prir,  ou  de  ceitaines  chofes  qui  y 
€>nt  rapporr.  Oeft  ufl  homme  d*un 
mériu  tranfcendant.  Il  a  des  qualités 
tranfcendantes. 

On  zppQlh  géométrie  tranfcendan- 
te  y  celle  qui  conddére  les  proprié- 
tés des  courbes  de  tous  les  ordres , 
&  qui  fe  ferc  pour  découvrir  ces 
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propriétés  de  Tanalyfe  U  phis  diffi- 
cile ,  c'eft^dire ,  du  cakul  diffé* 
rentiel  &  intégral. 

On  appelle  ^^«tfrk)/}i  tranfcendant 
tes ,  celles  qui  ne  renferment  poinc 
comme  les  équations  algébriques  » 
des  quantités  nnies  ^  mais  des  difFé- 
rentielles  ou  fluxions  de  quantités 
finies ,  bien  entendu  qtie  ces  équa- 
tions entre  les  différentielles  doi* 
vent  être  telles  qu'elles  ne  puifTent 
fe  réduire  â  une  équation  algé* 
brique. 

On  appelle  courbe  tranfcendante  > 
celle  que  Ton  ne  fauroit  déterminet 
par  aucune  équation  algébrique , 
mais  feulement  par  une  équation 
tranfcendante. 

Ces  courbes  font  celles  que  M. 
Defcartes,  &  plufieurs  autres  à  foti 
exemple  appellent  courbes  mécani^ 
ques^  8c  qu'ils  voudroienr  exclure 
de  la  géométrie  ;  mais  Meffieurs 
Newton  &  Leibnitz  font  d'un  au- 
tre fentiment.  En  effet  »  dans  la 
codftruâion  des  problèmes  géomé- 
triques une  courbe  doit  être  préfé* 
rée  à  une  autre ,  non  en  tant  qu'elle 
eft  déterminée  par  une  équation 
ptus  ficnple,  mais  en  tant  qu'elle  eft 
plus  aifée  à  décrire. 

TRANSCRIPTION;  fubftantif  fém. 
Tranfcriptio.  L'aâion  de  celui  qui 
trânfcrir.  //  demande  Jix  louis  pour 
la  tranfcription  de  ce  manuferit. 

TRANSCRIRE;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Ec  M  RB.  Tranf- 
cribere.  Copier  un  écrit.  Tranfcrive:^ 
cette  lettre.  Il  fait  tranf crire  fon  ma* 
nufcrit.  La  Cour  ordonna  que  t  Arrêt 
feroit  tranf  crit  fur  les  regiflres  du  Châ^ 
telet. 

TRANSCRIT,  ITE ;  participe  paflSf. 
Voyei  Transcrire. 

TRANSE;  fubftantif  féminin.  Timor. 
Frayeur  9  grande  appréhenfion  d'na 


Digitized  by 


Google 


534  TRA 

mal  qU*on  croit  prochain*  Elle  était 
dans  une  tranfe  moruUc.  Il  ejl  dans 
de  grandes  tranfes. 

TRANSFÉRER  i  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chahtbb..  Transferre. 
Tranfporcer  ,  porcer  d'un  Heu  â  un 
autre  >  faire  paflec  d'un  lieu  k  un 
autre.  Il  ne  fe  die  que  de  certaines 
chofes»  comme  dans  les  phrafes 
fuivantes.  Transférer  un  prifonnier 
du  ChâteUt  4  la  Conciergerie.  Trans^ 
férer  un  corps  faint.  Transférer  des 
reliques. 

TRAHSFénBR,  fc  dit  aufli  delà  fu- 
ridiAion,  de  Tautorité,  de  lapuif- 
fance  ^  iorfque  d'une  ville  «  d'une 
nation,  elle  palTe  dans, une  autre. 
Le  Parlement  fut  transféré  à  Pon» 
toife.  Conflantin  transféra  le  fiége  de 
V empire  de  Rome  à  Conjlantinople. 
Le  Royaume  des  Juifs  fut  trariféré 
aux  infidelles. 

On  dit  auffi ,  transférer  une  Fête; 
pour  dire  »  la  remettre  d'un  jour  i  un 
autre. 

TRANSFIGURATION  }  fubftantif 
féminin.  Tiaràfigtiratio.  Change- 
ment d  une  figure  en  une  autre.  Il 
ne.  fe  dit  qu'en  parlant  de  Jésus<« 
Christ  &  de  la  Fête  oue  l'Egtife 
célèbre  le  ^  du  o^ois  d'Août,  en 
mémoire  des  miracles  que  Jbsus- 
Christ  opéra  en  préfence  des  Apô- 
tres ,  Pierre ,  Jacques  de  Jean ,  lorf- 
qu'il  fe  transfigura  fur  le  Thabor  , 
&  fe  fit  voir  au  milieu  de  Moyfe  & 
d'Éjie«  Nous  avons  des  Sermons  de 
Saint  Léon  fur  la  Transfiguration  ; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'on  en  fît 
alors  une  fête  ou  une  office.  Dans 
les  ftatiits  de  Pierre  Maurice,  Abbé 
de  Cluni»  au  temps  deSt  Bernard, 
on  trouve  la  Transfiguration  ordon- 
fiée  comme  une  Fête  (blennelle» 
Pothon  ,  Moine  de  Pruffe ,  qui  vi- 
voit  AU  même  temps  %  w  parle  corn-  i 
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me  d*ttn^  Fête  nouvellement  iiifti^ 
tuée ,  &  la  traite  d'innovation.  Le 
PapeCalixte  III,  en  1457,  U  rendit 
générale,  &  en  fit  faire  une  office 
propre.  Jean  Beleth  rapporte  que 
de  ion  temps ,  en  ce  jour ,  on  diloit 
la  Méfie  avec  du  vin  nouveau  que 
l'on  pretToit  des  grappes  qui  com- 
mencoient  à  mûrir.  Ct^te  Fêt#  eft 
très-folennelle  en  Orient* 

On  appelle  Transfiguration  de  /tt- 
phaëly  un  tableau  qui  eft  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand 
Peintre  ^  &  qui  eft  à  Rome  fur  te 
maître  Autel  de  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  in  Montorio  ,  mais  il  y  eft 
dans  une  fituation  peu  favorable 
pour  être  vu  ,  le  grand  autel  étant 
mal  éclairé.  La  belle  copie  qui  eft 
an  palais  Barberini ,  eft  beaucoup 
plus  facile  à  examiner. 

Le  fujet  de  ce  tableau  eft  Notre 
Seigneur  qui ,  ayant  conduit  Saint 
Pierre,  Saint  Jacques  &  Saint  Jeaa 
fur  le  Thabor  ,  devint  en  leur  pré- 
fence tout  rayonnant  de  gloire ,  6* 
transjiguratus  ejl  ante  eos.  On  voit 
Notre  Seigneur  en  Tair  ayant  Moy^ 
fe  ic  Élie  a  côte  de  lui  :  au  bas  du 
tableau  il  y  a  plufieurs  Apôtres  au- 
tour d'un  démoniaque  dont  on  leur 
demande  la  délivrance.  Ce  ubleau 
eft  bien^  compofé  ;  on  ne  pouvoit 
mieux  réunir  les  deux  aûions  }  il  y 
a  une  variété  prodigieufe  dans  les 
attitudes  6c  dans  les  airs  de  tête  ; 
les  caraâères  en  font  bien  frappés  ^ 
6c  Ton  ne  pouvoit  y  defirer  plus 
d'expreffion  \  les  draperies  en  font 
fimples ,  bien  jetées  &  traitées  d'u- 
ne manièr^méplate  ;  le  defiein  etk 
eft  très-pur^  Tintelligence  du  clair 
obfcur  y  eft  bien  entendue ,  il  eft 
très-harmonieux  ,  &  fa  couleur  eft 
une  des  plus  vraies  qu'on  ait  admi- 
rées dans  les  ouvrages  de  Raphaël  » 
(ans  cependant  être  des  plus  vigott* 
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Irenfes.  Il  7  a  dans  le  coin  fur  la 
montagne  deux  Saines  en  petit;  Tun 
eft  Saint  Etienne  i  genoux }  on  ne 
fait  trop  ce  qu  ils  y  font  ;  on  croit 

2ue  c'étoit  les  patrons  de  cehii  qui 
t  faire  le  tableau. 
On  a  auffi  reproché  à  ce  bel  ou- 
vrage une  duplicité  d'adion  Se  de 
fujet.  La  fcène  du  démoniaque  & 
celle  de  la  transfiguration  paroiffènt 
en  effet  très  différentes;  mais  il  faut 
obferver  que  fuivant  l'Evangile  elles 
fe  paffbient  précifément  dans  le  mê- 
me temps  &  affez  près  l'une  de 
l'autre.  Jésus -Christ  étoit  fur  la 
montagne, fes  Apôtres  l'attendoient 
plus  bas  ;  on  leur  amèiie  le  poffedé; 
ils  montrent  avec  le  doigt  que  celui 
qui  opère  les  miracles  eft  monté 

.  fur  le  Thabor  ;  on  le  voit  dans  le 
.lointain,  tandis  que  la  foule  des 
Apôtres  &  du  peuple  eft  préfentée 
fur  le  devant  du  tableau.  Il  femble 
que  ce  feroit  impofer  au  génie  des 
K>is  bien  arbitraires  ,  que  de  lui 
contefter  le  droit  d'unir  enfemble 
•  des  fujets  qui  fe  marient  (i  naturel- 
lement par  le  temps  i  te  lieu  &  tous 
les  genres  de  rapport.  Aurefte  cela 
eft  bien  indiffèrent  au  mérite  de  la 
Peinture.  Ce  tableau  fut  le  dernier 
cuii^age  de  Raphaël ,  £c  on  le  porta 
en  triomphe  à  fon  convoi  comme  le 
gage  de  fon  immortalité. 

TRANSFIGURÉ,  ÉE^  participe paf- 
fif.  f^oye\  Transfigurer. 

TRANSFIGURER  j  verbe  a&if  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjcgue  comme  Chanter.  Trans- 
figurare.  Changer  d'une  figure  en 
une  autre.  11  xi'eft  ufîté  qu'en  par- 
lant de  JÉSUS  Christ.  Le  Sauveur 
fe  transfigura  fur  le  Thabor. 

TRANSFORMATION  -,  fubft.  fém. 
Transformatio.  Métamorphofe,chan. 
gement  d'iine  forme  en  une  autre* 
La  transformation  de  Niobé  en  ro^ 
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cher.  La  transformation  de  la  chenille 
enpapillen. 

En  Algèbre  on  appelle  tfansfor^  • 
mat  ion  des  équations  ,  la  méthode 
par  laquelle  on  change  une  équa«^ 
tion  en  une  autre  qui  la  repréfente. 

TRANSFORMÉ,  ÉEj  participe  paf- 
fif.  f^oyq[  Transformer. 

TRANSFORMER  j  veibe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  TranS" 
formare.  Métamorphofer ,  changer 
une  perfonne  ou  une  chofe  en  une 
autre  forme.  Les  Minéides  furent 
transformées  en  chauvefouris  pour 
avoir  méprifé  le^  orgies.  Les  Dieux 
transformèrent  Terée  en  hupe^  Progné 
en  hirondelle  &  Philomile  en  rojfî^ 
gnoL  Protée  fe  transforma  £abord 
en  lion  ,  enfuite  enferpent. 

11  fe  dit  auffi  figurément  de  quel- 
qu'un qui  fe  déguife,  qui  prend  plu- 
sieurs caraâères  félon  fes  vues  & 
fes  intérêts.  Elle  s*efi  transformée  en 
dévote  pour  mieux  tromper  fon  mari. 
En  termes  d'algèbre  on  dit  ^ 
transformer  une  équation  ;  pour  di- 
re, la  changer' en  une  autre  équa<- 
tion  dont  la  forme  foit  différente. 

TRANSFUGE  ;  fubftantif  mafculin. 
«Celui  qui  i  la  guêtre  abandonne  le 
parti  dont  il  eft  pour  pafler  dans 
celui  des  ennemis.  Le  rapport  des 
prifonniers  s'accordoit  avec  celui  des 
transfuges.  C*eft  un  transfuge. 

TRANSFUSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
F'oye:^  Transfuser. 

TRANSFUSER}  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans* 
fundere.  Faire  la  transfufion  du  fane, 

TRANSFUSEUR;  fubftantif  mafcu- 
lin. Qui  pratique  la  transfufion» 
qui  en  eft  partifan. 

TRANSFUSION  ;  fubftantif  féminin. 

Transfugio.  Opération  de  chirurgie 

1     par  laquelle  on  Êtit  paflèr  le  £itng 
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da  corps  d\in  animal  dans  le  corps 
d'un  autre.  La  rransfiifion  fie  beau- 
coup de  bruit  dans  le  fiécle  pafTé.  Sa 
célébrité  commença  en  Angleterre, 
*  fc  fut»  fuivanr  l'opinion  la  plus 
reçue ,  louvrage du  Doéleur  Wren, 
fameux  Médecin  Anglois  y  elle  fe 
répandit  de-U  en  Allemagne  ,  & 
enfuite  en  France  en  1666.  MM. 
Denys  &  Emmerets  furenr  les  pre- 
miers qui  la  pratiquèrent  à  Paris  ; 
elle  excita  d*abord  dans  cette  Ville 
des  rumeurs  conddérables ,  devint 
unfujerdedifcorde  parmi  les  Mé- 
decins, &  la  principale  matière  de 
leurs  entretiens  &  de  leurs  écrits.  Il 
fe  forma  à  Tinftant  deux  partis  op- 
pofés,  dont  Tun  étoir  contraire  ^  & 
l'autre  favorable  i  cette  opération  j 
ceux-ci,  avant  même  qu'on  l'eût 
elfayée,  prouvoient  par  des  argu- 
mens  de  l'Ecole  que  c'étoit  un  re« 
mède  univerfel;  ils  en  célébroient 
d'avance  les  fucccs  ic  en  vantoient 
l'efficacité  )  ceux-là  oppofoient  les 
mêmes  armes  >  trouvoient  des  pafTa- 

5 es  dans  les  difFérens  Auteurs  qui 
émontroient  qu'on  ne  pouvoir  pas 
guérir  par  cette  méthode ,  &  ils  en 
concluoient  que  la  transfufion  étoit 
toujours  ou  du  moins  devoir  être 
inutile ,  quelouefois  dangereufe  & 
même  mortelle  \  on  fe  battit  quel- 
que rems  avec  des  raifons  aufli  fri- 
voles de  part  8c  d'autre  ;  &  fi  Ton 
s*eo  fut  tenu  U,  cette  difpute  ne 
fût  point  fortie  de  l'enceinte  obf- 
cure  des  Ecoles  ;  mais  bientôt  on 
enfanglanu  la  fcène}  le  fang  coula, 
non  pas  celui  des  combattans ,  mais 
celui  des  animaux  &  des  hommes 
qui  furent  foumis  à  cette  opération  ; 
les  ei^périences  dévoient  naturelle- 
ment décider  cette  queftion  deve- 
nue importanre;  mais  on  ne  fut  pas 
plus  avancé  après  les  avoir  flaires  ; 
chacun  dçgui(a,  fuivanr  foo  opi- 


nien,  le  fuccès  des  expériences  $ 
en  même  temps  que  les  uns  difoienc 
qu'un  malade  qui  avoit  fubi  l'opéra-* 
tion  étoit  guéri  de  fa  folie  j  &  pa- 
roilToit  en  differens  endroits  ;  les 
autres  afluroient  que  ce  même  ma- 
lade étoit  morr  entre  les  mains  des 
opérateurs ,  &  avoit  été  enterré  fe« 
crettement.  Enfin  les  efprits  aigrit 
par  la  difpute  finirent  par  s'injurier 
réciproquement  \  le  verbeux  la  Mar- 
riniere,  l'athlète  des  antitransfii* 
feurs ,  écrivoit  aux  Miniftres,  aux 
Magiftrats,  à  des  Prêtres,  i  des 
Dames,  à  des  Médecins»  à  tout 
l'Univers ,  que  la  transfufion  étoit 
une  opération  barbare  ybrrie  de  la 
boutique  defatan;  que  ceux  qui  Pe- 
xerçoienr  écoient  des  bourreaux  » 
qui  méritoienr  d*être  renvoyés  par- 
mi les  Chichimeques ,  les  Canni- 
bales 9  les  Topinamboux  >  les  Para« 
bous  ,  &c.  que  Denys  enrr'aurres 
furpaÔbit  en  extravagance  rous  ceux 
qu'il  avoit  connus,&  il  lui  reprochoic 
d'avoir  fait  jouer  les  marionettes 
â  la  foire }  d'un  autre  c6ré  Denys 
â  la  tête  des  transfufeurs  appeloic 
jaloux  j  envieux  »  faquins  ceux  qui 
penfoient  autrement  que  lui  ,  ic 
traiteit  la  Martiniere  de  mifi^rable 
arracheur  de  dents  &  d'operateoc 
du  pont  neuf. 

La  Cour  &  la  Ville  prirent  bien- 
tôt parti  dans  cette  querelle  »  fie 
cette  queftion  devemie  la  nouvelle 
du  jour  fut  agitée  dans  les  cetcles 
avec  autant  de  feu  8c  au6i  peu  de 
bon  fens  &  moins  <Je  coniiDiflance 
que  dans  les  Ecoles  d^'Art  8c  les 
cabinets  des  Savans.  La  difpute 
commença  à  tomber  vers  la  fin  de 
l'année  1 66%  par  les  mauvais  effets 
mieux  connus  de  la  transfufion ,  8c 
à  la  fuire  d'une  Senrence  rendue  aa 
Châteler  le  17  Avril  166^ ,  oui  dé- 
fend» fous  peine  de  prifoQ  »  de  faire 
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la  transfafion  fur  aucun  corps  tia* 
main  que  la  propofition  n'ait  été  re- 
5ue  &  approuvée  par  les  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris  j  &  cette 
<3ompagnie  ayant  gardé  le  filence 
fur  cette  queftion,  elle  eft  tombée, 
faute  d'être  agitée ,  dans  loubli  où 
elle  eft  encore  aujourd'hui.  Se  où 
.«lie  mérite  de  refter  par  le  peu 
de  fuccès  qu'ont  eu  lès  expérien- 
ces auxquelles  elle  a  donné  lieu. 

TRANSGRESSÉ,  Éfij  participe  paf- 
fif.  Foyei  Transgresser. 

TRANSGRESSER;  verbe  aékif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans- 
^redi.  Ourrepader  ,  contrevenir  i 
quelque  ordre ,  à  quelque  loi.  // 
transgrejfa  Us  ordres  de  la  Cour. 

Il  fe  dit  plus  particulièrement  en 
parlant  de  la  contravention  aux 
commandemens  de  Dieu,  à  la  loi 
de  Dieu.  Transgrejjer  U  loi  divine , 
lei  préceptes  de  l'Evangile  ,  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  &  de  VEglife. 

TRANSGRESSEUR;  fubftamif  maf- 
culin.  Transgrejjbr.  Celui  qui  trans- 
greffe. Dieu  punira  les  transgref- 
feurs  de  fes  commandemens > 

TRANSGRESSION  i  fubftantif  fé- 
minin.  TransgreJJio.  Adion  par  la- 
quelle on  transgreffe  une  loi.  Cejl 
une  transgrejfion  des  préceptes  du 
Décalogue. 

•TRANSI,  lEj  participe  paffif.  Foye:^ 
Transir. 

On  dit  par  plaifanterie,untf/nott- 
reux  tranfi ;  pour  dire,  un  amant 
que  l'excès  de  fa  paflion  rend  trem- 
blant 6c  interdit  auprès  de  fa  mai- 
ireffe. 

On  dit ,  qu'^/2  homme  fait  l'amou- 
reux tranfi  auprès  d*  une  femme  ;  pour 
dire ,  qu'il  affaâe  cette  padion  ti- 
mide auprès  d'une  femme. 

TRANSIGER;   verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel .  fe 
Tome  XXyiIl. 
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conjugue  comme  Chanter.  Trans* 
Jigere.  Paffer  un  afte  pour  accommo- 
der un  différend,  un  procès.  Us 
tran  figèrent  fur  cet  objet.  Nous  tran^ 
Jigeâmts  pardevant  Notaires. 

*        On  prononce  cran:[ijer. 

TRANSILVANIE  ;  Principauté  d'Eu- 
rope  annexée  à  la  Hongrie.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  haute  Hon- 
grie &  la  Pologne  j  à  loiient  par  la 
Moldavie  &  la  Valachie)  au  midi 

f)ar  la  Valachie ,  &  à  loccident  par 
a  haute  &  la  baffe  Hongrie.  L'aie 
de  ce  pays  eft  très- chaud  en  été ,  8c 
le  froid  très -violent  pendant  l'hi- 
ver. Le  terroir  produit  le  meilleur 
froment  de  TEurope,  &  les  vins 
que  Ton  y  recueille  ne  cèdent  guère 
en  bonté  à  ceux  de  Hongrie.  Les 
montagnes  rerrferment  des  mines 
de  fer  &  de  fel.  Les  bois  font 
remplis  de  cerfs,  4^daims,dours> 
&c.  Les  principales  rivières  font  la 
Chrifio ,  »  Alt  ou  TOlt,  le  grand  & 
le  petit  Samos  y  mais  les  eaux  en 
font  mauvaifes  à  boire,  parcequ'el- 
les  partent  par  des  mines  d'alun  Sc 
de  mercure  qui  leur  communiquent 
une  qualité  pernicieufe. 

Quelques  uns  divifent  ce  pays 
par  (es  Comtés  au  nombre  de  vingt- 
nuit,  &  les  autres  par  les  trois  for- 
tes de  peuples  qui  Thabitent;  fa- 
voir  les  Hongrois ,  les  Valaques  & 
les  Saxons.  Les  Hongrois  font  paç- 
ticulièremant  fixés  fur  les  bords  de 
laMarifchj  las  Valaques  habitent 
la  partie  qai  eft  contiguë  à  la  Mol- 
davie &  à  la  Rjifie,  &  les  Saxons 
occupent  le  reftej  mais  la  Tranfil- 
vanie  dépend  toute  entière  de  la 
Maifon  d'Autriche  depuis  1(399  >  ^ 
a  pour  capitale  Hermanftat. 

Ce  pays  eft  U  portion  de  l'an- 
cienne Dace,  que  le  fleuve  Chry- 
fms  féparoit  de  la  Hongrie»  8c 
que  Ton  nommoit  communément 

Vv 
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U  Date  Mcd'ucrranée.  Cctcît  un 
Royaume  avant  que  les  Romains 
s'en  fa^Tenc  rendus  les  maîtres.  Les 
Lettres  &  les  Lois  des  Grecs  s'y 
étoient  introduites  depuis  long- 
temps. Elles  s'y  conferverenc  juP 
qu'à  l'arrivée  de  Trajan,  qui  péné- 
tra dans  ce  pays  malgré  la  fituation 
&  les  défilés  de  montagnes  ^i 
Tentourent.  Lorfque  les  Romams 
l'eurent  conquis,  ils  y  fondèrent 
plufieurs  colonies ,  &  en  firent  une 
province  confulaire. 

Dans  la  décadence  de  l'Empire, 
les  Huns  firent  dans  la  Dace  des  ir- 
ruptions de  toutes  parts.  S.  Etienne, 
premier  Roi  de  Hongrie ,  conquit 
ce  pays  vers  l'an  looi ,  &  y  répan- 
dit leChriftianifme.  Alors  laTran- 
iilvanie  fut  jointe»  au  Royaume  de 
Hongrie,  &  à  quelques  foulève- 
mens  près  qui  n'ont  pas  été  de  lon- 

{;ue  durée,  elfe  a  toujours  été  fous 
e  commandement  d'un  Vaivode 
ou  Vice- roi. 

TRANSIR  i  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugal  Ton,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir,  Gclare.  Pé- 
nétrer &  engourdir  de  froid.  Cette 
bifi  me  tranfit.  Les  neiges  nous  ont 
tvanfis. 

Transir,  fe  dit  auffi  de  l'effet  que  la 
peur  &  l'afïliâion  font  quelquefois. 
Cette  menace  Va  tranjî.  Cet  accident 
m* a  tranfi  le  cœur. 

Transir,  eft  aulfi  vetbe  neutre.  Je 
tranjis  de  froid.  Elle  a  tranji  de  peur, 

TRANSlSSEMENTi  fubftamif  maf- 

culin.  L'état  où  eft  une  perfonne 

tranfie.  TranJiJJement  de  froid.  Tran- 

.Jiffement  de  peur.  Ce  fpeçjiaclc    lui 

caufa  un  tranjljfement  univerfeL 

TRANSIT.  Voye\  Passava^jt. 

TRANSITIF;   adjeftif  mafculin    & 

terme  fle  Grammaire.  Il  fe  dit  des 

•verbes  qui  marquent  une   aûion 

qui  paiFe  d'un  fojet  dans  an  autre. 
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Tous  les  verbes  adXfs  font  trdnfiàfs. 

On  prononce  tram(uif. 
TRANSITION  ;  fubRantif  féminin. 
Tranjîtio.  Manière  de  pafier  d'un 
raifonnement  à  un  antre,  de  lier  an 
fujetà.un  autre.  Cette  tranjîtion  ejl 
ingénieufe.  Quand  les  tranjitions  font 
bien  ménagées  &  variées  avec  goût^ 
elles  font  un  bon  effet.  Ce  qui  rend 
les  tranfitions  difficiles  à  Ja  plupart 
des  Auteurs  j  cefl  qu'ils  n'ont  pas 
ajfei  médité  leur  fujet  pour  en  con-* 
noîtrc  tout  l'enchaînement. 
Transition,  en  termes  de  Mufique^ 
fignifie  dans  le  chant  tme  manière 
d'adoucir  le  faut  d'un  intervalle 
disjoint  en  inférant  des  fons  diato- 
niques entre  ceux  qui  forment  cet 
intervalle. 

La  tranfition  eft  proprement  une 
tirade  non  notée;  quelquefois  auffi 
elle  n'eft  qu'un  port  de  voix  quand 
il  s'agit  (eulement  de  rendre  plus 
doux  le  pafTage  d'un  degré  diatoni- 
que :  ainli  pour  paffer  de  Xut  au  rt 
avec  plus  de  douceur  ,  la  tranfition 
fe  prend  fur  Xut. 

Tranjîtion  dans  l'harmonie  ,  cffi 
une  marche  fondamentale  propre  i. 
changer  de  genre  ou  de  ton  d'une 
manière  fennble,  régulière,  & quet^ 
auefois  par  des  intermédiaires.. 
Ainfi  dans  le  genre  diatonique 
quand  la  baflTe  marche  de  manière, 
a  exiger  dans  les  parties  le  paflTage 
d'un  femi-ton  mineur,  c'eft  une 
tranfition  chromatique.  Que  fi  Ton 
pafie  d'un  ton  dans  un  autre  a  ta 
faveur  d'un  accord  de  feprième  d»- 
minuée,  c'eft  une  tranfition  enhar- 
monique. 

Dans  ce  mot  le^  prend  le  (on 

TRANSITOIRE  i  adjeélif  des  deux 
genres  &  terme  didaâique.  Trart'- 
Jitorius.  Paffager.  Il  fe  dit  des  cho» 
fes  de  ce  monde,  eu  égard  â  celles 
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fle  VÈtetoité.  Toutes  les  ckofes  de  ce 
m&ndefonc  tranjitoires. 
On  prononce  trâJintoire. 

TRANSJURANE}  adjedif  féminin 
&  terme  de  Géographie.  Il  fedit 
de  la  parde  de  la  fioargogne  qui  eft 
aa-delâ  da  mont  Jura  »  comme  on 
appelle  cisjurane  celle  qui  eft  en- 
deçâ.  La  Bourgogne  transjurane. 

TRANSLATER;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  traduire  d*une  lan- 
gue en  une  autre. 

TRANSLATEUR;  vieux  mot  qui 
(ignifloit  autrefois  Traduâeur. 

TRANSLATION  ;  fubftantif  férni- 
nin.  Tramlatio.  Tranfport ,  aftion 
par  laquelle  on  fait  paflfer  une  chofe 
d'un  lieu  en  un  autre.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement en  ce  fens  dans  ces 
fortes  de  phrafes.  La  translation 
d'un  corps  Saint.  La  translation  des 
reliques. 

On  dit  ,  la  translation  dune 
fête  ,  en  parlant  d'une  fête  qui  a  été 
remife  d'un  jour  à  un  autre. 

On  dit ,  célébrer  la  translation 
d*un  Saint  ;  pour  dire  ,  célébrer  le 
jour  auquel  les  reliques  d'un  Saint 
ont  éré  transférées  d'un  lieu  à  un 
autre. 

On  dit  par  extenfion  ,  la  tranf^ 
lation  du  fiége  de  l  Empire  à  Conf 
tantinople.  La  translation  du  Par- 
lement de  Paris  à  Tours.  La  tranf 
lation  d'une  Table  de  Marbre^  d'un 
Bailliage  ,  d'un  Préfidial. 

Translation  ,  fe  dit  auffi  par  rap- 
port aux  Bénéficiers  &  aux  Reli- 
gieux,  lorfquils  partent  d'un  bé- 
néfice  ou  d'un  Ordre  à  un  autre. 

Un  Clerc  dans  la  primitive  Églife 
étant  attaché  pour  toujours  à  TE- 
glife  où  rÉvèque  l'avoit  placé,  ne 
pouvoit  paffer  d'une  Églife  à  une 
autre ,  à  moins  que  cet  Evcque  n'en 
•  ordonnât  autrement  pour  Futilité 
&  lavanuge  des  Fidelles.  Les pei:- 
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mutations  qui  font  aujourd'hui  de 
vraies  translations  »  doivent  leur 
origine  à  ces  permiffions  que  les 
Évèques  donnoient  aux  Bénéficiers 
de  quitter  les  titres  de  Uurs  béné« 
fices  pour  en  prendre  d'autres. 

Suivant  le  droit  des  Décrétâtes 
&  la  difcipline  aâuelle  reçue  par 
toute  l'Églife  »  les  translations  des 
Evèques, de  même  que  leurs  démif- 
fions ,  font  réfervées  aux  feuls  Pon* 
tifes  romains  ,  &  ne  peuvent  pas 
même  appartenir  aux  Légats  à  la^ 
tere  j  (ans  un  induit  fpécial  du  faine 
Siège.  £n  France  ces  translations 
ne  le  font  que  du  confentement  da 
Roi  &  fur  fa  nomination  dont  il 
doit  ctre  fait  mention  dans  les 
bulles  fous  peine  d'abus. 

Â  l'égard  des  translations  de  Re« 
ligieux  y  elles  font  autorifées  &c 
mêmes  favoriCees  parmi  nous  :  lorf- 
qu'un  Religieux  dans  la  vue  de  par- 
venir à  une  plus  grande  perftdion, 
défire  de  pafier  dans  un  Ordre  plus 
auftère,  te  feul  confentement  des 
fupérieurs  eft  fuffifant.  Si  le  fupé- 
rieur  que  le  Religieux  quitte  refufe 
de  lui  accorder  Ion  agrément ,  ce 
Religieux  eft  tenu  de  conftater  ce 
refus  par  des  aâes  juridiques  , 
afin  de  les  repréfenter  au  fupérieur 
du  Monaftère  qui  veut  bien  le  re^ 
ce  voir. 

Un  Religieux  qui  paffe  dans  un 
Ordre  plus  auftère  ,  aoit  faire  no« 
viciât  &  profeflion  dans  l'Ordre 
ou  Monaftère  qui  le  reçoit.  On  en- 
tend par  un  Ordre  plus  auftère  ^ 
celui  où  l'on  obferve  plus  exaâe- 
ment  la  règle: 

Les  Religieufes  peuvent  erre 
transférées  ainfi  que  les  Religieux , 
avec  cette  différence  que  l'Évêque 
y  interpofe  ordinairement  fon  au- 
torité. Le  nouveau  Monaftère  ne 
peut  être  contraint  de  recevoir  la 
V  y  ij 
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Religîcufe  transférée;  s'il  k  reçoit 
il  jouit  de  la  dot;  mais  la  propriété 
en  eft  confervée  au  premier  monaf- 
^     tère. 

Le  défit  de  Ton  falat  qui  eft  une 
caufe  fuflBfante  pour  paOer  dans  un 
Ordre  plus  auftcre  ,  ne  peut  être 
allégué  fi  rOrdre  dans  lequel  on 
demande  dencrer  a  des  conftitu- 
tions  moins  rigoureufes.  Il  faut 
donc  d'autres  motifs  oui  foient  foti- 
àés  far  la  maladie  ,  les  infirmités 
eu  la  foiblefledu  tempérament.  On 
eft  dans  Tufage  de  recourir  i  Rome 
pour  ces  fortes  de  translations  ,  qui 
ont  lieu  même  dans  la  Congrégation 
de  St,  Maur  pour  caufe  d'infirmité  , 
nonobftant  les  brefs  contraires  & 
les  lettres  parentes  obtenues^  par 
cette  Congrégation.  Un  bref  de 
translation cmar.é  de  la  pénitencerie 
ne  peut  fervir  qu'au  for  intérieur 
&  non  dans  le  for  contentieux  ;  il 
faut  que  ce  bref  foît  obtenu  à  la 
date  rie. 

On  nereconnoît  guèresen  France 
les  translacions  à  un  Ordre  égal  y 
parce  qu'elles  ne  paroillènt  pouvoir 
ette  fondéesf  fur  aociuie  caufe  légi- 
time^ 

Lorfqu'il  s'î^gît  de  la  translation 
d'un  Religieux  d'un  Ordre  i  un 
autre ,  à  Teffiet  de  le  rendre  capable 
de  poflcder  un  bénéfice  dépendant 
de  VOrdre  où  ii  eft  transféré  ,  le 
reicric  de  translation  portant  fim- 
plemenc  '  difpenfe  dé  pafler  d*un 
Ordre  i  un  autre  >  nreft  pas  fuf 
fifant ,  s'il  n'y  a  une  difpenfe  fpé- 
ciale  &  particulière  de  translation- 
i  l'eflEet  de  pofféder  un  bénéfice,  & 
c*eft  ce  qu'on  appelle  translation  ad 
cffeSum  btncficu* 
Translation  ,  fe  dit  auflfî  de  la 
de  (Ter  te  d'un  bénéfice  qui  fe  tranf- 
fère  d'un  lieuàun  autre.  En  France 
les  trai^lations  des  Évèdiés.  &.  bé- 
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riéécéf  confiftoriaux  ne  fe  pem^eirt 
faire  par  le  Pape  que  fur  la  demande 
ou  avec  le  confentement  exprès  du 
Roi ,  dont  il  doit  être  fait  mention 
dans  Us  bulles.  11  y  a  plufieurs 
exemples  dans  le  Royaume ,  d*Ê- 
vêchés  transférés  d'un  lieu  à  un 
autre.^ 

TrANS  t  ATION  DE  DOMICILE  j  fe  dit  ei¥ 

matières  de  tailles,  de  i'aâion  Al 
taillable  qui  va  demeurer  d'un  lieu 
dans  un  autre  ;  ce  changement  doir 
être  notifié  aux  habitans  &  fyndics 
àts  parciffes  avant  le  premier  Ofto- 
bre  :  &  fi  la  tranflatîon  de  domicile 
eft  faite  dans  utie  paroifie  abonnée  > 
le  tailbble  doit  luivant  les  régie- 
mens,  être  impoft  pendant  dix  ans^ 
à  fon  ancien  domicile  >&  cela  pour 
empêcher  les  fraudes. 

Un  fermier  qui  transfère  (on  do*^ 
micile  en  changeant  de  ferme  ,  e(k 
encore  impofé  pendant  un  an  dans- 
fbn ancienne  demeure,  &  ne  l'eft 
pour  fa  nouvelle  ferme  ,  qu  un  atv 
après. 
TRANSMETTRE;  verbe  aftif  irr^^ 

f'^ulier  de  la  quiirrième  conjugaifon  ^ 
equel  £e  conjugue  comme  Admet- 
tre. Tranfm'iturc.  Céder,  mettre^ 
'  ce  qu'on  podède  en  la  pot&fiion  d'un^ 
autre.  Il  ma  tranfmis  par  cet  aàe  la^ 
propriété  des  meubles  qui  font  dans  la: 
maifon^ 

Transmettre,  fe  dit  figurfmenr  dans 
les  chofes  morales,  &  fignifie,  faire 
pafTer.  Son  père  lui  a  tranfmis  fk 
valeur.  Les  poètes  d*  les  kijloriens 
tranfmtttent  i  la  poflérîtc  les  adions 
des  bons  &  des  mauvais  Princes* 

On  dit  dans  le  même  fens,  tranfi 
mettre  fa  gloin  à  la  poftérité  }  pour 
dire,  faire  palTer  fon  liom,  fa  gloire 
jusqu'à  la  poftérité. 

TRASMIGRATION;  fubftaniif  fé^ 
min.  Tranfmigratio.  Paffage  d'un 
peujj^le  p  d'une  cation  qui  qjuitte  ua 
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l^ays  pour  en  aller  habiter  on  autre. 
La  cran/migration  des  peuples  tjl  une 
des  caujes  des  changemens  des  langues. 
On  appelle  en  termes  de  l'Écri- 
ture-Sainte^  la  tranfmigratien  de  Ba- 
bylone^  le  tranfporr  du  peuple  Juif 
i  Babylone ,  &  le  féjour  qu  il  y  fit. 
On  dit  la  tranfmîgration  des  âmes; 
pour  dire  ,  le  paflage  des  âmes  d*un 
corp5  dans  un  autre. 

Jamais lloârine,  remarque  Bur* 
net^  ne  fut  plus  générale  que  celle 
de  la  tranfmigration  des  âmes  \  elle 
régna  non  feulement  par  tout  To* 
rient,  mais  encore  en  occident,chez 
les  Druides  &  les  Pythagoriciens  j 
elle  eftfi  ancienne  qu'on  n'en  fauroit 
marquer  1  origine  ,  &  qu'on  diroit 
qu'elle  eft  defcendue  du  ciel,  tant 
elle  paroît  être  fans  père,  fans 
mère ,  &  fans  généalogie. 

Les  cabaliftes  gardent  encore 
cette  ancienne  erreur;  ils  préren- 
dent que  les  âmes  humaines  paiïent 
d*un  corps  dans  un  autre ,  au  moins 
trois  fois ,  afin  qu'elles  n'aient  point 
i  alléguer  devant  le  fouverain  Juge 
de  notre  vie,  qu'elles  n'ont  point 
eu  de  corps  propre  à  la  vertu.  Ceft 
fur  ce  principe  qu'ils  difent  que  la 
même  ame  qui  a  animé  fucceflîve- 
ment  Adam  &  David  animera  le 
Mcflîe. 

Il  y  a  chez  les  Chrétiens  des  Doc- 
teurs célèbres  par  leur  favoir  &  par 
leur  piété,  qui  ont  adopté  cette  er- 
reur. M.  Huer  prétend  qu'Origène 
lui-même  apcru  que  les  âmes  ani- 
moient  divers  corps  fucceflîvement , 
&  que  leurs  rranfmigrations  étoienç 
réglées  à  proportion  de  leurs  mé- 
rites ,  ou  de  lents  démérites.  Un 
favant  moderne  doute  que  rÉvcque 
d'Avranches  ait  bien  interprété  les 
partages  d'Origène  qCl'il  cite.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  Ter- 
xeur  de  la  tranfmigratioa  des  âmes 
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a,  été  adoptée  par  Synéfius.  On  la 
trouve  en  divers  endroits  de  fes  ou- 
vrages ,  &  peut  -  être  dans  cette 
prière  qu'il  adreffe  à  Dieu  : 

«  0  Père  ,  accordez  -  moi  que 
jj  mon  ame  réunie  à  la  lumière,  ne 
»  foit  plus  replongée  dans  les  or- 
w  dures  de  la  terre  ». 

Chalcidius  plus  ancien  que  S/«* 
nefius,  fe  déclare  hautement  pour 
la  même  erreur  :  »  Les  âmes  qui  ont 
>*  négligé  de  s'artacher  à  Dieu ,  die 
»  ce  Phifofophe,  font  obligées  par 
9>  la  loi  du  deftin,  de  commencer  un 
«  nouveau  genre  de  vie ,  tout  con- 
»  traire  au  précédent,  )ufqu'â  ce 
»  quelles  fe  repentent  de  leurs  pé- 
n  ches  ». 

La  tranfmigration   des  âmes   fut 
auffi  un  des  dogmes  des  Manichéens^ 
leur  doârine  fur  ce  fujer  fe  réduis 
foit  à  ces  articles  :  ro.  que  les  ame» 
des  méchans  paflfent  dans  des  corps 
vils  ou  miférables,  &   attaqués  de 
maladies  douloureufés ,  afin  de  les 
châtier  &  de  les  corriger;  t^.  que 
celles  qui  ne  fe  convertifient  pas 
après  un  certain  nombre  de  révolu* 
nons,  font  livrées  au  démon  pour 
être  tourmentces&doropcées,  après 
quoi  elles  font  renvoyées  dans  ce 
mqnde  comme  dans  une  nouvelle 
école,&  obligées  de  fournir  une  nou* 
velle  carrière  ; }  ^.  que  les  âmes  des 
auditeurs  qui  culti voient  la  terre ,  fe 
marioienr ,  négocioicnr ,  &c.  &  qui 
du  refte  vivoient  en  gens  de  bien  , 
n'étant  pas  néanmoins  affez  pures 
pour  entrer  dans  le  ciel  au  fortir  du 
corps,  partent  dans  des  courges,  &c, 
afin  que  ces  fruits  étant  mangés  par 
les  élus  qui  ne  fe  marioienr  point  , 
elles  ne  foient  plus  liées  avec  la 
chair,  &  qu'elles  achèvent  leur  puri* 
fication  avec  les  élus  ;  4^.  qu'entre 
ces  amcs,  il  y  en  a  qui  fonrrènr- 
Toy  ées  dans  des  corps  lùortels^  pour 
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vivre  de  la  vie  des  élu$,  Se  con- 
fommer  ainfi  leur  purification  & 
leur  falur  :  car  le  privilège  des  âmes 
des  élus ,  eft  de  retourner  dans  le 
ciel  dès  qu  elles  font  fcparées  du 
corps  ,  parce  qu  elles  font  parve- 
nues à  la  pcrfeàion  requife    pour 

cela- 

•  Quand  on  réfléchit,  fur  l'ancien- 
nerc  &  TuniverfaUié  de  cette  doc- 
trine de  la  tranfmigration  des  âmes  , 
il  eft  naturel  de  fe  demander  ce  qui 
peut  y  avoir  donné  lieu,  M.  de 
Beaufobre  croit  qu'elle  tire  Ton  ori- 
gine des  opinions  fiiivantes. 

lo.  La  préexiftence  desameséta- 
blie  au  long  par  Platon ,  dans  le 
dixième  livre  des  Lois.  Cette  opi- 
nion fut  très  générale  parmi  les  Phi- 
lofophes  ,  &  elle  a  été  très-com- 
mune  parmi  les  Pères  Grecs;  elle 
leur  a  paru  mcme  néceflTaire  pour 
maintenir  l'immortalité  de  l'ame. 

lO.  Ce  feniiment  qui  eft  une  fuice 
du  premier ,  parur  auflî  fuffîfara- 
ment  lié  avec  la  métempfycofe.  De- 
là vient  que  les  Égyptiens ,  fi  Ion 
en  croît  Hérodote  ,  furent  les  pte- 
miers  qui  immortalisèrent  les  âmes, 
&  étaWirentenmême  tems  la  tranf 
migration. 

30.  La  néceffité  de  la  putmcation 
des  âmes  avant  d'être  reçues  dans 
le  ciel ,  d'où  elles  étoient  defcen- 
dues.  f»  Ce  fentiment.  dit  l'hifto- 
•>  rien  du  Manichéïfme  ,  qui  iie 
w  fait  point  de  deshonneur  à  la  rai- 
>»  (on ,  a  paru  conforme  à  l'écri- 
»  ture,  a  été  embraffé  par  plufieurs 
i>  Pères  ,  &  a  fourni  l'idée  du  Pur- 
»>  garoire  «.  Platon  eft  formel  fur 
la  nécéiritc   de  cette    purification. 

'  „  Les  âmes  ,  difoit  ce  Philofonhe  , 
f»  ne  verront  point  la  fin  de  leurs 
v>  maux,  que  les  révolutions  du 
„  monde  ne  les  aient  ramenées  à 
»5  leur  état  primitif,  &  ne  les  aient 
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9>  purifiées  des  taches  qu'elles  oui 
it  contraârées  ,  par  la  contagion  da 
»  feu  ,  de  l'eau ,  de  la  terre  »  &  de 
»>  l'air.  »>• 

4°.  Enfin  les  Philofophes  jugè- 
rent que  la  Juftice  &  Véquité  de 
Dieu  ne  lui  permettarK  pas  de  li- 
vrer aux  démons  les  âmes  vicieufest 
â  la  fin  d'une  feule  vie  &  d'une  feule 
épreuve ,  crurent  que^^  providence 
les  renvoyoit  après  la  mort  en  d*au^ 
très  corps ,  comme  dans  de  nouvel- 
les écoles,  pour  y  être  châtiées  félon 
leurs  mérites ,  &  purifiées  par  le 
châtiment.  Les  Juifs  bornoient  ces 
tranfmigrations  à  trois  j  imagina- 
tion qu'ils  paroifTent  avoir  pril'e  de 
Platon .  qui  ne  permettoit  l'entrée 
du  ciel  qu'aux  âmes  qui  s'étoienc 
fignalées  dans  la  pratique  de  la  venu 
pendant  trois  incorporations. 

TR  ANSMISSIBLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  tranfmis.  tes 
droits  de  la  Pairie  ne  font  tranfmif* 
Jibks  quaux  mâles. 

TRANSMISSION;  fubftantif  féminin. 
Tranfmijffio.  A6tion  de  tranfmettre. 
La  tranfmijjion  du  péché  d'Adam  au 
genre  humain ,  cfl  une  do3rine  qui 
effraie  la  raijon. 

Transmission  ,  en  termes  de  Jurif- 
prudence  ,  fe  dit  du  tranfport  qui 
fe  fait  de  plein  droit  aux  héritiers 
du  défunt ,  des  droits  qui  lui  étoient 
acquis  au  temps  de  fon  décès. 

La  tranfmifiion  a  lieu  pour  ua 
legs  ou  fidéicommis ,  quand  même 
le  légataire  ne  l'auroît  pas  encore  re- 
çu ,  pourvu  néanmoins  que  le  droit 
lui  foit  acquis* 

Pour  venir  par  tranfmifiion  »  il 
faut  être  héritier  de  celui  dont  on 
exerce  le  droit ,  au  lieu  que  celui 

?[ui  vient  par  répréfentation ,  peut 
aire  valoir  fon  droir,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  héritiet  de  celui  qu'il  repré* 
fente» 


Digitized  by 


Google 


TRA 

^  En  (ait  de  fidéicommîs  oa  fabf- 
tirution  y  la  cranfcnitlion  avoic  lieu 
aux  Parlemens  de  Touloufc  ,  Bor- 
deaux &  Provence,  de  manière  q«e 
les  enfans  du  premier  fubfticné  re- 
cueîlloient  le  âdéicommis ,  encore 
que  leur  père  fût  décédé  avant  le 
grevé}  mais  l'ordonnance  des  fubf* 
citutions  porte  que  ceux  qui  font 
appelés  i  une  fubftitutlon ,  êc  dont 
le  droit  n'aura  pas  été  ouvert  avant 
leur  décès  >  ne  pourront  en  aucun 
cas  être  cenfés  en  avoir  tranfmis 
Tefpérance  i  leurs  enfans  ou  def* 
cendans ,  encore  que  la  fubftitution 
foit  faite  en  ligne  direâe  par  desaf- 
cendans ,  &  qu'il  j  ait  d'autres  fubf- 
citués  appelés  à  la  même  fubftitu- 
tion après  ceux  qui  feront  décédés 
&  leurs  enfans  ou  defcendans. 
Transmission  j  en  termes  d'Opti- 
que, fîgnifie  la  propriété  par  la- 
quelle un  corps  tranfparent  laiffe 
pa(rer  les  rayons  de  la  lumière  à  tra- 
vers fa  fubftance  )  dans  ce  fens  ce 
mot  tAoppofé. à  réfiexion  y  qui  eft 
l'aâion  par  laquelle  un  corps  ren- 
voie les  rayons  de  lumière  qui  tom- 
bent fur  fa  furface. 

TranfmiJJion  fe  dit  auflî  dans  le 
même  fens  que  réfraâion^  parce 
que  la  plupart  des  corps  en  tranf- 
mettant  les  rayons  de  lumière,  leur 
font  fubir  auffides  réftaâions,c'eft- 
àdire,  les  brifent  au  point  d'inci- 
dence ,  &  les  empêchent  de  fe  mou- 
voir au-dedans  de  la  fubftance  du 
corps  félon  la  même  direâion,fui- 
vant  laquelle  ils  y  font  entrés. 

Newton  prétend  que  les  rayons  de 
la  lumière  font  fufccptiblesdetranf- 
miflion  &  de  réflexion.  Il  appelle 
cette  viflitude  à  laquelle  les  rayons 
de  lumière  font  fujets,  des  accès 
de  facile  réflexion.^  de  facile  tranf- 
midion;  &  il  fe  fert  de  cette  pro- 
ptirécé  pour  expliquer  dans  fon  Op- 
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tique  ,  des  phénQmènes  curieux 
&  finguliers  ,  que  ce  philofophe 
cxpofe  dans  un  alTez  grand  détail. 

TRANSMUABLE  ;  adjeéHf  des  deux 
genres.  Terme  Didaâique  qui  peut 
ctre  tranfmué-  Bafilt  Valtntin  & 
d'autres  Alchimifies ,  ont  cru  auc  les 
métaux  étoicm  tranfmuablcs.   '• 

TRANSMUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
f^oyci  Transmuer. 

TRANSMUER  j  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Caantbr.  Tranf- 
mutare.  Changer,  transformer.*  Il  ne 
fe  dit  guère  que  des  métaux.  Il  ne 
faut  pas  croire  avec  les  Alchïnùjles  , 
quon  puljfe  tranfmuer  le  cuivre  en  or^ 
&  l'étain  en  argent, 

TRANSMUTABILITÊ  j  fubftantif 
féminin.  Propriété  de  ce  qui  eft 
tranfmuable. 

TRASMUTATION  ;  fubftantif  fé- 
minin. Tranfmucatîo.  Changement , 
d'une  chofe  en  une  autre.  Z^  tranf- 
mutation  du  cuivre  en  or  eft  l'objet 
des  recherches  des  Alchimifies.  iWw- 
ton  a  donné  dans  le  premier  Livre  de 
fes  Principes  y  la  màhode  pour  la 
tranfmutation  d'une  courbe  en  une 
autre  ^  &  fe  fert  avec  beaucoup  d'ilé^ 
gance  de  cette  tranfmutation ,  pour  ré- 
foudre  différens  problèmes  qui  ont 
rapport  aux  ferions  coniques. 

TRANSOXANE.  roy^çMAWARAL^ 

NAHAR. 

TRANSPARENCE  i  fubftantif  fémi- 
nin. Qualité  de  ce  qui  eft  tranfpa- 
rent. 

La  tranfparence  des  corps  a  été 
attribuée  par  quelques  Auteurs  au  * 
grand  nombre  des  pores  ou  inrerf- 
tices  qui  fe  trouvent  entre  les  parti- 
cules de  ces  corps  \  mais  cette  ex- 
plication, félon  d'autres  eft  extrê- 
mement fautive ,  parce  que  la  plu- 
part des  corps  opaques  &  folides 
que  nous  connoifTons  dans  la  nature» 
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renferment  beaucoup  plus  de  pores 
que  de  matière,  ou  du  moins  beau- 
coup plus  de  pores  qu'il  n'en  faut 
pour  donner  patTase  â  un  corps  auflî 
délie  &  auflî  fubcit  que  celui  de  la 
lumière. 

Ariftote,  D^fcaTtes,6c.  attribuent 
H^anfparence  à  la  reâitade  des 
pores}  ce  qui  y  félon  eux  ,  donne  aux 
rayons  de  lumière  le  moyen  de  paf 
fer  i  travers  les  corps  »  fans  heurter 
contre  les  parties  folides ,  &  fans  y 
fubir  aucune  réflexion.  Mais  New- 
ton prétend  que  cette  explication 
e(t  imparfaite  $  puifque  tous  les 
corps  renferment  une  quantité  de 
pores  qui  eft  plus  que  fufKfante 
pour  tranfmettre  ou  faire  paffer 
tous  les  rayons  qui  fe  préfentent , 
quelque  ûtuation  que  les  pores  puif- 
(enr  avoir  les  uns  par  rapport  aux 
autres. 

ÂinH  la  raifon  pour  laquelle  les 
corps  ne  (ont  pas  tous  tramparens , 
ne  doit  point  être  attribuée  félon 
lui  y  au   défaut    de  reâitude   des 

{)ores ,  mais  à  la  denfité  inégale  de 
eurs  parties  ,  ou  à  ce  que  les  pores 
font  remplis  de  matières  hétéro- 
gènes ,  ou  enfin  à  ce  que  les  pores 
font  abfolument  vides  ;  car  dans 
jtous  ces  cas  les  rayons  qui  y  en- 
trent fubiffant  une  erande  variété 
fde  réflexions  &  de  refraâions  ,  ils 
fe  trouvent  continuellement  dé- 
tournés de  côté  &  d'autre  ,  jnfqu'si 
ce  que  venant  à  tomber  fur  quel- 
ques parties  folides  du  corps  ,  ils 
fe  trouvent  en^n  totalement  éteints 
Çc  abforbés. 

C*eft  pour  ces  raifons  ^  félon 
Newton  ,  que  le  lipge  ,  le  papier , 
le  bois ,  &c.  font  des  corps  opaques , 
&  qu'au  contraire  }e  diamant ,  le 
verre,  le  talk  , font  des  corps  tranf- 
jiarens  i  la  raifon  ^  félon  lui,  eft 
que  lespartie^  VQÎIiues  dans  le  yçtire 
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6c  le  diamant  font  de  la  mhtûé  den^ 
fité  i  de  forte  que  Tattradion  étant 
égaie  de  tous  les  côtés  »  les  rayons 
de  lumière  n  y  fubiffent  ni  réflexion 
ni  réfraâion  ;  mais  ceux  qui  entrent 
dans  la  première  furface  de  ces 
corps  continuent  leur  chemin  juf- 
qu*au  bout  fans  interruption  ,  ez^ 
cepté  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
heurtent  les  parties  folides  ;  aa 
contraire  les  parties  voi fines  dans 
le  bois  ,  le  papier ,  &c.  di£Fèrent 
beaucoup  en  denflté  ;  de  forte  que 
rattra£kion  y  érant  fort  inégale  »  les 
rayons  y  doivent  fubir  un  grand 
nombre  de  réflexions  Ôc  de  réfrac« 
tions  ;  par  conféquent  les  rayons 
ne  peuvent  pafler  à  traversées  corps» 
&  étant  détournés  à  chaque  pas 
qu'ils  font,  il  faut  qu'ils  s'amor- 
tiflent  i  la  fin  &  qu  ils  fe  perdent 
totalement. 

TRANSPARENT, ENTE  j  adjeftif. 
Diaphane ,  au  travers  de  quoi  Ton 
voit  les  objets.  Veau  ,  le  crijlalfont 
des  corps  tranfparens. 

Transparent  ,  eft  aufli  fubftantif 
mafculin  ,  &  fe  dit  d*un  papier  où  . 
font  tracées  plufieurs  lignes  noices» 
Se  dont  on  le  fert  pour  s'accoutu- 
mer i  écrire  droit ,  en  lé  mettant 
fous  le  papier  fur  lequel  on  écrit« 
Ecrire  avec  un  tranfparent. 

Il  s'emploie  auilî  en  parlant  de 
décorations»  Une  illumination  en 
tranfparens. 

TRANSPERCÉ ,  ÉE;  participe  paOit 
f^oyeil  Transpei^cer. 

TRANSPEE<CEft  ;  verbe  aftif  dç  la 
première  conjugaifon  ,' lecjliel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tranfi 
figçre.  Pçrcer  de  part  en  part.  La 
balle  lui  tranfperça  la  cuiffe^  11  n'eft 
plus  guère  ufité  au  propre. 

On  dit  figurément ,  tranfpetcef 
fe  cœur;  pomr  dire  ,  pénétrer  de 
douleur,    V accident    qui    lui    eft 

arrivé 
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mrrlvém^atranfpercéUcctur.  On  dit 
«aflî ,  iranfpcrccr  de  douleur^  Sa  more 
le  tranfperce  de  douleur. 
TRANSFIRÂBLE}  adjeâif  des  deux 
•genres  &   terme .didaéfcique.  Qai 
peut  fortir  par  la  cranfpiration.  // 
faut  atténuer  les  humeurs  pour  les  ren^ 
dre  plus  tranfpirables. 
TRANSPIRATION;  fabftamif  fôm. 
Tranfpiratio.Sotiitàt%  humeurs  par 
les  pores  de  la  peau. 

Quand  la  tranfpiration  eft  aiTez 
abondante  pour  être  apperçue  par 
les  fens ,  comme  dans  la  fueur  »  on 
l'appelle  la  fenfible  tranfpiration  ; 
quand  elle  échappe  aux  fens  comme 
dans  l'état  ordinaire  du  corps ,  elle 
prend  le  nom  d'infenfible  tranjpi- 
ration,  Lorfqu  on  fe  fert  (imple- 
ment  6c  fans  aucune  addition  ou 
fldjeâif,  du  mot  tranfpiration  y  il 
s'entend  toujours  de  Tinfenûble 
tranfpiration. 

L^$  anciens,  Hypocrate  tGallien, 
&c.  connoifToient  cette  efpèce  d'é- 
vacuation; mais  SanAorius  fut  le 
premier  qui  la  réduifit  à  quelques 
règles  déterminées.  On  lui  eft  rede- 
vable de  Tinvention  &  de  la  per- 
feâion  de  la  doârine  de  Tinfenfî- 
ble  tranfpiration. 

Les  vaifTeaux  par  lefquels  fe  fait 
la  tranfpiration ,  s'ouvrent  oblique- 
ment fous  les  écailles  de  Tépiderme 
on  de  la  furpeau  \  ils  font  d'une  pe- 
citefTe  inconcevable.  Suivant  un  cal- 
cul de  Leuwenhoeck ,  il  paroît  que 
l'on  peut  couvrir  avec  un  grain  com- 
mun de  fable  »  cent  vint-  cinq  mille 
embouchures  ou  orifices  extérieurs 
de  ces  vaifTeaux. 

•  De  chaque  point  du  corps,  &  par 
toute  rétendue  de  la  cuticule,  il 
cranfsude  continuellement  une  hu- 
meur fttbtile  qui  fore  de  ces  vaif- 
feaux. 
Dts  expériences  bien  confirmées 
Tome  XXrilU 
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ont  appris  que  la  quantité  de  ma- 
tière pouflTée  au -dehors  par  cette 
voie ,  étoit  plus  confidérable  que 
celle  qui  fe  rendoit  par  toutes  les 
autres. 

En  Aippofant  une  diète  modérée^ 
un  âge  moyen  ,  ic  une  vie  commo' 
de»  Sanâorius  a  trouvé  en  Italie 
que  la  matière  de  Tinfenfible  tranf^ 
piration  étoit  les  j  de  celle  que  Ton 
prenoit  pour  alimens  \  de  forte  qu'il 
n'en  reftoit  que  les  |  pour  la  nutri- 
tion ,  ic  les  excrémens  du  nez^  des 
oreilles ,  des inteftins,  de  la  veffie. 

Le  n^ème  Auteur  démontre  que 
Ton  perd  en  un  jour  par  l'infcnfible 
tranfpiration  autant  qu'en  quatorze 
fours  par  les  felles  ;  &  en  particu** 
lier*  que  pendant  la  durée  de  la 
nuit ,  on  perd  ordinairement  feize* 
onces  par  les  urines ,  quatre  par  tes 
felles,  &  plus  de  quarante  par  l'in^ 
fenfible  tranfpiration. 

Il  obferve  au(fi  qu'un  homme  qai 

[irend  dans  un  jour  huit  livres  d'a- 
imens  en  mangeant  &  en  buvant  » 
en  confume  cinq  pour  l'infenfible 
tranfpiration  :  quant  au  temps,  il 
ajoute  que  cinq  heures  après  avoir 
mangé ,  cet  homme  a  tranfpiré  en- 
viron une  livre  j  depuis  la  cinquiè- 
me jufqu'à  la  douzième  ,  environ 
trois  livres  ;  &  depuis  la  douzième 
jufqu'à  la  feizième ,  prefque  la  moi- 
tié d'une  livre. 

Borelli  dit  que  les  avantages  de 
l'infenfible  tranfpiration  font  fi  côn- 
fidérables,  que  fans  elle  lés  animaux^ 
ne  pourroient  pas  conferver  leur* 
vie.  ^  / 

La  tranfpiration  eft  abfolument 
nécefiaire  aans  l'économie  anima- 
*  le ,  pour  purifier  la  maffe  du  fang  » 
&  le  débarrafTer  de  quantité  de  par- 
ticules inutiles  &  hétérogènes  qui 
pourroient  le  corrompre.  De-là  vient 
que  qo^nd  U  tranfpiration  ordinaire 
Xx 
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«ft  arrêtée  » .  il  fur  vient  taot  de  ma« 
ladies ,  pârciculièiemem  de  fièvres  » 
de  gracelles  »  6ic. 

La^tranfpicarioneft  nécefTaire  à 
Torgane  da  coucher  >  parce  qu'elle 
empêche  les  mamelons  de  la  peau 
d'ècre  deO^échés ,  foit  par  Taii: ,  ibii 
par   ractouchemeoc  CQi^tiouel  des 

.    corps  extérieurs. 

Le  froid  empêche  la  tranjpiration 
en  rederrant  les  pores  de  la  peau  , 
&  épaifliiTanc  les  liqueurs  qui  circu- 
lent dans  les  glandes  cutanées.  La 
chaleur  au  contraire  augmente  la 
tranjpiration ,  en  ouvrant  lés  con- 
duits excrétoires  des  glandes»  de  en 
augmentant  la  âuiditc  &  la  vélocité 

.   des  humeurs. 

L'abondance  &  l'égalité  de  la 

«.    tranfpiration  eturetiennent  la  fanté 

:  6c  la  force  du  corps  ^  Ci  elle  eft  t£op 
abondante  »  eU^  caufe  la  foiblefTe  ; 
fi  elle  diminue ,  les  autres  évacua-. 

.  j  fuppléent }  fi  elle  eft  fupprimée  , 
elle  caufe.  différens  accideus*  Le 
mouvement  modéré,  la  liberté  de 

.  Taâion  vafculaire»  la  nature  des 
alimens  ,  les  paflions  modérées  ».  la 
température  de  lair  entretiennent 
cette  évacuatipu  dans  un  état  con- 
venable. 

TRANSPIRER  j  verbe  neutre  de  la 
première  coujugaifoA,  lequel  fe  con- 

.  jjugue  comme  Chahtbr.  Tranfpi- 
rare.  S'exhaler ,  fortir  du  corps  par 
les  pores  d'une  manière  impercep- 
tible. Les  remèdes  quan  appelle  dui' 
phorétiques  font  propres  pour  faire 
•  tranfpirer  les  humeurs.  Il  y  a  dans  la 
peau  une  multitude  de  petites  ouyertU" 
res  au  travers  defquellcs  les  humeurs 

.    tranfpirent. 

Transpirer  ,  fe  dit  aufiî  des  corps 

.   mêmes ,  &  de  la  peau  par  où  les 

,  humeurs  tranfpirent.  La  peau  du 
chien  tranfpire  moins  que  celle  de 
thomme* 
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On  dit  figntément»  qa^il  tranfi 
pire  quelque  chofe  d*une  affaire ^  d'une 
négociation  fecrète  ;  pour  dire  ,  que 
l'on  commence  à  en  découvrir  ^i  eaî 
pénétrer  quelque  chofe.  • 

TRANSPLANTATION  j  (iibûantif 
féminin.  Aâion  de  tranfplanter.  La 
tranfpUntation  des  grands  arbres  a 
étémife  en  tifage  ayecfuccès. 

Transplantation»  fe  dit  auffi  d*une 
prétendue  méthode  de  guérir  le» 
maladies,  imaginée  &  loigneufe* 
ment  recommandée  par  Paracelfe  ^ 
elle  confiAe  i  faire  pafler  une  ma- 
ladie d'un  homme  dans  un  autre 
ou  dans  un  animal ,  ou  même  dans 
une  plante  »  de  façon  que  celui  qui 
l'a  communiquée  en  eft  totalemenc 
délivrée.  On  a  taché  de  conftatec 
par  des  faits  cette  ptétention  chu 
mérique  de  Paracelfe  ^  indigne  de 
ce  grand  homme;  les  Allemands 
furtout  extrêmement  attachés  aux 
remèdes  finguliers  y  fe  font  applt* 
qués  i  faire  valoir  cette  méthode  ; 
&  pendant  que  les  Médecins  des  au<« 
très  pays  la  iaiiroient  enfevelie  dans 
un  oubli  bien  légitime  »  ils  faifoient 
des  expériences  &  de  longs  raifon* 
nemeos  les  uns  pour  la  détruire,  les 
autres  pour  le  confirmer. 

TR  ANPLANTÉ ,  ÉE  ;  participe  pafEf. 
Foye\  Tranplanter. 

TRANSPLANTER  :  verbe  aôif  de  la 
première  con|ugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Plamer 
des  arbres  •  des  plantes  dans  on  liea 
différent  de  celui  où  ils  étoient  au- 
paravant» 

Il  n'y  a  pas  long  temp^  qu'on  a 
imaginé  l'art  de  tranfplanter  les 
graads  arbres  fruitiers  des  vergers  : 
un  particulier  en  fit  l'eflài  en  An- 
gleterre dans  le  dernier  fiécle;  il 
avoir  eu  pendant  vingt  ans  un  ver« 
ger  rempli  de  pommiers  &  de  poi- 

.   liées.  Ces  arbr»  étoient  en  bon  eut 
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êc  proâaifoîent  du  fcuic  en  «faon- 
dance.  Il  fe  trouva  obligé  d'aller 
demeurer  dans  une  autre  maifon  de 
campagne  à  environ  un  mille  de  ce 
verger;  il  eflaya  d'em|)orter  avec 
lui  les  arbres  fruitiers  dont  il  étoit 
amoureux.  Pour  cet  effet  il  fit  faire 
au  mois  de  Novembre ,  des  tran- 
chées autour  de  leurs  racines»  &  des 
trous  aiTes  grands  pour  recevoir 
chaque  arbre  qu  il  vouloir  tranfplan* 
ter  dans  Ton  nouveau  jardin  avec  la 
mote  de  terre.  Au(Ii*i6t  que  les  ge- 
lées commencèrent  i  être  zfféz  £r- 
tes  pour  fon  deffein ,  &  qu'elles  eu- 
rent endurci  la  terre  autour  des  ra- 
cines ,  il  fit  lever  les  arbres  avec 
des  leviers  fans  rompre  la  motre , 
\  &  les  fit  conduire  fur  des  traîneaux 
i  l'endroit  de  fon  nouveau  jardin 

3ui  leur  étoit  deftiné  ;  il  les  laifla 
ans  l'état  qu'ils  avoient  été  appor- 
tés »  &  au  dégel  il  mit  de  nouvelles 
terres  autour  des  racines ,  termina 
fon  ouvrage ,  &  fit  remplir  les  tran- 
chhs  de  nouvelle  terre  qu'il  y  af- 
faiiïa. 

Un  mois  après  avoir  tranfplanté 
fes  arbres ,  il  fit  àter  un  bon  tiers 
des  branches  »  pour  les  décharger  à 
proportion  de  la  quantité  de  racines 
qu'ils  avoient  perdues  y  &  l'été  fui- 
vaut  il  en  recueillit  paflablement 
de  fruits  j  voiU  jufqu'où  de  nos 
jours  les  Anglois  ont  pouffé  i'in* 
duftrie  du  jardinage  ;  ils  font  par- 
venus non- feulement  à  faire  quand 
il  leur  plaît ,  de  leurs  arbres  frui- 
tiers ,  des  arbres ,  pour  ainfi  dire  « 
ambulans  ^  mais  encore  à  les  tranf- 
planter  â  reboufs. 

M.  Bradlèy  a  lur-mème  imaginé 
de  tratlfplanter  les  jeunes  arbres  au 
milteu  de  l'été  ^  &  alTure  l'avoir  vu 
exécuter  avec  fuccès  par  un  curieux 
de  Kenfingcon. 
T&AiispLANTBa^fignifieauflii  tcftofr 


'  poéter  t  transféra  !  ife^n  œ  fent  il 
le  dit  d'une  colonie  que  l'on  fait 
paifer  d'un  pays  dans  un  autre. 

On  le  dit  dans  le  même  fens 
d*une  famille  »  d'une  perfonne  qui 
palTe  d'une  province  ou  d'une  ville 
dans  une  autre  pour  s'y  établir. 
Ccae  famille  quitta  la  Franct  pour 
s* aller  tranfplanter  en  Allemagne.  Il 
quitta  Paris  &  s*aUà  traafpianter  à 
Avignon. 

TRANSPORT;  fubftantif  mafculin. 
Exportatio.  Action  par  laquelle  on 
tranfporte  une  chofe  d'un  lieu  i  un 
autre.  Le  tranfport  des  marchanàfes 
par  eau  ejl  plus  commode ,  plus  aifé^ 
&  moins  àifpendieax  que  par  terre. 
On  travaille  au  tranfport  des  tertes. 
Il  eflfifoibU  qu'il  aura  peine  àfou^ 
tenir  le  tranfport.  On  ne  permet  ^as 
le  tranfport  des  armes  hors  du  royau' 
me. 

Transport  ,  en  termes  de  Palais^  fe 
dit  de  l'a^Hon  d'un  Officier  qui  va 
fur  le  lieu  qui  fait  naître  la  contef- 
tation.  Tranfport  dun  CommiJpUre  , 
d'un  Expert.  Voyez  Descente. 

Transport,  fe  dit  aulfi  d'un  aâ:e  qui 
fait  paffer  la  propriété  de  qûehque 
droit  pu  aâion  d'une  perfonne  â  une 
autre ,  par  le  moyen  de  la  cefllion 
qui  lui  en  eft  faite  j  ainfi  tranfport 
èc  ceffion  en  ce  fens  ne  font  qu'uoe 
même  chofe. 

Celui  qui  fait  le  tranfport  eft  ap« 
pelé  cédant ,  &  celui  au  profit  du- 
quel il  eft  fait  eft  appelé  ceffion* 
naire. 

Le  tranfport  fe  fait  avec  garantie 
ou  fans  garantie  »  ce  qui  dépend  de 
la  convention. 

Le  cédane  eft  cependant  tou|ouri 
garant  de  fes  faits  6c  prome (Tes. 

Le  tranfport  ne  faifir  que  du  jour 

qu'il  a  éré  lignifié,  c'eft-à-dire,  quil 

B'a  d'effet  contre  le  débiteur  &  les 

autres  iîer ces  perfonnes  que  du  jour 

Xx  i] 
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qu  il  a  été  (ignifié  6C  copie  doimée 
«u  débiteur. 

Le  défaut  de  (ignification  au  dé- 
biteur opère  !"*•  que  le  payement 
fait  au  cédant  eft  valable  fauf  le  re- 
.  cours  du  ceffîonnaire  contre  le  cé- 
dant. 

1®.  Qu'un  créancier  dm  cédant  » 
même  poftérîeur  au  tranfport  non 
^    figniâé,  peut  faiiir  6c  arrêter  la  dette 
cédée. 

5^.  Qu\in  fécond  ceffîonnaire  du 
'    inème  effet  ayant  fait  fignifiet  le 
premier  fon  tranfport ,  eft  préféré 
au  premier  ceflîonnaire* 

L'acceptation  du  tranfport  de  la 
.  part  du  débiteur  y  équivaut  à  qne 
iignification. 

Il  y  a  certaines  chofes  dont  on 

.  '  ne  peut  faire  valablement  un  tranf* 

-    port  à  certaines  perfonnes  y  comme 

des  droits  litigieux  aux  Juges>  Avo- 

cats,  Procureurs. 

Les  cédions  &  tranfports  fur  les 
biens  des  Marchands  en  faillite  font 
nuk,  s'ils  ne  font  faits  au  moins  dix 
jours  avant  la  faillite. 

La  délégation  eft  différente  du 
tranfport  ^  en  ce  qu'elle  faiiit  fans 
être  (ignifiée  >  mais  il  faut  qu'elle 
foit  faite  du  confentement  du  débi- 
teur ,  ou  par  lui  acceptée.  • 

Ti^a;^ SPORT,  fe  dit  figurément  des 
paflions  violentes  qui  nous  mettent 
en  quelque  forte  hors  de  nous-mê- 
mes. Tranfport  amoureux.  Tranfport 
de  joie.  Tranfport  de  colère.  Tranfport 
de  jaloufie.  Sa  haine  a  des  tranfports 
qui  tiennent  plus  de  V amour  que  d^un 
autre  fentiment. 

Dans    Tes  premiers   trantports  Tafflonr 
impétucaz 
S'irrite  par  la  réfiftance* 

On  appelle  tranfport  au  cerveau  j 
un  délire  pad^ger  qui  eft  ordinaire- 
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ment  la  fuite  d'une  fièvre  violenté! 
La  fièvre  efi  tellement  augmentée^ 
quon  craint  le  tranfport  au  cerveau. 
En  ce  fens  on  ditabfolument  tranf-» 
port.  Si  le  tranfport  le  prend  j  Un* en 
reviendra  pas. 
TRANSPORTÉ ,  ÉE  •  participe  paf- 

fif,  Voyei  Transporter. 
TRANSPORTER-,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  '  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Trans'- 
ferre.  Porter  d'tm  lieu  eti  un  au- 
tre. Tranfporter  des  terres.  Il  n  eft 
pas  permis  de  tranfporter  de  Vor  &. 
de  l'argent  hors  du  royaume. 

On  dit  en  termes  de  Pratique ^^ 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  ;  pour 
dire,  fe  rendre  fur  les  lieux ^  & 
cela  fe  dit  principalement  de  ceux 
qui  vont  en  quelques  lieux  par  au- 
torité de  Juftice»  foit  eccléfiaftique» 
foit  féculière.  La  Cour  ordonna  que 
le  Commiffaire  fe  tranfporteroit  fur 
les  lieux.  VEvéqut  s'eji  tranfporté 
en  cet  endroit  pour  faire  les  informa^ 
tions  néceffaires^ 

En  parlant  du  ravifTement  de  S. 
Paul  au  troisième  Ciel  »  on  dit^ 
S.  Paul  fut  tranfporté  au  troijcème 
Ciel. 

On  dit  y  que  Y  Empire  a  été  tranf 
porté  d* une  Nation  à  une  autre  ;  pour 
dire  9  que  l'autorité  fouveraine  a 
palTé  â  une  autre  Nation. 

On  dit,  tranfporter  un  mot  du 
propre  au  figuré  ;  pour  dire,  l'em- 
ployer dans  une  ugnification  figu- 
rée. 

On  dit  5  tranfporter  une  créance^ 
vn  droit  à  quelqu'un  j  pour  dire^ 
céder  juridiquement  à  quelqu'un 
le  droit  qu'on  a  fur  quelque  chbfe. 
//  a  tranfporté  cette  rente  à  fes 
créanciers.  Il  tranfporta  tous  fes 
droits  à  fon  neveu.  , 

On  ditfigurément^que  la  colère^ 
la  jofc  trarfporte  quelqu'un  ;   po^iR 
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dire  3  qa*elle  le  met  hors  de  lui^ 

même.  Quand  la  Pythie  rendoUfes 
oracles^  clic  ctoit^  diftnt  les  Poètes  , 
tranfportéc  d^une  fureur  divine. 

V^oye:^  Portbr  pour  les  différen- 
ces celacives  qui  en  diftinguenc 
tranfporter^  &c. 

TRANSPOSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foye\  Transposer. 

TRANSPOSER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tranf- 
ponere.  Mettre  une  chofe  hors  de 
Tordre  où  elle  devroit  être.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu*en  parlanr  des  mots  & 
des  phrafes.  Quelquefois  on  tranf 
pofe  les  mots  pour  rendre  la  période 
élégante. 

On  dit  auffi,  tranfpofer  des  feuiU 
les  d^impreffion  en  les  reliant  y  tranf 
pofer  des  cahiers  d*écriturc  ;  pour 
dire,  les  ôter  du  lieu  où  ils  de- 
vroient  être.  On  a  tranfpofé  hois  li- 
gnes  de  cette  page  en  imprimant* 

Transposer,  en  termes  de  Mufique, 
fe  dit  lorfque  celui  qui  chante  ou 
qui  joue  d'un  inftrument  chante  ou 
joue  fur  un  ton  différent  de  celui 
fur  lequel  Pair  eft  noté,  f^oye^ 
Transposition. 

Transposer,  fe  dit  aufli  â  certains 
jeux ,  comme  la  bafletrc ,  le  pha- 
raon ,  pour  dire,  tranfporter  fon 
argent  d'une  carte  fur  une  autre.  // 
a  tranfpofé  fon  paroli  de  l'as  au  roi. 

TRANSPOSITIF,  IVE-,  adjeAif  & 
terme  didaAique.  M.  TAbbé  Gi- 
rard divife  les  langues  en  deux  ef- 
pèces  générales  qu'il  nomme  analo* 
gués  &  tranf pofitives. 

Il  appelle  langues  analogues  ceWes 
dont  ta  fyntaxe  &  la  conftruâion 
ufuelle  font  tellement  analogues  1 
1  ordre  analytique,  que  la  fuccef- 
fion  des  mots  dans  le  difcours  y  fuir 
la  gradation  des  idées.  ^    . 

Il  appelle  langues   tranf pojitîv es 
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celles  qui  dans  l'élocution  donnent 
aux  noms  &  aux  adjeâifs  des  ter^- 
minaifons  telatives  â  Pordre  analy- 
tique ,  &  qui  acquièrent  ainfi  le 
droit  de  leur  faire  fuivre  dans  le 
difcours  une  marche  entièrement 
indépendante  de  la  fucceflion  nata« 
relie  des  idées. 

TRANSPOSITION!  fubftantif  fémi- 
nin. Tranfpofltio.  Renverfement  de 
Pordre  dans  lequel  les  mots  pnc 
accoutumé  d'être  rangés.  Les  tranf 
pofîtions  font  moins  ufitées  en  profc 
quenpoéfie.  Cette  tranfpojîtion  donne 
de  la  grâce  à  la  période.  Les  tranfpo^ 
fitions  qui  rendent  le  difcours  embar^ 
rajféfont  vicieufes. 

Transposition,  fe  dit  auffi  en  par- 
lant des  feuilles  d'impreflion ,  des 
cahiers  d'écriture  rranfpofés.  //  y  a 
plufieuTs  tranfpofttions  dans  ce  vo» 
lume. 

Transposition,  fe  dit  en  termes 
d'Algèbre  de  l'opération  qu'on  fait 
en  tranfpofant  dans  une  équation 
un  tetme  d'un  côté  à  l'autre  ;  par 
exemple ,  fi  ^  *-h  c  ==:  t ,  on  aura 
en  retranchant  de  part  Se  d'autre  c, 

a  -t-  c c  =  h  —  c  ou  a  s=s  ^ 

—  Cjoù  Ton  voit  que  le  terme  c 
eft  tranfpofé  du  premier  nombre 
au  fécond  avec  un  Hgne  contraire  à 
celui  qu'iP  avoir.  On  ne  fait  aucun 
changement  dans  une  équation  en 
tranfpofant  ainfi  les  termes  d'un 
membre  dans  l'autre ,  pourvu  qu'otî 
obferve  de  leur  donner  des  ugnes 
contraires.  Par  exemple ,  fi  on  avoic 
a  —  c  ^=ibj  on  auroit  en  ajoutant 
de  part  &  d'autre  r,  a  —  c  -f-  c 


=  b  -4—  c  o\x  a  =  b 


les 


règles  des*tranf|>ofitions  font  fon- 
dées fur  cette  axiome ,  que  fi  à  des 
quantités  égales  on  en  ajoute  d'é- 
gales ou  qu'on  en -retranche  d'éga- 
les ^  les  touts  dans  le  premier  cas 
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feront  égaux,  &  les  reftei  dans  le 
fécond, 
TransPositioh,  en  termes  de  Mufi- 
que,.fe  dit  de  ladkion  de  chanter 
ou  jouer  d'un  inftrument  fur  un 
ton  différent  de  celui  fur  lequel  lair 
eft  noté. 

Comme  il  n'y  a  que  deux  modes 
dans  notre  mufique,  tranfpofer  un 
tel  ou  tel  ton  n*eii  autte  chofe  que 
fixer  fur  telle  ou  telle  tonique  celui 
des  deux  modes  qu'on  a  choifi; 
mais  comme  Tordre  des  fons  ne  fe 
trouve  pas  naturellement  difpoié 
fur  toutes  les  toniques  comme  il 
devroit  Têtre  pour  y  pouvoir  établir 
un  même  mode,  on  corrige  ces  dif- 
férences par  le  moyen  des  dièfes 
ou  des  bémols  dont  on  arme  la  clef, 
6c  qui  tranfportent  les  deux  femi- 
tons  de  la  place  où  ils  étoient  à 
celle  où  ils  doivent  être  pour  le 
mode  &  le  ton  dont  il  s'agit. 

Quand  on  veut  donc  tranfpofer 
dans  un  ton  un  air  compofé  dans 
un  autre,  il  s'agit  premièrement 
d'en  élever  ou  abaifler  la  tonique 
6c  toutes  les  notes  d'un  ou  plufieurs 
degrés  félon  le  ton  que  l'on  a  choi* 
fi ,  puis  d'armer  la  clef  comme  l'e- 
xige l'analogie  de  ce  nouveau  ton. 
Tout  cela  eft  égal  pour  les  voix  j 
car  en  appelant  toujours  ut  la  toni- 
,.  que  du  mode  majeur  &  la  celle  du 
mineur ,  elles  fui  vent  toutes  les  af- 
fedions  du  mode  fans  même  y  fon- 
ger.  Mais  ce  n'eft  pas  pour  un  Sym- 
pbonifte  une  attention  légère  de 
louer  dans  un  ton  ce  qui  eft  noté 
jdans  un  autre*,  car  quoiqu'il  fe  guide 
par  les  notes  qu'il  a  fous  les  yeux  , 
il  faut  que  fes  doigts  en  fonnent  de 
toutes  différentes ,  &  qu'il  les  altère 
toutes  différemment  félon  la  dif- 
férente manière  dont  la  clef  doit 
être  armée  pour  le  ton  noté  Se  pour 
Je  cou  tranfpofc  î  de  forte  que  fo»: 
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vent  il  doit  faire  des  dièfes  où  il 
voit  des  bémols,  &  vice  versa  ,  &c. 

C'tft  par  conféquent  un  grand 
avantage  du  fyftcmc  de  M.  Rouf- 
feau  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
note  y  de  tendre  la  mufique  notée 
également  propre  i  tous  les  tons  eo 
changeant  une  feule  lettre  :  cela  fait 
qu'en  quelque  ton  qu'on  tranfpofe, 
les  inftrumens  qui  exécutent  n'oin 
d'autre  difficulté  que  celle  de  jouer 
la  note  ^  fans  jamais  avoir  Tembar* 
ras  de  la  tranfpofition. 
TRANSSUBSTANTIATION; 
fubftantif  féminin.  Changement 
d'une  fubftance  en  une  autre.  Il  ne 
fe  dit  que  du  changement  miracu- 
leux qui  fe  fait  de  toute  la  fubftance 
du  pain  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jéfus-Chrift ,  &  de  toute  la  fubf- 
tance du  vin  en  celle  de  fon  fang, 
en  vprtu  des  paroles  de  ta  confécra* 
^  tion  dans  le  facrement  de  l'Eucha* 
riftie  ;  enforte  qu'il  jie  refte  plus 
que  les  efpèces  ou  apparences  dti 
.  pain  félon  la  doârine  de  l'Églife 
romaine. 

Le  mot  de  tranjfubftantïatîon  fut 
introduit  dans  l'Églife  au  Concile 
de  Latran  en  1115  ,  pour  obvier 
aux  équivoques  des  Manichéens  d^ 
cetemos-là.  Mais  fi  Texprefiion  étoit 
nouvelle  ,  la  chofe  qu'elle  énonçoit 
ne  l'étoit  pas  ,  comme  le  remarque 
M.  Boffuet. 

Les  Proteftans  rejettent  un&ni^ 
mement  le  mot  de  tranjfubjlantia^ 
tion ,  même  les  Luthériens  ,  quoi- 
qu'ils ne  nietit  pas  la  préfence  réelle. 
Ils  y'ont  fubftitué  ceux  à'impana^ 
tion  6c  de  confubjiantiation. 

Les  Calviniftes  ,  les  Zuingliehs , 
les  Anglicans  &  tous  les  autres  pré^ 
tendus  Réformés  qui  expliquent  ces 
paroles  de  Jéfus-Chrift ,  hoc  eft  cor^ 
pus  meum  ,  dans  le  fens  figuré  ^ 
iibiiorient  auffi  le  60m  de  tranjfubf^ 
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tâatuuion.  UÈgUfe  romaine  Vz  coti- 
fârvé  comme  crès-propre  i  expri- 
mer le  miracle  qui  s'opère  dans 
l'Eachariftie  :  6c  poar  prémunir  fcs 
eofans  contre  les  faulTes  interpréta- 
tions que  ces  Sacramentaires  don- 
nent aux  paroles  de  ia  confécration^ 
elle  a  déclaré  dans  le  premier  cha- 
pitre de  la  treizième  Seflion  du 
Concile  de  Trente  »  que  dans  la 
trat^ubftantiation  le  corps  &  le  fang 
de  Notre  -  Seigneur  Jefus-Chrilt 
fe  trouvent  réellement ,  véritable- 
ipent  &  fubftantiellemenr  fous  les 
efpèces  du  pain  &  du  vin.  Le  Con- 
cile ajoute  que  par  le  mot  véritable^ 
ment ,  il  entend  proprement  ,  & 
non  pas  par  fighification  y  comme 
fi  TEuchariftie  n'éroir  autre  choie 
que  le  figne  du  corps  &  du  (ang  de 
Jéfus-Chrift  j  que  par  le  terme 
réellement  j  il  entend  de  fait ,  & 
non  pas  feulement  de  figure  ou  une 
préfence  par  la  foi ,  comme  fi  l'Eu- 
chariAie  néroit  qu'une  figure  ou 
une  rcpréfentation  du  corps  ic  du 
fang  de  Jéfus-Chrift  ,  &  qu'on  ne 
l'y  reçut  que  par  la  foi  j  &  enfin  que 
par  fubjlantiellement  y  il  entend  ea 
fubjlance ,  &  non  en  vertu  ou  par 
énergie.  Ainfi  le  fens  de  vérité  eft 
oppofé  à  celui  de  Jignê  ;  le  fens  de 
réalité  à  celui  de  figure  ou  de  per^ 
aptionpar  la  foi  ;  &  celui  àtfubf" 
tance  exclut  le  fens  de  vertu  ou 
àiénergie* 

Voilà  ce  qu  a  décidé  TEglife  fur 
ce  point  \  mais  elle  n'a  pas  interdit 
aux  Théologiens  &  aux  Philofophes 
la  liberté  d'imaginer  des  fyftêmes 
pour  expliquer  la  manière  dont  le 

tmn  &  le  vin  font  changés  réel- 
ement  au  corps  &  au  fang  de  Jéfus- 
Chrift  ,  &  comn\ent  les  accidens 
du  pain  &  du  vin  fubfident  après 
la  confécration  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
plus  réellement  ni  pain  ni  vin.  Nous 
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allons  donner  TaBalyfe  dei  différens 
fyftèmes  qui  ont  paru  ibu$  ces  deux 
queftions  »  &  nous  indiquerons  ce 
qu'il  en  faut  penfer. 

Il  y  a  trois  fyftème$  différens  fur 
la  manière  dont  s'opère  la  tranf- 
fubjiantiation  :  celui  des  Péripaté- 
ticiens  »  celui  de  M.  Cally  »  &  celui 
de  M.  Varignon. 

y.  Les  Péripatéticiensen  recon- 
noitTant  que  toute  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  eft  réellement  chan-^ 
gée  en  la  fubftance  du  corps  &  du 
lang  de  JcfusChrift  ^  foutiennenc 
que  l'étendue  aduelle  du  pain  &  du 
vin  fubfifte  dans  tout  fon  entier.  Le 
corps  de  Jéfus-Chrift  félon  eux, 
quoiaue  réellemenr  animé  &  orga* 
nifé  dans  TEuchariftie ,  ne  s'y  trou- 
ve pas  aftuellement  étendu.  L'é- 
tendue du  pain  &  du  vin  fuivanc 
leurs  principes  >  demeure  après  la 
confécration  ,  &  cxifte  fans  fujec 
d'inhéfîon.Cefyftêmefuppofe  qu'un 
corps  en  demeurant  vrai  corps  > 
peut  erre  dépouillé  de  fon  extenfion 
aâuelle,  &  que  rexcenfion  aâuelle 
d'un  corps  peutfubfifter,  quoique 
le  corps  lui-même  ne  fubfifte  plus. 
Mais  outre  <aue  ce  principe  eft  taux, 
cette  hypotnèfe  eft  contraire  aux 
fentîmens  des  Pères  qui  reconnoif- 
fent  dans  i'Euchatiftie  le  même 
corps  de  Jéfus-Chrift  ,  qiii  eft  né 
de  la  Vierge  Marie  ,  qui  a  été  cru- 
cifié, &c.  Or  qui  peut  concevoir 
un  pareil  corps  fans  étendue  ac- 
tuelle ?  Enfin  rétendue  interne 
qu'ils  fuppofent ,  par  laquelle  un 
corps  eft  étendu  par  rapport  à  lui* 
même ,  fans  l'être  par  rapport  aux 
corp^  qui  l'environnent  ,  eft  auflî 
infoutenable ,  que  leur  fubfiftance 
d'accidens  fans  fujet  d'inhéfion  eft 
imaginaire. 

i«.  M.  Cally,  Profeflenr  de  Phî- 
lofophie  dans  l'Univeifité  de  Caen , 
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&  Dîfcîple  de  Defcartes ,  a^  prétcn- 1 
du  que  Tanion  réelle  de  l'ame  &  de 
k  divinité  de  Jcfus-Chrift  ayec  le 
pain  &  le  vin  Eudharidiques ,  for- 
mène  le  corps  de  rHomtne-Dieu 
prcfeat  fut  nos  Autels.  Suivant  le 
principe  de  ce  Philofophe ,  toute 
matière,  de  quelquefpcce  qu'elle 
fort ,  eft  également  fuffifante  pour 

•  conftituer  le  corps  de  Thomme. 
Dès  que  Tame  humaine  fe  trouve 
unie  à  une  portion  de  matière  quel- 
le qu  elle  puiffe  être ,  il  en  refaite , 
félon  lui,  un  homme  proprement 
dit. 

M.  Nicole  a  réfuté  folidement 
ce  fyftême  dans  fa  quatrc^yingt-troi- 
Jicmt  Lettre.  Mais  il  femble  con- 
traire à  la  foi  de  TÉglife  ,  qui  par 
le  corps  de  Jéfus-Chnft  prcfent  fur 
nos  Autels  %  n*entend  pas  une  ma- 
tière féparée  8c  diftinguée  de  celle 
3ui  compofe  le  corps  de  Jéfus  Chrift 
ans  le  ciel ,  mais  le  même  corps 
qu'il  a  pris  dans  le  fein  d'une  Vier- 
ge ,  qui  a  foufferc  pour  nous  y  &c. 
ce  que  M.  Cally  n'explique  point, 
en  fuppofant  que  l'ame  &  la  divinité 
de  Jéfus-Chtift  s'unifient  au  pain 
&  au  vin  pour  former  fon  corps. 

}*••  M.  Varignon  ,  Profefleur  en 
Mathématiques  au  Collège  M  aza- 

'  rin,  &  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  admit  en  partie  le  fyftcme 
de  M.  Cally ,  &  y  ajouta  du  (ien. 
Il  reconnoit  une  organifation  réelle 
dans  chacune  des  parties  intérieures 
du  pain  &  du  vin ,  &  fe  fonde  en- 
fuite  fur  ces  principes.  Il  établit, 
i^.  que  la  matière  eft  divi£ble  i 
l'infini  ;  qu'il  n'eft  point  de  portion 
de  matiète ,  quelque  petite  qu'elle 
foit ,  ^ui  ne  puiSe ,  par  les  divers 
arrangemens  de  fes  parties ,  devenir 
tel  ou  tel  corps  ,  fer  ,  froment, 
pain  ,  vin  ,  os  ,  chair ,  fang  ,  & 
qu'en  conféquence  il  n'y  a  9tKttûC 
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efpèce  de  corps  qui  par  les  ditfe<- 
rentes  difpofitions  des  parties  qui 
le  compofent  ,  ne  puifle  être  con- 
verti en  une  aïKre  efpèce  de  corps« 
2^.  11  établit  que  la  grandeur  & 
la  ftruâure  du  corps  Tont  abfolu- 
ment  indifférentes  a  la  nature  de 
l'homme  ,  parceque  les  enfans ,  les 
Pigmées  &C  les  Géans  font  égale- 
ment àts  hommes.  3^.  Qu'cm  en- 
fant qui  eft  grand  d'un  pied  en  ve- 
nant au  monde ,  &  qui  parvienc 
enfuitç  â  la  grandeur  de  âx  pieds  , 
eft  toujours  le  même  homme ,  ic 
il  conclut  de  cette  maxime  qu'un 
homme  de  Hx  pieds  peut  être  réduit 
à  un  pied ,  &  même  diminuer  ^r 
degrés  jufqu'à  Tinâni ,  fans  ceuec 
d*être  le  même  homme  »  &  d'avoir 
le  même  corps.  4^.  11  foutienc  que 
l'idçntité  de  la  matière  n'eft  pas  né- 
ceiTaire  pour  l'identité  du  corps; 
la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  qu'il 
n'y  a  aucun  homme  ,  de  quelque 
âge  qu'il  pui(Iè  être^  qui  ne  loic 
cenfe  avoir  le  même  corps  qu'il 
avoir  en  naiffant  ^  quoiqu'il  ne  lui 
refte  peut-être  plus  aucune  por- 
tion de  la  matière  qui  compofoic 
fon  premier  corps.  Quelque  diver- 
fité,  ajoute- t-il,  qu'il  y  ait  dans 
le  corps  d'un  homme  ,  par  rapport 
à  la  matière  oui  compofoit  fon 
corps  dans  l'enfance ,  &  ce  qui  le 
compofe  dans  la  vieilleffe  »  cette 
diverHté  n'empêche  pas  que  ce  ne 
foit  toujours  le  même  corps.  L'u* 
nité  &  l'identité  du  corps  ne  fe 
tirent  pas  de  l'unité  &  de  l'identité 
des  parties  ^ui  le  forment  :  elles 
puifent  leur  fource  ^  leur  fonde- 


mais  un  efprn  joint  i  un  corps. 
Ain(î  pour  conftituer  deux  hommes» 
foeclttt^il^  il  faut  deux  corps  Se 

deoi^ 
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àcn  ftmes.  Si  plafiedrs  eoTpi  » 
«jouce-c  il  ,  écoienc  animés  par  la 
tnème  ame ,  ils  ne  formeroient  pas 
ptuneurs  hommes ,  ils  n*cn  corn- 
poferoieot  quun  ;  dès  lors  il  eft 
clair  que  cet  homme  pourroit  dans 
le  même  temps  fans  être  reproduit^ 
fe  trouver  en  plufiears  lieux  ,  puif- 
qae  les  diSerens  corps  qu'il  auroit 
en  différens  pays  &  en  différent 
lieux  »  feroienc  unis  i  une  même 
tme. 

Ces  principes  pofés  ,  voici  de 
quelle  manière  M.  Varimon  entre- 
prend de  prouver  hi  poffibilité  de  la 
préfence  réelle ,  8c  d'éclaircir  la 
oature  de  la  tranjfubjiantiatioaf 
Dieu ,  dit-il  ^  i  la  prononciation 
des  paroles  de  la  confecration  ,  im- 

Frime  fur  chaque  partie  fenfible  de 
hoftie  le  mouvement  qu'il  faut 
pour  leur  donner  une  nouvelle  con- 
figuration propre  au  corps  humain  ; 
&  dans  le  moment  même  de  la 
formation  de  ces  petits  corps  or- 

fanifés  ^  il  joint  i  chacun  d'eux 
ame  de  Jéfus^Chrift  :  chaque  par* 
ticole  fenfible  du  pain  fait  un  tout, 
dont  Dieu  change larrangement  8c 
fordre  intérieur.  De  ce  change- 
ment qui  fe  fait  dans  chacune  des 
parties  fenfibles  du  pain  réfukent 
des  os  9  de  la  chair ,  des  artères  » 
des  veines  &  du  fang  oui  forment 
un  corps  organifé  femblable  au  no- 
tre, &  ^ue  l'ame  de  Jéfus-Chrift 
vient  animer.  Dans  ce  ÎV^ême  cha- 

Î|ue  partie  fenfibte  du  pain  fait  qn 
eul  corps  individuel  qtâ  fe  trouve 
le  même  dans  chaque  éteiulue  fen- 
fible des  particules  de  m^ tièi^^  ^^^i 
étoient  pain  avant  la  confecration  : 
ces  difFérentea  par(icqles  de  ma^ 
fière  devenues  le  corps  de  Jéfus- 
Chrift  ',  peuvent  être  dtvifées  les 
unes  des  autres  ,  |ans  que  l*ame  qui 
leur  eft  unie  fouffce  pquc  cehi^aa- 
Tomt   JCXFIU. 
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cime  divifion.  Il  fa^t  dite  la.  même 
chofe  du  corps  humain  ^  qui  réfulte 
de  Tunion  de  ces  petites  particules 
de  matière  à  une  même  ame.  Ce 
corps  n'eft  fujet  i  aucune  fépara- 
tion  des  parties.  Les  différentea 
particules  de  pain  qui  devier.nenc 
intérieurement  le  cotps  de  Jéfus«* 
Chrift  par  la  prononciation  des  pa- 
roles de  la  confecration  »  confervent 
toujours  entr*elles  le  même  ordre 
fenfible  ,  8c  le  même  arrangeaient 
qu'elles  avoient  lorfqu  elles  étoient 
pain }  il  n*eft  donc  pas  étonnant 
qu'ayant  la  même  fuperficie ,  elles 
continuent  à  exciter  en  nous  let 
mêmes  fenfations. 

Ce  fyftême  eft  fans  doute  ingé-> 
iiieux  8c  foutenu  dans  toutes  les 
parties }  mais  il  ne  ^en  écarte  pas 
moins  de  la'  foi  catholique  :  car  » 
B^  celle-ci  appelle  TEuchariftie  on 
myfitrt  impénétrable  â  laraifon  hu« 
maine,&  M.  Varignon  ne  laifTe 
dans  l'Euchariftie  qu'un  pur  miracle» 
il  en  exclut  le  myftère.  r^.  Elle  en* 
fei^e  que  le  corps  de  Jéfus-Cbrift 
qui  fe  trouve  dans  TEuchariftie  »  eft 
le  même  qui  eft  né  d'une  Vierge» 
quia  founPert,  qui  eft  relTufciré; 
&  félon  M.  Varignon ,  le  corps  de 
Jéfus  Chrift  qui  eft  fur  J'autel ,  eft 
formé  dans  Tmftant  de  la  matière 
du jpain&.'du  vin.  3^.  La  fui  nous 
enuigne  que  Jefus-Chrift  n-a  qu'un 
corps  ,  ôc  M.  Varignon  donne  2 
Jéfus  Chrift  autant  de  corps  org^* 
nifés  qu'il  y.  a  de  parties  fénlîbles 
dans  le  pdin«  4^  M.  Varignon  pré* 
tend  qu^il  ny  a  que  les  partie»  in- 
térieures du  pain  qui  foient  chan- 
5ées  •  &  que  les  parties  fenfibles 
emeurent  toujours  les  mêmes  » 
pnirqu'elles  {lardent  toujours  entre 
elles  la  même  (uliation  8ç  le  même 
airrangement.  Or  cette  partie  feule 
4e  fon  fyft^me  eft  diteÂemem  op« 
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.    pofce'i  la  tranjjubflandékiô^ ]  rpn^ 

dans*  le  fens  défini  pir  le  Concile 

de  Trente  ,   eft  la  convetfion  de 

'  toate  la  fubftance  du  pain  au  corps 

'et  Jéfu&Ghrift  ,  6c  de    route    la 

:    fubftance  dû  vin  en  fon  fang ,  c*eft- 

'^  i  dire,  de  toutes  les  parties  ,  tant 

-     fenfibles  qu'intérieures. 

*  Il  y  a  divers  fyftèmes  pour  expli- 
quer quelle  eft  la  nature  des  efpè- 
ces  tuchariftiques  qui  frappent  nos 
fens  après  la  iranffubjflantiation  ,  & 
poor  fixer  en  •  quoi  elle  confifte. 
L'école  en  fournit  trois  »  ce|ui  des 
Péripatéticiens,  celui  du  P.  Mai- 
gnan.  Religieux  Minime,  &  celui 
de  Rohault  le  Cartéiien. 

1^,  Les  Péripatéticiens  foutîen- 
iTent  que  les  apparences  du  pain  Se 
du  vin  font  c^elque  chofe  de  (éel 
qui  fubfiite  hors  de  nous.  Ils' 
croient  que  ce  font  des  accidens 
abfolus  qui  exiftent  fans  aucun  fujet 
d'inhéfion  ;  quelques  -  uns  mêmes 
d'entre  eux  vont  jufqu'à  dire  qu'on 
nô  peur  nier  l'exifténce  dt  ces  ac- 
cidens fans  blelfer  la  foi. 

On  fent  affez  que  ce  fyftèmo  cho- 
que les  notions  les  plus  fimples 
reçues  parmi  les  philofophes  ,*  fur 
lelTence  de  U. matière  ëc  des  ac 
cidens  ,  perfopne  n'ayant  jamais 
entendu  par  ce  dernier  terme  que 
ce^qui  n'eacifte  plu  dî-,(oi-mcme  , 
ic  ce  qui  ne  peut  fubfiiler  fans  être 
inhérent  â  un  autre  objet.  L'autorité 
de  faint  TKbmas  Se  de  quelques 
Théologiens  n'eft  pas  fuffifantepour 
ériger  cette  opinion  en  dogtne*  Il 
eft  égaletnent  libre  ou  de  la  foute-, 
nir  ou  de  la  rejeter. 

x^.  Le  Père  Maignatr  prérend' 
que  les  apparences  du  pain  &  du 
vin  ont  pour  fujer  d'inbcfion  le 
corps  même  de  Jéfus-Chrift  ,-  ou. 
qu'elles  exiftent  dans  notre  ame  :  &! 
voici  comme  il  développe  fonfyf-^ 
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Ûn^.  On  doit,  dit-il ,  diftuiioer 
dans  les  corps  deux  fortes  d'appa- 
rences :  il  y  en  a  qui  appartiennent 
i  la  fubftance  corporelle  ,  comme 
le   mouvement ,  la  figure  ,  la  du- 
reté, l'impénétrabilité  ;  &  il  y  e» 
a  d'autres  qui  ne  lui  appartienner^c 
pas ,  comme  la  couleur  ,  la  faveur» 
l'odeur.  La  première  efpèce  d'appa- 
rences qui  appartenoient  à  la  fubf- 
tance du  pain  ,  &  qui  l'afFeâioient 
avant   la  confécration  ,  demeurent 
fans  le  pain  après  la  confécration. 
Ces  apparences  onr  pour  fu|et  d'in- 
héfion    le  corps  de   Jéfus-Chrift, 
elles  réfident    en   lui ,  &  ellds  j 
font  attachées.  Le  corps  de  rHom- 
me  Dieu  prend  la -place  du  pain» 
&  il  eft  revêtu  de  toutes   les  ap- 
parences   qui   appartiennent  à  la 
fubflancr  du  pain;   Il  eft  rojet  an 
mouvement  dont  ce  pain  étoit  fuf- 
cepiible  ,  il  à  la  même  figure^  il 
peut  être  touché  ,  il  enipêche  le  baC- 
fage  d'autres  corps  ;  Se  il  réfifte  à 
l'effort  dei  imprefiions  corporelles. 
La    féconde    efpèce    d'apparences 
'  qui  n'aiffcdoicnt  pas  la  fubftance  du 
piiin   avant  la    confécration  ,  de- 
meurent fans  le  pain  après  la  confé- 
cration. Elles  n*exiftent  pas  dans  le 
corps  de  Jéfus-Chrift  ,  elles  n  exif- 
tent que  dans  notre  ame,  &  n'ont 
•  pas  d'aurre  fujct  d^nhéfion.  Diea» 
dit  cet  Aureur  ,  peut  par  lui  mênxe 
Se  fans  le   fecours  d'aucune  çaufe 
occafionnélle  ,   rendre    préfente  à 
notre  efprit  la  couleur  Se  la  faveur 
du  pain-;  &.  c  eft  ce  qu*il  opère  dans 
'  le  facrenrent  de  TEucharifiie.  Qtioi- 
qu'ilny  air  plus  ni  pain  ni  vin  après 
la  confécration ,    Dieu  remue  par 
lui-même  nos  organes  de  la  même 
man1ère*xjue  le  pain  &  le  vin  les 
remuoient  avant  qu'ils  fuffènr  con- 
facrés  :  Tébranlefnent  du  nerf  'op- 
'  tique  pfixluit  en  nous  la  perception 
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''3e  la  même  couleur ,  &  T^anle-  ^ 
aient  de  Torgane  du  'goût  produit 
également  en  nous  la  fenfacion  de 
la  mènie  faveur.  Dans  le  cours  or- 
dinaire de  la  çature ,  on  ne  peut 
avoir  préfentes  aux  yeux  les  appa- 
rences du  pain  Se  du  vin ,  tans 
9u'il  y  ait  réellement  devant  nos 

.  veux  du  pain  6c  du  vin  ;  mais  dans 
Tordre  furnaturel  »  Dieu  peut  ex- 
citer en  nous  la  perception  des  ap- 
parences du  pain  &  du  vin  »  quoi- 
qu'il n'y  ait  hors  de  noos^ni  pain  ni 
vin  )  0c   c*eft   précifément   en  ce 

.  point  que  confifte  le  miracle  du  fa- 
crement  de  l^Eochariftie. 

}^.  Rohault  établit  les  mîmes 
principes  que  le  P.  Maignan  ,  pour 
expliquer  quelle  eft  la  nature  des 
accidens  ou  efpèces  eucbariftiqaes 
après  la  confécration.  Il  diftingue 
comme  lui ,  deux  fortes  d'apparen- 
ces dans  les  corps  :  celles  qui  ap 
partienneut  i  la  fubftance  même 
du  corps  ,  comme  la  figure  ,  le 
mouvements  &  celles  qui  ne  lui 
appartietinent  pas ,  &  qui  ne  Faf- 
feâent  pas  ,  comme  la  cou* 
leur  ,  la  faveur  ,  Vodeur.  Les  ap- 
parences de  la  pqpière  efpèce  , 
dit  Roiuult  y  fubfiftent  dans  Tfiu- 
chariftie  après  la  confécration  ,  & 
elles  ont  pour  fufet  d'inbéfion  le 
corps  même  de  Jéfus-Cbrift  ,  parce 
que  le  corps  de  Jéfus-Chrtftapris 
la  place  du  pain.  11  faut  raifooner 

*  tout  autrement  »  ajoute-t-il  ,  des 
apparences  de  la  féconde  efpèce. 

*  Elles  exiftentdans  notre  ame,  quoi- 
qu'il n  y  ait  plus  ni  pain,  ni  vin,  pat- 
ceque  Dieu  excite  en  nous  ,  indé- 
pendamment de  la  fubftance  du 
pain  ic  du  vin  ,  les  mêmes  impref- 
fions  que  le  pain  &  le  vin  y  exci- 
roieiu  avant  qu'ils  fu0ent  confâcrés. 
La  différence  qu  il  y  z  entre  le  fyf- 

.  ùait  du  P.  Maign^  Ae. celui  de 
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'  Rôliault  fur  ce  point  eft  bien  légère. 
4  Le  premier  foutient  qu'il  y  a  un 
^    vrai  miracle  dans  la  perception  que 
-  Ton  a  des  apparences  du  pain  &  du 
vin  ,  même  après  la  confécration  , 
quoiqu'il  n'y  ait  plus  alors  ni  pain» 
ni  vin  }   &  Robault  au  contraire 
prétend   que  cette   perception  eft 
une  fuite  naturelle  des  lois  du  mou- 
vement Que  Dieu  a  établies.  Voici 
en  abrégé  la  méthode  qu'il  fuir  pour 
expliquer  fa  penfée.  Toutes  les  fen« 
fations  que  nous  avons  à  Toccafioit 
des  corps  V viennent  de  Timpreffion 
qu'ils  font  fur  nos  fens  par  leur  fu- 
pecftcie  ^  c'eft  de  la  différence  de 
leur  fuperficie  que  tuiilbnt  les  dif- 
.  férences  impreflions  auxquels  nous 
fommes  fujets  ,  &  c'eft  de  ces  dif- 
férentes  impreflions  que  proviens» 
nenr  aosdiftérentes  fenfations.  Tous 
les  corps  qui  ont  la  même  fuper- 
ficie. excitent  en  nous  les  mêmes 
impreflions  !&' dès  lors  les  mêmes 
fenfations.  Si  le  vin  excite  en  nous 
une  fenfation  que  l'eau  n'excite  pas» 
c  eft  qii'il  y  a  dans  le  vin  un  airan- 
gèmenr  de  parties  de  matière  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  l'eau  /âc  ,qui 
agit  différemment  fur  nos  organes. 
Tous  tes  objets  extérieurs  n'agiffent 
ftir  nos  fens  que  par  impulnon  8c 
par  frappement ,  foit  que  cette  im« 
pulflon  &  ce  frappement  viennent 
des  corps  mêmes ,  comme  dans  le 
toucher  &  dans  le  goût,  foit  qu'ils 
viennent  par  l'écoulement  de  quel- 
ques   corpufcules. ,    comme   dans 
l'odorat ,  foit  qu'ils  viennent  par  le 
fhouvement ,  comme  dans  l'ouïe  » 
foit  qu'ils  viennent  par  l'agiution  de 
la  matière  fubtile  y  conune  dana  la 
vue.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner , 
conclut  Rohaulr  ^  (î  le  pain  &  le 
vin  confacrés  excitent  en  nous  les 
mêmes  impreflions  ,  quoique  fubf- 
tamiellement  &  réellement  changés 
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au  corps  9c  ao  fang  de  Jéfat  Cïiftft, 
.  leur  fuperficie  eft  h  nAme  ;  1#  cor pt 
'  de  Jéfus-Chrift  en  eft  tevècii ,  Bc^ 
tout  corps  qui  a  la  même  Tuperikie 
qu'un  ^utre  ,  doit  exciter  naturel* 
lemenc  les  mêmes  fenfations. 

Ces  deux  femimens  qui  font  i 
peu  près  le»  mêmes  pour  le  fonds , 
•  ont  cet  avantage  fur  l'opinion  des 
Périnatéticiens»  qu'ils/ont  appuyés 
fur  des  principes  folides  Se  fur  des 
notions  communément  reçues.  On 
peut  donc  les  foutenir  d  aiuanç  plus 
que  l'Églife  s  eft  contentée  de  dé- 
cider ,  qu'après  la  tranffulfiimtia' 
tion  les  efpèces  ou  accidens  du  pain 
&  du  vin  fubfiftent ,  fans  rien  dé- 
.  finir  fur  la  manière  dont  ils  fub- 
fiftent. 
.  TRANSSUBSTANTIÉ ,  ÉE}  parti, 
cipe  paffif.  Foyei  TKanssubstan- 
xrER. 

TRANSSUBSTANTIER  j  verbe  ac- 
tif de  la  première  conjugaifon ,  le- 
2oel  fe  conjugue  comme  Chantir. 
Changer  une  lubftance  en  une  autre. 
11  n*eft  ufité  ou'en  Théologie  ,  pour 
exprimer  le  changement  miraculeux 
qui  fe  fair  dans  1  Eucbariftie.  A  la 
mejfc  ^  le  Prêtre  par  le  moyen  des  pa- 
raies  facramenteltes  ^  tranffubftantîe 
le  pain  &  le  vin  au  corps  &  au  fane 
de  JéfuS'Chrift.  /     ^ 

TRANSSUDER;  verbe  neutre  de  la 
première  con>ugaifoa,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pafer 
au  travers  des  pores  des  corps  par 
une  efpèce  de  faeur.  On  a  vu  dans 
des  hémorragies  extraordinaires^  le 
fang  tranjfuder  par  t extrémité  des 
dcigu.  Veau  tranjfude  au  travers  de 
certains  eorps  que  l'air  ne  peut  péné- 
trer. 

TRANSVASÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oye^  Trahsyaser. 

TRANSVASER;  veibe  aûif  de  la 
première  conjugaifon ,   lequel    (e 
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conjugue  comaïe  CHÂKfBR.  VcrW' 
d^un  vafe  <ians  un  autre.  U  ne  fe^  di«. 
que  des  liqueurs^  Tranfvafef  élk  vUu 
TRANSVERSAÏRE)  ad|eaif  &  te'- 
me  d'Anatomie.  Qui  a  rapport  au' 
apophyfes  tranfverfcs.  Il  y  a  picr 
ueurs  mufcles  qui  portent  ce  nom. 

Le  grand  tranfverfaire  du  cou  eft 
au  mufcle  long ,  mais  étroit  &  grè* 
le ,  couché  tout  le  long  Se  au  der« 
rière  des  apophpfes  tranfverfes  des 
douze  à  treize  premières  pièces  de 
la  colonne  vertébrale,  entre  le  grand 
complétas  Se  la  portion  poftérieore 
du  mufcle  fcalène;  il  eft  attaché 
aux  extrémités  des  apophyfes  iranC» 
verfes  des  cinq  à  fix  premières  ver- 
tèbres du  dos  9  &  à  toutes  celles  des 
vJrsebres  du  cou,  auxquelles  i( fe 
termine. 

Ce  mufcle,  dans  fa  contraftion  ^ 
ferti  faire  fléchir  un  peu  latérale* 
ment  &  en  arrière  les  vertèbres  ccr* 
vicales ,  Se  lorfque  te  grand  &  te  - 
petit  tranfveriaire  fe  coiitra^nt  en 
même  temps ,  le  cou  eft  maintenu 
droit  Se  tant  foit  peu  tiré  en  ar« 
rière» 

Le  petit  tranfverfaire  du  cou  eft 
placé  &  atta^^  au-devant  du  grand 
tranfverfaire,  dont  il  ne  difl^re  que 
par  le  volume.  Se  avec  lequel  il 
eft  le  plus  fouvent  confondu. 

Le  tranfverfaire-épineux  du  dos 
eft  UA  mufcle  très  •  confidérable  Se 
charnu  dans  toute  fa  longueur  ;  fa 
fituatîon  eft  entre  les  apophyfes 
tranfverfes  Se  épineufes  de  toute 
l*épine  du  dos,  changeant  feulement 
de^fiom ,  félon  les  différens  endroits 
qu'il  occupe;  ainfi  fur  la  r^iou 
lombaire  il  eft  nommé  tranverfitre^ 
épineux 'lombaire  ;  fur  celle  do  dos  , 
tranfverfaire- épineux  du  dos;  fur  les 
vertèbres  du  cou,  épineux- tranjver^ 
faire  du  cou  ;  deforte  que  c*eft  un 
amfcle  coiDpoii&  de  i^mgt-deox  i 
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^ngt-ftoi*  paqueu  morcaleai,  âùM 
chacuh  9  des  apophyfes  craDryerfes 
des  vertèbres  lombaires»  dorfales 
te  cervicales,  ie  teroiidô  aux  épi- 
tieufes  des  unes  &  des  aattes. 

Ce  marde  concourt  i  letrenfion 
des  Veitebres  dorfales 8c  lombaires, 
te  conféquemmenr  à  redrefTer  le 
tronc  quand  il  eft  fléchi. 

Les  pecirs  tran/verfâirei  du  dos 
font  des  mufcles  attachés  aux  extré- 
mités des  trois  dernières  apophyfes 
tranfverfes  du  dos }  ils  font  pour  la 
.plupart  une  continuation  du  grand 
.  «tranfverfaire }  ceux  qiii  fe  trouvent 
ainfî  indépendans  de  botnés  à  Tin- 
tervalle  des  deux  apophyfes  tranf- 
yer(es»font  auili  aflfez  bien  nommés 
irucr-tranjvcrfaircs. 

Le  mufcle  tranfverfaire-épinèux 
des  tombes  eft  le  m^me  que  le  fa- 
cré. 
JRANSVERSAL,  ALE;  adjeaif  & 
ferme  didadique.^  Il  fe  dit  parti- 
culièrement en  ces  phrafes,  ligne 
tranfverfaU  >  ftàion  tranfvcrfalc  ; 
pour  dire  s  ligne,feâ;ton  qui  coupe 
obliquement. 
(Transversal»  fe  dit  aufli  en  termes 
d'Anatomie,  de  plufîeurs  mufcles» 
ligamens ,  &c. 

Il  7  a  dans  la  face  interne  de  la 
partie  fupérieure  antérieure  de  Tos 
.     pubis  t  mi  ligament  nommé  tranf- 
vcrfalc en  manière  d'auvent  ou  de  I 
demi- toit  >  atuché  fupérieurement 
à  Tos  pubis  depuis  Téchancrure  obli- 1 
que  ou  fupérieure  du  trou  ovaUire  | 
iufqoes  vers  la  partie  inférieure  de 
la  iympl^fe  des  os  pubis,  â  quel- 
^  oues  Kgnes  de  diftançe  de  la  circon- 
^ence  du  trou. 

I^  mufcle  tranfverfal  de  Tabdo- 
men  eft  le  même  que  le  tranf- 
vêrfe. 

Le  mufcle  tranfverfal  des  orteils 
eft.iHie  maffe  çharniie»  longuette  & 
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phtie^y  fitnée  obliquement  fous  la 
plante  du  pied.  11  a  été  autrement 
appelé  la  chair  carrée  de  la  plante  du 
fiedj  à  caufe  de  fa  fituation  de  de  fa 
figure* 

Ce  mufcle  eft  attaché  pir  une 
portion  charnue  pofténeurtment  i 
la  face  inférieure  du  calcaneum  Sc 
è  la  tubérofité  antérieure  de  cette 
face  ;  il  eft  attaché  par  Tautre  pi>r« 
tion  au  ligament  voîfin  ani  foint  cet 
os  avec  laftragal  :  delà  les  deux 
portions  fe  portent  obliquement 
vers  le  milieu  de  la  plante  du  pied  » 
te  s'unifient  en  une  mafle  mufcutaire 
p4sirte»  longuette  te  inégalement 
carrée ,  qui  s  attache  au  bord  ex- 
terne du  tendon  ou  faifceau  tendi* 
neux  du  long  fléchifteur  commun  » 
&  le  tient  comme  bridé  en  cet  eu* 
droit. 

On  pourroit  appeler  cette  mafle 
le  vrai  mufcle  plantaire. 

La  dure-mere  a  un  finus  nommé 
tranfverfal  fupérieur,  te  un  autre 
appelé  tranfverfal  inférieur. 

On  donne  le  nom  de  tranfverfal 
à  une  future  du  crâne  qui  a  une  di- 
reâion  tranfverfale ;  elle  foint  los 
coronal  avec  les  os  maxillaires ,  lee 
os  propres  du  nez ,  les  os  ungiiis  & 
les  os  de  la  pommette. 
TRANSVERSALEMENT  î  adverbe. 
D*tine  manière  trapfverfale.  Cette 
ligne  coupe  le  carré  tranfverfale^ 
ment. 
TRANSVERSE  ;  adjeftif  &  terme 
d*Anatomie.  Qui  eft  fitué  parallèle- 
noenr  au  plan  horifontalj  il  s'appli* 
que  à  pluûeurs  parties. 

Les  vertèbres  ont  des  apophyfes 
nommées  tranfverfes. 

Le  carpe  a  une  apophyfe  liga« 
menteufe  tranfverfe. 

Les  finus  de  la  dnre*mère  ont  des 
ligamens  tranfverfes. 

Les  (touilèaux  tranfverfes  Itga-- 
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menceax  du  carpe  tmiflent  les  6$  dn 
carpe  entr'eux. 

Le   mufcle   carré  pronareuc   fe 
.  nomme  tranfverfc. 

Les  mufcles  iranfverfes  de  l'ab- 
domen font  deux ,  un  à  droite  & 
ï   ilautre  à  gauche;   chaque  mufcle 
.    rranfverfe  eft  ficué  précifémenc  fur 
le  péritoine ,  auquel  il  eft  forcement 
attaché  j  il  a  fcm  principe  aux  apo- 
:    pbyfes  tranfverfales  des  vertèbres 
des  lombes,  à  la  face  incerne  des 
.    f autres  côtes  i  à  la-  lèvre  interne  de 
«    la  crcce  de  l'os  des  îles ,  un  peu  au 
:    ligament  de  Poupart ,  &  fe  termine 

Ear  une  large  aponévrofe  à  la  tigne 
lanche. 
Le    mufcle   twnfverfe   s'infère 

.  tout  charnu  en  haut  aux  fauflfes 
cotes  par  plufieurs  digitations  ^ui 
fe  rencontrent  avec  celles  du  dia- 
phragme \  les  portions  qui  font  im- 
médiatement au-deflfous  du  carti- 
lage xiphoïde  ne  font  féparées  que 
|>ar  une  aponévrofe  qui  a  peu  de 
argeur.  Les  fibres  inférieuies  de  ce 
mufcle  font  confondues  avec  les 
inférieures  du  petit  oblique ,  parce 
qu'elles  ont  la  même  direwon  rranf- 
verfe. 

TRAN IRAN  ;  fubftantif  mafculb. 
Mot  faâice  &  populaire  dont  on  fe 
fert  quelquefois  pour  fignifier  le 
cours  de  certaines  affaires ,  la  ma* 
nière  la  plus  ordinaire  de  les  con- 
duire. //  entend  le  trantran.  Il  fait 
le  trantran^ 

On  dit  auflS,   il  fait  le  trantran 
du  Palais ,  le  trantran  des  affaires. 

TRAOUj  ville  forte  ic  épifcopale 
d'Italie,  dans  la  Dalmatie,  fur  la 
mer  Adriatique ,  â  huit  lieues , 
oueft ,  de  Spalatro.  Elle  appartient 
aux  Vénitiens. 

TRAPANI ,  ou  Trapano  ;  ville  d'I- 
talie ,  en  Sicile ,  dans  la  vallée  de 
Mazare»  à  dix -huit  ligues ,  f|l4* 
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oueft ,  de  Palermç.  Elle  eft  TeouirJ 
quable  par  fes  falines  ,  &  par  la 
pêche  du  thon  ic  du  coifaii  qu'on  7 
fait. 
TRAPÈZE  j  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Géomérrie.  Figure  plane 
terminée  par  quatre  lignes  droites 
inégales. 

1  •.  Trois  côtés  quelconques  dTun 
trapèze  pris  enfemble  font  plus 
grands  que  le  quatrième. 

X?.  Les^eux  diagonales  d*un  tra« 
pèze  quelconque  infcriptible  dans 
on  cercle,  divifent  cette  figure j^ 

3uatre  triangles  f(elmblables  deux  à 
eux. 

}^.  Si  deux  côtés  d'un  trapèze 
font  parallèles ,  te.  reâangle  fait  de 
la  fomme  des  côtés  parallèles  &  de 
la  moitié  de  leur  diftance  »  eft  égale 
à  ce  trapèze. 

4®.  Si  Fon  circonfcrit  un  parallé- 
logramme â  nn  trapèze ,  de  manière 
qu'un  des  côtés  du  parallélogramme 
(oit  parallèle  â  nne  diagonale  da 
trapèze,  ce  parallélogramme  fera 
double  du  trapèze. 

5^.  Si  deux  angles  oppofés  d'nit 
trapèze  quelconque  font  droits  ,  tC 
que  Ton  tire  une  diagonale  (}ui  joi- 

5 ne  ces  angles,  &  qu'enfuite  des 
eux  autres  angles  on  rire  des  per- 
f)endiculaires  iur  certe  diagonale  9 
es  diftances  du  pied  de  ces  perpen<- 
diculaires  au  (ommet  des  angles 
droits  refpeâifs  ,  feront  égales. 

6^.  Si  les  côtés  d'un  trapèze  font 
coupés  chacun  en'^deux  parties  éga- 
les ,  &  que  Ton  joigne  les  points  de 
bifTeélion  par  quatre  lignes  droites  9 
ces  quatre  lignes  droites  fdrtneronc 
un  parallélogramme  ^ale  à  la  moitié 
du  trapèze* 

7^  Si  l'on  troupe  les  diagonales 
d*un  trapèze  chacune  en  deux  parties 
égales  »  &  que  Ton  joigne  ces  points 
par  U9e  ligne  droite  ^  la  fomme  des 
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"  brrés  des  côtés  fera  égale  à  la  fom- 
me  des  carrés  des  diagonales ,  plus 
â  quatre  fois  le  carré  de  la  ligpe  qui 
joint  les  points  de  bifleâion. 
Trapèze  ,  (e  dit  en  termes  d*Anaio- 
mie,  d'un  grand  mufde  large  & 
mince  de  l'omoplate  j  il  a  la  figure 
d'un  carré  irrégulier  »  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  trapèze.  On 
lui  a  donné  auffi  le  nom  de  capuchon^ 
.  parcequ'il  reflembleafTez  k  la  pointe 
du  froc  d'un  moine*  Ce  mufcle  a 
beaucoup  d'étendue ,  il  recouvre 
toute  la  paitie  poftérieure  du  cou 
&  une  grande  partie  du  dos.  Il  s^at- 
tache  à  la  ligne  tranfverfale  de  los 
occipital,  au^deflbus  des  mufcles 
occipitaux ,  d  où  il  defcend  le  long 
du  cou  &  s'attache  au  ligament  cer- 
vical poftérieur,  aux  épines  des  deux 
dernières  vertèbres  cervicales  ,  &  à 
celles  de  toutes  les  vertèbres  dor- 
iales  }  de-là  il  va  fe  terminer  le  long 
du  bord  fupérieur  de  l'épine  de  l'o- 
moplate à  l'acromion ,  &  à  la  moitié 
4e  la  clavicule. 

Les  fibres  fupérieuresdefcendent 

de  haut  en  bas  \  les  moyennes  font 

à  peu  près  horifootales ,  &  les  in- 

.  férieures  fe  portent  de  bas  en  haut. 

L'opinion  commune  fur  l'ufage  de 

ce  mufcle ,  eft  que  quand  toutes  fes 

.  parties  agiilent  en  même  temps» 

elles  tire'nt  l'omoplate  en  arrière^ 

fi  la  partie  fupérieure  agit  feule, 

elle  la  relevé;   elle  eft  abaiffée  au 

cc^itraire,  fi  c*eft  la  partie  inférieure 

qui  fe  contracte. 

Trapèze  »  fe  dit  encore  du  premier 

os  de  la  féconde  rangée  du  carpe  , 

parcequ'ii    reflemble   â    un    carré 

alongé.  On  confidère  plufieurs  faces 

i  cet  os.  La  face  exterae  eft  rabo- 

ceufe  &  convexe;  hnterne  eft  char- 

!;ée  d  une  éminence  obloneue ,  que 
*on  remarque  endedans  du  carpe. 
Sa  ^kce  asticttlaice  amérîoore  eft 
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■  arrotidie ,  compofée  de  deux  petites 
facettes ,  &  (outient  la  première 
phalange  du  pouce.  La  facette  bra* 
chiale  eft  creufe  ,  &  reçoit  los  fca- 
phoïde.  On  remarque  encore  deux 
autres  petites  facettes  articulaires  : 
i  une  pour  fon  union  avec  los  pyra- 
midaf ,  l'autre  pour  fon  union  avec 
le  premier  os  du  métacarpe. 
TRAPÉZOÏDE;  fubftanrif  mafculii 
6c  terme  de  Géométrie.  Figure  ir«.^ 
r^ulière  ayant  quatre  côtés  qui  ne 
font  pas  parallèles  entr*eux.  Le  tra^ 
pt\oïd€  diffère  d  un  trapèze  ^  en  ce 
que  ce  dernier  peut  avoir  deux  côtés 
parallèles ,  au  lieu  que  le  trapé\oidc 
n'en  a  point. 
TRAPOR  ;  ville  des  Indes  orientales 
fur  la  côt^  de  Malabar, au  royaume 
deConcan,entre  Daman  &  baçaïm. 
TRAPP  j  fubûantif  mafculin.  Les 
Suédois  défignent  fous  ce  nom  une 
pierre  compofée  d'un  jafpe  ferru- 
gineux ,  tendre  ,  &  d  une  argilje 
durcie.  Cette  pierre  forme  queU 
quefois  des  montagrtes  entières , 
mais  le  plus  communément  elle 
fbrme  des  veines  enveloppées  de 
roche  d'une  autre  cfpèce.  Le  grain 
de  cette  pierre  eft  plus  ou  moine 
fin,  quelquefois  on  y  remarque. des 
particules  femblables  à  du  fpath 
calcaire,  mais  qui  ne  font  point 
effervefcence  avec  les  acides. 

Le  trapp  expofé  au  feu  fe  con« 
vertit  en  un  vetre  noir  compaâ; 
par  la calcination4l  devient  rouge» 
&  contient  environ  dix  livres  de 
fer  par  quintal  dans  la  p>rrie  qui 
eft  la  plus  enfoncée  en  terre  ;  cette 
pierre  eft  communément  pleine  de 
gerçures  ou  de  fentes^,  &  elle  af- 
fede  une  figure  rhomboïdale.  On 
en  Tnèle  en  Suéde  dans  la  fritte 
dont  on  fait  le  verre  des  bouteilles. 
Il  y  en  a  de  grife  »  de  rougeâtre  » 
de  brune  »  de  noire  »  de  bleuâtre  j 
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celle  qui  eft  notre  eft  compaâ:e  coiiL 
me  l'agace  8c  en  prend  le  pjli. 

TRAPPE  i  fabftamif  féminin.  Efpèce 
de  porte  couchée  fur  une  ouverture 
i  itz  de  chaulfée  ,  ou  au  niveau 
d*ttn  plancher  ;  &  il  fe  dit  tant  de 
Touv^rcure  que  de  la  porte  même. 
Il  faut  Lever  la  trappe.  Il  tomba  dans 
la  cave  par  la  trappe. 

Trappi  ,  fe  dit  auài  d'une  efpèce  de 
porte  «  de  fenêtre  qui  fe  hauûfe  & 
oui  fe  baifTe  dans  une  coulide.  La 
Jouiru  entra  dans  le  colombier  paru- 
qu'on  avoit  oublié  de  baijfer  la  trappe. 

Tjcap'pb  f  fe  dit  encore  d'une  forte  de 
piège  pour  prendre  les  bctes  dans 
lin  trou  que  l'on  fait  en  terre  »  & 
que  Ton  couvre  d*une  bafcule  ou 
de  branchages  8c  de  feuillages  »  afin 
que  la  bète  venant  i  paifer  fur  la 
bafcule  ou  fur  les  branchages  »  tom- 
be dans  le  trou.  On  tend  des  tràp^ 
pes  pour  prendre  Us  renards. 

TRAPPE  }  (laX  Abbaye  de  l'Ordre 
de  Citeaux ,  dans  le  perche ,  4  trois 
Ueues  »  nord  ^  de  Moira^ne  »  dans 
un  vallon  entouré  de  collines  &  de 
montagnes.  Elle  fu(  fondée  en  1 140 
par  Rocroii ,  Comte  du  Perche  t  & 
confaciétf  fous  le  nom  de  la  Vierge 
en  1 1 1 4  par  Robert  »  Archevêque 
de  Rouen ,  RaôuU  Evèque  d^Evreuz, 
&  Sylvellre ,  Evèque  de  See«.  Jean 
le  Bjucillier  de  Rancé  »  d*abord 
Abbé  Commendataire  «  0c  enfuite 
Abbé  régulier  de  ce  Monaftère ,  7 
établit  une  céleère  réformç  en  i66x. 
Cecte  réforme  ,1a  plus  a«iftère  qu'il 
,y  ait  dans  toute  1  Eglife ,  ne  s'eft 
poinjt  étendue  >  elle  a  feulement 
été  introduite  en  \66i  dans  l'Ab- 
baye de  Sept-Fonsen  Bourbonnois. 
Les  Religieux  de  la  Trappe  fe 
^couchent  en  été  i  huit  heures  &  en 
hiver  à  fept.  Ils  fe  lèvent  U  nuit 
i  deux  heures  pour  aller  â  matines  j 
pe  qui  dure  jufqu'â  quatre  i^mM  & 
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demie.  Une  heure  aprts  Ils  difefl# 
prime  »  &  fe  rendent  enfuite  aa 
chapitre.  Sur  les  fept  heures  il# 
vont  â  leurs  divers  travaux  jufqu'à 
huit  heures  &  demie  »  qu'on  die 
tierce  «  la  meffe  &  fex^e}  après  ceU 
ils  reviennent  dans  leur  chambre  » 
vont  enfuite  chanter  none  »  4c  fe 
rendent  au  réfeAoire  à  midi. 

Les  tables  font  propres,  nues  9C 
fans  nappe*  Us  ont  devant  eux  da 
pain  ,  un  pot  d*eaa  4c  chopine  de 
Paris  de  cidre.  Leur  potage  eft 
fans  beurre  &  fans  huile  j  lears 
fauffes  font  d'eau  épaifllie  avec 
un  peu  de  gruau  6c  de  fel.  Une 
heure  après  le  repas  ils  retournent 
au  travail  du  matin.  A  f\x  heures 
on  dit  complies ,  à  fept  heures  oa 
fonne  la  retraite ,  chacun  fe  couche 
fur  des  ais  où  il  7  a  une  paillalTè 
piquée  9  un  oreiller  rempli  de  ptitle 
&  une  couvenure.  Tout  cela  le  fait 
en  ûlencet  ^  f^s  aucun  cntreciea 
des  uns  avec  les  autres. 

TRAPU,  UE;  adfeâif.    CorpuUn* 
tus.  Gros  &  court.  Il  fe  dit   des. 
hommes  &  àt%  animaux.  Vnc  fem^, 
me  trapue.  Un  cheval  trapu. 

TRAQUÉ,  ÉE î  participe paffif.  f^oy. 
Traquer. 

TRAQUENARD;  fubftantif  mafciH 
lin.  Efpèce  d'amUe  ou  d'entrepss. 
Ce  cheval  va  le  traquenard.  . 

TRAQUfi)fAR9  ,  feditaufli  d'une  forte 
de  danfc  gaie  qui  étoit  autrefois  en 
ufage*  DanferJe  traquerutrd. 

Traquenard  ,  fe  dit  encore  d'une 
forte  de  piège  dont  on  fait  ufage 
pour  prendre  des  chats  fauvages , 
des  belettes ,  dès  fouines  &  autres 
bètes  puantes. 

TRAQUER  i  verbe  adif  de  U  prc« 
mière  cohjugaifon ,  lequel  fe  cou* 
îugue  comme  Chanter.  T<rme  de 
Chaife.  entourer  ^  fair^  une  encein- 
te dsm  00  boi$  »  de  maiûèie  qa'en 
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U  relTerrant  toujours  ,  on  oblige 
quelquefois  le  gibier  d'encrer  dans 
les  toiles»  ou  de  pafTer  fous  le  coup 
des  chafTeurs.  On  dit  ,  traquer  un 
bois  pour  prendre  un  loup  ,  ou  tra^ 
qucr  un  loup  dans  un  bols. 

On  le  dit  par  extenfîon  de  tout  ce 
que  l'on  reflerre  dans  une  enceinte 
pour  le  prendre.  Traquer  des  vo- 
leurs y  des  contrebandiers. 
TRAQUETi  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  piège  qu'on  tend  au  renard 
&  autres  bêtes  puantes.  Un  nnard 
pris  au  traquée.  * 

On  die  proverbialement  &  figu- 
t^^nc  ,  donner  dans  le  traquet  ^ 
ponr  dire  ,  fe   laicFer  tromper  par 

3uelqae  artifice.  //  ^c  la  jotife  de 
onner  dans  le  traquet.  Sa  maîtrejfe 
le  fit  donner  dans  le  traquet.  • 
Traquet  ,  fe  dit  auffi  d'un  morceau 
de  bois  attaché  à  une  corde  ,  lequel 
pafle  au  travers  de  la  trémie,  & 
dont  le  mouvemeiu  fait  tomber  le 
blé  fous  la  meule  du  moulin.  On 
entend  d'ici  le  traquet  du  moulin. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment d'une  perfonne  qui  parle 
beaucoup ,  que  ^efi  un  traquet  de 
moulin  y  <\\xtfa  langue  va  comme  un 
traquet  de  moulin., 
Traquet  ,  eft  auffi  Je  nom  d*un  petit 
oifeau  qui  ne  vit  que  d'infedes  ,  & 
qui  a  un  certain  rapport  avec  le  ta* 
fier.  Albin»  qui  n'admet  que  peu  ou 
point  de  différence  entre  ces  oi- 
leaux,  dit  que  le  traquet  eft  fort 

{ilaincif  :  il  habite  ordinairement 
es  bruyères  ;  il  a  cinq  pouces  de 
longueur,  &  huit  &  demi  d'enver- 
gure :  fa  mâchoire  fupérieure  eft 
courbée,  &  plus  longue  que  l'infé- 
rieure ;  fa  langue  eft  fendue }  l'iris 
eft  de  couleur  de  noifetce;  les  jam- 
bes ,  les  pieds  &;»  les  griffes  font 
noirs  ;  fa  tète  eft  grande  ,  &  celle 
du  mâle  eft  prefque  entièiemenc 
Tom  XXV m. 
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noue ,  aufli-bien  que  la  gorge  fous 
le  bec  :  la  tète  de  la  femelle  eft  bi- 
garrée  de  noir  &  d'un  rouge  fale» 
Cet  oifeau  femble  avoir  une  pata*' 
tine  blanche  autour  du  cou  \  le  mi* 
lieu  du  dos  eft  noir,  la  poicrine  eft 
d'un  rouge  jaunâtre ^  le  ventre  eft 
orangé  pâle  ;  les  ailes  ,  tant  du  mâle 

3ue  de  la  femelle ,  font  embellies 
'une  tache  blanche  fur  les  plumes 
contigucs  au  dos. 

Selon  dit  que  le  traquet  fe  tient 
aufli  fur  le  fommet  des   branches 
les  plus  élevées  des  bnilTons ,  où  il 
remue  toujours  les  ailes  comme  le 
traquet  d'un  moulin  :  il  ne  vole 
guères  en  compagnie  ercepté  quand 
il  eft  en  amour  :  il  a  Tinduftrie  de 
cacher  fî  bien  fon  nid ,  d'en  fonir 
&  d'y  entrer  fi  fecreitement ,  qu'on 
a  bien  de  la  peine  d  le  trouver  :  H 
pullule  beaucoup  \  il  approche  rare« 
ment  des  villes  &t  des  habitations. 
TRARBACHi  pwte  ville  d'Allema- 
gne, dans  le  bas  Palatinat  du  Bhin» 
au  Comté  de  Spanheim ,  fur  la  Mo- 
felle  à  onze  lieues  ^  nord  -  eft  ,  de 
Trêves. 
TRAVADE  j   fubftantif  féminin  & 
terme  de  marine.  11  fe  dit  de  cer- 
tains vents  qui  en  moins  d'une  heu- 
re font  le  tour  du  compas ,  &  qui 
font  accompagnés  de  phénomènes 
terribits.  Les  travades  afl.z  fréquen- 
tes fur  la  côte  de  Gumée  s'annon- 
cent par  un  nuage,  noir ,  qui  d'a- 
bord erre  dans  les  airs  ,  femblable 
à  un  point  dune  peritefle  extrême, 
mais  qui  s'étend  tout-à  coup  avec 
une  rapidité    furpienante ,  couvre 
tout  l'horifon ,  forme  une  tempête 
horrible,   lance  le  tonnerre  &  les 
éclairs  avec  tant  de  violence  &  de 
célérité  >  qu'en  rafe  campagne  on 
n'a  que  le  temps  de  fe  jeter  par 
terre  :  ceux  qui  naviguent  fur  la 
mçc  font  obligés  de  coupât  leur  ' 
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voiles  8c  leurs  cordages  »  de  peur 
d'ècre  emportés  ou  engloutis  fous 
les  eaax. 
TRAVAIL  ;  fabftanrif  mafc  Laior. 
Labeur ,  peine ,  fatigue  qu'on  prend 
pour  faire  quelque  chofe.  11  fe  dit 
de  refprit  comme  du  corps» 

L'homme  eft  né  pour  le  travail  j 
comme  il  eft  né  pour  la  fociété. 
N'être  point  occupé  &  n'exifter 
pas ,  eft  la  même  chofe  pour  Thom» 
me.  Toute  la  différence  confifte 
dans  les  occupations  douces  ou  ru- 
multueufes ,  dangereufes  ou  utiles. 

Le  travail  eft  le  fpécifique  uni- 
verfel  pour  tous  les  maux  auxquels 
notre  ame  eft  néceffairement  aflu- 
jettie  ;  la  crainte  ,  le  chagrin  & 
l'ennui.  Le  plaifîr  nous  diftraitj  mais 
s'il  nous  occupe  j  ce  n'eft  que  pour 
des  inftans.  Replongés  bientôt  dans 
l'abîme  de  nos  ennuis  »  &  fouvent 
même  au  milieu  des  diveriiffemens 
les  plus  aéèifs  ,  nous  fentons  le  be- 
foin  d'une  occupation  plus  férieufe, 
qui  puiife  remplir  le  vide  de  notre 
ame,  &  nous  aider  i  fupporter  la 
vie.  Les  malheurs  attachés  à  la  con- 
dition humaine  exigent  de  nous  un 
remède  journalier  ,  qui  puiife  du 
moins  pallier  nos  maux  y  Se  nous 
empêcher  d'en  être  accablés  j  ce  re- 
mède ,  c'eft  le  travail. 

l'homme  laborieux  enchaîne  te  Lazard , 

Arr^e  la  fortune  &  monte  fur  fon  char.... 

Le  plaiiîr  eft  enfant  du  bcfoin  qui  l'ap- 
pelle ; 

Au  foufBe  du  defir  fon  feu  Ce  rendu- 
vclle  ; 

Le  travail  nous  préparc  à  fentir  fcs  dou- 
ceurs , 

Et  c*eft  pour  le  travail  qu'il  prodigue  fes 
fleurs. 

De  Toifive  molleffe  il  ne  fond  point  la 
glaces 

Et  lorfqu'elle  jouit,  c'eft  l'ennui  qu'elle 
cmbraflè« 
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On  appelle  homme  de  travail^  xaâ 
homme  qui  gagne  fa  vie  par  le  tra<^ 
vail  de  Ces  mains ,  fans  être  attaché 
à  aucun  métier  particulier  ;  &  hom^ 
me  de  grand  travail^  une  homme  qui 
eft  fort  laborieux. 

Travail,  fe  dit  de  l'ouvrage  même, 
de  quelque  narure  qu*i}  foit.  On 
fait  L* éloge  de  fon  travail*  MontTe\^ 
nous  \otre  travail*  Voilà  un  travail 
délicat. 

Travail  ,  fignifie  aufllî ,   l'ouvrage 

^  qui  eft  â  faire*  Le  DireQeur  de  la 

Manufaâurt  difiribue  lé  travail  aux 

ouvriers.  Je  ne  puis  me  charg^  de  ce 

travail  à  moins  de  centpijlolewm 

Travail  »  Te  dit  des  lemuemens  de 
terre  que  des  troupes  font>  foiV 
pour  attaquer  j  foie  pour  fe  défen- 
dre ^  &  principalement  de  la  cran* 
chée  que  font  les  aftiégeans  pour 
attaquer  une  place.  Conduire  le  tra^ 
vail.  Le  travail  de  cette  nuit  na  pas 
été  confidérable. 

'  llfe  dit  plus  ordinairement  au  plu* 
riel  en  parlant  des  ouvrages  que  l'on 
fair  pourlattaque  &  pour  la  défenfe 
des  places ,  ou  pour  la  fortificatîoû 
d'un  camp ,  d'un  pufte.  Les  travaux 
font  près  d*être  finis.  Le  Général 
vifita  les  travaux.  Les  travaux  que* 
xigèrent  les  fiéges  de  Syracufe ,  de 
Numance  &  dt  Jérufalem  furent  im^ 
menfes.  La  garni  fon  fit  phfieurs  for^ 
ties  pour  ruiner  les  travaux  des  affié" 
geans. 

Il  s'emploie  aufli  au  pluriel  pont 
fignifier  certaines  entreptifes  re- 
marc}uables,  donr  Hercule  fortic 
giorieufemenc.  Les  doute  travaux 
d'Hercule. 

On  appelle  travail  (t enfant ^  ou 
fimplement,  travail^  l'état  où  eft 
une  femme  ,  Jorfqu'elle  commence 
à  fentir  des  douleurs  pour  accou- 
cher* La  Duchejfè  efi  en  travail  d'ea^ 
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fanu  Son  travail  n^a  pas  dure  iong-^ 
temps. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on 
appelle  oi/eau  de  grand  travail  j  Toi- 
feau  qui  eft  fore  dans  fon  vol  >  & 
qui  ne  fe  rebute  point. 

Travail  ,  fe  dît  auffi  d'une  efpèce 
de  machine  de  bois  à  quatre  pi- 
liers ,  emre  lefquels  les  Maréchaux 
attachent  les  chevaux  vicieux  ,  pour 
les  ferrer  ou  pour  les  panfer.  Il  y 
a  des  chevaux  quon  ne  fauroit  ferrer 
fans  les  mettre  au  travail.  Dans  cette 
dernière  acception  ^  travail  fait  tra- 
vails  au  pluriel. 

TRAVAILLÉ,  ÉE;  participe  paffif. 

^^^Ç  Tr  AV AILLER, 

On  dit  ,  qu'tt/i  cheval  a  les  jam^ 
hes  travaillées  ;  pour  dire ,  qu'il  a 
les  jambes  fatiguées  ^  ruinées  par 
le  travail. 

TRAVAILLER  ;  verbe  neutre  de  la 
•première    conjugaifon,   lequel   fe 
conjugue  comme  Chanter.  Labo^ 
Ware.  Faire  une  befogne  ^  un  ou- 
vrage pénible,  prendre  quelque  fa- 
tigue de  corps  ou  d'efprit.  Les  ou- 
vriers qui  travaillant  à  la  tâche  font 
ordinairement  plus   de    befogne  que 
cdkx  qui  travaillent  à  la  journée.  VE- 
glife  défend  de  travailler  le  dimanche. 
Il  travaille  à  fon  bâtiment.  Travail- 
Uer  en  or.  Travailler  en  laine.  Tra- 
yailler  en  chambre.  Elle  travaille  en 
linge.  Cet  Auteur  a  beaucoup  tra- 
vaillé. 

On  dît ,  que  le  poumon  travaille  ; 
pour  dire  ,  qu'il  foufFre,  qu  il  eft 
opprefle  j  que  Veflomac  travaille  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  de  la  peine  à  di- 
gérer j  que  du  bois  travaille  ;  qu'w/i 
mur  travaille  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
déjerce  ;  c^'unt  poutre  travaille  ; 
pour  dire  auffi,  qo'elle  fe  déjette 
parcequ'elle  eft  trop  chargée  y  & 
que   des  refforts  travaillent  }  pour 
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dire ,  qu'ils  font  dans  un  état  trop 
violent. 

*  En  parlant  du  profit  que  des 
Ufuriers  tirent  de  l'argent  qu'il* 
prêtent ,  on  dit,  qu'ils  font  travaiU 
1er  leur  argent. 
Travailler  ,  fe  ^t  auffi  en  parlant 
du  vin ,  de  la  bière  Se  des  autres 
liqueurs  qui  fermentent.  Ce  vin  ara,'-, 
vaille  encore. 
Travailler  ,  eft  auffi  verbe  aftif , 
&  fignifie ,  tourmenter  ,  caufer  de 
la  peine.  Elle  a  une  migraine  qui  la 
travaille  cruellement.  Cette  nouvelle 
ta  bien  travaillé. 

On   dit,  travailler  un    cheval; 
pour  dire ,  l'exercer ,  le  manier. 
Travailler  ,  fignifie  auffi,  façon-  ^ 
ner ,  &  il  fe  dit  de  certaines  cho- 
fes ,  comme  le  fer ,  le  marbre,  &c. 
On  travaille  plus  aifément   l'or  que 
le  fer.  Il  travaille  le  marbre  admira-*^ 
blement. 
Travailler,  fe  dit  de  même  en 
parlant  des  ouvrages   d'efptit,  Sc 
fignifie  ,   faire   avec    application  , 
avec  foin.  V Auteur  na  pas  af^e'^ 
travaillé  le  premier  aSe  de  fa  pièce^ 
Il  faut  travailler  la  Préface  de  tOu* 
vrage  avec  foin. 
Travailler,  fe  joint  auffi  avec  le 
pronom  perfonnel,  dans  la  figqifi- 
cation  de  fe  tourmenter ,  s'inquié- 
ter. Les  Alchimijlesfefont  travaillés 
en  vain  à  chercher  la  médecine  uni^ 
verfelle.  Ellefe  travaille  pour  peu  de 
chofe. 

On  dit  dans  la  même  acception  ; 
fe  travailler  Vefprit^  V imagination. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ott 
brève,  rbye?  Verbe. 
TRAVAILLEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Celui  qui  travaille  à  un  ouvra- 
ge ou  de  corps  ou  d'efprit.  //  lui 
faut  des  travailleurs  pour  défricher  u 
terrain.  Cet  Académicien  a,  beaucoup 
Z  z  i  j 
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d'efprk  y  mais  iln'efi  pas  travailleur,  t 
Il  fe  die  toujours  abfolumenc  en  j 
parlant  des  foldats  qu'on  emploie 
à  remuer  la  terre  >  ou  pour  l'atta- 
que d'une  place ,  ou  pour  le  retran- 
chement d'un  pofte ,  &c.  Cet  In- 
génieur dirigcoii  Us  travailleurs.  Il 
étoit  à  la  tête  des  travailleurs.  La  gar- 
nifon  fit  une  Jortie  fiir  les  travail- 
leurs. 

TRAVANCOR;  ville  &  royautxie 
de  k  prefqu'île  de  l'Inde  ^  fur  la 
cote  de  Malabar.  Il  eft  borné  au 
nord  par  les  États  du  Simorin  ^  au 
levant  par  le  Royaume  de  Maduré , 
au  midi  &  au  couchant  par  la  mer. 
Le  Souverain  de  ce  pays  eft  un  des 
plus  petits  Princes  des  Indes,  & 
paye  tribut  au  Roi  de  Maduré* 

JRAVEi  (la)  rivière  d'Allemagne 
dans  U  baffe  Saxe ,  au  duché  de 
Hoiftein.  Elle  fort  d'un  lac  de  la 
préfefture  de  Scgeberg,  arrofe  la 
ville  de  Lubeck,  ^  va  fe  perdre 
dans  la  Mer  Baltique  ,  â  Trave- 
munde. 

TRAVÉE  j  fubftantif  féminin.  Efpace 
qui  éft  entre  deux  poutres ,  ou  en- 
tre une  poutre  ou  la  muraille  qui 
lut  eft  parallèle ,  ou  entre  deux 
murs.  Un  plancher  où  il  y  afix  tra- 
vées. Les  travées  d'une  grange,,  La 
première  travée. 

On  appelle  travée  de  baluftres  ^ 
an  rang  de  baluftres  entre  deux 
colonnes  ou  piédeftaux.  Et  travée 
de  grille ,  un  rang  de  barreaux  en- 
tre deux  pilaftres. 

La  première  fyllabe^eft  brève, 
la  féconde  longue ,  &  la  croifième 
très-brève. 

TRAVEMUNDE;  ville  forte  d'AI- 
lemagne  dans  le  cercle  de  la  bafTe- 
Saxe  ,  au  duché  de  Holftein ,  près 
de  l'embouchure  de  la  Trave  dans 
,  la  Mer  Baltique  ,  à  cinq  lieues  , 
;iord-eft ,  de  Lubeck.  Elfe  appar- 
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tient  si  cette  dernière  ville  qui  f 
tient  garnifon. 

TRAVERS;  fubftantif  mafculin. />- 
titudo.  L'étendue  d'un  corps  confi- 
déré  fclon  fa  largeur.  Un  ruban  qui 
a  deux  travers  de  doigt  de  largeur. 
En  termes  de  Coutume ,  ©n  ap- 
pelle droit  de  travers  ,  un  droit  de 
péage  dû  à  certains  Seigneurs  pour 
le  paftage  des  marchandifes  qui  ira* 
verfent  leur  feigneurie.. 

Travers,  fignifie  auffi,  le  biais , 
l'irrégularité  d'un  lieu  ,  d'une  pla- 
ce ,  d'un  jardin  ,  d'un  bâtimenc  , 
d'une  chambre  ,  &c.  Cette  cloifon 
ri  eft  là  que  pour  cacher  le  travers  qui 
eft  dans  la  faite.  Il  y  a  beaucoup  de 
travers  dans  cet  appartement ,  dans 
ce  jardin. 

Travers  ,  (ignifie  figurément ,  bî- 
farrerie,  caprice,  irrégularité  d'ef- 
prit  &  d'humeuï'.  Ceft  une  femme 
qui  a  bien  des  travers  dans  l'humeur^ 
Il  prit  un  travers  dans  cette  négocfà" 
eion.  Je  ne  fuis  pas  difpofé  à  effuyer 
fes  travers. 

En  travers  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  (igniSer ,  d'un  côté  à  l'autre  » 
fuivanr  la  largeur.  On  pratiqua  fur 
le  chemin  unfofjéen  travers  pour  em* 
pêcher  les  chevaux  de  pajjer.      • 

De  travers,  fe  dit  aufti  advetbiale^- 
ment  pour  (ignificr ,  obliquement. 
Les  enfans  deviennent  fouvent  loU'^ 
ches  ,  &  regardent  de  travers  par  la 
faute  de  leurs  nourrices. 

De  travers  ,  (ignifie  auffi,  de  mau- 
vais fens ,  â  contre-fensj  tout  au- 
trement qu'il  ne  faudroit.  Cette 
manche  eft  coufue  de  travers. 

En  ce  fens^  il  s'emploie  auffi 
figurément.  //  a  raconté  la  chofe  tout 
de  travers.  Elle  pritfon  compliment 
de  travers.  Vous  raifonne\  tout  de 
travers. 

On  dit  auflî  figurément  »  regar-^ 
der  quelqu'un  de  travers  i  pour  dire  , 
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le  regarder  d*une  manière  qui  mar- 
que de  laveifion.  Il  fc  plaint  quelle 
Va  regardé  de  travers* 

On  dit  encore  figurémenc ,  qa  tf- 
ne  pcrfonne  a  Vejprit  de  travers  ; 
pour  dire»  qu'elle  a  refpric  mal 
fait,  mal  tourné.  Elle  eji  belle  ,  mais 
on  dit  quelle  a  tefpiit  de  travers. 

A  TRAVERS,    AU   TRAVERS  J  ptépofi- 

cion  donc  la  première  eft  toujours 
fuivie  du  régime  (impie ,  &  Tau- 
tta»de  la  prépofmon  </^ ,  &  qui  fi- 
gniâent,  au  milieu ,  par  le  milieu. 
Ilpajfa  au  travers  de  la  forêt.  Courir  à 
travers  champs.  Se  jeter  au  travers 
des  ennemis.  Elle  regardoit  à  tra- 
vers les  vitres. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  tout  au  travers  des  choux  j 
pour  dire  »  inconfidérément ,  fans 
jugement ,  fans  aucun  égard.  //  va 
tout  au  travers  des  choux. 

Ondir  d'une  perfonne étourdie, 
inconfidérée ,  quV//f  parle  toujours 
à  tort  &  à  travers. 

A  TRAVIRS,     AU    TRAVERS,    /îgnî- 

iîent  auffi ,  de  part  en  part.  Il  reçut 
un  coup  d^épée  à  travers  la  cuijfe*  Il 
reçut  un  coup  de  feu  au  travers  du 
corps. 

On  s'en  fert  figurément  avecJes 
verbes  ^Toir,  découvrir,  remarquer 
&  autres  femblables.  Nous  napper- 
cevons  la  vérité  qu'au  travers  d'un 
voile.  Les  Grands  ont  fouvent  V/« 
r ennui  &  du  dégoût  au  travers  des 
fêtes  &  des  plaifirs.  On  peut  juger  au 
travers  de  toutes  ces  difficultés ,  que ... 

Par  le  travers,  fe  dit  en  termes 
de  Marine  ^  pour  dire ,  à  la  hau- 
teur, vis-àvis,  à  l'oppofice.  Nous 
étions  par  le  travers  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

TRAVERSE  i  fubftantif  féminin. 
Pièce  de  bois  qu  on  met  de  travers 
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pour  en  afTembler  ou  pour  en  af- 
fermir d'autres.  Il  faut  des  traver-^ 
fes  à  cette  porte  pour  la  rendre  fo'^ 
lide. 

Traverse  j  fe  dit  auffi  en  termes  de 
fortifications ,  d'une  tranchée  qui  fe 
fait  dans  un  foflfé  fec  d'une  place 
affiégée ,  ou  pour  le  pafler ,  ou  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  paffe.  On  le 
dit  pareillement  des  retranchemens 
que  l'on  fait  pour  faire  une  plus 
longue  défcnfe ,  &  pour  s'èmpccàcr 
d'être  enfilé. 

Traverse,  fedit  encore  en  parlant 
d'un  chemin  qui  coupe  d'un  lieu  â 
un  autre  par  une  route  difFérenre 
du  chemin  ordinaire.  Ily  a  un  che^ 
min  de  traverfe  qui  va  defon  château 
à  la  ville.  Nous  prîmes  la  traverfe* 

Traverse,  fignifie  figurément,  obf- 
taclej  empêchement,  oppoficion, 
affliâion.  Toutes  ces  traverfe  s  n'ont 
pu  r  empêcher  de  parvenir  à  fon  but. 
La  vie  de  l'homme  eJi  fujette  à  bien 
des  traverfes. 

A  LA  TRAVERSE,  fe  dit  adverbiale- 
ment de  ce  qui  furvient  inopiné^ 
ment^  &  apporte  quelque  obfta- 
de.  Ce  mariage  fejiroit  fait  y  Ji  Ton" 
de  de  la  demoifelle  ne  fit  pas  venu  à 
la  traverfe  ^  nefe  fut  pas  jeté  à.  la 
traverfe. 

On  dit  au  jeu  y  des  paris  de  tra- 
verfe ;  pour  dire,  des  paris  qui  ne 
font  pas  du  courant  du  jeu  qu'on 
joue. 

TRAVERSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oye:[  Traverser. 

On  dit ,  qu'tt/2  homme  eJi  tout 
traverfe  de  la  pluie  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  tout  rrempé,  tout  mouillé. 

On  dit  d'un  cheval  fort  du  def- 
fous,  &  large  du  poitrail,  qailejl 
bien  traverfe. 

TRAVERSEE;  fubftantif  féminin.  Il 
fe  dit  en  termes  de  Marine,  du 
trajet  qui  fe  fait  pat  mer ,  d'une 
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terre  i  une  autre  terre  oppofée.  La 

traverfcc  de  Calais  à  Douvres. 

Il  s'emploie  auffi  pour  toute  forte 
de  voyages  par  mer  j  quoiqu'il  ne 
fe  dife  pas  d'un  voyage  de  long 
cours ,  ni  de  celui  où  Ton  ne  fe- 
roit  que  fuivre  une  côte.  La  tra- 
verfcc d* Angleterre  à  Amjierdam. 

TRAVERSER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PafTer  â 
travers ,  d'un  côté  à  l'autre.  Tra- 
vcrfer  la  rivière  à  la  nage.  V armée 
travcrfa  le  Rhin.  Nous  traverfâmes 
la  forêt.  Il  traverfa  la  France. 

Traverser  »  lignifie  aufli»  être  an 
travers  de  quelque'  chofe.  Le  ruif 
feau  traverfcfon  verger.  Ote[  la  barre 
qui  traverft.  Dans  cette  dernière 
phrafe  »  il  eft  employé  neutrale- 
ment. 

Traverser,  fignifie  encore ^ percer 
de  part  en  part.  La  halle  lui  traverfa 
la  cuiffe.  La  pluie  a  travtrféfcs  ha- 
bits. 

Traverser,  fignifie  figurément  , 
fufciter  des  obftacles  pour  empê- 
cher le  fuccès  de  quelque  entre- 
prifc.  Il  fit  bien  des  efforts  pour  tra- 
vcrfer  cette  entreprifc.  On  traverfa  fes 
projets. 

On  dit  en  termes  de  Manège  » 
qu'/^/2  cheval  fc  travcrfe ,  lotfque  fes 
hanches  &  fes  épaules  ne  font  point 
exaâement  fur  la  même  ligne  que 
Ton  doit  décrire.  Il  y  a  des  chevaux 
qui  fe  travirfent  des  hanches^  & 
d'autres  qui  Je  travcrfent  des  épau- 

TRAVERSIER ,  1ÈRE  ;  adjeélif.  Qui 
traverfe.  Il  n'eft  guère  d'ufage  que 
dans  la  Marine.  Ainfi  on  appelle 
vent  traverfier  ,  le  vent  qui  iouffle 
droit  à  lemboUchure  d'un  port  j 
&  qui  empêche  qu'on  n'en  forte. 
£n  ce  fens ,  il  eft  aufli  fubftantif. 
JLe  traverfier  de  ce  port  eft  le  nord. 
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On  appelle  au(G ,  barque  travers 
fière^  une  barque  qui  fert  ordinai« 
rement  à  traverfer  d'un  endroit  k 
un  autre« 

En  termes  de  Mnfique»  on  ap« 
ipt\U flûte  traverfière.jane  flûte  d'Al- 
lemagne dont  on  joue  en  la  mettant 
de  travers  fur  les  lèvres. 

TRAVERSIN  y  fubftantif  mafcuUn. 
Chevet  j  oreiller  long  qui  s'étend 
fur  toute  la  largeur  du  lit ,  6c  fur 
lequel  on  repofe  la  tète.  Mettm^  dans 
et  lit  un  autre  traverfin. 

TRAVESTI,   lE;    participe  paffif. 

/'oy^ç  Travestir. 

TRAVESTIR;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Aliénant  fi* 
guram  induere.  Déguifer  en  faifanc 
prendre  l'habit  d'un  autre  fexe  ou 
d'une  autre  condition.  On  l'a  tra* 
vefii  en  capucin  pour  lefairefortirde 
la  ville. 

Il  s'emploie  d'ordinaire  comme 
verbe  pronominal  réfléchi.  Cet  Ef- 
pion  fe  travefiit  en  femme  pour  paffer 
au  travers  de  V armée  ennemie.  Jupi^ 
terfe  travcfiijfoit  fouvent  pour  trom-' 
per  la  /alouje  Junon.  ELlefe  travefiit 
jpour  aller  au  bal. 

On  dit  figurément ,  .cpîune  per^ 
Jonnefe  travefiit;  pour  dire  ,  qu  elle 
change  fa  manière  ordinaire,  qu'elle 
déguife  fon  caraûère.  Cefi  un  hom^ 
me  quife  travefi'u  en  cent  manières  ; 
il  eft  dévot  avec  les  dévots^  libertin 
avec  les  impies. 

On. dit  figurément,  travefiir  un 
Auteur  ;  pour  dire ,  faire  une  forte 
de  traduâion  libre  d'un  Ouvrage 
férieux  ,  pour  le  rendre  comique  > 
burlefque.  Jean  Baptifie  Lalli  che^ 
les  Italiens  j  &  Scarron  che:(^  les  Fran^ 
fois  ont  travefii  JTirgile. 

TRAVESTISSEMENT  j  fubftantif 
mafculin.  Déguifement.  Son  tra^ 
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vefiîjftment  n*a*pas  empêché  qu'on 
ne  le  reconnut. 

TRAUN  ;  rivière  d'AUemagne  qui  a 
fa  fource  àfns  l'Évèché  de  Saltz- 
bourg  ,  &  va  fe  jeter  dans  le  Da- 
nube entre  Linrz  &  rembouchure 
de  la  rivière  d'£ns. 

II  yz  auffi  une  petite  rivière  de 
ce  nom  dans  la  haute  Bavière  >  vers 
les  frontières  du  Tirol. 

TRAUNSTEIN;  ville  d'Allemagne 
en  Bavière ,  fur  la  rivière  de  Traun 
dans  la  Régence  de  Munich. 

TRAUTENAU  j  ville  de  Bohême 
dans  le  cercle  de  Konigsgratz»  fur 
la  rivière  Upawa. 

TRAYON;  fubftamif  mafculin. Bout 
du  pis  d  une  vache ,  d'une  chèvre , 
&c.  que  l'on  prend  dans  les  doigts 
pour  faire  fortir  le  laît. 

TREBATIUS  TESFA ,  favant  Jurif- 
confulte ,  fut  exilé  par  Jules  Ce- 
far  y  pour  avoir  pris  le  parti  de 
Pompée;  maisCicéron,  (on  ami , 
obtint  fon  rappel.  Céfar  connut  fon 
mérite ,  le  prit  en  affedion  au 
point  qu'il  lui  demandoit  prefque 
toujours  fon  avis  avant  de  porter 
aucun  jugement.  Augude  n'eut  pas 
moins  d'eftime  pour  ce  Jurifcon- 
iulte  >  &  par  fon  confeil ,  il  intro- 
duifit  l'ufage  des  CodiciUs.  Horace 
lui  adreiïa  deux  de  (q%  Satyres.  Ce 
favant  Jurifconfulte  avoit  compofé 

{Pudeurs  Ouvrages  fur  le  Droit  : 
1  eft  cité  en  plu(ieurs  endroits  du 
Digefte. 
TRÉBELLIANfQUEj  adieftif  fémi^ 
•  nin  &  terme  de  Droit  Écrit.  On 
appelle  quarte  trébeUianique,\t  droit 
qu'a  rhéritier  inditué  de  retenir  fur 
lesfidéicommis  jurqu'.)  concurrence 
du  quart  de  la  fnccedîon  qu'il  doit 
toujours  potTéJer  librement. 

Cette  quarte  a  été  aind  nommée 
du  Scnatus -Confulte  Trébeliien  , 
qui  accorda  ce  droit  i  rhéritier 
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grevé.  Pour  entendre  de  quelle  ma" 
nière  ce  droit  fut  établi ,  il  faut  dif* 
tinguer  différentes  époques. 

Avant  lEmpereur  Augufte  les  fi- 
déicommis  étoient  fans  force  ,  il 
dépendoit  de  l  héritier  de  les  remet* 
tre  ou  non. 

Mais  cela  fut  changé  pat  l'Em» 
pereur  Augufte ,  qui  ordonna  que 
l'héritier  (croit  contraint  à  la  retti- 
tution  du  fidéicommis. 

Il  arrivoit  de  là  quand  le  fidéi- 
commis étoit  univerlel  »  que  l'héri- 
tier grevé  renonçoit  à  la  iucceilion 
pour  ne  pas  demeurer  en  butte  aux 
charges  héréditaires  après  qu'il  avoir 
remis  tous  les  biens ^  ainfi  les  tefta« 
mens  demeuroient  fans  effet. 

Ce  fut  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient que  fut  fait  le  Senatus-Con- 
fuite  Trébellien  fous  l'empire  de 
Néron  ,  &  fous  le  ConfulatdeTré- 
bellius  Maximus  &  d'Annacus  Se- 
neca ,  dont  le  premier  donna  fon 
nom  au  Senatus  •  Confulte  &  à  la 
quarte  trébeUianique* 

Il  fut  ordonné  par  ce  Senatus- 
Confulte  qu'après  la  reftitution  de 
Thoirie  â  l'héritier  fidéicommiffai- 
re  ,  celui-ci  feroit  au  lieu  de  l'héri- 
tier grevé ,  &  que  les  aâions  héré- 
ditaires aftives  &  paflfives»  feroient 
transférées  en  faperfonne»  à  pro- 
portion de  la  part  qu'il  auroit  dans 
l'hoirie  ;  au  lieu  qu'auparavant  l'hé- 
ritier fidéicommilfaire  ne  pouvoir 
les  exercer  i  moins  qu'elles  ne  lui 
euffent  été  cédées  par  Théiitier  gre- 
vé :  mais  depuis  ce  Senatus  -  Con- 
fulte le  Préteur  donna  au  fidéicom- 
miflaire  »  &  contre  lui  >  les  aurons 
appelées  utiles. 

Ce  n*étoit  pas  affez  d'avoir  mis 
l'héritier  grevé  à  couvert  des  char- 

fes ,  il  falloir  quelque  appât  pour 
engager  â  accvpter  la  fucctflion. 
Pour  cet  effet»  du  temps  de  Vef- 
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pafien,  on  fit  un  autre  Senarus-Con- 
iulce  appelé  Pcgajîen  ,  parc-^que  cela 
arriva  fous  le  Confulac  de  Pegafus 
&  de  Pafio.      - 

Il  fuc  ordonné  p^r  ce  S^natus- 
Confulte  que  Théritier  grevé  qui 
acccpreroit,  pourroit  retenir  la  fai- 
ciditi^au  moyrn  de  quoi  Théritier 
fidéicoinmiinire  écoic  comme  un 
légataire  porcionnaire  \  ou  (î  l'héri- 
tier grevé  vouloir  tout  remettre ,  le 
fidéicommiiraireécoicconfidérécom- 
me  acheteur  de  Thérédiié;  &  dans 
Vxxi\  &c  Taucre  cas  »  on  pr^tiquoic 
des  ftipularions  relatives. 

Le  même  Senatus  Confulte  or* 
donna  que  fi  Théricier  grevé  refu- 
foit  d  accepter  l'hérédité  on  pourroit 
Vy  contraindre  par  Ordonnance  du 
Préteur  ,  aux  rifques  du  fidéicom- 
miiTaire  ;  &  dans  ce  cas  ,  coures  les 
avions  héréditaires  padoienr  en  la 
perfonne  du  fidéicommifTaire^  com- 
me en  vertu  du  SQnacus-Confuhe 
Trébellien. 

Enfin  le  dernier  é»at  par  rapport 
à  ta  trébellianiquc ,  fuc  depuis  Juf- 
cinicn ,  lequel  ayant  trouvé  que  les 
ftipulations  qui  it  faifoienc  en  con- 
féquence  du  Senaru^-Confulce  Pé- 
gauen,  écoiènc  capcieufes ,  il  le  fup* 
prima ,  &  refondic  le  Senacus  Con«- 
fulce  Pégafien  dans  le  Trébellien  » 
dont  il  conferva  le  nom,  en  lui  at- 
tribuant cependant  la  force  quavoit 
le  Pégafien^ 

Ce  fut  par  cette  conftitution  de 
Juftinien,  que  Théritier  grevé  fur 
autoriféà  retenir  fur  le  fidéicommis 
une  quarre ,  que  Ion  appelle  depuis 
ce  temps  quaru  trébcUianiquc. 

Jttftinien  ordonna  auflii  que  Ton 
pourrait  contraindre  Théritier  gre- 
vé d'accepcer»  &  que  les  aûions  bé-* 
rédiraires  pafleroienc  en  la  perfomie 
du  fidéicommilTaice  »  à  proportioo 
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de  la  parc  qu  on  lui  auroic  remife  de 
rh'jirie. 

Ceux  qui  ont  drok  de- légitime  » 
8c  qui  lont  inlhtués  héritiers ,  peu- 
vent faire  diiradion  de  la  quarce 
f^icidie  fur  les  legs^de  la  crébelliani- 
que  fur  les  fidéicommis  f  &  rete- 
nir en  outre  leut  légitimjç. 

On  tient  communément  que  la 
trébellianique  n*a  pas  lieu  en  pays 
coutumier.  11  faut  cependant  excep« 
ter  les  coutumes  qui  requièrent 
Tinfiitution  d'héritier  »  comme  celle 
de  Becri ,  &  celles  des  deux  Bour- 
gognes ,  &  les  coutumes  dans  lef- 
quelles  il  eft  dit ,  que  les  cas  omis 
feront  fuppléés  par  le  drqit  écrit. 
TRÉBELLIUS  -  POLLIO ,  hiftorien 
Latin  ,  avoir  compofé  la  vie  des 
Empereurs  &  des  tyrans  ,  c'eft  â- 
dire  j  des  ufurpateurs»  qu'on  appelle 
les  rrente  tyrans  depuis  Philippe  in- 
clufivement  jufqu'à  Quimile ,  frère 
&  fuccefiear  de  Claude  IL  Mais  le 
commencemenr  en  eft  perdu  >  &  il 
ne  nous  en  eft  refté  qu'un  fragment 
qqi  commence  â  la  fin  du  règne  de 
Palcrien*  On  accufe  cet  Auteur  d'a- 
voir rapporté  avec  trop  de  dérail 
des  faits  peu  intérelTans ,  &  d'avoir 
pafTé  rrop  rapidement  fur  d'autres 
beaucoup  plus  importans. 
TREBlGNAj  petite  ville  de  laTur- 

Îjuie  d'Europe  dans  la  Dalmacie» 
tu:  la  rivière  de  Trebenska ,  à  cinq 
lieues,  nord  eft  »  de  Ragufe. 
TRÊBlSONDEi  ancienne  &  fameufe 
ville  de  Turquie  dans  la  Natolie  , 
capitale  de  la  province  de  Jenich  \ 
fur  la  mer  noire ,  i  ii  lieues  >  nord- 
oueft ,  d'Erzerom. 

Cette  ville  ,  que  les  Turcs  appcl- 
lenr  Tarabofan^  étoit  regardée  an- 
ciennemenr  pour  une  colonie  de  Si- 
nope  »  â  laquelle  tnème  elle  payoit 
tribut  \  c'eft  cç  que  nous  apprenons 
de  XenophoQ,  qui  pafla  par  Tré« 
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iSfonât  en  recondaifant  le  refte  des 
iliz  mille,  Se  qui  rapporte  la  crifte 
tyencare  qui  leur  arriva  pour  avoir 
mangé  trop  de  miel. 

Comme  il  y  avoir  plufieurs  ru- 
ches d'abeilles ,  dit  cet  Auteur ,  les 
foldats  n'en  épargnèrent  pas  le  miel  : 
il  leur  prit  un-  dévoiement  par  haut 
&  par  bas ,  fuivi  de  rêveries ,  en- 
ibrte  que  les  moins  malades  reflem- 
bloient  k  des  ivrognes ,  ôc  les  au« 
très  à  des  perfonnes  furieufes  & 
moribondes*  On  voyoit  la  terre  jon- 
chée de  corps  :  perfonne  néanmoins 
n'en  mourut ,  éc  le  mal  cefTa  le  len- 
demain î  de  forte  que  les  foldats  fe 
levèrent  le  troifîèmè  jour ,  mais  en 
l'état  qu'on  eft  après  avoir  pris  une 
forte  médecine.  F'oye:^  les  remar- 
^ues  de  Tournefort ,  dans  fon  Foya- 
gc  du  Levant  y  fur  cette  forte  de 
miel ,  &  fur  les  fleurs  dont  il  de- 
voit  être  compofé. 

Les  dix  mille  furent  reçus  à  Tré- 
bifonde  avec  toutes  les  marques 
d'amitié  que  Ton  donne  à  des  geps 
de  fon  pays,  lorsqu'ils  reviennent 
de  loin  ;  car  Diodore  de  Sicile  re-^ 
marque  que  Trébifonde  étoit  une 
Tille  grecque  fondée  par  ceux  de 
Sinope  qui  defcendoient  des  Milé- 
fiens.  Le  même  Auteur  alTure  que 
les  dix  mille  féjournèrent  un  mois 
dans  Trébifonde  j  qu'ils  y  facrifiè- 
rencà  Jupiter  &  à  Hercule  »  &  qu'ils 
y  célébrèrent  des  jeux. 

Trébifonde  apparemment  tomba 
fous  la  puiifance  des  Romains, dès 
que  Mithridate  fe  trouva  dans  Tim- 
puitTance  de  leur  réfîfter.  Il  feroit 
mutile  de  rapporter  de  quelle  mi- 
nière elle  fut  prife  fous  Valérien 
Î^ar  les  Scythes  >  que  nous  connoif- 
bns  fous  le  nom  de  Tanares ,  fi 
l'hiftoire  qui  en  parle  n'avoit  dé- 
crit^ l'éta;  de  la  place.  Zozime  donc 
cemiarque ,  que  c'étoic  une  grande 
Tome  XXrilTi   * 
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ville  l  éc  bien  peuplée  l  fortifiée 
d'une  double  mu/^llle  :  les  peuples 
voifins  s^  étoient  réfugia  avec 
leurs  richeiïes  comme  dans  un  lieu 
où  il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Ou« 
tre  la  garnifon  ordinaire  on  y  avoir 
fait  entrer  loooo  hommes  de  trou-* 
pes;  mais  les  foldats  dormant  fur  leur 
bonne  foi  »  &  f e  croyant  à  couvert 
de  tout  »  fe  laiflTerent  furprendre  la 
nuit  par  les  Barbares  >  qui  ayant 
entaué  des  fafcines  contre  la  mu- 
raille »  entrèrent  par  ce  moyen  dans 
la  place  »  tuèrent  une  partie  des 
troupes»  renverferent  les  temples 
6c  les  plus  beaux  édifices  \  après 

Î|uoi ,  chargés  de  richeffes  immen* 
es  ils  emmenèrent  un  grand  nom-* 
bre  de  captifs^ 

Les  Empereurs  Grecs  ont  poffédé 
Trébifonde  â  leur  cour.  Du  temps 
de  Jean  Comnène  ,  Empereur  de 
Conftantinople ,  Conftantin  Gabras 
s'y  étoit  érigé  en  petit  ryran.L*Empe- 
reur  vouloit  l'en  chafler  ;  mais  l'en- 
vie qu'il  avoit  d'ôter  Antioche  aux 
Chrétiens  l'en  détourna  :  enfin  Tré«* 
bifonde  fut  la  capitale  d'une  prin»» 
cipauté  dont  les  Empereurs  deCon* 
ftantinople  difpofoient  ^  car  Alexis 
Comnène ,  furnommé  ie  Grand  y  en 
prir  polTeffîon  en  1104  y  avec  le  ti-« 
tre  de  Duc ,  lorfque  les  François  Sç 
les  Vénitiens  fe  rendirent  maîttes 
de  Conftantihople  y  fous  Baudouin  ^ 
Comte  de  Flandre. 

L'éloisnement  de  Conftanttno- 
pie»  &  Tes  nouvelles  affaires  qui 
furvinrent  aux  Latins ,  favorisèrent 
l'établiflêmeQt  de  Cdmnène  ;  mais 
Nicétasôbférve  qu'on  ne  lui  donna 

?ueie'hom  de  Duc  y  &  que  ce  fut 
ean  Comnène  qui  fouflFrit  que  les 
Grecs  l'appellaflènt  Empereur  de 
Trébifonde ,  comme  s'ils  eufTent  vou- 
lu faite  copnoître  que  c'étoit  Com- 
nène qui  étoit  leur  véritable  £0^1^ 
A  a  a 
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perear }  paifque  Michel  Palédlogne 
qui  faifoic  fa  léfidence  à  Conftan- 
tinople,  avoir  c^iccé  le  rie  Grec 
pour  fuivre  celui  de  Home  :  il  eft 
certain  que  Vincent  de  Beauvais 
appelle  fimplementAlexisComnène^ 
Seigneur  de  Trébifonde. 

Quoi  qu'il  en  foie  ,  la  fouveraî- 
neté  de  cette  ville ,  &  Ton  ne  veut 
pas  fe  fervir  du  nom  d'Empire  > 
commença  en  1204,  fous  Alexis 
Comnène  ,  &  finit  en  14^1  ,  lorf- 
que  Mahomet  11  dépouilla  David 
Comnène.  Ce  malheureux  Prince 
a  voit  époufé  Irène  j  fille  de  TEmpe- 
reur  Jean  Cantacuzène  :  mais  il 
implora  fort  inutilement  le  fecours 
des  Chrétiens  pour  fauver  les  dé« 
bris  de  fon  empirç^  il  fallut  céder 
au  coaquérant  qui  le  fit  paffer  i 
Conftantinople  avec  toute  fa  faoïil- 
le ,  laquelle  fut  maffacrée  quelque 
temps  après  :  ainfi  finit  l'em- 
pire de  Trébifonde,  après  avoir  du- 
ré plus  de  deux  fiécles  &  demi» 
TRÈfllTZ  i  petite  ville  d'Allemagne, 
.  dans  la  Moravie  >  fur  les  frontières 
.  de  la  Bohème  ,  ^ntr^  Iglaw  &  Na- 
.    metz*  Il  X  a  une  manufaâurè.  de 

draps  à  la  façon  d'Angleterre. 
TREBNlTZj  petite  ville  d'AUema- 
gne  y   en  Siléfie  >  dans  le  Duché 
d'O^îls. 
TRÉBUCHANT  ^  ANTE;  adjeûif. 
Qui  trébuche.  Il  ne  fe  dit  guère 

3 n'en  matière  de  monnoie  d'or  & 
'argent  y  8c  fignifie  »  qui  eft  de 
poids.  Vn  écu  trébuchante  Unçpiftole 
trébuchante. 

TRÊBUCHEMENT  j  vieux  mot  qui 
fignifioi^  autrefois  chute.    . 

TRÉBUCHER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
confugue  comme  Cramtbr.  Pro^ 
cidere.  Faire  un  faux  pas.  Ce  cheval 
trébuche  [auvent.  Cette  pUrtc  m* a  fait 
irébuchen 
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On  dit  proverbialement  j  qui  tri^ 
huche  &  ne  tombe  point  avance  fon 
chemin. 

On  dit  figurément  ,  trébucher 
dans  une  affaire  ;  pour  dire  ^  bron- 
cher y  faire  un  faux  pas  dans  une 
affaire. 

TaiBucHERj  fignifioit  auffi  autrefois 
tomber  j  mais  en  ce  fens  il  eft  vieux» 
On  dit  cependant  encore  figuré- 
ment dans  cette  acception ,  trébui^ 
cher  du  faite  des  grandeurs. 

Trébucher  ,  en  matière  de  poids^  fe 
dit  d'une  chofe  qui  emporte  par  fa 
pefanteur  celle  contre  laquelle  elle 
eft  pefée.  Ce  ducat  a  été  rogné,  U 
ne  trébuche  pas.  Il  faut  que  les  gui^ 
nées  &  les  louis  d*or  trébuchent. 

Lt%  deux  premières  fyllabestfont 
brèves ,  &  la  troifième  longue  oa 
brève.  Voye\  Verbe. 

TRÉBUCHET  ^  fubttantif  mafcnlin. 
Efpèce  de  petite  machine  pour  at- 
traper des  oifeaux.  C'eft  une  cage 
dont  la  partie  fupérieirre  eft  cou* 
vene  &  arrêtée  fi  délicatement,  que 
pçur  peu  qu'on  y  touche  >  le.reiiort 
fe  lâche  &  la  ferme,  enforte  que 
loifeau  qui  le  fait  lâcher  en  entrant 
d^ns  cette  cage  pour  ^  prendre  da 
grain  que  Ton  y  a  nvis  pour  amorce», 
le  trouve  pris  &  ne  peut  plus  eo 
fortir.. 

On  prend  des  compagnies  entii*- 
res  de  perdreaux  fous  un  trébucher 
qui  eft  une  cage  fans  fond  ^  de  fio)- 
ple  ofier  que  Ion  rend  i  peu  prè» 
comme  une  fouricière ,  avec  une 
marchette  dont  un  bout  eft  attaché 
de  long  par  une  ficelle  au  bas  d'nii 
des  cotés  de  la  cage^  &  â  Taucfe 
bout  de  la  marchette  ouf  eft  plus 
longue  que  k  cage  n'elc  large.  Oa 
fait  une  coche  qui  arrête  délicate^ 
ment  ta  fourchette  fur  laquelle  la 
cage  eft  tendue  ;  on  met  dt»  grain 
par  terre  aa  milieu  par  tas  ^^  afin  aue 
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'  let  perdrix  montant  les  unes  fur  les 
autres  pour  prendre  le  grain  avec 
avidiré,  touchent  la  marchette  ôc 
détendenr  la  cage }  on  couvre  cette 
ca^e  de  feuilles  »  pour  qu*elU  ne 
fou  point  apperçue.  Il  faut  que^ues 
jours  avant  de  tendre  la  cage ,  laifTet 
Us  perdrix  s'accoutumer  à  venir 
prendre  du  grain  dans  cet  endroit. 
On  dit  figurémenr  Se  proverbia- 
lement ,  prendre  quelqu'un  au  trébu^ 
chet;  pour  dire ,  l'engager  par  adref- 
fe,  par  de  belles  apparences ,  â  faire 
une  chofe  qui  lui  eft  défavanrageufe 
ou  oui  elt  contraire  à  ce  qu'il  avoit 
réfolu. 

Trébuchbt,  iîgnifie  audi  »  une  petite 
balance  pour  pefer  des  noonnoies , 
ou  autres  choies  qui  ne  pèfent  pas 
beaucoup.  Ce  trébuchet  efljufte^ 

TRÉBUR  j  bourg  d'Allemagne,  dans 
le  comté  de  Caczenellenbogen  ,  en- 
tre Mayence  &  Oppenheim.  H  eft 
remarquable  par  deux  Conciles  qui 
y  ont  été  tenus  en  8ii  *3f  lOM- 
Cétoit  autrefois  une  ville  confidé- 
rable. 

TRÈCHEUR  ou  Trescheur  ;  fub- 
ftantif  mafculin  &  terme  de  Blafon. 
Efpèce  d  orle ,  qui  o  a  néanmoins 
que  la  moitié  de  ia  largeur.  Il  y  en 
a  de  (impies  &  de  doubles ,  quel 
qnefois  îfleuronnés  &  contre- neu- 
ronnés,  &  quelquefois  fleurdelifés 
comme  celui  du  Royaume  d'É- 
coflTe. 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 
trekeur. 

TRÈFLE  i  fubftamif  mafculin.  Trifo. 
iium.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpèces  :  les  principales  font 
le  trèfle  vulgaire  ou  des  prés ,  \e  petit 
trèfle  des  champs^  &  le  trèfle  odorant 
o\x  des  jardins* 

Le.  trèfle  vulgaire  croît  par- tout, 
dans  les  prés  ,  dans  les  pâturages , 
aux  lieux  humides  &  marécageux: 
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fa  racine  eft  prefque  gro0e  comme 
le  petit  doigt ,  ronde,  loogue  ,  ii- 
gneufe,  rampante  &  fibreufe  :  elle 
poufle  des  tiges  à  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied  &  demi,  grêles, 
cannelées ,  quelquefois  un  peu  ve- 
lues ,  en  partie  droites ,  &  en  partie 
couchées  par  terre  :  fes  feuilles  font 
les  unes  rondes ,  les  autres  oblon- 
gues  y  attachées  trois  enfemble  i 
une  même  queue  ,  marquées  au 
tpilieu  ^'\mp  ,^ache  blanche  ou  noi* 
re,  qui  a  prefque  la  figure  d'une 
lune  :  (qs  fleurs  naifTent  en  Avril , 
Mai  Se  Juin  >  aux  fom mités  des  ti- 
ges ,  d'une  feule  pièce ,  reffem- 
blantes  aux  fleurs  légumineufes , 
difpofées  en  tçte  ou  en  épi  jcourt  & 
gros,  de  couleur  purpurine,  em- 
preintes au  fond  (l'un  lue  mielleux  ^ 
doux  Se  agréable ,  d*une  faveur  lé- 
gèrement aftringente  ,  &  d'une 
odeur  qui  n'eft  pas  défagréabte  :  les 
abeilles  font  fort  friandes  de  ce  fac; 
â  ces  fleurs  .fuccédent  de  petites 
capfulés  rondes,,  enveloppées  cha- 
cune d'un  calice ,  Se  terminées  par 
une  lotigue  queue,  lefquelles  con- 
tiefinent  chacune  une  (emence  qui 
a  la  figure  d'un  petit  rein ,  Se  qui 
pour  être  eflimée ,  doit  avoir  une 
couleur  y erdâtre  avec  une  teinre  de 
rouge  :  elle  doit  auflî  aller  au  fond 
de  l'eaoi 

Cette  plante  nommée  en  anglois 
cloverj  eft  une  plante  fort  eftimée 
pour  l'amélioration  qu'elle  donne 
au  terrain  argilleux  fur  lequel  elle 
croît,  pour  la  bonté  de  fonfoin  & 
pour  le  mérite  de  fa  graine.  Ceft 
une  des  plus  excellentes  nourritures 
pour  engraifler  toutes  les  efpèces 
de  beftiaux  qui  broutent  l'herbe.  Ce 
fourrage  échauffe  beaucoup  moins 
que  la  luzerne  :  on  peut  le  faucher 
plufieurs  fois  dans  l'année,  quand 
il  .eft  cultivé  dans  un  terrain  favo- 
A  a  a  i  j 
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rabfe»  un  peu  ^ras  8c  humide.  On 
en  feme  la  graine  vers  le  mois  de 
Mars ,  oa  au  commencement  d*A- 
vril  V  on  doit  le  couper  quand  il  eft 
en  fleur  &  nonplutôt;  cette  plante 
eft  (fans  toute  fa  fotce  i  la  troifièxue 
année.  ^      *"^;^/  ^    j 

En  Médecine  6n  eftiifne  cette 
plante  raffraîchifTame ,  adûùcilTante 
6c  propre  contre  les  inflammations  ^ 
la  décoâion  efl:  utile  aux  femmes 
fbjettes  aux  .fleurs  blanches  :  on  en 
diftillé  une  eau  q[ui  eft  eftiméa  pro- 
pre i  drfliper  la  l'ottgeujt  des  yeux. 

Le  petit  trèffe  des  champs  croît 
abondamment  dans  les  champs  par* 
mi  les  blés  :  fa  tige  devient  plus 
haute  ou  plus  bafle  y  fnivant  que  les 
terres  font  plus  ou  moins  graflès  : 
fa  racine  eft  menue ,  ligneufe  ,  fi- 
breufe,  tortue,  lalanche  &  annuel- 
le ^  fes  tiges  font  hautes  d^environ 
un  de  mi- pied ,  rameufes,  droites  & 
couvertes  d'un  duvet  blanchâtre  : 
fes  feuilles  naiflent  trois  à  trois  fur 
une  queue ,  pluspetites  que  les  pré- 
cédentes ,  lanugineufes  ^  blanchâ- 
tres ^  fur-tout  au  revers  :  fes'fleurs 
qui  paroUTent  vers  la  fin  de  féié  Se 
qui  durent  fufqu*en  OAobre  >  font 
petites  ,.  blanches  y  attachées  à  des 
cpis  hrtugineirx  &  mollets  :  d  ces^ 
fleurs  Tuccédent  des  capfutes  oui 
contiennent  chacune  une  petite  le* 
mence  rougeâcre^ 

Cette  plante  eft  d*une  favetu:  af- 
trîngenre  :.  elle  convient  dans  les 
dévoiemensdyflentertques,  dansles^ 
maur  de  gorge  &  pour  les  hernies. 
Lémerf  dit  que  la  graine  mêlée 
parmi  te  blé  de  écrafée  an  moulin  > 
xend  le  pain  rougeâtre. 

Le  trèfle  odorant  ovt  des  jardins 
croît  abondamment  dans  les  pays 
chauds,  en  Candie,  en  Sicile,  aux 
environs  de  Montpellier  Se  de  Nar- 
jbonne^  fat  les  coteaux  pierrcox 


TRE 

roifins  de  la  mer  :  on  le  cultive  âuflS 
ici  dans  les  jardins  des  curieux  ,  oik 
il  fleurit  en  Juin  ,  Juillet  &  Août  r 
il  peut  fupporter  le  froid  d'un  hiver 
ordinaire^  fa  racine  eft  dure,  li- 
gneufe &  fibreufe  :  elle  ^(Te  une 
efpèce  de  Tous-arbriffeau  â  la  haa- 
teur  d'environ  deux  pieds,  divilé 
en  ptufieurs  branches  roides^  can- 
neleeSy  blanchâtres,  velues >  viC- 
oueufes  au  toucher  &  d'une  odeur 
forte  de  bitume  j  fes  fleurs  naîfleiit 
aux  fommitcs  de  la  tige  &  des  ra- 
meaux ,  difpofces  en  tête  oblongùe  „ 
de  couleur  pourpre  violette ,  légu- 
mineufes  :  à  ces  fleurs  fuccédenr  de* 
capfules  enveloppées  de  leur  calice^». 
qui  contiennent  une  femence  rude», 
pointue,  noirâtre,  de  même  odeur 
que  le  refte  de  la  plante  &  d'un 
goat  de  drogue.  Jean  Bauhinafliire 

3ue  la  graine  de  ce  trèfle  venue^ 
Irlande,  &  femée  en  Allemagne^ 
donne  une  plante  d'odeur  birumi- 
nenfe  ;  mais  que  la  graine  d*AIle- 
magne  femée  de  nouveau  produit 
une  plante  qui  n'a  ni  faveur  ni. 
odeur.. 

Ce  trèfle  nous  fournit  un  afles: 
bon  remède  intérieur  contre  k  can-^ 
cer.  Son  fuc^  donné  i  la  dofe  d'une 
cuillerée  dans-  trois  verres  d'eau  ^ 
eft  excellent  pour  corriger  Thumeuc 
qui  produit  fe  virus-  cancéreux». 
L'huile  tirée  par  expreflion  de  la^ 
graine  de  trèfle  odorant  Remployée: 
en  onâion  ,  eft  fort  eftiméè  pour- 
les  parties  affligées  de  la  paralyfTe*. 

Trèfle  d'eau.  /^cy<<:f  Ménianthe. 

Trèfle,  eft  au(fi  une'des  quatre  coa«^ 
feurs  d'un  Jeu  de  cartes,  &  s*àp- 
pelle  ainfi  à  caufé  qtie  les  carres  de- 
cette  couleur  font  marquéies  d'une 
figure  de  trèfe*  Roi  de  trèfle.  As  dû: 
trèfle^  Sept  de  trèfle.  U  tourne  tùfU.. 
Joue:^  vos  trèfles,  IPa  les  trifles^. 

TR^LÊ»  É£  ;^  adjeâif  &  teiœe^d^ 
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Blafbn  ^  qoi  fe  die  des  croix  dont 
les  excrcmicés  font  terminées  en 
trèfle. 

TRÉFONCIER;  fubftanrif  mafculin 
&  terme  de  Coutume.  Seigneur  qui 
podède  des  bois  fujecs  aux  droits  de 
tiers  &  danger. 

TRÉGUIER  i  ville  épifcopale  de 
France,  en  Bretagne,  près  de  la 
mer ,  à  onze  lieues,  nord>oueft,  de 
Saint-firieuz ,  Se  vingt-cinq ,  nord- 
cft ,  de  Breft. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  de  cinq  Dignitaires  »  qui 
font  le  Chantre ,  le  Tréforier ,  deux 
Archidiacres  &  un  Ècolâtre ,  &  de 
douze  Chanoines.  Les  uns  &  les 
autres  font  à  la  nomination  du  Pape 
&  de  rËvèque ,  félon  la  partition 
des  mois.  Quand  TÉ  vèque  a  obtenu 
duPape Tindult de  lalternative  ,  il 
peut  préfenter  pendant  (ix  mois  à 
ces  bénéfices  ;  quand  il  ne  Ta  pas , 
il  ne  peut  nommer  qu'aux  bénéfices 

Îui  vaquent  dans  les  mois  de  Mars, 
ttin  ,  Septembre  &  Décembre. 
Le  commerce  de  cette  Ville  con- 
fifte  particulièrement  en  grains ,  en 
fils,  en  bétail ,  &  fur- tout  en  che- 
vaux. On  enlevé  du  feul  porc  de 
Tréguier ,  fur  des  vaifleaux  mar- 
chands d(i  lieu  ou  des  environs» 
plus  de  deux  mille  tonneaux  de 
froment ,  année  commune ,  dont 
une  grande  partie  pour  Breft  y  Bor- 
deaux Se  autres  villes  du  Royaume , 
&  même  pour  l'étranger.  Le  port 
de  Tréguier  eft  un  des  porrs  de  la 
Province  privilégié  pour  rexporca- 
tion  des  grains  à  l'étranger. 

L'exportation  des  chanvres  eft 
aufti  (lès -confidérable  ,  &  d'une 
grande  reflfburce  pour  les  magafins 
de  Breft  Se  les  Armateurs  de  Saint- 
Malo ,  fur  tout  en  temps  de  guerre* 
Il  7  a  eu  des  temps  où  le  Roi  a  fait 
tnlevec  pour  plus  de  tiots  millions 
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de  cbanvres  pour  les  magafins  de 
Breft. 

Le  diocèfe  de  Tréguier  cft  très- 
fertile  en  lins  &c  en  fils  ^  Se  le  can« 
ton  de  Tréguier  fournit  la  plus 
grande  partie  des  fils  &  des  lins 
que  Ton  confomme  dans  les  manu- 
fadures  de  la  Province  :  on  en  en- 
voyé aufllî  aux  manufactures  de 
Rouen.  Il  fe  tient  i  Tréguier  une 
foire  qui  commence  le  lendemain 
de  la  Fête-Dieu,  &  qui  dure  quinze 
jours.  Elle  eft  confidérable,  &  at- 
tire quantité  de  Marchands  Se  d'É- 
trangers. 
TREILLAGE;  fubftantif  mafculin. 
Aifemblage  de  perches  ou  d'échalas 
pofés  &  liés  l'un  fur  Tautre  par  pe- 
tits carrés,  pour  faire  des  berceaux  , 
des  palifTades  ou  des  efpaliers  dans 
les  jardins.  Il  y  en  a  auffi  qui  fonc 
foutenus  par  des  barreaux  de  fer , 
Se  qui  ne  fervent  point  à  des  palifr 
fades  ni  à  des  efpaliers. 

On  fe  fert  beaucoup  de  treillages 
en  Angleterre  &  en  Hollande.  On 
les  peint  toutes  les  années  en  vert 
&  à  l'huile,  autant  pour  les  décorer 
que  pour  les  conferver.  Pour  les 
rendre  plus  folides ,  on  y  mer  des 
barres  ae  fer  de  diftance  en  diftance 
qui  en  font  le  bâci. 

On  fait  des  treillages  à  différentes 
mailles,  c'eftà-dire,  i  mailles  de 
huit  fur  neuf  ponces  de. large, 
de  fix  fur  cirrq ,  de  quatre  fur  cinq  » 
&  de  quatre  pouces  de  longueur  en 
tous  fens  ;  c'eft  félon  les  ouvrage» 
qu'on  veut  avoir ,  Se  l'argent  qu'or» 
y  veut  dépenfer.  Les  treillages  i. 
petites  mailles  regardent  les  beaux 
berceaux  ;  on  en  fait  quelquefois 
des  paliffades  en  divers  endroits  oii 
ils  fervent  d'ornement.  Les  treif- 
lages  de  galleries  ^  de  portiques  ,  de 
falles  y  en  un  mot  les  beaux  ouvrages 
ca  ce  genre  font  ornés  de  colonnes^ 
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de  piUftres ,  de  corniches,  de  fron- 
tons ,  montans  >  panneaUx  ,  vafes  , 
confoles  >  couronnemens  >  dômes  & 
lanternes. 

On  appelle  colonne  de  treillage  j 
une  colonne  à  jour  donc  le  fut  eft 
de  fer  6c  d'échalas^  la  bafe  aulli- 
bien  que  le  chapiteau  eft  de  bois  de 
boilTeau,  contourné  félon  les  profils. 
Cette  colonne  fert  à  décorer  les 
portiques  de  treillage. 

TREILLE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  berceau  ou  de  couvert  bit  de 
ceps  de  vigne  entrelacés  &  foutenus 
ordinairement  par  des  pièces  de 
bois ,  des  perches,  ou  des  barreaux 
de  fer.  Une  treille  âe  charpente. 

On  dit  auffi ,  une  treille  de  verjuî, 
4c  mufcat  ;  pour  dire ,  une  treille 
chargée  de  verjus ,  de  mufcat.  Dor- 
mir à  l'ombre  d'une  treille. 

On  appelle  poétiquement  toute 
forte  de  vin ,  le  jus  de  la  treille* 

Treillb  ,  fe  dit  aufli  de  certains  ceps 
de  vigne  haut  montés  contre  une 
muraille  ou  contre  un  arbre.  Cette 
treille  eji  chargée  de  raijins. 

La  première  fyllabe  cft  brève ,  & 
la  féconde  très-brève. 

TREILLIS;  fubftantif  mafculin.  Af. 
femblage  deplufieurs  petites  pièces 
de  bois  ou  de  fer,  longues  &  étroi- 
tes ,  paCTées  les  unes  (ur  les  autres , 
de  qui  laiiTent  plulieurs  lofanges  ou 
carrés  vides.  Un  treillis  de  bois  peint 
en  vert.  Ce  treillis  de  ftr  eft  deftiné 
pour  le  parloir  des  Religieufes.  Il  a 
fait  mettre  des  treillis  de  laiton  àfes 
fenêtres. 

Treillis  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
toile  gommée  ,  liflfée  &  luifanre. 
Du  treillis  noir.  La  pièce  de  treillis 
a  environ  fix  aunes* 

Treillis  ,  fe  dit  encore  d'une-  efpèce 
de  groiTe  toile  de  chanvre  très-forte 
dont  on  fait  des  facs ,  ic  dont  s'ha- 
billent les  pajfans,  les  manœuvres  > 
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&c.  Acheter  du  treillis  pour  faire  des 
facs. 

TREILLISSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Voye[  Treillisser. 

TREiLLissé  ,  en  termes  de  Blafon  y  & 
gnifie  la  même  chofe  que  fretté, 
mais  plus  ferré. 

Baroonanchb,  en  Dauphiné» 
d'argent  treilliffé  de  gueules ,  cloué 
dor. 

TREILLISSER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Garnir  de 
treillis,  foit  de  fer»  foit  de  bois. 
Treilliffer  un  parloir. 

TRElZb  ;  adjeûif  numéral  àfts  deux 
genres.  Tredecim.  Nombre  qui  con- 
tient douze  &  un ,  ou  dix  &  trois. 
La  garnifon  étoit  compofie  de  treize 
mille  hommes.  Elle  a  treize  ans.  Je 
lui  ai  prêté  treize  louis. 

Il  figniâe  quelquefois  treizième. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  gouvemou 
fous  Louis  treize. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan* 
tivemeot.  Il  partit  le  treize  du  mois 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très  brève. 

TREIZIÈME  i  adjeAif  des  deux  gen- 
res. Decimus  tertius.  Nombre  d'or- 
dre qui  contient  treize  unités,  & 
qui  fuit  le  douzième.  Le  treizième 
volume.  Il  vivoit  dans  le  treizième 
fihle. 

TreiziIme,  s'emploie  auffi  fubftanti- 
vement.  &  (ignifie  la  treizième  par- 
tie d'un  tout.  //  eft  intéreffé  pour  un 
treizième  dans  cette  affaire. 

Treizième  ,  Hgnifie  quelquefois  le 
treizième  denier  du  prix  de  l'acqui- 
fition  d'un  fonds  qu'on  paye  en  quel- 
ques coutumes  au  Seigneur  de  qui 
le  fonds  relève.  Le  trentième  en  Nor^ 
mandle  eft  ce  qu'on  appelle  lods  & 
ventes  en  d'autres  coutumes. 

Treizième,  fe  dit  encore  en  Mufique 
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d'un  intervalle  qui  forme  Todave 
de  la  fixcç  ou  la  fixte  de  Toétave. 
Il  eft  ainfi  appelé  parcequUl  eft  for- 
mé de  douze  degrés  diatoniques , 
c*eft -à-dire  de  treize  fons. 

TREIZIÈMEMENT  i  adverbe.  En 
treizième  lieu. 

TRÉLlNGAGEi  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Marine.  Cordage  qui 
finit  par  plufieurs  branches  »  comme 
font  les  pattes  de  bouline. 

On  appelle  trélingage  des  hau- 
bans pluiieurs  tours  de  cordes  qui 
font  aux  grands  haubans  fons  les  hu- 
nes ^  afin  de  les  mieux  unir  &  de 
leur  donner  plus  de  force. 

TRÉLINGUER}  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Marine.  Faire  ufage  d'un  cordage 
à  plufieurs  branches.  On  trélingue 
durant  l'orage. 

TRÉMA  ;  adjedif  de  tout  genre  & 
de  tout  nombre.  Il  fe  dit  d'une 
voyelle  accentuée  de  deux  points 
qui  avertiffenc  que  cette  voyelle 
doit  ccre  féparée  de  la  précédente 
dans  la  prononciation.  Ces  deux 
points  ne  fe  mettent  que  fur  les 
voyelles  e,  i  &  w ,  comme  dans  ces 
mots  ,  poète  ^  naïf  y  aïeule  SaiiL 

On  dit ,  un  ë  tréma  ^  un  ï  tréma  ^ 
un  û  tréma. 

On  le  fait  quelquefois  fubftan- 
tif. Le  tréma  nefi  point  ujité  fur 
Va  ni  fur  Vo. 

TREMBLAIEi  fubftantif  féminin. 
Lieu  planté  de  trembles. 

TREMBLANT,  ANTE;  adjeûif. 
Tremens.  Qui  tremble.  Ce  criminel 
À  la  vue  du  Juge  devint  pâle  &  trem* 
hlant.  Une  voix  tremblante  &  entre- 
eoupéex  II  a  la  main  tremblante.  Un 
pont  tremblant. 

On  appelle  pièce  de  bœuf  trente 
hlanu  »  une  pièca  de  bœuf  &  gro(& 
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&  fi  entrelardée  de  graKfe ,  qu'elle 
tremble  an  moindre  mouvement. 

Tremblant,  fe  dit  fubftantivemenc 
en  termes  d  Organiftes  d'une  fou* 
pape  pofée  obliquement  en  travers 
du  porte-vent ,  &  qui  modifie  tel- 
lement les  fons  des  jeux  de  l'orgue^ 
qu'ils  paroiffeni  trembler.  Un  trem^ 
blant  bienfait  bat  quatre  fois  par  fe^ 
cànde. 

TREMBLE;  fubftantif  mafculin. Ef- 
pcce  de  peuplier.  f^oye\  Peuplier. 

TREMBLEMENT;  fubftantif  maf- 
culin. Agitation  de  ce  qui  tremble* 
Le  tremblement  des  feuilles. 

Tremblement  ,  fe  dit  patticulière- 
ment  en  termes  de  Médecine  pour 
défigner  une  maladie  qui  confifte 
dans  une  violente  agitation  des  mem- 
bres en  direction  contraire ,  8c  qui 
provient  du  manque  de  ton  &  des 
efiForts  des  parties  attaquées  pour 
reprendre  ce  ton. 

Les  Médecins  diftinguent  deux 
efpèces  de  trembiemens  ,  qu'ils 
nomment  tremblement  actif  &C  trem* 
bUment paffif.  Le  tremblement  ac« 
tif  eft  celui  qui  arrive  dans  les  vio« 
lentes  paffions ,  telles  que  la  ter- 
reur ,  la  colère ,  la  joie  fubite ,  &c. 
On  doit  rapporter  cet  état  i  des 
mouvemens  demi  •  convuififs.  Le 
tremblement  paffif  eft  dû  â  une 
caufe  particulière  »  &  approche  des 
afFeâions  demi -paralytiques;  mais 
les  trembiemens  paffifs  confidérés 
comme  maladie  doivent  être  diftin- 
gués  de  ceux  qui  font  produits  par 
des  caufes  accidentelles ,  telles  qu*eft 
le  tremblement  qui  fuccède  au  bain 
dans  une  eau  très- froide. 

Caufts.  Les  caufes  internes  dt% 
trembiemens  paffifs  confidérés  com- 
me maladie  font  la  flaccidité  des 
nerfs  »  le  relâchement  da  ton  de» 
parties ,  le  manque  ou  le  cours  d^ 
régjié des  efprit& animaux^  les  cai»-^ 
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fes  externes  &  accidentelles  font  en 
grand  nonibre  »  comme  lomiffion 
des  évacuations  accoutumées»  les 
trop  grandes  évacuations,  les  lon- 
gues maladies  qui  ont  précédé  ,  l'a- 
bus des  liqueurs  rpiritueufes ,  les 
humeurs  cacocbimiques  &  mélan- 
coliques, les  trop  grandes  veilles, 
la  débauche  du  vin  &  des  femmes» 
les  exhalaifons  minérales  dans  ceux 
qui  travaillent  aux  mines ,  â'c, 

Pronojiic.  Le  tremblement  de- 
naiiïànce  ou  de  vieillelTe  eft  incura- 
ble j  en  général  plus  le  tremble- 
ment eft  confirmé  par  le  temps,  & 
moins  aifément  peuc-on  y  remé- 
dier. Le  tremblement  qui  vient 
du  travail  des  mines  de  mercure, 
admet  rarement  des  remèdes,  & 
fait  craindre  qu'il  ne  dégénère  en 
paralyfie.  Le  tremblement  qui  vient 
de  lui-même  dans  les  femmes  gref- 
fes annonce  d'ordinaire  Tavorte- 
ment  ou  raccouchement  prochain  ; 
celui  qui  fuccède  i  l'accouchement 
bc  qui  eft  caufé  par  la  fuppreffion 
àt%  vidanges  eft  très -dangereux, 
&  occadonne  quelquefois  Tépilep- 
fie. 

Méthode  curativc.  L'abus  des  veil- 
les ,  celui  des  plaifirs  de  l'amour , 
les  trop  grandes  évacuations  du 
fang  &  des  humeurs,  &  la  diète 
pouffée  trop  loin,  font  autant  de 
chofes  qui  épuifent  les  efprits ,  & 
qui  proQuifent  en  conféquence  des 
tremblemens  ;  on  les  guérira  en  évi- 
tant toutes  ces  caufes ,  en  employant 
des  alimens  faciles  à  digérer,  & 
propres  â  réparer  les  forces  ,  en 
procurant  le  repos  &  Je  fommeil  » 
enfin  en  ufant  des  remèdçs  forti- 
fians. 

Le  mouvement  défordonné  des 
efprits  qui  procède  d'un  long  abus 
des  liqueurs  fpirituenfes,  d'opiats 
&  d'ufage  d'antimoine,  de  mercure, 
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de  diflolations  de  plomb  nous  pré- 
fente  autant  de  (ources  de  tremble- 
mens prefque  fans  remède  »  même 
en  évitant  les  caufes  d'où  ils  naif- 
fent^  mais  le  tremblement  qui  pro- 
cède des  boilfons  d'eaux  chaudes» 
comme  des  infufions  de  thé  ,  dt 
café,  &c.  fe  guérit  en  en  quittant 
Tufaee,  &  en  ufant  des  remèdes 
qui  rortifient  le  ton  des  vifcères.  Le 
tremblement  des  mains  demande  en 
particulier  des  friâions  du  bras  » 
àe%  poignets ,  qu'on  lavera  fréquem- 
ment avec  de  l'eau  ferrée,  char- 
gée de  décochions  de  feuilles  d'ar« 
moife  ,  de  fange  ,  de  mar plaine; 
les  efprits  tités  de  ces  herbes  U 
antres  femblables  remèdes  nervins 
font  utiles. 

Les  pafiions  de  Tame  qui  par  leur 
violence  ont  caufé  un  grand  trem- 
blement dans  des  perfonnes  plétho* 
riaues  »  demandent  la  faignée  s'il  y 
a  des  fignes  d'inflammation,  autre- 
ment les  tremblemens  de  cette  na- 
ture ceflfent, d'eux* mêmes  par  le  fe- 
cours  des  rafraîchiflans. 

Les  ttemblemens  qu'éprouvent 
fréquemment  les  perfonnes  mobi- 
les. Se  dont  les  nerfs  font  délicats,' 
veulent  être  traités  par  les  nervins 
anti-fpafmodiques.  Les  oléofacchara 
de  Tefprit  de  lavande  ou  de  fleur 
d'oranee  conviennent  aux  tremble- 
mens des  tempéramenspituiteux& 
phlegmatiques. 

On  employera  les  friâions  Se 
onâions  donguent  martial  ou 
d'huiles  nervines  au  dos,  aux  lom- 
bes Se  aux  cuifTés  des  perfonnes  dont 
les  jambes  &c  les  pieds  fouffrent  de 
légers  tremblemens. 

On  rétablira  par  les  remèdes  ac- 
coutumés toute  fuppreiTion  de  quel- 
que humeur  habituelle  qui  aura 
donné  lieu  au  tremblement.  Celle 
de  la  cranfpiratîon  &  de  la  fueur 
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par  les  diaphorénqoes  ;  celle  des 
hémorrhoïdes  pw  les  lang-fues; 
celle  des  règles  par  la  faignée,  les 
emménagogues  ^  la  rccentton  du- 
rine  par  la  fonde,  les  bains,  les 
diurétiques ,  &c. 

Les  rremblemens  qui  doivent 
leur  naiSànce  à  des  humeurs  por- 
tées au  cerveau  demandent  une 
prompte  révulûon  &  leur  expul- 
fion  du  corps  par  des  purgatifs. 

Les  humeurs  cacochimiques , 
fcorbutiques  qui  prodùifent  le  tiem- 
biement  doivent  être  évacuées,  cor- 
rigées; enfuite  on  rétablira  le  ton 
des  vifcères  par  des  corroborans  in- 
ternes &  externes,  par  les  anti  -pu- 
trides, par  les  friâions  d'huile  de 
caftot  &  defprits  de  plantes  aro- 
matiques. 

11  réfulte  de  ce  détail  aue  tout 
tremblement  eft  caufé  par  le  dérè- 
glement de  Taâiion  des  folides  ou 
des  Suides  qu'il  faut  rétablir  pour 
en  opérer  la  guérifon. 

A  regard  du  tremblement  fébri- 
le ,  il  luppofe  une  alternative  de 
tenfion  &  de  relaxation  dans  les 
mufcles  ;  il  fuppofe  auifi  des  caufes 
qui  fe  fuccédant  les  unes  aux  au- 
tres ,  tendent  &  relâchent  les  muf- 
cles promptement  &  involontaire- 
ment ;  la  circulation  du  liquide  ar- 
tériel &  du  fuc  nerveux  ,  tantôt 
continuée ,  8c  tantôt  interrompue , 
ic  par  conséquent  le  cours  de  ces 
deux  fluides  fufpendu,  tantôt  au 
commencement  ,  &  tantôt  fur  la 
fin  de  la  maladie  ;  enfin  leur  longue 
abfence  à  la  fuite  d'une  grande  dé- 
perdition. 

Si  le  tremblement  dure  long- 
temps ,  il  forme  des  obftacles  à  la 
circulation  dtB  humeurs,  &  pro* 
duit  les  vices  qui  en  font  des  fuites. 
De  là  on  peut  tirer-fondiagnoftic 
&  fon  pronodic. 

Tome  XXFin, 
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Les  accès  de  fièvres  ioterinitten- 
tes  Se  rémittentes,  &  furtout  de  la 
fièvre  quarte ,  commencent  par  le 
tremblement  qui  cefle  de  lui-mè« 
me ,  &  eft  fuccédé  par  la  chaleur  ; 
celui  qui  fubfifte  encore  après  la 
guérifon  de  la  maladie ,  doit  être 
regardé  comme  TeâFet  de  la  débilité 
du  corps. 

Les  tremblemens  offrent  des  pro* 
noftics  différens  dans  les  fièvres  con« 
tinues,  ardentes ,  aiguës ,  inflamma- 
toires,ainfi,  par  exemple  i  ^.  les  trem** 
blemens  qui  paroiiTent  au  commen«» 
cément  de  ces  fortes  de  fièvres  n*an« 
noncent  aucun  danger ,  dès  qu'ils 
ne  font  pas  durables,  i^.  Mais  les 
tremblemens  qui  augmentent  avec 
le  mal ,  préfagent  ordinairement  le 
délire ,  les  convulfions  ,  &  antres 
maux  de  tète ,  fi  Ton  vlj  remédie 
par  la  faignée,  les  purgatifs.  Té* 
coulement  du  ventre.  }^.  Ceux  qui 
viennenr  dans  un  jour  critique 
avec  d'autres  bons  fignes ,  annon* 
cent  une  crife  ;  autrement  ils  défi* 
gnent  une  trifte  métaftafe  &  la 
mort,  fi  d'autres  fignes  fâcheux  les 
accompagnent.  4^.  Dans  le  déclin 
du  mal  &  la  deftruâion  des  forces 
ils  font  toujours  mauvais,  car  alors 
ils  proviennent  de  la  corruption  des 
humeurs ,  de  qoelqu'autre  fâcheufe 
métamorphofe  ,  de  l'engorgement 
fpafmodique  du  cerveau ,  &c. 

La  méthode  curative  des  trem- 
blemens fébriles  confifte  à  rétablie 
Tégalité  de  la  circulat*on  &  de  la 
prefiion  dufang  artériel  &  des  ef- 
prits,  de  Tun  contre  les  parois  des 
artères  ,  &  des  autres  fur  les  fi- 
bres mottices  :  c'tft  ce  qu'on  peut 
faire  au  commencement  de  la  ma- 
ladie  par  l'ufage  des  remèdes  qui 
diifipent  la  lenteur ,  qui  rétablif- 
fent  les  forces  ;  &  à  la  fin  par  ceux 
qui  peuvent  réparer  en  peu  de  temps 
B  b  b 
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1»  Uqnides  qu'on  a  perdus  »  8c  for« 
tîfier  ks  fibres  ôc  ltr$  viUères. 

,  On  appelle  tremhUmtnt  dt  ttrrt^ 
ks  fecouifes  qui  cbraulem  violem- 
snetit  ia  ccrre* 

11  y  a.,  die  M.  de  Buffbn  »  deux 
eTpèc^s  de  tremblemens  de  terre } 
les  uns  caufés  par  Taâion  des  feux 
fouterrains  &  par  rexpk>non  des 
Tokans ,  qui  ne  fe  font  fenrir  qu  à 
de  petites  diftances&  dans  les  temps 
que  les  volcans  agiffent ,  ou  avant 
^'iU  s'ouvrent*,  lorfque  lesinatiè- 
res  qui  forineat  les  feux  viennent 
ii  fertnemer  y  à  s'tchauffer  &  i  s'en- 
flammer 9  le  feu  fait  effort  de  tous 
cotés»  &  s'il  ne  trouve  pas  naturel- 
leiDient  des  ifToes ,  il  fouleve  la  terre 
.  fc  fe  fait  cm  pafTage  en  la  rejetant» 
ce  qui  produit  un  volcan  dont. les 
effets  fe  répètent  &  durent  à  pro- 
portion de  la  quantité  des  matières 
înAammabies  Si  la  quantité  des 
matières  qui  s'et^amment  eft  peu 
coniidérabJe ,  il  peut  arriver  un  fou- 
Jevement  &  une  commotion  y  un 
tremblement  de   terre  ,  fans  que 

four  cela  il  fe  forme  un  volcan  j 
air  produit  &  rarcfîé  par  le  feu 
fouterrain  ,  peut  au(Ii  trouver  de 
petites  iflTues  par  où  il  s'échappera  , 
&  dans  ce  cas  il  n'y  aura  encore 
qu'un  tremblement  fans  éraption 
&  fans  volcan  ;  mats  lorfque  la  ma- 
tière enflammée  eft  en  grande  quan- 
tiré.,  &  qu'elle  eft  re(!errée  par  des 
matières  folides  &  comparées,  alors 
il  y  a  commotion  &  volcan ,  mafis 
toutes  ces  commotions  ne  font  que 
la  première  efpcce  des  trèmblemens 
de  terre ,  &  elles  ne  peuvent  ébran- 
ler qu'un  petit  efpace.  Une  érup 
tion  très-violente  de  TEtna  caufera, 
par  exemple  9  un  tremblement  c^e 
ferre  dans  toute  l'île  de  Sicile  »  mais 
il  ne  s'étendra  ;amais  i  i^%  diftan- 
ces  de  5  on  400  lieaés«.  Locf<gue 
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dans  le  mont  Vcfuve ,  il  s*eft  formé 
quelques  nouvelles  bouches  à  feu» 
il  s'eft  fait  en  même  temps  des 
trèmblemens  de  terre  à  Naples  8C 
dans  le  voiHnage  du  volcan  \  mais 
ces  trèmblemens  n'ont  jamais  ébcan- 
lé  les  Alpes  &  ne  fe  font  pas  com« 
mimiques  en  France  ou  aux  autres 
pays  éloignés  du  Véfuve  ;  ainfi  le» 
trèmblemens  de  terre  produits  par 
l'aâion  des  volcans  >  font  bot  nés  i 
un  petit  efpace  y  c*eft  proprement 
l'effet  de  la  réaâion  du  feu  y  &  ils 
ébranlent  la  tetie  j  comme  l'cxplo^ 
fion  d'un  magafin  à  poudre  produis 
une  fecouffe  &  un  tremblement  fen« 
fible  â  plufieurs  lieues  de  diftance. 

Mais  il  y  a  une  autre  efpèce  de 
tremblement  de  terre  bien  difïé^ 
rente  pour  les  effets  èc  peut-  être 
pour  les  caufes.  Ce  font  les  nem- 
blemens  qui  fe  font  femir  à  de 
grandes  diftances ,  &  qui  ébranlenr 
une  longue  fuite  de  terrein  y  fan» 
qu'il  f>aroiffe  aucun  nociveau  volcat» 
fit  aiicune  éruption.  On  a  des  exem- 
ptes de  trèmblemens  de  terre  quà 
fe  font  fait  fentir  en  même  temps 
en  Angl^erre ,  en  France  ^  en  Al- 
lemagne y  jufqu'en  Hongrie  y  ces 
iremElemens  s'étendent  beaucoup 
plus  en  longueur  qu'e»  largeur  >  il» 
ébranlent  une  bande  ou  une  sone  de 
terrein  avec  plus  ou  moins  de  vio« 
lence  en  différens  endroits  \  i^s  fonr 
prefque  toujours  accompagnés  d'ut> 
brurt  fonrd,  femblable  à  celui  d'une 
groffe  voiture  qui  rouleroit  »vec  rar 
pidîté. 

Pour  bien  entendre  quelles  petP- 
vent  être  les  caufes  de  cette  efpèce 
de  tremblement  y  il  faut  fe  fbuve-» 
nir  eue  toutes  les  matières  inflaa^- 
mables  &  capables  d'explofion  ppo- 
duifenc  ,  comQf>e  la  pondte ,  par 
rinfiammation»  unge  grande  qitanti-' 
té  d'air  ^  que  cet  aii  produit  p$NC  ^ 
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fea  eft  dans  Técac  d'une  très-grande 
rarcfaâion  ,  6c  que  pxr  Tecat  de 
compreffion  où  il  fe  trouve  dans  le 
fein  dô  la  terre»  il  doit  profiuire 
des  efFecs  très  -  violens.  Suppofons 
donc  qu  a  une  profondeur  très  con- 
£dérable ,  comme  i  cent  ou  deux 
cens  toifes  »  il  fe  trouve  des  pyrites 
Se  d'autres  matières  iulfureuies»  & 
que  par  la  fermentation  ptoduice 
par  la  filtration  des  eaux  ou  par 
aautres-caufes  elles  viennent  à  s'en- 
flammer ,  &  voyons  ce  qui  doit  ar- 
river i  d'abord  ces  matières  ne  font 
pas  difpofées  régulièrement  par  cou- 
ches horifontales ,  comme  le  font 
les  matières  anciennes  qui  ont  été 
formées  par  le  fédiment  des  eaux , 
elles  font  au  contraire  dans  les  fen- 
tes perpendiculaires,  dans  les  ca- 
vernes au  pied  de  ces  fentes»  Se 
dans  les  autres  endroits  où  les  eaux 
{peuvent  agir  ôc  pénétrer.  Ces  ma- 
tières venant  à  s'enSammer,  pro- 
duiront une  grande  quantité  d*air  » 
dont  le  reiTort  comprimé  dans  un 
|>etit  efpace,  comme  celui  d'une 
caverne,  non •  feulement  ébranlera 
le  terrein  fupérieur^  mais  cherche- 
ra des  routes  pour  s'échapper  &  fe 
mettre  en  liberté.  Les  routes  qui  fe 
préfeotent  font  les  cavernes  &  les 
tranchées  formées  par  les  eaux  Se 
par  les  ruifleaux  fouterrains  'y  Tair 
xaréfié  fe  précipitera  avec  violence 
dans  tous  ces  paflages  qui  lui  font 
ouverts  ,  &  il  formera  un  vent  fu- 
rieux dans  ces  routes  fouterraines  > 
dont  le  bruit  fe  fera  entendre  à  la 
(nrface  de  la  terre  ,  &  en  accom- 
pagnerarébranlement  &  les  fecouf- 
îes j  ce  vent  fouterrain  prodvit  par 
le  feu  s'étendra  tout  aufli  loin  que 
les  cavités  Se  tranchées  fouterrai- 
nes ,  Se  caufera  un  tremblement 
plus  ou  moins  violent  â  mefure 
^u'il  Vébignera  du  foyer ,  &  quil  | 
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trouvera  des  pafTages  plus  ou  moins 
étroits;  ce  mouvement  fe  faifaut  en 
longueur ,  Tébranlement  fe  fera  de 
mème^  Se  le  tremblement  fe  fera 
fentir  dans  une  longue  zone  de  ter- 
rein  'y  cet  ait  ne  produira  aucune 
éruption ,  aucun  volcan,  parce  qu'il 
aura  trouvé  afllz  d'efpace  pour  s'é- 
tendre »  ou  bien  parcequ'il  aura 
trouvé  des  iflues  ,  &  qu'il  fera  forti 
en  forme  de  vent  &  de  vapeur  ;  Se 
quand  même  on  ne  voudrort  pas 
convenir  qu'il  exifte  en  effet  des 
routes  fouterraines  pat  lesquelles  ceC 
air  &  ces  vapeurs  fouterraines  peu- 
vent paifer,  ou  conçoit  bien  que 
dans  le  lieu  même  où  fe  fait  la  pre- 
mière explosion  ,  le  terrein  étant 
foulevé  à  ime  hauteur  coniidérable, 
il  ell  néceffaire  que  celui  qîiî  avoi- 
fine  ce  lieu ,  fe  diviCc  Se  fe  fende 
horifontalement  pour  fuivre  le  mou- 
vement du  premier,  ce  qui  fuffic 
pour  faire  des  routes  qui  j  de  pro- 
che en  proche ,  peuvent  comnami- 
Juer  le  mouvement  à  une  très  gran* 
e  diftance  ;  cette  explication  s'ac- 
corde avec  tous  les  phénomènes. 
Ce  n'eft  pas  dans  le  même  inftanc 
ni  à  la  mêoM  heure  qu'un  tremble* 
ment  de-terre  fe  ùl\x  fentir  en  deux 
endroits  diftans ,  par  exemple ,  de 
cent  ou  de  deux  cens  lieues;  il  n'y 
a  point  de  feu  ni  d'éruption  au  de- 
hors par  ces  tremblemens  qui  s'é- 
tendent au  loin ,  Se  le  bruit  qui  les 
accompagne  prefque  toujouts,  n>âr- 
que  le  mouvement  progreflif  de  ce 
vetK  fouterrain.  On  peut  encore 
confirmer  ce  que  nous  venons  de 
I  dire  »  en  le  liant  avec  d'autres  fairs  ; 
on  fait  (jue  les  mines  exhalent  des 
VApeura;  mdépendaoïmentdes  vents 
produits  pa.r  Le  courant  des  eaux ,  on 
j  remarque  fouvent  des  courans  d'un 
air  mal  tain  8c  des  vapeurs  fufFocan- 
tes.  On  lait  auâi  <|u'il  y  a  fur  la 
Bbb  îj 
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terre  des  trous ,  des  abîmes  >  des 
lacs  profonds  qui  produifent  des 
vents ,  comme  le  lac  de  BolelTa  en 
Bohème.    - 

Quant  aux  effets  des  tremble- 
mens  de  terre  »  il  font  quelquefois 
terribles.  Nous  en  avons  rapporté 
de  funeftes  exemples  en  parlant  des 
villes  de  Lima  &  de  Liibonne  'y  en 
voici  quelques  autres. 

Il  y  avoir  autrefois  près  du  port 
de  Pifco  au  Pérou ,  une  ville  célè- 
bre fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  , 
mais  elle  fut  prefqu'entièrement 
ruinée  &c  défolee  par  le  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  le  15)  Oc- 
tobre i6ii  y  car  la  mer  ayant  quitté 
fes  bornes  ordinaires ,  engloutit  cette 
ville  malheureufe  ,  qu'on  a  tâché 
de  rétablir  un  peu  plus  loin  à  un 
bon  quart  de  lieue  de  la  mer. 

PoHdonius  »  cité  par  Strabon  dans 
fon  premier  livre ,  rapporte  qu'il  y 
avoit  une  ville  en  Phénicie  fituée 
auprès  de  Sidon ,  qui  fut  engloutie 
par  un  tremblement  de  terre  ,  & 
avec  elle  le  territoire  voifin  &  les 
deux  tiers  même  de  la  ville  de  Si- 
don  j  &  que  cet  effet  ne  fe  fit  pas 
fubitement  y  de  forte  qu'il  donna  le 
temps  à  la  plupart  des  habitans  de 
firir  j  que  ce  tremblement  s'étendit 
prefque  par  toute  la  Syrie  &  juf- 
qu*aux  îles  Cyclades ,  &  en  £ubée 
où  les  fontaines  d'Aréthufe  tarirent 
tout  à  coup  y  ic  ne  reparurent  que 

{^lufieurs  jours  après  par  de  nouvel- 
es  fonrces  éloignées  des  anciennes» 
&  ce  rremblement  ne  cefià  pas  d  a- 
giter  l'île ,  tantôt  dans  un  endroi% 
.tantôt  dans  un  autre^  jofqu'i^e  que 
la  terre  fe  futouverte  dans  la  cam- 
pagne de  rÈpaute,  &  qu'elle  eût 
xejeté  une  grande  quantité  de  terre 
&  de  matières  enflammées.  Pline 
.    lapporte  que  fous  le  règne  de  Ti- 
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bère  il  arriva  un  tremblement  3c 
terre  qui  renverfa  douze  villes  d'A- 
fie. 

Saint  Auguftin  dit  que  par  un 
très-grand  tremblement  de  terre  il 
y  eut  cent  villes  renverfées  dans  la 
Libye.  Du  temps  deTrajan  la  ville 
d'Antioche  &  une  grande  partie  du 
pays  adjacent  furent  abîmées  par  un 
tremblement  de  terre  ;  &  du  temps 
de  Juftinien»  en  518  ,  cette  ville 
fut  une  féconde  fois  détruite  par 
la  même  caufe  avec  plus  de  40000 
de  fes  habitans ,  &  60  ans  après  » 
du  temps  de St  Grégoire, elle  effuya 
un  troilième  tremblement  avec  per^ 
te  de  ^0000  de  fes  habitans.  Du 
temps  de  Saladin ,  en  1 1 8 1 ,  la  plu- 
part de«  villes  de  Syrie  &c  du  royau- 
me  dejérufalem,furent  détruites  par 
la  même  caufe.  Dans  la  Pouille  & 
dans  la  Calabre  il  eft  arrivé  plus  de 
tremblemens  de  terre  qu'en  aucune 
autre  partie  de  l'Europe  ;  du  temps 
du  Pape  Pie  II ,  toutes  les  Eglifes  6c 
les  palais  de  Naples  furent  renver- 
(éSf  &  il  y  eut  près  de  30000  per- 
fonnes  de  tuées  »  &  tous  les  habi- 
tans qui  relièrent  furent  obKgés  de 
demeurer  fous  des  tentes  jufqua 
ce  qu'ils  euiïent  rétabli  leurs  mai<> 
fons.  En  1^19  il  y  eut  des  tremble- 
mens de  terre  dans  la  Pouille,  qui 
firent  périr  7000  perfonnes  j  8c  en 
i6}S  la  ville  de  Sainte  Euphémie 
fut  engloutie,  &  il  n'eft  refté  en  fa 
place  qu'un  lac  de  fort  mauvaife 
odeur  j  Ragufe  &  Smyrne  furent 
auffi  prefqu'entièrement  détruites. 
Il  y  eut  en  1(^92  un  tremblement 
de  terre  qui  s'étendit  en  Angleterre, 
en  Hollande ,  en  Flandfe',  en  Alle- 
magne 5  en  France ,  8c  qui  fe  fit 
fentir  principalement  fur  les  côtes 
de  la  mer  &  auprès  des  grandes  ri- 
vières j  il  ébranla  au  moins  i<^oo 
lieues  carrées ,  il  ne  dura  que  deux 
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tninuces ,  le  mouvement  étoit  plus 
confidérable  dans  les  montagnes  que 
dans  les  vallées*  Ei^i^SS,  le  dix 
de  Juillet ,  il  y  eut  un  tremblement 
de  terre  à  Smyrne  qui  commença 
par  un  mouvement  d'occident  en 
orient  ;  le  château  fut  renverfé  d'a- 
bord, les  quatre  murs  s'étant  en- 
tr'ouverts  Se  enfoncés  de  (ix  pieds 
dans  la  mer  ;  ce  château ,  qui  étoit 
un  ifthme  >  eft  à  préfent  une  véri- 
table île  éloignée  de  la  terre  d'en- 
viron I  oo  pas ,  dans  l'endroit  où  la 
langue  de  terre  a  manqué  ^  les  murs 

Î[ui  étoient  du  couchant  au  levant 
ont  tombés ,  ceux  qui  alloient  du 
nord  au  fud  font  reftés  fur  pied  j  la 
ville ,  qui  eft  à  dix  milles  du  châ- 
teau ,  fut  renverfée  prefqu'aufli-tôt; 
on  vit  en  plufieurs  endroits  des  ou- 
vertures à  la  terre ,  on  entendit  di- 
vers bruits  fouterrains;  il  y  eut  de 
cette  manière  cinq  ou  fix  fecou (Tes 
jufqu'à  la  nuit,  la  première  dura 
environ  une  demi  minute;  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  à  la  rade  furent 
agités ,  le  terrein  de  la  ville  abaidé 
de  deux  pieds,  il  n'eft  refté  qu'en- 
viron le  quart  de  la  ville ,  &  prin- 
cipalement les  maifons  qui  étoient 
far  des  rochers  :  on  a  compté  1 5  ou 
ao  mille  perfonnes  accablées  par  cç 
.tremblement  de  terre.  Voyez  l'Hif- 
^zojre  de  l* Académie  des  Sciences  ann. 
i(>88.  En  1(^95  ,  dans  un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  fentir  à 
Bologne  en  Italie  ,  on  remarqua 
copime  une  chofe  particulière  ,  que 
les  eaux  devinrent  troubles  un  joue 
auparavant.  Voyez  l'HiJl.  de  l^ACad. 
année  \  6^6. 

Il  fe  fit  un  fi  grand  tremblement 
de  terre  à  Tercére  le  4  Mai  i(>  1 4  3 
qu'il  renverfa  dans  la  ville  d'Angra 
onze  Églifes  &  neuf  Chapelles  fans 
compter  les  maifons  particulières  > 
&  dans  la  ville  de  Praya  il  fut  fi 
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effroyable,  qu'il  ny  demeura  pref- 
que  pas  une  maifon  debout  y  Se  le 
i(^  Juin  i(Si8  ,  il  y  eut  un  fi  horri- 
ble tremblement  dans  l'île  de  Saint 
Michel,  que  proche  de-là  la  mec 
s'ouvrit  &  fit  lortir  de  fon  fein  ,  en 
un  lieu  où  il  y  avoir  plus  de  150 
toifes  d'eau  ,  une  île  qui  avoit  plus 
d'une  lieue  Se  demi  de  long ,  &  plus 
de  60  toifes  de  haut.  ïl  s'en  étoit 
fait  un  autre  en  1 5  9 1  ,qui  comtpença 
le  16  Juillet  &  dura^dans  l'île  ^é  St. 
Michel  jufou'au  11  du  mois  fui- 
vant;  Tercere  &  Fayal  furent  agi- 
tées le  lendemain  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'elles  paroifibient  tourner  y 
mais  ces  affreufes  fecouiïes  n'y  re- 
commencèrent que  quatre  fois, au 
lieu  qu'a  St-Michel  elles  ne  cessè- 
rent point  un  moment  pendantplus  de 
quinze  jours  \  les  Infulaires  ayant 
abandonné  leurs  maifons  qui  tom- 
boient  d'elles-mêmes  a  leurs  yeux  , 
pafsèrent  tout  ce  temps  expofés  aux 
mjures  de  l'air.  Une  ville  entière 
nommée  Villa- Franca  ,  fut  renver- 
fée jufqu'aux  fondemens  ,  &  la  plu- 
part de  fes  habitans  écrafés  fous  les 
ruines.  Dans  plufieurs  endroits  les 
plainess'éleverent  en  collines. &dans 
d'autres  quelques  montagnes  s'ap- 
planirent  &  changerenc  de  fitua- 
tion  ;  il  fortic  de  la  terre  une  fource 
d'eau  vive  qui  coula  pendit  quatre 
jours,  &  qui  parut  enfuite  fécher 
tout  d'un  coup  j  l'air  &  la  mer  en- 
core plus  agités,  retentilToient  d'un 
bruit  qu'on  auroit  pris  pour  le  mu- 
giffement  de  quantité  de  bctes  fé- 
roces ;  plufieurs  perfonnes  mou- 
roient  d'effroi.  Il  n'y  eut  point  de 
vaifleaux  dans  les  porcs  rocmes,  qui 
ne  (ouffriATent  quelques  atteintes 
dangeteufes  ,  &  ceux  qui  étoient  â 
l'ancre  ou  à  la  voile,  à  vingt  lieues 
aux  environs  des  îles  furent  encore 
plus  maltraités.  Les  tremblcmens 
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de  terre  font  fréquens  aux  Açores  ; 
vingc  ans  auparavant  il  en  écoit  ar* 
rivé  un  dans  I  île  de  Saint  Michel  y 

?[ai  avoic  renverfé  une  montagne 
art  haute^  Voyez  l'HîJloire  Générale 
des  Voyages.  II  s'en  fit  un  à  Manille 
au  mois  de  Septembre  i  ^27,  qui  ap- 
planic  une  des  deux  montagnes  qu'on 
appelle  Carvallos  dans  la  province 
de  Cagayan,  En  1^45 ,  la  troifième 
partie  de  la  ville  fut  ruinée  par  un 
pareil  accident ,  &  trois  cens  per- 
îonnes  y  périrent;  Tannée  fuivante 
elle  en  (ouff  rit  encore  un  autre  :  les 
^ieux  Indiens  difent  qu'ils  ctoient 
autrefois  plus  terribles ,  &  qu  à  cait- 
fe  de  cela  on  ne  bâtilToit  les  mai- 
fons  que  de  bois ,  ce  que  font  aufli 
les  Efpagnols  depuis  le  premier 
étage, 

L*an  16^6  ,  la  montagne  de  Tile 
de  Machian  fe  fendit  avec  des 
bruits  6c  un  fracas  épouvantables  » 
pat  un  tertible  tremblement  de  ter- 
re ,  accident  qui  eft  fort  ordinaire 
en  ce  pays  là  ;  il  fortit  tant  de  feux 
par  cette  fente  ,  qu'ils  confumcrent 
plu(ieurs  Négreries  avec  les  Habi- 
tans ,  &  tout  ce  qui  y  étoit  ;  on 
voyoit  encore  l'an  i  5  îJ  5  ,  cette  pto* 
digieufe  fente  »  &  apparemment 
elle  fub^de  toujours  ;  on  la  nom- 
moit  VOrnière  de  Machian  ^  parce- 
3U  elle  defcendoit  du  haut  en  bas 
le  la  montagne  comme  un  chemin 
3ui  y  auroit  été  creufé ,  mais  qui 
le  loin  ne  paroi  (Toit  être  qu'une 
ornière.  Voyc^  l*HiJloirc  de  la  Con* 
quête  des  Moluques» 

L'Hiftoire  de  l'Académie  fait 
mention  dans  les  termes  fuivans  des 
tremblemens  de  terre  qui  fe  font 
faits  en  Italie  eri  170X  &  1705  : 
«  les  tremblemens  commencèrent 
»  en  Italie  »  au  mois  d'Oâobre 
»  170a  y  &  continuèrent  jufqu'au 
>»  mois  de  J4iillet  1705  ^  les  pays 
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qui  en  ont  le  plus  foufTert ,  ic 
qui  font  aufli  ceux  par  où  ils  com- 
mencèrent,  font  la  ville  de  Nor- 
cia  avec^fes  dépendances  »  dans 
l'État  Eccléfiaftique,&  la  Pro- 
vince de  l'Abruze  :  ces  pays  font 
contigus  &  fitués  au  pied  d» 
l'Apennin  du  côté  du  midi. 
99  Souvent  ces  tremblemens  ont 
été  accompagnés  de  bruits  épou- 
vantables dans  l'air  ,  &  fouvenc 
aulG  on  a  entendu  ces  bruits  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  tremblemens  9 
le  ciel  étant  même  fort  ferein. 
Le  tremblement  du  i  Février 
170;  ,  qui  fut  le  plus  violent  de 
tous  ,  fut  accompagné  du  moins 
i  Rome ,  d'une  grande  férénité 
du  ciel  &  d*un  grand  calme  dans 
Tairj  il  dura  à  Rome  une  demi- 
minute  »  &  à  Aquila ,  capitale  de 
l'Abruze  ,  trois  heures.  11  ruina 
toute  la  ville  d' Aquila ,  enfevelic 
5000  perfonnes  fous  les  ruines  » 
&  fit  un  grand  ravage  dans  les 
environs* 

99Communément  lesbatancemens 
de  la  terre  ont  été  du  nord  au 
fud ,  ou  à'peu-près ,  ce  qui  a  été 
remarqué  par  le  mouvement  des 
lampes  des  Églifes. 
99  II  s'eft  fait  dans  un  champ  deux 
ouvertures ,  d'où  il  eft  fprtr  avec 
violence  une-  grande  quantité  de 
pierres  qui  l'ont  entièrement  cou- 
vert &  rendu  ftérile  ;  après  les 
pierres  il  s'élança  de  ces  ouver- 
tures deux  jets  d'eau  qui  furpaf- 
sèrent  beaucoup  en  hauteur  les 
arbres  de  cette  campagne,  qui 
durèrent  un  quartd'heure  ,  6c 
inondèrent  jufqu'aux  campagnes 
voifines  ;  cette  eau  eft  blanchâtre, 
femblable  k  l'eau  de  favon^  &  n'a 
aucun  goût. 

9»  Une  montagne  qui  eft  près  de 
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•»  Sigillo ,  bourg  éloigné  d*Âquila 
M  de  vingt  deux  milles ,  avoit  fur 
»  fon  fommer  une  plaine  aifez^ran* 
w  de,  environnée  de  rochers  qui 
»  lui  fervoient  comme  de  murailles, 
»  Depuis  le  tremblement  du  i  Fé- 
»  vrier,  il  s'eft  fait  à  la  place  de 
»>  cette  plaine  un  gouffre  de  largeur 
m  inégale ,  dont  le  plus  grand  dia* 
»  mètre  eft  de  vingt-cinq  toifes, 
»  &  le  moindre  de  vingt  :  on  n'a 
»  pu  en  trouver  le  fond ,  quoiqu'on 
j>  ait  écé  jufqu'i  trois  cens  toifes. 
9»  Dans  le  temps  que  fe  fit  cette 
>•  ouverture  ,  on  en  vit  for  tir  des 
99  flammes  8c  enfuite  une  très-grolTe 
9>  fumée  qui  dura  trois  jours ,  avec 
»  quelques  interruptions. 

*>  A  Gènes  ,  le  premier  fc  le  i 
91  Juillet  170} ,  il  Y  eut  deux  petits 
»  tremblemens ,  le  dernier  ne  fut 
»  fenti  que  par  des  gens  qui  tra- 
9)  i>ailloient  fur  le  Mole  \  en  même 
99  temps  la  mer  dans  le  port  s'a- 
99  bailla  de  ûx  pieds  ,  enforre  que 
»  les  galères  touchèrent  le  fond  , 
99  Se  cttte  baife  mer  dura  près  d'un 
j»  quart-d'heure. 

99  L'eau  foufrée  qui  eft  dans  le 
»  chemin  de  Rome  i  Tivoli ,  s'eft 
99  diminuée  de  deux  pieds  &  demi 
i>  de  hauteur ,  tant  dans  le  baflin 
99  que  dans  le  fo(ré.  En  plusieurs  en- 
99  droits  de  la  plaine  appelée  le  Tef- 
m  tine  y  il  y  avoit  des  fonrces  &  des 
•9  ruiiïeaux  d'eau  qui  formoient  des 
m  marais  impraticables  ,  tout  s'eft 
99  féché.  L'eau  du  lac  appelé  VEnfer 
9>  a  diminué  audi  de  trois  pieds  en 
99  hauteur  ;  â  la  place  des  anciennes 
99  fources  qui  ont  tari  ,  il  en  eft 
99  forti  de  nouvelles  environ  à  «ne 
9»  lieue  des  premières  'y  enforte  qu'il 
99  y  a  apparence  que  ce  font  les 
99  mêmes  eaux  qui  ont  changé  de 
#9  route  s9. 

Le  même  treaiblemem  do  terre  » 
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qo!  en  1 5  j  8  forma  le  Monte  dî  cinere^ 
auprès  de  Pouzzol, remplit  en  même 
temps  le  lac  Lucrin  de  pierres  ,'  de 
terres  &  de  cendres  ;  de  forte  qu  ac- 
tuellement  ce  lac  eft  un  terrain  ma- 
récageux. 

Il  y  a  des  tremblemens  de  terre 
qui  fe  fonr  fenrir  au  loin  de  la  mer. 
M. Shaw  rapporte  qu'en  i724,étanc 
à  bord  de  la  Gazelle,  vaifleau  AU 
gérien  de  50  canons  ,  on  fenti c 
trois  violentes  fecou(Tès  l'une  après 
l'autre,  comme  fi  i  chaque  fois  on 
avoit  jeté  d'un  endroit  fort  élevé  un 
poids  de  10  ou  30  tonneaux  fur  le 
left  ;  cela  arriva  dans  un  endroit  de 
la  Méditerranée ,  où  il  y  avoit  plus 
de  deux  cens  brades  d*eau  ;  il  rap- 
porte audi  que  d'autres  avoient  fenri 
des  tremblemens  de  terre  bien  plus 
confiJérabies  en  d'autres  endroits  ^ 
&  un  entr'autres  à  40  lieues>  oueft> 
de  Lisbonne. 

Schouten ,  en  parlanr  d'un  trem» 
blement  de  terre  qui  fe  fit  aux  îles 
Motuques,  dit  que  les  montagnes 
furent  ébranlées,  &  que  les  vaif- 
féaux  qui  étoient  à  l'aiKte  fur  trente 
&  quarante  braffes  d'eau,  fe  rour- 
menrèrent  comme  s'ils  fe  fulfent 
donné  des  culées  fur  le  rivage  ,  fur 
des  rochers  ou  fur  des  bancs.  «  L'ex-^ 
9>  pérîence,  continue- t-il,  nous  ap« 
»  prend  tous  les  jours  qoe  la  même 
>5  chofe  arrive  en  pleine  mer  où  l'on 
9)  ne  trouve  point  de  fond,  &  que 
>9  quand  la  terre  tremble  ,  les  vaif* 
99  leaux  viennent  tout  d'un  coup  à 
99  fe  tourmenter  jufques  dans  les 
»  endroits  où  la  mer  étoit  tran- 
>»  quille  >9. 
Tremblement,  en  termes  de  mufique» 
fe  dit  d'une  forte  de  cadence  préci- 
pitée qui  fe  fait,  foit  en  chantant^ 
foit  en  jouant  de  quelqu  inftrument. 
//  faut  faire  un  tremblement  fut  cette 
note. 
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Tremblement  ,  fe  prend  figurémenc 
pour  une  grande  crainte.  Le  jujlc 
demeure  dans  la  crainte  &  dans  le, 
tremblement» 

TREMliLtR}  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tre» 
mère.  Êcre  agité,  être  mu  par  de 
fréquentes  fccoulTes.  Elle  tremble 
de  froid.  Il  tremblait  de  peur.  La  fiè- 
vre le  fait  trembler.  La  main  lui  trem- 
blo'a.  Le  vent  fait  trembler  les  feuil- 
les. Jupiter  d*un  feul  branlement  de 
têtefaifoitj  difent  Us  Poètes,  trem* 
bler  la  terre  &  rOlympe. 

Trembler,  fe  dit  auflî  des  chofes 
qui  ne  font  pas  fermes ,  &  qui  s'é- 
branlent  facilement.  Ce  plancher 
tremble  >  il  eji  dangereux  de  marcher 
dejfus.  Nous  paffâmesfur  un  pont  qui 
trembloit. 

On  dit  populairement ,  trembler 
la  fièvre;  pour  dire,  être  dans  le 
frilTon  de  la  fièvre.  Dans  cette 
phrafe  il  fe  prend  aâivemem. 

Trembler  ,  fignifie  figurément  crain- 
dre j  appréhender ,  avoir  grande 
peur.  Xerxès  fit  trembler  la  Grèce. 
VAfie  tremblait  devant  Alexandre. 
Je  tremble  de  peur  quelle  n'en  re- 
vienne  pas.  Et  dans  le  ftyle  fami* 
lier ,  je  tremble  quelle  n'en  revienne 
pas. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne , 
6c  la  leconde  longue  ou  brève.  Voy* 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 
On  prononce  tranbler. 

TREMBLEUR,  EUSE;  fubftantîf. 
Celui ,  celle  qui  tremble.  Il  n'eA 

.  guère  ufité  au  propre  \  &  il  fe  dit 
au  figuré,  d'un  homme  trop  cir- 
i;onfpe6t ,  trop  craintif.  //  ne  fera 
pas  cette  entreprife,  f\efi  un  trcm- 
ùleur. 
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En  Angleterre ,  on  a  donné  le  nom 
de  Trembleurs  à  une  fefte  appelée 
autrement  les  Quakers.  ^^^  ce 


mor. 


TREMBLOTANT,  ANTE;  adjec- 
tif du  ftyle  familier.  Qui  tremblo- 
te. Elle  eft  toute  tremblotante  de 
froid. 

TREMBLOTER  j, verbe  neutre  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Suh^ 
tremijcere..  Terme  du  ftyle  familier 
&  diminutif  de  trembler.  Ixt  pluie 
nous  faifoit  trembloter. 

TRËMÊCËN  \  province  d*Afriqaeeo 
Barbarie  ,  au  Royaume   d* Alger  , 

.  avec  titre  de  Royaume,  bornée  au 
nord  par  la  mer  Médtcerrannée  ;  â 
Teft  par  la  province  appelée  Afrî-' 
que,  au  fud  par  le  Zara  ,  à  1  oueft 
par  le  Royaume  de  Fez.  Elle  a  plus 
de  150  lieues  de  long,  &  50  dans 
fa  plus  grande  largeur.  La  plus 
grande  partie  de  ce  pays  eft  (èche , 
ftérile  &  montagneufe^  il  n'y  a  que 
du  côté  du  nord ,  vers  la  mer ,  que 
Ion  trouve  des  plaines  abondantes 
en  blé ,  en  fruits  &  en  pâturages. 
Trémécen  en  eft  la  capitale  \  c'eft 
une  grande  ville  bâtie  dans  une  bel* 
le  plaine ,  entourée  d'aflez  bonnes 
murailles,  &  peuplée  de  pauvres 
Arabes,  de  Maures  &  de  Juifs.  Elle 
étoit  autrefois  bien  plus  confidéra* 
ble  qu'elle  n'eft ,  comme  on  le  peuc 
voir  par  fe$  ruines. 

TRÉMÉFACTION}  vieux  mot  qui 
fignifioir  autrefois  tremblement. 

TRÉM ENTER  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  tourmenter. 

TRÉMIE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  grande  auge  carrée ,  fort  large 
par  le  haut,  &  fort  étroite  par  le 
bas ,  dans  laquelle  on  met  le  blé 
qui  (otpbe  de^lâ  entre  les  meules 
pour  être  réduit  en  £irine.  Meure 

.    du  tu  dans  la  trémie» 

TRiMIBy 
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TaixciB ,  fe  dît  au(E  d*ane  tnefure 
dont  on  fe  ferc  pour  le  Tel. 

En  termes  de  batimens  »  on  ap- 
pelle bandes  de  trémie  y  des  bandes 
de  fer  qui  fervent  à  foucenir  les 
âtres  &  les  languettes  des  chemi- 
nées. 

TRÉMION  ;  fubftantif  mafculin.  Piè- 
ce  de  bois  qui  foutient  la  trémie. 

TREMiTI  ;  (  les  îles  de  )  îles  d'Italie, 
au  Royaume  de  Naples  ,  dans  le 
golfe  de  Venife ,  à  uz  lieues  de  la 
côte  de  la  Capitanate.  On  en  comp- 
te trois  principales  >  la  Caprara  ,  S. 
Nicolo  &  S.  Domingo. 

TRÉMOILL,E,  ou  TrémoutlA, 
(  Louis  de  la }  Vicomte  de  Thouars  » 
Prince  de  Taimond  «  &c.  naquit  en 
i4(^o,d'unedes  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  maifons  dur  Royaume. 
11  fit  fes  premières  armes  fous  Geor- 
£es  de  lâTrémouilIe,Sire  de  Craon^ 
ion  oncle.  Il  fe  fignala  tellemenr , 
que  dès  Tâge  de  ving-huit  ans  il  fut 
nommé  Général  de  l'armée  du  Roi, 
contre  François  »  Duc  de  Bretagne , 
qui  avoit  donné  retraite  dans  fcs 
États  à  Louis  ,  Duc  d'Orléans  ,  & 
â  d'autres  Princes  ligués.  La  Tré- 
mouille  remporta  fur  euï  une  vie* 
toire  (ignalée  ,  à  Saint  -  Aubin  du 
Cormier,  le  18  Juillet  1488.  Il  7 
fit  prifonnier  le  Duc  d'Orléans , 
depuis  Louis  XII,  &  le  Prince 
d'Orange.  La  prife  de  Dinant  &  de 
Saint- Malo  furent  les  fuites  de  cette 

51orieufe  journée.  Également  habile 
ans  le  cabinet  &  à  la  tète  des  ar^ 
mées,  il  contribua  beaucoup  à  la 
céunion  de  la  Bretagne  à  la  Cou- 
ronne ,  en  faifanc  conclure  le  ma- 
riage de  la  Duchefle  Anne  de  Bre- 
tagne avec  le  Roi  Charles  VIII.  Il 
fut  envoyé  en  ambalFade  vers  Ma- 
zimilien  •  Roi  des  Romaim ,  &  vers 
le  Pape  Alexandre  VI.  11  avoit  été 
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fîît  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi 
&  fon  premier  Chambellan  ,  &  la 
bataille  de  Fornoue  en  1495  >  '"^ 
mérita  la  charge  de  Lieutenant  gé- 
néral des  provinces  de  Poitou  ,  An« 
goumois  &  Saintonge ,  Aunis  y  An« 
jou  &  Marche  de  Bretagne.  Loub 
XII  à  fon  avènement  à  la  Couronne, 
lui  ayant  donné  le  commandemenc 
de  fon  armée  en  Italie ,  il  conquit 
toute  la  Lombardie  ,  &  obligta  les 
Vénitiens  de  lui  remettre  entre  les 
mains  Louis  Sforce  ,  Duc  de  Mi- 
lan &  le  Cardinal  fon  frère.  Le 
Roi  récompenfa  fes  fervices  en  lui 
donnant  le  gouvernement  de  Bour- 
gogne »  puis  la  charge  d* Amiral  de 
Guyenne  en  1501  ,  &  peu  après 
celle  d'Amiral  de  Bretagne.  Il  le 
choilit  encore  pour  commander  le 
corps  de  bataille  où  il  étoit  â  la 
journée  d'Aignadel ,  l'an  1509.  La 
Trémouille  mt  malheureux  au  com« 
bat  de  Novarre  donné  contre  les 
SuifTes»  Tan  15 15  ,  où  il  fut  battu 
&  bleffé  \  mais  il  foutint  vaillam- 
ment contre  eux  le  fiége  de  Dijon 
Tefpacede  (ix  femaines.  Il  fe  trouva 
encore  à  la  bataille  <îe  Marîgnan  ,  ' 
donnée  contre  les  Suides  en  la  mê- 
me année  1515,  défendit  la  Picar- 
die contre  les  forces  impériales  & 
angloifes  ,  &  s'érant  rendu  en  Pro- 
vence ,  il  fit  lever  le  fiége  de  Mar- 
feille,  que  le  Connétable  de  Bour- 
bon ,  Général  de  l'armée  de  l'Em- 
pereur, y  a  voit  mis  l'an  i5aj.  Enfin 
ayant  fuivi  le  Roi  François  I  dans  fon 
malheureux  voyage  d*ltalie  ,  il  finit 
glorieufement  it%  jours  i  \^  bataille 
de  Pavie,  le  14  Février  1525  ,  âgé 
de  6%  ans.  Son  corps  fut  apporté 
dans  rÉglife  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Thouars  qu'il  avoit  fon- 
dée.  On  l'honora  du  beau  nom  de 
Chevalier  fans  reproche.  Guichar- 
din  lui  donne  celui  de  prçmi^ 
Ccc 
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Capitaine  du  monde  ,  &  Paul  Jove 
ajoute  qu'il  fiir  la  gloire  de  fon  Jlècle 
&  t ornement  de  la  monarchie  Fran- 
foife.  Ce  grand  homme  pottoit 
pour  devife  une  roue  avec  ces  mots, 
Jans  fortir  de  t ornière. 
TRÉMOUSSEMENTi  fubftantif 
mafculin.  Aâion  de  rrémoulTer.  Il 
n'eft  guère  ufîié  qu'en  parlant  des 
oifeaux.  Le  trémoujjement  des  ailes. 

TRÉMOUSSER  i  (fe)  verbe  pro- 
nominal réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Se  remuer ,  s'a- 
giter d'un  mouvement  vif  &  irré- 
gulier. Elle  fe  trémoujje  quand  elle 
danje.  Tremoujfei' vous  donc  ,  ma 
commère. 

Se  trémousser  9  fe  dit  figurément 
&  familièrement ,  pour  fignifîer , 
faire  des  démarches ,  prendre  des 
foins  >  fe  donner  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  faire  réuflir  une  af- 
faire. Cç/2  un  objet  effentiel  pour 
lequel  il  faut  fe  trémoujfer,  Ceneft 
quà  force  defe  trémouffcr  qu* on  fait 
fortune. 

Trémousser  ,  s'emploie  aufli  com- 
me verbe  neutre  en  parlant  de  cer- 
tains mouvemens  des  oifeaux.  Vois 
CCS  deux  tourterelles  ,  fe  chercher , 
s'approcher  ô  tremoujfer  des  ailes. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves  ,  &  la  troiHème  longue  ou 
brève.  Voye:^  Verbe. 

TRÉMOUSSOIR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Machine  de  nouvelle  inven- 
tion propre  à  fe  donner  du  mouve- 
ment &  de  l'exercice  fans  fortir  de 
la  chambre. 

TREMP}  petite  ville  d'Efpagne  dans 
la  Catalogne  ,  au  Marquifat  de 
Noguera. 

TREMPE  i  fubftantif  féminin.  Adion 
de  tremper  le  fer  ou  l'acier  pour  les 
liurcir.  Les  ouvriers    ont  plufieurs 
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fortef  de  trempes, 
trempe  du  fer. 
Trempe  ,  fe  dit  auflî  àe  la  qualité  que 
le  fer  &  l'aciet  contraâent  quand 
en  les  trempe*  Ces  outils  font  d* une 
bonne  trempe. 

On  dit  figurément ,  un  efprlt  de 
bonne  trempe^  d'une  bonne  trempe  i 
pour  dire  ^unefprit  ferme  &  folide. 

On  dit  d'une  perfonne  robufte  & 
bien  conftituée  ,  que  de(l  un  corps 
d'une  bonne  trempe. 
TREMPÉ ,  ÉE ,  participe  pàflîf.  Foy. 
Tremper. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ejt 
tout  trempé ,  qu'i/  a  fon  habit  tout 
^trempé;  pour  dire  j  qu'il  a  été  ex- 
trêmement mouillé. 

On  dit  auflî  d'une  perfonne  qui  a 
beaucoup  fué ,  (\\x\lle  eft  toute  trem^, 
pée  de  fueur. 
TREMPER }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Imbuere. 
Mouiller  une  chofe  en  la  mettant 
dans  quelque  liqueur.  Tremper  un 
linge  dans  de  l'eau  de  vie.  Jremper 
un  bifcuit  dans  du  vin. 
.  On  dit ,  tremper  la  foupe  ;  pour 
dire  ,  verfer  du  bouillon  fur  les 
foupes  de  pain. 

On  dit ,  tremper  du  fer ,  de  l'acier; 
pour  dire ,  le  plonger  rout  rouge 
dans  de  l'eau  ou  autre  liqueur  pre^ 
parée  pour  le  durcir. 

Voici  >  fuivant  M.  de  Jufti  t  la 
meilleure  manière  de  tremper  l'a- 
cier ;  on  prendra  une  partie  de 
corne  ,  de  cuir  ou  de  pattes  d'oi- 
féaux  brûlés  dans  un  vaifleau  fermé} 
on  y  joindra  une  demi-partie  de 
fuie ,  &  une  demi-partie  de  fel  ma- 
rin décrépite  j  on  triturera  ce  mé- 
lange afin  de  le  réduire  en  une 
poudre  fine  »  puis  on  l'humeâera 
avec<au  fang  de  bœuf,  au  point  de 
luîdonner  la  confiftance  d'une  bouil? 
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lie  liquide.  On  commencera  fat 
chauffer  les  pièces  que  l'on  voudra 
tremper  j  on  les  couvrira  de  ce 
mélange  liquide  ,  que  Ton  fera  fé- 
cber  fur  un  réchaux  ^  après  quoi 
on  metrra  les  pièces  d'acier  ainfî 
préparées  dans  la  forge»  de  ma- 
nière qu'elles  foienc  roue  entou- 
rées  de  charbons  ,  &  on  les  laif- 
fera  devenir  d'un  rouge  fon- 
cé 'j  après  que  les  pièces  auront  ainfi 
rougi  pendant  une  demi-heure  >  on 
fera  aller  le  foufflet  afin  d'augmen- 
ter la  force  du  feu  ;  &  quand  les 
pièces  auront  bien  rougi ,  oh  :  les 
trempera  dans  la  liqueur  fufdire. 
On  afllire  qee  cette  manière  de 
tremper  eft  propre  à  faire  des  limes 
excellentes. 

M.  Laiirœus  die  que  Ton  peut 
avec  fuccès  tremper  les  outils  d'à- 
cier  délicats  dans  le  jus  d*ail  :  voici 
la  manière  dont  cela  fe  fait.  On 
coupe  des  aux  en  petits  morceaux  ; 
on  verfe  de  l'eau  de  vie  par-defliis  j 
on  les  lailTe  en  digeftion  pendant 
vingt -quatre  heures  dans  un  lieu 
chaud  ;  au  bout  de  ce  temps  on 
preffe  le  tout  au  travers  d'un  linge  > 
Se  on  conferve  la  liqueur  dans 
une  bouteille  bien  bouchée  ,  afin 
de  s'en  fervir  au  befoin  pout  trem- 
per les  outils  les  plus  délicats* 

Si  l'on  veut  que  les  ouvrages  d'a- 
cier confervent  de  la  flexibilité  & 
fe  plient  fans  fe  cafTer  »  il  fera  bon 
de  les  tremper  encore  outre  cela 
dans  de  l'huile  ou  delagrailTe.Cette 
méthode  fe  pratique  aulfi  avec 
fuccès  pour  les  aiguilles. 

Quelques  gens  font  dans  l'u&ge 
de  tremper  les  refTorts  de  mondes, 
de  pepdules  &  d'autres  ouvraiges 
d'acier  dans  du  plomb  fondu  ;  mais 
M.  de  JuiH  remarque  avec  raifon 
que  fttivant  les  principes  de  la  chi- 
^  mie  p  il  ^difficile- de  deyiâef  Iç 
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fruit  que  l'on  peut  tirer  de  cette 
méthode. 

On  dit  que  la  plaie  a  trempé  la 
terre;  pour  dire ,  qu'il  a  plu  abon- 
damment y  &c  que  la  terre  en  eft 
pénétrée. 

On  dit ,  tremper  fort  vin  j  pour 
dire,  j  mettre  de  leau  en^aflex 
grande  quantité. 

On  du  figurément ,  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  ;  pour  dire» 
commettre  un  meurtre  ,  ou  feule* 
ment  le  confeiller  ,  7.  confentir. 
Tremper^  eft  auffi  neutre  >  6c  fignifie 
demeurer  quelque  temps  dans  l'eau 
ou  dans  une  autre  liqueur.  Ily  a 
trois  jours  que  ce  cuir  trempe  dans 
Veau.  Faire  tremper  des  pruneaux. 
Le  linge  trempe- 1- il  f 

On  dit  figurément ,  C[Q'une  per^ 
fonne  trempe  dans  un  crime  ,  dan^ 
une  con/piration  ;  pour  dire ,  qu'elle 
en  eft  complice.  On  l'accufe  d* avoir 
trempé  dans  ce  complot ,  dans  cet  af" 
fajfinat. 

La  première  fyllabe  eft. moyenne» 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

On  prononce  tranper* 
TREMPLIN  i  fubftantif  mafculin. 
Planche  qui  s'élève  par  une  de  fes 
extrémités  fur  un  théâtre ,  &  forme 
un  plan  incliné  de  douze  ou  quinze 
degris ,  fur  lequel  les  fauteurs  cou* 
rentpour  s'élancer  &  faite  desfauts 
périlleux.  Le  grand  faut  du  tremplin. 
TRENCHARD,  (Jean)  d'une  mai- 
fon  ancienne  d'Angleterre  ^  naauir 
en  166^  ,  &  exerça  des  emplois 
importans.  Il  mourut  en  1715  y 
avec  la  réputation  d'un  homme  ha*, 
bile  dans  le  droit  civil  &  dans  \z 
politique.  Ses  principaux  ouvrages 
ibnt  9  x^«  Argument  qui  Jait  voir 
Ceci) 
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quune  armée  fub/ijlante  tft  incorkpa» 
lihlt  avec  un  gouvernement  libre  ^ 
&  détruit  abfolumtnt  la  conjlkution 
de  la  Monarchie  angloife.  i®.  Une 
petite  hijloire  des  armées  fuhjifiantes 
en  Angleterre.  3».  Unefuite  de  let* 
très  lous  le  nom  de  Cacon ,  con- 
|oincemenc  avec  Thomas  Gordon 
fon  ami.  Tous  ces  écries  fonc  en 
angtois. 

TRENF  ;  rivière  d'Angleterre  qui  a 
fa  fource  dans  le  comté  de  ocaf- 
ford  ,  pafTe  par  les  provinces  de 
Derby  ,  Norcmgham  6c  Lincoln  , 
&  fe  décharge  dans  THumber. 
Elle  arrofe  en  paflanr  Notingham , 
Newark  &  Ganesborough  ;  c'eft 
cette  rivière  qui  divife  TAngleterre 
en  deux  parties  -,  Tune  feptencrio* 
nale ,  &  l'autre  méridionale. 

TRENTAIN  ;  terme  dont  on  fe  fert 
i  la  paume  pour  marquer  que  les 
joueurs   ont  chacun  trente.  Fous 

^  êtes  trentain.  Quand  les  joueurs  ont 
trente  de  part  &  d'autre  ^  le  marqueur 
crie  y  trjentain.- 

TRENTAINE;  fubftaptif  féminin  & 
rerihe  colleAif.  Nombre  de  trente. 
Cela  vaut  une  trentaine  de  fous.  Il 
a  une  trentaine  d* années. 

TRENTE;  adjeAif  numéral  de  tout 
genre.  Triginta.  Nombre  contenant 
trois  fois  dix.  Trente  écus.  Trenu 
foldats.  Trente  perdrix. 

Au  jeu  de  ta  paume  ,  on  appelle 
trente  »  la  moitié  d'un  jeu  qui  eft  de 
quatre  points  ,  dont  chacun  vaut 
quinze. 

On  appelle  trente  &  quarante  , 
jine  forte  de  jeu  de  hazard  qui  fe 
joue  avec  àe%  cartes.  Il  eft  défendu 

'  def^uer  au  trente  &  quarante.  £  lie 
a  gagt:é  vingt  louis  au  trente  &  qua- 
rante. 
TRENTE  î  ville  épifc^pale  d'Italie  , 
capitale  diS  Trentin  ,  dans  la  Mar- 
fhe  Trévifat«5 }  ?Uc  eft.  fitu^o  fur  la 
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rivière  d'Etfch  ou  Adîg6  ,  qu*oi  f 
pafle  fur  un  pont ,  dans  une  plaine 
environnée  de  montagnes  qui  fonc 
prefque  toute  l'année  couvertes  de 
neige ,  à  quatre  milles  du  lac  de 
Garde  »  à  fix  de  Bolzene  >  i  kuic 
deVeronneéc  à  vingt-quatre  d'inf- 
prnch. 

La  ville  eft  féparée  en  deux  quar- 
tiers ,  dont  le  plus  grand  eft  ha- 
bité par  les  Italiens  ,  &  l'autre 
par  les  Allemands.  Il  y  règne  de 
grandes  chaleurs  en  été ,  &  pen- 
dant  l'hiver  un  froid  aflez  vif.  La 
rivière  &  des  torrens  qui  tombent 
àt%  montagnes  défolenc  fouvenc 
cette  ville  par  des  débordemens. 
On  y  compte  huit  églifes  ,  donc 
trois  paroiûiales.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  eft  compofé  de  nobles 
&  de  lettrés  qui  ont  droit  d'élire 
leur  Evèque* 

La  ville  de  Trente  eft  fort  an- 
cienne. Strabon  ,  Pline  &  Ptolé- 
mée  en  font  mention.  Elle  dérive 
fon  nom  de  trois  ruifleaux  qui  des 
montagnes  voifines  entrent  dans  la 
ville  y  &  la  fondation  en  eft  attri- 
buée aux  anciens  Tofcans.  Après 
ceux-ci  les  Cénomans  la  doivent 
avoir  réparée  &  élargie.  Elle  a  obéi 
fucceflivement  aux  Goths  >  aux 
Lombards  &  aux  Empereurs  ro- 
mains. Enfuite  elle  a  fait  partie 
du  domaine  des  Ducs  de  Bavière» 
Aujourd'hui  l'Evêque  de  Trente  en 
eft  le  feigneurpour  le  temporel  & 
le  fpirituel.  Il  eft  Prince  de  l'Em- 

Îire  9  &  pofsède  tout  le  comté  de 
>ente  avec  plufieurs  bourgs  & 
feigneuries  ,  en  vertu  de  la  dona« 
tion  qui  lui  en  fut  faite  l'an  1017  » 
par  l'Empereur  Conrad  II ,  &  con- 
firmée par  les  Empereurs  Frédéric  I 
&  IL  II  reconnoit  pourtant  pour 
ibri  proredeur  le  Comte  de  TiroU 
qui  peudunt  la  vacance  du  Siège  » 
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envoie  à  Trente  un  gouvernear  qui 
commande  jufqu  à  ce  que  TEvèque 
foitélu. 

Trente  n'a  guère  qu*un  mille  ë'I- 
talie  ^  circuit  >  &  n'a  rien  dans  fon 
enceinte  gui  mérite  dette  vu.  Cette 
villen'eft  rameufe  que  par  le  Concile 

2ui  s  7  eft  tenu  dans  le  feizième 
ècle.  il  commença  Tan  1545  ,  & 
ne  finit  que  Tan  15^;.  Frapaolo, 
Vergas  y  Ranchin  &  MM.  Dupuj 
en  ont  éc4k  Thiftoice.  L'Eglife 
où  ce  Concile  t  tenu  Tes  afTemblées» 
3*appelle  Sainte  Marie  Majeure  ; 
£lle  eft  petite  &  bâtie  d'un  vilain 
marbre  qui  n'eft  que  dégroffi.  On 
y  voit  dans  un  erand  tableau  le 
Concile  repréfenté  jmais  ce  tableau 
n'eft  pas  le  pendant  de  la  Mejfe  Jules 
de  Raphaël.  Aucun  des  grands  ac* 
teurs  du  Concile  n'y  eft  caraâénfé, 
{)as  même  le  Cardinal  de  Lorraine , 
qui  y  joua  le  plus  grand  rôle  ,  & 

2ui  s'y  rendit  avec  un  train  magni- 
que  compofé  d'une  quarantaine 
d'Evèqnes,  ic  d'un  grand  nombre 
de  Doâeurs.  Le  Pape  en  conçue  de 
l'ombraçe  ,  &    faifi  de    crainte  , 

£ria  Philippe  de  le  fontenir  \  mais 
I  fortune  le  fervit  encore  mieux , 
la  morc^  du  Duc  de  Guife  rabat  (Ta 
le  courage  du  Cardinal.  Il  trouva 
convenable  pour  les  intérêts  de  fa 
maifon  de  s'humanifer  avec  fa 
Sainteté  \  8c  relâchant  de  fes  grands 
dcSéms  ;  il  ne  foutint  dans  le 
Concile  ni  les  trente  -  quatre  ar- 
ticles de  réformation  qu'il  s'éroit 
I^ropofô  d'appuyer  ,  ni  les  droits  de 
a  Couronne  ,  ni  les  libertés  de 
l'Eglife  gallicane. 

Le  Comte  de  Luna,  AmbafTa* 
deuf  d'Efpagne  ,  voubit  difputer 
au  Concile  de  Trente  la  préféance 
âux  Ambafladeurs  du  Rpi  ;  ceux-ci 
confervèrent  leur  place,  &  r.4m- 
bai&dear  d'Efpagne  fe  vie  céduit  à 
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(é  déplacer ,  &  à  fe  mettre  entre  le 
dernier  Cardinal  Prêtre  te  le  pre- 
mier Cardinal  Diacre ,  pour  ne  pas 
être  afliis  au-delTous  de  l'Ambafla- 
deur  de  France. 

TRENTIÈME;  adjedif  des  deux 
genres.  Nombre  d'ordre  qui  con« 
tient  trente  unités ,  &  qui  fuit  le 
vingt- neuvième.  La  trenùème  per^ 
fonne.  Le  trentième  louis  quH  perd. 
Elle  cfl  dans  la  trentième  année  de 
fon  âge. 

Trentième,  eft  auffi  fubftantif,  &  fi« 
gnifie  la  trentième  partie*  //  a  un 
trentième  dans  cette  manufaàure» 

TRENTIN;  pays  d'Italie,  borné  au 
nord  par  le  Tiro!  \  au  ondi  par  le 
Vicentin,  le  Véronèfe,  le  BreflTan 
&  le  lac  de  Garde  j  au  levant  par  le 
Feltrin  &  le  Bellunèfe;  au  couchant 
encore  par  le  firedan  &  le  lac  de 
Garde.  11  eft  fertile  en  vin  &  en 
huile  Trente  en  eft  la  capitale. 

TRÉPAN;  fubftantif  mafculin.  Tue- 
bra.  Inftrument  de  chirurgie  avec 
lequel  on  cerne  en  rond  &  on  en* 
lève  un  morceau  du  crâne  pour  don« 
ner  ilTue  à  quelque  matière  nuid- 
ble.  Le  Chirurgien  avcit  oublié  fon 
trépan. 

Trspan,  fe  dit  aufli  de  l'opération 
qui  fe  fait  avec  cet  inftrument.  Le 
trépan  n'eft  pas  également  heureux 

I)artottt.  A  Avignon  &  à  Rome  tous 
es  trépanés  guéritTent  ;  à  Paris  il  en 
meurt;  mais  les  environs  de  cette 
ville  (ont  plus  favorables.  Us  pé- 
rifTent  tous  à  THotel-Oieu  de  Paris, 
probablement  à  caufe  de  l'infec- 
tion de  l'air  qui  agit  fur  les  humeurs, 
&  yoccafionne  la  putréfaâion.  Cette 
opération  fe  pratique  ordinairement 
k  la  fuite  des  plaies  ou  des  coups  à 
la  tète. 

De  tous  les  fignes  qui  peuvent 
déterminer  à  trépaner ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  décififs  que  les  frac« 
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^  cures  8c  les  eofoncemens  du  cr&ne  ; 
cependant  il  y  a  des  exemples  de 
bUirés  qui  ont  guéri  dans  quelques* 
uns  de  ces  cas  lans  avoir  été  crêpa- 
nés.  Mais  ces  obfervacions  ne  doi- 
vent point  en  impofer  j  on  doit  fe 
déâer  de  toute  obfervation  où  Ton 
ne  rapporte  que  le  fuccès  fans  par- 
ler des  indications  qui  peuvenc  y 
conduire.  Ces  obfervacions  nous 
inflruifent  peu  pour  la  pratique , 
fur  couc  quand  elles  font  contredi- 
tes par  d'autres  qui  remportent  in- 
finiment fur  elles.  Les  Obfervateurs 
éclairés  ont  remarqué  qu'on  ne  pou-  ' 
voie  fe  difpenfer  de  Topération  du 
trépan  dans  le  cas  de  fraâure  que 
lorfque  les  pièces  des  os  fraâurés 
étoient  écartées  Tune  de  1  autre  pour 
permectre  la  fortie  du  fang  qui  au- 
roit  pu  s'épancher  fur  la  dure-mère 
11  y  a  des  cas  où  récartemcnt  d'une 
furure  voifine  de  la  fradure  a  dif- 
penfé  de  l'opération  du  trépan  ^  mais 
ces  cas  méritent  une  attention  (in* 
gulière  ;  car  l'épanchement  peut  fe 
Faire  des  deux  côtés  de  la  furure ,  Se 
alors  l'évacuation  ne  peut  ordinai- 
rement fe  faire  que  d'un  côté»  à 
caufe  que  la  dure-mère  peut  encore 
refter  adhérente  vers  le  bord  d'un 
des  os  écartés,  &  retenir  le  fang 
qui  fcroit  épanché  fous  la  portion 
de  l'os  à  laquelle  la  dure -mère 
feroic  reftée  arrachée.  Il  faudra  donc 
appliquer  le  crépan  de  ce  côté  mal- 
gré l'ecartement  de  la  future.  Toute 
cette  doârine  eft  appuyée  fur  des 
obfetvations  dont  on  fent  toute  la 
conféquence ,  &  donc  il  réfuice  qu'on 
peut  dans  ccrcains  cas  s'écarcer  des 
règles  les  plus  invariables  de  l'Arc, 
mais  qu'on  ne  doit  le  faire  qu'avec 
beaucoup  de  connoiflance  &  de 
circonfpeâion. 

Il  y  a  un  autre  cas  bien  plus  em- 
barrftiTaQr  ^  même   pour   les   plus 
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grands  Maîtres;  ce  fotit  (es  coups  i 
la  cèce  fans  léfion  apparence  aux  of» 
fouvenc  même  fans  plaie  ni  conta* 
lion  aux  chairs  ni*  à  la  peau,  lef- 
quels  (onc  fui  vis  d'épanchegienc  fous 
le  crâne ,  Se  qui  d'autres  fois  n'en 
caufenc  poinc,  quoiqu'ils  foienc  ac« 
compagnes  de  circonftances  ou  d'ac- 
cidens  qui  donnenc  lieu  d'en  foup* 
çonner.  Les  accidens  qui  arrivent 
dans  les  bleflures  de  la  cèce  où  il 
n'y  a  poinc  de  fra#ures  détermi- 
nent, lorfqu'ils  font  graves,  pla« 
(leurs  Praticiens  à  trépaner  }  d'au- 
cres  fe  concentenc  de  combactre  ces 
accidens  par  les  faignées  Ac  les  an- 
cres remèdes  qui  peuvenc  fervir  à 
les  diflliper.  Les  uns  &  les  aucres^ 
réuffiffent  fouvenr  ;  maisils  fe  crom-^ 

Penc  fouvenc  auffi.  M.Quefnay,  par 
ufage  qu'il  a  fu  faire  de  différen- 
ces obfervacions  commttniûuées  i 
l'Académie,  découvre  dans  les  fuc- 
cès  mêmes  les  circonftances  ou  les 
parcicularicés  qui  peuvent  aider  i 
diftinguer  les  cas  ou  l'on  peut  fe  dé- 
terminée le  plus  furement  qu'il  eft 
poflible  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre. La  diftinâion  des  accidens  en 
primitifs  Se  en  confécutifs  fait  te 
principal  fondement  des  dogmes 
que  l'on  pofe  fur  cette  matière.  Les 
accidens  confécutifs  prefcrivent  l'o- 
pération du  crépan,  &  ceux  qui  ar- 
rivent beaucoup  de  cemps  après  le 
coup  fonc  les  plus  preflans  pour  Ta- 
pérarion. 
TRÉPANÉ,  ÉE;    parcicipe    paflSf. 

f^oye^  Trépaner. 
TRÉPANER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  l'o- 
pération du  crépan  à  quelqu'un.  On 
fut  obligé  de  le  trépaner, 
.  Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
%rèves.  Se  la  troiHème  longue  oa 
brève.  FoyeiVjLKn^ 
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uTRÉPAS}  fubftaniif  mafculîn.  Obi- 4 
eus.  Décès ,  la  more  de  Thomme.  U 
n*eft  guère  ufité  dans  le  difcours  or- 
dinaire )  mais  on  remploie  fort  bien 
en  pociie  Se  dans  le  ftyle  foucenu* 
Furieux  j  il  portoit  par-tout  l* hor- 
reur &  le  trépas. 

£c  xâcme  en  ce  moment  oii  ta  bouche  cruelle 

Vient  £  tranquillement  m*annoncer  le  trépas» 

livrât  >  je  doute  encore  fi  je  ne  t*aime  pas. 

Racine. 

On  dit  populairement»  aller  de 
vie  i  trépas;  pour  dire,  mourir. 

On  appelle  trépas  de  Loire ,  un  Bu- 
reau de  France  où  Ton  fait  payer  le 
droit  de  la  traire  foraine  à  l'embou* 
chure  de  la  Sarre  dans  la  Loire. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 

Voye^  Décès  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diltit^uent  tré- 
pas ^  8cc. 

TRÉPASSÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf, 
f^oye:^  Trépasser. 

Trépassé  ,  s'emploie  aufli  fubftaoti- 
vement.  Dire  la  Mejje  pour  les  Tré- 
paffes.lleft  aujjî  pâle  quun  Trépaffé. 

TRÉPASSÈMENT  ;  vieux  mot  qui 
fi|;nifioit  autrefois  trépas. 

TREPASSER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Obirt. 
'  Mourir,  décéder,  rendre  Tame*  Il 
n'eft  guère  u{ité,&  nefe  dit  que  des 
perfonnes  qui  meurent  de  leur  mort 
naturelle.  Elle  vient  de  trépaffir. 
Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  Tauxi liait e  être.  Il  eft  trépajfé  ; 
elle  étoit  trépaffée  j  &c. 

TRÉPIDATION  j  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Aftronomie.  Sorte  de 
tremblement,  de  balancement.  Il 
n'eft  d'ufage  qu'en  cette  phrafe , 
mouvement  de  trépidation  ,  qui  eft  un 
mouvement  par  lequel  les  Anciens 
ont  cru  que  le  firmament  étoit  ba- 


TRE  39^ 

lancé  du  feptentrion  au  midi ,  6c 
du  midi  au  feptentrion. 

TRÉPIED;  fubftantif  mafculin. Sorte 
d*uftenfile  de  cuifine  qui  a  trois 
pieds,  &  qui  fert  à  divers  ufages, 
comme  à  faire  chauffer  de  Teau  dans 
des  poêlons,  dans  des  chaudrons,(S'c. 
Parmi  les  anciens  païens  on  ap« 
peloit  le  trépied  dt  Delphes  y  U  tré^ 
pied  d^ Apollon^  une  efpèce  de  fiége 
à  trois  pieds  fur  lequel  la  Piêtreîle 
de  Delphes  $  affeyoit  pour  rendre 
les  oracles. 

Un  trépied  fur  les  médailles  ro* 
maines  marque  quelque  facerdoce 
ou  digpité  facerdotale.  Le  trépied 
couvert  ou  non  avec  une  corneille 
ou  un  dauphin  eft  le  fymbole  des 
Duumvirs  députés  pour  garder  les 
livres  des  oracles  des  Sibylles  & 
pour  les  confulter  dans  roccafion  ; 
ces  livres  étoient  dépofés  aux  pieds 
de  la  ftatue  d'Apollon  Palatin,  â  qui 
la  corneille  eft  confacrée  3  &  à  qui  le 
dauphin  fert  d'enfeigne  dans  les 
cérémonies  des  Duumvirs. 

TRÉPIGNEMENT;  fubftantif  maf- 
culin. L'aâion  de  trépigner.  Le  tri'- 
pignement  des  pieds  cjijouvcnt  un  fi* 
gne  d^ impatience. 

TRÉPIGNER;  verbe  neutre  delà  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Terram  pe* 
dibus  celeriter  &  fréquenter  quatere. 
Battre  des  pieds  contre  terre  en  les 
remuant  d'un  mouvement  prompt 
&  fréquent.  Elle  trépigne  d'impa* 
tience.  Trépigner  des  pieds.  Les  che* 
vaux  qui  n*ontpas  les  épaules  fouples 
&  libres  ^&  qui  avec  cela  n'ont  guère 
de  mouvement  y  ne  font  que  trépigner. 
Les  deux  premières  lyllabes  font 
brèves,  &  la  troitième  longue  ou 
brève.  Foye:(  Verbe. 
On  prononce  rr^/^/'/ïi^r. 

TRÉPOINTE;    fubftantif   féminin. 
Ceft  chez  les  Maîtres  Coffretiers-. 
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Malletiers,  Maures  Bourreliers , 
Sslliers  Ôc  autres  ouvriers,  un  cuir 
mince  qu'ils  mettent  entre  deux  au- 
tres cuirs  plus  épais  qu*ils  veulent 
coudre.  Les  ftatuts  des  CofTretiers 
leur  ordonnent  de  faire  les  trépoin- 

.  tes  des  malles  de  bon  cuir  de  veau 
ou  de  mouton ,  &c  de  les  coudre  â 
deux  chefs  de  bonne  ficelle  neuve 
bien  poifTée. 

En  termes  de  Cordonniers,  on 
appelle  tré pointe  de  devant ,  la  bande 
de  cuir  que  l'on  coud  avec  la  pre- 
mière femelle  de  l'empeigne.  Et 
trépointe  de  derrière ,  une  bande  de 
cuir  plus  mince  que  celle  (^edevanr, 
qui  le  coud  avec  le  quartier  du  fou- 
lier  &  le  talon  de  la  féconde  fe- 
melle. 

TRÉPORT;  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie, avec  un  port  à  Tembou- 
cbure  de  la  Brefle,  près  de  la  ville 
d'Eu.  Il  y  a  une  Abbaye  de  Béné- 
diâins  qui  vaut  au  Tittilaire  envi- 
ron 8000  livres  de  rente. 

TREPTO^i  nom  de  deux  petites 
villes  d*Âllemagne ,  dont  l'une  eft 
dans  la  Poméranie  ultérieure  ,  à 
quinze  lieues ,  (ud ,  de  Scraliund , 
&  Tautre  dans  la  Poméranie  ulté- 
rieure ,  près  de  l'embouchute  de  la 
Rega  dans  la  mer  Baltique.  Elles 
appartiennent  au  Roi  de  Pruffe. 

TRÈS;  particule  qui  marque  l'ex- 
cellence ou  l'excès  d'une  qualité 
dans  le  fujet  dont  on  parle ,  &  qui 
fe  joint  avec  un  adjeâif  ou  avec  un 
adverbe.  Cefi  un  Prince  très^puif- 
fant.  Elle  ejl  très-belle.  Chanter  très- 
if  ien.  Danfer  très-mal.  Il  ejl  très- 
malade.  JTous  parle^  trèsindécem^ 
ment. 

yçyei  Bien  ,  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent  très^Scc. 

TRÈS  AILLE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Charrons.  Pièce  de  bois  , 
longue  de  quatre  pieds  Ôc  demi  ^ 
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plate,  carrée»  de  répaifleur  d* 
deux  pouces  &  de  la  largeor  dP 
quarre ,  qui  eft  affujettie  (ur  dea^ 
ridelles  ou  brancarts  du  tombereau» 
au  milieu  de  cette  tréfaitle  eft  un 
anneau  de  fer  où  eft  attachée  la 
chaîne  qui  attache  le  tombereau , 
Ôc  le  maintient  en  état. 

TRÉSEAU  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poids  qui  pèfe  le  demi  *  quarc 
ou  la  huitième  partie  de  l'once» 
C'eft  ce  qu'on  appelle  plus  com«. 
munément  un  gros. 

TRÈSFONCIER  ;  voyei  TrIfom- 

CIER. 

TRÉSILLON  i  fubftantif  mafculin  fc 
terme  de  Charpenterie.  Morceaa 
de  bois  qu^on  met  entre  des  aie 
nouvellement  fciés  pour  les  tenir 
en  état ,  6c  les  faire  fécher  plus  air 
fément. 

TRESNBL  ;  bourg  de  France  en  Charnu 
pagne  j  â  fix  lieues ,  nord ,  de  No^ 
gent  )  fur  Seine. 

TRÉSOR  }  fubftantif  mafculin.  TA^- 
faurus.  Amas  d'or,  d'argent  & 
d'autres  chofes  précieufes ,  mis  en 
réferve.  Un  trefor  trouvé  appartient 
félon  les  Lois  Romaines  au  Maître 
du  fonds  pour  moitié  ^  &  à  celui  qui 
a  trouvé  le  tréfor  pour  l* autre  moitié. 
Les  tréfors  fameux  de  l* Antiquité 
font  ceux  de  Créfus ,  de  Salomon  ,  du, 
Temple  de  Delphes  &  de  celui  Je  //- 
rufalem.  Les  Romains  avoient  trois 
tréfors  dans  le  Temple  de  Saturncm 
Un  riche  tréfor. 

Dans  la  plupart  des  Eglifes  on 
appelle  tréjor ,  le  lieu  où  l'on  garde 
les  reliques  &  les  ornemens.  11  fc 
dit  au(E  de  ces  reliques  &  de  ces 
ornemens. 

On  dit ,  qu*ii/2  homme  a  des  tré-* 
fors^  de  grands  tréfors  ;  pour  direj 
qu'il  a  de  grandes  riche ftes. 

Figurément,  tréfor  fe  dit  de  ton- 
tes les  chofes  pour  lefquelles  on  a 

un 
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nii  gran  j  attachement  ;  8C  c*eft  hiii 

cette  acception  que  TEvangile  dit , 
/i  où  ejlvottetrêfor^  là  t(l  votre  c(tur. 

G'eft  aufli  dans  un  fens  figuré , 
qu*il  eft  dit  ailleurs  dans  TEvangtle, 
amojffq^^vousdcs  trcjbrs  queles  vers  & 
la  rouille  ne  puiffene  point  gâter  y  ô 
que  les  voleurs  ne puijfent  point  dérober. 

Dans  le  langage  de  l'Écriture , 
tréforsyi^  dit  figurément  de  diverfes 
chofes  :  &  c'eft  dans  ce  fens  que 
Saint  Paul  dit,  <ine  le  riche  amaffè 
fur  fa  tête  des  trifors  de  colère.  Les 
Prophètes  difentj  que -D/V«^r/>tf  de 
fes t réfors  ^  Us  vents ,  la  pluid  On  dit 
en  parlant  de  la  miféricorde  de 
Dieu ,  que  c'ejl  un  tréfor  inépuifa^ 
ble.  Le  tréfor  des  mtféricordes  de 
Dieu.  Et  en  pariant  des  indulgen- 
ces que  rÊgtife  accorde ,  on  dit , 
que  VÉglife  ouvre  fes  tréfor  s* 

On  appelle  tréfor  royal  y  le  lieu 
defliné  à  garder  la  plupatt  des  re* 
venus  du  Roi. 

Le  Tréfor  Royal  eft  aujourd'hui 
en  France,  ce  qui,  fous  le  règne 
de  François  I ,  s'appeloic  l'épargne  ; 
&  même  autrefois  le  Tréfor  Royal 
étoit  nommé  Secret  Royal  ^  &  le 
Tréforier  ,  Bailli  de  la  Surette, 

Les  caillons  &  les  décimes  ne  fe 
portent  point  au  Tréfor  royaU 

Les  oppoficions  qui  fe  font  es' 
jnains  des  Gardes  du  Tréfor  Royal 
au  payement  des  deniers  dûs  à  des 
Particuliers ,  doivent  être  (ignifiées 
par  les  Huidiers  de  la  Chaîne  ou 
du  Confeil. 

li  y  a  des  Greffiers  confervaceurs 
des  (aifies  &  oppofitions  formées 
au  Tréfor  Royal. 

On  appelle  chambre  du  Tréfor  ^ 
une  juridiâion  établie  â  Paris  pour 
juger  des  affaires  du  Domaine  du 
Roi ,  &c.  6c  qui  eft  tenue  par  les 
Tréforiers  de  France,  f^oye^  Tré- 
soriers DE  France. 

Tome  XX  y  III. 


Tuisoil,  DU  Trésor  des  Chartres, 
fe  dit  du  lieu  où  Ton  garde  Its  ar- 
chives ,  les  titres,  les  papiers  d'une 
Seigneurie  ou  d'une  Communauté. 

Le  Tféfor  des  Chartres  du  Roi  , 
eft  le  dépôt  des  titres  de  la  Cou- 
.  ronne  que  l'on  cpmprenoit  tous  au- 
trefois  fous  le  nom  de  chartres  du 
RoL  Anciennement  &  jufqu'aa 
temps  dePhilipppe  Augufte  ,  il  rij 
avoit  point  de  lieu  fixe  pour  y  garder 
les  Chartres  du  Roi  :  ces  a£bes  éianc 
alors  en  petit  nombre ,  nos  Rois  les 
fkifoient  porter  à  leur  fuite  ,  partout 
où  ils  alloient,  foit  pour  leurs 
expéditions  militaires ,  foit  peiir 
quelqu'autre  voyage. 

Guillaume  le  Breton  &  autfés 
Hiftoriens  rap|[>ortent  qu'en  1194 
Philippe-Augufte  ayant  été  furprls 
pendant  fou  dîner  entre  Blois  Sc 
Fretteval,  dans  un  lieu  appelé  £^/- 
lefoye,  par  Richard  IV ,  dit  Cœur 
de  Lion  y  Roi  d'Angleterre  &  Duc 
de  Normandie  ,  avec  lequel  il  éroic 
en  guerre ,  il  y  perdit  tout  fou 
équipage,  notamment  fon  fcel  SC 
Ces  Chartres  ,  titres  &  papiers. 

M.  BrufTel  prétend  néanmoins 
que  cet  enlèvement  n'eut  pour  objet 

Îue  certaines  pièces,  &  que  les 
inglois  n'emportèrent  Doint  de  re- 
giftres  ni  de  titres  conudérables. 

Il  y  a  du  moins  lieu  de  croire 
que  dans  cette  occafion  les  plus  an^ 
ciens  titres  furent  perdus  »  parce* 
qu'il  ne  fe  trouve  rien  au  tréfor  des 
chartes  que  depuis  Louis  le  jeune , 
lequel,  comme  on  fait,  ne  com« 
mença  a  régner  qu'en  iijy. 

Philippe  -  Augufte ,  pour  réparée 
là  pet  te  qui  venoit  de  lui  arriver, 
donna  ordre  que  Ton  fit  de  (oigneu- 
fes  recherches  ,  pour  remplacer  les 
pièces  qui  avoient  éré  enlevées. 

Il  chargea  de  ce  foin  Gaultier  le 
jeune,  Galtcrius  junior ,  auquel  Di| 
Ddd 
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Tillct  donne  le  titre  de  Chamlrler. 
Ce  Gaultier  ,  autrement  appelé 
Frère  Guérin^  étoit    Religieux    de 
l*Ordre  de  Saint  -  Jean  de  Jcrufa- 
lem.  Il  fut  Évêque  de  Senlis ,  Garde 
des  Sceaux  de  France  fous  Philippe- 
Augufte,  puis  Chancelier  fous  Louis 
VIU,  &  Saint  Louis. 
Il  recueillit  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  copies  des  cbartres  qui  avoient  été 
enlevées,  &  rétablit  le  furplus  de  mé- 
moire le  mieux  qu'il  lui  fut  poflîble. 
11  fut  arrêté  que  Ion  mettroit  ce 

Î|ui  avoit  été  ainfî  récahli ,  &  ce  qui 
eroit  recueilli  à  l'avenir  en  un  lieu 
où  il  ne  fût  point  expofé  aux 
^  mêmes  hafards  ^  Se  Paris  fut  choifi  , 
comme  la  Capitale  du  Royaume , 
pour  y  conferver  ce  dépôt  précieux. 
Il  eft  préfentement  place  dans  un 
petit  bâtiment  en  forme  de  tour 
carrée  ,  attenant  la  Sainte-Chapelle 
du  côcé  feptentrional  :  au  premier 
étage  de  ce  bâtiment  eft  le  tréfor  de 
la  Sainte- Chapelle  «  &  dans    deux 

^  chambres  l'une  fur  l'autre ,  au-def- 
fus  du  tréfor  de  la  Sainte-Chapel- 
le ,  eft  le  tréfor  des  chartres.  Mais  ce 
dépôt  n'a  jpu  être  placé  dans  cet  en- 
droir  que  tous  le  règne  de  S.  Louis  \ 
6c  feulement  depuis  1 1^6 ,  la  Sain^ 
te-Chapelle  n'ayant  été  fondée  par  ce 
Roi  que  le  1 1  Janvier  de  cette  année. 
Les  Chartres  ou  titres  recueillis 
dans  ce  dépôt  font  les  contrats  de 
mariage  des  Rois  de  Reines  ,  Prin- 

'  ces  Se  Princefles  de  leur  fang  ,  & 
les  quittances  de  dot  »  affignations 
du  douaire ,  lettres  d'apanages ,  do- 
nations ,  teftamens  ^  contrats  d'ac- 
quidtion  ,  échanges ,  &  autres  ac- 
tes femblables  ,  les  déclarations  de 
guerre,  les  traités  de  paix,  d'allian- 
ce, &c. 

On  y  trouve  auflî  quelques  Or- 
donnances de  nos  Rois ,  mais  elles 
n'y  font  pas  recueillies  de  fuite  > 
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in  èxaûement  ;  car  le  regîftre  éé 
Philippe-Âugufte  >  &  autres  des 
règnes  fuivans  jufqu'en  i }  8 1 ,  ne 
font  pas  des  recueils  d'Ordonnan- 
ces de  (Ces  Princes ,  mais  des  re* 
giftres  de  toutes  les  chartres  qui  s'ex* 
pédioient  en  Chancellerie ,  parmi 
lefquelles  il  fe  trouve  quelques  Or- 
donnances. 

Le  Roi  enjoignoit  pourtant  quel- 
quefois par  fes  ordonnances  mêmes» 
de  les  dépofer  en  original  au  treYor 
des  Chartres;  témoin  celle  de  Phi- 
lippe VI  touchant  la  régale  du  naois 
d'Oâobre  1 544 ,  â  la  fin  de  laquelle 
il  eft  dit  quelle  fera  gardée  par 
original  au  tréfor  des  chartres  de  let- 
tres du  Roi. 

Lorfque  le  tréfor  des  chartres  fut 
établi  dans  le  lieu  où  il  eft  préfen- 
tement, on  créa  auflî-tôt  un  gar* 
dien  de  ce  dépôt  que  Ton  appela 
Tréforier  des  chartres  de  France  ,  & 
que  Ton  a  depuis  appelé  Tréforier^ 
Garde  des  chartres  &  papiers  de  la  Cou^ 
ronne^  ou  comme  on  dit  vulgaire- 
ment j  Garde  du  Tréfor  des  chartres. 

Suivant  les  lettres  de  Louis  XI 
de  l'an  1481  ,  il  doit  prêter  fer- 
ment de  cette  charge  â  la  Cham- 
bre des  Comptes. 

En  inftituant  le  Tréforier  des 
chartres»  on  lui  donna  noo*feule- 
ment  la  garde  de  ce  dépôt  ^  mais 
on  le  chargea  auffi  de  recueillir  les 
Chartres  &  titres  de  la  Couronne  ,de 
les  dépofer  dans  le  tréfor ,  &  d'en 
faire  de  bons  &  fidelles  inventaires» 

Sous  le  Roi  François  I  »  on  porfa 
au  tréfor  quinze  coffres  appelés  les 
coffres  des  Chanceliers  y  parcequ'ils 
contenoient  les  papiers  trouvés  chez 
les  Chanceliers  Ouprat»  Dubourg  Se 
Poyet.  Ceux  de  ce  dernier  fiurent 
faifis ,  quand  on  lui  fit  fon  procès 
au  mois  de  Juin  1541»  Se  enfuite 
mis  au  tréfor  des  charges. 
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Il  fatit  remarquer  i  cette  occa- 
£on  qQ*anciennemenc  après  la  more 
ou  démiffion  des  Chanceliers  ou* 
Gardes  des  Sceaux»  on  reciroic  dVi^c 
ou  de  leurs  héritiers  les  papiers  du 
Roij  ainû  qu'on  Ta  vu  pratiquer 
par  la  décharge  qui  fut  donnée  aux 
héritiers  du  Chancelier  des  Urfins. 

Du  temps  que  M.  de  Thou  »  fils 
du  premier  Préfident,  fut  Tréfo- 
rier  des  Chartres ,  duTillet,  Gref- 
fier en  chef  du  Parlement ,  Auteur 
du  Recueil  des  Rois  de  France  Se 
autres  œuvres  qu'il  compofa  tant 
iiir  les  regiftres  du  Parlement  6c 
fur  ceux  de  la  Chambre  des  Comp 
tes,  que  fur  le  cre/or  des  Chartres  ^ 
eut  pour  cet  effet  permiffion  d^n- 
trer  au  tréfor  même,  6c  de  tranf- 
porter  ce  dont  il  auroit  befoin  :  ce 
qui  fut  fait  avec  fi  peu  d ordre, 
que  les  titres  dont  il  s'étoit  fervi 
De  furent  point  remis  i  leur  place , 
plufieurs  ne  furent  point  rapportés  j 
6c  demeurèrent  chez  lui,  ou  fe 
trouvèrent  perdus. 

Ce  défordre  s'accrut  encore  par 
l'entrée  qu'eut  au  tréfor  M.  Brif- 
fon  la  première  année  qu'il  fut  Avo- 
cat du  Roi ,  lequel  emporta  de  ce 
dépôt  beaucoup  de  bons  Mémoi- 
res ,  même  les  remontrances  faites 
i  l'occafion  du  concordat. 

M.  Jean  de  la  Guefie  »  Procu- 
reur Général,  voyant  le  circuit 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  avoir 
quelque  titre  du  tréfor,  qu'il  fal- 
loir préfenter  Requête  au  Roi,  puis 
obtenir  une  lettre  de  cachet,  fit 
démettre  celui  qiii  étoit  alors  Tré- 
ibrierdes  char  très,  &  unir  cette 
charge  à  perpétuité  i  celle  de  Pro- 
cureur Général ,  ce  qui  fut  fait  an 
mois  de  Janvier  1 582  ;  &  le  Pro- 
cureur Général  prend  depuis  ce 
temps  la  qualité  de  Tréforier- Garde 
des  Chartres  &  papiers  de  la  Couronne^ 
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6c  tel  eft  le  dernier  état  an  moyen 
de  quoi  MM.  Dupuy  &  Gode- 
froi ,  Commis  fous  M.  Mole,  Pro« 
cureur  Général,  Tréforier  des  Char- 
tres ,  firent  en  1(715  un  inventaire 
lors  duquel  ils  trouvèrent  beaucoup 
de  titres  pourris  ,  &  de  layet- 
tes brifées  6c  pourries ,  faute  d'a- 
voir entretenu  la  couverture.  Ils 
remirent  l'ordre  qui  y  eft  aujour- 
d'hui ,  aj^ant  range  les  layettes  par 
les  douze  gouvernemens  ,  puis  les 
affaires  étrangères  >  les  perfonnes 
&  les  mélanges,  tellement  qu'ils 
mirent  en  état  j  5  o  layettes ,  1 5  (Cof- 
fres 6c  ji  facs^pour  les  regiftres» 
ils  furent  rangés  félon  l'ordre  chro^ 
nologique  du  règne  des  Rois. 

L'inventaire  des  layettes ,  cof- 
fres &  facs  contient  8  vol.  de  mi-* 
nute.  MM.  Dupuy  &  Godefroy 
n'achevèrent  pas  celui  desregiftres» 
ayant  été  occupés  â  d'autres  waires. 

M.  MoIé  ht  apporter  au  tréfor 
les  papiers  de  M.  de  la  Guette  , 
Procureur  Général  :  on  les  mit  dans 
des  facs  étiquetés ,  ce  qui  remplit 
utie  partie  d'une  grande  armoire  dif- 
tribuée  en  quarante-deux  guichets. 

Le  Roi  ayant  fait  rafer  le  Châ- 
teau de  Mercurol  en  Auvergne ,  où 
étoient  fes  titres  pour  ce  pays ,  on 
les  a  mis  au  tréfor  des  Chartres  dans 
la  chambre  haute}  mais  on  en  a  tiré 
peu  d'utilité. 

On  y  a  auflî  mis  quelques  pa- 
piers de  M.  Pithou,  des  papiers 
concernant  Metz ,  Toul ,  Verdun 
&  la  Lorraine  j  après  la  mort  du 
Roi  Staniflas ,  on  apporta  de  Nancy 
fix  grands  coffres  qui  font  au  tréfor. 

M.  Ehipuy  dit  que  les  Miniftres 
ont  négligé  de  faire  reporter  les  ti- 
tres au  tréfor  des  Chartres  j  que  pour 
ce  qui  eft  des  regiftres  deschartres 
qui  s'expédioient  en  la  Chancelle- 
rie p  ôc  pour  lefquels  on  exige  en- 
Ddij 
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core  un  droit ,  on  n'en  a  point  ap- 
porté au  trifor  des  Chartres  depuis 
Charles  IX  :  qa*à  l'égard  des  origi 
naux  ,  on  n'y  en  a  point  mis  non 
plus  depuis  long- temps  ;  fi  ce  n*eft 
quelques  pièces  fingulièrqs»  comme 
le  procès  de  la  diHolution  du  ma- 
riage de  Henri  IV  avec  la  Reine 

•    Marguerite. 

M,  de  Lomenie ,  Secrétaire  d'E- 
tat, fit  remettre  à  M.  Mole,  Pro- 
cureur Général ,  les  originaux  des 
ftftes  partes  pour  le  mariage  de  Hen- 

:  riettede  France  avec  Char  les  1,  Roi 
d* Angleterre  ,  pour  être  dépofés  au 

.   tréfor  des  Chartres. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  y  fit 
auflii  mettre  un  grand  nombre  de  pe- 
tits trairés  &  a<ftes  faits  par  le  Roi 
avec  les  Princes  &  États  voifins. 
On  y  chercha  te  contrat  de  maria- 

.  gede  Louis  Xlll,qui  fe  trouva  enfin 
dans  un  lieuoùil  ne  devoir  pas  être. 
Le  Garde  des  Sceaux  de  Maril- 
lac  fir  rendre  un  Arrêt  du  Confcil 
d'État  le  13  Septembre  i6ii  ^  por- 
tant que  les  traités,a£bcs  de  paix,de 
mariages ,  alliances  &  négociations 
de  quelque  nature  qu'ils  foient , 
paiTés  avec  les  Princes,  Seigneu- 
ries &  Communautés  ,  tant  dedans 
que  dehors  le  royaume ,  feroient 
porrés  au  tréfor  des  Chartres  &  ajou- 
tés à  l'inventaire ,  &  il  fut  enjoint 
aux  Chanceliers  Gardes  des  Sceaux 
d'y  tenir  la  main. 

M.  Dupuy  dit  que  tout  cela  a  en' 

core  été  mal  exécuté ,  &  que  les  cho- 

fes  font  reftées  comme  auparavant. 

Mais  par  les  foins  de  MM.  Jolly 

.    de  Fleury  père   Se  fils^  plufieurs 

.  pièces  anciennes  très-importantes 
ont  été  recouvrées  &  mifes  au  xr^* 
for  des  Chartres, 

Par  exemple ,  le  regiftre  84 ,  qui 

^  depuis  très-long- temps  étoit  en  de^ 
JicU  daos  ce  dépôt  »  s'étant  trouvé 


TRE 

dans  la  Bibliothèque  de  M.  Rouih 
lé  du  Coudray ,  Confeiller  d  Etat  ^ 
&  lors  de  fa  mort  arrivée  en  1 719 ^ 
ayant  paffé  entre  les  mains  de  M«  de 
Fourqueux ,  Procureur  Général  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris, 
fon  neveu,  ce  iMagiftrat  Ta  remis 
au  tréfor  des  Chartres ,  &  ce  regiftre 
a  été  réuni  aux  autres  qui  font  coa* 
fervés  dans  ce  dépôt. 
Pour  ce  qui  eft  des  pièces  modernes^ 
il  y  a  phis  de  cent  ans  que  l'on  n'ei& 
a  mis  aucune  au  tréfor  des  Chartres. 
On  en  a  mis  'd'abord quelques-unes 
aux  archives  du  Louvre,  enfuiteoo 
a  mis  toutes  celles  qui  font  farve«- 
nues  ,  dans  le  dépôt  des  Manufcnrs 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  il  y 
a  déjà  plus  de  pièces  qu'au  tréfor  des 
charires. 

Trésor  ,  fe  dit  encore  figurément 
de  tout  ce  qui  eft  d'une  excellence  , 
d'une  utilité  fingulière.  Sa  femme 
eji  un  tréfor.  Ce  manufcrit  eft  un 
tréfor.  Un  bon  domeftique  efl  un  trcm 
for  dans  unemaifon. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  moyenne  au  fingulier  , 
mais  longue  au  pluriel. 

TRÉSORERIE  ;  fubftaniif  féminin. 
Bénéfice  dont  eft  pourvu  celui  qu  on 
appelle  Tréforier  dans  un  Chapitre. 
La  tréforerïe  de  la  Sainte  •  Chapelle. 
On  appelle  auflii  tréforerïe  ,  la 
maifon  affeâée  pour  le  logbment 
du  Tréforier  d'une  Eglife. 

TRÉSORIER;  fubftantif  mafculin. 
Officier^établi  pour  recevoir  &  pour 
diftribuer  les  deniers  du  Roi,  d!un 
Prince ,  d'une  Commtuiauté  ,  &c^ 
Tréfor'ur  des  Bâtimens  du  Roi.  Tré-- 
forierde  la  marine.  Tréforier  de  Vex* 
traordinaire  des  guerres. 

On  appelle  Tréforiers  de  France  , 
des  Officiers  dont  la  charge  qui  eft 
très-ancienne  ,  fut  établie  pour  ad* 

.    œiniftrer  le  D^nnaine  du  Roi,  que 
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Von  appeloit    finances  ordinaires. 

La  nécefficé  de  pourvoir  â  des 
^épenfes  auxquelles  le  revenu  du 
Domaine  ne  fuffifoicplus,  força 
le  Roi  d'établir  des  impôts ,  qu'on 
appela^a/7C^j  extraordinaires^  pour 
la  régie  defquelles  il  fut  établi  une 
Charge  de  Général  des  Finances. 

Ces  deux  Charges  confiées  fuc- 
ceflîveaaenc  à  plufieurs  Titulaires, 
ont  été  exercées  Téparément ,  &  en- 
fuite  elles  ont  été  réunies  ;  elles 
compofent  les  vingt-6x  Bureaux  des 
Finances  du  Royaume. 

Pendant  les  quatorzième  &  quin« 
Ktèmefiècles  il  y  eut  ordinairement 
quatre  Tréforiers  de  France  3  Se 
quatre  Généraux  des  Finances. 

Par  Edit  de  Janvier  1 5  5 1  >  Henri 
II  créa  dix-fept  Tréforiers  de  Fran- 
ce y  ic  dix-fept  Généraux  des  Fi- 
nances» lefquels  furent  répartis 
dans  chacune  des  dix-fepc  généra- 
lités &  recettes  générales  des  Fi- 
nances établies  en  1541»  pour 
prendre  foin  des  Finances  ordinai- 
res &  extraordinaires,  &  de  la 
.Voirie. 

Par  Edit  de  Juillet  1577,1e  nom- 
bre'de  ces  Officiers  fut  augmenté. 
Ils  furent  formés  en  Corps  de  Bu- 
reau ,  qui  porte  encore  le  nom  de 
Bureau  des  finances.  Les  Charges 
des  Tréforiers  de  Fiance  furent 
réunies  à  celles  des  Généraux  des 
finances  pour  être  poffédées  fous  le 
titre  qu'ils  confervent  de  Confeil- 
1er  du  Roi,  Tréforier  de  France  & 
général  de  fes  Finances  en  la  géné- 
ralité de^&c. 

Le  nombre  a  varié  fuivant  les 
conjonâutes  des  temps.  Il  en  a  été 
ufé  â  cet  égard  pour  les  Bureaux 
des  Finances  ,  comme  pour  les  Par- 
lemens ,  Chambre  des  Comptes  , 
Coar  des  Aides  8c  des  Monnoies« 

U  n  a  été  fait  aucune  jcréation 


TRE  397 

d*0fl5ces  pour  les  Bureaux  des  Fi- 
nances ,  unon  à  condition  de  jouir 
fans  aucune  exception  des  mêmes 
pouvoirs ,  fondions  ,  droits  ,  pri- 
vilèges ,  féances ,  voix  &  opinions 
délibérativ^s ,  prééminences  &  pré- 
rogatives dont  jouifToient  les  quatre 
anciens  Tréforiers  de  France  &  les 
quatre  anciens  Généraux  des  Finan- 
ces. 

Ils  ont  des  fondions  diftindes 
&  féparces ,  lesquelles  ne  dépen- 
dent que  du  Roi  en  foh  Confeil. 
Leurs  privilèges  &  droits  honori- 
fiques furent  afTortis  i  la  dignité 
de  leurs  fondions  &  de  leurs  pou* 
voirs.  Ils  ont  autorité  fur  les  Offi- 
ciers des  Eledions  &  des  Greniers 
à  fel ,  ainH  que  fur  (es  Compta- 
bles ,  lefquels  Te  font  recevoir  8c 
prêtent  ferment  aux  Bureaux  des  Fi- 
nances par  rapport  âTadminidration. 

Il  a  été  créé  pour  les  Buieaux  des 
Finances  des  Offices  de  Préfidens, 
&  poftérieurement  des  Offices  de 
Procureurs  &  d'Avocats  du  Roi  , 
Gf effiers ,  Procureurs  poftulans  ^ 
Huiiliers. 

Les  Préfidens  &  Tréforiers  Gé- 
néraux de  France  &  les  Officiers 
du  Parquet  font  au  rang  &  au  nom- 
bre des  Officiers  des  Cours  Supé- 
rieures ,  participant  aux  mêmes 
honiieurs ,  prérogatives  &  préémi- 
nences ,  fraternilant  avec  eux#  fui- 
vant Texpreffion  de  TEdit  de  1^94. 

Outre  les  affaires  d'adminiftra- 
tion  qui  ne  font  relatives  qu'au 
Roi  en  fon  Confeil,  concernant 
fon  Domaine,  fes  Finances  8c  la 
Voirie  ,  ils  ont  auffi  le  pouvoir  de 
juger  les  procès  8c  différends  con- 
cernant le  Domaine  &  la  Voirie , 
conformément  à  TEJit  d'Avril 
161J  y  &  à  la  Déclaration  du  Roi 
du  10  Août  1618  ,  fauf  Tappel  au 
Parlement  pour  les  cas  qui  excè- 
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dent  la  fomme  de  150  Hv.ou  xo  I. 
de  rente  en  fonds  ,  jufoa'à  laquelle 
ils  doivent  juger  en  dernier  ref* 
fore ,  fans  que ,  pour  raifon  de  cette 
jurididlion  conrencieufe  ,  ils  foient 
obligés  de  fe  faire  recevoir  ni  prêter 
aucun  ferment  j  ni  à  aucune  com- 
parution au  Parlement,  &  fans  pré- 
judice du  rang  &  des  droits  hono- 
rifiques  qui  leur  appartiennent. 

A  caule  de  leurs  fondions 3  non- 
feulement  les  provifions  des  Offi- 
ciers qui  s'occupent  du  domaine  » 
des  tailles  »  des  aides  &  gabelles  j 
Sec.  &  des  Tréforiers  Payeurs  des 
eages  font  adrefTées  aut  Tréforiers 
de  France  Se  Généraux  des  Finan- 
ces  y  mais  aufli  toutes  les  Lettres- 
patentes  ,  Déclarations  du  Roi  con- 
cernant les  finances  ordinaires  & 
extraordinaires  &  la  voirie ,  ga- 
ges, penfîons  ,  dons^  amortilfe- 
mens,  inféodations ,  manumiffions, 
légitimations,  chevaleries,  nobi* 
Jitations  ,  éreâions  de  terre  en  di- 
gnité, établifTemens  de  foires  & 
marchés,  changemens  de  chemins, 
difpenfations ,  congés  de  tefter , 
exemptions ,  privilèges  ,  rachats  , 
reliefs ,  quints  &  requints,  deniers 
cafuels ,  amendes ,  gardes ,  régales , 
nouveaux  acquêts ,  épaves  ,  aube- 
nages  ,  commiffions  ,  touchant  les 
finances,  aliénations ,  engagemens , 
tranfporrs  du  domaine  &  portion 
d'icelui,  forfaitures  &  confifca- 
tions ,  convocations  &  affemblées 
de  villes,  impofitions  &c  levées  de 
deniers ,  vivres ,  munitions  ,  com- 
roiflionspour  les  tailles,  établiffe- 
mens  des  droits  du  Roi ,  oArois  ,&c, 
TRBsORifiR ,  fe  dit  aufli  dans  plufîeurs 
Èglifes  Cathédrales  ou  Collégiales, 
d'un  officier  dont  les  fonâions  peu- 
vent fe  rapporter  à  celles  de  Sacrif- 
*  tain  ouCuftode.LeTréforiereft  dans 
piufieurs  Èglifes  de  France ,  une  di- 
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gtiité  ou  un  perfonnat ,  ayant  otiu 
nairement  fous  lui  plufîeurs  Offi- 
ciers ,  ce  qui  le  diftingue  du  Sacrif- 
uin  qui  n'eft  communément  qu'un 
office.  Dans  les  Saintes'Chapelles  de 
Paris ,  de  Vincennes  6c  de  Bour- 
ges ,  le  Tréforier  eft  la  première 
dignité  :  dans  d'autres  Èglifes ,  il 
eft  la  féconde ,  la  troifième  00  la 
quatrième  dignité ,  félon  Tufageoa 
le  privilège  des  lieux.  Il  y  a  quel- 

2u€s  Egliles,  telle  que  celle  de  Se 
Iloud  ,  proche  Paris,  où  le  Tréfo- 
rier n*eft  point  Chanoine. 

Suivant  la  jurifprudence  qu'on 
obfervoit  au  Grand  ConfeiljUTré- 
forerie  n'eft  point  fujette  à  l'expec- 
tative des  indultaires  ;  & ,  par  arrèc 
du  Parlement  de  Paris  du  12  Août 
'1^97,  laTréforerie  de  Saint  Jean 
de  Lyon  fut  déclarée  non  fujette  â 
l'expeâative  des  Gradués  ,  comme 
étant  afFeâée  i  ceux  qui  ont  été 
élevés  dans  les  rits  &  ufages  de  cette 
Eglife ,  par  des  ftatuts  antérieurs 
au  concordat. 

TRESS  AILLEMENTifubftantif  maf- 
culin.  Motus  fubfultans.  Agitation  , 
émotion  fubite  de  quelqu'un  qui  tref- 
faillc.  lUfifujctàdcitrcffaiUcmtns. 

Il  fe  dit  auffi  des  nerfs.  EUc  tut 
un  treffailUment  de  nerfs. 

TRESSAILLI  ,  lE;  participe  paffif. 
y^oye[  Tressaillir. 

On  appelle  nerftrejffaillij  un  nerf 
déplacé ,  forti  de  fa  place  par  un 
effort  violent. 

TRESSAILLIR  ;  verbe  aemre  irrégu- 
lier  de  la  féconde  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Assail- 
lir. Subjiàre.  Être  fubitement  ému 
par  une  agitation  vive  &  paflagère. 
TreJJaiUir  de  peur.  Trejfaillir  de  joie. 
On  erejfaille  de  frayeur  quand  on  voit 
la  mon  de  près. 

TRESSE  ;  fubftan.  fém.  Textum.TxSa 
plat  fait  de  petits  cordons  >  fils. 
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•  cheveux ,  êccpadés  Ton  fur  Tautre»  | 
Treff€  de  ii.   Trejje  de  foie.    Elle 
fait  de  la  trtffc.  Une  aune  de  treffe. 
Meure  fes  cheveux  en  treffe. 

On  die  poëciquemem  &c  figuré* 
ment  y  For  de  fa  treffe  blonde;  pour 
dire  »  fes  cheveux  blonds. 

On  appelle  aufli  treffe^  des  che- 
veux auu|ettii  fur  trois  brins  de 
foie  ,  donc  les  Perruquiers  compo- 
fenc  les  perruques. 

TRESSÉ,  ÉE  j  participe  paflifi  Fcye\ 
Tresser. 

TRESSER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantcr.  Cordonner  en 
tretTe.  Trefserdes  cheveux  pour  une 
Perruque. 

TRESSËUR,  EUSE;  fubftantit  Ce- 
lui)  celle  qui  treÂe  des  cheveux 


pour  en   compofer  une  perruque. 
Ce  Perruqul        '       ^ 
fa  boutique. 


une  peri 

Treffeufe 


^es  dans 


TRETEAU;  fubftantif mafculin. Piè- 
ce  de  bois  longue  &  étroite»  portée 
ordinairement  fur  quatre  pieds  »  & 
qui  ferc  â  foutenir  des  tables  »  des 
cchafands ,  des  théâtres  »  &e.  Les 
tréteaux  des  Scieurs  de  long  font  fort 
élevés.  La  table  e(l  pofée  fur  deux 
tréteaux. 

On  dit  d'un  méchant  bouffon, 
d*un  méchant  Comédien,  il  n*eft 
bon  qiik  monter  fur  des  tréteaux  ;  & 
d*un  nomme  qui  a  été  fahimbanque, 
qui  a  fait  le  métier  d'opérateur  , 
^Q*ila  monté  fur  les  tréteaux. 

On  dit  proverbialement  j  ({tk*un 
homme  dit  merveilles  quand  il  eft  en- 
tre deux  tréteaux  ;  pour  dire ,  qu'il 
parle  beaucoup  quand  il  eft  â  table  , 
&  qu'il  a  un  peu  trop  bu. 
TRÊVE;  fubftantif  féminin.  ^r;ni/?i- 
cium.  Ceifation  de  tous  ades  d*hof- 
tiliré»  pour  un  certain  temps  >  par 
convention  faite  verbalement  ou 
par  écrit,  entre  deux  états >  entre 
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deux   pattis   (jui    font   en  guerre* 

On  peut  faire  des  trêves  de  plu- 
iieurs  fortes. 

1^.  Quelquefois  pendant  la  trêve, 
les  armées  ne  laiftent  pas  de  demeu* 
rer  fur  pied  avec  rout  l'appareil  de 
la  guerre,  &  ces  fortes  de  trêves 
font  ordinairement  de  courte  durée. 

2^.  Il  jr  a  une  trêve  générale  pour 
tous  les  pays  de  l'un  &  *de  l'autre 
peuple ,  bc  une  trêve  particulière 
reftreinte  â  certains  lieux  comme  » 
par  exemple ,  fur  mer ,  &  non  pat 
fur  terre  y&c. 

3**.  Enfin  il  y  a  une  rrève  abfo- 
lue  j  indéterminée  &  générale ,  & 
une  trêve  limitée  &  déterminée  i 
certaines  chofes;  par  exçmple ,  pour 
enterrer  les  morts ,  ou  bien  fi  une 
ville  a  obtenu  une  trêve  feulement 
pour  être  i  l'abri  de  certaines  atta- 
ques ,  ou  par  rapport  i  certains  ac- 
tes d'hoftilité  »  comme  pour  le  ra« 
vage  de*  la  campagne. 

On  appelle  trêve  marchande  ^  une 
trêve  durant  laquelle  le  commerce 
eft  permis  entre  deux  états  qui  (bnc 
en  guerre. 
TRi^vs  PÊcHEREssB,  fe  dit  de  la  fa- 
culté qu'une  puifiànce  fouveraine 
accorde  aux  pêcheurs  de  quelqu'au- 
tre  nation  de  pêcher  en  toute  liberté 
dans  les  mers  de  fa  donynation  » 
nonobftant  la  guerre  qui  fubfifte  en- 
tre les  deux  nations. 

Les  Puiflfances  voifines  qui  ont 
pour  limites  des  mers  qui  leur  font 
communes ,  ayant  un  ^al  intérêt 
de  favorifer  la  pcche  de  leurs  fujett 
refpeâifs  en  quelque  remps  que  ce 
foit ,  rien  ne  feroit  plus  naturel  que 
de  convenir  entr'elles  de  cette  H* 
berté  de  la  pêche,  au  moins  pour  le 
poiiTon  qui  fe  mange  frais  »  laquelle 
ne  peut  erre  faite  que  jour  par  jour. 
On  dcvroit  déroger  en  ctiit  partie 
au  droit  de  la  guerre  fuivant  lequel 
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les  pécheurs  font  de  bonne  prîfe 
çomtne  les  autres  navigateurs. 

Audi  ces  fortes  de  traités  écoient- 
ils  anciennement  d'une  pratique 
afTez  commune  :  c*eft  ce  qu'on  ap- 
peloit  trêve  pêchercjje. 

De  la  parc  de  la  France  ,  l'Ami- 
ral étoU  autorité  à  les  conclure  : 
c'étoir  une  des  prérogatives  de  fa 
charge  '\  il  en  eft  fait  mention  dans 
les  Ordonnances  du  mois  de  Fé- 
vrier 1 54}  &  Mars  1 584.  L'Amiral 
avoit  le  droit  d'accorder  en  temps 
de  guerre  de  celles  trêves  pour  la 
pêche  du  hareng  &  autres  poiflbns 
aux  ennemis  &  à  leurs  fujets ,  pour- 
vu qae  les  ennemis  en  vouluflenc 
'  accorder -de  même  aux  fujets  du 
Roi ,  &  fi  la  rrève  ne  fe  pouvoir 
accorder  de  part  &  d'autre ,  l'Ami- 
ral pouvoic  donner  aux  fujets  des 
ennemis  des  faufs-conduits  pour  la 
pêche  >  fous  telles  &  femblables 
cautions,  charges  &  précis  que  les 
ennemis  les  accordoient  aux  fujets 
du  Roi.  L'Amiral  pouvoir  en  cemps 
de  guerce  armer  des  navires  pour 
conduire  en  fureté  les  fujets  du  Roi 
&C  autres  Marchands  alliés  &  amis 
de  la  France» 

Cet  ordre  a  fubfifté  jufqu*en 
\66^ y  que  la  charge  d*Amiral  qui 
avoir  été  fupprimée  en  1616  ^  rue 
létablie.  Depuis  ce  temps-là  il  n'a 
cré  fait  aucun  traité  ,  foie  pour 
la  liberté  de  la  pêche  ou  autre  cau- 
fe ,  qu'au  nom  du  Roi  ;  de  même 
auffi  les  efcortes  pour  la  libetré  de 
la  pèche  n'ont  été  données  que  par 
ordre  du  Roi  ^  le  droit  dont  jouif- 
foit  l'Amiral  par  rapporc  à  ces  deux 
objets  n'ayant  point  été  rappelé 
lors  du  rétabUiremenc  de  cette 
charge ,  &  ayant  même  été  révoqué 
implicitement,  tant  par  le  dernier 
article  du  Régîemenr  du  12  Novem- 
bre i66^ y  que  par  l'Ordonnance  de 
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la*Maf  ine  th.  de  la  liberté  de  la  pc> 
che ,  art,  1*4.  * 

Au  refte  ces  trêves  pêcherefles 
n*ont  prefque  plus  été  pratiquées  » 
même  pour  la  pêche  journalière  du 
poifibn  frais ,  depuis  la  fin  du  der- 
nier fiécle,  par  l'infidéliré  de  nos 
ennemis  qui  enlevoient  continuel- 
lement nos  pêcheurs  3  tandis  que  les 
leut^  faifoient  leurs  pêches  eo  toute 
fureté. 

On  a  appelé  trcvc  de  Dîeu^  ott 
trêve  du  oergneur^  tme  fafpenfion 
d'armes  qui  avoit  lieu  autrefois  pen- 
dant on  certain  temps  par  rapport 
aux  guerres  privées. 

C'étoit  anciennement  un  abus  inn- 
vétéré  chez  les  peuples  du  nord ,  de 
venger  les  homicides  &  les  injures 
par  la  voie  des  armes. 

La  famille  de  l'homicide  en  de- 
mandoit  raifon  aux  parens  de  celai 
qui  avoit  commis  le  crime  ;  &  fi 
Ton  ne  pouvoir  parvenir  à  un  ac- 
commodement, les  deux  familles 
entroient  en  guerre  l'une  contre 
l'autre. 

Cette  coutume  barbare  fut  ap* 
portée  dans  les  Gaules  par  les  francs 
lorfqu'ils  en  firent  la  conquête;  nos 
Rois  ne  purent  pendant  long- temps 
arrêter  les  défordres  de  ces  guerres 
privées  qui  fe  faifoient  fans  leur 
permifllion. 

Certe  licence  dura  pendant  tout 
le  cours  de  la  première  &  de  la 
féconde  race  ,  &  même  encore  fous 
les  premiers  Rois  de  la  rroifième  ; 
on  peut  voir  fur  ces  premiers  temps 
Grégoire  de  Tours  ,  Frédégaire 
Varnefrid ,  de  Thou. 

Cependant  en  attendant  que  Ton 
pût  entièrement  remédier  au  mal» 
on  chercha  quelques  moyens  pour 
l'adoucir. 

Le  premier  fut  que  l'homicide  OQ 
fa  famille  payeroit  au  Roi  une  fom« 

me 
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pomr  acheter  la  ^x  ,  ils  f 
payoieac  aurffi  aux  pacens  du  mort 
une  (ottiitie  qai ,  (eloQ  quelques* 
ttos,  8*appeloit  fa'ubàm  ou. ifitiitam  ; 
d^aacres  ftè^cndotn  q«e  faida  figni- 
fioit  imra  inifnîùé  capitale^ 

Le  fécond  moyen  écoit  que  les 
parens  du  meurtrier  pouvoîent  af- 
firmer 6c  jurer  folennellement  qu'ils 
n'étaient  direftement  ni  indirec- 
tement complices  de  fon  crime. 

Le  troifième  moyen  étoit  de  re- 
noncer i  la  parenté  &  de  rab|urer. 

Charlemagne  fut  le  premier  qui 
fit  une  loi  générale  coiure  les  guer- 
res privées  \  il  ordonna  que  le  cou< 
pable  payer  oit  prompte  ment  l'a- 
mende ou  componcion  ,  &  que  les 
parens  du  défunt  ne  pourroîent  re- 
fufer  la  paix  à  celui  qui  la  deman- 
deroh. 

Cette  bi  n*étant  point  z^ez  ci- 
gûurenJe  ,  ne  fie  point  celTèr  Tabus 
oautattt  plus  que  l'autorité  royale 
fut  comme  éclip fée  fi>us  les  derniers 
Koït  de  la  (econde  race  &  fous  les 
premiers  de  la  croi(ièi»e  y  les  £ei- 
pieurt y  tant  eccléfiaftiques  que  tem- 
poreLr  y  s'érant  arrogé  le  droit  de 
taire  la  guerre  \  deforte  que  ce  qui 
n'écoir  jufques^U  que  àt%  crimes 
de  quelques  particuliers  qui  étoient 
tolérés,  devint  en  quelque  manière 
on  droit  public. 

Les  Evoques  défendirent  fous 
des  peines  canoniques  »  que  l*on 
usât  d'aucune  violence  pendant  un 
certain  temps  ,  afin  que  Ton  pût 
vaqoer  au  fervtce  v  cette  fufpenfion 
d'bolhiscé  ^  ce  cpe  Ton  apela  la 
mHtf  dt  Dieu  ,  nom  commun  dans 
les  Conciles  depuis  le  onzième 
iiècle. 

Le  premier  règlement  f^i  fait 
dans  un    fynode   tenu  au  diocèfe 
4'eine  «n    Roui&lbn.,   le  U  Mai  1 
Tome  XX F III. 


TRE  401 

10^17 1  rapporté  dans  le  Concile  du 
Père  Laboe.  Ce  règlement  portoit 
que  dans  to>ot  le  Comté  de  Rouf- 
ftllon  I  perlbmie  n'attaquerott  fon 
ennemi  depuis  l'faearre  de  none  du 
famedi  ^  jufqu'au  lundi  à  Iheure 
déprime,  pour  rendre  au  Diman- 
che rhoimeur  convenable  ;  que 
perfonfie  n'attaqueroit  en  quelque 
manière  que  ce  fût ,  un  Moine  ou 
un  clerc  marchant  fans  armes ,  ni 
un  homme  allant  i  TEglife  ,  ou  qui 
en  revenoit)  ou  qui  marchoit  avec 
des  femmes  \  que  perfonne  n'atta- 

Sueroit  une  Eglife  ni  les  maifons 
'alentour  à  trente  pas ,  le  tout 
fous  peine  d'excommunication  ,  la- 
quelle au  bout  de  trois  mois  feroit 
convertie  en  anathènoe. 

Au  Concile  de  fi  >urges  tenu  en 
tojiy  Jourdain  de  Limoges  prêcha 
contre  les  pillages  &  les  violences  ^ 
il  invita  tous  les  feigneurs  à  £e  trou- 
ver au  Concile  le  lendemain  &  le 
troifième  jour ,  pour  y  traiter  de  la 
paix  ^  il  les  exhorta  de  la  garder  en 
venant  au  Concile  »  pendant  le 
féjouti  &  après  le  retour  fept  jours 
durant  ^  ce  qui  n'étoit  encore  aurre 
chofe  que  ce  qu'on  appeloit  la  trêve 
de  D\fu ,  &  non  paix  proprement 
dite  j  la  paix  étant  faite  pour  avoir 
lieu  â  perpétuité  «  quoique  fou- 
vent  elle  dure  peu  de  temps. 

Cène  ttève  étoit  regardée  com- 
me une  chofe  fi  eflPentielle  ,  que 
pour  y  engager tont  le  monde,  le 
Diacre  qui  avoir  lu  l'évangile ,  lut 
une  excommunication  contre  les 
Chevaliers  du  diocèfe  de  Limoges 

Ïui  refuforent  de  promettre  à  leur 
vcque  par  ferment  la  paix  &  la 
juftice  comme  il  l'exigeoit;  cette 
excommunication  étoit  accompa- 
gnée de  malédiânons  terribles  ,  & 
même  les  Evèques  jetèrent  d  terre 
Ici  cierges  qa*ib  tenoient  allumés 
£ee 
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Se  les  éteignirent.  Le  peaple  tm 
frémit  d'horrenr ,  8c  tous  s'écriè- 
rent ainfi  :  ce  Dieu  éteigne  la  joie 
I»  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rece- 
99  voir  la  paix  &  U  juftice  ». 

Sigebert  rapporte  ibus  l'an  f o)  ij 
qu'un  Evêque  d'Aquitaine  dont  on 
ii;nore  ie  nom  »  publia  qu'il  avoit 
reçu  du  ciel  un  écrit  apporté  par  un 
Ange  ,  dans  lequel  il  étoit  ordonne 
à  chacun  de  faire  la  paix  en  terre 
pour  appiifèr  la  colère  de  Dieu  qui 
avoit  aiïligé  la  France  de  maladies 
extraordinaires  &  d'une  ftérilité  gé- 
nérale ,  ce  qui  donna  lieu  i  plu- 
iieurs  Conciles  nationnaux  &  pro- 
vinciaux de  défendre  à  toutes  per- 
fonnes  de  s*armer  en^  guerre  privée 
pour  venger  la  mort  de  leurs  pa- 
rens ,  ce  que  les  Evèques  de  France 
prefcrivirent  chacun  aux  Fidelles 
de  leurs  diocèfes.^ 

Mais  cette  paix  générale  ne  dura 
qu'environ  fept  ans  »  8c  les  guerres 
privées  ayant  recommencé  »  on  tint 
en  1041  divers  Conciles  en  France 
au  fujet  de  ta  paix  qui  7  étoit  defirée 
depuis  (i  long- temps  »  8c  la  crainte 
&  l'amour  d^e  Dieu  fîrent  conchire 
entre  tous  les  fetgneurs  une  trêve 
générate  qui  fut  acceptée*  d'abord 
par  ceux  d'Aquitaine ,  &  enfuice 
peu-à  peu  par  toute  la  France. 

Cette  trêve  ducoit.  depuis  les 
vêpres  de  lat  quatrième  férié  y  jjuf- 
qa'au  matin  delà,  féconde  »  c'eft-â- 
dire  >  depuis  le  mercredi  au  (bir 
d^me/emaine  jpfqu'au  lundi  ma- 
tin ,  ce  qui.  faifi>it.  un  intervalle  de 
temps  dans  chaque  femaine  d!ea- 
riton  qturre  jours  entiers ,.  pendant 
lequel  toutes  vengeances  &  toutes 
l^odilités,  ceflToient. 


Ofv  crut  alors  que-  Dieu-  s  étoi 
déclaré  pour  l'obfervation  de  cett' 
ifiàxe  y,  6c  q^A  avoit  fait  ua  grand 
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nombre  de  punitions   exemplaueé 
fur  ceux  qui  l'avoient  violée. 

C'eft  ainH  aœ  les  Neuftrieni 
ayant  été  frappes  de  la  maladie  des 
Ard<;ns  ,  qui  etoit  un^  feu  qui  letu: 
devoroit  les  emrailles  »  ce  iéau  (ut 
auribué  i  ce  qu'ils  n'avoient  pas. 
d'abord  voulu  recevoir  la  trêve  de- 
Dieu  ;  mais  bientôt  après  ils.  la 
reçurent ,  ce  qui  arriva  principale- 
ment du  temps  de  Guillaume  le 
Conquéranr  ,  Koi  d'Angleterre  8c 
Duc  de  Normandie. 

En  effet  Edouard' le  Confeflear^ 
Roi    d'Angleterre  ,    qui    défigrot 
Guillaume  le  Cbnouérant  pour  foa 
fucceflèur  ^  reçut  dans  fes  états  en 
l'année  1041  >  la  trêve  de  Dieu  ^  avec 
une  addition  que  cette  paix  ou  trêve, 
aurort  lieu  pendant  l'A  vent  &  jlif- 
qu'a  rodfcave  de  TÉpiphanie  -,  depuis 
la  Sepruagéfime   jufqu'à    Pâques  ^ 
depuis  l-Afcenfion  jufqu'i  TÔftave: 
de  U  Pentecôte  »  pendant  les  auaxre^ 
Temps  )  tous  les   famedis  depuif- 
neuf  heures  jufqu'aa  lundi  fuivant». 
la  veille  des  fête»  de  la  Vierge  ^de 
£aint  JeanBaptifte  »  de    tous  le». 
Apôtres  8c  de  tous  les  Saints  dont 
lafblennitéétoitannoncée  âTEglife^ 
de  la  ToulTaint,  le  jour  de  la  Dé- 
dicace àt^  EgUfe»  9  &  le  jour  de  b- 
fète  du  Patron  des  Paroifles  »  &c* 

Le  règlement  des  Rois  Edouard 
&  Guillaume  II  fur  la  pais  ou  trhc: 
de  Dieui  y  fut  depuis  confirmé  dans; 
un  Concile  teinu  à  Lillebonne  loik) 
K)8o. 

Plufieurs  grands,  feîgneurs  adop- 
tèrent aufli  la  trêve  de  Dieu,  tels  que? 
Raimond  Berenger ,  Comte  de  Bar* 
celone  en  106 &^  &  Henri  Evêque: 
de:  Liège  en  10.71. 

Ce  que  les  Evêqnes  a  voient:  or#- 
donné  à  ce  fujet  â  leurs^dioeéfains  ^ 
fut  confirmé  pas  Urbain  IL  ai^ 
Câncile  4c  ClexxnoB(  ea  k> j;^. 
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It  y  eat  nombre  d'autres  conciles 
qai  confirmèrent  la  trêve  de  Dieu  ; 
outre  le  fynode  d'Elne  en  1017  & 
le  concile  de  Bourges  en  1 03 1 ,  dont 
on  a  déjà  parlé,  on  en  fit  aulfi  men- 
tion dans  les  conciles  de  Narbonne 
en  1054,  d'Elneen  io^5,deTroyes 
eh  1 19  j, de  Rouen  en  i09^,deNor- 
chaufeneni  io5»de  Reimsen  11 19 
êc  115^,  de  Rome  dans  la  même 
année,  de  Latran  en  1 159,  au  troi- 
iîème  concile  de  Latran  en  11 70, 
^e  Montpellier  en  11 95  &  plu- 
fieurs  autres. 

On  voit  aufli  par  le  chapitre  pre- 
mier du  titre  de  treuga  &  pace  aux 
décrétâtes  oui  eft  tiré  du  concile  de 
Latran  de  1  an  1 1 79  fous  Alexandre 
III  j  que  la  trêve  de  Dieu  avec  une 
partie  des  augmentations  qu'E- 
douard le  confclFeur  y  avoir  raites 
devint  une  règle  générale  &  un  droit 
commun  dans  tous  les  États  chré- 
tiens. 

Cependant  Yves  de  Chartres  dit 

Î|ue  cette  trêve  étoit  moins  fondée 
ur  une  loi  du  Souverain  que  fur 
l'accord  des  peuples  confirmé  par 
Vaiuorité  des  Evêques  &  des  Hgliles. 

On  faifott  jurer  Tobfervation  de 
cette  trêve  aux  gens  de  guerre ,  aux 
bourgeois  &  aux  gens  de  la  campa- 
gne depuis  rage  de  quatorze  ans 
&  au  -  deiïus  ^  Te  concile  de  Cler- 
mont  marque  même  que  c*étoit 
dès  douze  ans. 

Ce  ferment  fut  la  caufe  pour 
laquelle  Gérard ,  Evêque  de  Cam- 
bray,  s*oppofa  fi  fortement  à  Téta-^ 
bliUement  de  la  trêve  de  Dieu  \  il 
craignoit  que  chacun  ne  tombât 
dans  le  cas  du  parjure,  comme 
l'événement  ne  le  juftifia  que  trop. 

La  peine  de  ceux  qui  enfrei- 
^noient  la  trêve  de  Dieu  étoit  Tex- 
fcommunication  ^  &  en  outre  un^ 
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amende,  &  même  quelquefois  une 
plus  grande  peine. 

Cependant  les  trêves  étoient  mal 
obfervées,  &  les  guerres  privées 
recommençoient  toujours* 

Pour  en  arrêter  le  cours,  Phi- 
lippe Augufte  fît  une  Ordonnance , 
par  laquelle  il  établit  une  autre  ef- 
pècede  trêve  appelée  \z  quarantaine^ 
le^roi  ;  il  ordonna  que  depuis  le 
meurtre  ou  l'injure  jufqu*à  quarante 
jours  accomplis ,  il  y  auroir  de  plein 
droit  une  trêve  de  par  le  Roi ,  dans 
laquelle  les  parens  des  deux  partis 
feroient  compris  \  que  cependant  le 
meurtrier  ou  Tagreflèur  feroit  ar- 
rêté &  puni  \  que  fi  daos  les  qua- 
rante jours  marqués  quelau'un  des 
parens  étoit  tué ,  l'auteur  ae  ce  cri- 
.  me  feroit  réputé  traître  >  &  puni  de 
mort. 

Cette  trêve  eut  plus  de  fuccès 
que  les  précédentes  \  elle  fut  confir- 
mée par  S.  Louis  en  1 145  »  par  Phi- 
lippe III  en  i257>  par  Philippe  le 
Bel  en  119^,  ijo;  0c  1314»  par 
Philippe  le  Long  en  1 3 1 9  &  par  le 
Roi  Jean  en  13 531  lequel  en  pref- 
crivant  robfervation  pon£buelie  d« 
la  quarantaine-le-roi,  fous  peine 
d'être  pourfuivi  extraordinair  ement» 
mit  prefque  fin  a  cet  abus  invétéré 
des  guerres  privées. 

Dans  quelques  endroits  on  nom- 
me trhe  ce  qu'ailleurs  on  appelle 
fuccurfale. 
Taèv£,  fignifie  figurémeiu  relâche. 
Sa  douleur  ne  lui  donne  point  de  trè^ 
ve.  Il  faut  donner  quelque  trêve  à  yo* 
ire  efprit. 

On  dit  figurément  &  communé- 
ment, trhe  de  cérémonie  ^  trêve  de 
compliment. 

On  dit  auflî,  trive  de  raillerie; 
pour  dire,  cefibns  de  railler.  Et» 
trêve  de  çomparaifon  ;  pour  dire  si 
ne  faifons  point  de  comparaifoiu 
£ce  ij 
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La  première  fyllabe  eft  longue» 
&  la  leconde  très- brève. 
TRÊVES}  ville  confidérable  d'Aile- 
magne ,  capitale  de  TÂrchevèché  & 
Eleélorat  de  même  nom  fur  la  Mo- 
Ajle,  à  dix  lieues,  nord-eft,  de 
Luxembourg,  &  viner  liei;es,  fud- 
oueil,  de  Cologne,  loi^s  le  vingt- 
quatrième  degrc  feizc  minutes  de 
longitude,  &  le  quarante-neuvième 
quarantefix  minutes  de  latitude. 

Trêves  fut  connue  anciennement 
fous  le  nom  de  Trevirorum  Civitas 
ou  Treviriyda  nom  des  pei^ples  qui 
Thabitoient.  Aptes  qu*Augufte  Teui 
érigée  en  Métropole  de  la  féconde 
Belgique ,  elle  prit  en  fon  honneur 
Je  noin  à^AuguJla  Trevirorum^  Ta- 
cite fait  beaucoup  mention  de  cette 
Ville.  Atnmien-Marcellin  l'appelle 
«ne  féconde  Rome  i  caufe  de  fon 
autorité,  de  fon  pouvoir  ^ de  la  ma- 
gnificence de  fes  bâtimens  i  la  Ro- 
OKiine ,  Se  pour  avoir  été  la  plus 
grande  Ville  en-deçà  des  Alpes. 
Quelques  Empereurs  Romains  & 
mfuite  quelques  Rois  de  France  f 
ont  fait  pluueurs  fois  leur  féjovr. 
On  y  voit  encore  des  reftes  d'anti- 
quité, entr'àutres  des  piliers  8c  des 
colonnes  de  fon  pont  fur  la  Mofelle». 
des  veftiges  d'anciennes  tours  fie 
d*un  amphithéîcre^  mais  les  Huns» 
les  Frahcs^  Çc  les  Normand^  ont 
détruit  par  leurs  ravages  fes  autres 
monumens  antiques. 

L'ArchevêcKé  de  Ttèves  eft  un 
^es  Elt  âorats  de  TEmptre  '^  il  eft 
hovtié  par  celui  de  Cologne  an  fep^ 
tentrion,par  ta  Weteeravie  i  lo- 
fient,  par  le  Palatinat  du  Rhin  de 
par  la  Lorraine  au  midi ,  par  le  Lu- 
lembouf  g  i  Toccident. 

Pépin,  Charlemagne  â<  Lauis  le 

Débonnaire  a^ant  enrichi  confidé- 

lablemcnt  Tfglife  de  Trêves,  f€% 

«  Archevêques  commencèrent  foualct 
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lègne  d'Orhon  II ,  ver$  Tan  t?^  ï 
à  fe  gouverner  en  Princes  f^uye- 
rains ,  ic  vers  ce  temps-làleç  C^^- 
noines  las  de  vivrf  régnUirt^ment 
&  en  com?nun  ,  partagèrent  les 
bienrdu  chapitre  çn  prébende^. ,  Sc 
vécurent  dan?  des  maifpn^  (éparççs.. 
L^dolphe  dç  Sax^  ^t  kî  prçmier 
Elcdeur  dç  Trêves  >  fuivapt  l'opi- 
nion de  çeqx  qiii  attribuent  Tipui* 
ration  du  CpUcg^  éleftor^Vi  Qthpi^ 
III.  Les  fHcçç(rçur$deLtt4*>'pb.e  agr 
grandirent  infçnliblement  Uut  do- 
maine par  des  acqui(itiç^$  ^  Q^^ 
échanges  I  des  donations  &  dç^  cef- 
fîons  que  d*amres  Princes  leur  fi- 
rent. 

Le  pays  de  TArchevèché  de  Trêves 
eft  fertile ,  fvirtout  en  vinsi  la  N^o- 
felle  le  coupe  en  partie  fepientrio- 
nale  &  en  partie  méridionale,  Ift 
première  eft  beaucoup  plus  iagréable 
&  mieux  peuplée  que  la  féconde  ,. 
qui  ne  contient  pcefque  que  des» 
bois.  Cet  état  eft  çompofé  de  vingt- 
cinq  Bailliages,  dont  celui  de  la^ 
ville  de  Trêves  fait  le  principal. 

Les  Empereurs  de  la  maiibn  de 
Saxe  foumirent  la  ville  de  Trères 
aux  Archevêques  ,&  les  Empereurs» 
de  lamaifon  de  Françonie  TaffraB^ 
chirent  de  la  domination  de  ce& 
Prélats  qui  s'y  opposèrent  de  se^ 
laifsèrent  pas  de  reprendre  qu^U 
quefois  leur  aurotici  »  félon  qtte^ 
les  diverfes  faâions  de  la  ville  leac 
étoient  favorables.  Enfin  TEmpereuc: 
Rodolphe  dévoué  à  l'Eledeut  Jac- 
ques d*l^\z ,  déclara  en  1 5  SoJa  viUft: 
de  Trêves  déchue  de  f(M  pcétea- 
fions ,  &  depuis  ce  temps- là  Ipfr 
£le(Sfceurs>  en  ont  toujours-  été  1^ 
maîtres. 

L*£leâecur  de  Trêves  ^  cosfkm^ 
Archevêque,  a  pour  fufFragan^  les 
Evèques  de  Metz  ,  dç  Toul  8c  de 
Verdiin  ^  &  commt  £)eâeii|^4 
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prend  la  qv^lné  cfAvcbicbiW^licr 
de  l'Empire  pour  les  Gaule$  ;  mais 
çecrc  dignicé  n'cft  qu'un  Ùtre  ima- 
ginaire inventé  par  U$  All^ipan3s , 
pqur  marqaçr  l^  prçrcndup  dépen- 
dance du  Rajraume  d'Airlt^s  d  Tcgard 
de  TEmpire, 

^j*Elif6|;eur  de  Trêves  dpnne  le 
preaiier  fon  Aiffrage  à  l'él^d^ion  de 
{'Empereur  :  il  a  féar}çe  vis-à-vi^ 
de  lui  d^QS  les  aiïemblée?  3  de  il  ^1- 
tprn^  pour  la  féconde  pUpe  avec 
TEleâi^ur  de  Cplpgnç  danç  le  ç^l- 
lege  élv<atoral.  li  jovjit  de  pl^fieurs 
privilège?  ;  il  peut  réunit  4  fon  do- 
maine tes^efs  impéti^ux  fîmes  dans 
fç3  ér^ts ,  f^kute  d  hoinmage  rendu 
dans  le  temps  porté  par  les  çpnf- 
Miutions  impériales?  \\  peut  uièr 
d^  même  droit  que  TEmperenr  & 
TEmpir^  à  IVgard  des  fiçft  qui  re- 
lèvent de  lui ,  Sf>  qui  fe  rronvent 
Taç^ns  fai^e  d'hoirs  ptiâles ,  à  moins 
que  les  héritiers  ne  ptodpifen^  un 
privilège  qqj  déroge  à  ce  droit  ;  il 
met  an  ban  ceux  qu'il  çl  e^çpmmu' 
niés  s'ils  ne  fe  réconcilient  dans 
Tannée  ,  &  cette  profcription  a  ap- 
unt  de  force  que  fi  elle  étoif  faire 
par  les  EUâ:;ur$  de  l'Empire;  il  a 
dans  la  ville  d^  Trève$  la  garde* 
noble  de  tous  les  mineurs  ;  on  peut 
cependant  appeler  de  fa  juftiç^  à  la 
Chambre  impériale  y  parceque  l'E- 
leâeur  Charles-Gafpatd  de  la  Leyen 
ne  fit  pas  confirmer  par  TEmpereur 
le  drotf  qu'ont  les  Eleâturs  d  em* 

{>echer  qu'on  ne  puiffe  appeler  de 
eur  jnftice. 
TREVICO  i  petite  ville  épifcopale 
d'Italie  au  Royaume  de  JMaples  » 
dans  la  Piincipauté  ultérieure  ,  à 
fept  lieues ,  eft  ,  de  Bénévenc. 
TREVIÈRES  i  bourg  de  France  en 
N  trmanJie  ,  à  trou  liei^s  >  ooeft  > 
de  Biyeux. 

TaÉYiGNPi  Tille  fofw  4*Efp»g»e 
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daB$  h  Bifcaye  ,  à  quatre  liei(es  , 

fud-oueft  >  de  Vittoria. 

TREUIL;  fubftamif  mafculin.  Ma- 
chine  fqnnce  d'un  atbre  ou  effieu 
auquel  on  attache  des  leviers  ^  6c 
q^i  fert  à  éUver  des  fardeaux. 

M*  Ludot  dans  une  pièce  fur  le 
(rab^ftan  qi|i  a  partagé,  le  prix  de 
rAcddécuie  en  1741  ,  remarqua 
qu$  la  théorie  de  M.  Varignon^ 
pour  dércriîiiner  la  charge  des  ap- 
puis dans  le  treuil ,  eft  infufif fantt> 
iç  quelle  peut  mcme  induire  en 
erreur.  11  s'^ft  appliqué  à  répares 
i^^tte  négligence ,  &  donne  le  théo^ 
rème  général  pour  déterminer  la 
charge  des  appuis  dans  le  treuil , 
fuivant  quelqnes  direâiqns  &  dans 
quelques  plans  que  la  puifTance  6c 
le  poids  agirent. 

TREVLRlENSi  (les)  TrmW.  An- 
ciens peuples  de  la  Germanie  qui 
habir^rent  d  abord  au-delà  du  Rhin^ 
&  qui  parlèrent  enfuite  ce  fleuve 
pour  s'établir  dans  la  Gaule.  Quand 
ils  habitèrent  dans  la  Gaule  >  ils 
furent  toujours  mis  au  nombre  des 
Belges j  entre  lefquéls  Pomponius 
Meta  leur  donne  la  glojre  d'avoir 
été  le  peuple  le  plus  célèbre.  Céfar 
dit  que  leur  cavalerie  l'emporioic 
infiniment  fur  celte  de  la  Gaule  ; 
&  qu'ils  ayoîent  une  infanterie 
nombreufe  }  àc  félon  Hirtius,  1^ 
voifinage  de  la  Gei manie  ieur  don- 
nant occafion  d'avoir  contitruelle* 
ment  les  armes  à  la  main ,  ils  ne 
diffécoieot  gnète  des  Getmains  ,  ni 
pour  les  mc(UFs>  ni  pour  la  férocité» 
Ces  m<ruj:s  les  diliioguèrenu  des 
(jaulots>  &  ks  main.' mrenr  libres 
depuis  le  temps  de  Jules  Céur 
jufqu'i  celui  de  Vefpafien  »  qu  ils 
furent  feulement  alliés  Bc  amis  des 
RoiïiaJns.  Au  commencement  dis 
règne  de  ce  Prince^ils  fe  joignirenr 
avfic  Civilis  ^  ouis   Cerealis  IfS 
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,  ajraot  raîncus,  Vefpaiîen  les  punît 
de  leur  révolte  par  la  perre  de  leur 
liberté.  Ils  demeurèrent  depuis 
fournis  aqpc  Romains  jufqu'â  la 
chute  de  cet  Empire  ,  qu'ils  en- 
trèrent dans  lalliance  des  François. 
Les  bornes  du  pays  des  Treviri 
ont  fouvent  change.  Il  paroît 
cependant  qu*en  général  ^  ils  de- 
meurèrent toujours  fur  le  Rhin  -y 
mais   il   y    a  quelque    apparence 

Î[U*apiès  rétabli ircmcnt  des  Ubiens 
ur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve, 
le  pays  desî  Trcv'ui  s'étendit  de 
puis  le  confluent  de  l'Abrinca  juf- 
qu'à  celui  de  la  Nave.  Du  moins 
eft-rl  certain  qu'on  ne  connoît  point 
d'autre  peuple  auquel  on  puilte  at- 
tribuer  cette  étendue  de  pays.  La 
ville  de  Trêves  étoitleur  principale 
demeure.  On  la  nommoit  Treviro- 
rum  Civitas  ;  &  après  qu'Augufte 
l'eut  érigée  en  Métropole ,  elle  prit 
en  fon  honneur  le  nom  d'AuguJfa 
Trcvirorum, 
TRèVlSANj  voyti  Marche  Tre- 

yiSANE. 

TRÉVISO;  ville  forte  &  épi fcopale 
d'Italie  ,  Capitale  de  la  Marche 
Trévifane,  fur  la  rivière  de  Silis  , 
â  fept  lieues ,  nocd-oueft  ,  de  Ve- 
nife.  Il  y  avoit  autrefois  une  Uni- 
verfité  qui  a  été  transférée  â  Pa 
doue.  Cette  ville  ,  après  avoir  été 
fucceflîvement  foumife  aux  Ro- 
mains ,  aux  Goths ,  aux  Hongrois  , 
aux  Carrares ,  &c.  fe  donna  en 
1 5  }  8  aux  Vénitiens  >  6c  depuis  ce 
temps  elle'leur  a  toujours  appartenu. 

TRÉVOUJTi  ville  de  France  ,   Ca- 

Eitale  de  la  principauté  de  Dôm- 
es ,  fur  la  Saône  ,  à  cinq  lieues , 
nord,  de  Lyon. 
TREYSA  ;  ville  d'Allemagne  dans  la 
baffe  Heffe,  au  Comté  de  Ziégen- 
heim  dont  elle  eft  le  chef-  lieu , 
près  de  la  rivière  de  Schwalm,  à 


treize  lieues»  fud-oueft  ,  deCaffel. 

TREZZOi  petite  ville  d'Italie  dans 
le  Milanez,  fur  TAdda»  près  des 
frontières  du  Bergamafque. 

TRI  \  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
jeu  des  cartes  qui  fe  joue  â  trois 
pcrfonnes  ,  &  dans  lequel  on  foit 
â  peu  près  les  règles  du  quadrille. 
Faire  une  partie  de  tri. 

TRlACLEURj  fubftantif  mafculin. 
Il  iignifloit  autrefois  vendeur  de 
thériaque.  Il  ne  fe  dit  qu'en  mau- 
vaife  part  des  Saltimbanques  &  dei 
Charlatans  qui  débitent  la  théria- 
que ou  autres  drogues  fur  un  théâ- 
tre. Ce  fi  un  triacleur. 

On  appelle  aufli  figurément  tria^ 
cleur  ^  un  homme  qui  parle  beau- 
coup i  la  manière  des  Charlatans  » 
pour  faire  valoir  ce  qu'il  dit  ou  ce 
qu'il  fait ,  &  qui  cherche  â  trom- 
per. Franc  triacleur. 

TRIADE  HARMONIQUE;  fubf- 
tantif féminin  &  terme  de  Mu(i« 
que  oui  a  deux  fens  différens.  Dans 
le  calcul,  c'eft  la  proportion  har« 
monique  ;  dans  la  pratique  »  c'eft 
l'accord  parfait  majeur  qui  rcfuire 
de  cette  même  propoition  ^  &  qui 
eft  compofé  d'un  fon  fondamen- 
tal ,  de  fa  tierce  majeure  &  de  fa 
quinte. 

Triade^  parcequ'elle  eft  compo- 
fée  de  trois  termes. 

Harmonique^  parcequ'elle  eft  dans 
la  proportion  harmonique,  &  qu'el- 
le eft  la  fource  de  toute  harmonie. 

TRIADIQUE  ;  adjcAïf  des  deux 
genres  ôc  terme  de  Liturgie  Grec-* 
que.  Il  fe  dit  de  certaines  hymnes 
dont  chaque   ftrophe    fe    termine 

f>ar  la  louange  de  la  Trinité  &  de 
a  Vierge. 
TRlAGEj  fubftanrif mafculin.  Choix; 
Il  fe  dit  tant  de  l'aâion  par  laquelle 
on  choifir ,  que  de  la  chofe  choific* 
FaUes  le  triage.  Voici  mon  triage. 
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Triage  ,  en  termes  de  Minéralogie , 
fe  dit  de  Topérarion  par  laquelle 
on  fépare  i  coups  de  marteau  la 
partie  métallique  da  minerai  d'a- 
vec la  roche  ou  ta  matrice  dont  cette 
partie  eft  enveloppée.  Ce  travail 
qui  eft  un  des  plus  légers  de  la 
minéralogie ,  fc;  rait  ordinairement 
par  de  jeunes  garçons  qui  font 
ra(Temblés  dans  une  falle  ou  an- 
gnrd  ,  &  qui  ont  devant  eux  une 
grande  table  fur  laquelle  on 
place  If  minerai  dont  il  faut  faire 
le  triage.  CepenJant  cette  opération 
n*e(l  point  exempte  de  danger , 
furtout  quand  il  s'agit  de  travailler 
fur  du  minerai  qui  eft  chargé  d  ar- 
(enici  Le  but  qu'on  fe  propofe  par 
le  triage,  c*eft  de  diminuer  le  vo- 
lume  du  minerai  »  &  de  le  féparer  * 
des  fubff  ances  inutiles ,  ou  de  cel- 
les qui  pourroient  nuire  à  fon  trai- 
tement dans  le  fourneau  de  fuHon. 

Triage  »  fignifie  en  termes  d'Eaux 
&  Forets^  une  portion  ou  canton 
de  bois,  féparé  &  divifé  du  refte 
par  quelque  marque  ou  trace. 

L'Ordonnance  des  Eaux  &  Fo- 
rets ,  ûcrc  1 5  des  Bois  appartenans 
éLux  Communautés^  veut  que  le  quart 
des  bois  communs  foit  réfervé  pour 
croître  ea  futaie  dans  le  meilleur 
fond  &  dans  les  lieux  les  plus  com- 
modes ,  par  triages  &  défignation 
du  grand  Maître,  oades OfEciers 
de  la  maîtrife  par  fon  ordre. 

L'art.  4  du  m^me  titre  veut  que- 
fi  les  bois  étoient  de  la.  conceÛion 
gratuite  d'un  Seigneur  ^  iàus  charge 
aaucun  cens  ,  redevance,  pFefta- 
tîon  ou  fecvitude ,  le  tiers  pourrai 
ctre  diftrait  &  féparé  â  leur  profit , 
tn  cas  qq^ils  le  aemandent  y  (înon* 
le  partage  n'aura  lieu  ;:  &  il  eft  dit: 
^'en,  ce  cas  les  Seigneurs  n'y  au- 
lOQt.  aucce.  droit  ^e  l'uiagj^  y  com.- 
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R^e  premiers  habitans  ^  fans  part  ni 
triage.     . 

Ainfi  le  tiers  du  Seigneur  eft 
auffi  appelé  fon  triage  ,  &  1  on  ap« 
pelle  aufti  tnage^  la  part  des  habi- 
tans ,  quoiqu'ils  aient  les  deux  tiers, 
comme  il  fe  voit  en  Yanicle  6  &fui^ 
vant  du  même  titre. 

TRIAlRESj  fubftantif  mafculjn  plu* 
riel  &  terme  d'antiquité.  On  ap- 
peloit  ainfi  un  Corps  d*Infanterie 
Romaine  ,  armé  de  piques  ôc 
de  rondaches  ,  avec  le  calque  ÔC 
la  cuiraflé ,  qui  compofoit  la  iroi- 
fième  ligne,  il  y  avoit  des  triairef 
'  dans  chaque  cohorte. 

Polybe  diftingue  dans  les  armées  ^ 
Romaines  quatre  forces  de  gens  de 
guerre>les  premiers  s'appeloientPi/(7-» 
ti ou  ^r/ir^i,fuldats  armésâla légères 
c'étoit  des  foldats  cirés  du  plus  hà% 
peuple ,  &  les  plus  jeunes  de  1  ar- 
mée. Les  féconds  »  fe  nommorenc  ' 
Piquiers,  Hafiati.  Ils  étoient  plut 
âgés,  &  avoient  plus  de  fer  vice  qu9 
les  premiers.  Les  troifièmes ,  qui 
fe  nommoienr  Princes  ,  Prineipes  ^ 
étoient  encore  &  plus  ancien*^  ic 
meilleurs  foldats  que  ces  fecoilds.. 
Les  quatrièmes  étoient  les  plus  vieus^ 
foldats ,  les  plus  expérimentés^  àc 
ks  plus  bratves.^  On  les  plaç oit  tou^ 
jours  â  la  troisième  ligne,  cooKne: 
un  corps  de  réferve,  pour  foutenir 
ks  deux  autres,  &  rétablir  lecoœ-^ 
bat  &  les  affaires  ,  quand  les  ancres- 
Corps  avoient  été  rompus  r  c*'eft: 
de  là  qu'eft  ventt  le  nom  dîe  t nains  ^ 
Se  le  proverbe  ,.  aé  trhifHum  yentum: 
ejt  y  pour  marquer  qu*on  en- étoit  aU 
mit  le»  derniers  efforts.  On  les 
Dommoit  ^xiffi  poft  fignum ,  papce-^ 
qu'ils  étoient  ranges  après  les  Prin- 
ces ,  qui  portoienc  l'étendard  dans; 
«ne  légion  ;  car  ce  mot  (igniâe  œmc: 
qui  font  après  l'étendài^ 

X  a  I A  ItTQL  Ë  y,  fobftantifrmafcuUm. 
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i  iCfifsgûium.  Figure  coinprîfe  eatre 
trois  lignes  ou  côtés ,  ôc  (jui  par 
confé^oenc  $,  croi$  angles.  C'eft  la 
plus  linnpU  d^  touces  les  figures  ^ 

.  Qn  diftingue  les  triangles  fuivant 
leurs  cotes  &  fuivant  leurs  angles. 
Suivant  les  côtés  on  a  d'abord  des 
triangles  recliUgnes  ,  &  des  triangles 
fphéfiques.  Les  premiers  font  tor- 

.  mis  par  trois  lignes  droites ,  &*  les 
féconds  par  trois  arcs  d'un  grand 
cercle  de  la  fphère.  Om  démontre 
en  Géométrie  que  dans  tout  triangle 

.  reclilignc  &fphérique  ^  les  linus  des 
côtés  font  proportionnels  aux  finus 
des  angles  oppofés  â  ces  côtés.  En 
{econd  lieu,  les  triangles  reAili 
gnes  font  diftingués  relativement  au 
mpport  relpedkif  de  leurs  côtés. 
(Airfque  les  côtés  font  égaux  j  le 
triangle  cd  équilatéral.  Les  trois  an- 

5 les  de  ce  triangle  font  foixante 
egrés.  Le  côté  d'un  triangle  équi- 
latéral infcrit  dans  un  cercle  »  eft 
friple  en  puidànce  du  rayon  y  ceft- 
à- dire  9  oue  le  carré  du  côté  de  ce 
triangle  eft  triple  diu  carré  du  rayon. 
Quarnl  dei^x  côtés  feulement  font 
^g^ux  »  on  nomme  U  triangle 
ifofièU.  La  propriété  de  ce  ttiaogle 
eft  que  les  angles  qui  fe  forment 
•  ftu  fa  bafeibnt  égau^.  Ec  enfin  lorf- 
que  les  trois  côtés  font  inégaux  y 
le  triangle  eft  à\ifcaline> 

Les  triangles  par  rapport  â  l^urs 
angles  fe  foudivifcnt  encore  en  trois. 
Dans  tout  triangle  reclangle  le  carré 
fait  *fur  le  côté  oppolc  à  l'angle 
droit»  qu'on  appelle  hypothénufe  ^ 
tft  égalaux  carrés  faits  fur  les  dieux 
autres  côtés.  Ainfi  rbypotbénufe 
^tant  5 ,  les  deux  autres  côtés  fe- 
ront )  &  4  9  parceâue  le  carré  de 
5  qui  eft  15  ^  eft  égal  aux  deux  car- 
rés  de  j  &  4  ,  c'eft  à-dire,  9Sc  i6, 
clontla  fomme  eft  a  5 . 
£c  cMUM  toutes  k$  figi|r«s;rec- 
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tilîgnes  font  entr'elles  comme  le 
(.carré  de  leurs  côiés  homologues, 
il  fuit  que  la  figure  rtâiligne  dé- 
crue fur  ce  côié ,  eft  égale  â  la 
foname  des  deux  autres.  On  doit 
la  découverte  de  cette  belle  pro- 
priété à  Pythagore.  On  prétend  qu'il 
facrifia  cent  bœufs  aux  Di<;ux  pour 
leur  en  rendre  des  s^âions  de  grâ- 
ces. En  effet  j  cette  propriété  eft 
une  des  plus  unies  qu'on  ait  décou- 
vertes dans  la  Géométrie. 

La  féconde  propriété  remarqua* 
ble  du  triangle  reclung'e  eft  cclle<i. 
Si  Ton  coup;:  en  deux  parties  éga- 
les l'angle  quelconque  d'un  trian- 
gle ,  le  côté  oppi>(é  a  cet  angle  fera 
divifé  en  deux  fegmcns  qui  feront 
entr'cux  comme  le)  côtés  corref- 
pondans  de  cer  angle.  Et  la  troi- 
fième  propriété  tft  telle  ,  que  fi  da 
fommet  d'un  triangle  rectangle  on 
abaifie  une  perpendiculaire  fur  Thy- 
pothénufe  ,  elie  divifera  ce  triangle 
en  deux  autres  triangles  rectangles 
femblables  encr'eux,  ainfi  qaaa 
triangle  total. 

Lorfqu^un  triangle  a  an  angle 
obtus  ,  il  eft  nommé  triangle  oktu* 
fangle.  Voici  la  propriété  de  cç 
triangle.  Si  Ton  abaifie  une  perpen- 
diculaire fur  la  bafe  dun  triangle 
obliquangUy  la  différence  des  carrés 
des  côtés  eft  égale  â  d'eux  fois  le 
redbangle  fait  de  la  bafe  &  de  la 
diftance  de  la  perpeirdtctilaire  au 
milieu  de  lab. le. 

Enfin  un  triangle  di^nt  tous  les 
angles  font  aigus  ^  eft  nommé  m<2/z- 
gie  acutangle^ 

Voici  les  propriétés  communes 
aux  difféf  ensttiatiglesdont  on  vient 
de  parler. 

1^.  Dans  toor  triatigle  la  fomme 
dies  trois  ailles  eft  égale!  la  valeur 
de  deux  angles  droits;  Ck  l'angle 
extérteor  foripé  pai;  un  côté  b&  par 

le 
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le  proloogemenc  d'un  ancre»  eft 
égal  i  la  fomme  des  deux  angles 
intcrieors  oppofés. 

1^.  Si  ion  coupe  en  deux  parties 
égales  l'angle  quelconque  d'un 
triangle  ,  le  côté  oppofé  à  cet  an  - 
gle  fera  divifé  en  deux  fegmens 
qui  feront  entr'eux  comme  les  co- 
tes correfpondans  de  cet  angle. 

}^.  Une  ligne  parallèle  â  la  bafe 
4*ttn  triangle  coupe  les  cotés  pro- 
porrionDcliement. 

4*.  Tout  côangle  eft  moitié  d'un 
parallélogramme  de  même  bafe  & 
.de  même  hauteur. 

5^.  Les  triangles  font  égaux  ^ 
loriqo'ils  ont  les  bafes  &  les  hau- 
teurs égales.  Ils  font  femblabUs  > 
lorfque  les  trois  angles  »  chacun  en 
particulier  ,  font  égaux  ,  ou  lorf- 
qu'il  ïïj  a  qu'un  angle  qui  foit  égal 
à  Tan^le  qui  lui  lépond  dans  1  au- 
tre triangle ,  &  que  les  côtes  font 
{proportionnels  \  ou  encore  lorfque 
es  trois  côtés  d'on  triangle  (ont 
1>roportionnels  aux  trois  côtés  de 
*autre.  Et  les  triangles  font  fem- 
Uables  &  égaux  lor ique  deux  an* 

J^les  &  un  coté  ^  oa  deux  côtés  & 
*angle  compris  entre  les  deux  cô 
tés .  ou  enfin  lorfque  les  trois  côics 
font  égaux. 

6®.  Uaired'on  triangle  ^(légale 
•u  produit  d'un  de  fes  côtés  par  la 
moirié  de  la  perpendiculaire  abaif- 
fée  fur  ce  côté.  On  peut  aroir  en- 
core l'aire  en  formant  une  fomme 
àe  fes  trois  côcés  ,  prenant  enfuite 
la  moitié  de  cette  fomme  ,  6c  ôtanc 
Séparément  de  cette  moitié  chaque 
côté  du  triangle  féparément ,  ce  qui 
donne  trois  excès  ou  différences. 
Enfuite  on  multiplie  lamcme  moirié 

ET   le  produit  de  ces  trois  excès, 
e  ce  dernier  produit  extrayant  la 
racine    carrée  >  on   a  l'aire  ou  la 
ùmùict  du  triangle  propofé* 
T4mu  XXFIU. 


TaTAKOLÉ ,  en  termes  d'Aftronomie  > 
eft  le  nom  de  deux  coiifteliations , 
dont  Tune  qui  eft  dans  l'némifphèie 
fepcentrional  »  eft  appelée  (impie- 

.  mmt , triangle  oo  triangle  eélejle^  Sc 
r^LUtre  qui  eft  dans  l'hémifphère  tné- 
tidional ,  eft  appelée  triangle  aufiraU 
Celle-ci  n'eft  |>as  vifible  dans  /los 
elimats. 

La  première  fyllabe  eft  brève .» 
la  féconde  longue  &  la  troificme 
très- brève. 

TRIANGULAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Triangularis.  Qui  a  iftoia 
angles.  Figure  triangulaire. 

Triangulaire  ,  fe  dit  en  termes  d*A* 
natomie»  <le  quelques  parties  qui 
ont  de  la  refTemblance  avec  un  trian- 
gle. Ain(i ,  le  carpe  a  un  petit  liga- 
ment triangulaire  qui  unit  les  os  dft 
carpe  entr'eux. 

Le  ligament  propre  antérieur  te 
triangulaire  de  l'omoplate  unit  Ta^ 
cromion  i  l'apopbyfe  coracoïde. 

Le  mufcle  triangulaire  des  lèvres 
eft  le  premier  des  mi^fcles  ptcu^rea 
à  la  lèvre  inférieure  s  plnfieurs  Att« 
teurs  Tont  décric  comme  propre  i  la 
lèvre  fupéiieure.  Il  prend  nailHûice 
aux  environs  du  milieu  de  la  lèvre 
externe  de  la  bafe  de.  la  mâchoire 
inférieure  par-un  principe  aflez  lar* 
ge  9  enfuite  ce  mufcle  diminuant  en 
largeur,  fe  porte  obliquement  en 
niontant  dé  bas  en  haut  &  de  der* 
rière  en  devant  pour  fe  terminer  par 
une  poinre  déliée  un  peu  tendineufe 
i  la  lèvre  inférieure,  précifémenc 
dans  fa  jonâion  avec  la  fupérieurow 
Ce  mufcle  ven^mt  i  fe  concraâier 
tire  la  lèvre  inférieure  obliquement 
de  haut  en  bas  &de  devant  en  ar- 
rière \  mais  comme  il  eft  attaché 
précifément  i  la  commiffure  de  la 
bouche,  il  eft  impoflible  que  dans 
fon  aâion  il  n'entraîne  auili  la  tèvte 
fupéiiea^e  dans  la  même  dire&ioo* 
Fff 
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Le  mafcle  triangulaire  da  flt^ 
num  eft  un  mufcle  <^ue  quelques 
Auteurs  divifent  en  cinq  à  (îx  por- 
tions dont  ils  font  autant  de  muf- 
cles ,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  ficrno-cojlaux  y  mais  qui  néan- 
moins peut  être  regardé  comme  on 
feul  &  n^me  mufcle  \'  iitué  immé- 
diatement au-defTous  àMjtcmum^  à 
la  face  interne  duquel  s'étant  exade- 
ment  attaché  depuis  environ  la  par- 
tie moyenne  jufqu'à  l'inférieure,  il 
vient  fe  lermifaer  à  la  face  interne 
des  cartilages  des  cinq  côtes  qui  fui- 
vent  la  première. 

Ce  mufcle,  en  fe  contraûant, 
tire  les  cinq  côtes  auxquelles  il  s'at- 
tache de  bas  en  haut ,  &  par  cionfé- 
quent  férc  à  l'infpiration. 

TRI  A  NON  ;  n»iaifoh  royale  de  France, 
que  Louis  XIV  a  fait  conftruire  dans 
le  parc  de  Ver  failles  vis-à-vis  de  la 

»    ménagerie.  C'eft  un  petit  Palais  ga- 
.   lant ,  bien  bâti,  incrufté  de  marbre 
de  diverfes  couleurs  &  décoré  de 
•  précieux  ameublemens.    ' 

Là  face  extérieure  de  cette  mai- 
fon  eft'  d'ertviton  foixanté  -  quatre 
toifes.  La  tour  offre  Un  périftyle 
foutenu  par  des  colonnes  Se  des  pi- 
laftres  de  marbre.  Les  deux  ailes  de 
la  maifon  font  rer^i^ées  par  deux 

-  pavillons ,  &  fur  tout  l'édifice  règne 
une  baluftrade,  le  long  de  laquelle 

^  font  des  ftatues,  des  corbeHles»  des 
urnes  &  des  CafTolettes.  Les  jardins 
en  font  très- agréables }  les  badins 
y  font  ornés  de  groupes  choifis  j  on 
y  trouve  entr-autres  le  groupe  de 
Laocoon,  fculpcé  par  Baptifte  Tuby 
d'après  l'antique.  La  cafcade  mérite 
anffi  d'être  remarquée ,  outre  d'au- 
tres embelliflemens  qui  y  font  em- 
ployés avec  goût. 

TRIAVERDINS,  ou  Triverdins  ; 

'     (  les  )  Brigands  qui  dans  le  douzième 
»  £ècle  exercèrent  contre  les  Cbré- 
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tienîj  toutes  fortes  de  cruautés*  Le 
troïGeme  Concile  de  Latran  décerne 
les  peines  eccléfiaftiques  contre  ceux 
qui  leur  donneront  retraite ,  qui  les 
recevront ,  les  fecourrcmt ,  auront 
la  moindre  communication  avec 
eux.  Il  veut  au'ils  foient  anathéma- 
tifés  comme  les  Albigeois. 

TRIBADEj  fubftantif  féminin.  Fem- 
me  qui  abufe  d'une  autre  femme  ; 
efpèce  de  dépravation  patttculirère 
auffi  inexplicable  que  celle  qui  fait 
qu'un  homme  abufe  d*un  autre  hom- 
me. Les  Grecs  ùnt  beaucoup  pçrlé 
.  des  Tnbades. 

TRIBALLER;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  branler ,  remuer  fort. 

TRIBESÉES;  ville  d'Allemagne  dans 
la  Poméranie  »  fut  les  fromières^  du 
duché  de  Mecklenbourg ,  près  de  la 
rivière  de  Trebel ,  â  ux  lieue»  de 
Roftock  &  à  huit  de  Grypswalde. 

TRIBOCS  ou  Tribocciens  ;  (  les  ) 
TrihocL  Ancien  peuple  de  Germa- 
nie qui  s*établit  en  *  deçà  du  Rliin 
dans  une  partie  de  l'Alface. 

L'étymologie  du  mot  Tritocs  a 
embarraflé  piuHeurs  Savans  moder- 
nes ,  qpxi  l'ont  cherché  avec  plus  de 
curiohré  que  de  fucrès.  Les  Hifto- 
riens  du  moyen  âge  ont  publié  fans 
fondement  que  les  Trcvi riens  & 
les  Tribocs  tiroient  leut  origine 
commune  de  Trebeta ,  fils  de  Ninus 
&  de  Sémiramis ,  &  qu'ils  renotent 
leur  nom  de  ce  fondateur.  Un  fiècle 
éclairé  comme  le  nôtre,  ne  défère 
point  du  tout  à  l'autorité  des  Ecri- 
vains peu  claitvoyans»  fabuleux 
dans  les  matières  de  leur  tems ,  & 
i  plus  forte  taifon  dans  celles  qui 
font  beaucoup  antérieures. 

Mais  te  fentiment  le  plus  reçu 
dérive  ce  nom  des  mots  germani- 
ques, drey  buchen  ^  trois  hétreXy  à 
caufe  du  culte  qu'on  prétend  que 
cette  Nation  rendoit  â  ces  arbres ,  à 
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^  I!ombre  defqueU  elle  avoU  ccnitime 
^^  renir  Tes  aflemblées  de  religion 
'    &  d'état.  Clavier  arance  cette  con- 

|eâureapr?s  Conrard  Celte,  Rhe- 
'    «anus, GUreanu»,Willichius , Scha- 

dasus,  Cocciot,  fuiris  par  plufieurs 

Savaas  plus  modernes. 

Poor  la  fortifier ,  on  prétend  qu*il 

j  a  encore  aujoard'hui  en  Alface  un 

endroit  de  ce  nom  ;  mais  ce  qu'il  y 
'   A  de  certain ,  c'eft  que  cet  endroit 

tfexiAe  point.  Suçpofé  fon  exiften* 

8»  on  n'en  faaroit  induire  que  les 
ciens  habitans  en  eu(renr  tiré  leur 
tiom  ;  il  faut  même  obferver  que  le 
hêtre  n'a  pas  été  tm  objet  de  reli- 
2ion  des  Peuples  celtiques  comme 
le  chêne. 

Les  Tribocs  fe  font  trouvés  enve- 
loppés dans  la  conquête  des  Gaules 
faites  par  les  Francs  \  &  depuis  ce 
tems'lâ  ce  nom  s'eft  perdu  pour 
faire  place  à  celui  i^Alfadonct^  dont 
Jious  trouvons  la  première  mention 
dans  Frédégaire ,  &  qui  dénote  les 
habitons  fur  la  rivière  d*Ul.  Elafs 
marque  Stdcs  Elli^  le  fîége  ou  le 
coûts  de  rill. 

M.  Schœpflin ,  dans  les  Mémoi- 
res de  TAcadémie  des  Infcriptions  » 
a  taché  de  fixer  le  tems^  où  les  Tri- 
>  bocs  palTerent  le  Rhin ,  &  de  déter- 
miner l'étendue  du  terrain  qu'ils  ont 
occupe  entre  les  Séquanoisau  midi» 
les  Németes  au  nord,  le  Rhin  â  To- 
lient. &  les  Voges  à  l'occident;  il  y 
fait  l  enuméracion  des  villes  &  des 

'  bourgs  confidcrables  firués  dans  leur 
territoire,  qui  dans  Te  fpa  cède  vingt- 
fix  lieues  le  long  du  Rhin  depuis 
Marckelsheim    jufqu'à    Gnermes- 

'  heim ,  comprenoit  à  peu  près  »  félon 
lui  y  route  la  bafle  Alface.  Schele- 
ftat,  EU  Strasbourg ,  Drufeinhem } 
Seltz ,  Rheinzabern  ,  Bruenc  ,  Sa- 

•^  teraei  Bergrabérn  ^  faifoienc  parÛQ 
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de  c^  places  enclavées  dans  le  pay» 
des  Tribocs. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Tri- 
bocs ayent  fondé  aucune  des  places 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  goût 
des  Peuples  teutoniques  n*étoit  pas 
porté  i  bâtir  des  villes ,  foit  par  avec* 
ûon  pour  tout  ce  qui  relâche  le  cou-* 
rage  »  foit  par  un  penchant  naturel 
pour  la  liberté,  &  patcequils  fa- 
voient  que  les  mêmes  remparts  qu'on 
défend  contre  les  ennemis»  afferviC- 
fent  quelquefois  fous  des  maîtres  ; 
d'ailleurs  ilsfe  plaifoient  \  changer 
de  lieu  \  ils  évitoient  les  villes ,  à  ce 
que  dit  Ammien',  de  même  que  (i 
c'eût  été  des  filets  &  des  priions  ; 
c'eft  pourquoi  les  Allemands ,  lors 
de  leur  irruption  dans  les  Gaules ,  f 
en  avoienr  abattu  ou  ruiné  quaran- 
ce^cinq ,  fans  compter  les  rorrs  8C 
les  petits  châteaux.  C'eft  de  U  que 
toute  l'ancienne  Germanie  ne  nous 
fournit  pas  une  feule  ville  du  tems 
de  Tacite  ;  les  noms  mêmes  de  cel- 
les que  nous  venbns  de  marquer,  les 
uns  gaulois,  les  autres  pour  la  plu^* 
part  latins ,  foitt  connoîcre  que  tou- 
tes avoient  pour  fondateurs  les  Gauf 
lois  ou  les  Romains. 

D^fcn  autre  côté  à  peine  les  Trî-^ 
bocs  eurent -ils  chaflc  les  Médio- 
manicieos  Ripuaires  de  leur  pays, 
qu'eux-'mêmes  furent  fubjugués  à 
leur  tour  par  les  Romains  \  &  ceux-- 
ci qui  en  demeurèrent  les  maître» 
pendant  plus  de  cinq  fiècles ,  regar- 
doient  toujours  ce  pays  comme  un 
boulevarr  contre  les  Nations  barba- 
res qui  ont  tant  de  fois  entrepris  de 
pénétrer  par  là  dans  l'intérieur  des 
Gaules ,  &  qui  y  ont  même  réufit 
par  la  fuite. 

C'eft  de  là   que  nous   trouvons 

dans  l'ancienne  Alface,  le  long  de 

la  grande  route  du  Rhin ,  ces  fré-: 

'  quences  gacnifons  des   huitième  « 
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dix  '  neuvième  &  vingr  *  deosième 
légions  ;  6c  dans  le  bas  empire  y  ces 
Audérécieos  Se  Ménapiens  y  c'eft  de 
là  que  viennent  ces  fores  Se  ces  vil- 
les fortifiées,  ces  camps,  ces  murs 
épais  bâtis  dans  les  gprges  &  fur  les 
hauteurs  des  montagnes  des  Voges , 
dont  il  relie  encore  aujourd'hui  de 
grands  &  nombreux  veftiges. 

Les  Trihocs  écoient  un  des  fepi 
peuples  qui  fournirent  des  troupes 
au  célèbre  Ariovifte  lorfqu  il  entra 
dans  les  Gaules ,  &  M.  Schœpflin 
croit  que  ce  Peuple  germain  ne  s'é- 
nblit  en  Alface  qu'après  Tinvafion 
d'Ariovifteimais  ALFreret  a  prou- 
vé dans  les  Mémoires  de  l'Acadé' 
mie  des  Infcriptions  que  TétablifTe- 
ment  àt%  Tribocs  en  AKaceétoit  an« 
cérienr  à  Tinvation  d'Ariovifte ,  qui 
pafTa  le  Rhin  au  plus  urd  Tan  71 
avant  J.  C. 

En  effet ,  Céfaf  ne  dit  pas  que  les 
fept  Nations  qui  compoloient  l'ar- 
mée de  ce  Prince,  euiTenc  paflTé  le 
fleuve  avec  lui,  il  le  remaroud  feu- 
ment  des  Harudes,  Se  Ton  doicaufli 
le  fuppofer  des  Marconaans,  <fes 
Sédunens  &desSuèves»  qu'on  ne 
trouve  qu'en  Germanie  ;  ma;s  i  l'é- 
gard des  Tribocs ,  At%  Vannons  & 
des  Némètes.qui,,du  vivant  de  Ce- 
iàr  ou  du  moins  après  fa  taott^ 
.  étoient  fixés  dans  la  Gaule  j  rien  ne 
prouve  qa!ils  n'7  fuiTent  pas  déjà 
dès  le  tems  d'Ariovifte* 

La  politique  des  Romains  nous 
oblige  n^ême  à  penfer  le  contraire  ; 

Rmais  ili  n'eufTenc  permis  i  ces 
ations  de  franchir  la  barrière  dii 
Rhin.  Céfar  traite  de  dangereux 
pour  l'empire  ces  fortes  d'établiflTe- 
mens  des  colonies gernMniques  dans 
ti  Gaule.  Enfin ,  dans  le  doute  ou 
l'on  feroit  du  tems  où  les  Tribocs 
•  om  paflTé  le-Rhin,  û  faudroit  fuppo-  ^*  *"*  ' 
,&u:  le  fait  antéûeor  à  l'expédiuoA  I  TRIBU  ^ 
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d'AriovifVe;,  par  la  feule  raifon  cfai 
filence  des  Auteurs  qui  ne  ^^^^Uj^ 
cune  mention  de  ce  patTage  desT» 
bocs  »  &  qui  n  en  parlent  jamais  que 
comme  aune  Nation  germanique 
établie  eo-deçi  do  Rhb  par  rapport 
i  nous. 

Ptolémée  rcgardoit  Brocomaçus 
comme  le  chef  lieu  de  la  Nation, 
des  Tribocs,  &  il  n  eft  pas  vraifem» 
blable  que  ce  foît  Argcntqratum  ^ 
comme  le  croit  M.  Schœpflin.  Ar^ 
gcntoratum  écoit,  félon  toute  aofwi- 
rence,  une  ancienne  ville  gaolpife' 
des  Médiomatriques  où  les  1  riboct 
n'eurent  garde  de  s'enfermer.  Si 
cette  place  avoir  été  capitale  des^ 
Tribocs ,  il  y  feroit  refte  quelques 
veftiges  du  nom  de  ce  peuple  ^  mais. 
il  n'en  refte  aucun. 

Nous  apprenons  d*une  infcrîp- 
tion  rapportée  par  Gruter,  qu'une 
partie  de  la  Nauon  des  Tribocs  refta. 
dans  fon  ancienne  demeure  au-delà; 
du  Nckre  Se  vers  Murhart,  lieo. 
fitué  fur  le  confluent  du  Murh  Se 
du  Nekre.  Il  paroît  par  le  même 
Gruter ,  que  les  Boïens>  Boii ,  s'a- 
nirem  avec  les  Tribocs  pour  la  cou* 
fécration  d'un  temple  dédié  â  une- 
divinité  romaine  ^  fut  les  bords  dii^ 
Nekre. 

TRIBOMÈTRE;   fubftantif  mafco^  ' 
lin.  Nom  donné  par  le  célèbre  Phy- 
ficien  Mufchenbroek,  à  une  ma* 
chine  qu'il  a  imaginée  pour  mefu-^ 
rer  les  frottemens. 

TRIBOULER  ;  vieux  mot  oui  fignt 
fioit  autrefois  agiter  »  troubler ,  re« 
muer. 

TRIBRAQUE  ;  fubftantif  mt^ulim. 
Terme  de  Poëfie  Grecque  Se  La«- 
tine  t  qui  fe  dit  d'un  pied  corn- 
pofé  de  trois  fyltabes  brèves^  ^erS: 
eft  un  tribraque.. 

fttbftanrif  f&mnin.  Une  àt^ 
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pàrrties  (donc  an  peuple   eft  com- 
pofé. 

Athènes  dans  fa  fplendeur  éioit 
dtviiîée  en  dix  tribus  »  qui  avoienc 
emprunté  leur  nom  de  dix  Héros 
du  pays  ^  elles  occupoienc  chacune 
une  partie  d'Athènes ,  &  conte- 
noient  en-dehors  quelques  autres 
villes  j  bourgs  &  villages.  Les 
noms  de  ces  dix  tribus  reviennent 
fouvenc  dans  les  harangues  de  Dé- 
mofthène.  Mais  ii  faut  remarquer 
que  ce  nombre  ne  fut  pas  le  même 
dans  tous^les  tetnps  ,  6c  qu'il  varia 
félon  les  accroiflemens  d'Athènes. 
11  n'y  en  avoit  eu  d'abord  que  qua- 
tre^ il  y  en  eut  fix  peu  après ,  puis 
dix ,  &  enfin  treize  ;  car  aux  dix 
nommées  par  Démofthène  >  la  flat* 
terie  des  Athéniens  en  ajouta  trois 
autres  dans  la  fuite ,  favoir ,  la 
tribu  Ptolémaïde  ,  en  l'honneur  de 
Ptolémée ,  fils  de  Lagus  j  l'Atta- 
lide  9  en  faveur  d'Attaîus  ^  Roi  de 
Pergàme  ;  &  l'Adrianide  ,  en 
faveur  de  l'Empereut  Adrien  :  pour 
établir  ces  nouvelles  tribus ,  on  dé- 
membra quelques  portions  des  an- 
ciennes. Au  refte  les  peuples  ou 
bourgades  qui  compofoient  toutes 
ces  tribus  >  étoient  au  nombre  de 
cent  foixante  &  quatorze. 

*Chez^les  Romains  le  mot  tribu 
avoit  .deux  acceptions  :  il  fe  pre- 
noit  également  pour  une  certaine 
partie  du  peuple  ,  &  pour  tme  par- 
tie des  terres  qui  lui  appartenoienr. 
Ceft  ie  plus  ancien  éiabliffement 
dont  il  fou  fait  mention  dans  l'Hif- 
toire  Romaine  ,  &  un  de  ceux  fur 
lefquels  les  Auteurs  font  le  moins 
d*accord. 

L'attention  ta  plus  hécellâire dans 
ces  fortes  de  recherches  »  eft  de 
bien  diftineuer  les  temps  ;  car  c'eft 
le  nœud  ms  plus  grandes  difficul- 
tci»  Aia6  U  faut  bien  prendre  gfirdk  | 
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de  confondre  l'état  des  tribus  fous 
les  Rois»  fous  les  Confuls  ic  fou» 
les  Empereurs;  car  elles  changé* 
rent  entièrement  de  formes  &  fl'u« 
fages  fous  ces  trois  forces  de  gou- 
vernemens.  On  peut  les  confidérer 
tous  les  Rois  comme  dans  leuc 
origine  '  fous  les  Confuls  comme 
dans  leur  état  de  perfeûion  ,  & 
fous  les  Empereurs  comme  dans 
leur  décadence ,  du  moins  par  rap*-^ 
port  à  leur  crédit  &  à  la  part  qu'el* 
les  avoient  au  gouvernement  :  car 
tout  le  monde  fait  que  les  Empe- 
reurs  réunirent  en  leur  perfonne 
toute  l'autorité  de  la  Republique  » 
&  n'en  laififèrent  plus  que  l'ombre 
au  peuple  &  au  Sénat. 

L'état  où  fe  trouvèrent  alors  les 
tribus  nous  eft  alTez  connu  ,  par- 
ce que  les  meilleurs  Hiftoriens  que 
nous  ayons  font  de  ce  temps  -là  : 
nous  favons  audi  à  peu  près  quelle 
en  étoit  la  forme  fous  les  Confuls  » 
parcequ'une  partie  des  mêmes  Hif* 
toriens  en  ont  été  témoins  ;  mais 
nous  n'avons  prefque  aucune  con-* 
noifTance  de  l'état  où  elles  étoient 
fous  les  Rois ,  parceque  perfonne 
n'en  avoit  écrit  dans  le  temps ,  Se 
que  les  monumens  publics  &  par- 
ticuliers qui  auroient  pu  en  con* 
ferver  la  mémoire,  avoient  été 
ruinés  par  les  incendies. 

Les  Anciens  qui  ont  varié  fur 
l'époque  j  fur  le  nombre  des  tri« 
bus,  &c  même  fur  l'étymologie  de 
leur  nom ,  ne  font  pas  au  fond  G, 
contraires  qu'ils  le  paroiflent,  les 
uns  n'ayant  fait  attention  qu'à  l'o-r 
rigine  des  tribus  qui  fubfiftoient  de 
leur  temps,  les  autres  qu'à  celle 
des  tribus  inftiruées  par  Romulus  , 
8c  fupprimées  par  Servius  Tullius» 
Il  y  a  eu  deux  fortes  de  tribus  inf- 
tituées  par  Romulus  .  les  unes  avant 
Tenté veaiew  des  Sabines^  iea 
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tccs.après  qu'il  eue  rcça  ^n$  Rôtne 
les  Sabius  6c  les  Tofcans.  Les  trois 
nations  ne  Hrenc  ^lors  qu'un  même 
peuple  fous  le  nom  de  Quintes , 
mais  elles  ne  laKTèrenc  pas  de  faire 
trois  différentes  tribus  :  les  Ro- 
mains fous  Romulus,  dou  leur 
vint  le  nom  de  Rammes\  les  Sa- 
bins  fous  Tatius»  dont  ils  portè- 
rent le  non)  \  &  les  Tofcans  ap- 
pelés Luccrcs  fous  ces  deux  Prin- 
ces. 

Pour  fe  mettre  au  fait  de  leur 
Hruation  t  il  faut  confidérer  Rome 
dans  le  temps  de  fa  première  en- 
ceinte ,  &  dans  le  temps  que  cettç 
enceinte  eut  été  aggrandie  après 
Tunion  des  Romains,  des  Sabins 
Se  des  Tofcans-  Dans  le  premier 
état ,  Rome  ne  comprenoit  quot  le 
Mont  Palatin  doiu  chaque  tribu 
©ccupoit  le  tiers  }  dans  le  fécond  , 
elle  renfermoit  la  roche  Tarpéïen- 
ne  i  &  la  vallée  qui  féparoit  ces 
deux  monticules  fut  le  pattage  des 
Tofcans  :  on  7  joignit  le  Mont  Aven- 
lin  &  le  Janicule.  La  montagne 
qu'on  nomma  depuis  le  Capitule , 
fut  le  partage  des  Sabins  ^  oui 
s'étendirent  aufll  dans  la  fuite  fur 
le  mont  Cœlius. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation 
des  anciennes  tribus  •  &  quelle  en 
fut  retendu  ,  tant  qu'elles  fubfif- 

.  tèrenr^  car  il  ne  leur  arriva  de  ce 
coré-ll  aucun  changement  jufqu'au 
règne  de  Scrvius  Tullius,  c'eft  à- 
dire  y  jufqu'â  leur  entière  fuppref- 
fion.  Il  eflr  vrai  que  Tarquinius 
Prifcus  entreprit  d'en  augmenter  le 
ncfmbre  >  &  qu'il  fe  propofoit  mê- 
me de  donner  fon  nom  à  celles 
qu'il  vouloit  établir;  mais  la  fer- 
meté avec  laquelle  l'augure  Nœ- 
vins  s'oppofa  A  fon  deflrein,.&  Tu- 
fage  qu'il  fit  alors  du  pouvoir  de 

.  iomii^  ou  4e  la.fupetftifioa  des 
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ftomaîns»  en  empSchSrent  TexS^ 
cution.  Ces  Auteurs  remarquent 
qu'une  aâion  (i  hardie  &  fi  extraor- 
dinaire lui  fit  élever  une  ftatoe  dans 
Tendroit  même  où  la  chofe  fe  paf« 
fa.  Et  Tite-Live  ajoute  que  le  pré- 
teada  miracle  qu'il  fit  en  cette  oc- 
cadon ,  donna  tant  de  crédit  aux 
aufpices  en  général  &  aux  augurea 
en  particulier^ -que  les  Romaina 
n'ofèrent  plu^  rien  entreprendre 
depuis  fans  leur  aveu. 

Tarquin  ne  iaiffa  pas  néanmoina 
de  rendre  la  Cavalerie  des  tribus 
plus  nombreufe  ;  &  l'on  ne  fauroic 
nier  que  de  ce  c6té-U  il  ne  leur  foie 
arrivé  divers  changemens  ;  car  i 
mefure  que  la  ville  fe  peuploir , 
comme  fes  nouveaux  habitant 
écoient  diftribués  dans  les  tribus  » 
'il  falloit  néceflairement  qu'elles de« 
vinfTent  de  jour  en  jour  plus  nom<« 
breufesj  &  par  conféquent  que 
leurs  forces  aagmentafTent  à  pro« 

[portion.  Audi  voyons-nous  que  dans 
es  commencemens  chaque  tribii 
n'étoit  compofée  que  de  mille  hom- 
mes d'infanterie  »  d'où  vint  le  nom 
de  miles ,  &  d  une  centaine  de 
chevaux  que  les  Latins  nommoienc 
centuria  Equitum.  Encore  faut  •»  il 
remarquer  qu'il  n'y  avoit  point 
alors  de  citoyen  qui  fut  exempt 
de  porter  les  armes.  Mais  lorfque 
les  Romains  eurent  faiHa  paix  avec 
les  Sabîns ,  &  qu'ils  les  eurent  re- 
çus dans  leur  ville  avec  les  Tof- 
cans qui  éroient  venus  â  leur  fe- 
cours  y  comme  ces  trois  nations  ne 
firent  pluslqu'un  peuple,  U  que  let 
Romains  ne  firent  plus  qu'une  Tri» 
bu  j  les  forces  de  chaque  tribu  du- 
rent ècre  au  moiils  de  trois  mille 
hommes  d'infanierie  &  de  trois 
cens  chevaux,  c'eft  -  i -.dire ,  trois 
fois  plus  cpnfidéir(tbles  qu'auparar 
vant*  .    \    . 


Digitized  by 


Google 


TRt 

>      .>Enfin  quand  le  peuple  Romain 

.  fuc  devenu    beaucoup   plus  nom- 
breux ^  &  qu*oa  eut  ajouté  â  la  ville 

.  les  crois  nouvelles  montagnes  donc 
on  a  parlé,  favoir,  le  mont  Cœ- 
lius  pour  les  Âlbains  que  Tullius 
Uoftilius  fit  transférer  a  Rome  après 
la  dedruûion  d*AIbe ,  &  le  mont 
Aventin  avec  le  Janicule  pour  les 
Latins  qui  vinrent  s'y  établir,  lorf- 
^u'Ancus  Martius  fe  fut  rendu  maî- 
tre de  leur  pays  les  tribus  fe  trou- 
vant alors  confidérablement  aug- 
fDcncées  &  en  état  de  former  une 
pûidante  armée  ,  fe  contentèrent 
néanmoins  de  doubler  leur  infan- 
terie ,  qui  étoit ,  comme  nous  ve- 
nons de  voir,,  de  neuf  mille  hom- 
mes. Ce  fut  alors  que  Tarquiiûus 

.  Prifcus.  entreprit  de  doublet  leur 
cavalerie  >  ,&,qu*il  la  fie  montei:  à 
^ix-nuic  cens  chevaux ,  pour  ré- 
pondre aux  dix- huit  mille'hommes 
donc  leur  infanterie  étoic  compo- 
fée. 

Ce  fonc  U  cous  les  changemens 

3ui  arrivèrent  aux  tribus ,  du  côté 
es  armes,  il  ne  refte  plus  qu'à 
les  confidérer  du  côcé  du  gouver- 
nemenc. 

Quoique  les  crois  nacions  donc 
elles  écoienc  compofées  ne  formaf- 
fenc  qu'un  peuple^  ellçs  ne  laif- 
iièrenc  pas  de  vivre  chacune  fous 
les  lois  de  leur  Prince  naturel, 
f  ufqa*â  la  mort  de  T.  Tatius  :  car 
nous  voyons  que  ce  Roi  ne  perdit 
lîen  de  (on  pouvoir  »  quand  il  vinc 
s'établir  à  Rome  ,  &  qu'il  y  régna 
conjointemenc ,  &  mime  en  af- 
fez  bonne  intelligence  avec  Romu- 
lus  tant  qu'il  vécut.  Mais  après  fa 
mort  les  Sabins  ne  firent  point  de 
difficulté  d'obéir  à  Romulus  ,  & 
fuivirent  en  cela  l'exemple  des 
Tofcans  qui  Tavoient  déjà  reconnu 
pooc  leur  Souverain.  Ueft  vrai  que 
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lorfqull  fut  queftion  de  lut  choifir 
un  fuccefTeur  ,  les  Sabins  piétên^ 
dirent  que  c'écoic  à  leur  tour  à  ré- 
gner ,  &  furent  fi  bien  foutenir  leurs 
droits  contre  les  Romains  ,  qui  ne 
vouloient  point  de  Prince  étranger, 
qu'après  un  an  d'interrègne  ,on  fut 
enfin  obligé  de  prendre  un  Roi  de 
leur  nation.  Mais  il  n  arriva  pax-là 
aucun  changement  au  gouverne* 
menc^  les  (libus  demeurèient  tou- 
jours dans  l'état  où  Romulus  les 
avoir  mifes  ,  &  confervèrent  leur 
ancienne  fotme  tant  qu'elles  fub* 
fiftèrcnr. 

La  première  chofe  que  fit  Ro- 
mulus, lorfqu'il  leseut  réunies  fous 
fa  loi ,  fut  de  leur  donner  à  cha- 
cune un  chef  de  leur  nation  ,  ca- 
pable de  commander  leurs  troupes  > 
&  d'être   fon  Lieutenant    dans  la 
guerre.  Ces  Chefs  que  les  Âureurs 
nomment  indifféremment  Tribuni 
.  &    PréfeSi  tribuum ,  étoient   auffi 
chargés  du  gouvernement  civil  des 
tribus  y  &  c'étoit  fur  eux  que  Ro- 
mulus s'en  repofoit  pendant  la  paix. 
Mais  comme  ils  étoient  obliges  de 
le  fuivre   lorfqu'il  fe  mettoit    en 
campagne  ,  &  que  la  ville  feroit 
demeurée  par  là  fansCommandahr , 
il  avoir  foin  d'y  XzïOkï  en  fa  pbce 
un  Gouverneur  qui  avoir  tout  pou- 
voir en  fon  abfence  ,  &  dont  Jes 
fondions  duroienc  jufqu  à  fon  re- 
rour.    Ce  Magiftrat  fe    nommoit 
Prdfeclus  UrbiSf  nom  que  l'on  don- 
na depuis  à  celui  que  l'on  créoit 
rous  les  ans  pour  tenir  la  place  des 
Confttls  pendant  les  Fériés  Latines } 
mais  comme  les  fondions  du  pre- 
mier étoient  beaucoup  plus  longues, 
les   Fériés  Latines  n'étant  que  de 
deux  ou  trois  jours, r fon  pouvoir 
étoit  aufii  beaucoup  plus  étendu  ; 
car  c'étoit  pour  lors  une  efpècê  de 
Viccroi  qui  décidoit  de  tout 'au 
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ixom  du  Prince  ,  &  qaî  avoît  feul 
le  droit  d'alfembler  le  peuple  &  le 
Sénat  en  fon  aHfence. 

Quoique  rÉrat  fût  alors  monar- 
chique ,  le  pouvoir  des  Rois  n*é- 
toit  pas  fi  arbitraire,  que  le  peuple 
n*e(u  beaucoup  de  parc  au  eouver* 
nement.  Ses  aflemblées  (e  nom- 
moient  en  général  Comices,  ÔC  fe 
tenoit  dans  Ta  grande  place  ou  au 
champ  de  Mars.  Elles  furent  parta- 
gées en  différentes  claflTes,  tes  curies. 
Us  centuries,  &  les  nouvelles  tribus. 

ir  faut  bien  prendre  garde  au 
reftede  confondre  les  premières  af- 
femblées  du  peuple  fous  les  Rois , 
&  du  temps  dès  anciennes  tribus  , 
avec  ces  comices  des  centuries ,  & 
tncore  plus  avec  celles  des  nouvel- 
les tribus  j  car  ces  dernières  n*eu- 
rent  lieu  que  fous  les  ConfuU  ,  ic 
plus  de  foizante  ans  après  celles  des 
icenturies  ,  &  celles-ci  ne  commen- 
cèrent même  i  être  en  uûge  ,  que 
depuis  que  Servius  Tullius  eut  éta- 
bli le  cens,  c'eft-àdire,  plus  de 
deux  cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome. 

Les  Curies  éroicnt  en  pofTeflion 
des  aufpices,  dont  le  fceau  étoit 
nécefTairc  dans  toutes  les  affaires 
publiques  9  &  malgré  les  différen- 
tes révolutions  arrivées  dans  la  for- 
me de  leurs  comices ,  elles  fe  fou- 
tinrent  jufqu'â  la  fin  de  la  Républi- 
que. Il  Y  avoit  deux  fortes  de  cu- 
ries â  Rome  du  temps  de^  ancien- 
nes tribus;  les  unes  où  fe  rrairoient 
Jes  affaires  civiles ,  8c  oà  le  Sénat 
avoit  coutume  de  s'afTembler ,  & 
les  autres  où  fe  faifoient  des  fa- 
orifices  publics ,  8c  où  fe  régloient 
toutes  les  affaires  de  religion.  Ces 
dernières  étoient  au  nombre  de 
trente ,  chaque  tribu  en  ayant  dix 
qui  formoient  dans  fon  enceinte 
paniculière  amant  de  quartiers  &  | 
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d*efpèces  de  Paroides  »  dir  ces  ca- 
ries étoieiK  des  lieux  deftinés  aux 
cérémonies  de  la  religion ,  où  les 
h^bitans  de  chaque  quartier  étoient 
obligés  d  afljftet  les  jours  folennels 
^  qui  étant  confacrés  â  différetKes 
Div  mités  ^  a  voient  chacun  leon 
fêtes  particulières .  outre  celles  qui 
étoient  communes  â  tout  le  peu- 
ple. 

D  ailleurs  il  y  avoit  dans  ces 
quaniers  d  autres  Temples  com- 
muns â  tous  les  Ronfiains ,  ou  du- 
cuo  pouvoit  â  fa  dévotion  aller 
faire  d^s  vœux  Se  des  facrifioes, 
mais  fans  être  pour  cela  difpenfé 
d  aÛifter  à  ceux  de  la  curie  ,  &  for- 
tout  aux  repas  folennels  que  Ro- 
mulus  y  avoit  inlHtués  pour  eniro* 
tenir  la  paix  ic  Tunion,  6c  qu'on 
appelott  ekarifiia ,  ainfi  que  ceui 

3U1  fe  faifoient  pour  le  même  fttjet 
ans  toutes  les  familles. 
Enfin    ces    temples    communs 
étoient  defTervis  par  ditferens  Col- 
lèges de  Prêtres ,  tels    que  pour- 
roient  être  aujourd'hui  les  Chapi- 
tres de  nos  Églifes  Collégiales  ,  Se 
chaque  curie  au  contraire,  ^r  un 
feul  Miniflre  qui  avoit  riiifpc'éfcion 
fur  tous  ceux  de  fon  quartier  ,  8c 
qui  ne  relevoit  que  du  grand  Co- 
r/on, qui  faifoit  alors  toutes  les 
fondions  de  Souverain  Pontife  :  les 
Curions  étoient  originairement  les 
arbitres  de  la  religion,   &  même 
depuis   qu'ils    furent  fubordonnés 
aux    Pontifes,  le  peuple  continua 
de  les  regarder  comme  les  premiers 
de  tous  les  Prêtres  après  Ics  Au- 
gures, dont  te  facerdoce  croit  en- 
core plus  ancien ,  &  qui  furent  d'a- 
bord créés  au  nombre  de  trois  ,  afin 
que  chaque  tribu  eût  le  fî  ?n.  Voilà 
quel  étoit  l'état  de  la  religion  du 
temps   des    anciennes    tribus,  8c 
quels  en  furent  les  principaux  mi- 
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Éiîftres  ttnt  qu'elles  fubfiftèrent. 
Le  peuple  écoic  en  droit  de  fe 
choifir  tous  ceux  qui  dévoient  avoir 
iîtr  lui  quelque  autorité  dans  les 
armes  »,  dans  le  gouvernement  ci- 
vil &  dans  la  religion,  Servius  Tul- 
lius  fat  le  premier  qui  s'empara  du 
crone  fans  fon  confentement  ^  ôc 
qui  changea  la  forme  du  gouverne* 
mçnt,  pour  faire  palTer  toute  l'au- 
torité aux  riches  Patriciens  »  i  qui 
il  étoit  redevable  de  fon  élévation. 
Il  fe  garda  bien  néanmoins  de  tou- 
cher à  la  religion ,  fe  contentant 
^e  changer  Tordre  civil  Se  mili- 
taire. Il  divifa  la  ville  en  quatre 
parties  principales  >  &  prit  de  -  là 
occafion  de  fupprimer  les  trois  an- 
ciennes tribus  que  Romulus  avoir 
inftituées  ,  &  en  établit  quatre  nou- 
velles auxquelles  il  donna  le  nom 
de  ces  quatre  principaux  quartiers 
&  qu  on  appela  depuis  le$  tribus  de 
la  ville ,  pour  les  diftinguer  de  cel- 
les qu'il  établit  de  même  i  la  cs^m- 
pagne. 

Servius afant  ainfi  changé  la  face 
de  la  ville  y  &  confondu  les  trois 
principales  nations,  dont  \ts  an- 
ciennes tribus  étoient  compofées  , 
fit  un  dénombrement  des  citoyens 
&  de  leurs  facultés.  Il  divifa  tout 
le  peuple  en  (ix  clafTes  fubordon* 
nées  les  unes  aux  autres ,  fuivant 
leur  fortuné.  Il  les  fubdivifa  enfuite 
en  cent  quatre-vingt  treize  centu- 
ries ,  par  le  moyen  defquelles  il  fit 
paffer  toot.e  l'autorité  aux  riches  » 
sans  paroître  leu(  donner  plus  de 
pouvoir  qu'aux  autres* 

Cet  établiiTement  àts  claflès  & 
des  centuries  ,  en  ii^troduifant  un 
nouvel  ordre  dans  les  ailemblées 
du  peuple  ^  en  introdulfit  un  nou- 
veau dans  larépartition  des  impôts  ; 
les  Romains  commencèrent  à  en 
iupporter  le  poids  à  proportion  de 
Tome  XXriJI. 
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leurs  facultés ,  &  de  la  part  qullt 
avoieht  au  gouvernement.  Chacun 
étoit  oblige  de  fervir  à  fes  dépens 
pendant  un  nombre  déterminé  de 
campagnes  fixé  â  dix  pour  les  Che^ 
'Valicrs,  Se  i  vingt  pour  lesl^lé- 
béïens  :  la  clade  de  ceux  qui  n'en 
avoient  pas  le  moyen  fut  exempte 
de  fervice  ,  /ufqu'i  ce  qu'on  eut  af- 
figné  une  paye  aux  troupes;,  les 
centuries  gardoient  en  campagne  le 
même  rang  fc  les  mêmes  marques 
de  didinâion  qu'elles  avoient  dans 
la  ville.  Se  fe  rendoient  en  ordre 
militaire  dans  le  champ  de  Mars 
pour  y  tenir  leurs  cCmices. 

Ces  comices  ne  commencèrent 
néannooins  i  avoir  lieu,  qu'après 
rétablifTement  des  nouvelles  tri- 
bus ,  tant  de  la  ville ,  que  de  la 
campagne  :  mais  comme  ces  tribus 
n'eurent  aucune  part  au  gouverne^* 
ment  fous  les  R  ois ,  qu'on  fut  mè-* 
me  dans  la  fuite  obligé  d'en  aug« 
menter  le  nombre  â  plufieurs  re- 

f>nfes ,  &  qu'enfin  les  comices  de 
eur  nom  ne  commencèrent  à  être 
en  ufage  que  fous  la  République  ; 
nous  allons  voir  comment  elles  par«* 
vinrent  à  leur  perfeâion  fous  les 
Confuls. 

Pour  fe  former  une  idée  exaAe 
des  diverfes  tribus,  il  eftbon  de 
confidéter  l'état  où  fe  trouvèrent 
les  Romains  à  mefure  qu'ils  les 
établirent  j  afin  d'«n  examiner  en 
même  temps  la  fituation,  &  de 
pouvoir  même  juger  de  leur  éten- 
due par  la  date  de  leur  établilTe- 
ment.  Pour  cela ,  il  faut  bien  dif- 
tinguer  les  temps,  &  confidéter 
les  progrès  des  Romains  en  Italie 
fous  trois  points  de  vue  différens  } 
fur  la  fin  de  TÈcat  monarchique , 
lorfque  Servius  TuUius  établit  les 
premières  de  ces  tribus;  vers  le 
milieu  de  la  RépubliqSe  ,  iorfquQ 
G  gg      ^ 


Digitized  by 


Google 


4i8  TRI 

les  Confals  eu  augmentèreot  le 
nombre  |afqa'à  creme-cinq  j  flt  un 
peu  avant  les  Empereurs  >  lorf- 
qu'on  fupprima  les  tribus  (urnumé- 
raires  qu'on  avoir  été  obligé  de 
créer  pour  les  difFérens  peuples  d'I- 
talie. 

Au  premier  état  leurs  frontières 
ne  s'étendoient  pas  au-delà  de  Gx 
milles  3  &  c'efl:  dans  cette  petite 
étendue  qu'écoient  renfermées  les 
tribus  que  Servius  Tullius  établit , 
entre  lerquelles  celles  de  la  ville 
tenoient  le  premier  rang  ,  non- 
feulement  ,  parcequ'elles  avoient 
été  établies-  les  premières  ;  mais 
encore  parcequ*elles  furent  d'abord 
les  plus  honorables»  quoique  dans 
la  fuite  elles  topibèrent  dans  le  mé- 
pris. 

Ces  tribus  étoient  au  nombre  de 
quatre  ,  &  tiroient  leur  dénomi- 
nation des  quatre  principaux  quar- 
tiers de  Rome.  V^arron  ,  fans  avoir 
égard  à  l'ancienneté  des  quartiers 
dont  elles  portoient  le  nom  >  nom- 
me la  Suburanc  lajpren^ère,  Vef^ 
quilinc  la  féconde  ,  la  colline  la  troi- 
fième ,  &  la  Palatine  la  dernière  r 
mais  leur  ordre  eft  di^remment 
rapporté  par  les  Hiftoriens. 

A  regard  des  tribus  que  Servius 
Tullius  établit  à  la  campagne»  & 

Îp'on  nommoit  rujiîques  j  on  ne 
ait  pas  au  jufte  quel  en  fut  d'abord 
le  nombre  »  car  les  Auteurs  font 
panades  fur  ce  fujet.  Comme  il  eft 
certain  que  des  trente-une  tribus 
xuftiques  dont  le  peuple  romain 
ctoit  compofé  du  temps  de  Denys 
d'Halicarnaffe ,  il  n j  en  a  que  dix- 
fept  dont  on  pniSe  rappotter  Téta- 
blilTemenc  à  Servius  Tullius ,  on 
peut  fuppofer  que  ce  Prince  divifa 
d'abord  le  territoire  de  Rome  en 
dix-fept  parties  »  dont  il  (it  autant 
dfi   tdb»  ^'on   appek  dao&.  ku 
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fuîre  les  triitis  rujliqtuty  oow  îci 
diftinguer  de  celles  de  la  ville» 
Toutes  ces  tribus  potièrent  d'a- 
bord le  nom  des  lieux  où  elle» 
étoient  fituées;^  mais  la  plupart 
ayant  pris  depuis  le  nom  des  fu 
milles  ronuines»  il  n'y  en  a  que 
cinq  qui  aient  cdnfcrvé  leurs  an- 
ciens noms  y  Se  dont  on  puiffe  pac 
conféquent  marquer  au  jufte  la  &• 
tnation  :  voici  leurs  noms.. 

La  Romulie  ,  ainfi  nommée ,  le- 
Ion  Varron»  parcequ'elle  étoit  foua 
les  murs  de  Rome ,  ou  parceqtfelle 
étoir  compofée  des  premières  ter- 
res que  Romutms  conquit  dans  I* 
Tofcane  le  long  du  Tibre  &  dïà 
coré  de  la  nfer. 

La  Feïentiney(\xï\  étoit  aaffi  dans 
la  Tofcane  ,  mais  plus  à  l'occident^ 
&  qui  s'étendoit  du  coté  de  Veïes  j 
car  cette  ville  fi  famèufe  depuis  le 
long  fiége  qu'elle  foutim  contre  Ics^ 
Romains ,  n'étoit  pas  encore  en  leur 
pouvoir.  - 

hz  Lémoniennc  qui  étoit  diamé-- 
tralement  oppofée  i  celle-ci  »  c'eft-^ 
à-dire ,  du  côré  de  l'orient ,  &  qut 
tiroir  fon  nom  d'un  bourg  qui  étoir 
proche  de  la  porte  Capène  >  &  fur 
le  grand  chemin  qui  alloir  au  La.-^ 
tium. 

La  PupînUnne  ,  ainfi  nommée 
du  champ  Pupinien  qui  étoit  aulR 
dans  le  Latium  ,  mais  plus  au  nor(£ 
&  du  côté  de  Tufcnlum. 

Enfin  la  Cruftumme  qui  éroit  en- 
tièrement au  nord  ,  &  ^ui  tiroit 
fon  nom  d'une  ville  des  Sabins  qut 
étoit  au-delà  de  l'Anio  >  à  quatre  oift 
cinq  milles  de  Rome. 

Des  douze  aurres  qui  ne  font 
plus  connues  aujourd'hui  que  par 
le  nom  des  familles  maudia  ^  Œmi^ 
ka  ,  Cornelîa  ,  Fabia  y  Mtncnia  „ 
PoUiety  Fokiniay  Galeria  ,  Horatiûj, 
Scrgia  ^  Fcmria  Se  Ptff/ritf,,  il  n'y  % 
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qne  la  première  8c  la  dernière  donc 
on  fâche  la  figuacion  ;  encore  n*eft- 
ce  que  par  deux  pallages  ,.  Tun  de 
Tiie-Live  »  qui  nous  apprend  en 
général  que  lorfqu'Atta  Claufas  > 
qu'on  appela  depuis  Appius  Clau- 
dius  j  vint  fe  réhigier  à  Rome  avec 
fa  famille  &  fes  cUens  y  on  lui  don- 
na des  terres  au-delà  du  Téveron  , 
dans  une  des  anciennes  tribus  à  la- 
quelle il  donna  Ton  nom ,  &  dans 
laquelle  entrèrent  depuis  tous  ceux 

Î|ui  vinrent  de  fon  pays  ;  l'autre  paf- 
âge  eft  de  Feftus^  par  lequel  il  pa- 
roit  que  la  tr'éti  Papirienne  étoit 
du  côté  de  Tufculum  y  &  tellement 
jointe  à  la  Pupinienne  ,  qu'elles  en 
vinrent  quelquefois  aux  mains  pour 
leurs  limites. 

Pour  les  dix  autres  tribus ,  tout 
ce  qu'on  en  fait,c'eft  qu'elles  étoienr 
dans  le  champ  Romain  ^  in  Agro 
Romano  i  vtizis  ou  ne  fait  d'aucune 
en  particulier  ,  fi  elle  ctoit  du  côté 
duLatium  ,  dans  la  Tofcane  ou  chez 
les  Sabins.  Il  y  a  cependant  bien  de 
l'apparence  qu'il  y  en  avoit  cinq 
dans  la  Tofcane ,  outre  la  Romulie 
&  la  Veïentine  »  &  cinq  de  l'autre 
côté  du  Tibre  ;  c'eft  à-dite ,  dans  le 
Latium  &c  chez  les  Sabins  ,  outre  la 
Papirienne ,  la  Claudine  ,  la  Létno- 
nienne  »  la  Pupinienne  »  &  la  Cruf- 
tumine  ;  par  conféquent,  que  de 
ces  dix  fept  premières  tribus  rufti- 
ques,  il  y  en  avoit  dix  d'un  côté  du 
Tibre  &  fept  de  l'autre; car Varron 
nous  apprend  que  Servius  Tullius 
divifa  le  champ  romain  en'dix-fept 
cantons  y  dont  il  fie  autant  de  tribus  ; 
&  tous  les  Auteurs  conviennent 
que  la  partie  de  la  Tofcane  qui  étoit 
la  plus  proche  de  Rome  ,  s'appeloit 
Scptempagium.  On  pourroit  même 
conjeâurer  que  toutes  ces  tribus 
étoient  fituées  entre  les  grands  che- 
mins qui  conduifoient  aux  princi- 
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^les  villes  des  peuples  voîfins ,  de 
manière  que  chacun  de  ces  chemins 
conduifoit  à  deux  tribus  ,  &  que 
chaque  tribu  communiqaoit  à  deux 
de  ces  chemins. 

Il  faut  remarquer  que  ces  dix- 
fept  tribus  ruftiques  devinrent  dans 
la  fuite  les  moins  confidérables  de 
toutes  les  ruftiques  ,  par  l'impoifi- 
bilité  où  elles  étoient  de  s'étendre  , 
&  par  le  grand  nombre  de  nouveaux 
citoyens  &  d'étrangers  dont  on  les 
furchargeoit.  Les  Romains  avoient 
coutume  d'envoyer  desColonies  dans 
les  principales  villes  des  pays  con- 
quis f  6c  d'en  transférer  à  Rome  les 
anciens  habitans.  Leur  politique  les 
empêcha  de  rien  précipiter  ;  d*abord 
ils  ne  refufoient  l'alliance  d  aucun 

[>euple,  &  à  l'égard  de  ceux  qui 
eur  déclaroient  la  guerre  ou  qui  fa* 
vorifoient  fecrettement  leurs  enne- 
mis ,  ils  fe  contentoient  de  leur  re^ 
trancher  quelque  partie  de  leurs 
terres,  permettoient  au  refte  de  fe 
gouverner  fuivant  fes  lois  ,  lui  ac- 
cordoieht  même  dans  la  fuite  tous 
les  droits  des  citoyens  Romains , 
s'il  étoit  fidèle;  mais  ils  le  traitoient 
après  cela  à  toute  rigueur  ,  s'il  lui 
arrivoit  de  fe  révolter.  On  comp- 
toit  alors  dans  l'Italie  dix-huit  fortes 
de  villes  différentes  ;  celles  des  al- 
liés des  Romains ,  celles  des  Con- 
fédérés ,  qui  ne  jouiffoient  que  con- 
ditionnellement  de  leurs  privilèges, 
les  Colonies  conipo fées  des  feuls 
Romains ,  &  les  Colonies  Latines  » 
les  Municipes  dont  les  habitans  per- 
doient  leurs  droits  de  citoyens  Ro- 
mains »  &  les  autres  qni  n'en  étoient 
point  privées  ,  &  les  PréfecStures*. 

Cène  fut  qu'infenfiblement,  & 
à  mefure  que  les  Romains  étendi- 
rent leurs  conquêtes  ,  que  furent 
établies  les  tribus  Stellatine ,  Saba- 
tint ,  Tromcntinc  ,  &  celle  que  quel- 
Ggg  ij 
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quesnns  ont  nommées Jrnienfis on  ' 
NarnicnfisM 

La  Stellatinc  étoit  ainfi  nommée, 
non  de  la  ville  de  Sceilate  qui  ctoic 
dans  la  Campanie,mais  d'une  autre 
▼nie  de  même  nom  qui  écoir  dans  la 
Tofcane ,  entre  Capène ,  Paierie  & 
Veïes  ,  c  eft-â>dire  >  à  cinq  ou  fix 
milles  de  Rome. 

La  Sabatine  étoIt  audî  dans  la 
Tofcane ,  mais  d'un  côté  de  la  mer, 
proche  le  lac  appelé  aujourd'hui 
Brochiano ,  &  que  les  Latins  nom- 
moient  Sabatinus  ^  de  la  ville  de 
Sabate  qui  étoit  fur  (ts  bords. 
,  La  Tromcndnc  tiroit  fon  nom  du 
champ  Tromencin ,  dont  on  ne  fait 
pas  au  jufte  la  fituacion  ,  mais  qui 
etoit  audi  dans  la  Tofcane ,  &  félon 
toutes  les  apparences  entre  les  deux 
tribus  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  celle  qui  étoit  nommée 
Araitnjis  dans  quelques  Auteurs  , 
comme  nous  lavons  dit  j  étoit  la 
dernière  &  la  plus  éloignée  de  tou-' 
tes  les  ruftiques. 

Ces  quatre  tribus  furent  établies 
cnfemble  Tan  3  57  de  Rome  ,  & 
neuf  ans  après  la  prife  de  V?ïes  j 
quand  Camille  eut  défait  lesVolf- 

3ues ,  on  en  établit  deux  nouvea  s 
ans  la  partie  du  Latium  qu'ils  oc- 
cupoîent ,  &  le  Sénat  voyant  toute 
ritalie  prête  à  fe  foulever ,  confen- 
tit  enfin  en  397  de  former  du  champ 
Pomptin  deux  tribus,  la  Pomptine 
&  la  Pubitlicnnc  ,  auxquelles  on 
ajouta  fucceffivement  la  Mœcicnnc , 
la  Scapticnnc  j  YUfcntine,  6c  la  Fa^ 
lerine. 

La  Pomptine  étoit  ainfi  nommée , 
félon  Feftus  ^  du  champ  Pomptin  ^ 
qui  tiroit  lui-même  fon  nom ,  ainfi 

3ue  les  marais  dont  il  eft  environné, 
e  la  ville  de  Pométie,  que  les  La- 
tins appeloient  Suejfa  Pomctia,  Po* 
metia  ,  ic  Pontia. 
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La  Publiâenne  étoît  auflS  chexie* 
Volfques ,  mais  on^n'cn  fait  pas  ao 
jufte  la  fîtuation. 

La  Mœcicnne  étoit  fituée  chez  les 
Latins,  &  tiroit  fon  nom  d*un  châ- 
teau qui  étoit  entre  Lanuvium ,  Ar- 
dée  &  Pométie ,  &  auprès  duquel 
les  Volfques  avoient  été  défaits  par 
Camille. 

La  Scapticnnc  étoit  chez  les  Her- 
niques ,  &  portoit  le  nom  d'une 
ville  qui  étoit  fituée  entre  Tivoli , 
Prénefte  &  Tufculum ,  i  quinze 
milles  de  Rome. 

L*{7/îr/?ri/2<  étoit  ainfi  nommée  da 
fleuve  Ufîus ,  qui  paffbit  à  Terra- 
cine ,  d  l'extrémité  du  Latium. 

La  FaUrinc  étoit  dans  la  Campa« 
nie ,  &  tiroit  fon  nom  du  territoire 
de  Falerne  ,  fi  renommé  chez  les 
Anciens  par  fes  excellens  vins. 

C'eft  en  fuivant  le  même  ordre 
des  tems  »  &  après  que  la  révolte 
des  Tofcans  eut  contraint  les  Ro« 
mains  occupés  dans  le  Latium  à 
tourner  leurs  a*rmes  viâorieufes 
contre  la  Tofcane ,  qu'ils  formèrent 
de  leurs  nouvelles  conquêtes  la  Ta* 
reniine  &  celle  qui  eft  nommée 
Arnicnjls* 

La  Tarcntine  étoit  fituée  dans  la 
Tofcane ,  mais  on  n'en  fait  au  jufte 
ni  la  fituation  »  ni  l'étymologie. 

UArnicnfis  tiroit  fon  nom  de 
l'Ame,  jufqu'où  les  Romains  avoient 
pour  lors  étendu  leurs  conquêtes. 

Ce  fut  au  refte  l'an  45  3  ,  que  cet 
deux  tribus  furent  ctabhes. 

Enfin  c'eft  chez  les  Sabins  qu'é- 
toient  fituées  les  deux  dernières  tri- 
bus que  les  Confuls  inftituèrent  , 
favoir  la  Velinc  &c  la  Quirinc  y  dont 
l'une  tiroit  fon  nom  du  lac  Velin  , 
qui  eft  a  cinquante  milles  de  Rome» 
&  l'autre  de  la  ville  de  Cures ,  d'oà 
les  Romains  tiroient  aufii  leur  nom 
de  Quirites  ^  &  ces  tribus  ne  fuient 
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Iblme  établies  que  lone-tetnpi  après 
l|ue  les  Romains  fe  turenc  rendus 
maîcces  du  pays  où  elles  écoieoc 
ficuées. 

Ces  tribus  au  tefte  furent  les  deux 
^dernières  des  quatorze  que  les  Con- 
fuls  inftitttèrent ,  &  qui  >  jointes  aux 

Î|uatre  4r'Aus  de  la  ville  ,  &  aux  dix- 
ept  ruftiques  que  Servius  TuUius 
«voit  établies  ^  achevèrent  le  nom- 
bre de  trente^cinq  ,  dont  le  peuple 
Romain  fut  toujours  depuis  corn- 
pofé. 

•  Voili  eft  quel  tems  &  à  quel  oc- 
ta(ion  chacune  de  ces  tribus  fut  éta- 
blie ,  &  même  quelle  en  étoit  la 
fituation.  AmH  il  ne  nous  refte  plus 

3ii*à  par  1er  de  leur  étendue,  ce  qui  eft 
ifficileâ  conftater^  car  il  n'en  eft  pas 
lie  ces  dernières  tribus  »  comme  de 
celles  que  Servius  avoit  formées* 
En  effet,  malgré  les  changemens 

Jui  arrtvètent  aux  tribus  de  la  ville 
mefute  qu'on  i'aggrandit ,  comme 
elles  la  partagèrent  toujours  à  peu- 
près  également ,  il  eft  aiTez  facile 
de  s'imaginer  quelle  en  fut  l'éten- 
due félon  les  tenips.  Pour  Us  dix- 
fept  tribus  ruftiques  deServius-Tul- 
lius»  comme  elles  étoient   toutel 
renfermées  dans  le  champ  romain 
qui  ne  s'étendoit  pas  plus  de  dix 
ou  douze  milles ,  il  s'enfuit  que  ces 
tribus  ne  Douvoient  guère  avoir  que 
cinq  ou  ux  milles ,  c'eft- à-dire, en- 
viron deux  lieues  d'étendue  chacu- 
sie.  Mais  à  l'égard  des  quatorze  qui 
furent  depuis  établies  pa?:  Ips  Con- 
fuis ,  comme  elles  étoient  d'abotd 
fort  éloignées  les  unes  des  autres  ^ 
te  fituées  non  •  feulement  en  diffé- 
rentes provinces  »  mais  encore  fépa- 
rées  entr'ellés  par  un  grand  nom- 
bre de  colonies ,  de  municipes  &  de 
f^réfeftutes  qui  n'étoient  point  de 
eut  dépendance  ,  il  eft  impoCIible 
de  favoir  au  jufte  quelle  en  fut  d'à- 
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bord  rétendue;  tout  ce  qu*on  eh 
peut  dire  >  c'eft  qu  elles  étoient  fé«» 
parées  en  général  par  le  Tibre ,  le 
Nar  &  l'Ânio  »  &  terminées  par  le 
Vulturne  â  l'orient  j  par  TArne  à 
l'occident  ,  &  au  fepcentrion  par 
l'Apennin^  car  elles  ne  pafsèrem  ja« 
mais  ces  limites. 

Ainiî  lorfqu'on  voulut  dans  la 
fuite  leur  donner  plus  d'étendue  , 
on  ne  put  les  augmenter  que  du  ter« 
ritoire  des  colonies  &  des  munici«« 
pes  oui  n'y  étoient  point  comprifes^ 
Qc  elles  ne  parvinrent  même  a  rem- 
plir toute  rétendue  du  pays  qui  étoic 
entr'ellés  ,  que  lorfqu'on  eut  accor- 
dé le  droit  de  bourgeoifie  â  tous  les 
peuples  des  provinces  où  elles  étoient 
fituées,  ce  qui  n'arriva  qu'au  com- 
mencement de  la  guerre  marfique  » 
c'eft'â-dire,  dans  les  derniers  temps 
de  la  république  »  encore  ces  peu- 
ples ne  furent  ils  pas  d  abord  reçus 
immédiatement  dans  ces  trente-cinq 
tribus  y  car  les  Romains  craignant 

3u'ils  ne  fe  rendiftent  les  maîtres 
ans  les  comices  ,  en  créèrent  ex- 
près pour  eux  dix  nouvelles  ,  aux- 
quelles ils  ne  donnèrent  point  le 
droit  de  prérogative  ,  &  dont  on  ne 
prenoit  par  conféquent  les  fuffra- 
ges  >  que  lorfque  les  autres  étoient 
partagées.  Mais  comme  ces  peuples 
fe  virent  parla  privés  de  la  part 
qu'ils  efpét  oient  av#ir  au  gouver- 
nement ,  ils  en  firent  éclater  leur 
reftentinaent ,  flc  furent  fi  bien  fe 
prévaloir  du  befoin  que  les  Ro« 
mains  avoient  alors  de  leur  fecours» 
qu'on  fut  peu  de  temps  après  obligé 
de  fupprimer  ces  nouvelles  tribus  , 
&  d'en  diftribuer  tous  les  citoyens 
dans  les  anciennes  ,  où  ils  donnè- 
rent toujours  depuis  leurs  fuiFra- 
ges. 

Appian  nous  apprend  que  ce  fut 
durant  le  Confulat  de  L%  Julius- 
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Cefat  &  de  P.  Rutilius-LapUtf  >  que 
ces  nouvelles  tribus  furent  inl|i- 
tuées ,  c*eft- à-dire ,  l'an  660 ,  ic  que 
ce  fut  Tan  66$  y  fous  le  quatrième 
Confulac  de  L.  Cinna,  Ôc  pendant 
la  cenfure  de  L.  Marcus-Philippus 
Se  de  Marcus-Perpenna»  qu'elles 
furent  fupprimées. 

Il  y  a  bien  de  Tapparence  au  refte 
que  les  noms  des  dix  ou  douze  tri- 

.  bus  qu'on  appelle  ordinairement  les 

Surnuméraires ,  &  dont  il  nous  refte 

^^    plufiç^urs  inlcriptions  antiques,  fa- 

.  voir ,  u^riculana ,  Sapinia  ,  Cluvia^ 
Papïa  ,  Cluentia  ,  Cam'Ula ,  Dumia , 
Minutia  j  JuUa  ,  Flavia  &Ulpia  , 
écoient  les  noms  mêmes  de  ces  dix 
nouvelles  tribus  ou  de  quelques- 
unes  d^  anciennes  qui  cnangèrent 
de  domination  dans  les  premiers 

;  temps  de  la  république ,  h  l'on  en 
excepte  les  trois  dernières,  JuUa^ 
Flavia  &  Ulpid^  qui  ne  commen- 
cèrent à  être  en  ufage  que  fous  les 
Ëmperens,  &  qui  furent  données 
par  honneur  aux  tribus  d'Aug'ufte  , 
de  Vefpafien  &  de  Trajan. 

Pour  les  autres ,  ce  qui  fait  croi- 
re que  ce  pourroient  être  les  noms 
des  dix  nouvelles  tribus  dont  nous 
avons  parlé ,  c'eft  qu'il  y  en  a  qui 
font  des  noms  de  familles  qui  n'é- 
coient  point  encore  Romaines  lorf- 
que  les  autres  tribus  furent  établies, 
comme  la  Pgpienne  Se  la  Cluemien- 
ne ,  qui  tiroient  leur  origine  de  deux 
chsfs  de  la  guerre  marfique  ,  dont 
>\ppien  parle  au  premier  livre  de  la 
guerre  civile ,  favoir ,  Papius  Muci- 
lus  &  L.  CluentîuSy  auxquels  on  ac- 
corda pour  lors  le  droit  de  bour- 
geoise ,  &  qui  parvinrent  depuis  i 
tous  les  honneurs  de  la  république. 
D'autres  font  des  noms  de  lieux 
qui  ne  conviennent  ni  aux  derniè- 
res tribus  établies  par  les  Confuls 
dont  nous  favons  la  ûcuation,  ni 
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MX  premières  établies  fuir  Servitti^ 
Tulliiis ,  qui  étoient  toutes  renfer- 
mées dans  le  champ  romain ,  com- 
me VŒriculane ,  la  Sapinieane  ÔC  la 
Ctuentienne^  qui  étoient  ii tuées  dans 
rOmbrie  »  fur  le  Nar ,  &  chez  les 
Samnites. 

Quoi  quil  en  foit , il  eft  certain 
que  comme  les  tribus  de  la  ville 
étoient  en  général  moins  honorables 
que  les  ruftiques  à  caufe  des  àffran- 
chis  dont  elles  étoient  remplies  ;  tes 
premières  ruftiques  établies  par  Ser« 
vittsTullius  1  etoieot  aufli  beaucoup 
moins  que  les  confuUires,  noo^ feu- 
lement parcequ'elles  avoient  beau- 
coup moins  d'étendue ,  mais  enco- 
re parceque  c*étoit  dans  ces  tribut 
qu'etoient  diftribué^  tous  les  nou- 
veaux citoyens  &  les  différens  peu- 
ples auxquels  on  accordoit  le  drpic 
de  fuffrage ,  ainfii  qu'on  peut  le  faire 
voir  en  expofaiit  la  forme  politique 
de  ces  tribus,  leurs  di£férens  ufaget 
félon  les  temps  &  les  mutations  qui 
leur  arrivèrent  depuis  leur  infticu* 
tion  jufqu  à  leur  décadence. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  de 
rappeler  l'état  des*  anciennes ,  afin 
d'en  examiner  de  fuite  les  chan- 
gemensj&  de  montrer  que  tout  ce 
que  les  nouvelles  entreprirent  (ans 
les  Confuls  ,  ne  tendoit  qu'à  re* 
couvrer  l'autorité  que  les  ancien* 
nés  avoient  eue  fous  les  cinq. pre- 
miers Rois ,  &  à  f e  tirer  de  la  fu- 
jetion  où  Servius  Tullius  les  avoir 
mi&^$^.  en  établilTant  les  comices 
des  centuries. 

Les  anciennes  tribus  (bus  les  Rois 
étoient  diftinguoes.  en  général  par 
leur  (ituation  &  par  les  différentes 
nations  dont  elles  étoient  q^mpo* 
fées  \  mais  elles  ne  laidbient  pas 
d'avoir  les  mêmes  ufages,  &  leur 
forme  politique  étoir  précifémcnt 
la  même.  Toutes  les  Curies  avoient 
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égatetnent  part  ^ux  honneurs  cf vils 
6c  militaires.  Servius  TuUias  fup- 
prima  les  anciennes  tribus  »  &  leur 
en  fubftitua  de  nouvelles  qu'il  dé- 
pouilla de  toute  autorité  ;  elles  ne 
lervirent  jufqu*au  jugement  de  Co- 
rioiah ,  qu  a  parcager  \t  territoire 
de  Rome  »  8c  â  marquer  le  lieu  de 
la  ville  &  de  la  campagne  ou  cha- 
que citoyen  denieuroit. 

La  condition  du  peuple  Romain 
ne  d^^int  pas  meilleure  par  Téta- 
bliffement  des  Confuls ,  dont  Tau- 
corité  ne  fut  pas  fuffifamment  mo-' 
déréc  ^ar  Tappel  au  peuple ,  ni  par 
»  le  pouvoir  de  les  élire  accordé  aux 
Centuries.  L'abolition  des  dettes 
fut  le  premier  coup  d'éclat'  que  le 
peuple  frappa  contre  les  Patriciens. 
il  obtint  enfuite  fes  tribuns  par  fa 
retraite  fur  le  Mont  facré.  Les  tri- 
buns n'eurent  d'abord  d*autre  fonc- 
tion que  celle  de  défendre  le  peu- 
ple contre  l'oppreffion  des  grands  ; 
mais  ils  fe'fervirent  du  droit  d'af- 
fembler  le  peuple  fans  la  permiffîon 
du  Sénat  »  pour  établir  les  comices 
des  tribus ,  pour  faire  accorder  aux 
mêmes  tribus  le  droit  d'élire  les 
Magiftrats  du  fécond  ordre  »  pour 
arrêter  les  délibérations  du  Sénat , 
pour  renverfer  la  forme  dû  gouver- 
nement ,  pour  faire  parvenir  le  peu- 
ple au  Confulat ,  pour  s'emparer  du 
facerdoce,  &  pour  opprimer  les  Pa- 
triciens. 

Comme  les  tribus  ne  commen- 
cèrent à  avoir  part  au  gouvei.^ment 
que  depuis  l'etablifTement  de  leurs 
qpiices ,  &  que  c^eft  même  du  pou- 
voir qu'elles  avoient  dans  ces  affem- 
blées  qu'elles  tirèrent  depuis  tout 
leur  crédit ,  il  eft  certain  que  c'eft 
i  ces  comices  qu'il  ea  faut  rappor- 
ter le  princijpal  ufage  ;  mais  comme 
il  en  eft  fait  quelquefois  mention 
4aQS  les  comices  des  Centuries^  tant 
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pour  l*éleftion  des  Migîffrats  qu'ait- 
lu  jet  de  la  guerre,  on  ne  fauroic 
douter  qu'elles  ne  fuffent  auffi  de 
quelque  ufage  dans  cette  autre  for- 
te d'alfemblée  ,  &  il  ne  s'agit  plu» 
que  de  fa^oir  de  quel  ufage  elles  y 
pouvoient  être,  &  quand  elles  corn* 
mencèrent  d'y  avoir  part. 

A  l'égard  de  la  première  queftion, 
elle  ne  foufïre  point  de  difficulté  j 
&  quoiqu'un  paflTage  de  Lœlius  Fé- 
lix, cité  par  Aulu-Gelle ,  nous  mar- 
que expreffément  que  les  comice» 
des  Centuries  ne  pouvoient  fe  tenir 
dans  la  ville  ,  à  caufe  que  la  forme 
en  étoit  militaire^  il  eft  certait) 
néanmoins  qu'on  paiToit  quelque- 
fois fur  la  règle  en  faveur  de  la 
commodité  y  Se  qu'alors,  pour  faa« 
ver  les  apparences  ,  le  peuple  s'af- 
fembloit  d'abord  par  tribus ,  &  fe 
partageoit.enfuire  par  claffes  &  par 
Centuries  pour  donner  fes  fuffra- 

A  l'égard  du  temps  où  les  tribus 
commencèrent  à  être  en  ufage  dan^ 
les  comices  des  Centuries  ,  c'eft  ce 
qui  n*eft  pas  aifé  de  déterminer  , 
car  on  n'en  trouve  rien  dans  les  an- 
ciens j  8c  les  modernes  qui  en  onc 
parlé,  font  d'avis  entièrement  con- 
traires. Les  uns  prétenderft  que  ^e 
ne  fut  que  depuis  que  le  nombre 
des  trente-cinq  tribus  fut  rempli  ; 
les  autres  au  contraire  fouriennenc 
que  cet  ufage  eut  lieu  dès  Tétablif- 
fement  des  Centuries ,  8c  que  leurs 
comices  ne  fe  tinrent  jamais  autre- 
ment ;  maïs  leur  conjecture  n*eft 
pas  mieux  fondée  :  car  Denys  d'Ha- 
licarfiade ,  qui  nous  en  a  laifTé  un 
détail  fort  exaâ  &  fort  circonftan- 
cié ,  ne  dit  pas  un  mot  des  tribus  , 
8c  il  n*en  eft  pas  fait  une  f&ule  fois 
mention  dans  tous  les  comices  donr 
Tite-Live  parle  avaat  le  jugeoieiiip 
de  Coriolan»        - 
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Ainfi  quoiqu'on  ne  paîfle  pU 
marquer  précifémenc  en  quel  temps 
les  tribus  commencèrent  à  avoir 
part  aux  comices  des  Centuries  $  on 
croit  néanmoins  pouvoir  affurer  que 
ce  ne  fut  que  depuis  TétablifTement 
de  leurs  comices ,  ic  Ton  ne  doute 
pas  même  que  ce  ne  foit  des  tribus 
que  le  droit  de  prérogative  paffa 
ftux  Centuries ,  car  il  eft  certain 
qu'originairement  il  n*étoit  point  en 
ufage  dans  leurs  comices. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  au  refte, 
que  ce  fut  en  faveur  du  peuple, 

Ï»our  rétablir  en  quelque  manière 
'égalité  des  fufFrages  dans  la  ville 
fans  violer  les  lois ,  que  cet  ufage 
s'établit  >  &  qu'on  leur  donna  cette 
nouvelle  forme. 

Il  feroit  inutile  de  cher  les  paflfa-^ 
ges  qui  ont  rapport  à  ce  fujet;  nous 
en  choifîrons  feulement  deux  ou 
trois  qui  puIûTent  nous  en  appren- 
dre des  particularités  différentes. 

Le  premier  fait  mention  en  gé- 
néral de  to«tes  ces  tribus  dans  une 
occaAon  où  il  étoit  queftion  de  dé* 
cidér  de  la  guerre  »  &  qui  étoit  par 
conféquent  du  reffort  des  Centuries. 
Tu.  Liv.  lib.  FI.  cap.  xxj.  Tune  ut 
bcllum  jubcrcni  totuni  ad  populum 
ejl  y  &  m  quicquam  diffuadendbus 
*  plcbis.omncs  tribus  bellum  jujfcrunt. 
Dans  le  fécond,  il  s'agit  de  l'é- 
leâion  des  tribuns  militaires  qui 
étoit  encore  du  reffbrtdesCenturies, 
&  cependant  il  y  eft  parlé  non-feu- 
lement de  la  tribu  prérogative,  c'eft- 
à-dire>  de  celle  qui  donnoit  fa  voix 
la  première,  mais  encore  de  toiires 
les  autres  qui  étoient  enfuite  appe* 
iées  dans  leur  ordre  naturel,  Se  qui 
fe  nommoient  à  caufe  de  cela  Jure 
VocatA  ;  TU.  Liv»  Ub^  V.  cap*  xviijf 
Haud  invkh  Patribus ,  P.  Liçinium 
Calvum  prcerogacïvâ  tribunum  mUi- 
tum^...  créant çmncfgue  deinceps 
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ix  côllegio  ejufdem  annl  refiei  appk^ 
rebat../)jui  priùfquàm  renuntiarentur 
jure  vocatis  triàubus  permiffu  intcrre' 
giSfP.Licinius  Calvus  ira  rtfbafecit. 
Enfin ,  le  dernier  pa0age  regarde 
l'éleâiondesConfuts,  &  nous  don* 
nera  lieu  de  faire  encore  quelques 
remarques  fur  ce  fujet.  Tit.  Liv.  lib. 
XXVL  cap.  xxij.  Fuhius  Romam 
comitiorum  causa  arcejffitus  ,  càm  co^ 
mitia  Confulibus  rogandus  haberet^ 
prœrogativa  f^tturiajurùqruauUclara* 
vit  T.   Manium.  Torquatum  &    T. 
Otacilum.  Manlius  qui^rafens  erat^ 
gratulandi  caufâ  càm  lurba.  coïret  née 
dubius  effet  confenfus  populi ,  magma 
circumjufus  turbâ  ad  tribunal  Confuus 
venu ,  petiitque  ut  pauca  fua  verba 
audiret ,    Centuriamque  qus   Culiffet 
fuffragium  revocari  juberet.....  tum 

Centuria  &  autoritate  motâ  viri  ,  & 
admirantium  circà  fremitu  y  petit  â 
Confule  ut  Veturiam  feniorum  eitaret, 
velk  fefe  cum  majoribus  natu  collo* 
qui  y&  ex  aucloritate  eorum  Confules 
dicere.  Citatis  Vuurid  fenioribus^da* 
tumfecretb  in  avili  cum  his  colloquen» 
di  tempus....  ità  de  tribus  confultatiO'^ 

ne  data  y  fenioribus  dimijjis  ^juniores 
fuffragium  ineuntj  M.  Claudium  Mar* 
cellum......  &  M.  Valer..^..  abfentem 

Cûff,  dixerunt  ;  auàoritatem  prcero^ 
gativd  omnes  Centuria  fecutét  Junt. 

On  voit  par  ce  partage ,  premier 
rement ,  que  le  fuffrage  de  la  pré« 
rogative  ne  demeuroir  point  fecrer, 
&  qu'on  avoir  coutume  de  le  pa« 
bVijjr  ivahtde  prendre  celui  des  au- 
tres tribus.  Secondement ,  que  foa 
fuffrage  étoit  d*urr  (i  grand  poids  • 

3u'il  ne  manquoit  prefque  jftiais 
'erre  fuivi ,  &  qu'on  en  recevoir 
fur  le  champ  les  complimens ,  com* 
me  (i  réleâion  eût  déjà  été  faire; 
p'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Ciceros 
de  dire  j  que  le  préfage  en  étpir  in« 
faillible  ;  tanta  eji  illis  comitUs  reli^ 

gio. 
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gio  ,  utai  hue  femper  omca  valuent 
prdrogativum ,  6c  que  celui  qui  1  a- 
▼oit  eu  le  dernier ,  n*avoic  jamais 
manqué  d'ècre  élu  :  prdrogatiya  tan- 
tum  habct  auclontatis  ^  ut  ntmo.  un^ 
^uam  prior  eam  tulerit ,  quin  rcnun^ 
tiatus  Jit.  Enfin  ce  palTage  nous  ap- 
prend encore  que  celui  qui  renoir  ces 
comices,  pouvoir  reprendre  lefufFra* 
ge  des  tribus ,  &  leur  permettre  mê- 
me de  confttlter  enfemble  pour  fai- 
re im  nouveau  choix.  Mais  en  voilà 
affez  fur  les  comices  des  Centuries» 
palfons  â  la  milice. 

Quoique  les  levées  fe  fulTenc  fai- 
tes d'abord  par  les  Centuries  ^  ainii 
3ue  Servius  Tullius  l'avoir  établi  ^ 
eft  sur  qu'elles  fe  firent  auffi  dans 
]a  fuite  par  les  tribus  :  &  la  preuve 
s*en  tire  du  lieu  même  où  «lies  fe 
faifoient^car  c'éroit  ordinairement 
dans  la  grande  place  :  mais  le  choix 
des  foldats  ne  s'y  faifoit  pas  tou- 
jours de  la  même  manièt e  ;  c'étoit 
quelouefois  uniquement  le  fort  qui 
en  dccidoir ,  &  furtout  lorfque  le 
peuple  refufoit  de  prendre  les  ar- 
mes. 

Quelquefois  au  contraire,c*étoiten 
partie  parle  fort,  &  en  partie  par  le 
choix  des  tribuns  que  les  levées  fe 
faifoientîpar  le  fort  pour  Tordre  des 
tribus  \  &  par  le  choix  des  tribuns 

g[>ur  les  foldats  qu'on  en  tiroir.  En- 
n  Tite  •  Live  nous  apprend  que 
lorfqu*on  n'avoir  pas  befoin  d'un  fi 
grand  nombre  de  foldars  »  ce  n'étoir 
pas  de  tout  le  peuplç  qu'ils  fe  le- 
voient ,  mais  feulement  d'une  par- 
tie des  rnbus  que  l'on  riroit  au  forr. 
A  regard  du  cens ,  c'éroit  une  des 
occafions  où  les  tribus  étoiçnt  le 
plus  d'ufage ,  &  cependant  le  prin- 
cipal fujet  pour  lequel  les  claiTes 
&  les  Centurîes  avoi^nt  été  infti- 
tuées.  Aufli  ne  cefToienp^^- elles  pas 
entièrement  d'y  avoir  paçt,  &  elles  y 
Tome  XX FUI. 
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fef  voient  du  moins  i  diftinguer  l'âge 
&  la  fortune  des  citoyens  d'une  mê- 
me tribu  jufqu'en  l'année  571 ,  que 
les  Cenfeurs  en  changèrent  entière- 
ment l'ordre  >  &  commencèrent  i 
faire  la  defcription  des  tribus  félon 
l'état  &  la  condition  des  particu^ 
liers. 

Pour  le  temps  où  Ton  commença 
de  faire  le  cens  par  tribus  ,  comme 
les  anciens  ne  nous  en  ont  rien  ap- 
pris ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  dé- 
terminer ^u  jufte  :  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence cependant  que  ce  ne  fut  que 
depuis  l'établiflement  des  Cenfeurs; 
c'cftà-dire ,  depuis  Tan  310,  car  il 
n'en  eft  faîr  aucune  mention  aupar 
ravant,  &  l'on  en  rrouve  depuis  une 
infinité  d'exemples. 

Quand  les  nouveaux  Citoyens 
étoient  reçus  dans  les  Tribus  ,  les 
Cenfeurs  ne  les  diftribuoient  paçin- 
dififéremment  dans  toutes ,  mais  feu- 
lement dans  celles  de  la  ville  &  dans 
quelques-unes  des  ruftiques.  Ce  fut 
(ans  doute ,  ce  qui  rendit  les  autrer 
Tribus  plus  honorables,  &  ce  qui  fit 
même  qu'entre  celles  où  ils  étoient 
reçus ,  il  y  en  avoîtde  plus  ou  moins 
méprifées  ,  félon  les  citoyens  dont 
elles  étoient  remplies  ;  car  il  faut 
remarquer  qu'il  y  avoir  de  trois  for- 
tes de  nouveaux  citoyens;  les  étran- 
gers qui  venoienr  s'établir  à  Rome» 
ou  qu  on  y  transféroit  des  pays  con- 
quis ;  les  différens  peuples  d'Italie  » 
auxquels  on  accordoit  le  droit  de 
fufFrage,  &  les  affranchis  quiavoient 
le  bien  nécelTaire  pour  être  compris 
dans  le  cens. 

A  regard  des  peuples  que  Ton 
transféroit  des  pays  conquis  j  com- 
me les  Romains  ne  manquoient  pas 
d'y  envoyer  auffi  tôt  des  colonies  » 
ils  avoient  coutume  de  diftribuer 
ces  nouveaux  citoyens  dans  les  Tri- 
bus les  plus  pi:oches  de  la  ville ,  taui 
Hhh 
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pour  t-^nfr  la  place  dei  anciens  ci- 
toyens qu'ils  en  a  voient  tirés,  qu*afin 
de  le»  avoir  fous  leurs  yeax  »  & 
d*ècre  par  U  plus  sûrs  de  leur  fidé- 
lité. . 

Cétoît  auffi  dans  les  premières 
Tribus  établies  parSèrvius  TuUius, 
qu*étoient  reçus  les  di0érens  peu- 
ples d'Italie  auxquels  on  accocdoit 
le  droit  de  fuffrage;  car  Pufage  n'é* 
toit  pas  de  fes  diftribuer  dans  les 
.Tribus  qui  étoient  fur  leurs  terres  , 
comme  on  pourroir  fe  l'imaginer, 
mais  dans  celles  du  champ  romain 
qui  portoienrdes  noms  de  famille  , 
comme  on  le  peut  voir  par  une  inâ 
nité  d'exemples,  8c  entr  autres , par 
celui  des  Saoins^des  Marfes^des  Pel*- 
lyniens,  &  par  celui  des  peuples  de 
Fondi,  de  Formies  Se  d'Arpinum  , 
defqueb  Ciceton  &Tite-Liveifont 
mention. 

Pour  les  affranchis,  ce  fut  prefi]ue 
toujours  dans  les  Tribus  de  h  ville 
qu'ils  furent  diftribués  ;  mais  ils  ne 
kidirent  pas  d'èrre  quelquefois  re- 
fus dans^  lei  ruftiques  ,  Se  l'ufage 
changea  même  phineur»  fois  fur  ce 
fujer.  H  eft  bon  d'en  connoître  les 
variations  fuivant  l'ordre  des  temps. 

Pour  cela  il  faut  premièrement 
remarquer  qu'ils  demeurèrent  dans 
lesi  Tribus  «  la  ville  jufqu'en  Tan- 
Bee  4f  I ,  qu*Appius  Claudius  les. 
feçut  dans  les  ruftiqties.  Tire- tive 
nous  apprend  même  que  cette  ac- 
tion fur  agréable  â  tous  les  citoyens, 
êr  que  Fabius  en  reçut  le  furnom 
de  Muxhnus  que  routes  fes  viâoi- 
t^s  n^avqient  enc.ore  pu.  lui  acqué- 


ur^ 


On  ne  voit  point  i  quelle  occa- 
Sônni  parque!  moyen  ils  en  étoient 
i»rds  peu  de  temps  après  ;  mats-  iL 
foHoit  bien  qu'ils  s'en  fuffent  tirés. 
àik  confe,nteme(it  ou  par  lar  ncgli- 
|$OQe  cbs^Cënfeurs»  UiQrt&wèeAii 
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plufieurs  fois  en  diven  tempr,  &r 
furent  obligés  d*y  rentrer  i,  mait 
cela  n'empêche  pas  que  ce  ne  fut 
ordinairement  dans  les  Tribus  de  1» 
ville  qu'ils  étoient  diftribués  \6c  ces. 
Tribus  leur  étoient  tellement  af* 
(hikt^s^  que  c'étoit  une  efpèce  d*ai- 
front  que  d'y  être  transféré. 

Cétoit  même  la  différence  qu'il 
y  avoir  non  feulement  entre  les 
Tribus  de  ta  ville  &  celles,  de  lai 
campagne ,  mais  encore  entre  le& 
premières  ruftiques  établies  par  Ser- 
vins  Tullius ,  &  celles  que  les  Cbn- 
fuh  avoient  établiea  depuis  v  quii 
donna  Keu  â  l'ufage  de  mettre  entrer 
les  différens  noms  qu'on  porioir, 
celui  de  fa  Tribu. 

La  raifon  au  refte  pour  faquelle 
les  Romains  mettoient  le  nom  de- 
leurs  Tribus  immédiatement  après. 
tburs  noms  de  famille,  &  avant  leurs- 
fiirnoms  >  c'eft  que  ces  fortesi  der 
noms  fe  rapportoîent  scieurs  famiU 
les  &  non  pas  àleurs  perfonnes,  Sc 
cela  eft  ff  vrat ,  que  lorsqu'ils  paf- 
fôient  d*nnè  famille  d'ans  une  autre 
<jui  n'éroit  pas  de  ta  mêxne  Tribu  ^ 
ils  avoienr  coutume  d'ajourer.  atK 
nom  de  Ifeur  première  Tribu. >.  1er 
nom  de  cette  où  ils  entroient  ^ar 
adoption,  comme  on  le  peut  voir-gar 
une  infinité  d'exemples^. 

Q  refte  à*  parler  de  Tufâgedi^s: 
Tribus  par  rapport  à' là  reHgion  ;,car 
quoiqu'elles  n  euflfènt  aucune  part: 
aux  Aufpices^  c'étoic  d^èlles  cepen- 
dant que   dépendoit  \b  choix  dev 
Pontifies  &  des  Augures  ^  8c  ît  y 
avott  même  dès  cérétnonies  où  fèur* 
préfènceétoirabfQlùmenriiécefrairew 
Immédiatement  après  lli  dédicace- 
du  Temple  de  Jiinon  Monetar,  c'efU 
ir-dire  fan  411  ,  fous  le  troifiàne 
Gonfiilat'de  C.  Afartius  Rutiigs  ^jatu 
Efprît  de  tfoubte  &  de.  terreur  slé- 
lâot  ré£iadti:dàe&.  uiu(cU.  TiUé^fua: 
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îe  report  àe  quelques  ^qiligei  ^  & 
î*.fuperftuion  n  ayant  point  trouvé 
^'autre  reflfource  que  de  créer  un 
Didbateur  pour  établir  des  fctes  8c 
des  prières  publiques  »  il  fe  fit  à  Ro- 
mependanc  plofieucs  jours,  des  pf  o- 
^reiuoDs  foleniictles  ,  non  feuletnent 
de  coures  les  Tribus  j  mais  encore 
4e  tousses  peuples  circonvoifins. 

A  {'égard  de  l'éleâion  des  Pon- 
tifes ,  il  faut  remarquer  première-» 
ment  que  jufqii'et)  Tannée  8  )  o  il  n*y 
avoir  que  4e  Grand  Pontite  qui  fut 
élu  par  les  Tribus^  &  que  tousles 
autres  Prêtres  étoient  ^hotfispar  les 
Collèges  :  fecondemenc  que  x:t  fur 
Cn.  Domitius  ,  le  trifaïeul  de  Né 
ton ,  qui  leur  ôrace  d»it  &  l'attri 
lnua  au  peuple,  pour  fe  vengée  de  ce 
qu*ils  n*avoient  pas  voulu  le  rece- 
voir â  la  place  de  ion  père  :  Ôc  t(oi^ 
£ememenc,  que  TalFemblée  où  fe 
faifoir  réledioa  des  Pontifes  &  des 
Apgures  ;  n'ctoit  compofée  que  de 
dix-fepc  Tribus  ,  c*eft-à  dire  de  la 
moindre  partie  du  peuple ,  par-ce- 
qu'il  ne  lui  écoit  pas  permis  en  gé- 
néral, de  difpofer  du  Sacerdoce  j 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  paf- 
fage  de  Cicéron  contre  Rullus* 

Encore  faut  -  il  obfervec  premie- 
remenc  que  le  peuple  ne  les  pouvoit 
choifir  qu'entre  ceux  qui  luiétoient 
préfentés  par  les  Collèges  j  fecon- 
demenr  que  chaque  prétendant  ne 
pouvoir  avoir  plus  de  deux  nomina- 
teurs,  aAnqueles  Collèges  fuflent 
obligés  de  préfenter  plu/ieurs  fujets 
entre  lefquels  le  peuple  pût  choifir^ 
troidemement  que  les  Nominatt^urs 
dévoient  répondre  par  ferment  de 
Ja  dignité  du  fujet  qu'ils  préfen- 
toicnt^  &  quarriemcmeni  enfin»  que 
cous  les  Compétiteurs  dévoient  être 
approuvés  par  les  Augures  ,  avant  la 
prefeotation  y  afin  que  le  choix  da 
peuple  ne  put  èrrp  éludé* 


Mais  quoique  l'aflTemblée  où  f# 
faifoient  ces  éUâions  ,  ne  fut  com-* 
pofée  que  de  dix-fept  Tribus,  com* 
me  cts  dix-fept  Tribus  néanmoins 
fe  tiroient  au  fort ,  &  qu'il  falloic 
pour  cela  que  toutes  les  autres  fe 
mileiu  auparavant  alfemblces  \  il 
eft  certain  que  c'étoit  une  dépen- 
dance de  leurs  Comices ,  &  mêmt 
une  des  quatre  principales  raifons 
pour  lefquelles  ils  s'aiïembloient^car 
ces  conHces  fetenoient  encore  pouc 
trois  autres  fujets. 

Premièrement  pour  Téleôion  des 
Magiftrats  du  fécond  ordre  «  minores 
Magiflratus  :  les  comices  des  Tribut 
fe  tenoient  en  fécond  lieu  pour  Té* 
tabliffemenrdes  lois  tribunitiennes , 
ceft  à  dire  des  Plébifcites  qui  n'o* 
bligèrent  d'abord  que  les  Plébéiens  » 
&  auxquels  les  Patriciens  ne  com- 
mencèrent d'être  tenus  que  Tan  461, 
par  la  loi  Hortenfia  ,  quoiqu'on  eût 
entrepris  de  les  y  foumettre  dès  Tan 
204  par  la  loi  Horatia ,  &  que  cette 
loi  eut  été  renouvelée  l'an  417  par 
le  Dictateur  Pubfilius.  Enfin  lesTrî- 
bua  s'affembloienc  encore  pour  les 

Î'ugemtns  qui  avoient  donné  lieu  à 
'éiabliûepient  de  leurs  comices ,  6c 
qui  procédoient  ou  des  ajournement 
que  les  Tribus  déccrnoient  contre 
les  particuliers  ,  ou  de  la  liberté  que 
les  particuliers  avoient  d'appeler  au 
peuple  de  tous  les  Magiftrats  ordi- 
naires :  le  peuple  jouifToit  de  ce 
droit  dès  le  temps  des  Rois ,  &  il 
lui  fut  depuis  fous  les  Confuls ,  con* 
firme  par  trois  différentes  fuis,  & 
toujours  pat. la  mcme  famille ,  c'eft- 
i'dire  par  les  trois  Wis  Valeria  ^  la 
première  de  Tan  14^}  la  féconde, 
de  l'an  $04  j  &  la  dernière  de  Tan 
421. 

11  faut  néanmoins  remarquer  qu'il 
n'y  avoir  que  les  Centuries  qui  euf* 
fcut  4roû  de  juger  à  mort  .  Se  ûae 
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les  Tribus  ne  poavoient  condamner  ! 
aa  plus  qu'à  l'exil  ;  mais  cela  n'em- 1 
pèchoit  pis  que  leurs  comices  ne 
fudenc  redoutables  au  Sénat  ^  pre- 
mièrement ,  parcequ'tls  fe  tenoient 
fans  (on  autorité  ;  fêcondement  ^ 
parceque  les  Patriciens  n'y  avoient 
point  de  part  ^  &c  troifiemement , 
parcequ'ils  n'étoient  point  fujets  aux 
Aufpices  ;  car  c'étoit  là  d'où  ils  ti- 
roient  tout  leur  pouvoir  ^  &  ce  qui 
fervoit  en  même  temps  à  les  diftin* 
guer  des  autres. 

Ces  comices  au  refte ,  continuè- 
rent de  fe  tenir  toujours  régulière- 
ment depuis  leur  inftitution  y  (I 
l'on  en  excepte  les  deux  années  que 
ce  gouvernement  futentre  les  mains 
des  Oécemvirs  ;  &  quoique  Sylla 
eût  entrepris  dans  les  derniers  temps 
d'en  diminuer  l'autorité ,  en  ôtant 
aux  Tribuns  du  peuple  le  pouvoir  de 
publier  les  lois  ,  pour  les  punir  d*a* 
voit  favorifé  le  parti  de  Marins  ;, 
comme  cette  fufpenfion  de  la  puti* 
fance  tribuiutienne  n*empècha  pas 
les  Tribus  de  s'alTembler  à  Tordi- 
naire,  &  ne  dura  même  que  jufqu'au 
Cenfulat  de  PQmpée,ies  comices 
des  Tribus  confervèrent  toute  leur 
liberté  jufqu'au  temps  des  Empe- 
reurs ;  mais  Céfar  ne  fut  pas  plutôt 
Pirateur  »  qu'il  s'empara  d'une  par- 
tie de  leurs  droits ,  afin  de  pouvoir 
difpofer  des  Charges  ic  d*être  plus 
en  état  de  changer  la  forme  du  gou^ 
vernement.  L'hiftoire  nous  apprend 
â  la  vérité  qu'Augufte  les  rétablit 
dans  tous  leurs  droits  dès  qu'il  fut 
parvenu  â  l'Empire;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'ils  ne  s'en  fervirent  plus  que 
pour  prévenir  fes  ordres  ou  pour  les 
exécuter  y  ic  qu'enfin  Tibère  les 
fupprima  entièrement  &  en  attribua 
toute  Tautoritéau  Sénat  ^  c'eft  à  dire 
i  lui-même. 

Depuis  c^  temps  les  Tribo^  n*w^ 
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rent  pltls  de  parc  au  gouvernemcnri 
&  le  delTein  qu'eut  Caligula  de  ré- 
tablir leurs  comices  ,  n'eut  poinr 
d'exécution  j  mais  elles  ne  laiffcrent 
pas  néanmoins  de  fubfifter  }uf qu'aux 
derniers  temps  de  TEmpire ,  &  nous 
voyons  même  que  leur  territoire  fut 
encore  alimenté  fous  Trajan  ,  de 
quelques  terres  publiques ,  par  une 
infcription  qu'elles  firent  graver 
en  fon  honneur,  &  qu'on  nous  ^ 
confervée  comme  un  monument 
de  leur  reconnoiflance  envers  ce 
Prince.  Voyez  fur  cette  matière  les. 
dilTertatbns  de  M.  Boindin ,  infé- 
rées dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  belles  lettres. 

Chez  fcs  Juifs  Jacob  ayant  eu» 
douze  fils  qui  furent  chefs  d'autant 
de  grandes  familles ,  &  qui  toutes» 
enfemble  formèrent  un  grand  peu- 

[Ae  y  chacune  de  ces  grandes  famil- 
es  fat  nommée  Tribu.  Mais  comme 
Jacob  au  lit  de  la  more ,  adopta^ 
Ephraïm  &  Manaffé  fils  de  Jofeph  ^ 
&  voulut  qu'ils  compofatTent  deux. 
Tribus  d'Uraël  ;  au  lieu  de  douze 
Tribus  il  s^en  trouva  treize,  ceHe  de 
Jofeph  ayant  été  pattagée  en  deuxv^ 
Toiuefois  dans  la  diftribution  de% 
terres  que  Jofué  fit  au  peuple  par 
l'ordre  de  Dieu  ,  on  ne  compta  que 
douze  Tribus  &  on  ne  fit  que  douze 
lot^  i  la  tribu  de  Lévi  qui  étoit  atta- 
chée au  fervice  du  tabernacle  do^ 
Seigneur  y  n'ayant  point  eu  de  par- 
tage dans  la  terre  j  mais  feulement 
quelques  villes  pour  y  demeurer ,  Se 
tes  prémices ,  les  dixmes  &  lesobla» 
rions  du  peuple  pour  lafaite|fabfifter^ 
Dans  les  marches  de  l'armée  (f'U 
frael ,  tes  douze  Tribus  étoient  par- 
tagées en  quatre  gros  corps  compo* 
fés  chacun  de  trois  Tribus.  Le  pre- 
mier corps  qui  faifoit  comme  l'a** 
vant-earde  de  l'armée ,  étoit  com-^ 
pofé  «s  Tribut  de  Judat  j  4*l^«clu£ 
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&  deZabulon.  I.e  fécond  écoic  corn- 
pofé  de  Ruben  j  de  Siméon  Se  de 
Gad.  Encre  ce  fécond  corps  de  trou- 
pes &  le  troifième  venoiendes  Lévi- 
tes Se  les  Prêtres  avec  Tarche  du 
Seigneut  ^  Se  les  tentares,  les  ais , 
les  colonnes  Se  cous  les  inftrumens 
du  tabernacle. 

Le  troifième  corps  de  l'armée  dl- 
fracl  étoit  compofé  des  Tribus  d'E- 
phraïm,  de  Manade  Se  de  Benjamin. 
Enfin  le  quatrième  &  dernier  qui 
faifoit  comme  Tarrière  -  garde  » 
comprenoic  les  1rribusdeDan,d*A- 
fer  Se  de  Nephcali. 

Dans  le  partage  que  Jofué  pt  de  la 
terre  de  Canaan  aux  Tribus d'Ifracl , 
Ruben  y  Gad&  la  moitié  de  la  Tribu 
de  ManaiTé  eurent  leur  lot  au  -  delà 
du  Jourdain.  Toutes  les  autres  Tri- 
bus &  Tautre  moitié  de  celle  de 
Manafle  eurent  leur  partage  en-deçà 
de  ce  fleuve. 

Les  douze  Tribus  demeurèrent 
unies  fous  un  même  Chef  ,  ne  for- 
mant qu*un  même  état ,  un  même 
peuple  Se  une  même  monarchie  juf 
qu'après  la  mort  de  Salomon.  Alors 
les  dix  Tribus  d'Ifraël  quittèrent  la 
maifon  de  David  &  reconnurent 
pour  Roi  Jéroboam  ,  fils  de  Nabar^ 
te  il  ne  demeura  fous  la  domination 
de  Roboam  que  les  Tribus  de  Juda 
&  de  Benjamin» 

Après  cette  divifion  il  y  eut  dif- 
férentes guerres  entre  les  dix  Tri- 
bus &  celles  de  Juda  Se  de  Benjamin. 
Enfuitc  Teglatphalafar  enleva  le^ 
Tribus  de  Ruben»  de  Gad,  de  Neph- 
talij  Se  la  demi -Tribu  de  Ma- 
naiTé  qui  étoit  au-delà  du  Jourdain» 
Se  les  transporta  au -delà  de  TEu- 
phrate  73  ^  ans  avant  Jésus-CrtaisT. 

Quelques  années  après  Salmana- 
far.  Roi  d*Aflyrie,  prir  la  ville  de 
Samariè  ,  la  ruina  ,  enleva  tout  le 
icfte^ des habicam  du  Royaume dl" 
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fracl ,  le  fit  cranfporter  au-delà  de 
FEuphrate  ,  &  envoya  d'autres  ha- 
bicans  dans  le  pays  pour  le  cultiver 
en  leur  place.  Ainfi  finit  le  Royaume 
des  dix  Tribus  dlfracl  ,  717  ans 
avant  Jôshs-Christ. 

Quant  aux  Tribus  de  Juda  Se  de 
Benjamin  qui  demeurèrent  fous  la 
domination  des  Rois  de  la  famille 
de  David  ,  elles  fubfiftèrent  plus 
long  -  temps  dans  leur  pays  y  mais 
Tan  584  avant  Jésus  -  Christ  Na* 
buchodonofor  ayant  pris  Jérufalem» 
fit  mettre  le  feu  au  Temple ,  ruina 
la  ville  Se  transporta  tout  le  peuple 
de  Juda  Se  de  Benjamin  à  Babylone 
&  dans  les  autres  provinces  de  fon 
Empire. 

TRIBULATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  Tribulatio.  Affliélion  ,  adver- 
fité.  Le  Sage  ejl  tranquille  au  milieu 
des  tribulations.  Les  tribulations  de 
ce  monde  fervent  à  la  fanBiJicatiort 
desfidelles.  Ce  terme  n'eft  guère 
ufité  Quen  parlant  des  adverfités 
regardées  comme  venant  de  la  parc 
de  Dieu. 

TRIBULE  ;  fubftantif  mafculiii. 
Plante  qui  croît  abondamment  dans 
les  pays  chauds ,  en  Italie  ,  en  Pro- 
vence ,  en  Languedoc  Se  en  Efpa- 
gne.  Sa  racine  eft  longue  ,  fimple, 
blanche  Se  fibreufe  :  elle  poufTe  plu« 
fieurs  petites  tiges  longues  d*envi<<* 
ron  un  demi  -  pied  ,  couchées  par 
terre  ,  rondes ,  noueufes  ,  velues  , 
rougeâtres  &  ramcufes  j  fes  feuil- 
les naifTent  rangées  par  paires  le 
Igng  d'une  cote  fimple  ,  femblables 
à  celles  du  pois  chiche  ou  de  la  len-* 
tille:  elles  l'ont  velues;  Ses  fleurs 
fortent  des  aiflelles  dos  feuilles , 
compofées  chacune  de  cinq  pétales 
jaunes  ,  difpofés  en  rofe,  avec  dix 
petites  étamines  dans  le  milieu.  A 
ces  fleurs  fuccèdenr  des  fruits  di.rs  ^ 
armés  .  de  pluiieurs  pointes  >  01^ 
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épines  longaes  &  aigacs ,  reflem- 
blanr  en  quelque  force  à  une  croix 
de  Chevalier  de  M-ilche  ,  compofcs 
chacun  de  cinq  cellules  qui  renfer- 
•menc  des  femences  oblongues. 

X  Cette  plante  fort  de  terre  fur  la 
fin  de  Mai  :  elle   fleurit  6c   graine 
en  Juillet  &  Août  :    elle  fert  de 
nourriture  aux  ints.  Le  fruit  de  ce 
tribule  eft  déccrfif ,  apéritif  &  af- 
tringent  :  on  croit  aufli  que  (a  dé 
coâion   étant  répandue  dans  une 
chambre ,  en  chafle  les  puces. 
Tkibulb  Aqi^ATiQVEj  fe  dit  d'une 
autre  plante  qui  croît  dans  les  riviè- 
res ,  furtout  dans  les  lacs ,  dans  les 
étangs ,  dans  les  folTés  des  Villes , 
&  dans  les  endroits  où  il  7  a  des 
eaux  croupiflantes ,  ou  dont  le  fol 
eft  limoneux.  Sa  racine  eft   très- 
longue,  garnie  par  intervalles  d'un 
grand  nombre  de  fibres»  en  partie 
flottantes  dans   Teau ,  &  en  partie 
attachées  au  liman  ou  vers  le  fond 
de  leau.  En  groflîirmt,  elle  pouffe 
vers  la  fuperficie  de  Teau  plufieurs 
feuilles  larges  ,  prefque  femblables 
à  celles  du  peuplier  ou  de  l'orme  » 
mais  plus  courres ,  ayant  en  q«e-l- 
que forte,  dit  Lemery  ,   la  forme 
rhomboïie  ,   relevées  de  plufieurs 
nervures,  crénelées  en  leur  circon- 
férence ,    attachées   â  des    queues 
longues  &  groffes.  Ses  fleurs  font 
petites  \    compofées    chacune    de 
quatre  pétales    bhncs  ,   avec  au- 
tant d  «aminés.  A  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  femblables  à  de 
petites  châtaignes ,  mais  armés  cha- 
cun   de  quatre  groffes  pointes  ou 
épines  dures ,  de  couleur    grife , 
couvertes  d'une  membrane  qui  s'en 
iépare  :  enfuite  ces  fruits  devien- 
«wt  noirs  prefque  comme  du  jay, 
lifles  &  polis  ,  &  renferment  dans 
une  feule  loge  une  forte  de  noyau 
OH  d  amande  formée  en  cœur ,  du- 
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re ,  blanche ,  revêtue  d*une  meoM 
brane  ,  &  très  -  bonne  i  manger , 
d'un  goût  approchant  de  celui  de  la 
châtaigne. 

Le^ruit  du  tribale  aquatique  eft 
aftringent  ,  rafraîchiffànt,  ré;folutif 
&  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  &  les  hémorrhâgies.  On  af- 
fure  que  les  Thraces  &  ceux  qui 
habitent  les  bords  du  Nil ,  font  avec 
l'amarnie  de  ce  fruit  un  pain  d'un 
gour  affl-z  agréable  :  Us  feuilles  fer« 
vent  i  engraiffer  leurs  chevaux.  En 
France ,  dan«  le  Maine  &  dans 
l'Anjou  ,  quelques-  uns  font  cuire 
le^^uit  entier  fous  la  cei«dre  oa 
dans  leau  bouillante  y  mais  la  fa- 
veur en  eft  plus  fade  que  celle  des 
châtaignes  :  on  en  fait  autli  du  pain 
&  une  efpèce  de  bouillie  dan>  le 
Limoufm.  On  prend  pour  cela  de 
ces  aman  les  à  moitié  cuites  dans 
l'eau  ,  &  dépouillées  de  leur  écor- 
ce  :  on  les  pile  dans  un  mortier  dt 
bois  j  ëc  fans  y  ajouter ,  ni  lait ,  ni 
eau  ,  on  en  prépare  un  mets  dont 
les  enfans  font  fort  friands  :  il  y  ea 
a  même  qui  les  mangent  crues 
comme  des  noifettes. 

On  fe  fert  extérieurement  de 
cette  plante  pilée  ,  en  cataplafme  » 
dans  les  inflammations.  Sa  décoc- 
tion avec  le  miel  fin  gargarifme , 
eft  très  -  propre  pour  ks  gencives 
ulcérées ,  &  fon  lue  eft  eftimé  pro- 
pre pour  les  opthalmies. 
TRIBUN  i  fubftantif  mafcuUn.Ter- 
me  d*hiftoire  &  d'antiquité.  Nom 
que  pertoient  à  Rome  certains  Ma- 
giftrats  chargés  de  défendre  les 
dioits  Se  les  intérêts  du  peuple  con- 
tre les  entreprifes  des  Patriciens. 

Le  peuple  ne  pouvant  cultiver  fes 
terres  à  eau  fe  des  querelles  fréquen- 
tes que  la  République  avoit  i  fon-^ 
tenir ,  il  fe  trouva  bientôt  accablé 
de  dettes  »  &  fe  vit  conduire  iinpi-- 
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•oyablement  en  efclavage  par  fe$ 
créanciers,  quand  il  ne  pouvoir  pas 
payer.  Il  s'adreffà  fouvem  au  Sénat 
pour  rrouver  quelque  foulagen^enr» 
mais  il  ne  put  rien  obtenir.  LaflTé 
des  vaines  piomeffes  donc  on  la- 
mufoit  depuis  long*tems ,  il  fe  re- 
tira un  jour  furie  Mont  Sacré ,  Tan 
de  Rome  159,  à  rinftigatian  de 
Sicinius,  homme  de  courage  &  de 
léfblution }.  enfuice  il  ne  voulut 
point  rentrer  dans  la  Ville  qu'on 
ne  lui  eût  remis  toutes  fes  dettes , 
&  promis  de  déliv^rer  ceux  qui 
étoienr  e£slaves>  pour  ce  fujeu  11 
Éillut  outre  cela-  kit  permettre  de 
créer  des  Magiftrats  pour  foutenir 
fes  intérêts  i&  ces  Mngiftrats  fu- 
rent appelés  Tribuns.  Pour  fignifier 
qu'ils  faifoi«nt  pcofeffion  de  feGou- 
£ir  tout  le  monde,  leurs  maifons 
dévoient  être  ouvertes  jour  &  nuit, 
&  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
coucher  hors  de  la^ Ville,  ni  même 
d'en  foctie.^ 

C^  Magiftrats  avoîent  te  droit 
de  s  oppofer  aux  Arrêts  du  Sénat, 
je  i  tous  les  a^es  des  autres  Magif- 
trats ^  par  cette  formule  fi  célèbre  : 
veto  y  intercedo  ^  je  moppofe,  j*in- 
terviens»  La  force  de^  cette  oppofi- 
tion  étoir  fi  grande  «  que  quiconque 
n'y  obéifibit  pas  ,  (bit  qu'il- fut  Ma- 
giftrat,  foit  qu'il  fux  Particulier, 
oale  faifoit  aulfi-tôt  conduire  en 
priibn  par  celui  qu'on-  nommoit< 
^i^cir,.  OU; bien  on- le  ckoitdevanr 
le  peuple  comme  rt belle  à^la  puif- 
fance  iacree  qu'ils  repréfeiitoient  : 
de-la^  vixu  qud  quiconque  les  of- 
fenfoit  de  parole  ou  d'à <5tton,. étoit 
regardé  comme  un  faccilégç  ,  &  fes 
biens  et  oient  confifqués.. 

Lotfquê  les  Tribunî  du peupk  ne 
s^oppofoient  point  auxr  décrets  du 
Sénat  ^  ou  œettottau  ba&de  Uaâe 
bLletireT^pour  naasqjier  i'a££ra«' 
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batîon.  S'ils  s'oppofoient,  le  décret 
û'étoit  point  appelé  Senatûs  Conful^ 
tum  ,  mais  feulement  Scnatiis  Au* 
toritas.  Dans  renregiftrement  ,  ce 
mot  ûgnifioit  que  tel  avoit  été  l'a- 
vis du  Sénat.  Un  feul  Triii^/ï  pou- 
voir s'oppofer  à  ce  que  faifoient  fes 
Collègues,  &  il  Tannulloit  par  cette 
oppomion.  Le  Sénat  pour  (ubjugaer 
le  peuple  ,  fe  fervoit  fouvent  de  ce 
moyen,  &  tâchoit  toujours  de  met- 
tre de  fon  côté  quelqu'un  des  Tri- 
buns y.  pour  rompre  les  mefures  des 
autres. 

»  Qaoiqails  euffent  déjà  une  très* 
grande  autorité  ,.  elle  devint  danila 
liiite  bien    plus  '  çonfidérable.    En 
vertu  de  la  puiflance  facréedont  ils 
ctoient  revêtus ,  non-feulement  ils 
s'oppofoient  i  tout  ce  qui  leur  dé- 
plaifoit ,    comme  aux  Affemblées 
par  Tribus  ,  &  à  la  levée  des  Sol- 
dats ;  mais  encore  ils  aflembloient 
le  Sénat  &  le  Peuple  quand  ils  vou- 
loient,  &  ils  rompoient  les  Alfem* 
blées  de  même.  Tous  les  plébifciies- 
ou   décrets    du  Peuple  qu'ils   pj- 
blioient,  n'oWigeoieni  au  comn^cn- 
cément  que  le  Peuple  feul  :  dans  la 
fuite  ils  obligèrent   tous  Les  trois 
Ordres,. &  cela  après  la  publica- 
tion des  lois  Horatia  &,  Hortcnjîa  ,> 
en.  ^6^  &  ^66.  EnBn  y  ils  porrcfcnt 
fi  loin  leur  autorité  ^  qu'ils  don- 
noient  ou  etoien^  â  qui  bon  leur 
fembloit^.  le  maniement    des   de-- 
nicrS' publics ,  là  lecettt  des  nr»pa- 
fitions,  les  Départemens  ,  les  Ma- 
giftratnres  ,.  les-  Commande n>5nss 
il'Armées  ,  &  tDuies  fortes  de  char- 
ges, &c.  Par  Tabus  qu'ils  firent  de 
ce  pouvoir    immenfe,  ils    fuenc 
caufe  des  plus  grands  troubles  deia» 
République  j  de    qpoi  Cicéron.  fe^ 
plaint  amèrement..' 

Cette  putiTance  illimitée  ne  Aib* 
fifta  ga&.  toujpursj.  S^Ua^   attathéî 
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au  parti  des  grands»  s'étanc  rénda 
maître  de  la  République  â  main 
armée  ,  diminua  beaucoup  Tauco- 
rite  des  Tribuns ,  &  i'anéamic  pref- 
que  entièrement  par  une  loi  portée 
l'an  671 ,  qui  détendoit  que  celui 
qui  avoir  été  Tribun  pût  jamais  par- 
venir a  aucune  autre  charge,  lileur 
ota  par  la  même  loi  le  droit  de  ha- 
ranguer le  peuple  j  de  faire  des 
lois ,  &  les  appellations  à  leur 
tribunal  furent  abolies.  Il  leur  laitTa 
feulement  le  droit  de  s'oppofer. 

Cependant  le  Conful  Cotta  , 
Tan  ^79  ,  leur  rendit  le  drota  de 
parvenir  aux  charges  de  la  Répu- 
blique ;  &  Tan  <S83  ,  le  grand  Pom- 
pée les  rétablit  dans  tous  leurs 
anciens  privilèges.  Leur  puilTance 
fubfifta  jufqu'i  Jules Céfar.  La  73  i«. 
année  de  Rome  »  le  Sénat  rendit  un 
décret  par  lequel  il  transféroit  à 
Auguftc  fc  i  Tes  fucceffeurs ,  toute 
Tautorité  des  Tribuns  du  peuple ^qat 
Ton  continua  de  créer  pour  la  for- 
me, Augufte  s*étant  ainii  rendu  maî- 
tre de  la  puifTance  tribunitiènne  » 
n'accorda  aux  Tribuns  que  le  feul 
privilège  de  ne  pouvoir  êtrç  cité 
en  jugement  avant  d'avoir  quitté 
leor  cnarge  ,  &  fous  Tibère  ils 
eurent  encore  le  droit  fiâif  d'op- 
pofition.  Enfin  du  temps  des  Em- 
pereurs Nerva  &  Trajan,  la  dignité 
de  Tribun  du  peuple  n'étoit  plus 
qu'un  fantôme ,  un  vain  titre  (ans 
fonâion  &  fans  honneur.  Ils  ref- 
tèrent  dans  cet  état  jufqu'i  ConC* 
tantin  le  Grand  ;  depuis  fon  règne 
il  n'eft  plus  fait  mention  de  aecte 
magiftrature. 
Tribun  ^  s'eft  auffi  dit  d'un  officier 

3ui  commandoit  en  chef  un  c(»rps 
e  gens   de  guerre*  Tribun  d*une 
légion. 

Et  Ton  appeloit  Tribuns  militaires^ 
des  Magiftrats  qrii  durant  un  temps 
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ont  eu  dans  Rome  tome  Ttatoriti 
des  Confuls  »  &  qui  étoienc  en  plut 
grand  nombre. 

Les  Tribuns  du  peuple  avoient 
fait^  tous  les  efforts  imaginables 
pour  que  les  familles  pléMiennes 
pulFent  parvenir  au  Confolat  j  les 
Patriciens  fe  voyant  hors  d'état  de 
réfifter  plus  long*  temps  »  &  ne  vou- 
lant  néanmobs  pas  que  cette  di* 

Î^nité  fût  conférée  au  peuple  fous 
a  dénomination  ordinaire ,  on  fit 
Tan  de  Rome  ^69^  un  règlement 
portant  au'à  la  place  des  Confuls 
on  choiuroit  parmi  les  Patriciens 
crois  Tribuns  militaires  8c  autant 
parmi  les  Plébéiens  »  &  que  cet 
nouveaux  Magiftrats  aoroient  toute 
l'autorité  des  Confuls  pour  gouver- 
ner la  République  »  8c  qu'au  bout  de 
l'année  il  feroit  fait  un  Sénatus- 
Confttlte  pour  demander  au  peuple 
s'il  aimoit  mieux  avoir  des  Conuilt 
que  des  Tribuns  militaires>&  qu'on 
fe  conformeroit  i  fes  intentions. 

Cette  première  année  il  n'y  eue 
que  trois  perfonnes  nomméei  pour 
remplir  cette  magiftrature,  &  ce 
fut  trois  Patriciens  ;  mais  bientôt 
après  ils  abdiquèrent ,  fous  prétexte 
que  leur  éleâton  étoir  vicieufe  ^  & 
on  leur  fubftitua  des  Confuls.  Dans 
les  années  fuivantes  on  créa  tantôt 
des  Confuls  ,  tantôt  des  Ttibuns 
militaires  »  fuivant  que  le  Sénat  ou 
le  peuple  avoit  le  defttis.  Cet  u(age 
dura  jufqu'i  l'an  de  Rome  387  , 
qu'on  choifit  un  Plébéien  pour 
Conful ,  &  ce  fut  Sextius.  On  créa 
d'abord  trois  Tribuns  miliraires  »  , 
enfuite  quatre ,  puis  fix.  Tite-Live 
prétend  aue  l'an  de  Rome  347 ,  on 
en  élut  huitt  ce  qui  n'étoit  pas 
encore  arrivé  ;  mais  Tes  autres  hif* 
toriens  n'en  marquent  que  fix. 
TRIBUNAL;  fubftantif  mafculin. 
Tribunal.    Siège     du    Juge  »     du 

Magiftrat. 
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.Ma|îftrat.  Le  Ma^flràt  itok  affis 
furjon  tribunal. 
Tribunal  ,  fignifie  auflî  la  juridic- 
tion d'un  Magiftric  ou  de  plusieurs 
qui  jugent  enlemble.  Lts  Bailliages 
Jonc  des  tnbunaux  inférieurs.  Il  y  a 
divers  ufages  &  diyerfes  procédures 
dans  les  différens  tribunaux. 

On  die  figurément,  le  tribunal  de 
Dieu.  Parottrc  devant  le  tribunal 
redoutable  dt  V Êtte  fuprême. 

On  ditaulfî ,  le  tribunal  de  lapé^ 
fùtence  ,  le  tribunal  de  la  conjejjion  ; 
pour  dire ,  le  lieu  où  l'on  adfninif- 
tre  le  facrement  de  Pénitence. 

On  appelle  âgurément ,  tribunal 
de  la  conJcience^Xz  confcience  iliême. 
//  n'y  a  point  de  trihunal  plusfevère 
que  celui  de  la  confcience. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
/ingulier  ,  mais  la  dernière  ell  lon- 
gue au  pluriel  qui  fait  tribunaux. 

TRIBUNAT  î  iubftantif  mafculin. 
Tribunatus.  Charge  de  Tribun. 
Briguer  le  Trihunat. 

li  (ignil^e  audi  le  temps  de  l'exer- 
cice de  cette  charge.  Cela  fe  fit 
durant  le  Tribunat  de  Junius  Brutus. 

TRIBUNE  ;  fubftantif  féminin,  Rof 
tra.  Lieu  élevé  d'où  les  Orateurs 
grecs  &  les  Orateurs  romains  ha- 
rangooienr  le  peuple.  A  Athènes 
les  Ambajfadturs  étrangers  monroient 
dans  la  tribune  aux  harangues  pour 
expofcr  leur  commiffion. 

TaiBUNB  ^  k  dit  auflt  d'un  certain 
lieu  élevé  dans  une  églife  ,  où  Ton 
place  ordinairement  les  muficiens. 
11  fe  dit  encore  d*un  lieu  particulier 
&  élevé  au-delTus  du  rez  de  chauf- 
fée »  où  d'autres  pcrfonnes  fe  met- 
tent pour  entendre  le  fetvice  divin 
plus  commodément.  //  entendit  la 

-    meÇfe  dans  la  tribune. 

TRIBUNITIEN ,  ENNE  ;  adjeûif  & 
terme  d' Antiquité.  Qui  appartient 
AU  Tribun, 

Tmc  IXyilh 
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Et  Toii  âppeloit  {>articulfèremene 
puiffance  tribunaunne  ,  la  magiftra-i 
ture  perpétuelle  dont  les  Empereurs 
fe  revêtirent. 

La  puiffance  trîbunitienne  accor-^ 
dée  â  tous  les  Empereurs  depuis 
Augufte ,  étoit  différente  du  Tri- 
bunat du  pf  uple  f  en  ce  que  le  Tri- 
bunat auquel  on  continua  d'élevec 
des  particuliers  étoit  annuel ,  com«« 
me  toutes  les  autres  magiftratures 
ordinaires  i  au  lieu  que  \z  puiffance 
rri^/;r;2///V/z/2^ , étoit  perpétuelle.  L'att« 
torité  des  Tribuns  du  peuple  éroic 
renfermée  dans  l'enceinte  de  Rome; 
la  puiffance  tribuniticnne  des  Empe- 
reurs  s'étendoit  partout ,  ÔC  l'auto* 
rite  qu'elle  leur  donnoit  ne  cellbic 

f»oint  lorfqu'ils  étoient  éloignés  de 
a  capitale  de  l'Empire. 

TRIBUT  ;  fubftantif  mafculin.  Tr/- 
butum.  Ce  qu'un  Etat  paye  à  un  au* 
tre  de  tems  en  tems  pour  marque 
de  dépendance.  Ce  Prince  paye  tribut 
au  Grand  Mogol.  Autrefois  l* Angle-» 
terre  pay oit  tribut  au  Saint  Siège.. 

On  appelle  enfans  de  tribut^  les 
enfans  que  le  Grand  Seigneur  lève 
en  certains  pay« ,  par  forme  de  tri- 
but, fur  les  Chrétiens  qui  font  fes 
fujets. 

Tribut^  fe  dît  audî  des  impots  que 
les  Princes  lèvent  dans  leurs  Etats, 
Dans  les  beaux  jours  de  la  Républi^ 
que  Romaine  on  n  augmenta  jamais 
les  tributs  ;  mais  dans  la  décadence  de 
V Empire^  ils  devinrent  intolérables. 
Ces  Peuples  gémiffint  fous  le  poids 
des  tributs  qu'on  en  tire.  Le  tribut 
qu'on  voulut  impofcr  fur  cette  provins 
ce  ,  occafionna  une  f édition. 

On  dit  figurément  j  que  Vtfiime^ 
le  refpecl  ejl  un  tribut  qui  efl  dû  à  la 
vertu ^  au  mérite;  pour  dire,  que 
tout  le  monde  eft  ooligé  d'eftimèr  » 
de  cefpeâet  le  mérite ,  IsArertii.  Oo 

*  r  *  * 
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die  au(fi  que  Us  louanges  fontlin  tri- 
but que  ton  rend  au  mérite. 

On  dit  figurémenc  d'un  homme 
qui  s*eft  embarqué  fur  mer  pour  la 
première  fois  >  &  qui  s'y  eft  trouvé 
inal ,  qu /7  a  payé  le  tribut  à  la  mer. 

On  die  auffi  figurément  %  payer  te 

tribut  à  la  nature  ;  pour  dire,  mourir. 

TRIBUTAIRE  V  adjeftif  des  deux 

fenres.  Tribut arius.  Qui  paye  tribut 
un  Prince.  Il  fe  dit  principalement 
d^un  Ecat  qui  paye  tribut  à  un  autre 
Prince  ,  fous  la  domination  ou  fous 
la  protcâion  duquel  il  eft.  La  Répu^ 
blique  de  Ragufc  eft  tributaire  de  la 
'  Porte   Ottomane.   Il  y  a  plufieurs 
Royaumes  dans  Us  Indes  orientale^ 
qui  font  tributaires  du  Grand  MogoL 
Il  s^employe  auffi  fubftantivement» 
'  Les  tributaires  du  Grand  Seigneur. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
"  brèves,   la  troitième  loi^ue  &  la 

quatrième  très-brève. 
JRICALET,  (Pierre-Jofeph)Prctre, 
Do&eur  en  Théologie  de  l'Univcr- 

•  fité  de  Befançon,Direâcur  de  Saint- 
Nicolas  du  Cbardonnet  à  Paris ,  na- 

*  quîti  Dole  en  Franche  Comté  le  ja 
Mars  1^9^,  d'une  famille  honora- 
ble ,  alliée  k  des  Confeillers,  &e^  il 
eut  une  jeunefTe  orageufe  ;  mais  la 
leAure  de  quelques  bons  livres  te  ra- 
mena à  une  vie  f^us  réglée.  Ayant 
reçu  les  Ordtes  facrés  il  vint  i  Pa- 
lis ,  oà  fes  talens&  fes  vertus  lut  fi- 
rent une  réputation  qu^l  ne  cher- 
choit  pas.  La  Ducbeffè  d'Orléan» 
.Douairière,  leehoi&pourfonCon- 
fetfeur  \  elle  lui  offrit  une  Abbaye  ^ 
&  le  preiTa  inutilement  de  Taccep- 
ter.  Tricalet  ne  fut  pas  moins  confi- 
déré  àa  Duc  d'Orléans  ;  ce  Ptince 
Thonora  de  Ces  lettres  &  de  fes  vi(i- 
tes  plusieurs  fois.^  L*Abbé  Tricalet 
accablé  d'infirmités  fe  retira  en 
J74^,  i  Ville-Juif  jil  y  vécut,  ou 
phuôt  et  y  fouÊit  pen4aot  quinze 
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ans  lés  douleurs  les  phis  vîoîcnteii 
Au  milieu  de  fes  tourroens  il  com*» 
pofa  plufieurs  livres  utiles ,  à  l'aide 
d'yn  copifte  qui  n  avoit  point  de 
mains.  C'eft  quelque  choie  de  fin- 
gulier  qu'un  homme  qui  ne  poavpic 
parler  qu  on  quart  d'heure  de  (uke» 
ait  di^  tant  d'ouvrages,  &  qu'ils 
aycnt  été  écrits  par  ^n  malheureux 
quiécrivoit  avec)es  deux  moignons 
&  quîportoit  l'adrefle  jufqu  à  railler 
fes  plumes.  Il  étoit  seiiré  à  Bicètre» 
&  en  fortoit  tous  les  nuicins  pour  fe 
fendre  à  Ville  -  Juif,  auprès  de  ion 

Eroteâeur.  L'Abbé  Tricalet  mourut 
iLjoOâobre  1761 ,  dans  la  foixan* 
te-fixieme  année  de  fon  âge.  Ses 
principaux  ouvrages  font  >  i**. -^Ar/- 
gé  du  traité  de  l* Amour  de  Dieu  de 
Saint  François  de  Sales  y  17  $6,  in'» 
!  z.  1®.  Bibliothèque  portative  desPe^ 
res  del'EgliJiy  9  voUin-S^  ,  1758  i 
17^1.  j*?'.  Précis  hiftorîque  de  la  Vie 
de].  C.  in  1 2  j  17^.  4®.  Année  fpi^ 
rituelle  contenant  pour  chaque  jour; 
tous  les  exercices  d'une  ame  chré- 
tienne rytfOj  }  vol.  in' 11.  5^ 
Abrégé  de  la  perfeSiion  Chrétienne  de 
Rodriguei^  1761 ,  2  vol.  in-ii,  6^ 
Le  livre  du  Chrétien^  17^*»  i/i-i2» 
Tous  fes  ouvrages  ne  font  que  des 
abrégés  ou  des-  compilations}  mais 
oft  y  remarque  à€  l'ordre  8t  de 
l'exaAitude. 

TRICÉNAIRE^  fubftantif  mafcnlitt 
âc  terme  d'Eglife.  Prières  continuées 
pendant  trente  jours,  comme  laneu« 
vaine  défigne  des  prières  pendant 
neuf  |ours.5aint  Grégoire  établit  Pu* 
fage  d'un  tricénaire  quiconfiftoit  i 
dire  trente  Melfes  pour  les  morts 
pendant  trente  jours  de  (uire  }  mais 
cet  ufage  n'a  plus  lien. 

TRICEPSj  mot  latin  dont  fe  fervent  les 
Anatomiftes  pour  défigner  des  muf^ 
eles  qui  ont  trois  tètes  ou  parties.  Il 
y  a  le  triceps  brachial&  le  triceps  crumt^ 
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Le  triceps  brachial  eft'  un  fiîtircle 
compofé  de  trois  {>aj:ties  diftinâes , 
qui  s'accaçlient  féparémenc  à  diffé^ 
rens  endroits ,  èc  qui  font  comme 
«urant  de  tètes  de  ce  mufcle ,  lef- 

aqelles  fe  réonilTenc  &  fe  confon* 
ent  par  en  bas  en  un  feol  tendon  ; 


ne 
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an  jeu.  Gagner  par  itithcrie. 


la  longueur.   ^ 

Le  triceps  crural  comprend  trois 

Oiufcles  adduâîeurs   de  ia  cuifTe, 

^  qu'on  a  auffi  appelée  ^tfr^tf-/?ttctf/iy<;, 

défenfeurs  on  gardiens  de  la  virginité  ^ 

Farcequ'ils  approchent  les  cuifles 
une  de  l'autre  &  peuvent  même  les 
'  croîfer.  Ils  font  fort  charnus  &ntués 
entre  l'os  pubis  &  toute  la  longueur 
de  l'os  de  la  cuiflfe.  Le  premier  &  le 
fécond  fe  croifent  de  manière  que 
celui  qui  eft  le  premier  fur  l'os  pu- 
bis eft  le  fécond  à  l'os  de  la  cuifTe, 
&  celui  qui  eft  le  fécond  au  pubis 
devient  le  premier  à  la  cuifTe.  Le 
troifieme  garde  fon  rang, 
TRICHÉ  j  ÊE  j  participe  paflSf.  f^oy. 

TRICHER  •  verbe  aûif  de  la  pre- 
tnière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fallere. 
Terme  du  ftyle  familier ,  qui  (igni- 
fie,  tromper  au  jeu,  //  vous  triche. 
Elle  efl  dans  tufijge  de  tricher. 

Tricher  ,  s'emploie  aulfi  figuré* 
tnent  &  familièrement,  &  (igni- 
fie ,  tromper  en  quelque  chofe  que 
ce  foit,  &  principalement  en  de 
petites  cbofes ,  &  par  des  voies  pe- 
tites &  baffes.  Je  ne  veux  plus  avoir 
affaire  à  lui,  parcequil  efl  fujet  à 
tricher» 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voyei^ 
Verbe 

TRICHERIE  i  fubftantif  féminin  Axx 


Il  s'emploie  auffi  figurément»  £//e 
fit  une  tricherie  à  fon  mari. 
TRICHEUR,  EUSE;  fubftantif  da 
ftyle  familier.  Celui  >  celle  qui  tri- 
che y  qui  trompé  au  jeu.  Je  ne  joue 
plus  avec  elle  y  parceque  c*eji  une 
tricheufe. 
TRICHIASIS;  fubftantif  mafcu lin  & 
terme  de  Chirurgie.  Maladie  des 
paupières  caufée  par  des  poils  qui 
rentrent  en  dedans/ 

Ce  dérangement  des  cils  excite 
une  douleur  vive  qui  eft  fuivie  d'in- 
flammation, d'un  écoulement  con-* 
tinnel  des  larmes  »  &  (buvent  d  uU 
cères  de  l'œil.  Tous  ces  fymptômes 
augmentent  confidérablement  la 
caufe  dont  ils  dépendent,  ic  occa« 
fionnent  fouvent  la  perte  de  la  vue* 
La  cure  de  cette  maladie  doit 
commencer  par  l'adminiftration  des 
remèdes  généraux ,  (i  l'on  juge  qu'il 
en  foit  beibin.  On  fe  fert  d'une  fo- 
mentation émolliente  pour  tâcher 
d*humeâ;er  &  de  ramollir  les  bords 
des  paupières,  ce  qui  peut  faire 
changer  la  difpoâtion  défeâueufe 
des  cils» 

Si  ces  remèdes  font  inutiles ,  il 
faut  avec  une  pincette  arracher,  les 
uns  après  les  autres ,  les  cils  qui  pi- 
quent l'œil.  Cet  organe  n'étant  plus 
'  piqué,  la  fluxion  s'appaifera  plutôt  » 
.&  on  aura  le  tems  de  rétablir  le 
'  bord  des  paupières  avant  que  les 
cils  ayènt  repouffe.  VoyeT(^  le  ttaité 
*  des  maladies  des  yeux  de  M.  Antoine 
Maitre- Jean ,  Chirurgien. 

On  a  auffi  donné  le  nom  de  rri^ 
chiafis  i  une  maladie  de  la  yeflîe  ^ 
dans  laquelle  on  rend  les  urines 
épaifles  &  chargées  deiilamens  fem- 
blables  i  des  poils. 
TRICHISMOS;  fubftantif  mafculîa 
&  terme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit 


ftjrlo  familier  pAllacia.  Trcimpe- j      d'une  fjraâare  des  os  plats  fi  âne 
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qu'elle  eft  prefqae  itnpercefnîbtc. 
On  rappelle  aaffi  fente  capillaire. 

TRICHONIUM  i  nom  d  une  ancien, 
ne  ville  de  TEcolie.  Paufanias  ic 
Etienne  le  Géographe  en  font  men- 
tion :1e  precnierditqo*Ârriphonécoit 
originaire  de  cette  ville ,  fur  quoi 
il  remarque  que  cet  Arriphon  croit 
un  favant  homme  fort  eftimé  des 
Lyciens  parmi  lefquels  il  vivoit, 
critique  judicieux  qui  déconvroit 
bien  des  chofes  à  quoi  les  autres  n*a- 
voient  pas  penfé.  C'eft  lui ,  ajoute 
Paufanias ,  qui  a  marqué  le  premier 
que  tout  ce  qui  concernoic  les  myf- 
teres  de  Lernat  vers»  profe  ou  mé- 
lange de  l'un  8c  de  l'autre ,  étoit 
écrit  en  langue  dorique.  Or,  avant 
l'arrivée  des  Héraclides  dans  le  Pé- 
loponnèfe,  les  Ârgiens  parloient  le 
même  langage  que  les  Athéniens , 
&  du  tems  de  Philammon  «  le  nom 
de  Dorien  étoit  encore  inconnu  à  la 
plupart  des  Grecs.  Telle  efl:  la  dé- 
couverte dont  on  étoit  redevable  à 
Arriphon,  &  dont  nous  fommes 
peu  touchés  aujourd'hui. 

Ortélius  croit  que  le  Trichonium 
de  Paufanias  &  d'Etienne  le  Géo- 
graphe efl:  le  Trichone  de  Pline  \ 
mais  le  Père  Hardouin  lit  Tahronc 
pour  Trichone^  &  foutient  que  ce 
peut  être  le  Trichonium  en  queftion 
r  qui  étoit  dans  TEtolie»  au  heo  que 
le  Trichone  de  Pline  étoit  dans  la 
Locride,  Il  fonde  fa  correâion  fur 
Pau(ànias  même,  qui  met  dans  la 
Locride  une  ville  nommée  Tithro* 
nium ,  &  fur  Hérodote ,  qui  nomme 
cette  dernière  ville  Thetronium. 

TRICHOSANTES;  fubftantif  fémî- 
nin.Nom  donné  par  Linnxus  au  gen- 
re de  plantes  que  le  Père  Plumier, 
Micheli  &  autres  Botaniftes  appel- 
lent anguina;  en  voici  les  caraâères. 
11  produirdes  fleurs  mâles  &  femel- 
les fur  des  parties  diftinâes  de  la 
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même  plante.  Dans  les  ^eurs  irA\et 
le  calice  eR  formé  d'une  feule  femW 
le  très- longue,  liffe  fnria  furface, 
avec  une  petite  lèvre  repliée  en  ar- 
rière &  découpée  en  cinq  parties. 
La  fleur  eft  auffi  divifée  en  cinq  feg- 
mens,  du  refte  attachée  au  calice  U 
déployée  j  les  fegmens  font  de  for- 

t-  me  ovale ,  terminés  en  pointe  tC 
frangés  dans  les  bords  en  un  grand 
nombre  de  fib  chevelus.  Les  étamî- 
nes  font*trois  filamens  qui  s'éteit- 
dent  au  fommet  du  calice }  chaque 
bolfette  eft  un  corps  cylindriq^t 
droit ,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  farine  i  on  diftingue  dans 
cette  fleur  trois  ftiles  fort  petits ,  iC 
qui  naiflent  aux  cotés  du  calice; 
mais  ils  ne  produifent  jamais  rien. 
Le  calice  de  la  fleur  femelle  eft  le 
même  que  dans  la  fleur  mâle,  ex- 
cepté que  dans  la  fleur  femelle  il  eft 
place  iur  le  germe  du  piftil  &  qu'il 
meurt  prompcemenr^  certe  fleur  eft 
toute  femblable  à  la  mâle  \  le  piftil 
a  un  germe  délié  &  un  ftile  capilatre 
naiflanr  du  piftil ,  &  ayant  la  Ion-* 
gneur  du  calice  ^  Usjligma  font^  au 
nombre  de  trois  >  longs ,  pointus  iC 
entr'ouverts  au  milieu.  Le  fruit  eft 
une  très*  longue  pomme  contenant 
trois  loges  fort  éloignées  les  unes 
des  autres.  Les  graines  font  nom- 
brenfes ,  applaties  >  de  figure  ovale  ^ 
obtûfes  &  couvertes  d'une  pellicule*. 

TRICHOSTEMA  i  fubftantif  roafca- 
lin.  Genre  de  plante  qu'on  caraâé- 
rife  ainfl.  Le  calice  eft  d'une  feule 
feuille  bilabiée  y  la  lèvre  fupérieure 
fe  divife  en  rrois  fegmens,  &  eft 
deux  fois  auffi  large  que  la  làvre 
inférieure,  laquelle  eft  feulemefic 
découpée  en  deux  parties.  La  fleur 
eft  monopétale  &  du  genre  des  la- 
biées ;  fon  tuyau  eft  fort  court ,  fa 
lèvte  fupérieure  eft  applatie  &  faite 
en  fjiu»  y  la  lèvre  fupérieure  eft  dé* 
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^pée  en  trois  fegmens  »  ^o&t  Tin* 
termédiaire  eft  le  plas  petit.  Les 
écaoïines  font  quatre  filets  capillai* 
tes»  longs  6c  crochus^  les  bolTettes 
font  (impies)  le  germe  do  piftil  eft 
divifé.  en  quatre  parties  9  &  le  ftile 
eft  fort  délié  &  a  la  longueur  des 
étamines/i  le  ftigma  eft  fenda  en 
deux.  Le  calice  fubfifte  après  que  la 
fleur  eft  tombée  &  devient  alors 
beaucoup  plus  gros  j  fa  lèvre  fupé- 
fieure  tombe  tous  l'inférieure»  il 
s*étend  dans  le  mîjieo  »  fe  referme  â 

•  l'extrémité ,  &  contient  quatre  fe- 
mences. 

TRICLINIUM  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'Antiquité.  Lieu  où  man- 
geoient  les  Romains  y  on  luidonnoit 
ce  nom  i  caofe  des  trois  lits  qui  y 
étoient  drelfôs;  l'architriclinarque 
de  Saint  Jean  ôc  le  triclinarque  de 
Pétrone»  font  dérivés  de  ce  mot. 
On  les  traduit  afllz  mal  en  François 
par  Maître  d  Hôtel,  quoiqu'en  par- 
tie la  fonâion  de  ces  Officiers  fût 

•  de  préparer  le  couvert  dans  le  tri 
€linium ,  d'accommoder  les  lits  au- 
tour  de  la  table  &  dç  drefler  le  buf- 
fet. On  donnoit  auflî  le  nom  de  tridi- 
nium  aux  lits  fur  lefquels  mangeoient 
les  Romains,  par ceque  chaque  Ut 
^roit  pour  trois  perfonnes.  Lors- 
qu'on mectoitplus  de  trois  lits  au- 
tour de  chaque  tablé  >  ou  que  xes 
lits  c^ntenoient  plus  de- trois  per- 
fonnes, c'étoit  un  extraordinaire. 
Tel  fut  le  cas  du  feftin  de  Lucius- 
Verus ,  où  il  y  avoit  onze  convives 
fur  trois  lits^  tel  celui  du  repas  que 
Perpenna  donna  à  Serçotius ,  &  où 
ce  grand  Capitaine  fut  aiTaQiné  :  les 
trois  tricUnium  étoient  >  félon  Sénè- 
que,  difpofés  de  manière  que  le 
nord  '  eft  répondoit  au  tricUnium 
d'Antoine  »  &  le  nord-oueft  à  celui 
de  Perpenna, 

TKICOISES^  fubftantif  féminin  plu- 
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rîel  &  terme  de  .Maréchallerîe.  Te- 
nailles  dont  fe  fervent  les  Maréchs^ux 
pour  ferrer  &  déferrer  les  chevaux. 

TRICOLORî  fubftantif  mafculin. 
Efpèce  d'Amaranthe  dont  les  feuil- 
les font  mêlées  de  jaune,  de  vert  St^ 
de  rouge.  Veyc'^  Amaranthe. 

TRICON  i  fubftantif  mafculin.  Ter4 
me  du  |eu  de  Brelan  &  de  quelques^ 
autres.  Il  fe  dit  du  jeu  de  celui  qui  a 
trois  cartes  femblables  à  celle  qui 
retourne,  yous  ave^  brelan  d'as; 
mais  j* ai  tricon  qui  vaut  mieux. 

TRICOT  j  fubftantif  mafculin.  Bâton 

Îrfos  &:  court.  11  n'eft  ulîté  que  dans 
e  difcours  familier  &  quand  on 
parle  de  battre  Quelqu'un.  On  lui 
donna  des  coups  de  tricot.  Il  prit  un 
tricot  pour  le  battre. 
TRICOTAGE  i  fubftantif  mafculin. 
Il  fe  dit  du  travail  d'une  perfoone 

Î|ui  tricote  &  de  louvrage  qu'elle 
air.  Je  lui  ai  montré  le  tricotage^  Ce 
tricotage  eft  bienfait. 

TRICOTE,  ÉE  i  participe  paffif.  Foy. 
Tricoter. 

TRICOTER;  verbe  aftîf  de  k  pre- 
miere  conjugaifon,  lequel  fe  côh- 
jugue  comme  Chanter.  Raicula- 
timfila  texere.  Pafler  des  fils  les  uns 
dans  les 'autres»  &  en  former  des 
mailles  avec  de  certaines  aiguilles 
longues  &  émonlTées,  pour  faire 
des  bas ,  des  camifoles  &  autres  ou- 
vrages .  Tricoter  des  gants.  Cet  enfdm 

.  fait  déjà  tricoter. 

Tricoter  ,  fe  dit  auflî  des  dentelles 
de  fil  ou  de  foie  qui  fe  font  fur  un 
oreiller  avec  des  épingles  &  des  fu- 
feaux.  Tricoter  de  la  blonde. 

Les  deux  premières  fyllables  font 
brèves  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Foye\  ViîRBe. 

TRICQTETS;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Sorte  de  danfc  gaie.  Danfer 
les  tricotées. 

TRICOTEUR,  EUSEi   fobftanrif. 
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Celai  j  celle  qui  tricote,  Ctfi  une 
ionnc  tricoteufc. 

TRICTRAC  ;  fub  Untif  mafculin. 
Sorte  de  jeu  où  ion  jo^e  avec  deux 
dés  &  trente  dames  »  <^uon  nomme 
auffi  tables  ,  dans  un  tablier  qui 
conlifte   en  deux  parties,  chacune 

"  marquée  par  de  petites  flèches  d*i- 
voire ,  les  unes  blanches  &  les  au- 
tres vertes,  &  fur  lefquelles  on 
place  les  dames,  conformément 
aux  règles  du  jeu. 

On  cooimence  le  feu  en  faifant 
deux  ou  trois  pile^  de  dames  qu'on 
pofe  fur  la  première  flèche  du  tric- 
trac. Si  celui  qui  ^  les  dés ,  amène 
deux  as  ,  il  doit  jouer  deux  dames 
de  la  pile  &  l^s  accoupler  fut  Tas  , 
q^i  eft  la  flécha  qui  joint  celle  fur 

'  laquelle  font  les  dames  empilas. 
On  peut  jouer  tout  d'une  >  ^n  met- 
tant une  damf  feule  (w  la  féconde 
flèche.  Ceft  la  mêmechofe  à  l'é- 
gard de  tous  1^  autres  nombres  qde 
ion  peut  abattre ,  ou  jouer  tout 
d'une  fl  l'on  v^ut  ,  excepté  cepen« 
(dant  iix  &  cinq  qu'on  doit  abfolu- 
ment  abattre  quand  on  l'amène  le 
premier  coup,  parcequeles  règles 
se  permettent  point  de  lettre  une 
dame  feule  dans  le  coin  de  repos. 

.  Il  efl:  de  la  prudence  du  joueur  d'ac- 
coupler  deux  dames  enfemble  ,  & 
on  commence  ainfli  cafer  dana  la 
table  où  les  dampa  font  en.  pile , 

2ui  eft  pout  l'ordinaire  la  première. 
)n  pafle  enfuite  dans  celle  du  coin 
de  repos ,  quelç{uefois  même  dans 
celle  de  fa  partie  quand  le  progrès 
du  feu  y  conduit.  Un  joueuï  ne 
doit  jamais  c0m{Her  pour  jouer  les 
nombres  qu'il  amène,  la  flèche  d'où 
il  part  »  foit  qu'il  abatte  du  bois  ,  ou 
qu'il  joue  en  commençant,  ou  dans  le 
cours  du  jeu.  On  n'a  pas  plutôt  jeté 
le  àk  qu  on  4>>ic  roit  k  gain  oa  U] 
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perte  qu'on  fiait ,  av^nt  de  tooclier 
ion  bois  ;  car  un  fait  du  je»  »  bois 
touché  fuppofe  èfre  joué,  fi  ce  rfeft 
néanmoins  quand  les  dames  cou- 
chées ne  peuvent  abfolument  point 
être  jouées  y  ce  qui  arrive  lotfqoe 
quelqu'une  donne  dans  un  coin  'ijui 
n'eft  point  encore  prist»  ou  qu'une 
autre  ne  fauroit  entrer  ni  A>rtir  fta- 
le ,  ou  bien  qu'elb  donne  dana  le 
grand  jan  de  cetqi  contre  qui  vous 
jouez,  avant  qu'il  f<Ht  renipo. 

Ces  coups  arrivent  quelquefois 
impm^eôMiiettt  lorfque,  ne  voulant 
pas  jouerfesdames,maisfetilemen| 
voit  la  couleur  de  la  flèche  poul: 
comprer  plus  aifément  ce  qu'on  ga^ 
gnc ,  on  vient  i  les'  toucher  \  mais 
on  évite  cet  inconvénient  lorfque 
l'on  dit ,  avatK  d'y  porter  la  majn  , 
j  adoube  >  ic  cela  fttffit  pour  mar- 
quer que  vous  n'avez  pas  deflein^de 
toucher  votre  bois.  11  faut  toujours 
marquer  tes  points  qu'on  gagne  > 
avant  de  toucher  fon-  bois ,  autre*  , 
ment  l'adverfaire  fera  en  di^it 
d'envoyer  i  l'école.  •  Selon  les 
'règles  du  triârac)  quand  on  a  ga- 
gné detfx  poîfus  ,  on  dok  les  mar* 
quer  au  bout  &  devant  la  flèche  de 
l'as  :  quatre  peints  devant  la  flèche 
du  trois  ,  ou  plutôt  entre  celle  du 
trois  Se  celle  du  quatre  j  fix  points 
devant  celle  du  cinq  ,  ou  contre-  la 
bande  de  féparation  devant  la  flè- 
che du  fix  ;  on  manquera  dis  points 
devant  la  flèche  du  neuf  ou*  du  dix. 
Pour  ce  qui  eft  des  douze  points 
qui  fonr  le  trou-  ou  partie  double 
ou  fimple ,  ils  fe  marquent  avec 
une  fiche  fur  les  bo^ds  du  triârac 
du  c^é  où  les  dames  font  en  tas. 
Celui  qui  d'un  coup  gagne  plufieurs 
poinrs  eft  en  droit  de  marquer  qua- 
tre, puis  huit  ou  dix  points  ,  &  en* 
fin  la  partie  ,  pourvu  qu'il  les  mar« 
-que  avant  de  porter  la  maÎA  W 
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,  fon  bob  >  OU  qu^cn  Ty  {>orcant»  il^ 
dife  ,  j'adoube.  Celui  qui  jette  les 
dés  efl  toujours  en  droit  ae  mar- 
quer les  points  qu'il  gagne  avant 
que  Ton  adverfaire  puiiTe  marquer 
ce  quMl  perd.  Le  joueur  qui  mar* 
que  le  trou  ou  la  partie ,  efface  cous 

,     les  points  de  Ton  adverfaire. 

Il  Faut  remarquer  au  triArac  que 
lorfqu'on  s*eft  empâté  de  (on  coin  » 
Se  que  ladverlàire  n'a  pas  le  (len  , 
chaque  coup  de  dé  vaut  quatre  on 
ùx  points  ,  fi  on  bat  fon  coin  de 
deux  dames»  c'eft-à-dire ,  fix  par 
doublet  y  &  quatre  par  fimple  ^  (up- 
pofé  donc  que  le  jeu  foit  dirpofé 

'  comme  dans  l'exemple  fuivant ,  te 
qu'on  ait  les  dames  noires  ;  fi  on 
amenoit  fix  &  cinq  ,  on  bactroit  le 
coin  de  fon  homme  p$r  un  moyen 
fimple  qui  vaudroit  quatre  jpoitK , 
on  le  battroit  du  fix  en  comptant 
depuis  la  dixième  flèche  >  &  du  cinq , 

.  en  comptant  depuis  la  feptième. 
On  doit  remarquer  qu'outre  cela 
on  gagneroic  encore  quatre  points 
fur  la  dame  qu'on  a  découverte 
dans  la  huitième  café ,  parcequ*on 
battroit  cet  adverfaire  par  deux 
iQovens,  &  que  dans  la  fecoode 
table  qui  eft  celle  du  grand  jan  , 
chaque  moyen  fimple  vaut  deux 
points.  Le  premier  moyen  par  le- 
quel on  le  battroit,  feroit  du  cinq  / 
en  comptant  depuis  la  dixième,  ca- 
fé ^  &  le  fécond  en  alTemblant  les 

'  fix  6c  cinq  qui  font  onze  ,  &  comp- 
tant depuis  la  quatrième  café  »  ce 
qui  produit  quatre  points  fur  la 
dame  que  celui  contre  qui  vous 
jouez  y  a  découverte  en  fa  cinquiè 
^  mc  café  ,  en  comptant  depuis  vo- 
tre feptième ,  parceque  vous  la  bat- 
triez par  un  moyen  fimple  valant 
quatre  points  dans  la  première  ta- 
ble, de  manière  que  fix  &  cinq 
vous  vaudroient  douze  points  qui 


ferolent  partie  bredouille  que  l'on 
maMperoit  d'abord  j  cela  rait^  ce 
coc^de  dé  vooscouvriroit  aifémenc 
vos  deux  demi -cafés»  prenant  le 
cinq  fur  la  cinquième  pour  couvric 
la  fixieme,  &  le  fix  fut  la  première 
pour  couvrir  la  feptième  j  ce  qui 
produiroit  beau  jeu  pout  faire  vor 
tre  grand  jan  ,  vous  reftant  fonnet» 
fix  fie  cinq ,  &  fix  fie  quatre  qui 
vous  fefteroient  à  remplir. 

Ces  cinq  ic  fix  vous  donneroienc 
deux  nous  qu'il  faudreit  marquer 
avant  de  cafer ,  6c  votre  adverfaire 
marqueroit  quatre  points  pour  fa 
dame  découverte  en  fa  première 
café  que  vous  battez  par  pa0ages 
fermés ,  p^^rceque  fes  cafés  fix  fie 
fept  (ont  remplie^  ;  fi  un  joueur  au 
contraire  amenoit  quine ,  on  *  ne 
pourroit  pas  battre  d'ijin  quine  »  la 
règle  veut  qu'on  compte  depuis  la 
feptième  café  couverte  d'une  feule 
dame  »  fie  comme  le  coin  eft  difFé** 
rent  des  autres  dames ,  fie  qu'on  ne 
peut  battre  du  cinq  fie  du  quine  qui 
font  dix,  ce  joueur  ne  gagneroic 
rien  pour  le  coin. . 

Au  contraire  fon  adv^tfâire  pro- 
fiteroit  de  huit  points  fur  la  dame 
découvene  que  le  premier  auroit 
en  ia  huitième  café ,  parceque  l'au- 
tre le  battroit  par  doublet  fie  par 
deuxmoyen^ ,  fie  que  chaque  moyei^ 
eft  com(^é  pour  quatre  points  dans 
la  féconde  table  quand  c'eft  par  dou- 
blet. Le  premier  moyen  par  lequel 
il  faudroit  battre  cette  dame  >  fe* 
roit  du  cinq  >  â  commencer  depuis 
la  fixtème  café  j  fit  le  fécond  du 
quine  ,  les  deux  nottrbres  ajoutés  i 
compter  depuis  la  cinquième  café. 

Quant  à  ta  <lame  de  celui  contre 

qui  on  joue  qui  eft  découverte  dians 

fa  cinquième  café  y  on  pourroit  la 

battre  en  comptant  depuis  votre 

.  huitième  )  nm$  cetie  dame  voua 
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feroic  nuiCble,  d*aûttnt  plus  qae' 
le  paflTage  de  quine  qui  ejLfur  k 
dixième  café  éuac  fermé  pTr  deax 
dames  qui  y  font  accouplées ,  cela 
vaudroic  fix  points  à  l'ad  ver  faire 
i  caufe  que  cette  dame  eft  dans 
fa  première  table  ,  où  i*on  compte 
(ix  points  pour  chaque  moyen 
^    doublet. 

S'il    arrivoit  que  fur  ce  même* 
jeu  vous  amenafliez  fonnei ,  il  fau- 
■    droit  battre  d'abord  le  coin  ayanr 
deux  dathes  en  votre  fixième  café  » 
parceque  vous  avez  le  paflTage  ou- 
vert dans  fon  fécond  coin  ^  battez 
encore  la  dame  qu*on  voit  décou- 
verte en  fa  huitième  café ,  à  comp- 
ter de  votre  troifième,  &  ce  coup 
doit  vous  valoir  (Ix  du  coin  ,  (ix  de 
la   dame   placée  en  la  cinauiànre 
café ,  &  quatre  fur  celle  de  la  hui- 
tième, qui  font  feize  points  &  par- 
tie y  &  quatre  fus  >  parceque  vous 
battez  par  doublet.  Celui  contre 
qui  Ton  joue  »  gagneroic  ûx  points 
de  ce  coup ,  parceque  l'on  battroit 
contre  foi  la  dame  qu'il  a  décou- 
verte en  fa  cinquième  café  y  à  comp- 
ter de  votre  dixième ,  le  paiTage  de 
la  feptième  étant    fermé.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  des  coups  (impies 
aux  doublets  »  c'eft  qu^aux  derniers 
il  n'y  a  jamais  qu'un  palTage ,  qui 
fe  trouvant  fermé  par  une  café  , 
produit  un  jan  qui  ne  peut  ;  au  lieu 
qu'aux  autres ,  comme    les  deux 
nombres  font  ditferens ,  il  y  a  auffi 
deux  paffages ,  de  manière  que  lorf* 
lue  l'un  fe  trouve  fermé  ,  c'eft  af- 
ez  pour  gagner,  que  l'autre  foit 
ouvert*  Suppofé ,  par  exemple,  que 
vous  ayez  les  deux  dames  noires , 
&  que  vous  ameniez  fix  &  as  j  ce 
feroit  pour  vous  quatre  points  que 
vous  prendriez  fur  la  dame  décou- 
verte de  votre  homme  en  fa  cin- 
quièoie  café  ^  parceque  yqus  la  bat* 
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triez, i  compter  depuis  votre  coîni 
Vous  remarquerez  cependant  que 
le  paflTage  du  (ix  eft  fermé  ,  puifque 
la  fixième  café  eft  remplie  j  mais 
cela  ne  fait  rien  contre  vous ,  par« 
ceque  vous  comptez  par  as  dont  le 
paUage  eft  ouvert  dans  le  coin  de 
celui  contre  qui  vous  jouez,  &  qu'eu 
même  temps  vous  battez  fa  dame« 
Il  faut  alors  avec  votre  cornet  oii 
avec  la  main  montrer  le  palTage  qui 
vous  eft  ouvert,  &  dire  j  as  & 
Jix  me  valent  quatre  points. 

Il  faut  favoir  que  les  nombres 
pairs  tombent  toujours  fur  la  même 

^  couleur  d  où  ils  partent  -,  ^il  arrive 
tout  le  contraire  aux  nombres  ioi-. 
pairs.  Cette  règle  eft  générale. 

Trictrac  ,  fe  prend  aofli  pour  le  ta- 
blier même  dans  lequel  on  joue.  Un 
triàrac  d*ébène. 

TRIDEj  adjeâif  des  deux  genres  8c 
terme  de  Manège,  Vif ,  prompt , 
ferré.  Les  chevaux  Anglais  excellent 
en  ce  quils  ont  l[aàion  tride. 

TRIDENT  ;  fubftantif  mafculin.  Tri- 
</c/2J.  Fourche  à  trois  denrsou  poin^ 
tes  que  les  Poëces  &  les  Peintres 
donnent  pour  fceptre  i  Neptune. 

Les  Mythologues  racontent  que 
les  Cyclopes  avoient  forgé  le  tri- 
dent ,  &  qu'ils  en  firent  préfent  i 
Neptune  dans  la  guerre  contre  les 
Titans  }  que  Mercure  le  déroba 
un  jour  à  Neptune  i  c'eft-à-dire , 
qu'il  devint  haoile  dans  la  naviga* 
tion;  $c  enfin  que  Neptune  ouvroit 
la  terre  chaque  fois  qu'il  la  (rappoic 
de  fonrrident,  ce  qui  fait  dire  i 
Homère  dans  la  defcription  du  com- 
bat des  Dieux } 

L*enfer  s'émut  aa  bmit  ic  Neptane  ea 

furie. 
Platon  fort  de  fon  trôoe,  ilpUitSc  t'é« 
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3L  a  pear  que  ce  Diea  dans  cet  alFrcint 

fcjonr.» 
!D*un  coup  de  Ton  trident  ne  fafle  entrer 

le  jour  * 
Et  par  le  centre  ourert  de  la  terre  ébran- 

Ne  faffe  voir  du  Styx  la  rire  difolée  ; 

Ne   découvre  aux  vivans    cet   empire 

odieux 

Abhorré  des  mortels  ft  craint  même  des 

Dieux. 

Despr* 

Trident  ,  fe  dit  aafli  en  termes  de 
pèche  d'une  forte  de  fourche  à  trois, 
quatre  $  cinq  ou  (ix  dents ,  avec  la- 
<}uelle  les  pécheurs  prennent  du 
poiffon  en  le  piquant  dans  Teau.  // 
y  a  des  tridents  qui  ontjufquà  dow^e 
&  quatorze  dents. 

TRIÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif .   Voye'^ 

A  RIER* 

TRIENNAL ,  ALE  i  adjeôlif.  Ce  ter- 
me  fe  dit  tant  des  emplois  quon 
exerce  tous  fes  trois  ans»  que  des 

Î^erfonnes  qui  les  exercent.  En  par- 
ant des  ^plois  »  on  dit ,  qu*tt/z  of- 
fit:e  eft  triennal  ;  pour  dire  >  qu*on 
iie  Texerce  que  de  trois  ans  en  trois 
Jins.  Et  Ton  dit  <\\JLun  Officier  eji 
triennal  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'exerce 
fon  emploi  que  de    trois  années 
l'une. 
Trienhal  ,  fe  dit  auflî  de  quelques 
Supérieurs  de  Monaftères  ou  Géné- 
,    xaux  d'Ordre ,  qui  ne  font  en  place 
que  durant  trois  ans  ,  &   de  la  di- 
'   gniié  même  qu  ils  remplirent.  Ce 
Général  d'Ordreeft  triennal.  La  prieu- 
re de  ce  Monajlère  cfl  triennale.  Ce 
Prieuré  ejl  triennal. 
TRIENNAUTÊi  (ubftantif  féminin. 
11  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  d'u- 
ne dignité,   d'une   aJminiftration 
qui  ne  dure  que  trois  an$. 
TRIER;  verbe  aftif  dé  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe    conjugue 
Tome  XXriIL 
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comme  Chanter.  EUgere.  Choifir» 
tirer  d'un  plus  grand  nombre  avec 
choix  ,  avec  préférence.  Trier  du 
café.  On  a  trié  les  meilleures  mar^ 
chandifes  que  ce  vaijfeau  a  rapport 
tées  des  Indes.  Nous  triâmes  ce  quit 
y  avoit  de  mieux- dans  fa  biblio^ 
thèqucOn  tria  deux  hommes  par 
compagnie  pour  former  ce  corps. 

Figurémcnt,  proverbialement  & 
familièrement,  en  parlant  des  cho- 
fes  choifies  entre  plufieurs  »  on  dit» 
qu'o/x  les  a  triées  fur  le  vola  ;  &  de 
^ème  en  parlant  de  petfonnes  dif- 
tinguées ,  ou  par  leurs  qualités  oit 
par  leur  réputation,  on  dit,  que 
ce  font  des  gens  triés  fur  le  volet.  ' 
TRIÉRARQUE  ;  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'antiquité.  Ce  mot  fi- 
gnifie  proprement ,  Capitaine  de 
galère.  A  Athènes,  on  étendoit  ce. 
mot  aux  citoyens  obligés  par  la  l6i 
d'armer  une  galère  &  de  l'équiper  , 
du  moins  en  grande  partie,  des 
chofes  néceflaires. 

Dès  qu'un  citoyen  avoit  dix- huit 
mille  livres  de  bien ,  il  étoit  Trié- 
^que  ,  fi^armoit  une  galère  j  il  en 
^iJmnoit  deux,  s'il  avoit  deux  fois 
la  valeur  de  ce  bien  j  mais  il  n'é- 
toit  pas  oblige  d'en  armer  au-deli 
de  trois.  Quand  il  ne  fe  trouvoic 
pas  affèz  de  Bourgeois  qui  puifent 
financer  en  particulier  autant  de 
dix-huit  mille  livres  qu'il  falloir  de 
vaitTeaux ,  on  aflbcioit  nlufieucs  ci- 
toyens pour  faire  enfemole  ce  qu'un 
feul  auroit  fait  ;  mais  perfonne  né 
pouvoir  fe  plaindre.  Le  Bourgeois 
qui  vouloir  fe  faire  décharger  de 
cette  dépenfe,  n'avoit  qu'à  juftifier 
qu'un  autre  éroit  plus  riche  que 
lui  ;  le  plus  riche  étoit  mis  à  la  place 
du  dénonciateur. 
TRIESTE  ;  ville  forte  &  épifcopale 

(d'Italie ,  dans  l'iftrie  ,  fur  un  golfe 
de  même  nom,  à  *j  lieues,  noid- 
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eft ,  de  Venifc.  Elle  apparàentl  la 
maifon  d'Autriche. 
TRIÉTÉRIES  i    fubftantif    féminin 

fluriel  &  terme  de  Mythologie, 
êtes  qu'on  célébrait  en  Thrace  & 
en  Béotie  en  l'honneur  de  Bacchus 
tous  les  trois  ans. 

TRIEUSE;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Papeterie.  On  donne  ce  nom 
aux  femmes  chargées  de  fépater  les 
morceaux  de  vieux  linge  deftinés  à 

.  f^ire  du  papier ,  chacun  félon  la 
ûneiTti  ou  la  qualité  de  la  toile. 

TRIG AMIE;  fubftantif  féminin  Ac- 
tion de  celui  qui  époufe  en  même 
temps  trois  femmes.  Ce  mot  n*eft 
plus  en  ufage. 

TRlGAUD,  AUDE;  adjedif  du 
ftyle  familier.  Qui  n'agit  pas  fran- 
chement ,  mais  qui  fe  fert  de  dé- 
tours» de  mauvaifes  finefles.  Elle 
tjl  un  peu  tri^audc.  Cet  homme  a  tair 
trîgdud. 

Il  s'emploie  auflî  fubftamive- 
ment.  Ceji  un  trigaud.  Cejl  urne 
vraie  frigaude» 

TRIGAUDER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  ItquAfe 
conjugue  comme  Chanter.  ^R^ 
giverfaru  Terme  du  ftyle  familier  » 

J|ui  fi^nifie  n'aeir  pas  avec  franchi- 
e ,  fe  fervir  de  mauvais  détours  » 
de  mauvaifes  finefTes.  Les  honnêtes 
gens  ne  trigaudent-pas^ 

TRIGAUDERIE }  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Aâioa  de  tri- 
gaud. Je  ne  veux  pâs  être  la  dupe  de 
fes  trigauderies. 

TRIGE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
d*Antiquaires»  Char  à  trois  chevaux 

3ui  fut  iong> temps  en  ufage  à^Rome 
ans  les  jeux  du  Cirque. 
TRIGLAS,  ouTriglaff;  nom  d'une 
Idole  â  trois  tèces  qù'adoroient  les 
anciens  habitans  de  la  Luface.  On 
fiourrKToit  dans  fon  temple  un  che- 
tal  noir  qui  étoit  fpécialemetic  c^o* 
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facré  i  la  DéetTe  ;  ft  Xoïkfi'W  7 
avoir  demeuré  quelques  années  j  1# 
Prêtre  qui  en  prenoic  foin  le  me* 
noit  i  la  guerre  pour  en  tirer  des 
préûiges. 
TRIGLYPHEifubftant»  mafeulift  «C 
terme  d'Architeûure.  Ornement  de 
la  ffife  dorique»  lequel  eft  compofé 
de  deux  cannelures  en  triangle  »  Oc 
de  deux  demi  cannelures  fur  les  deux 

A       I 

cotes. 

TRIGONE;  fubftantif  mafculin.  Inf- 
trumtnt  de  gnomonique  qui  ferc  i 
marquer  fur  les  cadrans  les  arcs  det 
fignes  y  ou  la  déclinaifon  du  foleil 
entrant  dans  chaque  fi^ne»  &  les^ 
arcs  diurnes ,  c'eft-à-dire  la  décli- 
naifon du  foleil  en  certains  degré» 
de  l'écliprique  auxquels  il  fe  trouve 
aux  jours  qui  contiennent  un  certaiii> 
nombre  d'heures  complettes,comme 
8  ,  9,  lo,  Il ,  ii^&c.  Comme lesi 
arcs.de  déclinaifon  des  (ignés  com- 
mencent &  finifTent  aux  mêmes  de* 
grés  de  Técliptique  &  aux  mêmes- 
jours»  le  trigone  des  (ignés  eft  le 
même  pour  toutes  les  élévations  du 
pôle.  Il  n'en  eft  pas  ain(î  des  arcs^ 
diurnes.  Ceux-ci  varient  comme  U 
déclinaifon  »  félon  chaque  élévation* 
partic|ilière  du  pôle  ;  parce  qu'ils  ne 
commencent  pas  toujours  par- tout  en 
mêmes  jours.  D'où  il  ùùt  qu'on  lea 
trace  tous  particulièrement  félon  la. 
latitude  des  pys  &  de  leurs  jonrSu 
les  plus  loncs  &  les  plus  courts. 
Cette  trace  forme  une  ligne  courbe 
comme  les  arcs  des  (ignés  dont  la 
déclinaifon  eft  toujours  la  mêqie. 
On  met  autant  d'arcs  de  (ignesqu'it 
y  a  d'heures  de  différence  entre  le 
plus  long  &  le  jour  le  plus  court  de 
l'année.  L'ombre  du  ftile  parcourt 
ces  arcs  &  fait  connoure  la  longueac 
du  jour. 

TRIGONE.  royqTRw  ouTrihe. 

TRIGONOMÉTRIE  i  fubftantif  fe-. 
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lainin.  Trîgonomctria,  La  partie  de 
la  Oéomécne  qui  enfcigne  à  mefarer 
les  criangles. 

Tout  triangle  a  trois  côtés  &  trois 
angles.  Oc  deux  côcés  &  un  angle  >  ' 
ou  deux  angles  &  un  cô^é,  ou  en- 
core dans  un  triangle  fphccique  les 
trois  angles  étant  donnes,  on  trouve 
)at  les  règles  de  la  trigonométrie 
[es  deux  autres  angles  &  le  croinème 
côté  dans  le  premier  cas  \  les  deux 
côtés  &  le  troi(ième  angle  dans  le 
fécond  ^  dans  le  troifième  ,  les  trois 
angles,  &  dans  le  quatrième  les 
trois  côtés.  Ainfi  la  trigonométrie 
eft  »  à  proprement  parler ,  la  fcience 
des  triangles. 

C'eft  par  fon  fecours  qu'on  vient 
â  bout  de  la  plupart  des  opérations 
de  la  géométrie  pratique  &  de  Taf- 
tronomie.  Sans  cette  fcience  nous 
ignorerions  encore  la  circonférence 
de  la  terre»  les  diftances  &  les 
mouvemens  des  aftres  :  nous  ne 
pourrions  point  prédire  leurs  éclip- 
fes ,  &c.  On  peut  donc  dire  fans 
exagération,  que  la  trigonornétrie 
eft  un  art  par  lequel  une  infinité  de 
chofes  naturellement  cachées,  & 
hors  de  la  portée  des  homm^,  ont 
été  manifeftécs  à  leur  intelligence  : 
quiconque  l'ignore  ne  peut  faire 
aucun  progrès  dans  les  mathéma- 
tiques mixtes ,  «cfe  trouve  arrêté 
à  tout  moment  dans  la  phyfique. 

Comme  il  y  a  deux  fottes  de 
triangles,  il  y  a  auffi  deux  fortes 

de  trigonométrie  ;  favoir,  \z  trigo- 
nométrie r^miigne  &  la  trigonométrie 

ffhérîquc^ 

La  trigonométrit  rtciïïignc  eft  1  arc 
de  mefurer  les  triangles  redilignes. 
Cet  art  confifte  dans  la  rcfolution 
de  ces  trois  problêmes.  Premier 
problème  :  les  trois  côtés  étant  don- 
nés ,  trouver  les  angles.  Second  pro- 
hHme  :  deux  côtés  &  un  angle  étant 
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donnés,  trouver  le  refte.  Troijîème 
protlême  :  deux  angles  &  le  côté  qui 
loutient  ces  deux  angles  étant  connus, 
trouver  Tautre  angle  &  les  autres 
côtés.  La  foltttion  de  ces  problêmes 
dépend  des  théorèmes  fuivans  ,.  dé- 
montrés dans  tous  les  cours  de  n(ia- 
thématique. 

Théorème  L  Dans  tout  triangle 
recliligne  y  les  côtés  font  entr'eux 
comme  les  Jînus  des  angles  oppofés. 

Théorème  11.  Dans  tout  triangle 
recliligne  lafomme  des  deux  côtés  ejl 
à  leur  différence  y  comme  la  tangente 
de  la  moitié  de  lafomme  des  angles^ 
oppofés  eft  à  la  tangente  de  la  mo'uié 
de  leur  différence. 

Théorème  llL  Dans  tout  triangle 
recliligne  le  plus  petit  côté  eft  au  plus 
grand  y  comme  le  finus  total  eft  à  la 
tangente  d'un  arc ,  dont  on  ôtera  4s 
degrés;  &  le  finus  total  eft  à  la  tan^ 
genre  du  refte  de  cet  arc ,  comme  la 
tangente  de  la  dcmi-fomme  des  angles 
oppofés  eft  à  la  tangente  de  leur  demi- 
différence.  . 

Théorème  IV.  Dans  tout  triangle 
reaUigne  le  produit  des  deux  côtés  eft 
au  produit  de  la  dcmi-fomme  des  trois 
côtés,  par  la  différence  entre  cette 
demi  fomme  &  le  troifième  cote, 
comme  le  carré  du  finus  total  eft  au 
carré  du  finus ,  complément  de  la 
moitié  de  V angle  oppofé  à  ce  troifième 

côté.        ^  ^  f  . 

La  trigométriefphérique  enfeigne 

à  mefurer  les  triangles  fphériques. 

En  voici  les  règles.       ,    -  ,  .  . 
10.  Dans  tout  triangle  iphénque 

chacun  des  côtés  eft  plus  petit  qu  un 
demi- cercle. 

i<*.  Deux  côtés  quelconques  pris 
enfemble  font  plus  grands  que  le 

troifième.  ^  .      a  ^     a 

}^.  La  fomme  des  trois  cotçselt 

plus  petite  que  deux  demi-cercles. 
4^.  Si  deux  côtés  font  égaux  » 
K  k  k  ij 
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un  demi-'cercle  9  les  deux  angles 
à  labafe  feront  égaux  à  deux  angles 
droits.  S'ils  font  plus  petits,  les  deux 
angles  fevont  aum  plus  petits  ^  mais 
s^ils  fonc  plus  grands  qu*un  demir 
cercle  >  les  deux  angles  feront  aufli 
plus  grands  que  la  lomme  de  deux 
angles  droits* 

5%  Deux  angles  d'un  triangle 
fptvérique  quelconque  font  plus 
grands  que  la  diflTérence  qui  eft 
entre  letroUième  angle  &  un  demi- 
cercle.  C*eft  pouquoi  un  côté  étant 
prolonge  ,  l'angle  extérieur  eft^plus 
petit  que  la  fomme  des  deux  angles 
intérieurs  oppofés^ 

6^.  Dans  tout  triangle  fphérique 
.  la  différence  de  la  fomme  ^sr  deux 
angles  &  d'une  circonférence  en- 
tière ,  eft  plus  grande  que  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  le  ttoifième 
angle  &  une  demi  circonférence. 

7^,  La  fomme  det  trois  angles 
d'un  triangle  fphérique  eil  tou- 
^urs  plus  grande  (][ue  la  Valeur 
de  deux  angles  droits  ,  &  toujours 
moindre  que  la  fomme  de  fix  angles 
ilrotts. 

8^.  Dans  t«ut  triangle  fptiérfque 
ttn  des  côtés  étatK  prolongé  »  fî  les 
4eux  autres  côtés  font  égzvCt  à  un 
demi-cercle^ l'angle  extérieur  fera 
égal  i  Tangle  intérieur  oppofé  fur 
le  côté  prolongé.  Si  ces  côtés  font 
moindres  qu'un  demi  cercle  ^  l'an* 
gle  extérieur  fera  plus  grand  que 
fangle  intérieur  oppofé.  Sont-ils 
plus  grands  }  L'angle  extérieur  fera 
pliis  petit  que  l'intérieur  oppofé. 

9^.  les  côtés  d'un  triatigle  fphé- 
rique reâangle  font  de  mSîme  af- 
feàion  q]ue  les  angles^  qui  leur  font 
oppofésr 

10^.  Dans' tout  triangle  fphérique 
reâangle ,  fi  Pun  des  côtés  eft  un 
quart  de  cercle  ,  Vhypothénufe  fera 
Auâi  «n  quatt  de  cetcie*  Mais  fi  les 
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deux  côtés  font  de  même  atf!f  ftiofT jr 
c'eft-â-dire,  tous  deux  plus  grande- 
ou  plus  petits  qu'un  quatt  de  cerole^ 
rHypothénufe  eft  plus  petite  qu'un* 

3uart  de  cercle.  Lojfqu'ils  font  de 
iffèrente  affeélion ,  l'hypothénufe 
eA  pfus  grande  ^u'un  qparc-  de 
eercle* 

n°.  Dans  on  triangle  fphériqpe 
la  fomme  des  angles  obliques  eft^ 
moindre  que  la  fomme  de  trois  an^ 
gles  droits. 

la^.  I^ns  un  triangle  fphériqur 
anefconque»  dont  tous  les  angles 
u>nt  aigus ,  chacun  des  côtés  ett  plu^ 
petit  qu'un  quart  de  cercle. 

ij?.  Dans  les  triangles  fpfiérî- 
oues  il  y  a  vingt^huit  cas  à  réfoudrey 
lavoir  ieize  pour  les  réâangles  &^ 
douze  pour  les  obliques^r  Us  fe  ré« 
folvent  par  ks  théorèmes  Aiii^ans.  »• 

Théorème  L  Dans  cousïes  trian* 
g  Us  fphériqucs  reclangJes  qui  ont 
fur  Uur  bafe  un  angle  aigu  égal  d& 
part  6*  d* autre  y  les  Jînus  des  hypo^ 
théHufes  font  proportionnels  auxfinus^  ^ 
des  perpcndicuiaircsy 

Théorème.  IL  Si  deux  triangks 
fphériques  reàangles  ont  fur  la  bafe- 
des  angles  aigus  égaux  de  part'& 
d'autrt ,  les  finus  des  bafes  feront 
proportionnels  attx  tangentes  dcsptr^ 
pendiculairex: 

Théorème  lïï.  Dans  tous  ter 
triangles fphériquesj.esfinus  des  cotés- 
font  entre  eux  direSement  comme  ler 
Jînus  des  angles  qui  leur  font  oppofés 
&  réciproquement. 

Théorème  I V.  Dans  tous  tes  trian- 
gles  fphériques  obliqu angles  ,  d'ans- 
lefquels  deux  côtés  font  moindre:^ 
qu'un  demi' cercle  ^  le  finus  de  la 
fnoitié  de  la  fcmnte  des  deux  câtés 
ejl  au  finus  de  leur  demi  différence  ^ 
comme  la  cotangente  de  la  moitié 
de  t angle  compris  par  ces  câtés  </î 
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S  ia  iangenit  de  la  dtmUUffcftnu 
des  angles  oppofés. 

Et  U  co'finus  de  la  moitii  de  la 
fomme  des  côtés  ejl  au  co-Jinus  de  leur 
différence  comme  la  co-tangcnte  de  la 
moUié  de  P angle  compris  par  ces 
côtés  ejl  à  la  tangente  de  la  demi-- 
fomme  des  angles  oppofés. 

Théorème  V.  Dans  tous  les 
irïanglesfphériques  obliquangles ,  oà 
deux  angles  font  plus  petUs  que  deux 
angles  droits  y  lefinus  de  la  demi-- 
fomme  des  deux  angles  ejt  auftnus 
de  leur  demi-différence^  comme  la 
tangente  de .  là.  moitié  du  côté  interr 
jacent  ejl  à  la  tangente  de  la  demi-^ 
différence  des  côtés  oppofés. 

P^areillement  U  co-finus  de  la 
demi-fomme  de  ces  angles  eft  au  co- 
finus  de  leur  demi^différence ,  cçm^ 
me  la  tangente  de  la  moitié  dm  côté 
interjaccnt  eft  à  la  tangente  de  la 
demi-'fomme  des  côtés  oppofés. 

Théorème  VI.  Le  rectangle  des 
Jinus  des  cotes  contenans  eft  au  carré 
du  rayon  ,  comnu  le  rectangle  des 
Jinus  de  la  moitié  de  la  demifommc 
des  trois  côtés  &  de  la  différence  du 
côté  oppofé  ^  eft  au  carré  du  co-finus 
de  la  moitié  d'un  angle  cherché. 

StRIGONOMETRlQUE  j  adj^dèif 
des  deux  genres^  Qui  appartient  i 
la  trigonomécrie.  Opération  trigo- 
nométrique.  Calcul  trigonometrique. 

TRIGONOMÉTRIQUEMENT  ; 
adverbe.  Suivant  le»  règles  de  la 
trigonométrie.  Une  carte  levée  tri-^ 
gonométriquement . 

ÏRIGONON  î  fubftantif  mafcaUn  & 
terme  d'antiquité.  Inftrument  de 
mufiqae  àes  ancien».  Il  venoît  ori- 
ginairement des  Syriens  >  félon  Ja- 
da ,  cité  par  Athénée  j  c*étoit  de 
ces  Orientaux  que  les  Grecs  Ta- 
iroienc  emprunté.  Sophocle  en  par- 
loir dans  les  Myfiens  »  au  rapport 
d»  même  Athénée  >  comn^  a  un 
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inftrament  phrygien.  Platon  & 
Ariftote  en  tont  mention  en  plu* 
fieurs  endroits  ;  ce  qui  fuffit  pour 
détruire  la  conieâure  d'un  moder- 
ne ,  qui  regarde  le  livre  des  pro« 
blêmes  comme  faufTement  attribué 
au  dernier  ,  Se  fort  poftérieur  à  ce 
philofophe  »  par  cette  feule  raifon 
qu'il  y  eft  parlé  du  trigonon^  inf- 
trument asiatique  inconnu  pour  lors^ 
félon  lui  »  à  la  Grèce  entière  y  mais* 
nous  ne  favons  rien  de  particulier 
touchant  fa  figure  :  la  harpe  eft  le 
feul  inftrument  vulgaire  qui  puîifle 
nous  repréfenter  le  trigonon  de» 
ancienis.  £n  effet ,  c*eft  un  véritable' 
triangle  >  dont  un  de  fes  angle» 
forme  le  pied  ou  la  bafe ,  &  dont 
le  côté  oppofé  â  cet  tngle  ferc  dep 
chevilier  »  pendant  que  Tun  det^ 
deux  autres  côté»  'fait  office  àm 
ventre  y  le  long  duquel  les  corde» 
font  attachées^ 

TRIJUMEAUX  î  en  termes  d'Ani- 
tomie  %  on  appelle  nerfs  trijumeaux  y 

^  les  nerfs  de  la  cinquième  paire  qui 
eft  la  plus  confidérable  des  dix  quî 
fortent  de  la  bafe  du  cfâne« 

TRILLlONjfubftantif  md'culin.  Ce(«r 
la  dénomination  que  Ton  donne  e» 
arithmétique  au  chiffre  qui*  fe 
trouve  dans  la  cinqaième  claile  , 
ou  cinquième  ternaire  ,  quand"  il 
t-agit  de  numération.  Atnfi  brt  diiT 
(  nombre,  dixaines ,  centaines  )  pf e-' 
mière  ctaflTe^ 

(Mille ,  dizaines  de  mille  ,  côiv 
taines  de  mille  )  feconde  cla(Te^ 

(  Million  9  dixaines  de  miHix>ns  , 
centaines  de  millions)  rroinèmer 
ctailer 

(Billion  y  dixaines  de  billions  ^ 
centaines  de  billions  )  quatrième 
claire. 

(Trillion,  dixaines  de  trîUïon», 
centaines   de  ttilUons  )  cinquième 
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clafTe ,  &c.  comme  on  le  voit  par 
rixemple  fuivanc, 

Triilions  ,  bilHons  ,  milHoos  ,  mille  ,  unités. 
541,         10?,        97^^        401  >       i^/- 

TRIMESTRE;  fuWancif  mafculin. 
Efpace  de  crois  mois  pendant  lequel 
on  eft  attaché  à  certaines  fonâtons^ 
à  certains  emplois» 

TRIN  ouTrine;  adjeâif  mafculim 
Il  n'eft  ufitt  qu'en  Aftrologie  dans 
cette  phrafe,  M/2  tf/^^2  ou  trine  af- 
pcB,  qui  fe  dit  de  deux  olanètes 
éloignées  i*une  de  l'autre  du  tiers 

e   du  zodiaque. 

TRINGLE}  fubftantiffémmin. Verge 
de  fer,  menue,  ronde  &  longue 
qu'on  paffe  dans  les  anneaux  d*un 
rideau.  Cette  tringle  eft  trop  longue, 

Trikgli  ,  fe  dit  auflî  d'une  baguette 

•  ëquarrie)  longue,  plate  &  étroite 
qui  fert  i  plutieurs  ufages  dans  la 
Menuiferie. 

Tkihglb,  fe  dit  en  termess  de  Bou- 
cherie d'une  barre  de  bois  où  il  y  a 
des  clous  à  crochet  pour  pendre  la 
viande. 

Tringle,  fe  dit  auÛS  en  termes  de 
Chandeliers,  d'Epiciers,  Merciers, 
&c.  d'une  pièce  de  bois  longue  & 
étroite ,  garnie  de  clous  ou  de  che- 
villes de  bois  pour  y  fufpendre  des 
majchandifes. 

Dans  les  manafaffcures  des  glaces 
de  grand  volume  on  appelle  tringles 
de  la  table  à  couler,  deux  grandes 
pièces  de  fer  auflî  longues  que  la 
cable,  qui  fe  placent  a  difcrécion 
des  deux  cotés  pour  régler  la  lar- 
geur de  la  glace.  Ceft  fur  les  trin- 
gles que  porte  le  rouleau  de  fonte 
jqui  détermine  l'épaifleurdelapièce. 
En  termes  de  Relieurs  on  appelle 
mngles  à  dorer,  un  bout  de  latte 
proportionné  à  la  grandeur  du  li- 
vre ,  que  l'on  met  entre  les  feuilles 
&  le  carton  du  livre  qa'on  veut  do- 
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ter  fut  tranche ,  lorfqa'aii  le  ftm 
dans  la  preflTe  à  dorer. 

TRINGLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Menuiferie*.  Tracer  avec  le  cordeau 
frotté  de  pierre  blanche ,  noire  ou 
rouge,  une  ligne  droite  fur  une 
pièce  de  bois  pour  la  façonner. 

TRINGLETTE  ;  fubftantif  féminin 
6c  terme  de  Vitriers.  Outil  de  fer 
en  forme  de  petit  couteaa  émouflï 
dont  ces  Artifans  fe  fervent  pour 
ouvrir  leur  plomb. 

TRINITAIRE;  fubftantif  des  detix 
genres.  Terme  qui  a  plufieurs  fîgni- 
hcations  différentes.  On  s'en  ferc 
fouvent  pour  marquer  toutes  fortee 
d'hérétiques  6ç  fedaires  q«i  pen- 
fent  différemment  des  Catholiqaet 
fur  le  Myftère  de  la  Sainte  Trinité. 
Quelquefois  ce  terme  eft  reftreinc 
plus  immédiatement  i  quelque 
clafle  particulière  d'hérétiques,  8c 
dans  ce  fens  les  Trinitaires  fe  coli- 
fondenc  fouvent  avec  les  Unitaires. 
Quelquefois  on  Tapplique  aux 
Orthodoxes  eux-mcmes  par  oppo- 
(ition  aux  An  ri  trinitaires  qui  nient 
ou  combattent  la  doârine  de  la 
Trinité.  Ceft  dans  ce  fens  que  les 
Sociniens  ôc  d'autres  ont  coutume 
de  donner  le  nom  de  Trinitaires  aux 
Athanaflens  »  c'eft- à-dire  auxCatho^ 
liques  8c  aux  Proteftans  qui  profef- 
fent  fut  la  Trinité  la  doârine  con- 
tenue dans  le  fymbole  attribué  à  S. 
Athanafe. 

Trinitaires  ,  fe  dit  aufli  d'un  ordre 
Religieux  inftitué  i  l'honneur  de 
la  Satnte  Trinité  Se  pour  la  rédemp' 
tien  des  captifs  Chrétiens  qui  font 
en  efclavage  chez  les  infidelles. 

On  les  appétle  en  France  Matha^ 
rins  y  parceqoe  la  première  Ealife 
q\i'ils,  ont  eu  à  Paris  étoit  fous  l'in- 
vocation de  S.  Mathurin.  Ils  font 
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habillés  de  blanc»  &  portent  far  la 
poitrine  une  Croix  mi -partie  de 
rouge  &  de  bleu.  Les  Trinitaires 
font  profeffion  &  un  vœa  particu- 
lier de  s'employer  i,  racheter  les 
Chrétiens  détenus  efclaves  dans  les 
Républiques  d'Alger ,  de  Tripoli  & 
de  Tunis  »  Se  dans  les  Royaumes  de 
Fex  &  de  Maroc.  Ils  ont  une  règle 
qui  leur  eft  particulière  »  quoique 
plufîeurs  Hiftoriens  les  rangent  au 
nombre  des  Communautés  qui  fui* 
vent  la  règle  de  S.  Auguftin. 

Cet  Ordre  prit  naiuance  en  1 198 
fous  le  Pontincat  d'Innocent  II.  Les 
Fondateurs  furent  S.  Jean  de  Ma* 
tha  &  S.  Félix  de  Valois.  Le  premier 
étoit  natif  de  Faucon  en  Provence  \ 
le  fécond  étoit  apparemment  origi- 
naire de  la  petite  province  de  Va- 
lois»  Ôc  non  pas  de  la  famille  royale 
de  ce  nom ,  qui  ne  commença  que 
plus  d'un  fiècle  après  j  t éflexion  que 
n'ont  pas  faire  les  Auteurs  qui  pour 
illuftrer  ce  Saint  Ten  font  defcendre. 

Gauthier  de  Chaftillon  fut  le 
premier  qui  leur  donna  une  place 
dans  fes  terres  pour  y  bâtir  un  cou- 
vent, qui  dans  la  fuite  devint  le 
chef-lieu  de  tout  l'Ordre.  Honoré 

III  confirma  leur  règle.  Urbain  IV 
nomma  l'Evèque  de  Paris  &  d'au- 
tres Prélats  pour  les  réformer ,  &  la 
réforme  fut  approuvée  par  Clément 

IV  en  Î167. 

Cet  Ordre  pofTede  environ  deux 
cens  cinquante  Maifons  diOribuées 
en  treize  Provinces,  dont  fix  fe 
trouvent  en  France ,  trois  en  Efpa- 
gne ,  trois  en  Italie  &  une  en 
Portugal.  Ils  ont  eu  autrefois  un 
couvent  en  Angleterre ,  un  en 
Écoiïe  6c  un  troihème  en  Irlande. 

Dans  les  Chapitres  généraux  te- 
nus en  157}  &  157^,  on  ordonna 
une  réforme  qui  fut  fuivie  quelque 
(emps  après  par  Julien  de  Namon- 
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ville  &  par  Claude  Aleph,  deux 
Hermites  de  S.  Michel}  mais  It 
Pape  Grégoire  XIII  leur  permit  de- 
puis de  prendre  l'habit  de  Trinitai- 
res ,  6c  dans  la  fuite  leur  hermitagt 
fut  changé  en  tme  Maifon  de  l'Or^ 
dre. 

En  1^09,  le  Pape  Paul  V  leur 

})ermii  de  bâtir  de  nouvelles  Mai- 
bns  6c  d'introduire  la  réforme  dans 
quelques  -  unes  des  anciennes.  En 
16} 5, Urbain  VIII  commir  par  un 
bref  le  Cardina)  de  la  Rochefou- 
cauld pour  mettre  la  réforme  dans 
toutes  les  Maifons  de  l'Ordre,  ce 
qui  fut  exécuté  en  vertu  d'une  Sen- 
tence, où  la  réforme  étoit  contenue 
en  huit  articles ,  dont  les  principaux 
étoient  que  les  Religieux  euifent  â 
çbferver  la  règle  primitive  approui» 
vée  par  Clément  IV,  à  s'abftenir  d^ 
viande,  i  porter  des  chemifes  de 
laine  >  à  aller  à  matines  à  minuit  » 
&c. 

En  i454,onavoit  aufli  fait  une 
réforme  parmi  ceux  de  Portugal. 

L'habit  des  Trinitaires  eft  diflfé^ 
rent  dans  les  différentes  Provinces. 

Il  y  a  aufli  des  Religieufes  Trini- 
taires établies  en  Efpagne  par  S.Jean 
de  Matha  lui-même ,  qui  leur  bâtie 
un  couvent  en  1 101.  Celles  qui  pri«  - 
rem  d'abord  l'habit  n'étoient  que 
des  oblates  qui  ne  faifoienr  point  d» 
vœux^  mais  en  1201  leMonaftère 
fut  rempli  de  véritables  Religieufes 
fous  la  direâion  de  Tlnfante  Conf- 
tance ,  fille  de  Pierre  II ,  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  qui  fut  la  première  Reli- 
gieufe  &  la  première  Supérieure  d» 
cet  Ordre» 

Françoife  de  Romero ,  fille  de 
Julien  de  Romero  ,  Lieutenatic 
Général  des  Armées  d'Efpagne ,  éta- 
blit anffi  des  Religieufes  Trinitaires 
déch;iu(rées  à  Madrid  vers  l'an; 
lé  12..  Son  deffein  étant  de  fondçK 
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tin  Monaftère  d*Augaftines  déchaaf- 
fées ,  elle  ralTembla  an  certain  noin- 
1)re  de  filles»  Se  les  logea  pour  un 
temps  dans  une  Maifon  qui  appar* 
tenoit  aux  Trinitaires  dcchaux  ,  8c 
qui  était  ficuée  dans  le  voifinage. 
Comme  ces  filles  alloienc  â  TEglife 
de  ces  Religieux,  &  qu elles. s*é* 
toienc  mifes  fous  la  diceâion  du 
Père  Jean-  Baptifte  de  la  Concep- 
tion leur  Fondateur ,  la  connoilTance 
qu  elles  firent  avec  ce  Religieux  Se 
les  fervices  qu'elles  en  reçurent  les 
engagèrent  i  changer  la  réfolucion 
qu'elles  aroient  prifes  de  fe  faire 
Auguftines  \  elles  demandèrent  à 
leur  Direâeur  l'habit  de  Ton  Or- 
dre ,  ce  qu'il  leur  accorda» 

Mais  l'Ordre  s'étant  oppofé  â  ce 
de(rein,& ayant  refufé  de  prendre 
ces  filles  fous  fa  juridiâion ,  elles 
a'adreflerent  â  l'Archevêque  de  To- 
lède, qui  leur  permit  de  vivre  fui- 
van  t  la  règle  de  l'Ordre  des  Trini- 
.  taires;  de  forte  Qu'elles  en  prirent 
de  nouveau  l'hacit  en  i^ii,  & 
commencèrent  leur  noviciat. 

Enfin  il  7  a  encore  an  tiers  Or- 
dre de  Trinirvres. 
TRINITÉ  ;  fubftaijtif  féminin.  Trini- 
tas.  Un  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nes ,  Père ,  Fils  &  Saint-Efprit. 

C'eft  un  article  de  la  foi  chré- 
tienne qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu , 
&  cette  unité  ed  tout  le  fondement 
de  la  croyance  des  Chrétiens  ;  mais 
cette  même  foi  enfeigne  que  cette 
onité  eft  féconde,  8c  que  la  Nature 
Divine ,  fans  blefler  l'unité  de  TÊcre 
Suprême ,  fe  communique*  par  le 
Père  au  Fils ,  &  par  le  Père  8c  le 
Fils  au  Saint*Efprit  :  fécondité  au 
refte  qui  multiplie  les  perfonnes 
fanç  multiplier  la  nature» 
•  Aînfî  le  mot  Trinité  renferme 
J'unit;é  de  trois  Petfonnes  divines 
féeUen^ent  difUnguées' £(  ridenûté 
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d'une  flatute  învifible.  La  TAitc 
eft  un  ternaire  de  perfonnes  divines 
qtd  ont  la  même  elTence ,  la  même 
natire  &  la  même  fubftance  »  non- 
feulement  (pécifiqne ,  mais  encore 
numérique. 

La  Théologie  enfeigne  qu'il  y  a 
en  Dieu  une  effence,  deux  procef* 
fions,  trois  perfonnes^  quatre  reU* 
tions,  cinq  notions  &  la  circumin-^ 
ceffion.  Nous  allons  donner  une  idée 
de  chacun  de  ces  points. 

i^.  Il  y  a  donc  en  Dieu  une  feule 
eflence  ,  une  feule  nature  divine 
qui  eft  fpirituelle,  infinie,  éter- 
nelle ,  immenfe,  toute  •  puiflante» 
qui  voie  tout  »  qui  connoît  tout ,  qu( 
a  créé  toutes  -chofes  8c  qui  les  con- 
ferve.  Vouloir  divifer  cette  nature^ 
c'eft  établit  ou  le  manichéifme  oa 
le  trithéifme ,  ou  le  polythéifme. 

a  •.  Il  y  a  en  Dieu  deux  procef- 
(ions  ou  émanations,  favoir  celle 
du  Fils  8c  celle  du  Saint-Efprit.  Le 
Fils  tire  fon  origine  du  Père»  qui 
eft  improduit ,  &  le  Saint-Efpric 
tire  la  fienne  du  Père  &  du  Fils. 
La  procefllien  du  Fils  s'appelle  ^//i/- 
ration;  celle  du  Saint- Eiprit  retient 
le  nom  de  procejpon. 

Le  Fils  procède  du  Père  par  Pen» 
rendement  ou  par  voie  de  connoif- 
fance  ;  car  Dieu  fe  connoiffaht  lui* 
même  de  toute  éternité  néceflaire- 
ment  &  infinim^çt ,  produit  on 
terme,  une  idée,  une  notion  ou 
connoi  (Tance  de  lui  •  même  8c  de 
toutes  fes  perfeâions,  qui  eft  ap« 
pelée  fon  Verbe ,  fon  Fils ,  VlmMgc 
difa  fubfiance^  qui  lui  eft  égal  en 
toutes  chofes ,  éternel ,  infini ,  né« 
ceffaire,  &c.  comme  fon  Père. 

Le  Père  regarde  fon  Fils  comme 
fon  Verbe,  &  le  Fils  regarde  fon 
Père  comme  fon  principe  j  fie  en  fe 
regardant  ainfi  l'un  &  lautre  éter- 
neUement»  i:éce0aircment  iç  iofi« 

piment  ^ 
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nftnént ,  ils  s*aimenc  néceflàîr  ement, 
&  produifenc  un  aAe  de  leur  amour 
tnuruel. 

Le  terme  de  cet  amour  eft  le 
Saint- Efpric»  qui  procède  du  Père 
Se  du  Fils  par  voie  de  fpiration , 
c'eft-à-dire  de  volonté ,  d'amour  6c 
d'impulfion ,  Se  qui  eft  auili  égal 
en  toutes  chofes  au  Père  Se  au  Fils. 

Ces  procédons  font  éternelles, 
puifque  le  Fils  8c  le  Saint- Efprit 

2ui  en  réfulcent^  font  eux-mêmes 
cernels.  Elles  font  néceffaires  Se 
non  contingentes;  car  d  elles  Croient 
libres  en  Dieu ,  le  Fils  &  le  Saint- 
Efprit  qui  en  émanent  feroient  con- 
tingens ,  &  dcs-lors  ils  ne  feroient 
plus  Dieu.  KnBn  elles  ne  produifent 
«ien  hors  du  Père,  puifque  te  Fils 
&  le  Saint -Efprit  qui  en  font  le 
terme  demeurent  unis  au  Père  fans 
en  être  féparés,  quoiqu'ils  foient 
réellement  diftingués  de  lui« 

3*,  Chaque  proceflion  divine 
établit  des  relations;  l'une  du  côté 
du  ptincipe  ou  de  la  perfonoe  de 
^ui  une  âutte  émane,  &  lautre 
du  côté  du  terme  ou  de  la  per- 
fonne  qui  émane  d'une  autre  per- 
fonne  divine. 

La  paternité  eft  une  relation  fon- 
dée fur  cequelesThéologiensfcho- 
laftiques  appellent  Ventendcment  nO' 
tionetj  par  lequel  le  Pète  a  rapport 
à  la  féconde  perfoflne>  qui  e(t  le 
Fils,  la  filiation  eft- la  relation  par 
laquelle  la  féconde  perfonne,  c'eft- 
à-dire  le  Fils,  a  rapport  au  Père; 
ainfi  la  première  proceffion,  qu'on 
nomme  génération  y  fuppofe  nécef- 
fai rement  deux  relations,  la  pater- 
nité Se  la  filiation. 

La  fpiration  a£kive  eft  la  relation 
fondée  fur  l'afte  notionel  de  la  vo- 
lonté par  laquelle  la  première  &  la 
féconde  perfonne  le  rapportent  d 
la  troiiième,  La  fpiration  paiiive 
Tome  XXniL 
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oti  |>roce(Tion  prife  daûs  fa  figni« 
fication  ftriâe  eft  la  relation  par 
laquelle  la  troifième  perfonne  fe 
rapporte  i  la  première  de  à  la 
féconde;  par  conféquent  la  fé- 
conde proce(Con  ,  «qui  retient  pro- 
prement le  nom  de  proceffion 
forme  néceflairement  deux  rela- 
tions,  la  fpiration  adive  Se  la  fpirar 
non  paflive. 

Ou  pour  exprimer  encore  plus 
clairement  ces  chofes  abftraites ,  la 

Ïremière  perfonne  qui  s'appelle 
^ère  a  en  qualité  de  Père  un  rap- 
port réel  de  paternité  avec  le  Fils 
qu'il  engendrej  la  féconde  perfonne 
qui  s'appelle  Fils  a  en  qualité  de 
Fils  un  rapport  réel  de  filiation  avec 
le  Père  qui  le  produit;  la  troifième 
perfonne  qui  s'appelle  le  Saint  Ef^ 
prie  a  en  qualiré  de  Saint  Efprit  ua 
rapport  réel  de  fpiration  paffive 
avec  le  Père  Se  le  Fils,  parcequ'il 
en  procède.  Le  Père  &  le  Fils  qui 
produifent  le  Saint  Efptit  ont  en 
qualité  de  principe  du  Sainte  Efprit 
un  rapport  réel  de  fpiration  aâive 
avec  cette  troifième  perfonne  qui 
émane  d'eux. 

4^.  Par  perfonne  on  entend  une 
fubftance  individuelle,  raifonnable 
ou  intelleâuelle ,  ou  bien  une  fubf* 
tance  intelleâuelle  Se  incommuni- 
cable. 

Quoique  dans  les  premiers  fiècles 
on  ait  difputé  fur  la  fignification  du 
mot  hypojlafey  quelques  Pères  le 
rejettent  pour  ne  pas  paroître  ad- 
mettre en  Dieu  trois  natures  ;  ce- 
pendant félon  Tufage  reçu  depuis 
îojig- temps  dans  TEglife  &  dans  les 
Ecoles,  le  mot  hypoftafe  eft  fyno- 
riyme  à  celui  de-  perfonne.  Il  y  a 
donc  dans  la  Sainte  Trinité  trois 
hypoftafes  ou  trois  perfonnes,  le 
Père ,  le  Fils  Se  le  Saint  ^  Efprit ,  qui 
iibht  cooftituées  par  les  relations 
L  11 
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propres  &  particulières  i  chatane 
d'elles }  enfocce  qu'excepté  ces  reU- 
tions  9  toutes  chofes  leur  font  com- 
munes^ c'eib  de>U  queft  venu  cet 
axiome  en  Théologie  :  Onutia  in  di- 
yinis  union  Jùnc^  ubi  non  obvint  rêla- 
ùonis  oppofitio,  c'eft'à*dire  quHl  n'y 
a  point  de  diftinâion  dans  £ss.  pet- 
fonnes  dirines  lorfqu*il  n-j  a  point 
d'oppofition  de  relation.  Ainfi  tout 
ce  qui  concerne  l'edènce  ou  la  na- 
ture leur  eft*  commun.  Il  n'y  a  que 
les  propriétés  relatives  qui  regar* 
dent  proprement  les  perfonnes.  Rt- 
laiiva  nomina  Trinitaum  faciunt  , 
dit  S.  Fulgence,  Ub,  de  Trinité  ^ff^^- 
tïalia  vcrh  nullo  modo  triplïcantur. 

AinQ  fi  la  puiiïance  eft  quelque- 
fois attribuée  au  Père ,  la  fage/Ie  au 
Fils  &  la  bonté  au  Saint  -  Efprit ,  & 
de  même  fi  1  on  dit  que  les  péchés 
d'infirmité  ou  de  foiblcfiè  font  com- 
mis contre  te  Père,  ceux  d'igno- 
rance contre  le  Fils*  ceux  de  la  ma^ 
lice  contre  le  Saint  Efprit ,  ce  n'eft 

Ez%  à  dire  pour  cela  que  les  attri- 
uts  ne  foient  pas  communs  aux 
trois  perfonnes,  ni  que  ces  péchés 
les  offenfent  moins  direâèmont 
l'une  que  l'autre;  mais  on  leur  at- 
cribue  ou  rapporte  ces  chofes  par 
voie  d'appropriation ,  &  non  de  pro- 
priété; car  routes  ces  chofes  font 
communes  aux  trois  perfonnes, 
d'où  eft  venu  cet  axiome  :  Les  (Ru- 
yres  de  la  Sainte  Trinité  font  com- 
munes &  indivifes  (  c*eft  â-dire  elles 
conviennent  à  toutes  les  perfonnes 
divines),  mais  non  pas  leurs  pro- 
ductions 4i/  intra  (comme  on  les 
appelle)  par  la  raifon  qu'elles  ibin 
relatives. 

Par  appropriation  on  entend  l'aâioa 

de  donner  â  une  peribnne  divine  , 

â  caufe  de  quelque  convenance ,  un 

attribut  qui  eft  réellement  commun 

.  à  toutes  les  trois  »  aitifi  dans  les  écti- 
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turds ,  dans  les  Épîrret  des  ApfitresJ 
dans  le  fymbole  de  Nicée ,  la  toute-* 
puiftànce  eft  attribuée  au  père  > 
parce  qu'ileft  le  premier  principe  > 
&  un  principe  fans  origine  j  ou 
principe  plus  élevé.  La  fageflé  eft 
attribuée  au  fils ,  parcequ  il  eft  le 
terme  de  l'enrcndenaent  divin ,  au- 
quel la  fagetfe  appartient^  La  bonté 
eft  attribué»  a«  S«nt-*fprit,comme 
au  terme  dt  la  volonté  divine ,  à  la- 
quelle appartient  la  bonté. 

Le  Père  eft^  la  première  pef foiine 
de  ta  Sainte  Trinité^ par  la  raifoik 
que  le  Père  fewl  produit  le  Verbe 
par  Paâe  de  fon  entendement  v  & 
avec  le  Verbe  il  produit  le  Saint- 
Efprit  par  Taûe  de  fa  volonté. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  qtie 
le  Sainr-Efprit  n'eft  pas  ainft  appelé 
i  caufe  de  fa  fpitiruatiré,  qui  eftui> 
attribut  commen  it  toutes  les  troia 
PertbiMies  j  mais  à  caufe  de  la  foi- 
ration  paflive  qui  lui  eft  particulière 
k  lui  feul.  Spiritus ,  quafi fpiratus. 

Ajoutez  à  cela,  cjue  quand  une 
Perfonne  de  la  Samte  Trinité  eft 
stipulée premièrây  VLtit  ^otte  féconde, 
une  autre  troifème ,  ces  expeflfîons 
ne  doivent  point  s'entendre  d'une 
priorité  de  temps  ou  de  nature,  qui 
emporteroit  avec  elle  quelqu'idée 
de  dépendance  ^  ou  de  commence- 
ment dans  le  temps  ;  mais  d'une 
priorité  d'origine  ou  d'émanation  » 
qui  confifte ,  en  ce  qa*une  perfonne 
produit  l'autre;  mais  de  toute  éter- 
nité ,  &  de  telle  forte  que  la  per« 
fonne  qui  produit  ne  peut  exiftér  , 
ni  être  conçue  fans  celle  qui  eft  pro- 
duite. 

5^.  Il  fuit  de  ce  que  nous  avons 
dit,  que  dans  la  Trinité î\  y  a  des 
notions  ;  &  par  notion  Ton  entend 
une  marque  particulière ,  ou  un  ca- 
raâère  diftinâif  qui  fert  i  diftin^ 
guer  les  trois  Perfonnes  ^  &  Ton  en 
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^aaptecînq.  La  Pattnîtd^  ^  dtf- 
tîogue  le  Père  du  Fils  âr  du  SaiDt- 
Efprit.  Ia filiation  y  qui  diftinguele 
Fils  des  deux  autres  Personnes  di- 
TÎnetf.  La  fpiration  a3ivc^  qui  dif- 
tmgue  te  Père  &  le  Fils  d  avec  le  ^ 
Saine  -  Efprit ,  6c  U  rplcacion  paf- 
£ve  j  qui  diftiogne  le  Saitu  -  E^ric 
du  Père  Se  du  Fils.  Quelques  Théo- 
logiens jprétenderu  que  ces  quatre 
Bocîoos  uiflî£eiit,  ic  que  le  Père  eft 
alTezdiftingué  du  Fils  par  la  Paiera 
nUc^  ôc  du  Saint  Efprit  par  h/pira- 
tionaàive  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre.ajDUte  encore  pour  le  Père  L'in^ 
nafeibUité.  En  effet  »  elLe  fetde  donne 
ifttt  idée  jiifte  &  totale  du  Père  qui 
eft  la  première  àts  trois  Perfonnes 
divines.  Cette  première  perfomieeft 
improduht ,  6c  qui  dit  (îm^kment 
Père  »  n*;énonce  pas  uae  perfonne 
non  engendrée  :  auiconque  eft  Pore^ 
peut  avoir  lui-même  un  Père. 

^  tfo.  La  circuminceflion}  eft  Tine- 
ziftence  ituime  à^s  Perfbimes  di- 
vines ,  ou  leur  mutuelle  exiftence 
Tume  dans  l'autre.  Car  quoiqu'elles 
foietK  réellement  difttnguées,  elles 
font  cependant  confubftantielles  j 
c'eft  pourquoi  Jéfus-Chrift  dit  dans 
St  Jean,  cA.  xiv ,  quoi^  vous  ne  crùyc\ 
pas  ûueje  fuis  dans  le  Père ,  &  que 
le  Père  eft  en  moi  ?  L'identité  d'ef- 
fence  8c  la  confubftantialité  avec  la 
diftinâion  des  Personnes ,  fonc  né- 
-ceflaires  pour  la  circumtaceflion. 

Telle  eft  la  foi  fur  le  myftère  de 
la  S2Ante  Trinité  i  &  telles  font  les 
ezpteffions  confacrées  parmi  les 
Théologiens  pour  expliquer  ce  myf- 
tère ,  auunt  que  les  bornes  de  l'ef- 
prit  humain  peuvent  le  permettre. 
Car  on  (eut  d'abord  combien  il  en 
fufpatTe  la  foible  portée,  &  qu'on 
nefauroittrop  fcrupuleufement  s'at- 
ucher  au  langage  reçu  dans  une 
matière  où  ile&^iffi  facile  que4aa« 


;|erelix  de  s'égarer  »  comme  Ta  die 
oaint  Auguftin  :  in  iis  ubi  qudritur 
imitas  Trinitatis ,  Patris ,  &  Fiai , 
&  Spiritûs  SanHi  ,  nec  periculqfius 
alieuii  erratur  ,  nec  laboriofius  ali^ 
quid  qudritur  ,  lib.  i  ,  Trinit.  C.  J. 

En  effet ,  il  eft  peu  de  dogmes 
.qui  aient  été  attaques  avec  tant. d'a- 
chamement  &  de  tant  de  différences 
manières  par  les  ennemis  du  Cfarif* 
tianifme.  Car  fans  parler  des  Juifs 
modernes  qui  le  luenc  hautement 
poar  ne  pas  reconooitre  la  divinité 
de  JéûisChrift^  &  fous  prétexte 
de  maintenir  l'unité  d'un  Dieu  qui 
leur  eft  ii  expreffément  recomcDa'n* 
dée  dans  l'ancienne  loi ,  comme  fi 
l'on  n'y  trouvoit  pas  àst  traces  fuffi* 
fanres  de  ce  myftère  ^  parmi  les 
antres  hérétiques,  les  uns  l'ont  com- 
battu dans  toutes  fes  parties  en^ûanC 
la  Trinité  des  perfonnes  \  d'autres  , 
ne  l'ont  attaqué  qu'en  quelques 
points ,  foit  en  multipliant  ou  en 
diveriîfiant  la  Nature  divine  >  foie 
en  niant  l'ordre  d'origine  qui  fe 
trouve  entre  le  Père  j  le  Fils  &  le 
Sainr-Efprit. 

Sabellius  &  fes  Se£):ateurs  qui  ont 

Eru  dans  le  iij®  Qècle  de  l'Eglife  > 
\  Spinofiftes  5c  les  Sociniens  qui  fe 
font  élevés  dans  ces  derniers  temps, 
en  opt  nié  la  poflibilité  &  la  réalité. 
La  poilibilité ,  parce  qu'ils  préven* 
dent  qu'il  implique  contradiâion 
qu'il  y  ait  en  Dieu  trois  perfonnes 
réellement  diftinguées  les  unes  des 
autres ,  &  que  ces  trois  petfonnes 
pofsèdent  une  feule  &  même  na« 
ture  numérique  &  individuelle.  La 
réalité^  parce  qu'ils  s'imaginent  qu'il 
n'en  eft-  fait  aucune  mention  dans 
les  livres  Saints.  Suivant  eux,  c'eft 
la  même  Perfonne  divine  ou  le 
même  Dieu  qui  eft  nommé  Père , 
Fils  &  Saini^  Efprit  dans  les  écri* 
lures.  Pèrt^  tïk  tant  qu'il  eft  U 
LU  ij 
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-  principe  de  toutes  chofes  ,  ic  qu*îî 
a  donné  l'ancienne  loi.  Fils,  en  tant 
qu  il  a  daigné  indruire  de  nouveau 
les  hommes  par  Jéfus  -  Chrift  qui 
croit  lui- même  un  pur  homme. 
Saint'EJprit  y  en  tant  qu'il  éclaire 
les  créatures  raifonnables ,  &  qu'il 
les  échauffer  du  feu  de  fon  amour. 

Jean  Philoponus  cft  le  premier 
que  l'on  connoliFe  avoir  multiplié 
la  Nature  divine  dans  les  trois  Per^ 
,  fonnes  de  la  Sainte- Triff/r^'.  Il  en- 
feignoit ,  félon  Nicephore ,  que  le 
Père,  le  Fils  &  le  Saint- Efprit  , 
nvoieni  la  même  Nature  fpécifique , 
en  ce  qu'ils  pofTédoient  tous  crois 
la  même  divinité  ;  mais  il  ajoutoit 
que  la  Nature  divine  ne  fe  trouve 
pas  une  en  nombre  dans  ces  trois 
Perfonnes  &  qu'elle  y  eft  réellement 
ttïulcipliée.  Erreur  que  l'Abbé  Fay dit 
a  renouvelée  dans  le  dernier  fiè- 
cle  ,  qu'Arius  ,  Prêtre  d'Alexan- 
drie &  Macédonius ,  Patriarche  de 
Conftancinople.  ont  fomenue  ;  l'un, 
que  le  Verbe  n'étoit  pas  confubftan- 
tiel  au  Pèce  ^  Tautre  que  le  Saint* 
Efprit  n'étoit  pas  Dieu  ,  comme  le 
Père  &  le  Fils  :  Deux  points  que 
les  Ariens  modernes  ou  Ancitrini- 
taires  ont  aufli  avancés  dans  ces  der- 
niers temps.  Enfin  les  Grecs  penfent 
que  le  Sami- Efprit  ne  procède  que 
du  Père&  nullement  du  Fils* 

A  ct%  différences  erreurs ,  les  or- 
thodoxes oppofenc  :  1^*  Les  écri- 
tures qui  établifTent  évidemment 
l'exiftence  de  ce  myftère,  &  par 
conféquent  fa  poiTibilité  dont  la  rai- 
fon  feule  n'eft  pas  juge  compétent. 
2^.  Les  décifions  de  TÉglife  &  fa 
tradition  conftanre.  }*^.  Les  recher- 
ches &  les  raifonnemens  d'un  grand 
nombre  de  Théologiens,  foit  Pro- 
tedan^i  «  foit  Catholiques,  qui  ont 
approfondi  ces  matières  dans  les  | 
difputes  avec  les  Soçiniens  >  de  ma-  ) 
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tnère  i  faire  voir  que  les  interpré- 
tations que  ceux-ci  donnent  aux  écri* 
tures  font  faufles ,  forcées  éc  égale- 
ment contraires  à  l'efprit  &  à  la  let- 
tre des  livres  faints.  On  peut  con- 
fuher  fur  ce  poinr  les  PP.  Petau  , 
&  ThomaflinjMM.Boffuet,  Hiîet» 
&  Wuitafle  j  &  parmi  les  Protêt 
tâns  ,  Abadie  ,  Laplace  ,  Bullns  ^ 
Hoorncbck  y  &c. 

On  appelle  Fctc  de  la  Très-Saince* 
Trinité  ,  une  fête  folennelle  que 
l'on  célèbre  dans  TÉglife  Romaine, 
en  l'honneur  du  myftère  de  la  Trif 
nité  y  le  premier  Dimanche  après  la 
fête  de  la  Pentecôte. 

Quoique  de  tout  temps  on*  ait 
honoré  ce  myftère,  &  que  tout  le 
cttlre  àt^  Chrétiens  conufte  à  ado^ 
rer  un  Dieu  en  trois  Perfonnes,  ce- 
pendant la  fcte  particulière  de  la  Trh* 
nîtétA  d'une  inftitution  aflez  réêence. 
Vers  l'an  920  ,  Erienne ,  Évcque 
de  Liège ,  fit  drefler  une  office  de 
la  Trinité  y  qui  s'établit  peu  i  pett 
dans  diverfes  Églifes.  On  célébroit 
ordinairement  la  Meffe  de  la  Trr- 
mr/dans  les  jours  qui  manquoienr 
d'office^  mais  le  Pape  Alexandre  II 
ne  voulut  approuver  aucun  jour  par- 
ticulier pour  la  fête  de  la  Sainte- 
Trinité  cpioiqu  elle  fût  établie  dans 
plufîeurs  Eglifes  particulières.  Ale- 
xandre III  déclara  fur  la  fin  du 
Xllc  fîècle ,  que  l'Églife  Romaine 
ne  connoifToit  point  cette  fcte* 
Potlion  Moine  de  Prom ,  qui  vivoit 
dans  le  même  fîècle ,  en  ci^mbattic 
Tufage ,  &  il  fut  encore  vivement 
attaqué  dans  le  treizième  fîècle  ; 
cependant  le  Concile  d'Arles  »  tenu 
en  i2(jo,  l'établit  pour  fa  Province, 
On  croit  que  ce  fut  au  XI Vc  fîècle, 
que  l'Églile  de  Rome  reçut  la  fête 
de  la  Trinité j  fous  le  Ponrificat  de 
Jean  XXII ,  &  que  ce  Pape  la  fixa 
au  Dioianche  qui  fuit  immédiate- 
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iWent  la  Pentecôte  i  maîi  ce  fait  eft 
fort  douteux  j  car  le  Cardinal  Pierre 
d'Âilty  follicita  en  1405  ,  Be- 
noît XIII  pour  rétabliffement  de 
cette  fête,  &  Gerfon  dit  que  de 
fon  temps  Ticftitution  en  écoit  en- 
core toute  nouvelle.  Les  Grecs  n*onr 
point  encore  la  fête  folennelle  de  la 
Trinité  y  ils  en  font  feulement  Tof- 
fice  le  lundi  »  lendemain  de  la  Pen- 
tecôte. 

On  appelle  Confrâiric  de  la  Sainte- 
Trinité  ,  une  fociété  inftituée  à 
Rome  par  Saint  Philippe  de  Néry  , 
en  1 548,  pour  avoir  foin  des  Pèle- 
rins qui  viennent  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  >  fe  rendre  dans  cette 
ville  capitale ,  pour  vifirer  les  tom- 
beaux des  Âpôcres  Saint  Pierre  & 
Saint  Paul. 

Ceux  qui  compofent  cette  fociété, 
«nt  une  maifon  où  ils  entretiennent 
pendant  Tefpacede  trois  jours,  non- 
îfeulement  les  pèlerins,  mais  aufli 
les  pauvres  convalefcens ,  &  ceux 
qui  étant  fottis  trop  tôt  de  THôpi 
tal ,  pourroient  être  fujets  à  des  re- 
chutes. 

Cet  établiflTement  fut  d'abord  fait 
dans  lÉglife  de  Saint  Sauveur,  in 
eampOj  &  iieconfiftoit  qu'en  quinze 
perfonnes  qui  tous  les  premiers 
Dimanches  du  mois  fe  trouvoient 
dans  cette  Églifc  ,  pour  pratiquer 
les  exercices  de  piéré  prefcrits  par 
Saint  l^hilippe  de  Néry,  &  pour 
entendre  Tes  exhortations;  en  1 5  58, 
Paul  IV  donna  à  la  fraternité  TÉ- 
glife  de  Saint  Benoît ,  que  les  Frè- 
res intitulèrent  du  nom  de  la  Sainte- 
Trinité.  Depuis  ce  temps-là,  ils  ont 
bâti  &  joint  à  TÉglife  un  hôpital 
très  vafte,  pour  les  pèlerins  &  ma- 
lades convalefcens. 

Aujourd'hui  cette  fraternité  eft 
très  confidérable  &  là  plupart  des  . 
lM>bIes  de  Rome  de  l'un  ou  de  Tau-  j 
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tfé  fexe  >  lui  font  l'honneur  d'en  être 
membreSé     . 

La  Congrégation  de  la  Sainte- 
Trinité  confifte  en  douze  Prêtres 
établis  dans  Thopiral  de  la  Frarer* 
nicé  pour  prendre  foin  des  Pèlerins 
&  de  ceux  que  Ton  a  coutume  d'y 
entretenir. 

Comme  les  frcquens  changemens 
de  Prêtres  donnoientoccafion  à  une 
partie  des  difFcrens  qui  s'élevoient 
dans  cet  hôpital ,  fur  la  conduite 
fpiritnelle  6c  fur  l'inlhuftion  des 
Pèlerins  ,  les  Gardiens  &  Adminif- 
trareurs  pour  y  établir  une  plus 
grande  uniformité,  y  formèrent 
une  Congrégation  de  douze  Pcètres 
qni  logenr  aujourd'hui  dans  un  quar- 
tier de  l'hôpital,  &  y  vivent  en 
communauté  comme  dans  un  mo- 
naftère. 

On  appelle  Ordre  de  la  Trinité  y 
un  ordre  Religieux  dont  nous  avons 
parlé  au  mot  Trinitaireâ. 

On  appelle  Filles  de  la  Trinité 
créce^  des  Religicufes.de  la  Société 
de  Saint  Jofeph.  Ces  filles  avoient 
une  maifon  à  4a  Rochelle  qui  y  fut 
établie  en  1(^59  •  cinq  ans  après  les 
Soeurs  de  cette  Maifon  ayant  eu  en- 
vie d'embrafTerrétat  régulier,  firent 
des  vœux^&  jetèrent  lesfondemens 
d'un  ordre  pour  lequel  on  dreffa  des 
règles  .&  des  conftiturions  ,  qui 
furent  imprimées  à  Paris  en  1660^^ 
foois  le  titre  de  Règle  des  Filles  de 
la  Trinité  créée  ,  dites  Reli^ieufes 
de  la  Congrégation  de  Saint-joferb, 
inftituées  pour  l'éducation  des  filles 
orphelines  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle. Cette  feule  maifon  de  la  Ro- 
chelle fait  jufqu  ici  t#nt  cet  Ordre. 

En  Angleterre  onappelle  Maifon 
de  la  Trinité  y  uff  (^ps  ou  Com- 
pagnie de  gens  de  mer  auxquels 
on  a  confié  le  droit  d'exercer  une 
certaine  Police  relative  à  la  navi« 
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gatidb  ^  chtes  ^  dt$  mlhes. 

Laâe  du  ParUmenc  p^Œc  fous 
Èliiabeth  »  attribue  A  la  Maifon  de 
la  Trinité  le  droit  de  placer  far  les 
cotes  d'Angleterre  les  tonnes  »  les 
bouées  j  les  balifes  &  les  fanaux 
qu'elle  juge  à  propos  pour  la  fureté 
de  la  navigation ,  &  Tautorife  à 
donner  aux  gens  de  mer  la  per- 
miflioci  d'exercer  fur  U  Tan^iie  le 
métier  de  batelier ,  fans  que  {{ui 
que  ce  foit  puiife  leur  a{^rtér  au- 
cun empêchement. 

La  corporation  de  la  Trinité  eft 
compofée  d'anciens  Se  ^  jeunes 
Confrères.  Il  y  a  trente  -  un  an- 
ciens ,  le  nombre  des  jeunes  n'eft 
pas  limité.  Tout  Marinier  peut  pré- 
tendre d'y  être  admis.  On  tire  les 
anciens  <lu  nombre  des  jeunes. 
Quand  une  fois  ils  ont  été  élusj 
ils  confervent  cette  qualité  toute 
leur  vie ,  à  moins  que  par  quelque 
malverfation ,  ils  ne  fe  faifenr  caf- 
fer.  On  choint  annuellement  en- 
tt'etix  un  Maître  >  quatre  Gardiens 
Se  huit  AflTefleurs.  Le  pouvoir  ac- 
cordé à  la  corporation  par  la  cou- 
ronne f  $*exerce  par  le  Maître  »  les 
Gardiens  »  les  A^eiTeurs  &  les  an- 
ciens. 

On  leur  remet  quelquefois  des 
caufes  mariciaies  à  juger ,  6c  Ion 
6*entiemà  leur  jugement.  De  phis> 
la  Cour  de  l'Amirauté  les  charge 
d'inftruite  certains  procès  ^^  de  les 
rapporter. 

La  Corporation  de  la  Trinité , 
indépendamment  de  plufieurs  (tan- 
chifes,  jouit  du  privilège  exclufif 
Âe  fournir  des  pilotes  >  pour  con** 
duire  les  ntfrires  hors  de  la  Tamife 
6c  du  Medway ,  |ufqu'aux  Dunes  , 
&  des  DuA^  fans  le  Medway  & 
dans  la  Tamife.  Elle  peut  faire  tel  rè- 
glement qu*elle  juge  néceifaire  pour 
M^bon  Ordre  >  le  fouden  Se  Taugmea* 
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tatlon  de  la  navigstiM  S(  des  HCa^ 
timers.  Ellea4roic<l'appeler  devant 
elle  tout  maitre,pilore  ou  homme  de 
mer  employé  dan«un  vaiflèaufur  la 
Tamife ,  &  de  condamner  i  nne 
amende  ceux  qui  ceiufent  de  corn* 
paroîrre.  Quoique  la.  police  de  la 
Tamife ,  depuis  le  pont  de  Londres 
jufquU  la  mer  )  ioit  particulière* 
tàeût  de  (on  reflbct,  les  foins  ne 
laiflènr  pas  de  s'étendre  encore^ao- 
étlày  mais  ia  T4imi(e  en  eftTobjet 
princifal ,  d  caufe  q^e  le  cousant 
du  commerce  y  «ft  plds-animé. 

La  Corporation  a  deux  hâpictoz 
un  à  Deptford  Strand^  Se  an  i  Mile- 
End,. pour  le  fecours<les  maillots. 
Elle  doit  ces  4euK  édifices  ao  Che- 
valier Baron  Se  Richard  Broi?n' de 
SjyesCourt ,  au  Capitaine  Richard 
Maples  ,  ^  '  au  Càpitstine  Henry 
Mudel  ;  les  no^mis  des  bienfàiâcHirs 
de  leur  pays  doivent  paflfer  à  la  pof<- 
lérité. 

Indépendamn^eni  tie  ces  tfois 
fondations,  la  CoQfrairie  de  la  Tri- 
nité fait  de  petites  pcnûons  par 
mois  à  plus  de  deux  mille  matelots, 
ou  à  leurs  veuves.  Ces  charités 
montent  annuellement  à  cinq  mille 
Se  quelquefois  iix  mille  livres  Aer* 
lings.  Non-feulement  cène  Corpo- 
ration aide  ies  marîmers  (que  la 
vieilleiTe  ou  les  accidens  mettent 
hors  d*état  de  gagner  leur  vie  j  làiais 
elle  étend  tnème  fes  aum&oes^  fur 
tous  les  gens  dt  mer  qui  langeif- 
fent  dans  l'indigence,  foit  par  dé- 
faut d'occupation ,  foit  par  quelr 
qu'autre  raiion. 

Le  produit  d*ûn  grattid  nombre 
d'amendes,  appliquées  au  ^ofit 
de  la  corporation  ^  les  droits  qu'elle 
perçoit  pour  les  fanaux  ,ies  bouées, 
es  baliles ,  le  leilage  ^  Les  ^ona« 
tions  des  Con&airies  de  des  per« 
Jbmies  charitables  >  ibnt  les  fooicei 


le 


Digitized  by 


Google 


TRI 

iâ'oô  fortentles  fonds  qui  la  met- 
tent en  éin  de  faire  de  pareilles  li- 
béralités» Enfin  les  fervices  impor- 
tans  que  cette  Société  rend  au  pu- 
blic i  lui  ont  mérité ,  que  les  An- 
elois  ne  prononcent  point  fon  nom  y 
Uqs  raccom|)agnec  de  Tépithète 
à*émirtente  ^  Se'  c'eft  tAie  qualiEca- 
lion  des  plus  b6uorables. 

îuB  Di  LA  Trinité  ,  fe.  dit  d'une  île 
de  l'Amérique  mécidionaie ,.  fur  la 
côte  de  la  Tetf reFern>e  «  au  nord  de 
r«mbouchuf e  de  TOfénoqM^  Elle 
appartient  auxEfpagnots^  lui  don* 
ne  vingt-cinq  lieues  de  Long ,  fur 
dix-huit  de  lacge  >  mais  Tair  y  eft 
mal  fain»  parcequii  eft  ordinatre- 
mexK. chargé  de  brouillards.  Co- 
lomba découvert  cette  île  en  1498; 
k  petite  ville  de  Saint-Jofepb  en  eft 
la  CapiuLe.^ 

La  TniNiTi  ,  efl:  encore  le  nom  d'u- 
ne ville  de  l'Amérique  méridionale 
dans  la  Terre  Ferme  ,  au  nouveau 
Royaume  de  G retiade,  fur  la  rivière 
de  la  Madeleine  >  à  15  lieues  de 
Santa-Fez, 

Les  trois  fyllabes  font  brèves- 
«  TRINO,  ville  forte  d1caUe>  dans  le 
Moncferrat,  près  du  Po>  i  trois 
lieues»  nord-oueft  de  Cafal.  Elle 
apparâenc  au  Roi  de  Sardaigne. 

TRlNOBANTESi  (les)  anciens  peu- 

Eles  de  la  Grande  Bretagne/IIs  ha- 
icoient ,  félon  quelques  uns ,  aux 
environs  de  Londres^  d'autres  les 
mettent  dans  le  pays  appelé  depuis 
Effex,  ic  d'autres  veulent  qu'ils 
ayent  habîté  le  Middelfex. 

Les  Trinobantes  voyant  que  Cé- 
far  ,s  approchoit  de  leur  pays,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour  lui  de- 
mander la  paix  j  en  mcme  remps  ils 
le  fnpplièrenc  de  prendre  fous  fa 
proteûion  Mandrubarius ,  leur  Roi , 
qui  s'étoir  retiré  dans  les  Gaules, 
lors  de  la  mort  de  dlmmanuantius 
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fon  père,  à  qui  Caflivellaunus  avoic 
Até  la  vie  après  lui  avoir  enlevé  fes 
Etats.  Céfar  promit  de  leur  envoyer 
Mindrubatius,  i  condition  quils 
lui  fourniroient  des  vivres  &  qu'ils 
lui  livreroîcnt  quarante  àrages,  i 
quoi  ils  obéirent  fur  le  champ.  Les 
Trinobantes  furent  des  premiers 
qui  fe  foulevèrent  contre  les  Ro- 
mains du  rems  de  Néron* 

TRINÔME;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Algèbre.  Qantiré compqfée 
de  trois  termes  joints  les  uns  aux 
astres  par  les  fignes  -f-  ou  — ,cam- 
me  u  -h  ^  —  c, 

TRINQUER  ;  verUe  neutre  de  la  pre* 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chakter.  Terme  du 
^tyle  familier ,  qui  fignifîe  boire  en 
choquant  le  verre  ^  &  en  fe  provo- 
quant l'un  l'autre.  Ils  ont  pajjé  la 
nuit  à  trinquer. 

TRINQUET;  fubftanrif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  On  donne  ce  nom 
fur  la  Méditerranée  au  fécond  arbre 
enté  fur  le  maître  mât  d'une  galère. 

TRINQUETTE;  fubftamif  féminin 
&  terme  de  Marine.  Voile  de  figure 
triangulaire ,  efpèce  de  voile  latine. 

TRIOi  fubftantif  mafculin.  Compo- 
(icion de  mufique  à  trois  parties  prin* 
cipales  ou  récitantes.  Cette  efpèce 
de  compofition  pafîe  pour  la  plus 
excellente,  &  doit  erre  aulli  la  plus 
régulière  de  toutes.  Outre  les  règles 
générales  du  contre- point ,  il  y  en  a 
potu  le  trio  de  plus  rigoureufes, 
dont  la  parfaire  obfervation  tend  â 

{>roduire  la  plus  agréable  de  toutes 
es  harmonies.  Ces  règles  découlent 
toutes  de  ce  principe,  que  l'accord 
parfait  étant  coropofé  de  trois  fons 
différens,  il  faut  dans  chaque  ac-^ 
cord,  pour  remplir  l'harmonie,  dif- 
tribuer  ces  trois  fons,  autant  qu'il 
fe  peut,  aux  trois  parties  du  ttio.  A 
l'égard  desdiflbnnanccs^  comme  on 
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ne  les  doh  jamais  doubler.  Se  que 
;  leur  accord  eft  compofé  de  plus  de 
trois  fons,  c*eft  encore  une  plus 
grande  néceflité  de  les  diverfiiier  & 
de  bien  choifir ,  outre  la  dilTonnan- 
,  ce,  les  fons  qui  doivent  par  préfé- 
rence Taécompagner. 
;  De  là  ces  diverfes  règles  de  ne 
.  pAÛTer  aucun  accord  fans  y  faire  en- 
tendre la  tierce  ou  la  fixte  ;  par  con- 
féquent  d^éviter  de  frapper  â  la  fois 
la  quinte  &  loâave  ou  la  quarte  & 
la  quinte  y  de  ne  pratiquer  loâave 
qu*avec  beaucoup  de  précaution,  & 
de  n'en  jamais  fonner  deux  de  fuite, 
mcme  en  différentes  parties;  de- 
virer  la  quarte  autant  qu'il  fe  peut: 
car  toutes  les  parties  d'un  trio  pri- 
fes  deux  à  deux  doivent  former  des 
duo  parfaits.  De  là,  en  un  mft, 
toutes  ces  petites  règles  de  détail 
qu'on  pratique  même  fans  les  avoir 
apprifes,  quand  on  en  fait  bien  le 
principe. 

Comme  toutes  ces  règles  font  in- 
compatibles avec  Tunité  de  mélodie, 
&  qu'on  n'entendit /amais  trio  régu- 
lier &  harmonieux  avoir  un  chant 
déterminé  &  fenfible  dans  l'exécu- 
tion, il  s'enfuit  que  le  trio  rigou- 
reux efl  un  mauvais  genre  de  mu(i- 
que.  Audi  ces  règles  fi  fcvères  font- 
elles  depuis  ]ong-tems  abolies  en 
Italie ,  où  l'on  ne  reconnoît  jamais 
pour  bonne  une  mufique  qui  ne 
chante  point ,  quel<jue  harmonieufe 
d*ailleursqu'ellepuiireêtre,&  quel- 
que peine  qu  elle  ait  coûté  à  com- 
pofer. 
Trio  j  fe  dît  figurément  &  par  plai- 
fanterie  de  rrois  perfonnes  qui  fe 
trouvent  enfemble,  ou  qui  font  en 
liaifon  d'intérêt.  C*efi  un  bon  trio, 
TRIOBOLE;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  Nom  d'une  mon- 
noie  grecque  ,  pefant  ou  valant  trois 
dboles.  On  donnoit  à  Athènes,  à 
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ceux  qui  affiftoient  aux  aflembléet^ 
un  ttiobole  pourvu  qu'ils  n'y  vinf- 
fent  point  trop  tatd.  Le  triobole 
éroit  la  moitié  de  la  drachme  eQ  du 
denier. 

TRIODION}  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'on  livre  eccléfiaftique  qui 
eft  à  l'ufage  de  l'Eglife  Grecque, 
&  qui  comprend  l'Office  d'une  par* 
rie  de  l'année.  On  nomme  ce  livre 
triodion ,  parcequ'il  contient  les 
hymnes  ou  odes  â  trois  ftropbes  ; 
l'hymne  même  s'appelle  au  m  par 
cette  raifon  triodion ,  comme  celle 
qui  n'a  que  deux  ftrophes  fe  nomme 
diodion  6c  celle  qui  en  a  quatre, 
tctrodion.  Onpe  ut  confulter  Léo  Al- 
latius ,  Meurhus  &  Suiccr  fur  le  bré» 
viaire  des  Grecs. 

TRIOLET  i  fubftantif  mafculin.  Sor* 
re  de  petite  poéfie  de  huit  vers  qui 
font  ordinairement  de  huit  fyllabes, 
dont  le  troifième ,  quatrième ,  cin* 
quième,  feptième,  riment  enfem- 
ble,  &  de  même  le  fécond ,  le  fixiè- 
me  &  le  huitième.  Après  le  fécond 
de  ces  vers  jl  y  a  un  repos ,  après  le 
quatrième  un  fécond  repos,  &  un 
rroifième  à  la  fin.  Enfuite  le  quatrià- 
me  vers  n'eft  que  le  premier  qu'on 
répète.  Il  en  eft  de  même  du  fep- 
tième &  du  huitième»  qui' ne  font 
Jiue  la  répétition  du  premier  &  du 
econd.  C'eft  à  caufe  du  premier 
vers  répété  trois  fois  que  le  triolet 
a  été  ainfi  nommé.  Voici  un  rriolec 
de  Ranchin.qui  eft  ancien,  mais 
agréable. 

Le  premier  joar  du  mois  de  Mai 
Fut  le  plu^  heureux  de  ma  vie. 
Le  beau  dedein  que  je  formai 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai  > 
Je  vous  vis  Se  je  vous,  aimai. 
Si  ce  dc/Tein  vo^s  plut ,  Sylvie» 
Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
fut  le  plus  heureux  de  ma  vie. 

TRIOMPHAL; 
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TRIOMPHAL,  ,ALE;  adjeÛif.  Ap- 
partenant au  triomphe.  Char  triom- 
phal. Couronne  triomphale.  Robs 
triomphale.  Ornemens  triomphaux. 

On  appeloit  à  Rome  porte  triom- 
phale ,  la  porte  par  laquelle  les  triom- 
phateurs entroient  le  jour  de  leur 
triomphe. 

COLONNB  TRIOMPHALE  J  VOye\  Tat- 
ticle*  COLONNE. 

TRIOMPHANT,  ANTE;  adjcdif.. 
7V//mw/?Aj/i^.  Qui  triomphe.  Le  vain- 
queur entra  triomphant  dans  la  ville. 
Le  Prince  ejl  triomphant  &  les  Peu- 
ples gémijf^nt. 

On  dit ,  armes  triomphantes;  pour 
dire ,  atmes  viélorieufes  ;  &  poéti- 
quement ybras  triomphant. 

On  appelle  les  bienheureux  qui 
font  dans  le  ciel,  l'EgUfe  triom- 
phante ,  par  oppoHtion  à  l'Èglife  mi- 
litante. 
TitiOMPHANT ,  (ignifie  auflî  pompeux , 
faperbe.  On  ne  vit  jamais  (Centrée  fi 
pompeufe  &  fi  triomphante.  En  ce 
fens  il  vieillit. 
TRIOMPHATEUR;  fubftantifmaf- 
culin.  Triumphator.  Le  Général d'ar- 
.   mée  qui  entroit  en  triomphe  dans 
Rome  après  une  grande  viâoire.  La 
famille  des  Scipions  fut  féconde  en 
Triomphateurs  •  Dans  les  beaux  jours 
de  la  République  »  la  terre  fut  fouvent 
cultivée  par  des  Triomphateurs. 
TRIOMPHE  ;   fubftantif   mafculin. 
Triumphus  Cérémonie  pompeuft;  & 
folennelle  qu'on  faifoit  chez  les  Ro- 
main^ i  l'entrée  dans  Rome  d'un 
Général  d'armée  >  lorfqu'il  avoir 
remporté  quelque  grande  viâoire. 

Romulus  &  les  fuçcefTeurs  furent 
pre fque  toujours  en  guerre  avec  leu  rs 
voiHns  pour  avoir  des  citoyens ,  des 
femmes  &  des  terres.  Ils  revenoient 
dans  la  ville  avec  les  dépouilles  des 
peuples  vaincus  \  c'étoicnt  dts  ger*» 
Des  de  blé  &  dçs  troupeaux  ^  objets 
Tome  XXFIII. 
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d*une  grande  joie.  Voilà  lorigine 
des  triomphes  qui  furent  dans  la 
fuite  la  principale  caufe  du  degré 
de  grandeur  où  parvint  la  ville  de 
Rome. 

Tant  que  l'ancienne  difcipline  de 
la  République  fubfifta ,  aucun  Gé- 
néral ne  pouvoir  prétendre  au  triom- 
phe qu  il  n'eût  éloigné  les  limites 
de  l'Empire  par  fes  conquêtes  »  & 
qu  il  n'eut  tue  au  moins  cinq  mille 
ennemis  dans  une  bataille  >  fans  au- 
cune perte  conûdérable  de  fes  pro- 
pres fôldats^cela  étoit  expreffemeoc 
porté  par  une  ancienne  loi  en  con- 
firmation de  laquelle  il  fut  fait  une 
autre  loi  qui  décernoit  une  peine 
contre  tout  Général  qui  pour  obtenir 
le  triomphe  ,  donneroit  une  lifte 
faude  des  foldats  ou  Officiers  tués 
foitdans  fon  armée  ,  foit  dans  celle 
des  ennemis* 

Cette  même  loi  obligeoit  les  Gé- 
néraux ,  avant  d'entrer  dans  Rome, 
de  prêter  fermenr  devanr  les  Quef- 
teurs ,  que  les  liftes  qu'ils  avoient 
envoyées  au  Sénat  étoient  vérita* 
blés. 

Il  étoit  d'ailleurs  défendu  â  tout 
Général  viélorieux  quidemandoit  le 
triomphe,  d'entrer  dans  la  villeavanc 
de  l'avoir  obrenu. 

Il  falloir  encore,  pour  obtenir  le 
triomphe  ^  que  le  général  eût  les 
aufpices  ,  c'eft-i-dire  qu'il  fût  re- 
vêtu d'une  charge  qui  donnoit  droit 
d'aufpices^  ^  il  falloir  auffi  que  la 
guerre  fûc  légitime  &  étrangère.  On 
ne  tfiomphoit  jamais  lorfqu'il  s*a- 
giflfoit  d'une  guerre  civile. 

Le  Général  qui  avoic  battu  les 
ennemis  dans  un  combat  naval , 
avoit  les  honneurs  du  triomhe  na- 
val. Ce  futC.  Duillius  qui  les  eut 
le  premier,  l'an  449,  après  avoir 
défait  les  Carthaginois  :  car  c'eft  i 
peu  près  dans  ce  remps  là  que  les 
M  m  m 
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Romains  mirent  ane  flotte  en  mer 
poar  la  première  fois.  L'honneur 
ocie  Ton  m  a  Duitlius  fut  d'élever  à 
ù  gloire  une  colonne  roftrale  >  rof- 
trata^  parce  qu*on  y  avoir  attaché 
les  proues  des  vaiiTeaoi  :  on  en  voit 
•ncore  aujourd'hui  une  infcriptton 
dans  le  Capicole. 

Comme  pour  triompher  il  falloit 
icre  Général  en  chef  y  lorsqu'il  n*y 
•ut   plus  d'autre  Général  en  chef 

Sue  l'Empereur ,  les  triomphes  lui 
evoienc  être  réfervés  :  cependant , 
comme  le  dit  très-bien  M«  l'Abbé 
de  la  Bletterie  >  Augufte  »  en  habile 
politique  ,  accoutumé  a  tout  atten- 
dre 6c  à  tout  obtenir  du  temps ,  ne 
fe  hâca  point  de  tirer  cette  confé* 

auence.  An  contraire  ,  il  prodigua 
'abord  le  triomphe  &  le  nt  décer- 
ner 4  plus^  de  trente  perfonnes.  Mais 
enfin  l'an  de  Rome  740 ,  Agrippa  y 
foit  par  modeftiej  (oit  pour  entrer 
dans  les  vues  d' Augufte  qu'il  fécon- 
da toujours  d'àufli  bonne  foi  que  s'il  . 
9*il  eût  approuvé  la  nouvelle  forme  I 
de  gouvernement  ;  Agrippa  ayant  \ 
jpemis  fur  le  trône  Polémon ,  Roi  de 
de  la  Cherfonnèfe  Taurique,  n'écri- 
iFÎt  point  au  Sénat  &  refufaletriom- 
phe.^ 

L'exemple  d* A  grippa  ,  gendre 
d'Augude  ic  fon  Collègue  dins  la 
puiiTance  tribunitienne  «  eut  fofce 
de  loi  :.on  f^ntit  que  l'on  faifoit  fa 
cour  au  Prince  en  ^excluant  foi- 
même  de  cet  honneur  ;.&  lesbon^ 
Bcs  gracesd'Augufte  valoient  mieux 
<iue  les  triomphes.  Ceux  qui  comr 
mandoi^nt  les  tioupes  ,  quelques 
viâoires  qu'ils  euffent  remportées , 
B^àdrelTcrent  plus  de  letires.  aîi  Se-  ' 
Bat ,  &  par  U  ,  (ans  exclufion  fS»r- 
aielle  ^le  triomphe  devint  un  ptir 
^lége  des  empereurs  &  des  Ptinces. 
de  la  Mai  fon  impériale^ 
£n  privant:  le5  partîcttiiej:aidc.U 
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pompe  du  triomphe  »  on  coottooi^ 
de  leur  accorder  lesdiftindioosqoi 
de  tout  temps  en  ai^Meot  été  la  fui- 
te 9  c'eft-fUdire  »  ie  droit  de  porter 
ia  robe  triomphale  à  certains  jours 
&  dans  certames  cérémonies  9  luie 
ftatoe  qui  les  reptélêtuoit  avec  cet 
habillement ,  &  coutonnés  de  lao*^ 
riers  \  en6n  quelques  autres  préro* 
gatives  moins  commutées  qui  font 
renfermées  dans  ces  paroles  de  Ta- 
cite s  Et  quidquid  pro  triumpho  da^^ 
tur. 

Augufte  pour  faire  valoir  &  pour 
ennoblir  cette  efpèce  de  dédomit^ar 

{;ement  dont  il  étoir  inventeur  vou- 
ut  que  Tibère  quoique  devenu  fon 
gendre  après  la  mort  d' Agrippa  »  fe 
contentât  des  ornemens  triomphaux 
aa  lieu  du  triomphe  que  le  ScDat 
lui  aVoit  décerné  :  ce  ne  fur  que 
long-temps  après  &  pour  d'aurrcs 
viâoires  9  qu'il  lui  permit  de  ttiom* 
pher.. 

Le  dernier  des  citoyens  oui  fpir 
entré  dans  Rome  en  triomphe  ,  e(t 
Cornélius  Balbus  connu  dans  Thif*-^ 
roire  pat  fes  liaifons  avec  Pompée ,. 
Ciceron  &  Jules-  Cefar.  Balbus  le. 
neveu  triompha  l'an  de  Rome  755  >. 
pour  avoir  vaincu  Us  Garamantics 
chc»  qui  les  afmes  romaines  n'a* 
voient  point  encore  pénétrée  Deux: 
fingulàrités  caraâérifent  fon  triora* 
phe. 

i.^.  Balbofi  cftr  le  feul  qui  n'éranr 
citoyen  romain  que  par  grâce  Se 
n\ayant  pas  même  l'avantage  d'être: 
né  dans  l'Italie ,  ait  obtenu  le  plus 
grand  honneur  auquel  un  Romaimiit; 
pu  afpirer  :  a-^.  nul  particulier  n*ent 
cet  honneur  depuis  le  jeune  Balbus.. 
On  ne  fauroij  alléguer  férieufement: 
contre  cetre  proportion  l'exemple 
de  Bélifaire  qui  uiompha  H»  cens* 
ans  après  â  Conftantifiogle.foa&Ifi^ 
i^ncde.  laftinienw 
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Il  arrivoic  quelquefois  que  fi  le 
*Séaac  refafoit  d'accorder  le  triom- 
phe à  caufe  da  défaut  de  quelque 
condition  néce^Taire  »  alors  le  Gé- 
néral triomphoit  fur  le  mont  Albain. 
Papirius  MaiHi'f^it  le  premier  qui 
triompha  de  cette  maniées  Tan  511 
*de  Rome. 

Lorfque  les  avantages  qu'on  avoir 
remportés  fur  TenDemi  ,  ne  méri- 
toienr  pas  le'grand  triomphe ,  on 
ftccordoir  au  Général  le  petit  triom- 
phe nommé  ov^rio/z.  Celui  qui  triom- 
phoit ainfi  marchoit  à  pied  ou  à  che- 
val ,  étoit  couronné  de  myrthe  ,  & 
îmmolôit  une  brebis.  Il  n'étoit  pas 
même  nécelTaire  d'être  Général  d*a  r- 
mée  &  d'avoir  remporté  quelque 
viâoire ,  pour  obtenir  ce  triomphe; 
on  le  décernott  quelquefois  à  ceux 
qui  n'étant  chargés  d'aucune  Magif- 
trature  ni  d'aucun  commandement 
en  chef  ,  rendoient  d  TEtat  des  fè^r- 
vices  (ignalés. 

#a  refte»  peu  de  perfonnes  étotent 
^urieufes  d'obtenir  ce  triomphe  ^ 
tandis  que  le  grand  triomphe  écoit 
l'objet  le  plus  Hatteur  de  l'ambition 
de  tous  les  Romains.  Comme  on 
jugeoit  de  la  gloire  d'an  Général 
par  la  quantité  de  l'or  Se  de  l'argent 
qu'on  portoit  à  fon  triomphe ,  il  ne 
laiflbit  tien  à  fon  ennemi  vaincu. 
Romes'enrichiffoit  perpéniellement 
&  chaque  guerre  la  mettoit  en  état 
li'en  entreprendre  une  autre. 

Lorfque  le  jour  deftiné  pour  le 
triomphe  étoit  arrivé  ,  le  Général 
revêtu  d'une  robe  triomphale,  ayant 
une  couronne  de  laurier  fur  U  tête, 
monté  fur  un  char  magnifique  attelé 
de  quatre  chevaux  blancs  >  étoit 
conduit  en  pompe  au  Capitole  ,  à 
travers  la  ville.  Il  étoit  précédé  d'u- 
ne foule  immenfe  de  citoyens  tous 
habillés  de  blanc.  On  portoit  devant 
lui  les  dépouilles  de»  enneiuis  Se 
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les  tableaux  des  villes  qu'il  avoîc 
prifes  &  des  provinces  qu'il  avoic 
lubjuguées.  Dev;int  fon  char  mar- 
choient  les  Rois  &  les  Chefs  enne- 
mis c]u'il  avoir  vaincus  &  faits  pri- 
fonniers. 

Le  Triomphateur  montoitau  Ca* 
pitole  par  la  rue  facrée.  Lorfqu'il 
étoit  arrivé ,  il  ordonnoit  qu'on  ren- 
fermât fes  prifonniers ,  &  quelque* 
fois  qu'on  en  fît  mourir  plufieurs. 
A  la  fuite  de  ces  prifonniers  étoient 
les  viâimes  qu'on  devoit  immoler. 
Ceux  qui  fuivoient  le  triomphe  de 
plus  près  étoient  fes  parens  Ôc  fes 
alliés  ;  enfuite  marchoit  l'armée 
avec  toutes  les  marques  d'honneur 

3ue  chaque  militaire  avoir  obtenues 
u  Général.  Les  foldats  couronnés 
de  lauriers  crioient  io  triomphe  qui 
étoit  un  cri  de  joie  :  ils  chanroient 
auili  des  vers  libres  &  fouvent  fort 
fatyriques  contre  le  Général  même; 
&  de  peur  que  le  Triomphateur  ne 
s'enorgueillît  trop  de  la  pompe  de 
fon  triomphe  »  on  faifoit  monter  fur 
fon  char  un  efdave  prépofé  pour  le 
faire  fouvenir  de  la  condition  hu« 
maine  fi  fujctte  au  caprice  de  la 
fortune.  Il  avoit  ordre  de  lui  répé* 
ter  de  temps  en  temps  ces  paroles  : 
refpiu  pofi  te  >  homincm  mémento  te  : 
cet  elclave  eft  nommé  ingénieufe- 
ment  par  Pline  carnifex  gîorU  ,  le 
bourreau  de  la  gloire.  Dt5rriere  le 
char  pendoient  un  fouet  &  une  fon* 
nette. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'ell 
que  dans  ce  même  jour  où  le  Triom* 
phateur  étoit  revêtu  de  l'autorité 
fouveraine ,  il  y  avok  tel  cas  où  les 
Tribuns  du  peuple  pouvoient  le  ren- 
verfcr  de  fon  char  6c  le  faire  con- 
duire en  prifon. 

Valere    Mixime  nous  rapporte 
que  la  faâion  de  ces- Magift rats t^lé- 
béïcns  ayant  formé  cette  en^rerptifj 
Ai  m  m  ij 
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vioîenta  contre  Claudius  dans  la 
marche  de  fon  triomphe j^^ fa. fille 
Claudia  qui  écoic  une  des  v  eftales  ^ 
voyant  qu'un  des  Tribuns  avoit  déji 
la  main  fur  fon  père  ,  fe  jeta  avec 
précipitation  dans  le  char  ,  if,  fe  mie 
entre  le  Tribun  &  fon  père  qu'elle 
accompagna  jufqu'au  Capicole.      ^ 

Cette  adlion  arrêta  la  violence 
du  Magiftrat  par  cet  extrême  rcf- 
peft  qui  étoit  dû  aux  Veftales ,  & 
qui  à  leur  égard,  neJaifToic  qu'au 
Pontife  fcul  la  liberté  des  remon- 
trances &  des  voies  de  fair* 

Le  Général,  après  avoir  parcouru 
la  ville  Jonchée  de  fleurs  Se  remplie 
de  parfums  ,  arrivoit  au  Capirole , 
ôùilfacrifiûitdeux  taureaux  blancs, 
&  mcrtoic  une  couronne  de  laurier 
fur  fa  te  ce  de  Jupiter ,  ce  qui  s'ob 
ferva  dans  la  fuite  quoiqu'on  ne 
triomphât  point.  On  faifoir  après 
cela  un  fe^in  auquel  on  inviroit  les 
Confuls^  mais  feulement  pour  la 
forme  y  car  on  les  prioit  de  n'y  p^s 
venir ,  de  peur  que  le  jour  même 
que  le  Général  avoit  triomphé  ,  il 
n'y  eût  dans  le  même  repas  queU 
qu'un  au-deiïus  de  lui. 

Telle  éroit  la  cérémonie  du 
triomphe  ;  mais  pour  mettre  fous 
les  yeux  du  leâeur  la  defcription 
de  quelque  triomphe  fuperbe ,  nous 
choifirons  celle  qu'ont  fait  les  hif- 
torteoi  du  triomphe  de  Céfar  après 
la  prtfe  d'U tique  ,  &  d'Augufte 
après  la  victoire  d'Aâium.  Céfar 
brilla  par  quatre  triomphes  réunis 
qui  durèrent  quatre  jours. 

Le  premier  deftiné  au  triomphe 
des  Gaules  9  fit  voir  aux  Romains 
^  dans  pludeurs  tableaux  ,  les  noms 
de  trois  cens  nations  &  de  huit  cens 
villes  conquifes  par  la  mort  d'un 
million  d'enoemis  qu'il  avoit  dé- 
faits en  plofieurs  batailles.  Entre 
les  prifonniers   paroiiToit   Vercin* 
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Î;entotix  qui  avoit  foulcvé  toutes 
es  Gaules  contre  la  République. 

Tous  les  foldais  Romains  fuî- 
voient  leur  Général  couronné  de 
laurier,  &  en  cet  équipage  il  alla 
au  Capirole ,  dont  il  monta  les  de- 
grés à  genoux';  quarante  éîéphans 
rangés  de  côté  &  d'autre,  portant 
des  chandeliers  magnifiques  garnis 
de  flambeaux.  Ce  fpeâacle  dura 
jufqu  a  la  nuit ,  à  caufe  que  l'eflîea 
du*  char  de  triomphe  rompit  ,  ce 
qui  penfa  faire  tomber  le  vain- 
queur,, lorfquil  fe  croyoit  au  p^us 
haut  point  de  fa  gloire. 

Le  fécond  triomphe  fut  de  l'E- 
gypte, où  parurent  les  portraits  de 
Ptolémée,  de  Phorin  &c  d'A^hil- 
las  qui  réjouirent  fort  le  peuple. 
Le  iroifième  reprcfentoit  la  dcfiite 
de  Pharnace ,  &  la  fuite  de  ce  Rôi , 
qui  excita  parmi  le  peuple  degrands 
cris  de  joie  ,  &  plufieurs  railleries 
contre  le  vaincu  ;  c'eft-  là  oue  fut 
employée  l'infcription  v^/?/  ^vtdi , 
vici  ;  mais  au  quatrième  triomphe 
la  vue  des  tableaux  de  Scipion  ,  de 
Pénéïus  ,  &  Caton  qui  étok  peint 
déchirant  fes  entrailles  ,  fit  foupirer 
les  Romains.  Le  fils  de  Jubaen- 
core  fort  jeune  ,  étoit  du  nombre 
des  prifonniers^  Augnfte  lui  rendit 
dans  la  fuite  une  partie  du  royaume 
de  fon  père ,  &  lui  fit  cpoufer  la 
jeune  Cléopatre  ,  fille  de  Marc- 
Antoine. 

Dans  tous  ces  triomphes  on  porta 
tant  en  argent  qu'en  vafes  6c  fiatues 
d  orfèvrerie  pour  foixante  &  cinq 
mille  talcns ,  qui  font  douze  mil- 
lions fix  cens  cinquante  mille  livres 
fterlings  ^  d  deux  cens  dix  livres 
fierlings  le  talent  ;  il  y  avoit  dix- 
huit  cent  vingt-deux  couronnes  d^or 
qui  pefoient  vingt  mille  auatorze 
livres,&  qui  étoientdespicfén^quc 
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Ccfar  avoir  arrachés  des  princes  & 
des  villes  après  fes  viftoires. 

G'eft  de  cette  fomme  immenfe 
qu*il  paya  à  chaque  foldat  fuivant 
Us  promertes  ,  cinq  mille  drach- 
mes ,  environ  cinq  cens  livres , 
le  double  au  Centurion  ,  &  le 
quadruple  aux  Tribuns  des  foldats» 
ainfi  qu'aux  Commandans  de  la 
cavalerie  ;  &  pour  leur  retraire 
nprès  la  guerre ,  il  leur  donna  des 
héritages  dans  plufieurs  endroits 
iîéparés  de  l'Italie, 

Le  peuple  fe  rcflTentir  auffi  de  fa 
prodigalité  j  il  lui  fit  diftribuer  par 
lete  quatre  cens  deniers  ,  dix  boif- 
feaux  de  blé ,  &  dix  livras  d*huîle  ; 
enfuite  il  traita  tour  le  peuple  Ro- 
main à  vingt-deux  mille  tables. 

ABn  que  rien  ne  manquât  à  la 
pompe  de  ces  fêtes ,  il  fit  combattre 
jufqû'àdeux  mille  Gladiateurs,  fous 
prérexte  de  célébrer  les  funérailles 
de  fa  fille  Julie.  Il  fit  repréfenter  les 
jours  fuivans  ,  routes  fortes  de  piè- 
ces de  théâtre  ,  où  les  enfans  des 
prince's  de  TAfie  danfïrent  armés. 
Le  cirque  fut  aggrandi  par  fon  or- 
dre, &  environné  d'un  fo/fé  plein 
d'eau.  Dans  cer  efpace ,  route  la 

i'eune  nobleffe  de  Rome  repréfenta 
es  jeux  Troyens  >  tant  â  cheval  que 
fur  des  chars  à  deux  &  à  quatre 
chevaux  de  front. 

A  ces  divertiifemens  fuccédèrent 
ceux  de  la  chafTe  des  bètes  qui  dura 
cinq  jours.  On  fit  paroître  enfuite 
deux  armées  campées  dans  le  cirque, 
chacune  de  cinq  cen$  foldats ,  vingt 
éléphans ,  &  trois  cens  cavaliers  , 
qui  repréfentcrent  un  combat.  Les 
Athlètes  â  la  lutte  &  au  pugilat  rem- 
plirent deux  jours  entiers. 

Enfin  pour  dernier  fpeâacle ,  far 
un  lac  creufé  exprès  dans  le  champ 
de  Mars ,  deux  flottes  de  galères 
équipées  de  mille  hommes  »  donné- 
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rcnt  au  peuple  le  plaifir  d'un  corn-' 
bar  naval.  Ces  fêtes  attirèrent  tant 
de  monde  à  Rome  ,  que  la  plupart 
furent  obligés  de  camper  dans  les 
places  publiques  ;  plufieurs  perfon- 
ncs,  &  enrraurres  deux  Sénateurs^ 
furent  étouffés  dans  la  preffe. 

Le  triomphe  d'Augude,  après  fes 
viAoires  d'Aftium  &  d'Alexandrie, 
ne  fut  guère  moins  fuperbe ,  quoi- 
que par  une  feinte  modération  ,  il 
crut  devoir  retrancher  une  partie  des 
honneurs  que  le  décret  du  Sénat 
lui  accordoit  ^  n'ayant  point  voulu, 
par  exemple  ,  que  les  veftales  aban- 
donnaffent  le  loin  de  la  religioh  , 
pour  honorer  fon  triomphe ^i:  ayaiit 
laiffc  aux  particuliers  la  liberré  de 
forrir  au-devant  de  lui  \  ou  de  fe  te- 
nir dans  leurs  maifons  ,  fans  con- 
traindre perfonne.  Au  milieu  de 
cette  modération  afFeâée  ,  il  fit  fon 
entrée  triomphante  ,  Tan  715  de  la 
fondation  de  Rome  y  s'écanr  h\z 
'  donner  le  confulat  pour  la  quarrième 
fois.  Il  borna  (on  triomphe ,iL  rrois 
jours  de  fuite. 

Le  premier  jour ,  il  triompha  des 
Pannoniens ,  àts  Dalmates,  des  la- 
pides ,  &  des  peuples  de  la  Gaule  & 
de  l'Allemagne,  voifins  de  ceux-là  j 
le  fécond  ,  de  la  guerre  d'Adtium  , 
&  le  rroifième ,  de  celle  d'Alexan- 
drie. 

Ce  dernier  triomphe  furpa(Tà  les 
deux  autres  en  magnificence;  On  y 
admiroit  un  tableau  ,  qui  repréfen- 
toir ,  d'-après  nature  ,  la  reine  Cléo- 
patre  couchée  fur  fon  lit,  où  elle  fe 
faifoit  piquer  le  bras  par  un  afpic. 
On  voyoit  à  fes  côtés  le  jeune  Ale- 
xandre &  la  jeune  Cléopatre  fes  en- 
fans  ,  vêtus  d'habits  magnifiques. 
Le  char  de  triomphe  éclatant  d'or 
&  de  pierreries ,  fuivoic  celui  du 
tableau  j  Augufte  y  étoit  aflîs,  paré 
de  (a  robe  triomphale,  toute  de 
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pourprt  en  broderie  d'or ,  tel  qo*on 
tvoir  va  aacrefois  le  grand  Pompée 
triomphant  de  TÂde  »  de  TÂf rique 
&  de  l'Europe  ;  c  eft-à-dire ,  de  tou- 
te la  terre  connue  »  faifant  porter 
devant  lui  plus  de  quatorze  cens 
millions  en  argent»  6c  menant  trois 
cens  Princes  &  Rois  captifs  qui 
précédoient  fon  char.  Âu^uften'ap- 
portoit  guère  moins  de  richeffes  i 
l'état  que'  Pompée  en  avoit  appor- 
té, fi  l'on  en  croit  Dion»  Plutarque 
&Sttétope« 

Après  avoir  fait  diftribuer  quatre 
cens  fefterces  par  tète  au  peuple  > 
•ce  qui  montoit  à  plus  de  dix  mil- 
lions d'or  >  en  comptant  cinq  cens 
mille  hommes;  il  donna  plus  de 
cipqtunte  millions  i,  fon  armée  »  & 
cependant  il  remit  tant  d'argent 
dans  l'égargne,  que  l'ineérct  fut  ré- 
duit de  ^  à  I  pour  cent ,  &  que  le 
prix  des  fonds  liaufla  à  propor- 
tion. 

Il  remplit  les  temples  de  Jupiter 
0c  de  Miuerve ,  ainti  que  les  gran- 
des places  de  Rome  »  des  plus  ri- , 
ches  monument  de  l'Egypte  6c  de 
l'Afie,  6c  fit  mettre  dans  le  temple 
de  Vénus  une  ftatue  deCléopatre  qui 
étoit  d'or  mafiif;  de  forte  que  cette 
Reine  après  fa  mort,  fe  trouva  telle 
ment  honorée  par  fes  propres  vain 
queurs,  qu'ils  placèrent  les  ftatues 
jttfques  dans  leurs  temples. 

Il  y  avoit  dans  celui  ci  une  Cha 
pelle  dédiée  à  Jules-Céfar  où  étoit 
la  ftatue  de  la  Viâoire  ;  c'ed  au- 
tour de  cette  ftatue,  qu'Odbive  fit 
attacher  les  plus  riches  dépouilles 
.    d'Alexandrie. 

En  politique  habile ,  il  demanda 
que  fon  collègue  au  Confulat ,  Apu- 
leïus ,   fut  afiîs  auprès  de  luj„  6c 

3u'il  n'y  eûr  point  de  diftinftion 
ans  la  marche  entre  les  Sénate;urs 
Se  les  aurres  Magiftrats  de  !a  Kc- 
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publique.  Aux  deux  portières  de  ton 
char  marçhoient  i  cheval  Marcel- 
lus  6c  Tibère ,  le  premier  a  la  droi- 
te t  0C  Tibère  à  la  gauche.  Ils  en- 
troient l'un  6c  l'autre  dans  leur  qua« 
torzième  année  y  mais  Marcellus  at* 
tiroit  les  regards  de  tout  le  monde 
par  la  noblelle  de  fa  figure. 

D*ailleurs  les  Romains  qui  vé- 
néroient  fa  famille ,  6c  qui  hono- 
roient  la  vertu  d'Oûavie,  le  regar- 
doient  avec  plaifir  y  comme  devant 
un  jour  fuccéder  à  l'empire. 

Cette  fête  fut  fuivie  des  jeux 
Troyens  ,  où  le  jeune  Marcellui 
furpafia  tous  les  autres ,  par  (oa 
adrelTe  6c  par  fa  bonne  mine.  Au- 
gufte  donna  enfuite  des  combats  de 
gladiateurs  qu'il  tira  d'entre  les  pri« 
lonniers  faits  par  fes  Généraux  fur 
les  peuples  Barbares  qui  habitoienc 
vers  l'embouchure  du  Oanube.  Il 
eft  inutile  de  parler  des  fpedacles, 
des  jeux  6c  des  feftins  qui  furent 
prodigués  dans  Rome  tant  que  dura 
la  fête.  Le  peuple  la  termina  en 
allant  fermer  le  temple  de  Janus 
pour  marque  d'une  paix  univerfellej 
chofe  fi  rare,  que  Rome  ne  l'avoir 
vu  que  deux  fois  depuis  fa  fonda- 
tion. 

Depuis  Augufte ,  l'honneur  du 
triomphe  devint  un  apanage  de  la 
fouveraineté.  Ceux  qui  eurenr  quel- 

3ue  commandement  ,  craignirent 
'entreprendre  de  trop  grandes  cho- 
fes.  Il  fallut,  dit  M.  de  Montef. 
quieu ,  modérer  fa  gloire ,  de  fa^on 
qu  elle  ne  reveillât  que  l'attention, 
&  non  pas  la  jaloufie  du  Prince.  II 
fallut  ne  point  p^roître  devant  lui 
avec  un  écbt  que  fes  yeux  ne  pou- 
voient  fouffrir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  juger 
par  les  denx  exemples  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  quelle  étoir  la  pom- 
pe du  triomphe  chez  les  Romains. 
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B  Cétûble  que  les  guerres  cl*l  préfent 
foient  faires  dans  robfcuriié»  en 
cfbaaparaifon  de  tonte  cette  gloire 
ancienne ,  &  de  tout  cet  honneut 

3oi  rejailliflbit  autrefois  fur  les  gens 
egtterrei 
Triokphb  «  fe  dit  aufli  des  viâoires 
&  des  grands  fuccès  de  la  guerre. 
Les  triomphes  £  Alexandre. 

O»  di<  proverbialement  &  figu- 
rément  ^  ^*'dne  faut  pas  ehanter  le 
eriomphe  avant  la  viSoire  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  vanter  du 
(accès  d'une  entreprife  avant  qu'elle 
ait  réufli. 

On  dit  Rgurément ,  le  triomphe 
de  la  vertu  ,  le  triomphe  de  la  foi.  Sec. 
pour  dire ,  les  viftoircs  que  la  ver- 
ts ,  que  la  foi  remportent  fur  le  vice 
flcfurTerrevr. 

On  dit  poétiquement,  le  triom- 
phe de  l'amour  y  le  triomphe  de  la 
ieauti  ;  pour  dire ,  les  grands  effets 
àe  l'amour  &  de  la  beauté. 

La  première  fyllabe  ed  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève* 

On  prononce  trîonfe. 
TRlOMPREvfubftantif  féminin. 
Nom  d'une  forte  de  jeu  des  cartes. 
Jùuer  à  la  triomphe. 
Triomphe»  à  certains  }eux  des  carres, 
fe  dir  aaffî  dé  la  couleur  de  la  carte 
qu'on  retourne  après  qaon  a  donné 
aux  loueurs  le  nombre  de  <flftrres 
qu'il  fa  tir  y  ou  de  la  couleur  que  et* 
lui  qui  fait  jouer  a  nommée ,  &  qui 
emporte  routes  les  autres.  Quelle  ejl' 
la  triomphe.  Le  carreau  ejl  la  trionh' 
phe.  Il  a  trois  triomphes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémenr,  voilà  de  quoi  eft  la  triom- 
phe ;  pour  dire ,  voilà,  de  quoi  il 
s'agit  préfenremehf. 
TRIOMPHER  ;  verbe  neutre  de  là 
première  ^njogaifon- ,  lequel  fe 
oonjug^e.  comme.  CHAK^JiK^  T(ium* 
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phare.  En  pariant  des  anciens  Ro- 
mains il  fignifie ,  faire  une  entrée 
pompeufe  &  folennelle  dans  Rome 
après  quelque  infigne  viâwre.  Au-- 
gufie  triompha  après  la  bataille  d'Ac^ 
tium.  JuleS'Céfar  triompha  des  Gat^ 
les  y  c'eft-à-dir^f  Jutes  Géfar  obtint 
le^  honneurs  du  triomphe  pour  avoir 
foumis  les  Gaules. 
Triompher  ,  fe  prend  auflî  pour  vain* 
cre  par  la  voie  des  armes.  Alexan* 
dre  triompha  de  Darius.  La  France 
triompha  de  tEfpagne. 
Triompher,  fignifie  figurémenc rem- 
porter un  avantage  iur  quelqu'un  \, 
6c  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit,  triàm^ 
pher  defes  rivaux  ,  de  fes  adverfai-- 
res  j  de  fes  envieux.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  triompha  defes  advcrfaires.. 
'  Elle  triompha  de  fa  rivale. 

On  dit  auffi  figurément ,  triom^ 
pher  de  fes  p  a  [fions.  Cefi  une  beauté 
qui  triomphe  de  tous  les  cœurs.  Dans 
tous  ces  fens ,  il- ne  s'emploie  qu'a** 
vec  la  prépofîtion  de. 
Triompher 4  fignifie  auffi  »  exceller  ew 
trairant  quelque  fujet.  Quand  il  parle 
fur  la  politique  il  triompha. 
Triompher, fignifie  auili  exceller  en^ 
quelque   chofe    préférablemenr    à. 
d'autres.  Ce  Peintre  triomphe  quand! 
il  peint  des  payfagcs. 
Triompher  ,  fignifie  encore ,  erre  ravi? 
de  joie.  Quçnd  elle  eft  avec  lui  elle 
triomphe. 
TRiOMi>H€R^  fignifie auffî,  fau^^nicé' 
de  quelque  chofe.  Il  triomf^^Mjk' 
v^uts  de  cette  fimma  C*eft  WKKîion' 
dont  un  honnête  homme  ne  triomj)iie 
pas.  , 

ta  première  fyJlabe  eft  brève  ,  lz\ 
féconde  moyenne,.  &  la  troifième-* 
longue  ou  brève,  f^oyr^  Verbe. 

tes'  temps  ou  pcifonnes  qui    (a.* 
terminent  par  un  e  féminin  ont  lài 
pénultième  fyllabe  longue. 
TRIONXQ  î^pecice^rivii^  d!lUlie^  am 
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royaame  de  Napie^  dans  Ta  Calabre 
ciiérieure  ;  elle  a  fa  fource  près  du 
bourg  d*Acri  y  &  fon  embouchure 
dans  le  golfe  de  Tarenxe,  à  trois 
lieues ,  ell  »  de  RofTano. 

TRIONUM  i  fubftamif  mafculiiv  & 
terme  de  Botanique*  Nom  donné  par 
Linnxus  >  au  genre  de  plante  que 
Ruppîus  appelle  bammia  \  en  voici 
les  caraâères.  Le  calice  particulier 
de  la  fleur  eft  double  ;  Textérieur 
eft  compofé  de  douze  feuilles  très- 
tninces  )  Tintérieur  eft  formé  d'une 
feule  feuille  en  tuyau ,  &  qui  fe 
divife  i  Textrémiié  en  cinq  quar- 
tiers. La  fleur  eft  à  cinq  pcrales 
faits  en  cœur  au  fommet ,  &  qui 
croiflenc  enfembte  au  fond  de  la 
fleur  \  les  étamines  font  nombreu- 
fes ,  formant  d'abord  un  feul  cy- 
lindre ,  &  fe  féparant  en  piuiieurs 
filets  veis  leur  extrémité  \  les  bof- 
fettes  font  faites  en  forme  de  rein  } 
le  germe  du  piftil  eft  arrondi  j  le 
ftile  eft  fort  délié ,  mais  il  fe  ter- 
mine par  cinq  ftigma  obtus  &  re- 
courbés î  le  fruit  eft  ovale ,  Hllonné 
de  cinq  rayures  >  &  compofé  de 
<inq  loges  ;  les  graines  font  nom- 
breufes  ^  taillées  en  rein. 

TRIOPTERIS  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Botanique.  Genre  de 
plante  ainfi  nommée  par  Linnxas  \ 
voici  fes  caraâères.  Le  calice  eft 
fort  petit*  mais  durable  ;  il  eft 
icomoofé  d'une  feule  feuille  décou- 
pAHu  cinq  fegmens.  La  fleur  eft 
faille  de  &x  pétales  égaux  ,  de 
forme  ovale»  entourée  de  rrois  au- 
tres petits  pétales  d'égale  grandeur 
entre  eux  :  les  étaminc;s  font  deux 
filets  attachés  au  calice  >  &  qui 
a*élèven€  au-deflus  des  pétales  de  la 
fleur;  leurs  bolfettes  font  (impies; 
le  germe  do  piftil  eft  partagé 
en  trois  ;  les  ftiles  font  pareil- 
lement au  nombre  de  trois  &  Cm- 
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pies  ;  les  (lignza  font-  obtus  ;  il  n*f 
a  point  de  fruit  qui  contienne  les 
graines  ^  elkcs  font  nues  ,  au  nSm* 
bre  de  trois  ,  creufées  fur  le  dos  , 
ailées  dans  les  bords  »  ^  reflemblant 
dans  le  commencement  qu'elles 
fortent  à  de  petits  pétales  de  fleurs* 
Il  faut  remarquer  ici  que  ce  que 
nous  avons  nommé  pétales  dans 
cette  defcription  j  n'en  font  pas 
en  réalité  »  ce  font  les  ailes  du 
germe  ,  car  les  étamines  font  pla- 
cées deflbus;  mais  on  a  employé  ce 
mot  pour  faciliter  à  un  jeune  bo« 
tanifte  le  moyen  de  diftinguer  ce 
genre  de  plante. 

TRIPAILLE  i;  fubftantif  féminin. 
Terme  collectif  qui  fe  dir  des  in- 
teftins  ,  des  entrailles  des  animaux, 
//  nourrit  fon  chien  avec  de  la  tri* 
paille.  Des  tripailles  de  volaille.  Des 
tripailles  de  mouton. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  longue ,  Se  ta  troilième 
très-brève. 

TRIPARTITE;  adjeûif  féminin. 
Qji  eftdivifé  en  trois.  Il  ne  fedit 
guère  que  de  l'hiftoire  abrégée  de 
celle  d'Eusèbe  »  Socrate  ôc  Sozo- 
mène.  L'hiftoJre  €ripanae. 

TRIPARTITION  i    voyei  Trisec 

TION. 

TRIPE  ;  fubftantif  féminin  &  terme 
colte<àif.  Il  fe  dit  des  boyaux  des 
animaux ,  &  de  certaines  parties  de 
leurs  inteftins.  Foule:[*vous  mangtr 
de  la  tripe.  Ce  drap  eft  mou  comtne 
tripe^  Cette  femme  ne  vend  que  des 
tripes.  Des  tripes  de  volaille^  Une 
fricajjée  de  tripes. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement de  quelqu'un  qui  a 
vomi  avec  dé  grands  efforts  ,  qu'i/ 
apènfe  jeter  tripes  &  boyaux.EiA*VLX\ 
homme  qui  eft  entièrement  dévoué 
i  un  autre  ^  qu  i/  eft  à  lui  tripes  & 
boyaux.  * 

TrIPB  Dfi  yELOURS  » 
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Tjtipfi  DB  VELOURS  »  OU  tbrolatneDt 
Tripb  ,  fe  die  d'une  forte  d*écoffe 
velourée  qui  fe  fabrique  fur  un  mé- 
tier 9  comme  le  velours  ou  ia  pe* 
lâche,  donc  le  poil  qui  faic4e  côté 
ile  Tendroic  eft  couc  de  laine  >  Scia 
tiflfure  qui  en  forme  le  fond  eft  en- 
tièrement de  fil  de  chanvre.  La 
tripe  s'emploie  i  divers  ufages  j 
mais  particulièrement  à  faire  des 
meubles  >  à  couvrir  des  fouliers 
<l*enfans»  &  des  pelotes  pour  les 
chapeliers  qui  s*eu  fervent  i  luftrer 
leur$  chapeaux. 

TriPBM  ADAMB,  OU  TRiqUEMADAMEJ 

fcycf  Joubarbe^ 

La  première  fyllabe  eft  brève ^  & 
la  féconde  très-brève. 
TRIPERIE  jfttbftancif  féminin.  Lien 
où  1  on  vend  les  tripes*  Aller  à  la 
triperie* 

TRlPHTONGUEi  fubftantif  fémi- 
nin.  Nom  que  des  grammairiens 
ont  donné  à  des  fyilabes  compofées 
de  crois  voyelles  »  ou  de  trois 
fons.  Comme  il  n*y  a  point  de  fyl* 
labes  formées  de  trois  fons  dans 
la  langue  françoife ,  elle  n*a  point 
de  triphtongues. 

TRIPIER  î  adjeaif.  Il  fe  dit  des  oi- 
féaux  de  proie  qui  ne  peuvent  être 
drelTés  &  qui  donnent  fur  les  pou- 
les. Le  milan  eft  un  oifeau  tripier. 

Tripier  >  fe  dit  auffi  de  celui  qui 
achette  des  bouchers  &  qui  revend 
en  détail  ce  qu'on  appelle  les  ijfues 

.  des  moutons  quou  tue  à  la  boa* 
chérie. 

TRIPIÈRE  i  fubftantif  féminin.  Fem- 
me qui  achette  &  revend  en  détail 
ce  qu'on  appel  le  Us  ijfues  des  mou- 
tons qu'on  tue  à  la  boucherie.  Un 
bajjin  de  tripière. 

On    appelle  par  dénigrement  » 
groffe  triDière  »  une  femme  qu^  a 
un  gros  fein  &  un  gros  ventre.  £c 
Tome  XXrUl. 
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Toti  dit  familièrement  d*une  fem- 
me qui  eft  groffe  &  courte ,  ^elle 
eft  un  peu  tripière. 

On  appelle  figurément  &  dans  le 
ftyle  familier»  couteau  de  tripière  qui 
tranche  des  deux  côtés ,  un  homme 
qui  dir  du  bien  &  du  mal  de  la  mê- 
me perfonne  félon  les  occafions  »  on 
qui  entre  deux  ennemis  fait  de 
mauvais  rapports  de  part  &  d'autre. 

TRIPLE  ;  adjeftif  des  deux  genres. 
Triplex.  Qui  contient  trois  fois  le 
(impie.  Un  coffre  fort  à  triple  fer^^ 
rare. 

Triple  »  fe  dit  en  termes  de  Mufiqne» 
d*une  forte  de  mefure  dans  laquelle 
les  mefures  »  les  temps  »  ou  les  ali<* 
quotes  des  temps  fe  divifent  en  trois 
parties  égales* 

On  peut  réduire  à  deux  claffes 

Î générales  ce  nombre  infini  de  me- 
lires  triples  dont  Bononcini  »  Lo« 
renzo  »  &  Broffard  après  eux  ,  ont 
furchargé ,  l'un  fon  Mufico  pratico^ 
l'autre  fes  Alberi  muficali  »  &  le 
croifième  fon  Diftionnaire.  Ces 
deux  claffes  font  la  mefure  ternaire 
ou  i  trois  temps ,  ic  la  mefure  bi- 
naire dont  les  temps  font  divifés 
en  caifon  fous-triple. 

Nos  anciens  muficiens  regar** 
doient  la  mefure  à  trois  temps  com- 
me beaucoup  pltis  excellente  que 
la  binaire ,  6c  lui  donnoient  à  caufe 
de  cela  le  nom  de  Mode  parfait.  Ils 
employoient  differens  (ignés  pour 
indiquer  ces  mefures  »  félon  les 
diverfes  valeurs  des  notes  qui  \^% 
rempliffbient  ;  hlais  quelles  que 
fbffent  ces  notes»  dès  que  la  mefure 
étoit  triple  ou  parfaite  ,  il  y  a  voit 
toujours  une  efpèce  de  note  qui 
même  fans  point  »  rempliffbit  exac- 
tement une  mefure ,  &  fe  fubdivi- 
foit  en  trois  autres  notes  égales» 
une  pour  chaque  temps.  Âinu  dans 
la  triple  parfaite  >  la  brève  ou  carréa 
Nnn 
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valoir  non  deux  ,  mais  crois  femî* 
brèves  on  rondes  y  Se  aind  des  au- 
tres efpèces  de  mefure  triple.  Il  y 
avoic  pourtant  un  cas  d'exception  j 
c'étoit  lorfque  cette  brève  cioit  im- 
médiatement précédée  ou  fuivie 
d'une  femt-brève  }  car  alors  les 
deux  enfemble  ne  faifant  iqu'ùne 
mefure  jufte  ,  dont  la  femi-brève 
yaloit  un  temps  »  c'étoit  une  né- 
cedité  que  la  brève  n'en  valût  que 
deux  9  Se  ain(i  des  autres  mefures. 

C  eft  ain(i  que  fe  formoient  les 
temps  de  la  mefure  triple  :  mais  à 
l'égard  des  fubdivifions  de  ces  mè^ 
mes  temps,  elles  fe  faifoienc  tou- 
jours félon  la  raifon  fous-double, 
&  l'on  ne  connoît  point  d'ancienne 
mufique  où  les  temps  foient  divifés 
en  tziioti  fous-triple. 

Les  modernes  ont  au(C  pluHeurs 
mefures  à  trois  temps,  de  diffé- 
rentes valeurs ,  dont  la  plus  (impie 
fe  marque  par  un  trois ,  Se  fe  rem- 
plie d'une  blanche  pointée,  faifant 
une  noire  pour  chaque  temps.  Tou- 
tes les  autres  font  des  mefures  ap- 
pelées doubles  j  à  caufe  que  leur 
figne  eft  compofé  de  deux  chiffres. 

La  féconde  efpèce  de  triple  eft 
celle  qui  fe  rapporte  ,  non  au  nom- 
bre des  temps  de  la  mefure  >  mais 
i  la  divifion  de  chaque  temps  en 
raifon  fous-triple.  Cette  mefure 
eft ,  comme  on  vient  de  le  dire , 
de  moderne  invention ,  Se  fe  fub- 
divife  en  deux  efpèces ,  mefures  â 
deux  temps  &  mefures  â  trois  temps 
dont  celles-ci  peuvent  être  confidé- 
rées  comme  des  mefures  double- 
ment triples  ,  fa  voir,  i*.  parles 
trois  temps  de  la  mefure ,  Se  i^.  par 
les  trois  parties  égales  de  chaque 
'  temps.  Les  trij>les  de  cette  dernière 
efpèce  s'expriment  toutes  en  me- 
fures doubles. 

On  dit ,  un  menton  à  triple  étage^ 
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en  parlant  d'un  menton  qui  deftènd 
fort  bas ,  &  qui  fait  plutîeurs  plis. 
^  On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  qu'tt/x  homme  eft  fripon  ,  men* 
teur ,  fanfaron  à  triple  étage  ,  pour 

<  dire ,  qu*il  eft  fripon  ,  menteur  ^ 
fanfaron  à  l'excès. 

Triple  ,  eft  auffi  fubftantif.  Je  gage 
le  triple  contre  le  Jîmple  quil  per-" 
drafon  procès.  Rendre  au  triple. 

TRIPLÉ ,  ÉE  î  participe  paffif,  Foy. 
Tripler. 

On  appelle  en  mathématiques 
raifon  triplée ,  le  rapport  qui  eft 
entre  des  cubes.  Les  folides  fem- 
blables  font  en  raifon  triplée  de 
leurs  côtés  homologues  ,  c'eft-â- 
dire  ,  comme  les  cubes  de  ces 
côtés. 

TRIPLEMENT;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  finance.  Augmentation 
jufqu'au  triple.  Lever  des  droits  par 
doublement  &  par  triplement. 

Triplement  ,  fe  dit  auffi  ad? erbiale« 
ment ^ Se  (ignifie en  troisfaçons.  // 
eft  triplement  coupable. 

TRIPLER  iverbeaftifdela  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Triplicare.  Ren- 
dre triple  »  ajouter  deux  fois  au- 
tant. Pour  avoir  bien  cultivé  fon 
champ  ^  ila  triplé  fa  récolte.  Il  faut 
tripler  ce  produit.  Quand  on  triple 
le  travail  on  doit  tripler  la  récom-^ 
penfe. 

Tripler  ,  eft  auffi  verbe  neutre  Se 
(ignifie  ,  devenir  triple.  Vargent 
quil  mit  dans  cette  affaire  tripla  en 
peu  de  temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
Se  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 

^r  ERBB 

TRIPLICITÉj  fubftantif  féminin. 
Nombre  ou  quantité  triplée.  La  tri* 
plicité  de  cet  aâe  ejl  néceffaire  ^  puif 
qu*il  doit  fervir  à  trois  Parties.  Il  y 
a  dans  ce  drame  triplicité  (taQiotu 
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^  En  termes  de  Théologie  trîpli- 
ciic  fe  dit  en  parlant  de  la  Trinicé  ; 
ainfi  on  dit ,  dans  la  Trinité  il  y  a 
tripUcité  de  pcrfonncs  ^  mais  il  ny  a 
pas  tripUcité  dcfubftancc. 

TRIPLIQUES;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Palais.  Tjroifiè- 
me  réponfe  qui  eft  faite  à  quelque 
plaidoyer  ou  écrit  \  les  défenfes 
font  la  première  réponfe  à  la  de- 
mande ;  les  répliques  font  la  réponfe 
aux  défenfes }  les  dupliques  font  la 
réponfe  aux  répliques ,  &  les  tripli- 
ques  la  réponfe  aux  dupliques. 

L'Ordonnance  de  1 66-7  a  abrogé 
Tufage  des  dupliques  &  tripliques , 
au  moyen  de  quoi  (^  Ton  en  fait  en- 
core quelquefois»  elles  ne  doivent 
pas  palTer  en  taxe* 

TRIPOLI  i  ville  d'Afrique^  dans  la 
fiarbarie  >  fur  la  Méditerranée ,  à 
cent-dix  lieues  »  fud-eft,  de  Tunis  , 
&  zyz  »  fud  ,  de  Matfeillè  ,  fous 
le  joe  degré,  45  minutes  %  1$  fé- 
condes de  longitude  ,  &  le  5  zc  , 
53  minutes,  40  fécondes  de  lati« 
tude. 

La  ville  de  Tripoli  a  le  titre  de 
Royaume  fans  en  ctre  un  ;  mais 
cette  qualification  lui  vient  de  quel- 
ques Princes  qui  s'en  emparèrent  » 
&  s'arrogèrent  le  titre  de  Roi.  Le 
nom  de  Tripoli  étoit  anciennement 
le  nom  d'un  canton  où  fe  trouvoient 
tcois  villes  remarquables  ^  &  de  là 
vient  quil  y  a  pluueurs  autres  can- 
tons qui  portent  le  niême  nom  par 
la  même  raifon. 

Le  pays  de  Tripoli  de  Barbarie 
fut  nommé  la  Tripolitaine  du  temps 
des  Romains  »  &c  ce  nom  lai  fut 
continué  du  temps  des  Vandales. 
Les  Arabes  s'en  emparèrent  fous  le 
règne  des  Califes  ,  dont  les  Lieu- 
tenans  conquirent  toutes  les  cotes 
de  l'Afrique  j  le  long  de  la  Médi- 
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terranée  »  ic  même  une  partie  con- 
fidérabie  de  l'Efpagne. 

Ce  pays  ainfi  que  la  ville  ,  refta 
dans  une  alTez  grande  obfcurité  juf- 
ou'au  commencement  du  feizicme 
nècle.  Alors  Dom  Pedro  de  Na- 
varre ,  Général  de  Ferdinand  le 
Catholique ,  profitant  des  troubles 
qui  regnoient  dans  la  ville  ,  s'en 
rendit  maître  &  y  fit  un  riche  butin 
fur  les  Maures.  Quelque  temps 
après  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  ^ 
Jérufalem  ayant  perdu  Tile  de 
Rhodes  ^  Charles  Quint  leur  donna 
en  1528  nie  de  Malte  »  ainfi  que 
Tripoli  qui  étoit  frontière  de  leur 
île  \  mais  Soliman  forma  une  puif<« 
faute  armée  navale  qui  battit  la 
place  avec  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  &  le  Gouverneur  fe  vit 
obligé  de  la  rendre  â  l'Amiral 
Dragut.  Les  Turcs  y  établirent  un 
Bâcha  dont  l'autorité  diminua  pea 
à  peu.  Enfin  Mamet^Bey ,  rénégac 
Grec  j  de  l'ancienne  maifon  des 
Juftiniani ,  eut  le  crédit  d'y  établir 
fon  autorité  ,  ^  d'y  commander 
en  fouverain.  Depuis  ce  temps-li 
Tripoli  s'eft  gouverné  en  Républi- 
que ,  fous  la  protedion  du  Grand 
Seigneur  »  à  qui  Ion  envoie  une 
efpèce  de  tribut.  Cette  République 
a  pour  chef  un  Général  qu'on  nom- 
me Dey  9  &  qui  eft  élu  par  la 
milice. 

Tripoli  eft  aujourd'hui  une  place 
bien  fortifiée  \  mais  on  n'y  boit  que 
de  l'eau  de  citerne ,  &  le  blé  y  eft 
rare  >  parceque  le  terroir  eft  aride  » 
fablonoeux,  &  foûvent  même  inon- 
dé par  la  mer.  On  fabrique  dans 
cette  ville  des  étoffes  de  (oie  & 
d'aifez  bons  camelots.  On  y  fait 
auffi  un  bon  commerce  de  fafran 
qui  fe  tire  du  mont  Garian  fitué  au 
midi  de  la  ville  >  où  il  eft  admirable; 
mais  la  principale  richeffe  des  ha« 
N  n  n  i  j 
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bitans  vient  de  leurs  pirateries  telles 
furent  (i  grandes  dans  le  dernier 
fiècle  contre  les  François ,  aue  Louis 
XIV  n'en  put  obtenir  raiion  qu'en 
faifant  bombarder  la  Capitale  par 
le  Maréchal  d'Eftrée ,  Vice- Amiral. 
L'état  de  Tripoli  eft  borne  au 
nord  par  la  mer  Méditerranée ,  â 
louent  par  TEgypte ,  au  midi  par 
le  pays  de  Bérébères  >  &  à  Tocci* 
dent  partie  par  le  royaume  de  Tu- 
nis ,  partie  par  le  Bilédulgérid  ou 
pays  des  Dattes ,  &  partie  par  le 
paysdeGadamis. 

Tripoli,  eftaufli  le  nom  d'une  ville 
confidérable  d'Afie  ,  dans  la  Syrie , 
fur  la  côte  de  la  Méditerranée  ,  à 
3^  lieues  >  nord«oueft  »  de  Damas. 
On  y  compte  cinquante  â  foixanre 
mille  habitans  ,  Turcs  y  Juifs  & 
Chrétiens.  II  s*y  fait  un  grand  com- 
merce de  foie. 

TRIPOLI  if  ubftantifmafcttl.  Pierre 
légère  d'une  couleur  qui  le  plus  fou- 
yent  tire  un  peu  fur  le  rouge ,  & 
qui  tire  Ton  nom  de  la  ville  de  Tri- 
poli en  Barbarie ,  d'où  on  la  tiroir 
autrefois.  La  grande  légèreté  de 
cette  pierre  a  fait  croire  que  c'éioit 
une  pierre  calcinée  par  des  feux 
fouterrains.  M.  Garidel ,  dans  un 
mémoire  imprimé  ,  an  troi(ième« 
tome  des  mémoires  préfentés  i  l'A- 
cadémie, dit  qu'il  croît  que  le  tri- 
polï  eft  du  bois  foOiie  qui  a  fouflRsrt 
dans  l'intérieur  de  la  terre  une  alté- 
ration propre  à  le  rendre  tel.  H  a 
été  confirmé  dans  cette  opinion  par 
l'infpeâion  des  liem  où  on  le  tire 
d  Poligny  en  Bretagne ,  près  de 
Pompéan ,  à  quatre  lieues  de  Ren- 
nes. Les  trous  d'où  on  le  tire  n'ont 
que  trente  pieds  de  profondeur.  Ces 
puits  ptéfentent  de  tous  cotés  de 
grands  troncs  d'aibres  dont  l'orga- 
nifàtion  végétale  eft  encore  confer- 
...vée  de  manière  qu'on  n'a  auciinc 
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peînô  l  la  reconnoître.  M.  Garîdel 
a  audi  envoyé  i  M.  Bernard  de  JuÇ- 
fieu ,  des  échantillons  de  ce  boit 
fofiîle  en  divers  états.  On  remar* 

3ue  dans  ces  morceaux  la  gradation 
es  changemens  que  ce  bois  foufFre 
dans  l'altération  qui  le  convertit  en 
^  tripoli.  Dans  les  uns  on  voie  clai*» 
remenr  Técorce  du  bois  :  ces  mor- 
ceaux brûlés  donnent  ^es  cendres 
femblables  à  un  produit  végétal. 
Dans  les  anciens  puits  on  trouve 
ce  bois  dans  un  eut  de  vraie  pétri- 
fication. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  M.  GuettarJ 
ne  penfe  point  CHie  Ton  puilTè  dire 
que  le  tripoli  fou  toujours  une  m»« 
tière  produite  par  des  arbres  deve^ 
nus  fo0iles.  Il  apporre  pour  preuve 
dans  un  mémoire  imprimé  parmi 
ceux  de  l'Académie  pont  l'année 
1755  ,  l*examen  que  l'on  a  fait 
d'une  carrière  de  tripoli  environ  k 
fept  lieues  de  la  ville  de  Menât  en 
Auvergne.  Cet  examen  ne  préfenre 
point  la  moindre  idée  de  bois  fbf- 
file*  Ces  carrières  occupent  les  deux 
bords  d'un  ruiffeau.  On  y  trouve 
trois  efpèces  de  ttipoli  ^  favoir^dtt 
rouge  ,  du  norr  5c  du  gris  :  ils  font 
difpofés  par  bancs  inclinés  de  l'o* 
rient  à  Toccident ,  te  tout  eft  fiir<« 
monté  d'environ  douze  pieds  de 
terre. 

La  pierre  de  tripoli  refièmble  aus 
craies  par  les  molécules  dures  , 
fines  &  aifées  k  féparer  ,  donr  elle 
eft  compofée;  mais  elle  en  diffère 
en  ce  qu'elle  n'eft  point  diflfolilble 
dans  les  acides  ;  qu'elle  devienc 
compaâe  &  plus  dure  dans  le  hvi. 
L'analogie  eft  plus  grande  entre  le 
tripoli  Se  les  fchites  ;  il  a  de  com- 
mun avec  ces  dernières  l'inclinai- 
fon  des  bancs,  la  facilité  de  fe  fé<» 
parer  quelquefois  par  feuillets  ^  8c 
la  fioede  des  parties.  Lei  tripofîs 
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*bîrs  8e  bruns  ne  s'attachent  pas 
plus  à  la  langue  que  les  fchices  de 
même  couleur  \  tandis  que  les  tri- 
polis  &  les  fchites  rougeâcres,  ou 
de  couleur  ifabelle  s'y  attachent  en 
empâtant.  Malgré  ces  reffemblances 
M.  Guettard  croit  devoir  les  placer 
entre  les  glaifes  &  les  fchites  »  & 
en  £iire  une  clafle  intermédiaire  : 
comme  les  glaifes  ,  ils  font  indifTo- 
lubies  par  les  acides  ;  comme  elles, 
ils  fe  durcilTent  au  feu  ;  comme 
elles ,  ils  ont  quelque  douceur  au 
toucher  \  en  un  mot  ils  paroidènt 
en  avoir  les  principaux  caractères , 
du  moins  leur  relTemblent-ils  beau- 
coup plus  qu'aux  pierres  calcaires. 

Le  tripoli  eft  employé  par  les 
lapidaires  y  orfèvres  ,  chauderon- 
niers  ,  miroitiers  »  pour  polir  & 
blanchir  leurs  ouvrages.  On  doit 
choiiir  celui  qvà  eft  privé  de  parties 
fableufes  »  qui  eft  tendre  Se  facile 
à  pulvérifer.  Les  fondeurs  s'en  fer- 
vent aufli  pour  faire  des  moules  , 
rircecju'il  eft  très-propre  à  rédfter 
l'aâion  du  feu. 
TRIPOLITAIN  ,  AINE  ;  adieûif  & 
fttbftantif.  Qui  eft  de  Tripoli  j  qui 
appartient  à  Tripoli. 
TRIPOT  ;  fubftantif  mafculin.  Lieu 
où  Ton  joue  à  la  courte  paume.  On 
l'appelle  autrement  jeu  de  paume. 

Les  tripots  ou  jeux  de  paume 
font  de  grandes  places  couvertes  & 
entourées  de  murs  des  quatre  côtés, 
du  moins  jufqu'à  la  hauteur  de 
quinze  pieds.  Âu-deiTus  il  y  a  de 
diftance  en  ^iftance  de  gros  piliers 
de  bois  pour  foutenir  le  plancher, 
la  charpente  &  le  haut  de  la  cou- 
verture. L'efpace  vide  oui  eft  entre 
la  charpente  &  le  haut  des  murs  eft 
garni  tour  autour  de  Blets  ou  de  té- 
zeaox  de  ficelles  tendus  pour  arrê- 
ter les  balles  qu'on  y  jette,  lefquelles 
tombent  dans  unegallerie  pratiquée  I 
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en'^haut  tout  autour  des  murs.  On 
y  met  anffi  de  grands  rideaux  de 
toile  pour  empêcher  le  folell  de 
faire  mal  aux  yeux  des  joueurs.  Le 
tripot  eft  pavé  de  carreaux  de  pier« 
re  de  même  largeur.  Au  milieu  du 
tripot  eft  une  corde  tendue  dans  fa 
largeur ,  &  qui  le  fépare  en  deux 
parties  égales.  Le  long  d'un  des 
grands  cotés  règne  un  mur  à  hau« 
teur  d'appui  y  au-delTus  duquel  fonc 
placés  de  diftance  en  diftance  des 
poteaux  qui  foutiennent  un  toic 
couvert  de  planches  y  lequel  eft  mé- 
nagé à  la  hauteur  d'environ  fix  pieds* 
Ce  côté  s'appelle  la  galUric  ;  l'autre 

Î;rand  coté  eft  un  mur  tout  uni  dans 
es  tripots  appelés  carrés  ;  mais  il 
Îr  a  un,  tambour  vers  la  grille  dans 
es  tiipots  apelés  dedans.  Des  deux 
petits  côtés  t  l'un  a  un  mur  avancé 
élevé  jufquà  la  hauteur  de  l\x  pieds» 
&  furmonté  d'un  toit  de  planches 
appuyé  contre  le  grand  mur  ^  à  un 
des  angles  immédiatement  au-def^^ 
fous  du  toit  eft  un  grand  trou  a  p.» 
pelé  la  grille.  Le  quatrième  côté 
du  tripot  eft  conftruit  différemment 
dans  les  carrés  &  dans  le  dedans. 
Dans  le.dedans  c'eft  un  mur  avancé 
haut  de  fix  pieds  ,  &  furmonté  d'un 
toit,  comme  de  l'autre  côté  oppofé^ 
â  l'exception  que  celui-ci  eft  cou- 
vert depuis  la  hauteur  de  trois  pieds, 
jufqu'aii  toit.  Dans  les  carrés  ce 
quatrième  côté  eft  un  mur  tout 
uni  j  à  un  des  bouts  pat  terre  eft 
une  petite  ouverture  qu'on  appelle 
le  trou  y  8c  à  lautre  bout  de  ce  mur 
eft  une  planche  enfoncée  dans  le 
mur  y  Se  qu'on  appelle  l'ais.  La 
gallerie  eft  pavée  avec  des  châdis 
de  bois  faits  en  forme  de  barres  un 
peu  éloignées  les  unes  des  autres  y 
afin  que  les  balles  qu'on  jette  dans 
la  gallerie  puiflent  pafTer  par  ce| 
ouvertures»  Se  fe  rendre  dans  un 
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endroit  où  le  paumier  va  les  ther-  | 
cher  quand  il  en  a  befotn. 

,On  dit  figurécnent  &  familière- 
ment ,  qa  tt/i  homme  cft  dans  fon 
tripot  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  dans  un 
lieu  où  il  a  de  l'avantage  pour  la 
chofe  dont  il  s'agit ,  qu  il  excelle 
dans  la  matière  dont  ilell  queftion. 
Quand  on  le  met  fur  cette  matière  ^ 
il  eft  dans  fon  tripot* 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens  ,  hattre  un.  homme  dans  fon 
tripot ,  le  tirer  de  fon  tripot* 

Tripot  ,  fe  dit  auffî  d'une  maifon  de 
jeu.  //  perdit  fon  argent  dans  un 
tripot. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
(ingulier  »  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

TRIPOTAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Mélange  qui  produit  quelque  chofe 
de  malpropre  ou  de  mauvais  goût. 
Il  promit  défaire  un  excellent  mets  ^ 
&  il  ne  fit  quun  mauvais  tripotage. 

Tripotage  ,  fe  dit  auffi  figurément 
&  familièrement  pour  fignifier,  un 
aflTembîage  de  chofes  qui  ne  con- 
viennent point  j  qui  ne  s'accordent 
point  enfemble.  Toute  cette  affaire 
nejlquun  tripotage  auquel  les  Juges 
n'entendent  rien. 

TRIPOTÉ  y  ÉE  i  participe  paffif.  Foy. 
Tripoter. 

TRIPOTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Brouiller  » 
mélanger  différentes  chofes  enfem- 
ble ,  &  en  faire  quelque  chofe  de 
mauvais.  Elle  ne  fait  que  tripoter. 

Tripoter  ,  fe  dit  auffi  figurément 
&  familièrement  en  parlant  d'af- 
faires. Au  lieu  de  terminer  la  dif- 
ficulté' il  a  tellement  tripoté  que  la 
négociation  a  été  rompue. 

Tripoter,  s'emploie  auffi  quelque- 
fois aftivement.  Que  tripotei-yous- 
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làf  Cejt  cette  femme  qui  a  tripoàS^ 
ce  mariage. 

TRIPTOLÈME ,  fils  de  Celeus ,  Roi 
d*Élcufis  ,  ayant  fait  à  Ccrès  la  ré- 
ception la  plus  honorable  ,1a  Déefle 
par  reconnoiflànce  lui  donna  fon 
char  ,  &  le  chargea  d'aller  par  toute 
la  terre  diftribuer  le  blé  ,  &  enfeî- 
gner  aux  hommes  l'arc  de  le  femec 
&  de  le  recueillir* 

Triptolème  part ,  &  après  avoir 
parcouru  l'Europe  &  TAue  ,  il  ar- 
rive dans  la  Scythie  où  régnoit  Lyn- 
cée.  11  lui  explique  le  Tujet  de  fa 
miffion  ,  &  ce  tyran  voulant  s'ap- 
proprier la  gloire  de  répandre  par- 
mi les  hommes  les  dons  de  Cérès, 
réfolut  de  le  tuer  pendant  qu'il  dor- 
miroit  j  mais  dans  le  temps  qu'il 
s'approchoit  pour  lui  percer  le  fein, 
Céres  le  changea  en  lynx  ou  loup 
cervicr.  Elle  ordonna  enfuite  à 
Triptolème  de  remonter  fur  foa 
char,  &  de  continuer  d'aller  de 
tous  côtés  répandre  fes  bienfaits. 

TRIQUE  ;  fubftantif  féminin.  Tri- 
cot. //  reçut  des  coups  de  trique. 

TRIQUE  BALE  ;  fubftantif  féminin, 
&  ternie  d'artillerie.  Machine  pro- 
pre à  tranfporter  des  pièces  de 
canon. 

TRIQUET  •  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  battoir  fort  étroit  dont  on 
fe  fert  pour  jouer  â  la  paume. 

TRIRÈME  y  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Antiauité.  Efpèce  de  galère 
d  rrois  rangs  de  rames. 

TRISACRAMENT AIRES ,  ou  jRr- 
sacramentauxj  (les)  hérétiques 
qui  n'admettent  que  trois  facremens. 
Tels  ont  été  certains  Proteftans  qui 
n'admettoient  que  le  Baptême ,  l'Ab- 
folution  &  TEuchariftie. 

TRISAGION;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'hiftoire  eccléfiaftique.  Nom 
qu'on  donne  à  une  hymne  où  le  moc 
Saint  eft  répété  trois  fois.  Le  crifa- 
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gîon  proprement  dit ,  eft  compofé 
de  ces  paroles  dlfaïe  &  de  l'apoca- 
lypfe ,  Saint  ,  Saint  j  Saint  efi  U 
Seigneur  Dieu  des  armées  ;  autre- 
ment ,  SanSus  j  SanSus ,  SanBus 
Dominus  fabaoth. 

De  ces  mots  l'Eglifea  formé  un 
autre  trifagion ,  qu'on  chante  dans 
TEglife  latine  feulement  le  jour  du 
Vendredi  Saint  ,  avant  l'adoration 
de  la  Croix.  Il  eft  conçu  en  ces 
termes  :  SanSus  Deus^  SanSus  for- 
tis  ,  SanSus  immortalis  ,  *miferere 
nobis  y  que  les  Grecs  ont  rendu  par 
ceux*ci  ,  Saint  Dieu ,  Saint  puif- 
fant  j  Saint  immortel ,  aye[  p'uié 
de  nous  ,  qu'ils  répètent  iouvent 
non-feulement  dans  l'office ,  mais 
encore  dans  leurs  prières  particu- 
lières. 

Pierre  Gnaphée  ou  le  Foulon , 
Patriarche  d'Ancioche  dans  le  cin- 
quième fiècle  f  y  fit  ajouter  ces  pa* 
rôles  9  qui  crucifiycus  ejl  propter 
fzoj  j  attribuant  ainfilapaffion  non- 
feulement  au  Fils  y  mais  aui]S 
aux  deux  autres  perfonnes  de  la 
Sainte  Trinité  ,  &  prononça  ana- 
chème  contre  ceux  qui  refuteroienc 
de  dire  la  même  chofe  ;  mais  le 
Pape  Félix  III ,  &  les  Catholiques 
rejetèrent  cette  addition  qui  auto- 
rifoic  manifeftement  les  erreurs 
des  Patripafliens. 

Ce  dernier  trifagion  exclusive- 
ment aux  paroles  que  Pierre  le  Fou- 
lon 7  votdoit  ajouter,  commença 
i.  être  en  ufage  dans  l'Eglife  de 
Conftantinople  ,  d'où  il  paHa  dans 
les  autres  Eglifes  d'Orient ,  &  ea- 
faite  dans  celles  d'Occident. 

S.  Jean  Damafcenc ,  Codin  ,Bal- 
famon  ôc  d'autres ,  difent  que  le 
trifagion  fut  introduit  â  Conftanti- 
oople  â  l'occafion  d'un  terrible  trem- 
blement de  terre  arrivé  la  trente- 
cinquième  «année   de  l'empire  de 
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Théodofe  le  jeune ,  &  du  temps  do 
Patriarche  Proclus  }  que  celui-ci 
ayant  ordonné  une  procefliion  fo- 
lennelle  ,  où  Ton  chanta  pendant 
plusieurs  heures  de  fuite  le  Kyrie 
eleifon ,  Seigneur  ayez  pitié  de  nous» 
un  enfant  tut  élevé  en  l'air ,  où  il 
crut  avoir  entendu  les  Anges  chan- 
ter le  trifagion  ;  que  cet  enfant  i 
fon  retour  ayant  raconté  la  chofe  , 
le  peuple  commença  auflS-tot  à 
chanter  cette  hymne  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  ,  qu'il  attribuoit  U 
calamité  préfenie  aux  blafphèmes 
que  les  hérétiques  de  Conftantino- 

Ele  vomifToient  contre  le  Fils  de 
)îeu  ,  6c  qu'incontinent  après  ce 
fléau  ceiTa.  Âfdépiade  j  Cédrenus, 
le  Pape  Félix  III  &  Nicéphore ,  ra- 
content la  même  chofe. 

Quelques  efforts  que  fit  Pierre 
le  Foulon  pour  introduire  dans  le 
trifagion  l'addition  dont  nous  avons 

*  parlé  y  l'hymne  fubfifta  toujours 
dans  fa  pureté  primitive  »  &  eft 
demeuré  tel  dans  les  offices  latins  » 
grecs  y  éthiopiques  »  mozarabiques 
ou  autres  qui  l'ont  adopté* 

TRISAÏEUL  ,  EULE  j  fubftamif- 
Le  père  »  la  mère  du  bifaïeul  ,  ou 
de  la  bifaïeule.  Le  trifaîeul  de  Louis 
XV  eft  le  Roi  Louis  XIII.  Elle  a  la 
parure  de  fa  trifaïeule. 

TRISECTION  ;  fubftanrif  féminin. 
Â£bion  de  divifer  une  chofe  en  trois 
parties  égales.  Il  fe  dît  principale- 
ment  en  géométrie  de  la  divifioa 
d'un  angle  en  trois  angles  égaux. 

La  trifeâion  géométrique  det 
angles,  telle  qttô  les  anciens  la  de- 
mandoient,  c'elVà  dir«,en  n'em- 
ployant que  la  feule  rèele  Se  le  corn* 
pas ,  eft  un  de  ces  problèmes  qu'on 
a  cherché  en  vain  depuis  plus 
de  deux  mille  ans  ,  te  qui  i  cet 
égard ,  ainii  que  la  difpo(ition  dfl 
cube  >  peut  être  comparé  i  la  qua^ 
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drature  da  cercle.  La  folation  de  ce 
problème  dépend  d  une  équation 
autroiûème  degré.  On  peut  voir  le 
calcul  &  le  détail  dans  différens 
ouvrages,entr'autres  dans  Tapplica- 
tion  de  l'algèbre  à  la  géométrie  de 
M.  Guifnei  ,  &  dans  le  dixième 
livre  des  feâions  coniques  de  M. 
le  Marquis  de  THôpital. 

TRISMÉGISTE}  adjedif  &  fumom 
d*Hermès»  yoyc:[  HBRMis« 

TRISMÉGISTE  jfubftantif  mafculin 
&  terme  d'Imprimerie.  Nom  d'un 
caraâère  qui  eft  entre  le  gros  &  le 
petit  canon.    yoye:[  Caractârb. 

TRISOLYMPIONIQUE  i  adjeftif  & 
terme  d'antiquité.  On  donnoit  cette 
épithète  aux  Athlètes  ^ui  avoiem 
remporté  trois  fois  le  prix  aux  jeux 
olympiques. 

TRISSIN  ,  (  Jean-George)  pocte  Ita- 
lien ,  natif  de  Vicence  en  1550» 
âgé  de   71  ans  ,  eft  auteur  d'un 

Eocme  épique  en  vingc*fepi  chants. 
e  fujet  eft  ritalie  dcUvréc  des 
Coths  par  Bclifairc  fous  l'empire 
de  Juftinien.  Son  plan  eft  fage  & 
bien  deflfiné  ^  on  y  trouve  du  génie 
&  de  l'inveneion ,  un  ftyle  pur  & 
délicat ,  une  narration  fimple ,  tu- 
turclle  &  élégante.  Il  a  faifî  le  vrai 
goût  de  l'antiquité  «  &  n'a  point 
donné  dans  les  pointes  &  les  jeux 
de  mots  »  fi  ordinaires  à  la  plupart 
des  Auteurs  Italiens.  U  s'eft  pro- 
pofé  Homère  pour  modèle  ,  fans 
ecre  un  fervile  imitateur  ;  mais  fes 
détails  font  trop  longs  8c  fouvenr 
bas  &  infipides;  fa  poëfie  languit 
quelquefois.  Le  TriflSn  étoit  un 
homme  d'un  favoir  très  étendu  & 
habile  négociateur*  Léon  X  &  Clé- 
ment VII  l'employèrent  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes*  Il  fut 
le  premier  moderne  de  l'Europe  qui 
eût  fait  un  pocme  épique  régulier. 
Il  A  inventa  les  vejrs  libres,  y^r/T. 
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fcioltl^  c'eft-i^ire,  les  versaffran-î 
chis  du  joug  de  la  rime.  Il  eft  en« 
core  l'auteur  de  la  première  &  de 
la  plus  belle  tragédie  des  Iraliens , 
intitulée  5  Sophonisbc.  Cette  pièce 
eft  dans  le  goût  du  théâtre  grec, 

?ui  depuis  la  naiflTance  du  théâtre 
rançois  adopté  aujourd'hui  dans 
toute  l'Europe  »  n'eft  guère  fup- 
portable.  L'édition  de  tous  fes  ou* 
vrages  a  été  donnée  par  le  Marquis 
deMafFeivers  I7i9»'en  1  vol.  in*foL 
La  première  édition  de  fon  poème 
épique  ,  donnée  â  Paris  en  1 547 
&  1548  ,i/i-S^.  eft  très-rare. 
TRISSYLLABE}  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  eft  de  trois  fyllabes. 
Amoureux  eft  un  mot  triffyl^ 
labe. 

U  s'emploie  auflS  fubftantivemenr* 
Général  eft  un  trijfyllabe. 
TRIST  ;  île  de  l'Amérique  fepcea« 
trionale  dans  la  nouvelle  Efpagne  , 
fur  la  côte  méridionale  de  la  baie 
de  Campcche  ^  k  l'orient  de  J'ile 
,  de  Port-Royal ,  dont  elle  n'eft  fé- 
parée  que  par  un  canal  fort  étroir. 
Elle  n'a  qu'environ  deux  lieues  de 
longueur  &  n'eft  point  habitée. 
TRISTAN  ,  (François)  furnommç 
VHcrmite^  né  au  château  de  Sou- 
liers dans  la  province  de  la  Marche» 
en  i^ot ,  comptoit  patmi  fes  aïeux 
le  fameux  Pierre  fHermite ,  auteu|: 
de  la  première  croifade.  Placé  au- 
près  du  Marquis  de  Verneuil  »  ba« 
tard  de  I{enri  IV,  il  eue  le  malheur 
de  tuer  un  Garde  du  Corps  avec 
lequel  il  fe  harit  en  duel.  Il  paflà 
.  en  Angleterre  &  delà  dans  le  Poi« 
tou ,  où  Scévole  de  Sainte-Marthe 
le  prit  che9  lui.  C'eft   dans  cette 
école  qu'il  puifa  le  goût  des  leu 
rreSf     Le  Maréchal  de  Humicres 
l'ayant  vu  â  Bordeaux,  le  préfenta 
i  Louis  XIII ,  qui  lui  accorda  fa 
gjrâce  ,  ^  Gafton  d'Qdéa^s  le  prie 
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'  •pour  un  de  fes^  Gentilhommes  or* 
ainaires.    Le  jeu  ,  les  femmes  & 

'  les  vers  rempltrenc  fes  jours  ;  mais 
'fes  pa{fîons  ne  firent  pas  fa  fortune. 
Il  fut  toujours  pauvre  ;  Se  fi  Ton 
^n  croit  BoUcau .,  Upajfoit  Vite  fans 
Unçc  &  thiver  fans  manteau.  Ce 
pocte  mourut  en  1(^55  ,  à  54  ans, 
après  avoir  mené  une  vie  agitée  & 
remplie  d'événemens  ,  dont  il  a 
fait  connoîcre  une  grande  partie 
dans  fon  Page  difgracié  ,  ro- 
man qu  on  peut  regarder  comme 
fes  mémoires.  Trlftan  s*eft  furtout 
diftingué  par  fes  pièces  c^amatiques. 
Elles  eurent  toutes  de  fon  temps 
beaucoup  de  faccès  ;  mais  il  n  y  a 
que  la  ixzgéàit  At  Manane  <\\x\  fou- 
tienne  aujourd'hui  la  réputation  de 
fon  auteur.  Mpndori ,  célèbre  co- 
médien ,  jouoit  le  rôle  SKéroie , 
avec  tant  de  pafiion  ,»que  le  peuple 

*  fortoit  toujours  de  ce  Ipeâacle  rê- 
veur &  penfif,  pénétré  de  ce  qu'il 
venoit  ae  voir.  On  dit  auflî  que  la 

*  force  du  rôle  caufa  la  mort  i  Tac- 
teur.  Nous  avons  de  Trifîan  trois 
volumes  de  vers  français  :  le  pre- 
mier contient  fes  amours  y  le  fe- 
cond  fa  lyre  y  le  troiûème  fes  vers 
héroïques.  11  a  fait  encore  des  odes 
&  des  vers  fur  des  fujets  de  dévo- 
tion. Ses  pièces  de  théâtre  font  Ma- 
riane  ,  Panthée  ,  la  mort  de  Sénèque^ 
celle  du  grand  Q/Ona/î ,  tragédies  ; 
la  Folle  du  fage  ,  tragi-comédie  \ 

'  le  Parafite ,  comédie.  La  Mariane 
de  Trifian  a  été  retouchée  par  le  cé- 
lèbre Rouffeau.  Voici  fon  épîtaphe 
^u'itcompofa  lui-même. 

Ebloii  de  l'éclat  de  la  (plendeur  mon- 

(faine  ^ 
Je  nu   flac  ai  toujours   d^uoe  efpérance 

vainc  , 
Taifanc    le   chien  couckaot  auprès  d'un 

grand  fcignear, 

TàmcXXFnL 
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Te  me  vis  toujours  pauvre  »  &  tâchai  de 

paroicre» 
Te  vécus  dans  la  peine  attendant  le  bc  s'' 

heur  y 
£c  mourus  fur  un  coffre  en  attendant  moa 

maître. 

Tristan  ,  (  Jean  )  Ecuyer ,  fiear  de 
Saint-Amand  &  du  Puj  d'Amour  » 
fils  d'un  Auditeur  des  Comptera 
Paris  ,  s  attacha  â  Gafto'i  de  France 
Duc  d'Orléans.  Cet  écrivain  mourut 
après  l'an  i6^6.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  hiflorique  fur  les  vies 
des  Empereurs  ^  en  trois  volumes 
in  fol.  ouvrage  qui  marque  une 
grande  connoiàance  de  l'antiquité 
6c  àts  médailles. 

TRISTE  ;  adjeftif  des  deux  genres. 
Triftîs.  Affligé ,  abattu  de  chagrin  , 
de  déplaisir.    Elle  efi  tripe  du  mal'-, 
heur  de  fon  amant.  Il  étoitfi  triftc 
quil  ne  put  rien  dire. 

Triste  ,  fignifie  auflî ,  mélancolique, 
qui  Xï'a  point  de  gaieté.  Vn  carac^ 
tere  trifte.  Elle  eft  trifte  de  fon  na^- 
tureU  Vivre  avec  des  gens  triftes.  11 
fe  dit  aufli  des  animaux.  Un  chien 
trifte.  Un  cheval  trifte. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  chagrin  &  mélancolique  , 
qçslU  eft  trifte  comme  un  bonnet  de 
nuit  fins  coijfe  ,  ou  fimplement , 
comme  un  bonna  de  nuit. 

On  dit  par  olaiGinterle  8c  par  dé* 
nigrement ,  faire  trifte  mine  ;  pour 
dire,  avoir  la  mine  chagrine.  Dc^ 
puis  quil  a  perdu  fon  procès  il  fait 
trifte  mine. 

On  dit  t  faire  trlftt  mine  à  queU 
quun  ;  pour  dire  ,  hii  faire  ut 
mauvais  accueil ,  le  recevoir  froi- 
dement. Le  Prince  lui  fa  une  trifte 
mine. 

IOn  dit ,  qnun  homme  a  le  vin 
trijle i   pour  dire,  que  lorfqu'il  a 
Ooo 
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beaucoup  bu  j  il  eft  triffe  èc  tomm^ 
ftupidô. 
T^^i^fB,  (ignifie  aufli  ,  chagrinant  , 
ennuyeux  »  qui  infpire  de  la  mé- 
lancolie y  àu  chagrin.  Être  livré  à 
des  idées  triftes.  Ce  fut  pour  elle  un 
trifte  fpeHacle.  Il  nous  a  dit  une 
tri/te  nouvelle.  Cette  maifon  eft  trifte^ 
Hélas!  il  en  conferve  un  trifiefou- 
venir.  Ce  jeu  me  paraît  trifte.  Elle 
mène  une  trifte  vie. 

On  dit  ,  faire  un  trifte  repas  ; 
pour  dire»  faire  un  repas  où  l'on 
ne  fe  réjouit  point.  On  s'en  fert 
aufl]  pour  dire,raire  oauTaife  chère. 
On  dit  y  une  trifu  confolation  ,  un 
trifte  diyertiffement  ,  une  trifte  ref- 
fource  y  &c.  pour  dire  ,  une  confo- 
lation ,  un  diTertiffement  »  une  ref- 
iburce  y  &c.  qui  font  fort  au-def- 
fous  de  ce  cju'on  avoit  e(péré. 

Triste  y  fignifie  aufE ,  pénible  y  af- 
fligeant, difficile  à  fupporter.  //  eft 
trifte  d'être  contraint  de  vivre  avec  de 
pareilles  gens. 

Triste  y  ûgnifîe  encore  y  obfcur  , 
fombre.  Cet  appartement  me  paroît 
bien  trifte*  Cette  couleur  eft  trifte. 

On  dit ,  q^une  maifon  a  des  vues 
triftes  ;  pour  dire  ,  qu'elle  n'a  que 
des  vaes  peu  agréables. 

On  dit  que  le  temps  eft  trifte  ; 
pour  dire  »  qu'il  eft  obfcur  y  bas , 
couvert ,  &c. 

TRISTEMENT  î  adverbe.  Triflem 
in  modum.  D*une  manière  trifte. 
Paffer  trijlement  fes  jours^  Elle  le 
quitta  trijlement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  très- brève  ^  &  la  troifiè- 
me  moyenne. 

TRISTESSE  ifubftantif  féminin.  Trif 
titia.  Âffliâion  3  déplaifir  y  abat- 
tement de  Tame  cauié  par  quelque 
chofe  de  fâcheux. 

La  trifteffe  eft  une  efpècede  ma- 
ladie épidémique  donc  les  progrès 
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font  auflfi  rapides  qu'étonnans.  Coi»* 
traire  aux  autres  maladies  ,  elle  fe 
communique  par  les  yeux  &  par  les 
oreilles;  &  il  fuffitdevoirou  d'ea« 
tendre  une  perfonne  (incérement 
affligée  pour  s  attrifter  avec  elle.  La 
vue  des  effets^  des  autres  paûîons 
n'eft  pas  de  même  contagieufe.  Va 
homme  fe  livre  en  notre  préfence 
aux  mouvemens  de  la  plus  violente 
colère  ,  6c  il  nous  Uifte  dans  une 
parfaite  tranquillité.  Un  autre  eft 
tranfportéde  la  Joie  la  plus  vive  ,. 
&c  nous  demeurons  ferieux.  Mai^ 
les  larmes ,  même  celles  d'ûoe  per** 
fonnequi  nous  eft  indiÊTérente,  ont 
prefque  toujours  le  privilège  de  nous 
toucner.  Nés  pour  la  peine  &  pour 
les  fouffrances  ,  nous  lifons  dou-^ 
loureufement  notre  deftination  dans 
le  fort  àts  malheureux  ,  &  les  in- 
fortunes des  autres  font  un  miroir 
dans  lequel*nous  contemplons  avec 
amertume  les  misères  attachées  i 
notre  condition. 

Trktesse»  fe  prend  anal  pour  mé* 
lancolie  de  tempét^ment.  //  efl  né 
avec  un  fonds  de  triftefje.  La  trijiejje 
eft  continuellement  répandue  fur  Jon 
vifage. 

Voye\  Chagrw  ,  pour  les  dif- 
féretïces  relatives  qui  en  diftingaenc 
triftejfe ,  &c. 

TRlTEjâibftantif  féminin  &  terme  de 
Mufique ancienne.  C'étoiten  comp- 
tant de  l'aigu  au  grave,  comme  fai« 
foient  les  anciens,  la  troifième  corde 
du  tétracorde  ,  c'eft-à-dire,  la  fé- 
conde en  comptant  du  grave  à  l'aigu. 
Comme  il  y  avoit  cinq  tétracordes» 
il  auroitdu  y  avoir  autant  de  tri  tes; 
mais  ce  nom  n'étoit  en  ufage  que 
dans  les  trois  tcttacordes  aigus. 

TRITEE  ;  nom  d*^une  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe  dans  l'Achaïe  pro- 
pre ,  félon  Srrabon  ;  Hérodote  » 
Plutarque  ^  Polybe  »  Thucydide  2^ 
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Sciemie  le  géographe  font  men^ 
cioQ  de  cecce  ville.  Pautanias  qui 
écrie  Tritia  ,  die  qa'elle  étoic  en 
terre  ferme  ,  à  (ix  vingt  ftades  de 
Phcr£  ,  &  qu  elle  croit  de  la  dépen- 
dance de  Paira  ,  parcequ'Aogofte 
l'avoir  ainfi  vouliu 

Avant  d'entrer  dans  la  ville, 
ajoute- t-iU  on  voit  on  magnifique 
tombeau  de  marbre  blanc  ,  plus 
précieux  encore  par  les  peintures  de 
Nicias  ,  que  par  les  ouvrages  de 
fculpture  dont  il  eft  orné.  ^Une 
jeune  perronne  d'une  gjraûde  beauté 
eft  repréfentée  aflilFediansune  chaife 
d'ivoire  :  à  côté  d'elle  eft  une 
de  Tes  femmes  qui  lui  tient  une 
efpéce  de  pcafol  fur  la  têre  :  de 
l'autre  coté  eft  un  jeune  garçon 
qui  n'a  point  encore  de  barbe  ;  il 
eft  vécu  d'une  tunique  &  d'un  man- 
teau de  pourpre  par-delTus  \  près 
de  lui  eft  un  elclave  qui  d'une  main 
tient  des  javelots»  &  de  l'autre  des 
chiens  de  chailè  qu'il  mène  en 
laifTe. 

Les  AuteiMS  ne  s'accordent  pas 
fur  la  fondation  de  cette  ville.  Les 
uns  lui  donnent  pour  fondateur 
Ceibidas  »  originaire  de  Cumes  y 
d'autres  difent  que  Tritia ,  fille  du 
fleuve  Triton  ,  après  avoir  été  Prc- 
trefTe  de  Minerve  >  fut  aimée  du 
Dieu  Mars,&  que  de  ce  commerce 
naquit  Menalippus  qui  bâtit  une 
ville  ,  &  du  nom  de  fa  mère  l'ap- 
pela Tritia^ 

On  voyoit  dans  cette  ville  un 
temple  que  les  gens  du  pays  nom- 
moient^  temple  des  grands  Dieux, 
Leurs  ftatues  n'étoîent  que  de  terre  : 
on  célébroit  leur  fcte  tous  les  ans 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  les 
Grecs  avoient  coutume  de  pratiquer 
â  la  fête  de  Bacchus.     - 

Minerve  avoir  au(fi  fon  temple  à 
Tritia 9  avec  une  ftatue  de  ourbre^ 
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,  &quiétoit  d'un  goût  moderne  du 
temps  de  Paufanias  \  les  habitans 
préteudoient  qu'anciennement  il  j 
en  avoir  une  autre  qui  avoir  été 
portée  â  Rome*  Ces  peuples  obfer- 
voient  religieufement  de  facrifier 
tous  les  ans  au  Dieu  Mars  &  k 
Tritia. 

On  ne  connoit ,  .dit  Paufanias  » 
dans  toute  la  Grèce  d*autre  ville 
du  nom  du  Tritée  ^  que  celle  qui  eft 
en  Achaïe.  11  peut  fe  faire  néan« 
moins  »  ajoute  t-il  >  que  du  temps 
d'Hégéfarque  »  Tritée  fût  wie  ville 
4'Arcadie  ,  &  qu'elle  en  ait  été  dé- 
membrée »  comme  quelques  autres 
qui  font  foumifesau  gouvernement 
d'Argos.  Paufanias  fait  cette  iC' 
marque ,  parceque  dans  une  an- 
cienne infcription  »  les  hab^cans  de 
Tritée  étoîent  qualifiés  Arcadiens  ; 
ce  qui  pouvoir  être  vrai  dans  le 
temps  que  cette  infcription  avoir 
été  faite. 
TRITHÉISME  ;  fubftantif  mafculin. 
Héréfie  des  Trithéiftes. 

TRITHÉISTES  j  (  les)  hérétiques  qui 
croient  qu'il  y  a  non-feulement  trois 
perfonnes  en  Dieu  ,  mais  au(fi  trois 
eflènces  »  trois  fubftances  oa.hy- 
poftafes  &  trois  Dieux. 

Il  s'eft  rrouvé  beaucoup  de  gens» 
qui  dans  la  crainte  de  donner  dans 
le  trithéifme»  font  tombés  dans  le 
fabellianifme  ;  d'autres  qui  pour 
éviter  lé  fabellianifme  font  devenus 
Trithéiftes  ^  tant  il  ell  difficile  de 
garder  un  jufte  milieu,  dans  une 
matière  fi  délicate. 

Ainfi  dans  la  fameufe  difpute 
entre  le  Doâeur  Soutk  &  le  £)oc* 
teur  Sherlok ,  on  juge  que  le  pre- 
mier eft  tombé  dans  le  fabellia- 
nifme ,  en  foutenant  trop  â  la  ri« 
gueur  Tuniré  de  Dieu ,  &  l'autre 
dans  le  trithéifme  »  en  foaienant 
Ooo  ij 
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}a  Tcioité  d'une  manière  trop  ab- 
£blue . 

Jean  le  Grammairien ,  farnommé 
Philoponos ,  ou  amateur  <ftt  travail  y 
paflTc  poar  être  Tautear  de  la  fcûe 
des  Trithéiftes.  Il  parou  du  moins 

Îiu*il  écoir  très  zélé  défenfeur  de  ce 
yftcme.  Il  vivoit  fous  l'empire  de 
Fhocas.  Léonce  &  George  de  Pi- 
iîdie  combattirent  fes  écrits. 

TRITHÈME,  (Jean)^  né  dans  un 
village  de  ce  nom  près  de  Trêves  , 
6c  mort  en  1 5 1 8  ,  fut  Abbé  dans 
l'Ordre  de  St.  Benoît.  l(  avoir  une 
valle  érudition^  il  potTédoit  les  lan- 
gues grecque.  &  latine.  Il  a  corn- 
pofé  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages d-hiftoire  »  de  morale ,  de 
philofophie.  La  plus  confidérable 
de  fes  produâions  hiftoriques  eft 
fon  Catalogue  des  Ecrivains  ecclé- 
fiaftiques  imprimé  en-  différentes 
villes.  Il  contient  la  vie  &  la  lifte 
des  œjvres  de  foixante-di»  Auteurs 
^ud  XrithènM  ne  juge  pas  toujours 
avec  goût.  Son  hijloirc  des  premiers 
Rois  de  France  eft  pleine  de  fables. 
Les  quatre  livres  des  Hommes  il- 
Ihjlres  de  l* Ordre  de  S\  Benoit ,  font 
auQi  parmi  les  ouvrages  hiftbriques 
de  cet  Auteur.  Parmi  ceux  de  mo- 
rale, on  trouve  un  Commentaire  fur 
lu  règle  de  S.  B^/70/1^,desgcmi(Iemens 
fur  la  décadence  de  cet  Ordre»,  & 
des  traités  fur  les  difFérens  devoirs 
de  la  vie  religieufei  On  a  auili  de 
Ivii  les  Annales  hir/augieujès  ^  1  vol. 
infoL  ouvrage  qui  renferme  dans 
«n  adez  grand  détail  plufîcurs  faits 
importans  de  THiftoire  de  France 
&  de  celle  d'Allemagne, 

TRITON  ;  fubftantif  mafculin.  & 
rerme  de  Mufique.  Intervalle  dif- 
foonant  compofé<le  troi&tons>deux 
inajduis  &  un  mineur  ,  &  qu'on 
peur  appeler  quarte  fupetflueé.  Cer 
ifitei valle:  eft.  égal  ùu.  lei  davier,  à; 
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eelar  de  la  faulTe  quinte  :  cependknr 
les  rapports  numériques  n'en  font 
pas  égaux  ,  celui  du  triton  n'étant 
que  de  31  â  45  ;  ce  qui  vient  de  ce 

3u'aux  intervalles  égaux  de  part  & 
'autre  ,  le  triton  n'a  plus  qu-un 
ton  majeur ,  au  lien  de  deux  ternie 
tons  majeurs  qu'a  la  faulTe  quinte. 

Mais  la  plus  confidérable  diflbn-^ 
nance  de  la  faufte  quinte  &-do  cri« 
ton  ,  eft  que  celle-ci  eft^  une  dif- 
fonnance  majeure  que  \^  parties 
fâyvent  en-  s'éloignant  ,  8c  l'autre 
une  diftbnnance  mineure  que  les 
parties  fauvent  en  s'approchant. 

L'accord  du'  triton  n'eft  qu^un^ 
renverfement  de  l'accord  fenfible 
dont  la  diftonnance  eft^  portée  i  la. 
baftè.  D'où  il  fuif  que  cet  accord 
ne  doit  fe  placer  que  fur  la  qua- 
trième note  du  ton  ,  qu'il  doit  s'ac<» 
compagner  de  féconde  &  de  fixte  9 
&  fe  fauver  de  la  fixte. 

TRITON  j  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mythologie.  On  a  ainfi 
appelé  des  Dieux  marins  fils  de 
Neptune  &  d'Amphitrite  ,  qui» 
étoienc  de  figure  humaine  depuis  la 
tète  jufqu'à  la  ceinture ,  &  dont 
une  queue  de  poiftbn  terminoit  le 
corps.  On  lès  repréfentoit  ordinai- 
rement avec  des  cheveux- de  cou- 
leur verte  ,  le  cofps  en  partie  cou- 
vert d'écaillés  ,  une  bouche  large  ». 
des  dents  longues  ,  des- yeux  bleur 
&  des  nageoires  au 'delTbus  de  l'o- 
reille ,  fur  la  poirrine  &  foust  le 
ventre. 

Le  chef  des  Tritons^fe  promenoir 
fur  un  char  attelé  de  chevaux*  de: 
couleur  bleue  ,  c'eft^-à-dire  ,.  de: 
couleur  d'Mu  de  la  mer.  Il  mar- 
choit  ordinairement  devant  Nep- 
tune ,  &  fouvent  avec  une  efpèce 
de  trompette  faite-  d*une  conque: 
marines  pour  annoncer  la  préfencftr 

.   daiîiett^es  eamu. 
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Les  poètes  donnent  communé- 
ment aux  Tritons  la  charge  de  cal- 
mer  les  âots  &  de  faire  celTex  les 
tempères. 
TRITURABLE  ;.  adjeûif   des  deux 
genres.  Triturabilis.    Qui  peut  ècre 
trituré  Subftancc  triturabU. 
TKITURATIoN  i  fubftantif  féminin 
&    terme  didadique.     Trituratio. 
Broyement»  réduâion  d'un  corps 
£>lide.  en  parties   tcès-menues  ^  & 
même  en  poudre.    Le  Docteur  Lan- 
gelotce  a  écrit  un  Traité  fort  curieux 
jÇur  les  grands  effets  de  la  trituration 
dans  la  chimie.   La  trituration  des 
bois ,  des  éctirces  j  des  minéraux  6 
des  autres  corps  durs  &  fecs  fejait 
dans  des  mortiers  de" fer. 
Trituration,  fe dit  auffi  en  parlanr 
de  la  digeftion. 

Quelques  médecins  prétendent 
que  la  digeftion  fe  fait  par  la  tri- 
turation »  &  non  par  la  fermen- 
tation ;  c*eft- à-dire ,  que  Teftomaç  ne 
fiait  autre  chofe  que  de  broyer  & 
arténuer  les  alimens  pour  les  ren- 
dre propres  à  la  nutrition. 

Cette  doftrine  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  il  y  a  quelques  années  n  eft 
pas  nouvelle.  Elle  fut  inventée  du 
temps  d*Hipocrate  ,  c'eft-à-  dire  , 
dans  un  temps  où  Tanatomie  étoit 
encore  peu  connue ,  &  c'eft  ce  qui 
lui  donna  du  cours.  Certains  mé- 
decins de  ce  temps-là  croyoient  que 
Teftomac  n'étoit  fimplement  que  le 
réfervoir  des  alimens  folides  ou 
fecsiqpe  ces  alimens  après  avoir  été 
délayés  &  broyés  plus  parfaitement 
dans  Teftomac  ,  &  par  ce  (eul 
moyen  ,jétoient  convertis  en  chyle  \ 
mais  que  la  boiffbn  ne  pouvant  pas 
èire  broyée  à  oaufe  de  fa  liquidité  , 
allait  dans  les  poumons  ,  &  non 
dans^  Teftoroac  „  ou  à  raifon  de  fa 
quantité  ».  elle  auroit  plutôt  nui  à 
là.digçftion  qu'elle  n'y  auroitraidé. 
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*  Hippocrate,  comme  nouivoyons 
dans  ion  quatrième  livre  des  ma- 
ladies»  s'éleva  fortement  contre  une 
opinion  fi  vifiblement  contraire  à 
la  raifon  &  à  l'expérience  \  &c  il  nous 
apprend  que  s'il  fe  donna  cette 
peine.,  c'eft  parce  qu'une  telle  er- 
reur avoir  déjà  beaucoup  de  parti- 
fans.  Elle  ne  put  pas  tenir  long- 
temps contre  les  raifons  d'Hippo- 
crate  »  Se  fa  chute  fat  fuivie  dé  la 
mine  entière  du  fydcme  de  la  tri- 
turation dont  elle  étoit  Fe  fonde^ 
ment. 

Mais  Erafîftrdte  le  releva  ,  8c 
cette  doârine  après  avoir  été  foure- 
nue  duranr  quelque  temps,  retomba 
dans  l'oubli  »  d*où  quelques  auteur} 
modernes  ont  tâwhé  inutilement  de 
la  retirer* 

TRITURÉ ,  ÉEj  participe  paffif.  Foy.. 
Triturer. 

TRITURER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Triturare.. 
Terme  de  Chimie  &  de  Médecine.. 
Broyer ,  réduire  en  parties  très  me- 
nues &  même  en  poudre;  Triturer 
de  Vor  avec  du  mercure  dans  un  mor^ 
tierde  verre.. 

TRIVENTO  ;  petite  ville  épifcopale? 

d'Italie ,  lu  royaume  de  Naples  ^^ 

à  quatre  lieues^  notd-eft*^  de  Mo- 

lid. 
TRIVIAIRE  ;  adjè^îf:  Il  fe  dit  d'um 

carrefour  où  abouriffenr  trois  rues.. 

TRIVIAL, ALE  ;  adjeûif.  Il  ne  fe.- 
dit  guère  que  dès  penfées  &  des» 
expreflions  >.  &i  il  ugnifie  qui'  eft^ 
extrêmement,  comn^n  ^.  ufé  y  re-- 
battu.  i?  ny  a  rien  de  plù  trivial! 
que  cette  penfée.  Une  expreffion,  trii- 
viale. 

On  ne  vit  plus  tn  vers 'qaci)pînts  tri viàlcsî, 
'        Le  PàrnaiTe  paxiale làngagç  des Jïailcsi. 
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f^oye:[  Ordinaire  ,  *pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guenc  Trivialy  &c. 

TRIVIALEMENT;  adverbe.  D'ane 
manière  triviale.  Ecrire  triviale" 
menu 

TRIVIALITÉ;  fubftantif  fémiriîn. 
Caradtère ,  qualité  de  ce  qui  eft 
trivial.  On  a  remarqué  la  trivialité 
de  cette  expreffîon^ 

II  fe  dit  audi  des  chofes  triviales. 
Il  y  a  bien  des  trivialités  dans  éette 
pièce. 

Tout  eft  bref  au  fîngulîer  ;  rtaîs 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

TRIUMFETTA;  fubftatitiffémiftin. 

•  Genre  de  plante  dont  Millet  conlpre 
deux  efpèces;  là  première  appelée 
triumfetta  fruclu  echinato  racemofo , 
&  la  féconde  ,  triumfetta  fruclu  echi- 
nato racemofo ,  minor. 

La  première  de  ces  plantes  eft 
fort  commune  à  la  Jartiûïque,^^  dans 
plufîàurs  autres  contrées  de  TArné- 
riqué.  La  féconde  eft  rare  ,  ^  ne 
Te  trouve  qu'en  quelques  endroits. 
Les  Seurs  de  ces  plantes  font  pe- 
tites ,  jaunes  y  afte?   femblables  à 

.  celles  de  Taigremoine  ,  &  c'eft  par 
ceae  raifon  qu'on  les  a  mifes  dans 
la  tncme  clafle  :  ces  fleurs  croisent 
en  branches  aux  extrémités  des 
rejetons^;  elles  ne  font  pas  fort 
belles  y  auifi  ne  les  cultive^tron  que 
dans  les  jardins  où  l*on  fe  propofe 
de  répandre  de  la  variété.. 

La  première  s'élève  à  fix  ou  fept 
pieds  de  haut;  fa  tige  eft  ligneufe  ; 
elle  fe  divife  vers  le  haut  en  plu- 
fieurs  branîhes  ,  dont  chacune  pro- 
duit un  épi  bu  un  bouquet  de  âeurs. 
Ses  feuilles  font  aftez:  larges ,  &:  ref- 
femblent  i  celles  de  la  malvinda 
major.  La  féconde  efpèce  s'élève 
rarement  â  plus  de  trois  pieds  ;  fes 
^jcuilles  font  plus  petites  que  celles 
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de  la  première.  Sa  tige  eft  Hgneufe  ; 
mais  non  branchue ,  &  la  plante  eft 
i  tous  égards  plus  petite  que  la  pr^ 
cédente. 

Dans  le  fyftèmede  Linnacus,  te 
genre  de  plante  appelé  triumfetta  > 
n'a  point  de  calice  ,  à  moins  qa'oii 
ne  donne  ce  nom  i  la  fleur  même  j 
elle  eft  cotnpofée  de  quatre  péules 
droits,  concaves,  obtus  à  leur  ex« 
trémités,  &  teéourbés  en  arrière; 
cottime  ils  tombent  d'abord  après 
qu'ils  font  ouverte  >  il  pàroît  de-là 

âue  ce  font  plutôt  les  pétales  de  la 
eur  que  lôs  feiiilles  du  calice  ;  les 
étamine^  fofit  feize  filets  droits, 
égalant    la   i^twi  en  hauteur  ,   Se 
finiflant  en  pointe  aiguc;  les  bof- 
fettes  font  fimples  ;  le  germe  du 
piftil  eft  arrondi  ;  le  ftile  eft  fimple 
&  de  îa  longueur  des  étamines  ;  le 
ûigma  eft  fendu  en  deux  ;  le  fruit 
eft  une  capfule  ronde ,  armée  de 
toutes  parts  d'épines  crochues  ;  elle 
contient    quatre  logés  ,  dans  cha- 
cune defquelles  font  deux  femences 
convexes  d'un  côté  &  anguleûfes 
de  l'autre.  Il  eft  très- rare  cependant 
qu'il  y  ait  deux  graines  d'une  même 
loge  venant  à  maturité. 
TRIUMVIR  ;  fubftantif    mafcuUn. 
Triumvir,  Titte  par  lequel  on  dé- 
(ignoit  originairement  à  Rome  tout 
Magiftrat  où  Officier  public ,  chargé 
conjointement  avec  deux  collègues 
d^une   partie   de    Tadminiftcation. 
Tels  furent  les  Triumvirs  nommés 
pour  la  fabrication  des  monnoies  » 
pour  le  partage  des  terres  ,  pour 
avoir  foin  de  la  réparation  des  tem- 
ples ,  pouf  faire  la  revue  des  trou- 
pes ,  &c. 

Dans  la  fuite  Jules  Céfar  &  les 
deux  collègues  qu'il  s'étoit  aflbciés 
contre  les  lois  furent  appelés  Trium^ 
virs.  Oftave  ,  Antoine  &  Lepide 
prirent  le  même  noiiî.  Et  c'eftïur- 
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.tout  dans  ce  fens  qoe  le  nom  Trmm" 
vir  eft  connu  maintenant  6c  employé 
par  les  Ecrivains.  F'oyci  Trium- 

r     VIILAX 

TRIUMVIRAL  ,  ALE;  adjeûif  & 
terme  d' Antiquité.  Qui  appartient 
aux  Triomrirs.  Le  dcfpotifme  trium- 
viral  fut  fignaU  par  la  mort  d* une 
multitude  de  citoyens^  La'  puijfance 
triumvirale  porta  un  coup  mortel  à  la 
liberté  des  Romains. 
TRIUMVIRAT  j  fubftantif  mafca- 
lin.  Triumviratus.  On  défigne  par 
ce  mot  dans  Thiftoire  comaîne , 
Taflaciation  illégitime  de  trois  ci* 
toyens  pniiTans  qui  s'uniflenr  pour 
envahir  route  Tautorité. 

Ce  qui  concerne  le  triumvirat 
étant  uae  des  parties  les  plus  inté- 
rélTaiites  de  l'hiftoire  romaine ,  on 
va  traiter  cet  objet  avec  quelque 
étendue.  " 

Etat  de  Rome  Jur  la  fin  de  la  Ré- 
publique.  Rome  montée  au  Eaîte  de 
la  grandeur»  fe  perdit  par  la  cor- 
ruption »  parle  luxe»  par  des  pro- 
fuiions  qui  n'avoient  point  de  bor- 
nes. Avec  des  defirs  immodérés  ^ 
on  fut  prêt  X  tous  les  attentats;  &, 
comme  dit  Sallufte ,  on  vit  une  gé- 
nération de  gens  qui  ne  pouvoient 
avoir  de  patrimoine  ^  ni  foufFrir 
-  que  d'autres  en  euflent.  ^ylla ,  dans 
.  la  fureur  de  fes  entreprifes  ^  avoir 
fait  des  chofes  qui  mirent  Rome 
diins  l'impoffibilité  de  cônferver  fa 
liberté.  Il  ruina  dans  Ton  expédi- 
tion d'Afie  toute  la  difcipline  mi- 
litaire :  il  accoutuma  Ton  armée  aux 
rapines  ,  &  lui  donna  des  befoins 
qu'elle  n'avoit  jamais  eus;  il  cor- 
rompit enfin  des  foldats  qui  dé- 
voient dans  la  fuite  corrompre  les 
capitaines. 

Il  entra  â  main  armée  dans  Rome , 
&  enfeigna  aux  Généraux  Romains  I 
i  violer    Taûle  de   la  liberté.    Il  | 
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dontta  les  terres  des  citoyens  aux 
foldats ,  &  il  les  rendit  avides  pour 
jamais;  cardes  ce  moment  il  n*y 
eut  plus  un  homme  de  guerre  qui 
n'attendît  une  occafion  qui  put 
mettre  les  biens  de  fes  concitoyens 
entre  fes  mains. 

Dans  cette  poiition  la  Répu-^ 
blique  devoir  néceffairement  périr  ; 
il  n*étoit  plus  queftion  que  de  fa- 
voir  comment  8c  par  qui  elle  fef  oie 
abattue*  Trois  hommes  également 
ambitieux  eâàçoient  alors  les  autres 
citoyens  de  Rome  y  par  leur  naif* 
fance ,  par  leur  crédir ,  par  leurs 
exploirs  Se  par  leurs  richeifes  , 
Cnéius  Pompéius  ,  Caïus  -  Julius 
Céfar  y 6c  Marcus-Licinius  CrafTus. 

CaraSere  de  Crajfus.  Ce  dernier 
'  de  la  maifon  Licinia ,  &  célèbre  par 
fa  mort  chez  tes  Pirches  >  étoit  fils 
de  Craflus  le  Cenfeur.  Ne  pouvant 
vivre  en  sûreté  à  Rome ,  parcéqu'il 
avoir  été  profcrit  par  Cinna  6c  Ma-* 
rius ,  il  fe  fauva  en  Efpagne  où  Vi- 
bius  ,  un  de  (es»amis  ,  le  tint  caché 
pendant  huit  mots  dans  une  caver* 
ne.  De  là  il  fe  rendit  en  Afrique  au- 

[>rès  de  Sylla  qui  lai  donna  d'abord 
a  commiflion  d'aller  dans  le  pays 
des  Marfes  pour  y  faire  de  nouvel- 
les levées  j  mais  comme  ii  falloic 
FafTer  dans  difFérens  quartiers  de 
armée  ennemie ,  Craffus  avoir  be- 
foin  d'une  efcorte ,  il  la  demanda  i 
Sylla.  Ce  Général  qui  vouloit  ac- 
coutumer fes  Officiers  à  des  entre- 
prifes hardies  ,  lui  répondit  fîère^ 
ment  :  »  je  te  donne  pour  gardes 
>j  ton  père  ,  ton  frère,  tes  parens  & 
>}  res  amis  qui  ont  été  iriaf^crés  par 
M  nos  tyrans ,  6c  dont  je  veux  ven« 
»  ger  la  mort.  Craflus  touché  de  ce 
difcours  &  plein  du  déftr  de  fe  dif^ 
tinguer ,  partit  fans  réplique  >  pada 
au  travers  de  difTérens  corpsdeTar- 
mée  ennemie>leva  un  grand  nombre 
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de  troupes  par  fon  crédit ,  TÎnt*^re- 
joindre  Sylla  &  partagea  depuis  avec 
lui  tous  les  périls  &  toute  la  gloire 
de  cetre  guerre. 

Dans  le  même  temps  le  jeune 

.  Pompée  n'ayant  pas  encore  vingt- 
trois  ans  ,  tailla  en  pièce  la  cavale- 

-  rie  GâttSoifc,  aux  ordres  de  firutus, 
joignit  Sylla  avec  trois  légions ,  & 

^  fc  lia  d  amitié  •&  d'intérêts  avec 
Cradus. 

Sylla  devenu  Diétateur  perpétuel, 
ou  pour  mieux  dire  ,  le  maître  ab- 
folu  de  Rome ,  difpofa  fouvetàine- 
ment  des  biens  de  fes  concitoyens , 

.  qu'il  regardoit  comme  faifant  par- 
tie, de  fes  conquêtes ,  &  CcalTus  dans 
cette  con&fcacion  eut  le  choix  de 
tout  ce  qui  pouvoit  flatter  fon  ava- 
rice :  Sylla  aufli  libéral  envers  fes 
amii  »  que  dur  &  inexorable  envers 
fes  ennemis ,  fe  faiCoit  un  plaint  de 

.  répandue  à  pleines  mains  les  tréfors 
de  la  République  fur  ceux  qui  s'é- 
toiem  attachés  à  fa  fortune.  Voilà 
la  principale  foiyrce  des  richelTes  de 
Craflus. 

Elles  n  amolirent  point  fa  valeur. 
II  y  avoit  déjà  trois  ans  que  la  guerre 
civile  duroit  en  Italie  avec  autant 
de  honte  que  de  défavantage  pour 
la  République  ,  lorfque  le  Sénat  lui 
en  donna  la  conduite.  La  fortune 
jchangea  dans  cet  habile  Général  ;  il 
rétablit  la  difcipline  militaire  ,dé-  | 
fit  les  troupes  de  Spartacus  &  rem- 
porta une  vifltoire  çonaplette. 

De  retour  à  Rome  ,  l'an  68}  ,  fa 
faâion  fe  réunit  i  celle  de  Pompéej 
&  comme  il  avoit  pafle  par  la  ckar- 

Se  de  Prêteur ,  il  futilu  Conful.  On 
éféra  la  même  dignité  à  Pompée , 
quoiqu'il  ne  fat  que  fimple  Cheva- 
lier ,  qu'il  n'eût  pas  été  feulement 
Qaefteux,  &  qu'à  peine  il  eut  trente- 
quatre  ans  ;  mais  fa  haute  rcputa- 
.    Hion  &  réjclat  d»  Ces  viâoirej  cou- 


vrîremces  irrégularités^  cmnewtt 
pas  qu'un  citoyen  qui  avoit  été  ho- 
noré, du  triomphe  avant  Tàge  de 
vingt  quatre  ans  6c  avant  d'avoir 
enttée  au  Sénat ,  dût  être  aflîijetd 
aux  règles  ordinaires. 

Il  fembloir  que  Pompée  8c  Craf- 
ftts  euflent  renoncé  au  triomphe  » 
étant  entrés  dans  Komt  pour  de-* 
mander  le  confulat  ;  mais  après  leur 
éleâion  ,  on  fut  furpris  qu'ils  pré- 
tendirent encore  au  triomphe ,  com- 
me s'ils  éroienr  reftés  chacun  à  la 
tête  de  leurs  armées.  Ces  deux  hom- 
mes également  ambitieux  &  poif* 
fans  vouloieiu  retenir  leurs  troupes, 
moins  pour  la  cérémonie  da  triom- 
phe, que  pour  çonferver  plus  de 
force  Se  d'autorité  l'un  contre  Taa* 
tre.  CraiTus,  pour  gagner  l'aâeâioo 
du  peuple ,  nt  drefler  mille  tables 
où  il  traita  toute  la  ville ,  &  fit  dif- 
itribuer  en  même  temps  aux  famil- 
les du  petit  peuple  du  blé  pour  les 
nourrir  pendant  trois  mois.  On  ne 
fera  pas  furpiis  de  cette  libéralité  , 
A  l'on  conCdere  que  Craflus  regor- 
gooit  de  richefles  »  &  poflédoit  la 
valeur  de  plus  de  fept  mille  utens 
de  biens ,  c'eft- à-dire ,  plus  de  trente 
millions  de  notre  monoie;  &c'étoit 
par  ces  fortes  de  dépenfes  publi- 
ques qup  les  Grands  de  Rome  ache- 
toient  les  fufltages  de  la  multitude. 

Pompée ,  de  fon  coté  »  pour  ren- 
chérir fur  les  bienfaits  de  Cratfiis, 
&  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les 
Tribuns  du  peuple  ,  fit  recevoir  des 
lois  qui  rendoient  à  ces  Magiflrats 
toute  l'autorité  dont  ils  avoient  été 
privés  par  celles  de  Sylla. 

Enfin  ces  deux  hommes  ambi- 
tieux fe  réunirent ,  s'embraiTèrent , 
&  après  avoir  triomphé  lun  &  lau- 
trc  y  ils  licencièrent  de  concert  leurs 
armées. 

CaraSerc  de  Pompcc  :  Mais  Pom* 
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t>^e  itttirâ  far  lui ,  poar  ainfi  dire  > 
le$  yeux  de  toute  la  terre.  Cétoit  , 
-au  rapport  de^iceron  ,  un  perfon- 
oage  né  pour  toutes  les  grandes 
chofes ,  &  qui  pouvoit  atteindre  à 
la  fuprême  éloquence  ,  s'il  n'eût 
xnieux  aimé  cultiver  les  vertus-mi- 
litaires ,  &  fi  fon  ambition  ne  l'eût 
Eorté  à  des  honneurs  plus  brillans. 
1  fut  <îénéral  avant  d  être  foldar  y 
Se  fa  vie  n'offrit  qu'une  fuite,  con- 
tinuelle <le  viâoires  :  il  fit  la  guerre 
^ns  les  trois  parties  du  monde  Se 
a  en  revint  toujours  vidorieux.  Il 
vainquit  dans  Tltalie  Catilina  & 
Carbon  du  parti  de  Marins ,  Do- 
fnitius  dans  l'Afrique ,  Sertorius  , 
ou  pour  mieux  dire  ,  Perpenna  dans 
TElpagne  j  les  Pirates  deCiliciefur 
Ja  Méditerranée ,  &  depuis  la  dé- 
faite de  Catilina  il  revint  à  Rome 
vainqueur  de  Mitridare  &  de  Ti- 
grane.  Par  tant  de  vidoir^s  &  de 
'Conquêtes  il  acquit  un  plus  grand 
tK)m  que  les  Romains  ne  fouhai* 
toient  &  qu'il  n  avoit  ofé  lui  même 
«fpérer. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire  oà  la 
fortune  le  conduifit  comme  par  la 
«nain ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fa  di- 

Îpité  de  Ce  familiarifer  moins  avec 
es  concitoyens  ;  il  paroi(roit  rare- 
ment en  public  ^  &  s'il  fortoic  de  fa 
maifon  ,  on  le  voyoit  toujours  ac- 
compagné d'une  foule  de  fes  créa- 
tures dont  le  cortège  nombreux  re- 
préfentoit  mieux  la  cour  d'un  grand 
Prince  que  la  fuite  d'un  citoyen  de 
la  République.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
abu(at  de  Ion  pouvoir }  niais  dans 
une  ville  libre  on  voyoit  avec  peine 
qu'il  aâeâit  des  manières  de  Sou- 
verain. 

Accoutumé  dès  fa  jeunefle  au 
commandement  des  armées,  il  ne 
pouvoit  fe  réduire  d  la  fimplicité 
id'une  vie  privée.  Ses  moeurs  i  la 

Tome  XXV m. 


TRI  481 

vérité  étoient  pures  &  fans  tache  • 
on  le  louoit  même  avec  juftice  de 
fa  tempérance  \  perfonne  ne  le  foup-* 
çonna  jamais  d'avarice ,  &  il  recher- 
choit  moins  dans  les  dignités  qu'il 
briguoit ,  la  puiffance  qui  en  eft 
inféparable^  que  les  honneurs  6c 
l'éclat  dont  elles  étoient  environs- 
nées. 

Deux  fois  Pompée  retournant  k 
Rome ,  maître  d'opprimer  la  Repu- 
pliqae^  eut  la  modération  de  con- 
gédier les  armées  avant  d  y  entrer  , 
pour  s'aflfurer  les  éloges  du  Sénat  & 
du  peuple  ;  fon  ambition  étoit  plus 
lente  &  plus  douce  que  celle  de 
Céfar  :  il  afpiroit  â  la  didature  par 
les  foffcages  de  la  République  \  il  ne 
pouvoit  confentir  à  ufurper  la  puif- 
fance  \  mais  il  auroit  deiiré  qu'on  la 
lui  remît  entre  les  mains.  Il  vouloic 
des  honneurs  qui  le  diftingualfenc 
de  tous  les  Capitaines  de  fon  temps* 

Modéré  en  tout  le  refte  »  il  ne  pou- 
voir foufFrir  fur  fa  gloire  aucuns 
comparaifon.  Toute  égalité  le  blef«- 
foit»  &  il  eût  voulif  ce  femble  être 
le  feul  Général  de  la  République  » 
quandil  devoit  fe  contenter  d'être  le 
premier.  Cette  jaloufie  du  comman- 
dement lui  attira  un  grand  nombre 
d'ennemis ,  dont  Céfar  dans  la  fuite 
fut  le  plus  dangereux  âcle  plus  redou- 
table j  Tun  ne  vouloit  point  d'égal 
comme  nous  venons  de  dire^  l'autre 
ne  pouvoit  fouffrir  de  fupérieur.Cet- 
te  concurrence  ambitieufe  dans  les 
deux  premiers  hommes  de  l'univers 
caufa  les  révolutions  dont  nous  al- 
lons indiquer  l'origine  &  le  fuccès  i 
la  fuire  du  portrait  de  Céfar. 

Caractère  de  Céfar.  Il  étoit  né  de 
l'illuftre  famille  des  Jules»  qui» 
comme  toutes  les  grandes  maifons» 
avoit  fa  chimère ,  en  fe  vantant  de 
tirer  fon  origine  d'Anchife  &  de 
Vénus,  C'étçir   Thomme  d$    fou 
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temps  le  mieux  fait,  adroit  i  toate 
fofte d'exercices,  infatigable  au  tra- 
Yail ,  plein  de  valeur  »  &  d*un  cou- 
rage élevé;  vafte  dans  fes  deflèins  , 
magnifique  dans  fa  dépenfe  &  libé- 
ral jufquà  la  profuiîon  :  la  nature , 
qui  fembloic  Tavoir  fait  naître  pour 
commander  au  refte  des  hommes  y 
lui  avoir  donné  un  air  d'empire  & 
de  la  dignité  dans  fes  manières^ 
mais  cet  air  de  grandeur  étoir  tem- 
péré par  la  douceur  &  la  facilité  de 
{es  mcmvs.  Son  éloquence  infinuan- 
te  Se  invincible  éroit  encore  plus 
attachjêe  aux  charmes  de  fa  perfonne 
qu'à  la  force  de  fes  raifons.  Ceux 
qui  étoient  aflez  durs  pour  réfifter  à 
Timpreffion  que  faifoient  tant  d'ai- 
mables qualités^  n'écbappoient  point 
i  fes  bienfaits  :  8c  il  commença  par 
gagner  les  cœurs ,  comme  le  fonde- 
ment le  plus  foHde  de  la  domination 
à  laquelle  il  afpiroit. 

Né  fimpte  citoyen  d'une  républi- 
que, il  forma  >  dans  une  condition 
privée,  le  projet  d  aflujetiir  fa  pa- 
trie. La  grandeur  &  les  périls  d'une 
pareille  entreprife  ne  Tépoavan- 
tèrent  point.  11  ne  trouva  rien  au- 
deHus  de  fon  ambition  que  l'étendue 
immenfe  de  fes  vues.  Les  exen>ples 
lécens  de  Marins  &  de  Sylla  lui 
firent  comprendre  qu'il  n'étoit  pas 
impofliblede  s'étever  à  la  fouveraine 
pui  (Tance  :  mais  fàge  ^ufque  dans 
les  defirs  immodérés ,  il  diftribua 
en  différens  tems  l'exécution  de  fes 
deiTeins.  Doué  d'un  efprit  toujours 
fufte,  malgré  fon  étendue,  il  n'alla 
que  par  degrés  au  projet  de  ta  domi- 
nation ;  &quelqa'eclatasitesqtt'ayent 
été  depuis  fes  viâoires,  elles  ne 
doivent  pafTer  pour  de  grandes  ac- 
tions que  parcequ'elles  furent  tou- 
jours la  fuite  Se  l'effet  de  fes  grands 
deffeins. 

A  peine  Sylla  fut*il  mort^  que 
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Cjfar  fe  jeta  dans  les  affaires  ;  il  y 
porta  toute  fon  ambition.  Sa  naiC- 
fance,  une  des  plA  illufttes  de  ïz 
République,  devoir  l'atucher  au 
pirti  du  Sénat  &  de  la  noUeflè  } 
mais  neveu  de  Matins  Se  gendra 
de  Cinna»  il  fe  déclara  pour  leur 
faâion ,  quoiqu'elle  eût  été  comme 
diflipée  depuis  k  diâatuce  de  Sylla^ 
*  Il  entreprit  de  relever  ce  parti  qui 
étoit  celui  du  peuple  &  il  fe  flattar 
d'en  venir  bientôt  le  chef,  au  lien 
qu'il  lui  auroit  fallu  plier  fous  l'^a- 
torité  de  Pompée  qui  étoit  à  la  tcte 
du  Sénat.  Sylla  avoit  fait  abattre 
pendant  fa  diâature  les  trophées  de 
Marins.  Céfar  n'étoit  encore  qu'é- 
dile, qu^il  fit  faire  par  d'excellens 
iartiftes  la  ftatne  de  Marins  couron- 
née par  les  mains  de  la  viâoire.  Il 
y  ajouta  des  infcriptionsâfonhon* 
nenr  qui  faifoient  mention  de  U 
défait»  des  Cimbres  ,^  &  il  fif  pla- 
cer de  nuit  ces  nouveaux  trophées 
dans  le  Capitole.  Tout  le  peuple 
accourut  en  foule  le  matin  pour  voie 
ce  nouveau  ipeâacle.  Les  partifans 
de  Sylla  fe  récrièrent  contre  une 
entreprife  fi  hardie;  on  ne  douta 
point  que  Céfar  n'en  fur  l'Auteur» 
Ses  ennemis  publioient  qu'il aipiroit 
i  la  tyrannie ,  &  qu'on  devoir  pu- 
nir un  homme  qui  ofoit  de  fon  au- 
torité privée,  relever  des  trophées 
qu'un  iouverain  Magiftrat  avoit  fait 
d:)attre.  Mais  le  peuple  >  dont  Ma- 
rius  s'étoit  déclaré  le  proreâeur> 
donnair  de  grandes  louanges  â  Cé- 
far ,  Se  difoit  qu'il  étok  le  feul  qui  » 
par  fon  courage ,  méritât  de  fuccé- 
der  aux  dignités  de  Marins.  Auffi 
les  principaux  de  chaque  rribu  ne 
furent  pas  long-tems  fans  lui  don- 
ner des  preuves  de  leur  dévouement 
a  fes  intérêts.. 

Après  la  mort  du  grand  Pontife 
Métellus^   il   ohriat  cet  emploi  n 
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Î^affk  avec  facilité  i  la:  Prétdte  8c  en 
brcanc  de  cette  charge ,  le  peuple 
lui  déféra  le  gouvernemeat  de  rÈf- 
pagne, 

Céfar ,  en  polTeffion  de  ce  goa- 
▼ernemefnr ,  porta  la  guerre  dans  la^ 
Galice  Se  dans  la  Lulitanie,  qu'il 
fournit  A  l'Empire  romain  ^  mais  dans 
cette  conquête  il  ne  négligea  pas  fes 
intér&ts  particuliers.  Il  s*empara> 
par  des  contributions  violentes  ^  de 
tout  l'or  êc  l'argent  de  ces  provin- 
ces 8c  il  revint  à  Rome  chargé  de 
richelTes,  dont  il  fe  fervit  pour  fe 
faire  de  nouvelles  cséatures ,  par  des 
libéralités  continuelles }  fa  maifon^ 
leur  étoit  ouverte  en  tout  tems; 
rien  ne  leur  écoit  caché  que  fon 
ceeiir^  toujours  impénétrable  même 
â  fes  plus  chers  amis. 

On  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fe 
fut  mis  à  la  tète  de  la  conjuration 
ûe  Catilina  (i  elle  eût  réufli  j  &  ce 
fameux  rebelle ,  qui  crojoit  ne  tra- 
vailler que  pour  fa  propre  grandeur , 
fc  fût  vu  enlever  le  fruir  de  fon  cri 
me  par  un  homme  plus  aurorifé  que 
lui  dans  fon  propre  parti ,  &  qui 
avoir  eu  Tadrefle  de  ne  lui  lai  (Ter 
que  le  péril  de  l'exécution.  Ce- 
pendant le  mauvais  fuccès  de  cette 
entreptife  &  le  fouveair  de  la  mort 
des  Graçques^  alTaffinés  aux  yemc  de 
la  multitude  qui  les  adoroit,  lui 
firent  comprendre  que  la  faveur  feu- 
le du  peuple  ne  fuififoit  pas  pour  le 
fuccôs  de  Tes  affaires  ;  ^  il  jugea  bien 

Î[u*il  ne  s'élèveroit  jamais  jufqu*i  \^ 
ouveraine  puilfance  fans  le  corn-; 
mandement  des  armées.  Se  fans 
avoir  un  parti  dans  le  Sénat. 

Formation  du  premier  Triumviraù 
Le  Sénat ,  ce  cofps  fi  augufte , 
jétoit  alors  partagé  entw  Pompée  & 
CralTus  j  ennemis  &  rivaux  dans  le 
gouvernement  j  Tun  le  plus  puif- 
lam  &  l'autre  le   plus  riche  dé 
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Rome.  La  République  tiroir  au 
moins  cet  avantage  de  leur  dividon^ 
qu'en  partageant  le  Sénat.,  elle  te- 
noit  leur  puifTance  en  équilibre  ,  ic 
maintenoit  la  liberté.  Céfar  réfolut 
de  s'unir  tantôt  avec  l'un  ,  tantôt 
avec  l'autre  ,  &  d'emprunter  pour 
ainfi  dire  leur  crédit  de  temps  en 
temps  ^  dans  la  vue  de  s*en  fervir 
pour  parvenir  plus  aifément  ai| 
Confulat  &  au  commandement.des 
armées.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voir en  même  temps  menait  l'a- 
mitié de  deux  ennemis  dédarés  ^ 
il  ne  fongea  d'abord  qu'à  les  re- 
concilier. Il  y  réufSt  »  Se  lui  feul 
tira  toute  l'utilité  d  une  réconcilia- 
tion fi  pernicieufe  â  la  liberté  pu- 
blique. Il  fut  perfuader  i  Pompée 
Se  a  CrafTus  de  lut  confier  comme 
en  dépât ,  le  Confulat  «  qu'ils  n'au- 
roient  pas  vu  fans  jaloufie  ,  paffer 
Aitre  les  mains  des  parti  (ans  Tun 
de  l'autre.  Il  fut  élu  Conful  avec 
Calphurnius  Bibulus  ,  par  le  con- 
cours des  deux  faâions.  Il  en  ga- 
gna fecrettement  les  principaux  , 
dont  il  forma  un  troidème  partie 
qui  opprima  dans  1a  fuite  ceux  mê- 
mes qui  avoient  le  plus  contiibué 
i  fon  élévation. 

Rome  fe  vit  alors  en  proie  si 
Tambition  de  trois  hommes  ,  qui 
par  le  crédit  de  leurs  faâions  réu- 
nies ,  difposèrent  fouverainement 
des  dignités  &  des  emplois  de  la 
République.  Craffus  toujours  av<ire» 
&  trop  riche  pour  un  particulier  \ 
fongeoit  moins  à  groffîr  fon  ptfrti  » 
qu'à  amaflèr  de  nouvelles  richèfTes. 
Pompée  content  des  marques  eipté- 
rieures  de  refpeâ:  Se  de  vénération 
que  lui  attiroit  l'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  jouifToit  dans  une  oifiveté 
dangereufe  ^e  fon  crnédit  Se  de  fa 
réputation.  Mais  Céfar  plut  habile 
Se  plus  chché  eue  rous  les^  deux  f 
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jecoit  foardemenc  les  fondefneàs  de 
fa  propre  grandeur  ^  fur  le  trop  de 
fécuricé  de  l'un  Se  de  Taurre.  Il 
D  oublioic  rien  pour  enrretenir  leur 
confiance  >  pendant  qud  force  de 
préfens  il  tâchoic  de  gagner  les  Sé- 
nateurs qui  leur  étoient  le  plus  dé- 
voués. Les  amis  de  Pompée  6c  de 
Cra(fus  devinrent  fans  s'en  apper- 
cevoir  les  créatures  de  Céfar  ;  pour 
être  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
leurs  maifons  »  il  féduifit  fufqu'i 
leurs  affranchis  ,  qui  ne  purent  ré- 

^  iifter  â  k$  libéralités*  Il  employa 
contre  Pompée  en  particulier  les 
forces  qu*il  lui  avoit  données  &  fes 
artifices  mêmes  ;  il  troubla  la  ville 
par  fes  émi(Taires  ^  te  k  rendit 
maître  des  éUâions  ;  *Confuls  , 
Préteurs ,  Tribuns  furent  achetés 
au  prix  qu'ils  mirent  eux-mêmes. 

Étant  Conful  il  fit  partager  les 
terres  de  la  Campanie  entée  fingt 
mille  familles  romaines.  Ce  fiKent 
dans  la  fuite  autant  de  cliens  que 
leur  imérèt  engagea  à  maintenir 
tout  ce  qui  s'écoii  fait  pendant  fon 
confulat*  Pour  prévenir  ce  que  fes 
fucceflèurs  d^fns  cecre  dignité  pour- 
roien<  entreprendre  contre  la  dif- 
poHcion  de  cette  loi ,  il  en  fit  palier 
une  féconde  qui  obligeoit  le  Sénat 
cjitier  &  tous  ceux  qni  parvien- 
Jroient  à  quelque  magiftrature ,  de 
faire  ferment  de  ne  [amais  rien 
propofer   au   préjudice  de  ee  qui 

,      avoïc  été  arrèré  dans  les  alfemblées 

,  du  peuple  pendant  fon  confulat. 
Ce  tue  par  cette  habile  précaution 
qu'il  fut  rendre  les  fondemens  de 
la   fprtune  (i  sûrs  &  G  durables  > 

:  que  dix  années  d*ab(ènce ,  les  ten^ 
tatives  des^  bons  citoyens  ,  &  tous 
les  mauvais  offices  de  fes  envieux 
tfC  de  Ces  ennemis  ne  les  purent  ja- 
mais ébranler. 
Majis  çomnoe  il  çr^ignoîc  tou- 
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JooM  que  Pompée  ne  fui  écfcâppft,*^ 
qu'il  ne  fût  regagné  par  le  parti  de» 
républicains  zélés  ,  il  lui  donna  fa» 
fille  Julie  en  mariage  ,  comn>e  n» 
nouveau  gage  de  leur  union.  Pom* 
pée  donna  la  fienne  i  Servilius  , 
Se  Cé(ar  époufa  Caipumie,. fille ^ 
Pifon  ,  qu'il  fit  défigner  Confia 
pour  l'année  luivante.  Il  prit  en 
même  teinps  le  gouvernement  de» 
Gaules  avec  celui  de  Tlllyrie  pour 
cinq  ans.^  On  décermt  depuis  celui 
de  la  Syrie  â  Craflus  qui  le  denan- 
doit  dans  Tefpérance  d  y  acqoérit 
de  nouvelles  richeCTes,  en  quoi  it 
rétt/fit  »  car  il  doubla  les  rrente 
millions  qu'il  poflédoit.  Pompée 
obtint  l'une  &  l'autre  Espagne  r 
qu'il  gouverna  toujours  par  fet 
Lieutenans  pour  ne  pas  quittes  le» 
délices  de  Rome.^ 
Us  firent  comprendre  cesditferente» 
di(pofitions  dans  le  même  décret 
qui  autorifoit  lepartagedes  terres  r 
afin  d'en  intéreSer  les  propriétaire» 
à  h  confer  nation  de  leur  propre  au^ 
torité.  Ces  trois  hommes  parragè- 
rent  ainfi  le  monde  entier.  Voilà 
la  ligue  qu'on  nomma  le  premier 
triumvirat  \  dont  l'union ,  quoique 
momentanée,  perdit  la  République. 
Rome  fe  troovoitence  malheaceux 
état»  qu'elle  étoit  moins  accablée^- 
par  les  guerres  civiles  que  par  la 
paix ,  qui  rc unifiant  les  vues  fis  le» 
intérêts  des  principaux  j  ne  faifoie 
plus  qu'une  tyrannie* 

L'ufage  donnoic  un  gonvefne«^ 
menr  aux  Confuls  à  Tiffue  du  con- 
fulat  ,  &  Céfar  de^ctt-cert^avcc 
Pompée  &  CraflTus ,  s'étoit  fait  dé- 
férer celui  de  la  Gaule  Cifalpine^ 
qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Rome. 
Vatinius  Tribun  du  peuple  &  créa* 
ture  de  Céfar ,  y  fit  ajouter  celuL 
de  rillyric  ,  avec  la  Gaule  Trans* 
alpine ,  c'eft-^-dife  j^  la  P/oyeiice , 
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bne  partie  du  Dauphiné  &  daLan« 
guedoc  qoe  Céfar  fouhaitoic  avec 
paffioD  pour  pouvoir  porter  fes  ar- 
mes plus  loin ,  &  que  le  Sénat 
tncme  lai  accorda,  parcequ'il  ne 
fe  fencoic  pas  alTez  puilTanc  pour  le 

•  lui  refufer. 

11  avoir  choili  le  gouvernement 
de  ces  provinces  comme  un  champ 
de  bataille  propre  â  lui  faire  un 
grand  nom.  Il  envifagea  la  conquête 
entière  des  Gaules  comme  un  objet 
digne  de  (on  courage  6c  de  fa  valeur, 

.  6ci  il  fe  flatta  en  même  temps  d'y 
amafTec  de  grandes  richelTes ,  en* 
core  plus  néceflfaires  pour  foutenir 
fon  crédita  Rome  ,  que  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Il  partit 
pour  la  conquête  des  Gaules  â  la  tête 
de  quatne  légions ,  &  Pompée  lui 
en  prêta  depuis  une  autre  qu'il  dé-* 
tacha  de  l'armée  qui  éroit  fous  fes 
ordres  en  qualité  de  Gouverneur 
de  TEfpagne  de  la  Libye. 

Les  guerres  de  Céfar,  fes  com- 
bats ,  fes  viâoires  ne  font  ignorés 
de  petfonne.  On  fait  qu'en  moins 
de  dix  ans  ,  il  triompha  des  ^elvé' 
tiens  ,  &  les  força  de  fe  renfermer 
dans  leurs  montagnes ,  qu'ail  vain- 
quit Aridvidô ,  Roi  des  Germains , 
auquel  il  Ht  la  guerre  ^  quoique  ce 
Prince  eût  été  reçii  au  nombre  des 
Ailiés  de  TÉtat  ;  qu'il  foumit  de^ 
puis  les  Belges  à,  Ces  lois  ^  qu'il 
conquit  toutes  les  Gautcs  ,  &  que 
les  Romains  fous  fa  con4uite  paf- 
fèrent  la  mer  >  Se  arborèrent  ponr 
la.première  fois  les  aigles  dans  la 

.  grande  Bretagpe.     .         .  i 

On  prétend  qu'il  emporta  de 
force,  ou  qu'il  rcduifit  par  la, ter- 
reur de  fes  armQ>,  huit  cens  villes  |; 
qu'il  (ubjugua  trois  cens  peuples  ou 
nations  j  i^u'il  défit  '  en  différens 
cofnb^s  trois  mi|li9ns  d'homo^es , 
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furent  tués  dans  les  batailles  »  &  un 
autre  million  faits  prifonniers  ;  dé- 
tail qui  paroîtroit  exagéré,  s'iln'é- 
toit  rapporté  fur  la  foi  de  Plutarque 
ic  des  autres  Hiftoriens  Romains. 
Ambition  &  conduite  de  Céfcr*  Il 
eft  certain  que  la  République  n*a- 
voit  peint  encore  eu  un  plus  grand 
Capitaine,  (i  l'on  examine  fa  con- 
duite dans  le  commandement  des 
armées ,  fa  rare  valeur  d;ms  les 
combats,  &  fa  modération  dans  la 
viâoire.  Mais  ces  qualités  étaient 
obfcurcies  par  une  ambition  déme* 
furée  ,  &  par  une  avidité  infatiable 
d'amaffer  de  l'argent ,  qu'il  regar- 
doit  comme  L'inftrument  le  plus  fur 
pour  faire  réuflir  fes  grands  def« 
leios.  Depuis  qu'il  fut  arrivé  dans 
les  Gaules ,  tout  fut  vénal  dans  fon 
camp}  charges,  gouvernem'ens , 
guerresv  alliances ,  il  trafiquort  de 
tour.  Il  pilla  les  Temples  des 
Dieux  ,  &  les  terres  des  Alliés. 
Tout  ce  qui  fervoit  â  augmenter  fa 
puiiFance  lui  paroiilbit  jufte  &  hon* 
.  nêtej  &  Cicéron  rapporte  'qu'il 
-  avoit  fouvent  dans  la  Douche  ces 
mots  d'Euripide.  »  S'il  faut  violer 
n  le  droit,  il  ne  le  faut  violer 
»  que  pour  r^nerj  ma^s  dans  des 
f>  affaires  de  atpindre  conféquencé 
>f  on  ne  peut  avoir  trop  aégard 
fi  pour  la  juftice  t». 

Le  '  Sénat  attentif  fur  fa  coodui* 
te ,  vouloir  lui  en  faire  rendre 
compte  ,  &  il  envoya  des  Com- 
miflàires  jufque  dans. les  Gaules, 

fiour  informer  lies  jplaintes  des  Al- 
lés.; Caton:,  «tt  retour  de  ces  Corn- 
''mifllires,' prbpoia  dé  le  livrer  â 
,   Aràovifie ,  xomme  un  •  défa  vett  que 
la  République  faifoit  de,  l'injuAice 
de  fes  armes ,  &    pour  détourner 
fur  jQi  tête  feule ,  la  vengeance  ce- 
iefte  de  >la  foi]  violée.  Mail  l'éclat 
)  4de  itu  viâio&f  es<^.  l'affe^ion^  du  peur  ' 
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pie  t  &  Targenr  qu'il  fa  voit  répan- 
dre dans  le  Sénac  tournèrent  in- 
fenfiblemenc  les  plaintes  en  éloges. 

On  attribua  fes  brigandages  à 
des  vues  politiques  j  on  décerna 
des  aâions  de  grâces  aux  Dieux 
pour  fes  facriléges  ;  &  de  grands 
crimes  couronnés  de  ia  réudice  paf- 
ftrent  pour  de  grandes  vertus. 

Céfar  devoit  fes  fuccès  à  (a  rare 
▼aleur  &  à  la.paûîon  qne  fes  fol- 
dais  avoienr  pour  loi.  11  en  Àoit 
adoré  j  ils  te  fuivoient  dans  les 
plus  grands  périls  avec  une  con^* 
£ance  bien  honorable  pour  un  Gé- 
néral. Ceux  qui  fous  d'autres  Ca- 
pitaines n'aiuroient  combattu  que 
roiblemew:,  montrotent  Jbus  fe^ 
ordres  un  cmirage  invincible^  ôc 
devenoient  par  fon  exempte  d'au- 
tres Céfars.  Il  les  avoir  attachés  â 
fa  perfonne  &  à  fa  fortune ,  par  le 
foin  infini  qu'il  prenoit  de  leur 
fubfiftahce  y  &  par  des  récompenfes 
magnifiques.  Il  doubla  leur  foide  ; 
Se  le  blé  qu'on  ne  leur  4iftxibuoi< 

3ue  par  rations  réglées  ,  leur  fut 
onné  fans  mefute.  U  «(ligna  aux 
Vétérans  des  terres  8c  des  poiTef- 
£ons.  U  (embloit  qu'il  ne  fût  que 
le  dépofitaire  des  richefles  immen- 
fes  qu'il  accumuloit  cous  les  fours, 
&  qu'il  ne  les  eonfervoit  que  pour 
€n  faire  le  prix  de  la  valeur  &  U 
fécompenfe  du  mérire.  Il  p^^oit 
même  les  dettes  de  fes  principaux 
Officiers,  &  il  laiflbit  entrevoir  à 
.  ceux  qui  étoîent  engagés  pour  des 
fommes  earceffiveStqu'ils n'aoroient 
jamais  rien  a  craindre  de  la  pour- 
fuite  de  leurs  ctséanoiers  »  cane  qu'ils 
combattroîent  fous  fes  enfieignes 
Soldats  6c  C^ciers ,  chacun  fon- 
doit  Tefpérance  de  fa  fortune  fur  la 
libéralité  6c  la  protcôion  du'Gé- 
«léral.  Par-U  le^  ioldacs  de  kiRé- 
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fmbliqae  devinrent  infenfiblement 
es  faldats  de  Céfar. 

Son  ^tention  n'étoit  pas  bornée 
i  s'adkfer  feulement  de  Ion  artnée^ 
Dti  fond  des  Gaules  il  portoir  fes 
vues  fur  la  difpofition  des  affaires  » 
&  |i|fque  dans  les  comices  flt'Ies 
aflemblées  du  peuple ,  il  ne  fe  paf- 
fôit  rien  fans  fa  participation.  Son 
crédit  influoir  jufque  dans  la  plu- 
part  des  délibérations  du  Sénat.  Il 
a'voit  dans  l'un  8c  l'autre  corps  des 
athis  pm(rans  &  des  créatures  dé^ 
vouées  à  fes  intérêts.  U  leur  four* 
niiToit  de  l'argent  en  abondance  j 
foit  pour  pajer  leurs  dettes  ,  ou 
pour  s'élever  aux  principales  Char- 
ges de  la  République.  Cétoic  de 
cet  argent  qu'il  achetoit  leurs  fuf- 
frages  fe  leur  propre  liberté.  Émi« 
lius  Paulus  *étant  Cohfnl ,  en  tira 
neuf  cent  mille  écns  ,  feulement . 
pour  ne  s'q)pofer  point  i  fes  def- 
feins  pendant  fon  Confulat.  II  en 
donna  encore  davantage  à  Scribo* 
nius  Curion  ^  Tribun  dii  peuple  , 
homme  faâieux ,  habile,  éloquent f 
qui  hti  a  voit  vendu  fa  foi ,  8c  qui» 
pour  le  fervir  plus  utilement ,  af- 
reûoit  de  n'agir  que  pour  Tinrérèc 
du  peuple. 

Rupture  Je  Pompée  avec  Céfar. 
Pompée  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  & 
réfolut  de  ruiner  la  fortune  de  Cé- 
far. La  jaloufie  du  Gouvernement  » 
&  une  émulation  réciproque  de 
gloire ,  leur  firent  bientôt  appetce^ 
voir  qu'ils  étoîent  ennemis ,  quoi- 
qu'ils confervaflent  encore  routes 
les  apparences  de  leur  ancienne 
liaifon.  Mais  CraiTus  ,  qui  par  fon 
crédir  &  {t%  richeffes  immenfes» 
balançoit  rautoritè  de  l'un  &  de 
l'autre  »  ayant  été  tué  dans  la  guerre 
des  Parthes ,  ils  fe  viilot  en  nberré 
de  faire  éclater  leurs  fentim^s. 
Enfin  hi  mort  de  Julie  »  fiUe  de'Ci- 
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far ,  qoi  arriva  peu  de  tems  après  » 
acheva  de  rompre  ce  qui  reftoit 
de  correfpondance  entre  le  beau- 
pere  &   le  gendre. 

Céfar  demanda  qu'on  lui  conci* 
nuâc  Ton  gouvernemenc  y  comnae  on 
avoir  fair  à  Pompée  >  ou  qu'il  lui 
.  fuc  permis  »  fans  erre  dans  Kome  » 
de  pQurfuivre  le  Copfulac;  il  ajouta 
dans  la  même  lettre  ,  que  fi  Pom- 
pée prétendoit  retenir  le  comman- 
dement y  il  fauroit  bien  fe  main- 
renir  de  fon  côté  i  la  tète  de  fon 
^mée  'y  &  qu'en  ce  ca;^  il  (eroit 
dans  peu  de  jours  à  Ron^  pour  y 
venger  fes  propres  injures ,  &  cel- 
les (ju'on  faifoit  à  la  patrie.  Ces 
dernières  paroles  remplies  de  me-  j 
naces  parurent  au  Sénat  une  vraie 
déclaration  de  guerre*  Lucius  Do- 
mitius  fut  nommé  fur  le  champ 
pour  fon  fuccelTeur  3  &  on  lui  donna 
quatre  mille  hommes  de  troupes , 
pour  aller  prendre  pofTeflion  de  fon 

{;ouvernement  ;  mais  Céfar  dont 
es  vues  &  Taélivité  étoient  in- 
comparables y  avoit  déjà  prévenu  ce 
décret, par  labardie(re&  la  promp- 
titude de  fa  marche. 

Çéjar  ufurpc  la  tyrannie  par  Us 
armes.  La  même  frayeur  qu'Anni- 
bal  porta  dans  Rome  après  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  Céfar  l'y  répan- 
dit lorfqu'il  pafTa  le  Rubicon.  Pom- 
pée éperdu  ne  vit  dans  les  pre- 
miers momens  de  la  guerre  y  de 
parti  à  prendre  que  celui  qui  refte  ! 
dans  les  affaires  défefpérées  \  il  ne 
fut  que  céder  &  que  fuir;  il  fortit 
de  Rome  3  y  laiéa  le  tréfor  pu- 
blic y  il  ne  put  nulle  part  retarder 
le  Vainqueur;  il  abandonna  une 
partie  de  fes  troupes  >  toute  llta- 
lie  ,  &  pada  la  mer. 

Céfar  entra  dans  Rome  en  maî- 
tre  ,  &  s*étant  emparé  du  tréfor 
publie  y  où  il  tiouva  environ  cinq 
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millions  de  livres  de  notre  mon- 
noie  y  il  fe  mit  en  état  de  pour* 
fuivre  Pompée  &  fes  partifans} 
mais  ce  Général  du  Sénat  qui  vou« 
loit  tirer  la  guerre  en  longueur  , 
pour  avoir  le  temps  dVmafler  de 
plus  grandes  forces,  paffa  d'Italie 
en  Èpire  y  &  après  s'être  embarqué 
à  firindes ,  il  aborda  dans  le  porc 
de  Dirrachium.  Céfar  ne  l'ayant 

fu  joindre,  fe  rendit  maître  déroute 
Italie  en  moins  de  foizante  jours. 
.  On  n'entrera  point  ici  dans  le 
détail  &  le  fuccès  de  la  guerre  ci« 
vile.  On  fait  que  TEmpire  ne  coûta 
pour  ain(]  dire,  à  Céfar  qu'une  heure 
de  tems  ;  &  que  la  bataille  dePhar- 
fale  en  décida.  La  perre  de  Pom- 
pée ,  qui  périt  depuis  en  Egypte  » 
entraîna  celle  de  fon  parti.  L'aâi- 
vite  de  Céfar  ,  &  la  rapidité  de  k% 
conquêtes  ne  donnèrent  point  le 
temps  de  travetfer  (^  projets.  La 
guerre  le  porta  dans  des  climats 
differens,  la  viâoire  lefuivit  pref- 

3ue  paitout,  tfC  la  gloire  ne  l'aban- 
onna  jamais. 
On  parle  beaucoup  de  la  fortune 
de  Céfar;  mais  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  avoit  tant  de  grandes  qua-^ 
lités  ,  fans  aucun  défaut ,  quoiqu'il 
eût  bien  des  vices ,  qu'il  eût  été 
difficile  que  quelque  armée  qu'il 
eût  commandée  ,  il  n'eût  été  vain* 
quenr ,  &  ^'^^  quelque  Républi- 
que qu'il  fut  né  y  il  ne  l'eût  gou- 
vernée. 

Tout  plia  fous  fapuiflfance,  & 
deux  ans  après  le  pallàge  du  Ru- 
bicon ,  l'an  S^6  y  on  le  vît  rentrer 
dans  Rome  maître  de  TUnivers.  Il 

I)ardonna  â  tout  le  monde  ;  mais 
a  modération  que  Ton  montre  après 
u'on  a  tout  ufurpé  ne  mérite  pas 
e  grandes  louanges. 

Le  Sénat ,  à  fon  retour ,  lui  dé- 
cerna des   honneurs  excraordinai' 
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res  &  ane  autorité  fans  bornes 
cpi  ne  laiflToit  plus  à  la  Répabliqae 
qu'uoe  ombre  de  liberté.  On  le 
nomma Conful  pour  dix  ans  6c  Dic- 
tateur perpétuel.  On  lui  donna  le 
nom  d'Empereur  j  h  titre  augufte 
de  Père  de  la  patrie.  On  déclara 
fa  perfonne  facrée  &  inviolable. 
C'étoit  réunir  &  perpétuer  en  lui 
la  puiffance  te  les  privilèges  an- 
nuels de  toutes  les  dignités  de  TÉ 
cat.  On  ajouta  à  cette  profufion 
d'honneurs  le  droit  d'affilier  i  tous 
les  |eux  dans  une  chaire  dorée , 
avec  une  couronne  d'or  fur  la  tête  ; 
&  il  fut  ordonné  par  le  décret  que , 
même  après  fa  mort ,  on  placeroit 
toujours  certe  chaire  &  cette  cou- 
ronne dans  tous  les  fpeâacle$ ,  pour 
iaimortalifer  fa  mémoire. 

Mais  la  plupart  des  Sénateurs  ne 
lui  avoient  décerné  tous  ces  hon- 
neurs exrraordinaires  dont  nous 
venons  de  parlée ,  que  pour  le  ren- 
dre plus  odieux ,  ic  pour  le  pouvoir 
perdre  plus  furement.  Les  grands 
furtout  qui  avoient  fuivi  la  fortune 
de  Pompée,  &  qui  ne  pouvoienr 
pardonner  à  Céfar  la  vie  qu'il  leur 
avoir  donnée  dans  les  plaines  d^ 
Pharfale ,  fe  xeprpchoient  fecrette- 
ment  fes  bienfaits  comme  le  prix 
de  la  liberté  publique  ;  &  ceux 
qu^il  croyoit  fes  meilleurs  amis  ^ 
ne  recevoient  fes  grâces  que  pour 
approcher  plus  près  de  fa  perfonne, 
&  pour  le  faire  périr  plus  fure- 
ment. Il  eflaya ,  pour  ainfi  dire , 
le  diadème,  mais  voyant  que  le 
peuple  pedoit  fes  acclamations  ,  il 
n  ofa  hafarder  d'affermir  la  Cou- 
ronne fur  fa  tête;  cependant  il  cafla 
les  Tribuns  du  peuple  ,  &  fit  en- 
core d'autres  tentatives  pour  le  con- 
duire à  la  royauté:  mais  on  ne  peut 
comprendre  qu'il  pût  imaginer  que 
ji^  Romains  ^  pour  le  fouffrir  Ty* 
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fan ,  aimaCent  pour  cela  h  tyttiH 
nie. 

Il  commit  beaucoup  d'autres  fan-* 
Xts ,  en  témoignant  le  peu  d'égard 
qu'il  avoir  pour  le  Sénat ,  &  eu 
choquant  les  cérémonies  ic  les  ufa- 
ges  de  ce  corps.  Il  porta  fon  mépris 
jufqu'à  faire  lui-même  les  SénatuS' 
Confultes  ,  &  à  les  foufcrire  da 
nom  des  premiers  Sénateurs  qui  lui 
vcnoient  dans  l'efprit.  »  J'apprends 
»»  quelquefois ,  dit  Cicéron  y  qu'on 
I»  Sénatus^Confulte,  pafle  i  mon 
»  avis ,  a  été  porté  en  Syrie  &  ea 
M  Arménie ,  avant  que  j'aye  fu  qu'il 
9»  ait  été  fait ,  ic  plufieurs  Princes 
>»  m'ont  écrit  des  lettres  de  remer* 
»  cimens ,  fur  ce  que  j'avois  été 
M  d'avis  qu'on  leur  donnât  le  titre 
>'  de  Rois ,  que  non-  feulement  fe 
»  ne  fa  vois  pas  être  Rois,  mais 
»  même  qu'ils  fuffent  au  monde  *•• 

En  un  mot  il  étoit  d'autant  plus 
difficile  que  Céfar  pût  défendre  (a 
vie ,  qu'il  y  avoir  un  certain  droit 
des  gens ,  une  opinion  établie  dans 
toutes  les  Républiques  de  Grèce  & 
d'Italie  ,  qui  faifoit  regarder  com- 
me un  homme  vertueux  ,  l'aflaflin 
de  celui  qui  avoit  ufurpé  la  fouve« 
raine  puiflance.  A  Rome,  furtouc 
depuis  l'expulfioa  des  Rois ,  la  loi 
étoit  précife  ,  les  exemples  reçus; 
la  République. armoit  le  bras  de 
chaque  citoyen ,  le  faifoit  Magif- 
trat  pour  le  moment ,  &  l'avouoic 
pour  fa  défenfe.  Brurus  ofa  bien 
dire  à  fes  amis  ,  que  quand  fou 
père  reviendroit  fur  la  terre  ,  il  le 
tueroit  tout  de  même  s^il  afpiroit  x 
la  ryrannie.  En  effet ,  le  crime  de 
Céfar  qui  vivoit  dans  un  Gouver* 
nement  libre ,  n'étoit-il  pas  hors 
d'état  d'être  puni  aurremenr  que  par 
un  aOTadînat?  Et  demander  pour- 
quoi on  ne  l'avoir  pas  pourfuivi  piar 
U  force  ouvetre  ou  par  des  lois,  n'é- 
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Mt*ce  pas  demander  raifbn  de  Tes 


crimes  i 


II  eft  yrai  qae  les  conjurés  fini- 
rent prefque  coos  malheureufemenc 
leur  vie  ;  il  falloic  bien  que  des 
gens  à  la  tire  d'an  parti  abattu  tant 
de  fois  ,  dans  des  guerres  où  Ton 
ne  fe  faifoit  aucun  quartier ,  pérîf- 
fent  de  naort  violente.  De  •  là  ce- 
pendant on  tira  la  conféquence  d*u^ 
ne  vengeance  célefte,qui  punifToit 
les  meurtriers  de  Céfar ,  Se  prof- 
crivoit  leur  caufe» 
Conduite  du  Sénat  &d*  Antoine  après 
la  mort  dé  Céfar.  Après  la  mort  de 
ce  Tyran ,  les  Conîurcs  ne  firent 
rien  pour  fe  foutenir  ;  ils  fe  reti* 
rèrent  feulement  au  Capitole ,  fans 
favoir  encore  ce  qu'ils  avoient  i 
efpéret  ou  â  craindre  de  ce  grand 
événement  j  mais  ils  virent  bientôt 
avec  amertume  que  la  mort  d'un 
Ufurpateur  alloit  caufer  de  nouvel- 
les calamités  dans  la  République. 

Le  lendemain  Lépidus  fe  faifit 
de  la  Place  Romaine  avec  un  Corps 
de  troupes  qu  il  y  fit  avancer  par 
ordre  d'Antoine,  alors  premier 
Coniful.  Les  foldats  vétérans  oui 
craignoient  qu'on  ne  répétât  les 
donsimmenfes  qu'ils  avoient  reçus, 
entrèrent  dans  Rome.  Le  Sénat  s'af* 
fembla,  &  comme  il  étoit  queftion 
de  décider  fi  Céfar  avoit  été  un 
Tyran  ou  un  Magiftrat  légitime  , 
&  fi  ceux  qui  l'avoient  tue  méri- 
toient  des  peines  ou  des  récompen- 
fes  i  jamais  cet  augufte  Confeil  ne 
s'étoit  tenu  pour  une  matière  fi 
importante  &  fi  délicate.  Après 
plufieurs  avis  dif(érens  on  prit  un 
tempérament  pour  contenter  les 
deux  partis.  On  convint  qu'on  ne 
pourfuivroit  point  la  mort  de  Cé- 
far ;  mais  on  arrêta  pour  concilier 
les  extrêmes ,  que  toutes  fes  Or- 
TmçXXFUJ. 


donnances  feroient  ratifiées  ^  ce  qui 
produifit  une  faufie  paix. 

Antoine  diflimulant  fes  fenti« 
mens ,  foufcrivit  au  décret  du  Sé^ 
nat.  Les  Provinces  furent  diftri- 
buées  en  même  temps  ;  Brutus  eut 
le  gouvernement  de  l'île  de  Crète  ;  , 
Caifius  de  l'Afrique  *,  Trébonius  de 
l'Afie  i  Cimber  de  la  Bithinie ,  ÔC 
on  confirma  à  Décimus  Brutus  ^ 
celui  de  la  Gaule  Cifalpine,  que 
Céfar  lui  avoit  donné.  Antoine  con<- 
fentit  même  â  voir  Brutus  &  Caf- 
fius.  Il  fe  fit  une  efpèce  de  récon- 
ciliation  entre  ces  Chefs  de  parti  : 
réunion  apparente  qui  ne  trompa 
perfonne. 

Comme  le  Sénat  avoit  approuvé 
t6us  les  aâes  de  Céfar  fans  reftric- 
tion ,  &  que  l'exécution  en  fut  donh 
née  aux  Confuls,  Antoine  qui  Té-, 
toit ,  fe  faifit  du  livre  de  railon  de 
Céfar,  gagna  fon  Secrétaire,  &  y  fit 
écrire  tout  ce  qu'il  voulut  :  de  ma^ 
nière  que  le  Diâateur  régnoit  plus 
impérieufement  que  pendant  fa  vie; 
car  ce  qu'il  n'auroit  jamais  fait ,  An- 
toine le  faifoit  j  l'argent  qu'il  n'auroit 
jamais  donné,  Antoine  le  donnoit; 
&  tout  homme  qui  avoit  de  mau- 
vaifes  intentions  contre  la  Répu- 
blique, trouvoit  aufii-tôt  une  ré 
compenfe  dans  les  prétendus  livres 
de  Céfar. 

Par  un  nouveau  malheur ,  Céfar 
avoit  amatfé  pour  fon  expédition 
des  fommes  immenfes  qu'il  avoit 
mifes  dans  le  temple  d'Ôps  ;  An- 
toine avec  fon  livre  »  en  difpofa  i  fa 
fantaifie.v^ 

Les  Conjurés  avoient  d'abord  ré- 
folu  de  jeter  le  corps  de  Céfar  dans 
le  Tibre  :  ils  n'y  auroient  trouvé  nul 
obftacle  ^  car  dans  ces  momens  d'é- 
tonnement  qui  fuivent  une  aâion 
inopinée ,  il  eft  facile  de  faire  tour 
ce  qu'on  peut  ofer.   Cela  ne  fut 
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point  exécuté ,  &  voici  ce  qaïen  ar- 
riva :  le  Sénat  fe  crut  obligé  de  per- 
tneccre  les  obfeques  de  Céfar  y  & 
effeârivemenc  dès  qu'il  ne  l'avoic 
pas  déclaré  tyran  ,  il  ne  pouvoir  lui 
îefufer  la  fépuirure.  Or  c*éroit  une 
coutume  des  Romains  «  (t  vantée 
par  Pv>lybe ,  de  porter  dans  les  fu» 
nérailles  les  images  des  aticèrres , 
8c  de  faire  enfuite  Toraifon  funèbre 
du  défunt.  Antoine  qui  la  fit ,  mon- 
tra au  peuple  la  robe  enfanglantée  de 
Céfar ,  tut  lut  Ton  teftament ,  où  il 
lui  prodiguott  de  grandes  largetTcs  » 
&  l*agtta  au  point  qu'il  mit  le  feu 
aux  maifons  des  conjurés. 

S*il$  furent  ofFenfés  des  difcours 
artificieux  d'Antoine ,  le  Sénat  n'en 
fut  guère  moins  piqué ,  &  fans  fe 
déclarer  ouvertement ,  il  ne  laifla 
pas  de  favorifer  fecrettement  leurs 
entreprifes ,  perfuadé  que  la  con- 
fervatîon  du  Gouvernement  Répu- 
blicain dépendoit  des  avantages  de 
ce  parti.  Cependant  Antoine  s'a- 
cheminoit  â  la  fouveraine  puiflfance» 
lorfqu'on  vit  arriver  le  jeune  0£ta- 
vius  »  petit-neveu  de  Céfar  ^.qui  fe 

Ïréfenta  pour  recueillir  fa  fuccef- 
on. 

Arrivée  du  jeune  Oclavius  à  Rqme. 
11  étoit  fils  d'un  Sénateur  appelé 
Caïus  OSavius  qui  avoir  exercé  la 
Prétnre,  6c  d'Acte,  fille  de  Julie  » 
£snr  de  Céfar ,  qui  avoir  été  mariée 
en  premières  noces  à  Accius  B&lbus^ 
&  enfuite  à  MarcusPhilippus.  Com- 
me Oâavius  n'avoir  pas  encore  dix- 
huit  ans ,  Céfar  l'avoir  envoyé  à 
ApoUonia  »  ville  fur  les  côtes  d'É- 
pire  9  pour  y  achever  fes  études  & 
ùs  exercices*  Il  n'y  avoit  pas  fix 
mois  qu'il  étoit  dans  <:ette  ville , 
lorfqu'il  apprit  que  fou  grand  oncle 
avoit  été  afiaffiné  dans  le  Sénat.  Ses 
parens  6c  fes  amis  voulam  oppofer 
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fon  nom  â  la  puidance  d'Anrdine  ^ 
lui  mandèrent  de  venir  â  Rcioe 
pour  y  jouir  des  privilèges  de  fou 
adoption  j  &  la  £aire  autorifer  pas 
le  Préteur, 

Au  bruit  de  fa  marche ,  les  toU 
dats  vétérans  auxquels  Céfar ,  aprèi 
la  fin  de  fes  guerres  civiles  ,  avoic 
donné  des  terres  dans  l'Italie ,  ac- 
coururent lui  offrir  leurs  fervices; 
on  lui  apportoit  de  l'argent  de  tous 
cotés  y  6c  quand  il  approcha  de  Ro- 
me ,  la  plupart  des  Magiftrats  3  les 
Officiers  de  guerre,  routes  les  créa- 
tures du  Diâbateur ,  6c  le  peuple  en 
foule  fortirent  au-devant  de  lui. 

Ce  jeune  Oâavius  prit  le  nom 
de  Ceykr^  vendit  fon  patrimoine» 
paya  une  patrie  des  legs  portés  par 
le  teftament  de  fon  grand  oncle ,  6c 
jeta  avec  un  filence  profond ,  les 
fondemens  de  la  perte  d'Antoine. 
Il  fe  voyoit  foutenu  du  grand  nom 
de  Céfar ,  qui  feul  pouvoît  lui  don- 
ner bientôt  des  légions  6c  des  ar<- 
mées  i  fes  ordres  ;  d'un  autre  côté 
Cicéron  ,  pour  perdre  Antoine  fou 
ennemi  particulier  »  prit  le  mauvais 
parti  de  travailler  à  l'élévation  d'Oc- 
tavius,  6c  au  lieu  de  faire  oublier 
au  peuple  Céfar ,  il  le  lui  remir  de* 
vant  les  yeux.  OAavius  fe  conduific 
avec  Cicéron  en  homme  habile }  il 
le  flatta  »  le  confulta ,  le  loua ,  6c 
employa  tous  les  artifices  dont  la 
vanité  ne  fe  défie  jamais.  Prenant 
en  même  temps  fon  intérêt  pour 
règle  de  fa  conduite ,  tantôt  il  mé^ 
nagea  politiquement  Antoine ,  6c 
tantôt  le  Sénat,  attendant  toujours 
à  fe  déterminer  d'après  les  conjonc- 
ture» favorables. 

Il  eft  certain  qu'Antoine  ne  crai« 
gnoit  pas  moins  Oâ:avius  que  Bru- 
tus  6c  Caflius;  mais  il  fut  obligé 
de  difiîmuler  &  de  garder  beaucoup 
de  mefures  avec  le  premier  »  à  caufe 
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de  rartachemeoc  que  liû  porvolent 
le  peuple  y  les  officiers  &  les  foldacs 

3  ai  a  voient  fervi  dans  les  armées 
a  Diâaceur  j  de  là  toutes  les  réu- 
nions apparentes  qu'ib  eurent  l'un 
avec  l'aucre»  n'étoient  pour  ainfi 
dire  qu'une  matière  dlnfidélicés  nou- 
velles :  tous  deux  ne  cherchèrent 
long- temps  qu'à  fe  détruire ,  chacun 
afpirane  â  demeurer  feul  i  la  tète 
du  parti  oppofé  à  celui  des  Con- 
jurés. 

Antoine  tenant  affiégé  Decimus 
firutus  dans  Modène  »  &  refufant 
de  lever  le  fiége  «  le  Sénat  irrité  de 
la  rébellion ,  ordonna  à  Hircins  & 
à  Panfa»  Confuls,  ainfi  qu'à  Oda- 
vius  9  de  marcher  au  fecours  de 
DecimuSé  Le  combat  fut  long,  An- 
toine fut  défait,  &  les  deux  Con- 
fuis  y  périrent:  cependant  le  Sénat 
longeant  à  abaifler  Oétave  ,  &%t  du 

5rand  nom  dont  il  avoir  hérité  »  & 
u  Confulat  qu'il  avoit  obtenu, 
mit  Decimus  Brutus  à  la  tète  des 
troupes  de  la  République. 

Ce  fut  alors  qu  Oâavius ,  extrê- 
mement piqué  de  cette  injure  qui 
bridoit  ion  ambition,  fongea  lé- 
lieufemeat  à  Ce  réconcilier  avec 
Antoine  quand  l'occafion  s'en  pré- 
fenteroit  ;  mais  il  attendit  politi- 
quement i  fe  déterminer,  qu'il  fût 
fur  du  parti  qu'cmbraffèroient  Lé- 
pidus  &  Plancus.  Antoine  gagna  les 
foldats  de  I^pidus  ,  qui  le  reçurent 
la  nuit  d^ns  leur  camp  &  le  recon- 
nurent pour  leur  Général.  Plancus 
toujours  efcUve  des  événemens,  fe 
déclara  contre  le  Sénat  8c  contre 
Decimus  Brutus.  Antoine  repaiTa 
les  Alpes  i  la  cèce  de  dix^fept  lé- 
gions, arrêta  Brutus  dans  les  défilés 
des  montagnes  voifines  d'Aquilée , 
6c  lui  fit  couper  la  tète. 

Cette  mort  fut    le    motif^  ou 
plutôt  le  prétexte  de  la  réunion  en-*. 
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tre  Oûave  &  Antoine  }  Us  s*y  trou- 
vèrent enfin  également  difpofés  Tua 
&  l'autre.  Antoine  venoit  d'éprou- 
ver devant  Modène  ce  que  pouvoit 
encore  le  nom  de  la  République  ; 
ôc  comme  il  défefîpéroit  alors  de 
s'emparer  de  la  fouveraine  puiflan- 
ce,  ilréfolut  de  la  partaeer  avec 
fon  rival.  Oâ:ave  de  fon  coté  crai- 
gnoit  que  s'il  différoit  plus  long- 
temps à  fe  raccommoder  avec  An- 
toine ,  le  Chef  de  ce  parti  ne  fe 
joignît  à  la  fin  aux  Conjurés ,  com- 
me il  l'en  avoit  menacé  f  &  ^'i® 
leurs  forces  réunies  ne  *rétaWiflenc 
l'autorité  de  la  République  j  ainfi 
la  paix  fut  aifée  i  faire  entre  deux 
ennemis  qui  trouvoient  un  intérêt 
égal  i  fe  rapprocher.  Des  amis  com- 
mune les  nreni  convenir  d'une  en- 
trevue i  la  conférence  fe  tint  dans 
une  petite  île  déferre  que  forme 
proche  de  Modène ,  la  rivière  du 
Panaro. 

formation  du  fécond  Triumvirat.  Les 
-deux  armées  campèrent  fur  les  bords 
de  cette  rivière  chacune  de  fon  côté» 
&  on  avoit  fait  des  ponts  de  commu- 
nication qui  y  aboutiflbient ,  &  fut 
lefquels  on  avoit  mis  des  corps  de 
garde.  L^idus  éant  dans  l'armée 
d'Antoine ,  fe  trouva  namrellement 
i  cette  entrevue  -,  &  quoiqu'il  n'eùç 
plus  que  le  nom  de  Géciéral  &  les 
apparencesflu  commandement,  An- 
toine &  Oûave  toujours  en  garde 
l'un  conue  l'autre ,  n'étoienr  pas 
kchés  <îu'un  tiers  ,  qui  ne  leur 
pouvoir  être  fufpeA,  intervînt  dans 
les  différents  qui  pourroieni  naître 
entr'cux.  Ainfi  Lépidus  entra  le 
premier  dans  l'île ,  pour  reconnoî- 
tre  s'ils  y  pouvoient  pafler  en  fureté. 
Telle  éroit  la  malheureufe  condi- 
tion de  ces  hommes  ambitieux , 
qui  dans  leur  réunion  m&me ,  ton- 
icrvoieût  encore  une  défiance  réci- 
Qqqij 
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proqae.  Lépidas  leur  ayant  fait  le 
(ignal  donc  on  écoit  convenu  »  les 
deux  Généraux  paifôrent  dans  l'île 
chacun  de  fon  côté.  Ils  s'embraf- 
fôrent  d'abord  »  6c  fans  encrer  dans 
aucune  explication  fur  le  palfé ,  ils 
s'avancèrenc  pour  conférer  vers  I  en- 
droic  le  plus  élevé  de  Tile ,  d'où  ils 

(vouvoient  ècre  également  vus  par 
eurs  gardes  &  même  par  les  deux 
armées. 

Ils  s'aflirent  eux  crois  feuls.  Oc- 
rave  en  qualité  de  Conful ,  prie  la 
place  la  plus  honorable ,  éc  le  mit 
*  au  milieu  des  deux  autres.  Us  exa- 
minèrent quelle  forme  de  gouver- 
nement ils  donneroienc  à  la  Répu- 
blique y  6c  fous  quel  cicre  ils  pour- 
roient  partager  l'aucorité  fouve- 
raine  y  &  recenir  leurs  armées  pour 
maintenir  leur  puitfance.  La  con- 
férence dura  crois  jours  \  on  ne  iait 
point  le  détail  de  ce  qui  s'y  pafla  : 
il  parut  feulemenc  par  la  fuite  > 
qu'ils  écoienc  convenus  qu'Oûave 
aDdiqueroic  le  Confùlac ,  &  le  i»- 
mectroit  pour  le  refte  de  Tannée  i 
Ventidius ,  un  des  Lieutenans  d'An- 
toine; mais  qu'Oâave»  Antoine 
Se  Lépidtts  ,  fous  le  titre  de  Trium^ 
rifiSj  s'empareroient  de  l'autorité 
fouveraine  pour  cina  ans  ;  ils  bor- 
nèrent leur  autorité  a  ce  peu  d'an- 
nées ,  pour  ne  pas  fe  déclarer  d'a- 
bord cropouvertemenf  les  cyrans  de 
^  leur  pacrîe. 

Partage  de  VEmpîrc  entre  les 
Triumvirs.  Ces  Triumvirs  parcagè- 
renc  enfuice  entr'eux  les  provinces, 
les  légions  »  &  l'argenc  même  de  la 
République  \  6c  ils  firenc ,  dit  Plu- 
rarqpe ,  le  partage  de  couc  l'Em- 
pire» comme  fî  c'eût  été  leur  patri- 
moine. 

Ancoine  recint  pour  lui  les  Gau- 
.  leif,  ^  l'exception  de  la  province 
.  qui  confine  aux  Pyrénées  »    &  qui  , 
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fut  cédée  i  Lépidus  avec  les  fi/pi^f 

f;nes.  Oâave  eut  pour  fa  part  l'A-' 
rique  »  la  Sicile ,  la  Sardaigne  8c 
les  autres  îles.  L'Afie  occupée  par 
les  Conjurés ,  n'entra  point  dans  ce 
parcage  j  mais  Oâave  &  Ancoine 
convinrenc  qu'ils  joindroienc  incef«- 
fammenc  leurs  forces  pour  les  en 
chafler  ;  qu'ils  fe  mectroienc  chacun 
à  la  têce  de  vingt  légions,  &  que 
Lépidus ,  avec  crois  autres  ,  x^fte- 
roic  en  Italie  6c  dans  Rome  pour  y 
maintenir  leur  autorité.  Ces  deux 
Collègues  ne  lui  donnèrent  point 
de  part  dans  la  guerre  qu'ils  al* 
loient  entreprendre  ,  parce  qn'ilt 
connoiflbienc  fon  peu  de  valeur  '6c 
de  capacité.  Us  ne  lafTocièrent  au 
Triumvirac  que  pour  lui  laifler  en 
leur  abfence  comme  en  dépôc  Tau*- 
torité»  fouveraine  ,  bien  perfuadés 
qu'ils  fe  déferoient  plus  aifémenc 
de  lui  que  d'un  autre  Général,  s'il 
leur  devenoit  infidelle  ou  inutile. 

Ils  drejirent  un  rôle  des  profcriîs 
&  des  récompenses.  Leur  ambition 
étoit  fatisfaice  par  ce  parcage  \  mais 
ils  laiifoient  a  Rome  &  dans  le 
Sénat  des  ennemis  cachés,  6c  des 
républicains  toujours  zélés  pour  la 
libercéj  ils  réfolurenr  avanc  de  quit- 
ter l'Icalie  ,  d'immoler  i  leutfurecé, 
6c  de  profcrire  les  plus  riches  & 
les  meilleurs  cicoyens  \  ils  en 
dreflerenc  un  r61e  ;  chaque  Trium^ 
tir  y  compric  fes  ennemis  parcica- 
liers  &  les  ennemis  de  it%  créatures; 
ils  pouiïerenc  l'inhumanicé  exécra- 
ble jufqu'â  s'abandonner  Tun  1 
l'aucre  leurs  propres  parens  ,  & 
même  les  plus  proches.  Lépidus 
facrifia  d'abord  fans  peine  fon  frère 
à  fes  deux  collègues^  Ancoine  de 
fon  coté  abandonna  â  Oâave  le 
propre  frère  de  fa  mère,  &  celui-ci 
confemic  qu' Ancoine  fît  mourir 
Cicéron  ^  quoique  ce  grand  honUpe 
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refit  foarenu  de  fon  crédit  contre 
Antoine  même.  On  mit  dans  ce 
r61e  funefte  Thoranius  »  tuteur 
d'Oâave, celui-là  même  quilavoît 
élevé  avec  tant  de  foin.  Plotius  dé- 
iigné  Conful ,  frère  de  Plancus , 
un  des  Lieutenans  d'Antoine ,  Se 
Quintus  fon  collègue  au  Gonfulat  ^ 
furenc  couchés  fur  la  lifte ,  quoique 
ce  dernier  fût  beau- père  d*Afinius 
Pollio  ,*partifan  zélé  du  Triumvirat^ 
flinfl  tous  les  droits  les  plus  facrés 
de  la  nature  Se  de  la  reconnoif- 
fance  furent  violés  par  ce^  trois  fcé- 
lérats. 

On  dilpofa  des  récompenfes  ,  Se 
cet  article  étoit  important  pour 
retenir  les  troupes  dans  leur  de- 
voir. Il  fut  donc  arrêté  qu  on  aban- 
donneroic  aux  foldats  en  propriété 
les  terres  Se  les  miifons  de  dix- 
huit  des  meilleures  villes  d'Italie  , 
qui  furent  choifies  par  les  Trium- 
virs ,  félon  qu'ils  avoient  des  fûjets 
d^averfion  contre  ces  miférables 
cités;  les  plus  grandes  étoienr  Ca- 
poue  ,  Reggium ,  Venouze  ,  Beue- 
vent ,  Nocere ,  Rimini  &  Vibone  : 
tout  cela  fut  réglé  fans  conteftation. 

J/s  imitèrent  Marias  &  Sylla  dans 
leur  profcription.  Pour  exécuter  leurs 
vengeances  avec  éclat  »  ils  imitèrent 
la  manière  dont  Marins  Se  Sylla  en 
avoient  ufé  \  elle  confiftoit  à  écrire 
en  grofTes  lettres  fur  un  tableau  le 
nom  des  condamnés ,  Se  on  affichoit 
ce  tableau  dans  la  place  publique  ; 
c'eft  ce  qu'on  appela  profcription. 
De  ce  moment  chacun  pouvoit  tuer 
les  profcrits  \  Se  comme  leur  tète 
étoit  à  fort  haut  prix  ,  il  éroit  bien 
difficile  qu'ils  puUent  échaper  à  des 
foldats  animés  par  l'intérêt.  Ces 
terribles  articles  étant  fignés.  Oc- 
tave forcit  pour  les  déclarer  aux 
troupes  qui  en  témoignèrent  une 
«Utrcme  joie»  8c  alors  les  foldats  | 


TRI  491 

des  trois  armées  fe  mêlèrent  Se  fe 
traitèrent  réciproquement. 

Ainfî  fut  conclu  cet  odieux  Trium^ 
virât  ^  dont  les  fuites  furent  (i  fu- 
neftes  y  Se  pour  en  faire  paffer  la 
mémoire  jufqu  à  la  poftériié  »  ils 
firent  battre  de  la  monnoie ,  où  on 
voyoit  d'un  côté  Timage  d'Antoine: 
Marc  Antoine  ,  Empereur  Augujle  j 
Triumvir  ,  &  au  revers  trois  mains 
qui  fe  tenoient  >  les  haches  des 
Confuls ,  &  pour  devife  ,  le  Jhlut 
du  genre  humain. 

Les  Triumvirs  ayant  ainfi  établi 
leur  autorité  ,  drelTerenc  le  tôle 
des  autres  perfonnes  qui  devoienc 
périr  par  leur  ordre  'y  Se  bien  que  la 
haine  y  eût  grande  parc,  rinterêt  y 
trouva  auffi  fa  [iflace.  Ils  avoienc 
befoin  de  beaucoup  d'argent  pour 
foutenir  la  guerre  contre  Brucùs  Se 
Cailins  9  qui  trouvoient  de  puif- 
fantes  reflources  dans  les  ri« 
chefles  de  l'Afie ,  &  dans  l'affif- 
tance  des  Princes  d'Orient ,  au  lieu 
que  ceux-ci  n'avoient  que  l'Europe 
pour  eux ,  furtdut  Tltalie  épuilée 

(>ar  la  longueur  des  guerres  civiles. 
Is  établirenc  de  grands  impôts  fur 
le  fel  Se  fur  les  autres  marchant 
difes  ;  mais  comme  cela  ne  fuffifoic 

F  as  ,  ils  profcrivirent  >  ainfi  qu'on 
a  dit ,  plufieurs  des  plus  riches 
de  Rome ,  afin  de  profiter  de  leur 
confifcation. 

Décret  de  cette  profcription.  Le 
décret  dç  la  profcriprion  commen- 
çoit  en  ces  termes  :  »  Marcus  Lé- 
srpidus  Se  Odavius  Céfar,  élus 
»>  pour  la  réformation  de  la  Répu- 
9'  blique  ;  fi  la  géoérofité  de  Jules 
»  Céiar  ne  Ta  voit  obligé  à  pardon^* 
»  her  4  des  perfides  ,  Se  à  leur  ac« 
"  corder  ,  outre  la  vie  donc  ils 
>>  étoient  indignes  ,  des  honneurs 
»  &  des  charges  qu*il$  ne  méri- 
}>  toicnt^  pas  >  après  avoir  été  prit 
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»  ks  Armes  à  la  maii^  contre*^  fa 
»»  perfoone  ,  il  n'auroit  pas  péri  fi 
»  ccuellemfinc  par  leur  trahifon ,  & 
M  noos  ne  ferions  pas  forcés  d'afer 
s»  de  voies  de  rigueur  contre  ceux 
»y  (|ai  npus  ont  aéclarés  ennemis 
^y  de  la  pacrie*  Mais  les  entreprifes 

'  V  déceftables  qu'ils  ont  machinées 
*t  contre  nous  ,  la  perfidie  horrible 
»  dont  ils  ont  ufé  â  Tcgard  de  Cé- 
»  far  9  &  la  connoiflance  que  nous 
99  ayons  de  leur  méchanceté  nous 
»i  obligent  à  prévenir  les.  maux  qui 
jf  pourroient  nous  en  arriver  >t. 

Le  refte  contenoit  une  juftifica- 
tion  du  procédé  des  Triumvirs  fon- 
dée fur  les  avantages  que  Jules 
Céfar  avoir  acquis  aux  Romains  par 
{es  viâoires  ,  l'ingratitude  de  fes 
bienfaits  ,  en  un  mot  la  néceflîté  de 
punir  des  ennemis  qui  pourroient 
par  des  artifices  rejeter  la  ville  de 
Rome  dans  les  malheurs  de  la  di- 
vifion  ,  tandis  qu'Oftave  &  An- 
toine, feroient  occupés  contre  Bru- 

;  IUS&  Caffius.  Onlappuyoit  cette 
juftification  par  l'exemple  de  Sylla. 
Après  avoir  imploré  raflîftance 
des  Dieux,  ils  concluoient  ainfi  : 
ce  que  perfonne  ne  foit  aflez  hardi 
«pour  recevoir,  receler  ou  faire 
•>  fauv^r  aucun  des  profcrits  ,  fous 
>»  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ni 
>»  lui  donner  argent  ou  autre  fe- 
99  cours  j  ni  avoir  aucune  intelli- 
»>  ligence  avec  eux  fous  peine  d*être 
i>  mis  en  leur  rang  ,  fans  efpérance 
»>  d'aucune  grâce.  Quiconque  ap- 
»  portera  la  tète  d'un  profcrit  aura 
»  deux  mille  ccus,fic'eftun  homme 
>>  libre  ,  &  s'il  eft  efclave ,  ilaura  la 
Il  liberté  &  milleécus.L'efclave  qui 
>>  tuera  foo  maître ,  aura  outre  cela 
»>  le  droic  de  bourgeoifie.  On  don- 
j>  nera  la  même  r^ompenfe  à  ceux 
»  qui  déclareront  les  lieux  où  un 
f»  profcrit  fe  fera  retiré ,  &  le  nom 
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*»  du  dénonciateur  ne  fera  couché 
>•  fur  aucun  regiftre  ni  autre  mé- 
w  moire  ,  afin  que  perfonne  n"en 
99  ait  connoifiance  ». 

Quantité  de  foldats  atrivèrem  1 
Rome  avant  la  publication  du  dé- 
cret ,  &  ruèrent  d'abord  quatre  des 
.  profcrirs ,  les  uns  dans  leurs  logis  , 
&  les'autres  dans  la  rue.  Us  fe  mi- 
rent enfui  te  à  courir  par  les  maifons 
6c  par  les  temples,  ce  qui  cau(a 
une  frayeur  générale.  On  n'enten* 
doit  que  des  cris  &  des  pleurs  ;  ôc 
comme  le  décret  n'étoit  pas  encore 
publié  ,  chacun  fe  perfuadoit  être 
du  nombre  des  condamnés.  Quel- 
ques-uns même  tombèrent  dans  un 
"  grand  défefpoir  ,  qu'ils  vouloienc 
envelopper  la  ville  entière  dans  leur 
perte  en  mettant  le  feu  partout. 
Pédius  pour  empêcher  ce  malheur , 
fit  publier  qu'on  ne  cherchoit  qu'un 
fort  petit  nombre  des  ennemis  des 
Triumvirs  j  &  que  tous  les  autres 
n'avoient  rien  à  craindre.  Le  len- 
demain il  fit  afficher  le  mom  de  dix- 
fept  condamnés;  mais  il  s'échauffa 
fi  fort  i,  courir  de  tous  côtés  pour 
rafiurer  les  efprits ,  qu'il  en  mourut. 

"  Les  Triumvirs  firent  enfuite  leur 
entrée  dans  la  ville  en  trois  diffé- 
rens  jours.  Oâave  entra  le  premier, 
Antoine  le  fécond  Se  Lépidus  le 
troifième }  diacun  d'eux  menoic 
une  légion  pour  fa  garde.  La  loi 
par  laquelle  ils  s'attribuoient  la 
même  autorité  que  les  Conflits 
pour  l'efpace  de  cinq  ans»  &  fe 
d^claroiem  réformateurs  de  la  Ré- 
publique ,  fut  publiée  par  Titus  » 
i  ribtui  du  peuple  ,  &  la  nuit  fui- 
vante  ils  firent  ajouter  les  noms  de 
cent  trente  personnes  à  ceux  qu'ils 
avoient  déjà  profcrits. 

Peu  de  temps  après  on  en  publia 
encore  cent  cinquante  ,  fous  pré- 
texte qu'on  l^  avpit  oubliés,  ^r^ 
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îe^  nombre  des  nfiathear^fé^  vlc« 
timès  s'accrut  jufqu'à  crois  cens  Sé- 
nateurs ,  &  plus  de  deux  mille 
Chevaliers.  Perfonne  n*ofoic  refu- 
fer  l'entrée  de  fa  maifon  aux  foldats 
qui  cherchoient  dans  les  lieux  les 
plus  fecrecs  ;  Se  la  face  de  Rome 
reflembtoit  alors  à  celle  d*une  ville 
prife  d'aflauc,  expofée  au  meurtre 
&  au  pillaee.  Pluiieurs  furent  tués 
dans  ce  défordre  fans  être  condam* 
nés.  On  les  reconnoidoit  â  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  la  tète  coupée. 

Salvius ,  Tribun  du  Peuple  ,  fut 
tué  fur.  la  table  où  il  traitoit  fes 
amis  ,  pour  avoir  abandonné  trop 
légèrement  les  in tétêcs  d'Antoine, 

2a'il  avoir  d*abord  foutenus  contre 
licéron.  Le  Préteur  Minutius  pé- 
rit par  l'imprudence  de  ceux  qui 
laccompagnoient  par  honneur,  & 

2ui  le  firent  fecourir.  Cœpion  fe 
t  tuer  les  armes  à  la  mainaprès 
^ne  vigoureufe  réfiftance  ,  &  Ve- 
ratinus  rafTembla  plufietirs  autres 
profcrits  comme  lui  avec  lefquels 
il  tua  grand  nombre  de  foldacs  8c 
fe  fauva  en  Sicile. 

Scatius  profcrit  à  l'âge  de  quatre- 
Yingts  ans  ,  à  caufe  de  fes  grands 
biens ,  les  abandonna  an  pillage  , 
&  mit  le  feu  dans  fa  maifon  ou  il 
fe  brûla.  Emilius  voyant  des  gens 
armés  qui  couroient  après  .un  mi- 
fSrable  ,  demanda  qui  éroit  ce 
profcrit ,  un  foldat  qui  le  reconnut 
répondit^  c'eft  toi  même,  &  le  t\ia 
fur  l'heure.  Cilius  Se  Décius  ayant 
lu  leurs  noms  écrits  dans  le  tableau, 
fe  mirent  i  fuir  étourdiment,  & 
attirèrent  après  eux  des  foldats  qui 
les  tuèrent.  Julius  fe  joignit  â  des 

Sens  qui  portoient  un  corps  mort 
ans  la  ville  j  mais  il  fut  reconnu 
Se  tué  par  les  gardes  dé  la  Porte  , 
qui  trouvèrent  un  porteur  de  plus 
qu^*il  n'y  en  avcnc  d'ordinaire. 
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^  Largus  épargné  par  quelques  fol« 
dats,  de  fa  connoiflance  ,  en  ren* 
contra  d'autres  qui  le  pourfuivirent; 
il  fe  jeta  dans  les  bras  de  ceux  qui 
Pavoient  fauve  ,  afin  qu'ils  gagnaf- 
fent  le  prix  qui  leur  appattenoir. 
Les  gens  les  plus  ittnfttei  fe  ca-> 
choient  pour  fauver  leirr  vîê  dans 
les  grottes  ,  dans  le»  aqèeduts  Se 
les  fouterrains.  On  ne  trouvoit  que 
Sénateurs ,  Tribuns  Se  autres  Ma- 
giftrats  fugirifsxherohant  des  afiks 
de  routes  parcs. 

On  porta  i  Antoine  la  têie  de 
Rufus  profcrir  pour  avoir  refufé 
quelqile  temps  auparavant  de  lui 
vendre  une  maifon  voifine  de  celle 
de  Fulvie  -,  il  dit  que  ce  préfenc 
appartenoit  â  fa  femme  &  le  lui 
envoya;  d'un  autre  côté  la  femme 
de  Coponius  qui  étoit  fort  belfe  , 
n'obtint  d'Antoine  la  grâce  de  fon 
mari  que  par  la  dernière' faveur. 

Cicéron  fut  pourfuivi  dans  (es 
terres  par  un  certain  Hérennius ,  Se 
par  un  Tribun  militaire  nommé 
Popilius  Lena ,  auquel  il  arvoit  fauve 
la  vie  en  plaidant  pour  lui  ;  ils  le 
tuèrent  dans  fa  litière  à  l'âge  de 
^4  ans.  Ainfi  fut  cimenté  le  Tritwt^ 
virât  par  le  fang  d'un  des  plui 
grands  hommes  de  la  République. 

En  un  mot  tout  ce  aue  la  ven- 
geance ,  la  haine  ou  l'intérêt  peu- 
vent produire  de  plus  tragique , 
parut  dans  les  divers  incidens  de 
cette  affreufe  profcription.  On  vit 
des  amis  livrer  leurs  amis  à  TafTaf- 
finat,des  parens  leurs  parens  >  Se 
des  efclaves  leurs  maires 

Salaffus  fut  trahi  par  fa  femme  ; 
Annalis  Se  Thauranius ,  tous  deux 
prêteurs  ,  furent  vendus  par  leurs 
propres  fils ,  Se  Fulvius  fut  livré  par 
une  efclavequil  enrretenoît* 

Peintures  de  belles  avions  dans  ce 
tragique  événement.  Mais  auffi,  tout 
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ce  que  rattachement  ^  Tamofiir  8c 
,  la  fidélité  peuvent  infpirer  de  plus 

généreux  »  parut  au  milieu  de  tant 

d'horreurs.  On  vit  des  foldats  com- 
.   patiflfans  refpeâer  le  mérite  î  on 

vit  des  efclaves  fe  dévouer  pour 
.  leurs  maîtres ,  &  des  ennemis  aflèz 

{généreux ,  rifquer  tout  pour  fauver 
a  vie  à  leurs  ennemis.  On  vit  des 
.  femmes  porter  par  les  campagnes 
leurs  maris  fur  leurs  épaules,  & 
s'aller  cacher  avec  eux  dans  le  fond 
des  forets.  On  vit  des  enfans  s'exr 
pofer  au  glaive  pour  leurs  pères  »  6c 
des  pères  pour  leurs  enfans.  Enfiii , 
on  vit  de  fi  grands  craies  d'héroif- 
ine,  qu'il  iembloit  que  la  vertu  dans 
cette  occ^fion  vouloit  triompher 
fur  Je  crime. 

Les  femmes  deLentulus,  d'Apu* 
leïus ,  d'Antichus  fe  cachèrent  dans 
des  lieux  déferts  avec  leurs  maris  , 
fans  vouloir  jamais  les  abandonner. 

Comme  Reginus  fortoit  de  la 
ville  déguifé  en  charbonnier  ,  fa 
femipe  le  fuivant  en  Litière  ,  un 
foldat  arrête  la  voiture  j  Reginus 
revient  fur  fes  pas  pour  prier  cet 
homme  dé  refpefter  cette  dame.  Le 
foldat  qni  avoit  fervi  (bus  lui  >  le 
reconnut:  «  Sauvez- vous,  lui  dit- 
9>  il ,  mon  Général ,  je  vous  appe*^ 
a*  lerai  toujours  ainfi ,  &  "je  vous 
91  refpeâerai  toujours ,  dans  quel. 
3>  que  miiérable  état  que  je  vous 
9i  voie.  »  , 

Ligarius^  fe  noya  »  défefpéré  de 
n*avoir  pu  fecourir  fon  frère  qu'il 
vit  tuer  devant  fes  yeux  ^  &  la  ten- 
drefie  de  père  fut  funefte  à  Bla- 
vins  ,  qui  revint  fe  faire  mailàcrer 
pour  tacher  de  fauver  fon  fils. 

Arianus  &  MetelUu  échappèrent 
jau  fer  des  afiaffins  par  les  foins  & 
le  courage  de  leurs  enfans.  Oppius 
qui  avoit  fauve  fon  père  infirme 
(gn  le  portant  de  lieu  en  li^u  fur  fes 
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épaules,  en  "fut  récompttfê  parlé 
peuple  qui  le  nomma  ÉdUc  ;  te 
comme  il  n'avoit  pas  affez  de  biea 
pour  fournir  à  ladépenfe  des  jeux , 
non  feulemenr  tous  les  ouvtiersJui 
donnèreat  généreufement  leurs  pei^ 
nés  &  leur  falasre  ;  mais  la  plupart 
de  ceux  qui  afiiftèrent  à  fes  fpeâa* 
clés ,  lui  firent  tant  de  préfens  qu'ils 
l'enrichirent. 

Junius  dut  fon  falut  aux  feryices 
de  fes  efclaves ,  qui  combattirent 
pour  le  défendre.  Un  affranchi  poi« 
gnarda  le  Commandant  de  ceux  qû 
venoient  d'égorger  fon  maître  ,  6c 
fe  tua  du  même  poignard. 

L'aventure  de  Reftius  ou  de 
Reftio  eft  furprenante.  Il  avoic" 
autrefois  fait  marauer  d'un  fer 
chaud  le  front  d'un  de  fes  efclaves 
pour  s'être  enfui.  Cet  efclave  dé- 
couvrit fans  peine  le  lieu  où  il  étoic 
caché ,  &  vint  l'y  trouver.  Reftius 
crut  être  perdu ,  mais  l'efdave  le 
rafiura  :  «  crois  tu  ,  dit- il,  mon 
n  maître  ,  que  ces  caraâères  donc 
»  tu  as  marqué  mon  front,  ayent 
»  fait  plus  d'impreflSon  fur  mon 
t>  ame  que  les  bienfaits  que  j'ai  re« 
ii  eus  de  toi  depuis  ce  temps-là  n  ? 
Il  le  conduifit  dans  un  autre  lieu 
plus  fecret ,  &  Vy  nourrit  foigneu- 
fement ,  en  veillant  fans  cefle  à  fa 
confervation  \  cependant  comme 
des  foldats  vinrent  à  paflfer  plu- 
fieurs  fois  près  de  cet  endroit,  leurs 
allées  &  venues  cauferent  mille 
frayeurs  à  l'efclave  :  il  fuivit  un 
jour  ces  foldats ,  6c  prit  fi  bien  fon 
temps ,  qu'il  tua  à  leur  vue  un  La- 
boureur :  les  foldats  coururent  â  lui 
comme  à  un  afiafiîn  }  mais  il  leur 
dit  fans  fe  déconcerter  »  que  c'étoit 
fon  maître  Reftius  profçrit  par  les 
lois ,  qu'il  venoit  heureufement  de 
ruer  ,  moins  encore  pour  la  récom- 
penfj? ,  que  ppur  f#  venger  des  mar- 
quer 
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Î[nes  infiUnes  qu'ils  voToient  far 
on  fkonc.  Âtnfî  mprit ,  le  crime  & 
rhéroïfme  fe  céimirent  dans  un 
fimple  efclave ,  6c  Ton  maîn?e  fut 
fkavé. 

Mais  la  grandeur  4'^^^^  des  ef- 
claver  d'Appion  Se  de  Méoéius,  f uc 
fans  tache  :  il  k  dévouèrent  gêné- 
reufement  »  &  fe  firent  tuer  toosles 
<leaz.  Ton  dans  une  litière.  Se  Tati- 
tre  fur  un  lit,  avec  les  habits  de 
leurs  maîtres. 

L'imagination  féconde  inventa 
toutes  fortes  de  moyens  pour  échtp- 

Kr  i  la  mort.  Pomponius  revêtit 
labit  de  Prêteur,  habilla  fes«f- 
claves  en  Liâeurs,  contrefit  le 
feing  des  Triumvirs  y  Se  prit  un 
vaiueau  pour  pafTer  en  Cilicie.  Un 
autre  Sénateur  fe  fie  rafer  »  changea 
de  nom ,  leva  une  petite  école,  &  y 
enfeigna  publiquement,  tant  que 
dura  la  profcription ,  fans  queper- 
fonne  vint  à  foupçonner  que  ce 
maître  d'école  fût  un  illufire  pro- 
fcrir. 

L'aimable  &  belle  OAavie  fai- 
filfoit  de  fon  c6té  toutes  les  occa- 
fions  poffibles  d'arracher  quelques 
viAimes  à  la  barbarie  du  Triumvi- 
rat. La  femme  de  Vinius  compris 
dans  la  profcription ,  aorès  avoir 
examiné  les  moyens  de  le  fauver , 
l'enferma  dans  un  coffre  qu'elle  fit 
porter  à  «la  maifon  d'un  de  fes  af- 
franchis, &  répandit  fi  bien  le  bruit 
qu'il  éroit  mort ,  que  tout  le  monde 
en  fut  perfuadé.  Mais  comme  cette 
reflburce  ne  calmoit  point  fes  allar- 
mes  ,  elle  faifit  l'eccafion  qu'un  de 
fes  parens  devoir  donner  des  jeux 
au  peuple,  &  ayant  mis  Oâavie 
dans  (es  ii^ térèts ,  elle  la  pria  d  ob- 
tenir  de  fon  frère ,  qu'il  fe  trouvât 
feul  des  Triumvirs  au  fpeâicle.  Les 
chofes  ainfi  dtfpofées ,  cette  dame 
*   ^nt  fur  le  théâtre,  fe  jette  a0X  pieds 
Tnm^XXFlIL  * 
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d^Oâravius ,  lui  déclare  fon  artifice, 
&  fait  porter  en  fa  préfence  le  cof- 
fre même  d'où  fon  mari  fortit  en 
tremblant.  Tandis  que  tous  les  deux 
imploroient  le  clémence  du  Trium. 
vir ,  Oâavie  donna  des  louanges  à 
cette  a^on  avec  tant  de  grâces  Se 
d'adrefie ,  que  fon  frère  applaudif- 
fant  à  l'amour  héroïque  de  cette 
dame ,  accorda  la  vie  à  fon  mari«* 
Oâavie  n'en  demeura  pas  là ,  elle 
loua  fi  fort  le  courage'de  Taifranchi 
qui  recevant  ce  dépôt ,  avoit  cou- 
ru rifque  de  périr  lui-même ,  qu'el- 
le engagea  fon  frère  à  le  récom- 
penfer,  en  le  mettant  au  rang  des 
Chevaliers  Romains. 

Triomphe  de  Lipidus.  Sur  la  fia 
des  exécutions  du  Triumvirat ,  Lé- 
pidus  s'avifa  de  vouloir  triompher 
de  quelques  peuples  que  fes  Lieu- 
tenans  avoienr  fournis  en  Efpagne.  La 
publication  de  ce  triomphe  portoit 
ces  paroles  remarquables  :  c<  A  tous 
»  ceux  qui  honoreront  notre  triom- 
»  phe  par  des  facrifices ,  des  fefiins 
»  publics ,  Se  autre  démonftrations 
»  de    joie  ;  falut ,  Se  bonne  for- 
»  tune.  Â  ceux  qui  fe  conduiront 
»>  autrement ;»  malheur  Se  profcrip* 
9»  tion  9».  On  peut  s'imaginer  que 
la  joie  fut  nniverfelle ,  tant  la  ter-* 
reur  étoit   grande.    La  cérémonie 
de  ce  triomphe  fut  honorée  par 
plus  de  facrifices    &  de  feftins  » 
qu'il  n'en  avoit  encore  paru  dans 
aucune    occafion    femblable  ,     ni 
même  dans  toutes  réunies  enfemr 
ble. 

Taxe  exorbitante  fur  Us  hommes^ 
Après  la  mort  ou  la  fuite  des  prof- 
crits  »  on  mit  en  vente  les  biens  de 
ces  malheureux ,  c'eft  à-dire ,  leurs 
immeubles  ,  car  les  meubles  avoienc 
été  pillés ,  mais  outre  qu  il  y  eue 
peu  de  gens  afTez  bas  pour  ruinée 
4es  familles  défolées  ,  perfonnè  ne 
Rrr 
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vouloit  paroîcre  riche  en  acquérant 
dans  an  temps  Ci  dangereux  ;  cepen* 
dant  les  Triumvirs  infatiables  pro- 
jetèrent de  lever  pour  la  guerre  de 
Sicile,  la  fomme  de  deux  cens 
mille  talens  9  Se  pour  7  parvenir 
ils  tournèrent  la  profcriptton  en 
une  taxe  exorbitante,  fur  plus  de 
■deux  cens  mille  hommes  ,  tant  ro- 
mains qu'étrangers» 

Taxe  fur  les  dames  romaines.  Ils 
comprirent  dans  cette  raxe  ,  qua- 
torze cens  des  plus  riches  dames  de 
Rome  ,  mèr;;s  ,  filles  ,  parentes  ou 
alliées  de  leurs  ennemis  «  ôc  les  al- 
liances étoient  tirées  de  fort  loin. 
La  plupart  de  ces  dames  accablées 
par  cette  nouvelle  injuftice ,  vin- 
rent en  reprcfemer  les  conféquen- 
ces  à  la  mère  &  aux  fœuri  cTOda- 
ve,  qui  les  écoutèrent  favorable- 
ment. La  mère  d'Antoine  en  ufade 
même  :  Fulvie  feule  rejeta  leur  re- 
quête: elles'prirent  le  parti  defe  ren- 
dre au  palais  des  Triumvirs  ,  où  d'a- 
bord elles  furent  repoufTées  par  les 
gardes  3  mais  elles  infiftèrent  avec 
tant  de  fermeté ,  &  le  peuple  les 
foutim  fi  hautement ,  que  les  Trium^ 
virs  fe  virent  contraints  de  leur  ac* 
corder  une  audience  publique.  A  fors 
Horrenfîa ,  fille  du  célèbre  Horten- 
fius ,  le  rival  de  Cicéron  en  élo- 
quence y  prit  la  parole  au  nom  de 
îoutes. 

«  Les  dames  ,  dit-elle ,  que  vous 
»  voyez  ici ,  Seigneur  ,  pour  im- 
»  ptorer  votre  juftice  &  votre  bonté, 
»  n'y  paroilTent  qu'après  avoir  fuivi 
»  le  s  voies  qui  leur  étoient  marquées 
»  par  la  bienféance.  Nous  avons  ré- 
>  »  cherché  la  protection  de  vos  mères 
»  &  de  vos  femmes  \  mais  nos  ref- 
9>  peds  n'ont  pas  été  agréables  à 
»  Fulvie;  ce  qui  nous  a  oblige  de 
^  faire  éclacer  nos  plaintes  en  pu- 


»  Mfc  contre    les   règles  qui  fon< 
d>  prefcrires   à  notre  fexe  ^  &  que' 
>>.nous    avons    julqu'ici  obfervécs 
-  jriçoureufement.  Vous  nous  ave* 
»•  privées  de  nos  pères  &  de  ros^ 
»  enfans  ,  de  nos  frères  &  de  nos- 
»  maris ,  vous  prétendiez  en  avoir 
^  éi^  outragés  \  ce  font  des  fujerg 
»  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'ap- 
^>  profondir  j  mais    quelle   injure 
»  avez  vous  reçue  des  femmes  pour 
M  leur  ôter  leurs  biens  ?  11  faut  a4)ffi 
>»  les  profcrire  A  on  les  croit  cou-^ 
>ypables.     Cependant   aucune    de 
»>  notre  fexe  ne  vous  a  déclarés  en« 
9>'nemH  de  la  patrie.  Nous  n'avons  • 
w  ni  pillé  vos  biens  ri  fuborné  vos 
>»  foldats.    Nous  n'avons  point  af- 
m  femblé  de  troupes  contre  les  vô- 
^  très ,  ni  focmé  d'oppofition  aur 
^  honneurs  &  aux  charges  que  vous^ 
>»  prérendiez  obtenir.    Et  puifque 
n  les  femmes  »'ont  point  eu  de  parc 
»>  à  cesaâions  qui  vous  offenfent, 
»>  l'équité  ne   veut  pas  qu'elles  en- 
»  ayent  aux  peines  que  vous  impo- 
>»  fez.  L'empire  9  les  dignités  ^  lef 
^  honneurs  ne  font  pas  faits  peur 
>*  elles.  A^cun«  ne  prétend  à  g©u- 
y  verner  la  République  ,  &  notre 
»>  ambition  ne  lui  attire  point  let 
»>  maux    dont    elle    eft   accablée* 
^>  Quelle  raifon  pourroit  donc  nou9 
^  obliger  à  donner  nos  biens  pour 
»  des  en^rcprifes  où  im>us  n'avonf 
n  point  d'intérêt  î 

»  La  guerre  ,  continua- t-elle,  a 
«•  élevé  cette  ville  au  point  degloire 
^  on  nous  la  voyons  î  cependaru  if 
99  x\y  a  point  d'exemple  que  les  fem- 
9>  mes  y  ayent  jamais  contribuer 
j>C*eft  un  privilège  accotdé  à  notre 
9>  fexe  par  la  nature  même  qui  noua 
»  exempte  de  cette  profcflîon.  Ucft 
»  vrai  que  durant  la  guerre  de  Car- 
>»  thage  ,  nos  mères  affiftcrent  la 
^  République  qui  étoic  alof a  (ki\| 
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^  le  dernier  périK  Cependant  nï 
^  leurs  maifoQS  ,  ni  leurs  jterres , 
»  ni  leurs  aieubles  ne  furent  ven- 
>î  dus  pour  ce  fujet;  Quelques  ba- 
»  gués  6c  quelques  pierreries  four- 
-«>  nirenc  ce  fecours,  Se  ce  ne  fut 
^  point  la  contrainte ,  les  peines  ni 
w  la  violence  qui  les  y  obligèrent , 
i  naais  un  mouvement  de  géné-^ 
n  rofité.  Que  craignez-vous  à  pré- 
»  fént  pour  Rome  qui  eft  notre  com- 
»>  mune  patrie  ?  Quel  danger  ^jref- 
-»  fant  la  menace  ?  Si  les  Gaulois  ou 
«j  les  Parthes  l'attaquent ,  nous  n'a- 
»>  vons  pas  moins  de  zèle  que  nos 
«a  mères  ;  mais  nous  ne  devons  pas 
«>  nous  mêler  des  guerres  civiles. 
9i  Céfar  ni  Pompée  ne  nous  y  ont 
j>  jamais  obligées,  Marius  Se  Cinna 
•>  ne  l'ont  jamais  propofé ,  ni  Sylla 
sa  même  qui  le  premier  établit  la 
»>  tyrannie». 

Ce  difcours  plein  d'éloquence  & 
^e  vérité  confondit  hs  Triumvirs  » 
&  les  obligea  de  congédier  les 
.dames  romaines  ,  en  leur  promet- 
tant d  avoir  égard  à  leur  requête. 
Le  bruit  des  battemens  de  mains 

Î[u'ils  entendirent^  de  toutes  parts 
ut  fi  grand  ,  que  craignant  une 
émeute  générale  s'ils  ne  tenoient 
parole  ,  ils  modérèrent  leur  lifte  â 
quatre  cens  dames  ,  du  noiAre  de 
.celles  dont  ils  avoient  le  moins  à 
redouter  le  crédit;  mais  leurs  fol- 
dats  exercèrent  la  levée  des  autres 
taxes  avec  tant  de  violences  ,  qu'un 
des  Triumvirs  même  eut  bien  de  la 
peine  à  réprimer  leurs  défordres,  - 
Dé/aice  iè  Brutus  &  de  Caffius. 
Enfin  le  Triumvirat  enrichi  par  fes 
horribles  vexations,diminua  le  nom- 
bre &  la  puiflTance  des  gens  de  bien. 
J.a  République  ne  fubfiftoit  plus 
que  dans  le  camp  de  Brutus  &  de 
Caffitts,  &  en  Sicile  auprès  de  Sex- 
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tas,  I^  dernier  des  fils  du  grand 
Pompée. 

0£tave  &  Marc  Antoine  ne  crai- 

S;nant  plus  rien  de  Rome,  fuivirent 
eurs- projets  &  pafsèrent  enAfie^ 
où  ils^  trouvèrent  leurs  ennemis 
dans  ces  lieux  où  l'on  combattit 
trois  fois  pour  l'empire  du  monde* 
Les  deux  armées  étoient  campées 
proche  de  la  ville  de  Philippes  , 
fituée  fur  les  confins  de  la  Macé- 
doine &  de  la  Thrace.  Après  dif- 
férentes efcarmouches  &  de  petits 
combats  »  le  jour  parut  qui  devoit 
décider  de  la  fortune  des  Romains. 
On  n'entrera  point  dans  le  détail 
d'une  adion  qui  a  été  décrite  pat 
divers  hiftoriens  ;  en  voici  l'événe- 
ment. La  liberté  fut  enfevelie  dans* 
les  plaines  de  Philippes  avec  Brutus 
&  Caflîus ,  les  chefs  de  leur  parti  ; 
Brutus  défit  à  la  vérité  les  troupes 
d'06lave  ;  mais  Antoine  triompha 
du  corps  que  commandoit  Caflius. 
Ce  Général  croyant  ion  collègue 
au(fi  malheureux  que  lui ,  obligea 
un  de  fes  affranchis  de  le  tuer  ;.  Se 
Brutus  ayant  voulu  tenter  une  fé- 
conde fois  le  fort  des  armes  >  perdit 
la  bataille.  Se  fe  tua  lui-même  pour 
ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains 
de  fes  ennemis. 

Il  eft  certain  que  Brutus  &  Caf- 
fius  fe  tuèrent  avec  une  précipita- 
tion qui  n'eft  pas  excufable  ,  &  l'on 
ne  peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie 
fans  avoir  pitié  de  la  République  » 
qui  fut  ainfi  abandonnée.  Caton 
s  ctoit  donné  la  mort  à  la  fin  de  la 
tragédie  j  ceux-ci  la  commencèrent 
en  quelque  façon  par  leur  mort. 

Après  le  décès  de  ces  deux  li^raods 
hommes ,  les  Triumvirs  établirent 
leur  empire  fur  les  ruines  de  la  Ré- 
publique. Mais  dans  de  fi  grands 
fuccès  ,  Odlave  n'avoir  contribué 
à  la  caufe  commune  que  par  de$ 
R  r  r  ij 
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projets  dont  encore  il  cacha  tèu-f 
joars  à  Tes  deux  collégaes  les  motifs 
les  plas  fecrecs.  Il  n*eut  point  de 
honte  la  veille  du  combat  d  abân- 
.  donner  le  corps  qu  il  cooKxnndoit  ; 
&  défeneur  de  fa. propre  armée, 
il  alla  fe  cacher  dans  le  bagage  » 

Ï codant  qu'on  étoit  aux  mains, 
euc-^cre  qu'il  fe  âatcoit  que  les 
périls  ordinaires  dans  les  batailles 
&  le  courage  d'Antoine  le  défe- 
roient  d'un  collègue  ambitieux  \ 
enforte  que  fans  s'expofer ,  il  re- 
cueilleroit  le  fruit  de  la  viâroire. 
Mais  c'eft  faire  trop  d'honneur  à 
fon  efprit  aux  dépens  de  fa  llcheté. 
Ce  oui  prouve  qu'il  n'agit  en  cette 
occauon  que  par  la  vive  impreflSon 
de  la  peur  ,  c'eft  qu'on  fait  routes 
les  railleries  qu'il  eut  depuis  à  ef- 
fuyer  de  la  part  d'Antoine. 

Dcfaite  de  Scxtus  Pompée.  Il  ne 
reftoit  des  débris  de  la  République 
que  le  Jeune  Pompée ,  qui  s'étoit 
emjpraré  de  l'île  de  Sicile  »  d'où  il 
^iloic  des  incucfions  fur  les  cotes 
d'Iralie.  Il  étoit  queftion  de  le  dé- 
poflféder  d'une  rerraite  qui  fervoit 

'  encore  à  plufieurs  illuftres  profcrits, 
dont  le  but  étoit  de  relever  le  parti 

V  de  la  liberté.  Mécène  réufiît  â  ti- 
rer d'Antoine  les  vaiffeaux  qu'il 
poiTédoit ,  quoique  ce  Triumvir  eut 
on  grand  inrérètà  maintenir  le  jeune 
Pompée  dans  une  ile  qui  loi  fervoit 
comme  de  barrière  contre  l'ambi- 
tion toujours  redoutable  de  fon  ri- 
val. La  flotte  étant  formée  &  con- 
fiée au  commandement  d* Agrippa  , 

■  cet  habile  capitaine  fe  mît  en  mer , 
va  chercher  l'ennemi,  bâties  Lieu- 

<  tenans  de  Pompée  »  le  défait  lui- 
xnème  en  ptufieurs  occafions ,  &  le 
challe  enfin  de  cette  île. 

03ave  dépouille  Lépidus  de  Pau- 
rorité.  Oâave  alor$.  viâorieux  de 

-  lotts  les  Républicains  par  l'épée  Se 
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la  iràvoure  d*up  foldat  dt  forMM 
qui  lui  étoit  dévoué  ,  crut  qu'il 
étoit  temps  de  rompre  avec  fes 
collègues  poiir  régner  feul.  Il  Us 
attaqua  l'un  après  l'autre.  La  perte 
de  Lépidus  ne  lui  coûta  que  queU 
quet  intrigues.  Ce  Triumvir  peo 
eftiméde  fea  foldats,  s^en  vit  ahan^ 
donné  au  miliea  de  fon  camp.  Oc- 
tave s'en  empara  par  £es  négocia* 
tions  fecretces  ,  &  fous  dinéctns 
prétextes  il  dépouilla  fon  collègue 
de  l'autorité  fguveraine.  On  vit 
depuis  ce  Triumvir  réduit  à  meaer 
une  vie  privée  8l  malhenreufe. 

//  défie  enjuite  Antoine  à  Aâium^ 
&  rejla  feul  maître  de  V empire.  An- 
toine adoré  de  fes  foldats ,  maStre 
de  la  meilleure  partie  de  l'Afieflc 
de  l'Eçypte  entière  »  ic  qui  avoit 
de  pmllans  Rois  dans  fon  parti  & 
dans  fon  alliance  »  donna  plus  de 
peine  â  Oâaye.  Mais  la  perte  du 
premier  vint  de  ce  qtû  devoit  faire 
la  principale  reflou  r ce.  Ce  grand 
capitaine  enivré  d'une  paflion  vio- 
lente pour  Cléopatre  »  Reine  dlÉ- 
gypte  >  imagina  qu'il  trouveroit  en 
Orient  autant  de  forces  contre  fon 
collègue  en  cas  de  rupture ,  qu'il 
rencontreroit  de  charmes  dans  le 
commerce  qu'il  entretenoit  avec 
cette  Princefle.  Cet  excès  de  con- 
fiance lui  fit  négliger  le  foin  de 
Rome  &  de  l'Italie  »  le  centre  de 
l'empire;  fon  rival  s'en  prévalut» 
&  y  établit  fon  autorité. 

La  jaloufie  du  gouvernement  fi 
naturelle  entre  des  puiflances  égales 
en  dignité,  les  brouilla  fouvent; 
tantôt  Oâavie»  femme  d'Antoine  & 
fœur  d'Odave ,  &  tantôt  des  amb 
communs  les  réconcilièrent  ;  mais 
à  la  fin  ils  prirent  les  armes  l'un 
contre  l'autre.  On  en  vint  aux 
mains ,  &  la  bataille  navale  qui  fe 
donna  près  d'Aâium  »  décida  de 
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Petopîrt  du  monde  eirtre  cfes  ^x 
célèbres  rivaux.  Oâave  viâocieux 
Morfuivic  Antoine  jufques  dans 
rigypce  »  &   le  réduiâc  à  fe  tuer 

•  Iù-Bi2me.  Par  fa  mort ,  Se  par  Tab- 
.,  dicatîon  forcée  de  Lcpi dus  qui  aToic 

précédé  de  fix  ans  la  bataille  d*Ac- 
tium  ,  Oâave  (è  vit  au  comble  de 
fesdeftrs,fenl  oaaîcre  &  feul  fouve- 
raio.  Il  établit  une  nouvelle  qk>* 
narchie  fur  les  ruines  de  U  liberté , 

-  te  vint  i  bout  de  la  rendre  fup- 

fortable  à  d^anciens  républicains* 
.es  biftorîen»  qui  ont  écrit  pref- 
que  tous  du  temps  bc  £mis  Tempire 
,   ce  ce  Prince ,  l'ont  comblé  de  louan- 
ges i  mais  c*eft  fur  les  faits ,  c  eft 
fur  les  aâiods  de  £i  vie  qu'il  faut 
le  juger. 
-  CaraSère   d'^Augufie.     Aogufte 
.   (  puifque  la  flatterie  a  confacré  ce 
.   nom  à  Oâave  )  étott  d'une  naif- 
fance  médiocre  par  rapport  à    la 

•  grandeur  où  il  eft^   parvenu  \  fon 
'   pèie  étott  à  peine  Chevalier    Ro- 
main }    mais    fa   mère    étant  fille 

,  de  Julie  ,  fœur  de  Jules  Céfar^ 
lui  acquît  l'adoption  de  ce  Diâa- 
teur. 

Sa  taille  étott  au  deflbus  de  la 
médiocre  ;  6c  pour  réparer  ce  dé- 
faut naturel  ^  il  porroit  des  fouliers 
fort  hauts  \  il  avoir  d'ailleurs  la 
£gure  agréable ,  les  fourcils  joints , 
les  dents  peu  ferrées  &  rouillées  \ 

.  les  yeux  vifs  &  d'un  éclat  difficile  à 
ibutenir  »  quoiqu'il  affeâat  dans 
fes  regards  une  douceur  concertée. 

Il  étoit  incommodé  d'une  foi- 
blefTe  i  la  cuiffe  gaïuhe  qui  le  fai- 
ÙM  tant  foit  peu  boiter  de  ce  cocé- 
là.  Il  pâlifToit  6c  rougi  (Toi  taifément, 
changeant  à  fa  volonté  de  couleur 

-  &  de  maintien  \  ce  qui  l'a  fait  com- 
parer ingénieusement  par  un  de  (t% 
fucceffeurs     (  l'Empereur    Julien  ) 

,    au  Caméléon  ^  qui  fe  rend  propres 
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fbuteiles  couleurs  qui  lui  font  pré-> 
fentées. 

Son  génie  étoit  audacieux  ,  ca« 
pable  des  plus  grandes  enireprifes^ 
&  porté  à  les  conduire  avec  beau- 
coup d'adrefTe  &  d'application.  Pé- 
nétrant >  toujours  attentif  aux  af- 
faires ,  on  voit  dans  fes  defTeins  un 
efprit  de  fuite ,  &  qui  favoit  dif-- 
rnbuer  dans  des  temps  convenables 
l'exécution  de  fes  projets.  Fin  po- 
litique ,  il  crut  dès  fa  jeunefTe  que 
c'étoit  beaucoup  gagner  que  de  fa* 
voir  perdre  â  propos.  Tantôt  ami 
d'Antoine  &  tantôt  fon  ennemi  » 
fon  intérêt  fut  conftanmient  la  règle 
de  fa  conduite  ,  attendant  toujours 
â  fe  déterminer  d'après  les  conjec- 
tures favorables.  Il  tâchoit  de  cou« 
vrir  fes  vices  &  fes  défauts  par  l'art 
infini  qu'il  avoir  de  fe  donner  les 
vertus  qui  lui  manquoienr. 

Profond  dans  la  connoiflànce  de 
£a  nation,  il  eut  afTez  de  fouplefTe 
dans  l'efprit^  de  manège  dans  tou- 
tes fes  démarches  &  de  modération 
feinte  dans  le  caraâère  pour  fub' 
fuguer  les  Romains.  Il  y  téuflît  en 
leur  perfuadant  qu'ils  étoienr  libres, 
ou  du  moins  à  la  veille  de  Tètre.  11 
fit  femblant  de  vouloir  fe  démettre 
de  l'Empire ,  demanda  tous  les  dix 
ans  qu'on  le  déchargeât  de  ce  poids, 
&  le  porta  toujours.  C'efl  par  ces 
fortes  de  fineiTes  qu'il  fe  faifoit  en- 
core donner  ce  qu'il  ne  croyoit 
pas  avoir  affez  aK:quis.  Tous  fes  ré- 
elemens  vifoient  i  l'établiflement 
de  la  Monarchie ,  de  tous  ceux  de 
Sylla  au  milieu  de  (es  violences 
rendoient  à  une  certaine  forme  de 
République.  Sylla,  homme  em- 
porté ,  menoit  violemment  les  Ro- 
mains à  la  liberté.  Augufte,  rufé 
ryran,  les  conduifoit  doucement  i 
la  (ervitude.  Cependant  la  craipte 
qu'il  eut  avec  raifon  d'être  regardé 


Digitized  by 


Google 


fût  tRT 

pDar  tel  ,  Tempcdh^  de  fe  faîte 
appeler  Romulus ,  &  foigneux  d'é« 
virer  qu'on  pensât  qu'il  ufurpoit  la 
,  puifTance  d'un  Roi,  il  n'en  afFeda 
point  le  fafte. 

Il  choifit  pour  fuccefTeur,  on  ne 
iait  par  quel  motif,  un  des  plus  mé- 
chans  hommes  du  monde  ;  mais  fe 
regardant  comme  un  Magiftrat  qui 
feinc  d'être  en  place  malgré  lui-mê- 
me ,  il  ne  commanda  point,  il  pria 
la  Nation,  il  poftula  qu'au  moins 
on  lui  donnât  pour  collègue ,  fup- 

Eo(é  qu'il  le  méritât ,  un  fils  capa- 
le  Je  foulager  fa  vieillefTe,  un 
fils  qui  faifoit  touèe  fa  confolation. 
.  Travaillant  toujours  à  faire  cefpec* 
ter  les  Lois ,  dont  il  étoit  le  maître, 
il  voulut  que  l'éleâion  de  Tibère 
fût  l'ouvrage  du  peuple  &  du  Sénat, 
comme  la  fienne,difoit-il,  l'a  voit 
été.  Tibère  lui  fut  donc  alTocié  Tan 
de  Rome  766 ,  &  le  1 1  de  J.  C. 

Il  donna  plufieurs  Lois ,  les  unes 
bonnes ,  les  autres  mauvaifes ,  du- 
res ,  injuftes.  Il  oppofa  les  Lois  ci- 
viles aux  cérémonies  impures  de  la 
religion.  Il  fut  le  premier  qui ,  car 
des  raifons  particulières,  aucorifa 
les  fidéi  '  commis.  Il  attacha  aux  li- 
belles la  peine  du  crime  de  lèze- 
Majefté.  Il  établit  que  les  efclaves 
de  ceux  qui  auroient  confpiré  fe- 
roient  vendtîs  en  public,  aBn  qu'ils 
pufTent  dépofer  contre  leurs  maî- 
tres* On  voit  par-U  les  foins 
attentifs  qu'il  prenoit  pour  lui- 
même. 

Il  fut  remettre  l'abondance  dans 
}a  Capitale ,  &  tâcha  de  gagner  la 
populace  par  des  jeux,  des  fpeâa- 
des  &  des  largefTes ,  fouvent  mé- 
diocres, mais  bien  ménagées.  Ap- 
prenant que  certaines  Lois  qu'il 
avoit  données  etfarouchoient  le 
peuple ,  il  ne  les  caJÛTa  pas  ,  mais 
jpour  ejDi  détourner  les  réflexion;  ^  il 
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rappela    Pylade  que  1er  Siâaoflè 
avoient  chaifé. 

Il  fit  palTer  fans  fuccès  JBMm 
Gallus  d'Egypte  en  Arabie  pour 
s'emparer  du  pays  ;  mais  les  mar- 
ches, le  climat,  la  faim,  la  foif». 
les  maladies  perdirent  l'armée.  On 
négocia  avec  les  Arabes  comme  les 
autres  peuples,  avoient  fait ,  &  le 
temple  de  Janus  fut  fermé  de 
nouveau. 

Mécénas  £on  favori,  content 
d^unevie  délicieufe  &  defirant  de 
faire  goûter  le  gouvernement  d'Au- 
gufte ,  s'attacha  tous  ceux  qui  pour- 
voient fervir  â  fa  gloire,  Poctesjj 
Orateurs,  Hiftoriens^  il  les  corn- 
bloit  de  carefTes  &  de  bienfaits,  5c 
les  produifoit  à  fon  maître.  On 
exaltoit  chez  lui  les  louanges  du 
Prince.  Horace  &  Virgile  les  rc^ 
pandoient  par  les  charmes  de  la 
Poéfie. 

D'un  autre  coté  Augufte  difpo«; 

,  fânt  de  tous  les  revenus  de  l'Êtac 

bâtit  des  temples  dans  Rome  Se 

l'embellit  de  beautés  fi  magnifiques, 

Îu'il  méritoit  par-lâ  d'en  être  Ter 
ile. 
Lorfque  les  troupes  avoient  les 
armes  â  la  main,  il  craignoit  leur 
révolte,  &  les  ménageoit.  Lorfqu'il 
fut  en  paix ,  il  craignit  les  conjura- 
tions ,  &  toutes  les  entreprifes  lui 
parurent  fufpeâes.  Ayant  toujours 
devant  les  yeux  le  deftm  de  Céfar, 
il  s'éloigna  de  fa  conduite  pour  évi- 
ter fon  fort-,  il  refufa  le  nom  de 
DiéUteur,  ne  parl^  que  de  la  di-* 
gnité  du  Sénat  &  de  fon  refpeâ: 
pour  la  Républiques  mais  en  même 
temps  il  portoit  une  cuirade  fous  fa 
robe ,  &  ne  permettoit  à  aucun  Sé- 
nateur de  s'approcher  de  lui  que 
feul ,  après  avoir  été  fouillé. 

Incapable  de  foutenir  de  fang<% 
ffoid  la  vue  dq  oioindre  péril  »  il 
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ht  snoncta  d^  courage  qae  dans  les 
coofeils  Se  par«  couc  où  il  ne  falloir 
|)oint  payer  de  fa  perfonne« 

Toutes  les  vùSkoires  qui  Télevè- 
tenc  A  TEnipife  du  monde  furent 
Pouvrage  d'autrui.  Celle  de  Phi- 
lippes  fut  due  au  feul  Antoine* 
Celle  d'Âdium^  auffi-bien  que  la 
défaite  de  Sextus  Pompée  furent 
l'ouvrage  d'Agrippa.  Augufte  fe 
iervit  de  cet  Officier  parcequ'il 
éroic  incapable  de  lui  donner  de 
lombrage  &  de  fe  faire  chef  de 
parti.  Pendant  un  combat  naval  il 
n'ofa  jamais  voir  les  flottes  en  ba  - 
taille.  Couché  dans  fon  vaifTeaUt  & 
Jes  yeux  tournés  vers  le  Ciel  comme 
un  homme  éperdu ,  il  ne  monta  fur 
le  tillac  qu'après  qu'on  lui  eut  an- 
noncé que  les  erinemis  avoienc  pris 
ia  fuite. 

M»  de  Montefquieu  remarque 
qu' Augufte  eft  peut- être  le  feul  de 
tous  les  Capitaines  Romains  qui  ait 
gagné  raifcâion  des  foldats  en  leur 
nonnant  fans  ceiïe  des  marques 
d'une  lâcheté  naturelle.  Dans  ce 
temps  là  les  foldats  faifoient  plus 
de  cas  de  la  libéralité  de  leur  Gêné 
xal  que  de  fon  courage,  peut-ècre 
même  que  ce  fut  un  bonheur  pour 
lui  de  n'avoir  point  eu  cette  valeur 
qui  peut  donner  l'Empire  »  &  que 
cela  même  l'y  porta.  On  le  craignit 
moins.  Il  n'eft  pas  impofllble  que 
les  chofes  qui  le  déshonorèrent  le 
plus  aient  été  celles  qui  le  fervirent 
le  mieux.  S*tl  avoir  d'abord  montré 
une  grande  ame,  tout  le  monde 
ie  fcroit  méBé  de  lui  ;  &  s'il  eût  eu 
de  la  hardieife  »  il  n'auroit  pas 
donné  à  Antoine  le  tems  de  faire 
toutes  les  extravagances  qui  le  per* 
dirent. 

Lies  gens  lâches  font  ordinaire- 
ment cruels  'y  c'éroit  aurtî  le  carac- 
tère d'Auguftc.  Sans  parler  des  hoi- 
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jreurs  de  la  profcription  oà  il  eut  la 
plus  grande  part,  ôc  dont  même  il 

f>rolongea  le  cours  ,  on  trouve  dana 
'hiftoire  qu'il  exerça  feul  cent  ac- 
tions plus  cruelles  les  unes  que  les 
autres  y  qui  ne  peuvent  êtte  excu- 
fées  par  la  néceflité  des  temps  ott 
par  l'exemple  de  fes  collègues. 

Après  lasbataille  de  Philippes,  il 
mit  «n  ufage  d^$  horreurs  bien 
étranges  envers  de  malheureux  pri« 
fonniers  qui  lui  furent  ptéfencés. 
L'un  d'eux  qui  ne  réquéroit  de  lui 
que  la  fépultnre ,  en  reçut  cette  ré« 
ponfe  confolante,  «  que  les  oifeaux 
9f  le  mettroient  bientôt  en  état  de 
M  n'en  avoir  pas  befoin.  » 

Il  fit  égorger  un  père  6c  un  fils 
fur  ce  qu'ils  refufoient  de  combat- 
rre  eniemble  ,  &  dans  le  temps 
qu'ils  lui  demandoienr  la  grâce  l'un 
de  l'autre  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante.  AufTi  quand  on 
conduifit  Us  autres  prifonniers  en- 
chaînés devant  Antoine  &  lui,  ils 
faluèrent  tous  Antoine,  lui  marquè- 
rent leur  eftime  ,  &  l'appelèrenc 
Empereur;  au  lieu  qu'ils  chargèrent 
Augude  de  reproches  »  d*injure$  6c 
de  raiileties  amères. 

Le  faccagement  de  Pérugium  prife 
furLucius  Antonius  fait  frémir  l'hu- 
manité. Augufte  abandonna  i  fea 
foldats  le  pillage  de  cette  ville  ^ 
quoiqu'elle  eût  capitulé  -y  les  vio« 
lences  y  furent  fi  grandes ,  que  les 
Hiftoriens  les  plus  flatteurs  ne  pou« 
vant  les  déguifer,  en  ont  rejeté  la 
faute  fur  la  fureur  des  foldats  vie* 
torieux  ;  mais  au  moins  ne  font-ils 
pas  coupables  de  la  mort  des  trois 
cens  qui  compofoient  le  Sénat  de 
cette  Ville,  &  qu'Augufte  fit  égor- 
ger de  fang  froid.  Comme  ils  lui 
eurent  été  préfentés  enchaînés,  ils 
lui  demandèrent  leur  grâce  pour 
être  reftés  dans  le  parti  d  un  hpai^ 
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me  auquel  ils  tvoienc  les  plus  W^* 
des  obligations»  &  qui  d ailleurs 
avoit  été  long-temps  ion  «mi  &  fon 
allié  yH  leur  répondit  ;  Fous  mour- 
re[  tous.  Immédiatement  après  cette 
réponfe  >  aaffi  barbare  que  laconi- 
que j  ils  furent  exécutés. 

On  dit  qu'après  le  décès  d'An- 
toine il  fit  tuer  fon  fils  Antyllus  » 
'  qui  s'étoit  réfugié  dans  le  maufolée 
que  Ciéop&tre  avoit  élevé  à  fon 
père. 

Dans  les  premières  années  de 
fon  règne  Murena,  lenatius  Rufus , 
M^  Lépidus,  fils  de  ion  ancien  col- 
lègue) 6c  tant  d*autres  furent  du 
nombre  de  fes  vi&imes.  Il  fit  exé- 
cuter Procilius  fon  affranchi  »  qui 
avoit  été  très  avant  dans  fes  fecrets» 
fous  le  prétexte  de  fes  liaifons  avec 
des  femmes  de  qualité  :  en  un  mot 
on  compcoit  peu  de  jours  qui  ne 
fuiïent  marqués  par  Tordre  de  ce 
monftf e  de  la  mort  de  quelque  per- 
fonne  confidérable. 

Il  eft  vrai  que  ce  Prince  après  tant 
d'exécutions  prit  le  parti  de  par- 
donner à  Cinna ,  mais  ce  fut  par  les 
çonfeils  de  Livie  \  peut  -  être  crai- 
gnoit-il  dans  Cinna  le  nom  de  fon 
aïeul  maternel  le  grand  Pompée» 
dont  les  partifans  cachés  dans  Ro- 
me étoient  nombreux  &  puifians. 

Non  moins  artificieux  que  cruel, 
il  fit  faire  à  Cléopatre  des  propofi- 
tîons  d'accommodement  dans  le 
defiein  de  la  trahir  &  de  la  mener 
i  Rome  en  triomphe.  Dangereux 
pour  toutes  fortes  de  commerces, 
&  en  même  temps  capable  des  ru- 
fes  les  plus  balfes ,  il  faifoit  l'amou- 
reux des  femmes  des  Sénateurs  dans 
le  deflfein  d'arracher  d'elles  le  fecret 
de  leurs  maris. 

Plein  d'une  vanité  défordonnée, 
il  fe  fit  décerner  les  honneurs  di- 
vins. Il  vouloir  paifer  pour  fils  fie 
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peur  favori  d*Apoilcm,  U  U  faifeic 
peindre  fÎMis  la  liguce  de  ce  Dieu  ; 
&  dans  fes  feftins  comme  dans  ^es 
ftatues  il  en  prenoit  l'babic  te  tout 
l'équipage }  c'eft  ce  que  les  Rou- 
mains nommotent  les  meofonges 
impies  d'Augufte^  impia  AstguJH 
mcnddcîa.  Quelqu'un  dit  li4effiu 
que  s'il  éroit  Apollon ,  c'étoit  TA- 
polloa  qu'on  adoroit  dans  on  quar* 
tîer  de  la  VilU  fous  le  nom  de 
Tortofj  le  Bourreau. 

Cet  Apollon  Romain  itoit  fo« 
perftitieux  à  l'excès.  Il  aj^utoit  foi 
aux  fonges  &  aux  préûiges  Un  plus 
ridicules  II  craignoit  fi  fort  le  ton- 
nerre, qu'il  éleva  un  temple  à  Jupi- 
ter tonnant,  près  du.Capitole;  8c 
comme  ce  temple  ne  le  rafluioit 
pas  encore,  il  s'alloîc  cachet  fous 
des  voûtes  à  la  moindre  tempècet 
ôc  par  furcroît  de  précaution  il  pot- 
toit  fur  lui  une  peau  de  veau  matin 
pour  fe  garantir  des  effets  de  la 
fondre. 

Il  mourut  à  Noie  en  Campante 
l'an  de  Rome  767. 

Caraàèrc  d'Antoine.  Il  étoic  fils 
de  Marc  Antoine  ic  de  Julie ,  de  la 
Maifon  des  Jules.  Sa  famille  »  quoi- 
que Plébéienne  »  tenoit  un  rang  dif- 
tmgué  parmi  les  meilleures  de  Ro» 
me.  Son  aïeul  étoit  le  fameux  Marc 
Antoine  l'Orateur,  qui  fut  la  vic- 
time des  vengeances  de  Marias.  La 
mère  d'Antoine  époufa  en  fecon« 
des  noces  Cornélius Lentnlns,  hom- 
me de  grande  qualité,  que  Gcéron 
fit  mourir  parce  qu'il  étoit  on  àt% 
chefs  de  la  conjuration  de  Catilina. 
Cette  mort  tragique  alluma  dans  le 
cœur  de  fa  femme  une  mortelle 
haine  contre  Cicéron ,  ic  lui  inf- 
pira  des  fentimens  de  vengeance , 
auxquels  elle  fit  participer  Antoine; 
c'eft  là  fans  doute  une  des  premières 
caufes  de  l'inimitié  cruehe  qui  dura 
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toujours  enrre  ces  deaz  hommes >  & 
qui  fm  û  fatale  à  Cicéron. 

Marc  Ancoîne  avoic  une  figure 
agréable  »  la  taille  belle  »  le  front 
large,  le -nez  aquilin  »  beaucoup 
de  barbe  &  de  force  dîe  tempéra- 
mène  exprimée  fur  tous  les  traies  de 
Ta  figure. 

Plein  de  valeur  &  de  courage  »  il 
fe  fit  cdnnoître  de  bonne  heure  par 
fon  génie  &  par  (e$  exploits  militai- 
res. Étant  encore  jeune,  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie  dans 
l'armée  deGabmius  contre  les  Juifs, 
&  Jofephe  nous  apprend  que  dans 
celle  contre  Alexandre,  fils  d'Arif- 
tobùle,  il  effaça  tous  ceux  quicom- 
battoient  avec  lui.  Ce  fut  dans  ce 
pays  là  qu'il  forma  fon  Style  fur  le 
goûtafiatique,  qui  avoir  beaucoup 
de  conformité  avec  fa  vie  bruyante. 

11  étaloit  un  fafte  immenfe  dans 
fesdépenfest  une  folle  vanité  dans 
fes  difcours  ,  du  caprice  dans  fon 
ambirion  démefurée  &  de  la  bruta- 
lité dans  fes  débauches.  Plus  guer- 
rier que  politique^  familier  avec  les 
foldats ,  habile  i  s'en  faire  aimer , 
prodigue  de  fes  richeffes  pour  fes 
plaifirs,  ardent  â  s'emparer  de  cel- 
les d'autrui ,  aufli  prompt  à  récom- 
penfer  qu'a  punir,  aum  gai  quand 
on  le  railloit  que  quand  il  railloit 
les  autres. 

Fécond  en  reflources»  il  rénâit 
dans  la  conjon£bure  la  plus  critique 
où  il  fe  foit  trouvé  à  gagner  les 
Chefs  de  l'armée  de  Lepidus  \  il 
entra  dans  ion  camp,  fe  faifit  de 
lui,  l'appela  fon  père,  &  lui  laiiTa  le 
titre  de  Général. 

11  favoit  fouffrir  plus  que  per- 
fonne  la  faim^  la  foif,  les  incom- 
modités des  faifons  ;  il  devenoit  fu- 
périeur  i  lui-mime  dans  l'adverfi- 
té,  8c  les  malheurs  le  rendirent 
femblable  à  Thomme  de  bien. 

Tome  XXFIII. 
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Lorfqu'il  eut  répudié  fa  féconde 
femme»  il  s'attacha  i  la  Corné*- 
dienne  Cythéris  ,  affranchie  qu'il 
menoit  publiquement  dans  une  li* 
tière  ouverte,  &  la  faifoit  voyager 
avec  lui  dans  un  char  traîné  par  des 
lions.  C'étoit  la  mode  de  fon  fiècle. 

Mais  lai  (Tant  i  part  l'attache- 
ment  paflager  d'Antoine  pour  Cy- 
théris ,  pour  peu  qu'on  examine  fa 
vie,  on  avouera  que  c'étoit  un 
homme  fans  délicatéffe,  fans  prin- 
cipes &  fans  mœurs,  également  li* 
vré  au  luxe  &  â  la  débauche,  abî- 
mé de  dettes  &  rongé  d'ambition  ; 
il  s'attacha  politiquement  â  Céfar , 
qui  le  reçut  très-bien:  le  connoif' 
faut  pour  un  excellent  Officier ,  il 
lui  confia  les  poftes  les  plus  impor« 
tans.  Se  ne  celTa  pas  même  de  l'em^* 
ployer,  quoiqu'il  eût affez mauvaife 
opinion  de  fon  ame ,  &  qu'il  fût 
que  Ces  débordemens  en  tout  genre 
étoient  excefiifs.  Il  eft  vrai  qVil  fe 
vit  une  fois  obligé  de  lui  donner  un 
grand  fujet  de  mortification  en  pet^ 
mettant  qu'on laflignât 8c qu'on fai«* 
sît  fes  biens  pour  le  payement  du 
palais  de  Pompée,  dont  il  s'étoit 
rendu  adjudicataire  fans  vouloir  en 
payer  un  denier. 

Antoine  fut  fi  piqué  du  |ngimenc 
de  Céfar ,  qu  étantjl  Narbonne  il 
forma  avec  Trebonius  le  delTein  de 
le  tuer.  On  ignore  ce  qui  les  em- 
pêcha d'exécuter  ce  projet,  ni  fi  Cé- 
far en  eut  connoifTance  ;  ce  qu  il  y 
a  de  certain ,  c'eft  qu'Antoine  ren- 
tra dans  /es  bonnes  grâces,  qu'il  fut 
fon  collègue  dans  fon  cinquième 
confular  ,  &  qu'alors  il  fervit  de 
tout  fon  pouvoir  dans  la  fête  des 
Lupercalcs ,  le  defir  fecret  qu'avoic 
le  Oidateur  d'être  déclaré  Roi  ;  e^  • 
pendant  vers  le  temps  de  la  conipi- 
ratidnonne  doutoit  guère  qu'il  ne 
fut  prêt  i  le  facrifier  dans  l'efpé^ 
Sff 
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ranee  de  remplit  fa  place  »  aa  Uea 
que  les  conjurés  en  caanc  ce  tyran 
vouloient  abolit  la  tyrannie.  Ib  cra- 
renc  mèaie  qu'il  falloir  immoler 
Antoine  avec  Céfàr  ;  mais  Bnuus 
t'y  oppofa. 

&  Von  confidère  Anrome  dans 
FOrient  »  on  le  voit  ctifpofer  en  def- 
pote  fuivant  la  fougue  de  fes  capri- 
ces ,  des  éracs  de  de  ia  vie  des  Rois, 
dépouillanr  les  uns,  &  nommanc 
d'ancres  i  leur  place }  pour  donner 
des  marques  de  fa  putuknce  monf- 
trueufe,  u  mit  aux  fers  Ar  cahafe.  Roi 
d'Arménie ,  qu'il  avoir  vaincu  par 
furprife ,  le  conduific  en  rriomphe 
dans  Alexandrie  >  fi^  fit  décapiter 

Îttbliquement  Antigone  ,   Roi  des 
uifs. 

.  Dans  la  fureur  de  fa  paffion  pour 
Cléopatre»  il  lui  donna  la  Phénicie, 
la  baffe  Syrie,  Tile  de  Cypre,  une 
partie  de  la  Sicile ,  l'Arabie  Heu- 
reufe ,  en  un  mot  j  provinces  fur 
provinces,  royaumes  lur  royaumes , 
fans  s'embarraffer  des  volontés  du 
Sénat  &  du  peuple  Romain. 

Les  profufîons  extravagantes  de 
fes  fèces  >  épuifoient  les  revenus  de 
TEmpire,  lemertoient  hors  d'état 
d'entretenir  les  armées ,  &  Tobli- 
peoient  de  vexer  par  de  nouveaux 
impôts,  les^euples  fonmis  â  fon 
gouvernement. 

Cléôpatre  fut  fi  bien  enchaînet 
fa  valeur  féroce,  qu'elle  tint  cous 
fes  talens  militaires  afibjettis  i  Ta* 
mour  qu'elle  lui  infpira.  Un  feul  de 
fes  regards  impofteurs ,  un  feul  ac- 
cent de  fa  vcMx  enchanterefie  fuffi* 
foit  pour  l'abbattre  i  fes  pieds.  Ce- 
pendant elle  n'étoit  plus  dans  fa  pre- 
mière jeuneflè;  mais  elle  avoir  trou- 
vé le  fecret  de  conferver  fa  beauté. 
Sa  magnificence  extraordinaire  plai- 
foit  aux  yeux  d'Antoine,  Oc  fon  ef- 
pric  fouple  fe  porcoit  i  toutes  forces 
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de  caraftères  avec  tanr  de  fiicili^  ^ 

3u'elle  ne  maoquoit  jamab  de  fé« 
uire  quand  elle  l'entreprenoit.  Elle 
avoir  déjà  autref<m  fub)ngué  Cétàv, 
de  l'on  dit  encore  que  le  fils  aine  du 
grand  Pompée  foupira  long-temps 
pont  fes  appas. 

Elle  ne  ctaignit  qu'un  moment 
la  jeunefie ,  les  charmes  8c  le  mé^ 
rite  d'Odavie  dans  fon  voyage  d'E- 
gypte i  c'eft  alors  qfii'elle  crue  n'a- 
voir rien  de  trop ,  pour  faire  de  fon 
amant  un  mari  infidelle.  Elle  pro- 
digua fes  richefies ,  ou  en  prefens 
pour  les  amis  d'Antoine ,  &  pour 
ceux  qui  àvoient  quelqiu^  pouvoir 
fur  fon  efprir ,  ou  en  efpions  pour 
découvrir  les  fentimens  de  fon 
•  coeur,  &  fes  démarches  les  plus  ca- 
chées. Enfin,  les  délices  d'Egypte 
l'emporrèrenr  fur  Rome,  &  les 
preftiges  de  fon  art  triomphèrenr  de 
la  verm  d'Oâ:avie. 

Après  fon  départ,  l'amonr  d'An- 
toine pour  Cléôpatre  prit  de  nou- 
velles forces  ,  &  il  fe  perfuada 
S|u'elle  avoir  pour  lui  les  mêmes 
entimens.  U  ignoroit  le  commerce 
fecrer  qu'elle  enrreceaoir  avec  Del- 
lius.  Les  foupçons,  peur-ètre  bien 
fondés,  qu'il  avoir  conçus  dans  le 
féjonr  qu'il  fit  à  Samos ,  s'évanoui- 
renr ,  &  l'adreiTe  de  Cléôpatre  efla- 
ça  de  fon  efpric  toutes  ces  idées  im- 
portunes. 11  ne  jugea  plus  de  fes 
fentimens  que  par  les  plaifirs  qu'elle 
lui  faifoic  goûter  ,  &  de  fa  recon- 
noiflfance  ,  que  par  la  tendrefiè 
qu'elle  hii  marquoit. 

Cet  amour  aveugle  rendit  fon  nom 
6c  fa  valeur  inutiles.  U  fut  le  pré- 
rexre  de  la  guerre  d'Oâave^  qui  arra- 
cha à  AnuMne  plufieurs  dé  ks  plus 
illttftresparrifans,  parce  qu'on  étoit 
perfuadé  à  Rome  que  s'il  devenoit 
le  maîrre,  il  OMmfporreroir  enEgypre 
le  fi^e  de  Fempire»  Sctom.  le  œoodii 
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ooncliit  i  le  ilcpooiller  ie  Ctsdigmtis. 
Les  croup«K  d*Oâave  s*eiti^r- 
quenc  &  s'avanceac  ea  iltligecice. 
CléofNttre  équipe  me  armée  «ava- 
le «  &  potopeiue  y'H  en  fix  jamais , 
Su-elie  «nît  à  celle  d'Antoine  pour 
mceoir  oecte  guerre ,  dont  elle  eft, 
dit-elle,  la  feule  caùfe.  Elle  étale 
tous  les  rréfors  qu  elle  polTéde  »  & 
les  deftine  i  l'entretien  des  troppes. 
La  bataille <i'Aâitiin  fe  donne;  il 
j  avoir  fur  les  rivages  plus  de  deux 
cens  mille  hommes^  les  armes  i  la 
main,  attentifs 4  cette  tragédie. 

On  combattoir  fur  le  golfe  de 
Larra  avec  chaleur  de  parc  &  d'au- 
tre ,  quand  on  vit  foixante  bâti- 
mens  de  la  Reine  d'Egypte  équipés 
avec  magnificence  cingler  à  toutes 
voiles  vers  le  Pelopponèfe.  Elle  fuit 
&  entraîne  Antoine  avec  elle.  Il  e(l 
du  moins  cettaî^  que  dans  cette 
fuite  elle  le  trahit.  Peut-être  que 
par  cer  efprît  de  coquetterie  incon- 
cevable des  femmes ,  elle  avoir  for- 
mé le  deflèin  de  mettre  i  fes  pieds 
un  troifième  maître  du  monde. 

Antoine  abandonné  ,  rrahi  »  dé- 
fefpéré,  réfolur ,  à  l'exemple  de  Ti- 
mon, de  fe  féqueftrer  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  L'île  d'An- 
thirrodos ,  firuée  en  face  du  pont 
d'Alexandre  »  lui  parut  favorable  â 
ce  deflein;  il  y  fit  élever  une  jetée 
qui  avançoit  confidérablement  dans 
la  mer.  Sur  cette  jetée  il  bâtit  un 
palais  qu'il  nommoit  fon  Timonium; 
le  rapport  qu'il  trouvqit  entre  l'in- 
gratitude qu'il  avoir  éprouvée  de  la 
parr  de  fes  amis,  ft^celle  que  cer 
Athénien  avoit  auffi  foufFerte  des 
fiensy  lui  avoient,  difoit-il^  donné  de 
l'inclination  pour  fa  perfonne  »  & 
du  goût  pour  le  genre  de  vie  ou'il 
avoit  mené.  Il  ne  l'imita  cependant 
te  pendant  peu  de  temps,  il  fortit 
cette  retraite  avec  autant  de  té« 
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geretc  qu'il  y  étoit  entré,  9c  alla  re- 
joindre fa  Cléopatre  â  Alexandrie  , 
rélblu  de  fiaire  de  nouveaux  efforts 
pour  balancer  encore  la  fortune 
d'OéUve;  tel  fut  fon  aveuglement  » 
qu'il  vit  perdre  fes  dernières  efpé- 
ranoes ,  uns  pouvoir  baSc  le  princi- 
pe de  fon  malheur. 

Tant  <ie  Capitaines  .&  tant  de 
Rois  qu'il  avoit  aggrandisou  faits  » 
lui  manquèrent  ;  &  comme  fi  la  gé- 
nérofité  avoit  été  li^  à  la  fervitude, 
ane  troupe  de  gladiateurs  èc  deux 
affranchis  lui  comervàcent  une  fidé- 
lité héroïque.  D^iis  ce  trifte'état 
on  lui  fair  un  faux  rapport  de  la 
mort  de  Cléopatre  ;  il  le  croit ,  perd 
rout  courage ,  il  fê  trouble ,  &  con- 
jure Èros  de  le  ruer.  Cet  afiranchi 
pénétré  d'une  funefte  douleur  ^  fe 
poignarde  lui  -  même ,  &  jette  ea 
mourant  le  poignard  i  fon  maître  » 
qui  s'en  faifit,  s'enfrappe»  &  tom- 
be â  fon  tour.  Un  de  fes  gens  arrive 
dans  rinftant  de  cette  cataftrophe  ^ 
bande  fa  plaie ,  &  lui  apprend  que 
Cléopatre  vit  encore. 

Il  fe  fit  porter  aux  pieds  de  la 
tour  où  elle  étoit  enfermée.  Ce  fiic 
un  fpeâbacle  touchant  de'  voir  le 
maître  de  tant  de  nations  ,  un  des 
, premiers  Capitaiiies  de  fon  fiécle,i 
•illuftre  par  les  faits  d'armes  &  par 
ies  viâioires,  expirant,  porté  par 
des  gladiateurs ,  &  élevé  dans  un 
panier  au  haut  de  la  tour  où  Cléo^ 
pâtre  lui  tendoit  les  bras ,  à  la  vue 
de  toute  la  ville  d'Alexandrie,  dont 
les  cris  &  les  larmes  exptimoient  la 
douleur  &  l'éronnement. 

Cléopatre  en  fe  réfugiant  dans  cette 
tour ,  avoit  fait  femer  d'avance  le 
bruit  de  fa  morr,  bien  réfolue  de  fe 
ruer,  foit quelle  fe  reprochât  d'avoir 
perdu  un  homme  qui  lui  avoit  pen- 
dant dix  ans  facrifié  l'empire  du  mon- 
de,ou  qu'elle  vit  fes  nouveaux  projets 
Sf  f  ii 
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démentis.  Quoi  ^u'il  en  foîc^le  tiifte  1 
écacd' Antoine  lai  fie  verfet  an  torrent  1 
de  larmes,  m  Ne  plearez  point,  Mada- 
A  me  9  lui  dit-il ,  je  meurs  content 
>>  entre  les  bras  de  l'unique  perfon- 
3>  ne  que  j'adore  »•  Telle  fut  à  Tâge 
de  cinquante -trois  ans  la  fin  d'un 
homme  ambitieux  qui  avoir  défolc 
la  terre,  &  que  perdirent  les  cga- 
remens  de  l'amour. 

Cûraclère  de  Lépldus.  Lépidus 
(  Marcus  -  <£militis  )  fottoit  de  la 
maifon  iEmilia ,  la  plus  illuftre  en- 
tre les  patriciennes  \  c'eft  celle  que 
Ton  cicoit  ^dinairement  pour  la 
fplendeur  &  pour  la  quantité  des 
triomphes  &  à^s  dignités.  AinfiLc- 
pide  portoic  un  grand  nom  confi- 
dérc  dans  le  Sénat  &  très- honoré 
dans  la  République  >  mais  il  le  ter- 
nit honteuiement  par  fes  vices  & 
par  fes  crimes* 

C'étoit  un  efprit  borné,  ambi- 
tieux,  fans  courage ,  un  homme  vain, 
fourbe  >  avare ,  &  qui  ne  pofTédoit 
aucune  vertu.  La  foctune  releva  & 
le  fouiint*  quelque  rems  dans  le  haut 
pofte  de Tciumvir^  fans  aucun  méri- 
te de  fa  part  i  mais  aufli  cette  même 
fortune  lui  fit  éprouver  fes  revers 
&  le  remit  dans  1  état  d  opprobre 
où  il  pafla  les  dernières  années  de 
fa  vie.  Il  avoir  été  trois  fois  Conful  \ 
fa  voir,  l'an  708,.  70^  &  71  j  de 
Rome. 

Dès  qu'il  fut  reyètu  de  cette 
énorn^e  puifTance  que  lui  donna  le 
ranç  fuperbe  de  Triumvir^  qu'il 
avoir  Joint  à  la  charge  de  grand 
Pontife ,  rant  de  pouvoir  &  de  di- 
gnité l'étourdirent.  Cet  étourdiflfe- 
ment  s'accrût  encore  lorfque  les 
deux  Triumvirs  le  fixèrent  à  Rome 
pour  y  commander  à  toute  l'Italie, 
au  Peuple  &  au  Sénat  qui  diftri- 
buoît  fes  ordres  dans  les  Provinces  : 
cependant  il  auroit  dû  comprendre 
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qu*on  ne  le  laiflbit  à  Rome  qa'l 
caufe  de  fon  pea  de  capacité  pour 
la  guerre. 

Audi  quand  les  deox  autresTritun- 
virs  9  après  la  bataille  de  Philippes , 
fe  partagèrent  de  nouveau  le  monde, 
ils  ne  lui  donnèrent  que  très-peu  de 
part  à  l'autorité;  &  tandis  qu'An- 
toine prit  l'Orient ,  Oûave  lltaae 
&  le  refte  de  l'Empire,  Lépidus  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  fon  gou« 
vernement  des  Efpagnes  \  &  com* 
me  toutes  les  troupes  éioient  dé- 
vouées à  fes  deux  collègues ,  il  fal- 
lut qu'il  partît  feulement  avec  quel- 
ques légions  deftinées  pour  fa  pro- 
vince. 

Bient&t  après ,  Oûave  ayant  fur 
les  bras ,  en  Sicile ,  les  reftes  du 
parri  de  Pompée ,  Lépidus  le  tira  de 
peine  avec  plufieurs  légions  qu'il  lui 

-  amena ,  &  qui  dëcidèrenr  de  b  vic- 
toire. Le  fttcc^s  tourna  la  tète  de 
cet  homme  vain ,  il  montra  peu  d'é- 
gards pour  fon  collègue,  &  lui  fit  dire 
de  fe  retirer  de  Sicile  où  il  n'avoit 
plus  rien  à  faire.  Oâave  qui  trouvoic 
roujours  des  r e  (Tour ces  dans  fes  r ufes» 
difiimula  certe  injure  &  gagna  par 
tanr  de  récompenfes  &  de  promeflea 
plufieurs  chefs  de  l'armée  de  Lépide^ 
qu'ils  abandonnèrent  leur  général  6c 
le  livrèrenr  entre  fes  mains. 

Conduira  la  tente  d'Augufte,  il 
oublia  fon  nom,  fa  naiflance  &  fon 
rang.  Il  lui  demanda  lâchement  la 
vie  avec  la  confervation  de  fes  biens» 
Augufte  n'ofa  pas  lui  refufer  fa 
prière  ^  de  peur  d'irriter  toute  one 
armée  dont  il  avoir  befoin  de  gagner 
l'afFeAion  :  mais  qtund  il  eur  afluré 
fon  autorité  y  il  dépouilla  Lépidus 
du  pontificat.  Le  refte  de  la  vie  de 
ce  Triumvir  fe  paffa  dans  l'obfcu- 
rite  &  fans  doute  bien  triftement^ 
puifqu'il  fe  voyott  le  malheureux 
objet  de  Tindul^ence  hautaine  d'ua 
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ancien  collègue*  Cependant  on  eft 
bien  aife  de  l'hamiliation  d'an  hom- 
me qni  avoir  été  un  des  plus  mé- 
chans  citoyens  de  la  République, 
uns  honneut  de  fans  ame^  toujours 
le  premier  à  commencer  les  trou- 
bles j  &  formant  fans  cefle  des  pro- 
jets où  il  croit  oblige  d'affocier  de 
plus  habiles  gens  que  lui* 

Voilà  le  porrait  des  trois  hom- 
mes par  iefquels  la  République  fut 
abattue ,  fans  que  depuis  elle  ait  été 
rétablie. 

TRiyULCE,  (Jeanjacques)  Mart 
ouis  de  Viglevano ,  d'une  ancienne 
famille  de  Milan ,  montra  tant  de 
paffion  pour  les  Guelfes  qu'il  fut 
chadé  de  fa  patrie.  Il  encra*au  fer- 
vice  de  Fetdinand  d'Arragon  I ,  Roi 
de  Naples  &  pafa  depuis  à  celui  de 
Charles  VIII,  Roi  de  France,  lorfque 
ce  Prince  fut  â  la  conquête  de  Naples. 
Ce  fut  lui  qui  lui  livra  Capoue  l'an 
^  49  5  f  &  ^uî  ^nt  le  commandement 
de  Tavant-garde  de  l'Armée  avec  le 
Maréchal  de  Gié  à  la  bataille  de  For- 
noue,  L'Ordre  de  Saint-Michel  fut 
la  récompenfe  de  fa  valeur ,  de  on 
ajouta  à  cette  grâce  celle  de  le  nom- 
mer Lieutenant  Çénéral  de  l'armée 
Françoife  en  Lombardie.  Il  prit  Ale- 
xandrie de  la  Paille  &  défit  les  trou- 
pes de  Louis  Sforce,  Duc  de  Milan. 
Louis  XII  étant  entré  en  Italie  l'ali 
1499,  ^"^  ^^^^^  P^^  Trivulcc  à  la 
conquête  du  Duché  de  Milan.  Il  fe 
(ignala  auprès  de  ce  Prince  qui  ré- 
tablit Gouverneur  de  ce  pays  en 
1500  &  qui  l'honora  du  bâton  de 
Maréchal  de  France  ;  Trivulce  ac- 
compagna le  Monarque,  fon  bien- 
faiteur, â  rentrée  folemnelle  qu'il 
fit  dans  Gènes  le  1 9  Août  1504,  & 
acquit  beaucoup  de  gloire  â  la  ba- 
taille d'Aignadel  en  1509,  Quatre 
ans  après  il  fut  caafe  que  les  Fran- 

,    ^Qi6  furent  battus  devant  Novare  » 
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tendant  que  Louis  de  laTrémouille, 
omme  dune  grande  réputation, 
faifoit  le  fiége  de  cette  place.  U 
avoit  été  arcêté  dans  le  confeil  de 
guerre ,  que  Trivulge  iroit  avec  U 
cavalerie  au-devant  d'un  fecouts 
qu'on  appréhendoit  ;  mais  ce  n'étoit 
point  l'avis  de  cet  homme  vain  & 
jaloux.  Il  fe  pofta  fi  mal  qu'il  laîffa 
palfer  le  renfott  6c  ne  put  arciver  à 
tems  pour  foutenir  les  affiégeans, 
lorfqu'ils  furent  attaqués  d'un  côié 
par  la  garnifon ,  &  de  l'autre  par  les 
nouvelles  troupes*  Une  fi  grande 
faute  diminua  beaucoup  la  réputa- 
tion  &  la  faveur  de  Trivnlce  j  mais 
il  recouvra  l'une  6c  l'autre  fous 
François  I ,  par  le  fervice  qu'il  ren- 
dit  au  paffage  des  Alpes  en  151 5. 
Ce  fut  lui  qui,  avec  des  peines  in- 
croyables, fit  guinder  le  canon  par 
le  haut  des  ihontagnes.  U  fe  furpafia 
à  la  journée  de  Marignan.  Il  difoic 
que  vingt  autres  actions  où  il  s'étoie 
trouvé  n*ctoitnt  que  des  jeux  dUnfans 
auprès  de  celle-là^  qu'il  appelait  une 
bataille  degéans.  Sa  faveur  ne  fe  fou- 
tiiit  pas,&  il  mourut  à  Châtre,  au- 
jourd'hui Arpajon ,  en  1518,  des 
fuites  de  quelques  tracaiferies  de 
Cour.  Accufé  auprès  de  François  I 
par  Lautrec  d'être  d'intelligence 
avec  les  ennemis^  TEtat,  il  pa0a 
les  Alpes  en  hiver  «  à  quatre  vingts 
ans  pour  ^e  joftifier.  Lorfqu'il  fe 
préfenta  devant  François  I ,  ce  Prin- 
ce détourna  la  tète  6c  ne  répondit 
rien.  Ce  trait  de  mépris  fut  un  coup 
mortel  que  le  repentir  du  Monarque 
ne  put  jamais  guérir.  Le  Maréchal 
répondit  \  celui  qui  le  vifita  enfuire 
de  fa  part ,  qu'//  n^étoit  plus  temps. 
Le  dédabi  que  le  Roi  m* a  témoigné^ 
ajouta- 1~  il ,  &  mon  ef prit  ont  déjà  fait 
leur  opération  ;  je  fuis  mort.  11  or- 
donna qu'on  gravâr  fur  fon  tombeau 
cette  courte  épitaphe  qui  exprime 
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bien  fou  caraAère  :  fuc  quiefcit  qui 
numquam  quitvit  :  Ici  repofe  ()ui  ne 
fe  cepofa  famais.  Louis  AU  voalanr 
faire  la  gaerre  an  Duc  de  Milan  de- 
mandoic  i  Trivnlce  ce quil  falloic 
pour  la  faire  avec  fuccès.  Trois  cho^ 
fes  font  abfobtment  nétcjfaires  ,  lui 
répondit  le  Maréchal 4  premièrement 
de  Vargmt^fecondement  de  C argent , 
troifièmement  de  l'argent.  Ce  héros 
s'éroit  faitnatntaliferStttffe.  Cctoit 
le  particulier  d'Italie  le  plus  avare 
d'inclination»  &  qerdqiïerois  le^lus 
prodigue  par  oftenc^cion.  Louis  XII 
étant  â  Milan  en  1507^46  (<Hhp- 
fueux  Trivnlce  lui  dionna  un  feftin 
d'une  dépenfe  énorme.  Il  s^y  tc6uva 
douze  cens  dames  qui  eurent  dha- 
cmie  un  icuyer  tranchant  poto  les 
fervir.  Il  7  avoit  pour  ordonner  un 
Cl  prodigieux  tppas  cent  fûrxante . 
Maîtres  d'H&rei  qui  portûiefJt  i  la  ^ 
main  un  bâton  couvert  de  fleur  de 
lys  d  or.  Le  Rdi  fat  fervi  en  yaiflfèlle 
d  or  &  les  au f tes  eoiîviv«s  en  raif- 
felle  d'argent;  vaiâfelle  toute  lieu ve 
&:  toute  aux  armes  du  Maréchal.  Le  ; 
Roi  &  quatre  Cardinaux  mangèrent 
dans  des  chambres  à  part  Se  toutes 
les  dames  dans  une  lalle  que  7"- 
vulce  ayoit  fait  faire  dans  la  rue  où 
îj  demeuroit^  11  y  eut  baldbns  cette 
falle  avant  éÊSt  «lettre  1  table«  La 
preflTe  y  étoit  fi  j^ande»  que  n'y 
ayant  plus  de  place  pour  jpouvoir 
d^nfer.le  Roi  fe  leva  de  Ton  Uuteuil» 
prit  la  hallebarde  d'un  de  fes  gardes 
te  fit  lui-tnème  ranger  le  monde  en 
frappant  à  droite  &  âgauclie« 
Trivulcb,  (Théodore)  parent  du 
précédent t  Maréchal  de  France» 
mérita  le  baron  par  le  courage  qu'il 
montra  à  la  bataille  d'Aignadel  en 
1 5  09»  &  à  la  journée  de  Ravenne  en 
1 5  II.  François  I  le  pourvut  du  gou* 
vernement  de  Gènes  dont  il  défen- 
dit le  château  contre  les  habitans  en 


TRI 
1 518.  Obligé  de  fe  rendre  faute  de 
vivres^  il  alla  mo«rir  i  Lyon  «  dont 
il  étoit  Gouverneur  9  en  i  $  3  i  • 

Tmvvlcb,  (  Antoine  )  frère  du  pré* 
cèdent  »  (t  déclara  pour  les  Fmnçois 
lorfqu'ils  fe  rendirent  maîtres  du 
Milanez.  Il  fnt  honoré  du  chapeau 

«  de  Cardinal  ^  à  la  prière  du  Roi , 
par  le  Pape  Alexandre  VI  en  1 500 
êc  mourut  en  1 508 ,  à  cinquante-an 
tmi^  de  douleur  d'avoir  perdu  un 
de  (es  frères.  Il  y  a  eu  quatre  autres 
Cardinaux  decettemailondontnous 
parierons  dans  les  articles  fuivant. 

T&ivuLCB ,  {  Scacamutia  )  mort  en 
j  5 17  )  fut  Confeiller  d'Etat  en  Fran- 
ce fous  Louis  XII  f  &  fiicceflive- 
mentEvèquedeCàme'&de  Plaifan- 
ce.  Son  mérite  lui  valut  la  pourpre* 

Tri vjJLci ,  (  Augaftin  )  AbbédeFroi- 
mont  en  France ,  &  Camerier  du 
Pape  Jules  II ,  puis  fucceffivement 
Évèque  de  Bayeux»  de  Toulon  ,  de 
Novare  &  Archevêque  de  Reggio, 
mourut  à  Rome  en  1 548.  Aprâ  la 
prife  de  cette  ville  par  les  troupes 
de  Charles-Quint ,  il  fut  emmené 
en  orage  à  Naples  ,  où  il  fe  (ignala 
par  une  fermeté  héroïque.  Btmbe 
6c  Sade/et  faifoient  grand  cas  de  fes 
taiens  8c  de  fes  verras ,  dont  le 
Cardinalat  fut  la  récompenfe. 

Tri  VULCE,  (  Antoine)  Evcque  de 
Toulon  ,  Oc  enfuite  Vice  -  Légat 
d'Avignon  ,  s'oppofa  avec  vigueur 
i  l'entrée  des  Hérétiques  dans  le 
Comtat.  Envoyé  Légat  en  France , 
il  fit  conclure  le  traité  de  Cateau- 
Cambrefis.  Il  mourut  d'apoplexie , 
i  une  journée  de  Paris ,  le  16  Juin 
1 5  î^ ,  comme  il  retournoit  en  Italie. 
Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal. 

Trivulob  ,  (  Jean  -Jacques  •  Théo- 
dore) étoit  de  l'illuftre  famille  des 
précédèns.  Après  avoir  fervi  avec 

Î gloire  dans  les  armées  du  Roi  Pbi^ 
ippe  UU  il  embra(ra  l'Eut  Ecclé- 
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fSaftiqa^  »  &  fac  honoré  de  la  poar*  | 
pre  Romaine  en  i6i6*  Il  mourut  i 
Afilan  en  1^57  ,  après  avoir  été  Vi- 
ceroi  d'Arragon  ,  puis  de  Sicile  de 
de  Sardaigne ,  Gouverneur  Qéné- 
rai  du  NËlanez»  &  Ambafladeur 
extraordinaire  d'£(pagne  i  Rome. 
C'éroitun  Prélac  éclairé  &  un  hom- 
me éloquent. 

TROADE}  contrée  de  TAfie  mineure 
ainfî  nomoicc  de  la  fameufe  ville 

'  de  Troye  »    fa    Capitale.    Si  on 

S>rend  la  Troadc  pour  tout  le  p^ys 
bumis  aux  Troyens  ^  ou  pour  le 
Royaume  de  Priam  y  elle  compre- 
noit  prefque  toute  l'étendue  du  pays 
que  l'on  entend  fous  le  nom  de 
^yfi^y  &  fous  celui  de  petite 
Pbrygie  \  mais  fi  on  le  reftreint  à 
la  province  où  étoit  la  ville  de 
Troye,  &  qui  étoit  la  Troadc  pro- 
pre ,  elle  ne  comprenoit  que  le  pays 
qui  écoit  entre  la  Dardanie  au  nord 
&  au  nord  oriental  \  le  pays  des 
•Léleges  â  l'eft  métidionat^  i'Hel- 
lefpont  &  la  Mer  Egée  à  1  oueft/ 
TiloADE  ,  eft  auflli  le  nom  d'une  an- 
cienne ville  de  TAfie  Mineure  dans 
la  Troade ,  ou  dans  la  petite  Pbry- 

fie  fur  ia  côte  de  l'Hellefpont,  vis- 
-vis  cle  nie  de  Ténédos.  Cette 
ville  fut  audi  quelquefois  appelée 
Antigonia  Se  AUxandria. 

TROARN  ;  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie  ,  à  3  lieues  ,  eft ,  de.Caen. 
Il  y  a  une  Abbaye  de  Bénédiâins> 
laquelle  eft  en  commende ,  &  vaut 
au  titulaire  40000  livres  de  rente. 

TROCj  fub(Jantif  mafculin.  Pcrmu-^ 
tatio.  Échange  de  nippes ,  de  meu- 
bles ,  de  bijoux ,  de  chevaux  & 
autres  chofes  femblables.  Elle  lui 
îonna  une  bague  en  troc  pour  des 
boucles  d'oreille.  Ils  firent  un  troc 
enfcmble.  Foule^^yous  faire  ce  troc 
éLvec  moi* 

On  dit  »  troc  pour  troc  >  pour  mac- 
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quer  l'échange  d'une  chofe  contre 
une  autre  ,  fans  donner  de  fupplé- 
ment»  fans  donner  de  retour.  On 
appelle  cette  manière  de  troc  >  troc 
de  Gentilhomme. 

On  fait  fentir  le  c  fit^al. 

IMfférences  relarives  tnixttroc^ 
change  y  échange  ^  permutation. 

Le  mot  de  change  marque  fim- 
plement  raâion  de  changer  dans 
un  fens  abftrait ,  qui  non  -  feule- 
ment n*ex(ftime  pas ,  mais  qui  de 
plus  exclud  tout  rapport  &  coûte 
idée  acceflbire:  c'en  peut-être  par 
cette  raifon  qu'on  ne  l'emploie  pas 
i  dénommer  direâement  aucune 
efpèce  \  car  on  ne  dit  pas  le  change 
d'une  chofe  :  qu'on  Temploie  néan- 
moins dans  toutes  les  eipèces  >  en 
régime  indi^reâ  avec  une  prépofi- 
tion »  pour  indiquer  leflentiel  de 
l'aâe }  enforte  que  dans  toutes  les 
occafions  on  dit  également  bien  » 
perdre  ou  glaner  au  change.  Les  trois 
autres  mots  fetvent  à  dénommer 
les  efpèces  ou  façons  de  changer 
les  chofes  les  unes  |>our  les  autres» 
dont  voici  les  différentes.  Troc  fe 
dit  pour  les  chofes  de  fer  vice,  6c 

Kur  tout  ce  qui  eft  meuble  ;  ainfi 
n  fait  des  trocs  de  chevaux  »  de' 
bijotix  ic  d*ttftenfiles.  Échange  fe 
die  pour  les  terres  »  les  perfonnes  > 
tout  ce  qui  eft  bien-fonds  ^  ainfi 
Ion  fait  des  échanges  d'états»  de 
Charges  &  de  prifonniers.  Permu- 
tation n'eft  d*ulage  que  pour  les 
biens  &  titres  eccléfiaftiques  ;  ainfi 
l'on  permute  une  Cure ,  un  Cano- 
lûcat,  un  Prieuré   avec   un  autre 
bénéfice  de  même  ou  de  différent 
'    ordre,  il  n'importe. 
TROCAR;  fttbftantifmafcttlin.  Sor- 
te d'inftrument  ou  poinçon  d*acter 
dont    les  Chirurgiens  fe  fervent 
pour  faire  desponûions.  Quelques* 
uns  le  nomoie^t  auffi  trois  ^quaru* 
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Af.  Peut  a  perfcSionne  la  confiruc^ 
tion  du  trocar. 

TROGHAÏQUE;  adjedbif.  Terme 
de  Pocfie  Grecque  &  Latine  qui  fe 
dit  d'une  efpèce  de  vers  compofé 
de  trochées  >  ou  dans  lequel  le  tro- 
chée domine  le  plus»  comme  Tiambe 
dans  le  vers  ïambique* 

TROCHANTER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit 
de  deux  apophyfes  du  fémur  ,  où 
s*attacherit  les  mufcles  qui  font 
tourner  la  cuifle. 

On  prononce  trocanter. 

TROCHÉE}  fubftantif  mafç.  Terme 
de  Pocfie  Grecque  &  Latine.  Pied 
de  deut  fyllabes  dont  la  première 
eft  longue  &  la  féconde  brève.  Le 
mot  mcnfa  eft  un  trochée. 

TROCHES  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  Vénerie.  Il  fe  dit 
des  fumées  à  demi  formées ,  des 
fumées  d'hiver. 

TROCHET  ;  fubftantif  mafculin  ic 
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On  peut  mettre  une  infinité  dt 
remèdes  fous  la  forme  de  trochif 
ques ,  mais  il  eft  inutile  de  mulci* 
plier  le  nombre  de  ces  fortes  depré« 
parations.  Les  remèdes  agifTenc  plus 
fûrement  fous  d'autres  formes  »  & 
en  général  les  Praticiens  font  peu 
d'uuge  des  trochifques* 

T  R  O  C  H I T  E  ;  fubftantif  féminin. 
C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  frag- 
ment d'un  corps  marin  ,  ainfi  nom-» 
mé  y  parcequ'il  reffemble  à  une 
petite  roue ,  avec  un  trou  au  centre 
d'où  partent  des  ra^yons.  Les  trochi- 
tes  font  des  fragmens  de  i'entr©- 
chite  qui  eft  compofée  d'un  amas 
d'articulations  qui  tiennent  les  unes 
aux  autres  >  &  dont  l'aftemblage 
forme  un  corps  cylindrique  &  long. 
Les  rrochites  ont  été  louvent  re- 
gardées ccmme  des  aftéries  ou  com- 
me des  pierres  étoilées. 

TROCHLEATEUR  ;  adjedif  &  ter- 
me d'Anatomie.  Épithçte  que  Topa 


terme  de  jardinage.  Il   fe  dit  de»     donnée  au  mufcle  grand  oblique  de 


fleurs&  des  fruits  qui  viennent  &  qui 
croiflent  enfemble  comme  pat  bou- 
quets. Un  trochet  de  fleurs.  Un  beau 
trecket  de  cerifcs»  Les  noifettes  vien- 
nent ordinairentfnt  par  trochet  s. 
TROCHISQUES  ;  fubftantif  mafcu- 
lin pluriel.  Médîcamens  fecs  &  fo- 
lides  ,  compofés  de  poudres  incor- 
porées dans  quelque  liqueur  cpn- 
venable  ,  &  iéchés  à  Totnbre. 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  trochif- 
qnes'>  &  qui  ont  différentes  ver- 
tus :  il  y  en  a  de  purgatifs  j  d  alté- 
rans,  d'apéritifs  ,  de  fortifians ,  &c. 

Les  principaux  trochifques  font 
ceux  d'agaric  ,  de  réglilTe  ,  de  noix 
mufcade ,  de  fuccin ,  de  rhubarbe , 
de  myrrhe,  de  rofes ,  de  camphre  , 
de  fquille,  de  vipère,  &c.  Ceux  de 
coloquinte  fe  nomment  trochifques 
d'alhandal  i  mot  pris  des  Arabes 
qui  appellent  la  cobquinte  handaL\ 


l'à^il,  parcequ'il  pâflTe  dans  une 
membrane  en  partie  carrilagineufe 
qui  lui  fert  de  poulie. 

TROCHOIDE;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Géométrie.  Nom  d'une 
courbe  qu'on  appelle  plus  commu- 
nément cyclo'ide.  Voyez  ce  mot. 

TROCHUSj  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Antiquité.  Mercurialis  qui 
a  beaucoup  pfarlédu  trochus  y  avoue 
qu'il  eft  très-difficile  de  s'en  former 
une  idée  bien  claire.  11  croit  qu'il 
y  en  avoit  de  deux  efpèces;  l'une 
en  ufage  pour  les  Grecs,  &  l'autre 
pour  les  Romains. 

L'exercice  db  trochus  ou  cerceau 
étoit  divifé  en  deux  efpèces,  tant 
parmi  les  Gr^ecs  que  parmi  les  Ro- 
mains. La  première  étoit  nommée 
par  les  Grecs  agitation  du  cerceau , 
fuivant  Oribafe.  Celui  qui  devoir 
faille  cet  exercice  prenoit  un  grand 

cercle 
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ftfcle  tntoar  daquet  rootoîcnt  pîtt- 
/leurs  anneau£»&  donr  la  hauteur  aU 
îoit  jufqu  a  reftomac.  11  Tagiroicpar 
ie  moyen  d'une  baguette  de  fer  â 
ananche  de  bois.  Il  ne  le  faifoit  pas 
touler  fur  la  terre  ;  car  les  anneaux 
inférés  dans  la  circonférence  ne  Tau-  ^ 
roienc  pas  permis  9  mais  il  l'élevoit 
-en  Tair,  &  le  faifoit  tourner  au-def- 
fus  de  fa  tète ,  en  le  dirigeant  avec 
£a  baguette  :  voilà  pourquoi  Ori* 
bafe  dit  qu*on  n  agitoit  pas  le  cer- 
ceau fnivant  fa  hauteur ,  mais  tranf- 
verfalement.  Le  mouvement  com- 
muniqué au  cerceau  écoit  quelque- 
fois très-rapide;  &  alors  on  n'en 
«endoit  pas  le  bruit  des  anneaux  qui 
xouloient  dans  la  circonférence. 
D'autres  fois  onlagitoitavec  moins 
de  violences  afin  que  le  fon  des 
petits  anneaux  produifît  dans  Tame 
on  plaifir  qui  procurât  un  agréable 
délafTement.  Cette  réflexion  d'O- 
j-ibafe  nous  apprend  que  le  jeu  du 
cerceau  étoit  regardé  comme  un 
exercice  très  capable  de  contribuer 
en  amufant  â  la  fanté  du  corps,  il 
y  en  avoir  une  féconde  eipèce^ 
dans  laquelle  «  ^  lieu  de  fe  fervir 
d'un  grand  cercle ,  on  en  employoit 
un  beaucoup  plus  petit.  Il  paroît 
que  c'eft  proprement  le  trochus  des 
Grecs  &  des  Romains^ 

Xénophon  nous  en  apprend  Tu- 
fage ,  en  parlant  d'une  danfeufe  qui 
prenott  à  la  main  douze  de  ces  cer- 
ceaux ,  les  jetoit  en  l'air ,  &  les 
recevoir  en  danfant  au  fon  d'nne4 
flure.  Il  n'eft  pas  parli  dans  ce  paf- 
fage  des  petirs  anneaux  inférés  dans 
la  circonférence  du  trochus  j  mais 
il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs 
^pigrammes  de  Martial. 

Les  deux  efpèces  de  cerceaux 
dont  on  vient  de  parler,  ne  diffé- 
toient  entr'eux  que  par  la  grandeur 
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ils  font  amplement  repréfentés  fur 
des  bas  reliefs.  Mercurialis  en  a 
fait  graver  un  ,  dont  LigoriuS  lui 
avoit  envoyé  le  deffein ,  d'après  un 
monument  élevé  en  l'honneur  d'un 
Comédien.  La  citconférence  eft  char* 
gée  de  huit  anneaux»  à  lun  defquels 
eft  attachée  une  fonnette.  Se  outre 
cela  de  neuf  fiches  ou  chevilles  » 
qui,  fort  lâches  dans  leurs  trous, 
augmentoient  le  bruit  des  anneaux  » 
&  ptoduifoient  le  même  fon  que 
les  baguettes  qui  travcrfoient  les 
(iftres. 
TROÊNEf  fubftantif  mafculiç.  Grand 
arbnflèau  qui  eft  fort  joli  au  corn-» 
mencement  de  Juin ,  lorfque  rou^ 
tes  fes  fleurs  font  épanouies  :  iV 
vient  communément  en  Europe 
dans  les  haies ,  les  bois  &  les  lieux 
incultes,  où  fa  hauteur  ordinaire 
eft  de  (ix  ou  huit  pîeds  ;  mais  avec 
quelque  culture ,  on  peut  le  fairo^ 
monter  jufqu'i  douze  pieds  :  fa  ra-  . 
cine  eft  étendue  obliquement  de 
côté  &  d'autre }  f$sf  branches  font 
nombreufes  ,  flexibles ,  menues  6c 
droites  :  fes  fleurs  viennent  au  fom«- 
metdes  rameaux  ramaiTées  tn  grap-*- 
pe  ,  comme  celles  du  lilas  :  elles 
font  blanches ,  d'une  odeur  fuave  , 
d'une  feule  pièce  en  entonnoir  j 
elles  paroilTent  en  Juin.  Il  leur  fuc- 
cède  des  baies  molles ,  noires , 
prefque  fphériques ,  de  la  grofleut 
du  genièvre,  &  fortamères.  Cette 

Îlante  eft  fort  employée  par  les 
ardiniers  pour  représenter  difFé«* 
renres  figures  à  caufe  de  fes  riges 
rameufes  très- pliantes,  &  de  fes 
feuilles  qui  font  d'un  beau  vert, 
mais  elle  exige  beaucoup  d'attention 
furtout  pour  la  tailler.  L'écorce  des 
tiges  eft  cendrée  «  &  le  bois  inré- 
rieur  eft  blanchâtre.  On  peur  gref- 
fer fur  cette  efpèce  les  troènes  i 


Ou  les  diftingue  avec  peine,  quand  |     feuilles  panachées.  Comme  les  troè^ 
Tom€  XXriIU  T  t  ç 


Digitîzed  by 


Google 


^P4  TRÔ 

nés  ne  font  pas  délicats  s  on  pem  ' 

en  mettre  dans  les  remifes  »  c^r  les 

oifeaux  fe  nourrirent  de  leurs  fruits, 

qui  ne  font  mûrs  qu'en  automne , 

éc  qui  reftent  fur  TarbrifTeau  pen- 

.   dant  Thiver.  On  cire  de  ces  baies 

.  une  couleur  noire  &  un  bleu  tur- 

.  quin ,  dont  on  fe  fert  pour  les  en- 

.  luminures  :  les  Cabaretiers  les  em- 

(Soient  quelquefois  pour  donner  de 
a  couleur  &  un  goftc  (tngulier  au 
vin.  Les  branches^  de  troène  les 
plus  flexibles  font  auffi  employées 
a  faire  des  liens  &  de  petits  ouvra- 
ges dç  vannerie.  Le  boifde  cet  at- 
.  DriflTeau  n'eft  {point  attaqué  par  les 
..infedesi  il  ett  dur  ,  fouple  &  du- 
rable. On  s'en  fert  utilement  pour 
des  perches  de  vignes  :  on  l'emploie 
aufli  pour  faire  la  poudre  à  canon. 
La  décoâion  des  feuilles  ou  des 
fleurs  de  troène  eft  recommandée 
^    pour  les  maux  de  gorge ,  pour  les 

-  ulcères  de  la  bouche,  &  pour  raf- 
fermir les  gencives  dans  les  affec- 
tions fcorbutiques. 

TRCEZÈNE  ;  nom  d'une  ancienne 
ville  du  Peloponnèfe^  dans  TArgo- 

•  lîde  ,  (tir  la  côre  orientale  »  un  peu 
au-deU  du  promontoire  Scyllseum  , 
à  l'entrée  du  golfe  Saronique;  le 
territoire  de  cette  ville  eft  nommé 

-  Tra\énidc    par    Thucydide.  Voici 
,  k  defcription  de  la  ville  par  Pau- 

fanias. 

Dans  la  place  de  Trœzène  >  dit 
cet  Hiftorien,  on  voit  un  tem- 
ple &  une  (latue  de  Diane  confer-  ^ 
vatrice  ^  les  Trocaéniens  afluroient 
que  ce  temple  avoir  été  confacré  par 
Théfée  y  &  que  Ton  avoir  donne  ce 
furnom  i  la  déelTe  lorfque  ce  héros 
•fe  fauva  fi  heureufemenr  de  Crète , 
après  avoir  tué  Afterion  fils  de  Mi- 
nos.  E>ans  ce  temple  il  y  a  des  au- 
tels confacrés  ani  dieux  infernaux. 

Ces  autels  cachoient^à  ce  qu'on 
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dîfoit^  deux  ouvertures  :  par  VvtM 
de  ces  ouvertures  Bacchus  retira 
Séraelé  des  enfers,  "&  p^ar  Tautre 
Hercule  emmena  avec  lui  le  chiefi 
Cerbère.  Derrière  le  Temple  ctoic 
le  tombeau  de  Pithée ,  fur  lequel  il 
y  avoir  trois  fiégesde  marbre  blanc, 
où  l'on  dit  qu'il  rendoit  la  juftice 
avec  deux  hommes  de  mérite  qui 
étoient  comme  fes  affèffeurs.  Près 
de  U  on  voyoit  une  chapelle  con- 
facrée  aux  Mufes  :  c'étoit  un  ouvra- 

fte  d'Ardalus  ,  fils  de  Vulcain ,  que 
es  Troezéniens  difoient  avoir  in- 
venté la  flûte  i  &  de  fon  nom  on 
appela  les  Mufes  Ardalides.  Ils  aflu- 
roient que  Pithée  enfeignoit  dans 
ce  lieu  l'art  de  bien  parler,  &  on 
voyoit  un  livre  compofé  par  cer  an- 
cien Roi.  Au-deU  de  cette  chapelle 
il  y  avoir  un  autel  forr  ancien  ;  la 
tradition  vouloit  qu'il  eût  été  con- 
facré par  Ardalus.  On  y  facrifioit 
aux  Mufes  &  au  Sommeil  ;  car  de 
tous  les  Dieux,  difoient-ils,  c'eft 
le  Sommeil  qui  eft  le  plus  ami  des 
Mufes. 

Auprès  du  théâtre  on  voyoit  un 
temple  de  Diaae  Lycéa  bâti  par 
Hippolyre.  Pau(anias  juge  que  ce 
furnom  de  Diane  venoit  ou  de  ce 
qu'Hippolyte  avoir  purgé  le  pays  des 
loups  donr  il  étoir  infeâé,  ou  de  ce 
que  par  fa  mère  il  defcendoit  des 
Amazones,  qui  avoient  dans  leur 
pays  un  temple  de  Diane  de  même 
nom.  Devant  la  porte  du  temple 
étoit  une  grofle  pierre  appelée  la 
Yierrc  facree  y  &  fur  laquelle  on  prc- 
tendoit  qu'Orefte  avoit  été  purifié 
du  meurtre  de  fa  mère  par  d'illuf- 
tres  perfonnages  de  Trœzene  au 
nombre  de  neuf  ^  aflez  près  de  là 
on  trouvoit  plufieurs  aurels  peu  éloi* 
gnés  les  uns  des  autres  :  l'un  con- 
facré à  Bacchus  fauveur ,  en  confé- 
quence  d'i^i  certain  oracle  :  uo  aor 
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tf d  i  Themis  >  &  que  Piikéc  lui*  | 
même  avoic  confaccé  ^  un  troifième 
tvoit  été  confacré  au  Soleil  le  libé- 
rateur par  lesTroezéniens ,  lorfquMs 
fe  virent  délivrés  de  la  crainte  qu'ils 
avoienc  eu  de  tomber  fous  Tefcla- 
vage  de  Xerxès  &  des  Perfes.  On  y 
Yoyoit  auffi  un  temple  d'Apollon 
Théorius,&qui  pafToit  pour  avoir  été 
rétabli  &  décoré  par  Pitbée.  C'étoit 
le  plus  ancien  des  temples  que  con- 
nue Paufanias.  La  ftatue  qu'on  y 
voyoit  étoit  un  préfent  d'Aulifcus, 
&  un  ouvrage  du  (latuaire  Hermon  ^ 
natif  du  pays;  on  y  voyoit  encore 
les  deux  ftatues  des  Diofcures;  elles 
éroient  de  bois  &  aufli  de  la  main 
d'Aulifcus. 

Dans  la  m^me  place  il  y  avoit  un 
portique  orné  de  plufieurs  ftatues  de 
femmes  &  d'enfans ,  toutes  de  mar- 
bre :  c'écoit  ces  femmes  que  les 
Athéniens  confièrent  avec  leurs  en- 
fans  aux  Troncéniens  lorsqu'ils  pri- 
rent la  réfolution  d'abandonner 
Athènes,  dans  TimpoiSbilité  où  ils 
étoienc  de  la  défendre  contre  les 
Perfes  avec  le  peu  de  forces  qu*ils 
avoient  fur  terre.  On  n'érigea  pas 
des  ftatues  à  toutes ,  mais  feulement 
aux  plus  confidérables  d'entr*elles. 

Devant  le  temple  d* Apollon  on  re- 
marquoit  un  vieil  édifice  appelé  le  lo- 
gis (tOreJie  ,  &  où  il  demeura  com- 
me féparS  àt%  autres  hommes  , 
jufqu'a  ce  qu'il  fut  lavé  de  la  tache 
qu'il  avoit  cofitraâée  en  trempant 
les  mains  dans  le  fang  de  fa  mère  \ 
car  on  difoit  que  jdfque  Id  aucun 
Trœzénien  n'avoir  voulu  le  recevoir 
chez  lui  \  de  forte  qu  il  fut  obligé 
de  paiTer  quelque  tems  dans  cette 
folitude»  &  cependant  on  prenoit 
foin  de  le  nourrir  &  de  le  purifier 
jnfqu'à  ce  que  fon  crime  fût  entiè- 
rement expié  ;  &  même  encore  du 
teins  de  Pattfaoias  >  lei  defcendans 


de  ceux  qui  avoient  été  commis  k  fa 
purification ,  mangeoient  tous  les 
ans  à  certains  jours  dans  cette  mai« 
fon.  Les  Troszéniens  difoient  qu'au- 
près de  cette  maifon  dans  le  lieu  où 
l'on  avoit  enterré  les  chofes  qui 
avoient  fervi  à  cette  purificarion, 
il  étoit  crû  un  laurier  qui  s'étoit 
toujours  confervé  depuis^  &  entre 
les  différentes  chofes  qui  avoient 
fervi  d  purifier  Orefte,  on  citoit  par- 
ticulièrement Teau  de  la  fontaine 
d'Hypocrènej  car  les  Troczcniens 
avoient  aufti  une  fontaine  Hypo- 
crène. 

On  voyoit  auffi  au  même  lieu 
une  ftat(t]e  de  Mercure  Polygiusj 
devant  laquelle  ilsalTuroient qu'Her- 
cule avoit  confacré  fa  malTue  fai- 
te de  bois  d'olivier.  Quant  à  ce 
qu'ils  ajoutent^  dit  Paulanias,  que 
cette  malfue  prit  racine  &  poulfa 
des  branches,  c'eft  une  merveille 
que  le  leâeur  aura  peine  à  croire* 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  montrent  en* 
core  aujourd'hui  cet  arbre  miraca* 
leux  ^  &  à  l'égard  de  la  maffue  d'Her- 
cule, ils  tiennent  que  ^'étoit  un 
tronc  d'olivier  qu'Hercule  avait 
trouvé  auprès  du  marais  Saronique* 
On  voyoit  encore  â  Troezene  un 
temple  de  Jupiter  fauveur ,  bâti,  â 
ce  qu'on  difoit,  par  Actius,  lorf- 
qu'it  aVoit  pris  poffeffion  du  Royau- 
me  après  la  mort  de  fon  père. 

Les  Trœzéniens  donnoient  com« 
me  une  merveille  leur  fleuve  Chry-, 
forrhoès  qui ,  durant  une/écherene 
de  neuf  années  que  tous  les  autres 
tarirent,  fut  le  feul  qui  conferva 
toujours  U%  eaux  ic  qui  coula  à  l'or- 
dinaire. Ils  avoient  un  forr  beau 
bois  confacré  à  Hippolyre  fils  de  T4ie- 
fée  j  avec  un  temple  où  l'on  voyoit 
une  ftatue  d'un  goût  très-ancien. 
Ils  croyoient  que  ce  temple  avoit  été 
bâti  par  Diomède ,  qui  le  premier 
Ttt  ij 
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avoit  rendu  des  honneurs  dîvîfis  â 
Hippoly  te.  Ils  honoroienc  donc  Hip* 
polyce  comme  un  Dieu.  Le  Prêtre 
chargé  de  fon  cuire  écoit  perpétuel  > 
&  la  fête  du  Dieu  fe  çélébroit  tous 
les  ans.  Entr'autres  cérémonies  qu'ils 
pratiquoient  en  fon  honneur,  les 
jeunes  filles,  avant  de  fe  marier, 
coupoient  leur  chevelure,  &  la  lui 
confacroienc  dans  fon  temple.  Au 
refte  ils  ne  convenoiem  pointqu'Hip- 
poly te  fut  mort ,  emporté  &  traîné 
par  fes  chevaux  j  &  ils  fe  donnèrent 
bien  de  garde  de  montrer  fon  tom- 
beau ;  mais  ils  vouloient  perfuader 
.  ,  que  les  Dieux  l'avoient  mis  dans  le 
ciel  au  nombre  des  conftellations , 
&  que  c'étoic  celle  quon  nommoit 
le  condu3etir  du  chariot. 

Dans  le  mèpie  lieu  il  y  avoit  un 
temple  d* Apollon  Epibaterius,  & 
qu'ils  tenoient  avoir  été  dédié  fous  ce 
nom  par  Diomède, après  qu'il  fe  fut 
fauve  de  la  tempête  qui  accueillit 
les  Crées  lorfqu'ils  revenoient  du 
fiége  de  Troye.  Ils  difoient  même 
que  Diomède  avoit  tnftitué  le  pre- 
mier les  jeux  pithiques  en  l'honneur 
d'Apoltbn.  Ils  rendoient  un  culte  à 
Auxefia  &  à  Lamia ,  auffi  bien  qae 
les  Epidaurien5  &  les  Èginètes  \  mais 
ils  racontoient  différemment  Thif- 
toire  de  c^%  divinités;  félon  eux, 
c'éioient  deux  jeunet  filles  qui  vin- 
rent de  Crète  â  Trœzène ,  dans  le 
rems  que  cette  ville  étoit  divifëe  par 
At%  partis'  contraires  \  elles  furent 
les  vidimes  de  la  fédition,  &  le 
peuple' qui  ne  refpeûoit  rien,  les 
aflbmma  \  coups  de  pierre  j  c'eft 
pourquoi  on  çélébroit  tous  les  ans 
un  jour  de  fête  qu'on  appeloit  la  la-* 
pidation» 

De  l'autre  coté  c'étoit  un  ftade 
nommé  le  ftadt  d'Hippolyte  ^  &  au- 
defTus  il  y  avoit  un  temple  de  Vénus 
furnommée  la  Regardante^  parce-, 
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3oe  c'étqît  de  là  que  Phèdre  éprifr 
'amour  pour  Hippolyte  le  regar^ 
doit  toutes  les  fois  qu'il  venoit  s'e- 
xercer dans  la  carrière  \  c'eft  âufli  lè 
Î|u'on  voyoit  le  myrte  qui  avoit  les 
euille»  toutes  criblées  ^  car  la  mal- 
benreufe  Phèdre,,  poffédée  de  fa 
pa(fion&  ne  trouvant  aucun  foula- 
gement^  trompoit  fon  ennui  en  s'a- 
toufant  à  percer  les  feuilles  de  ce 
myrte  avec  fon  aiguille  de  cheveux. 
Là  fe  voyoic  la  fépulture  de  Phèdre,. 
&  un  peu  plus  loin  celle  d'Hippo- 
lyce  \  mais  le  tombeau  de  Phèdre 
étoit  plus  près  du  myrte.  Ou  y  re- 
marquoit  suffi  la  ftatue  d'Efculape 
faite  par  Timothée;  &  l'on  croyoit 
ï  Trœzene  que  c'étoit  la  ftatue 
d*Hippolyte«  Pour  la  maifon  .où  il 
demeuroit ,  je  l'ai  vue ,  dit  Paafa- 
'  nias  ,  il  y  avoit  devant  k  porte  une 
fontaine  dite  \z  fontaine  d'Hercule^ 
pàrcequ'on  difoit  que  c'étoic  Her-^ 
cule  qui  l'avoit  découverte. 

Dans  la  citadelle  on  trou  voit  dd 
temple  de  Minerve  Sthéniade  j^  1^ 
déeOe  étoit  cepréfentée  en  boiser  C'é* 
loit  un  ou  Vf  âge  de  Calloa,  Statuaire 
de  rîle  d'Egine.  En  defcendant  de  1» 
citadelle,  on  rencontroit  une  cha- 
pelle dédiée  à  Pan  le  Libérateur  y  e» 
mémoire  do  bienfait  ^ue  les  TroC'* 
zéniens  reçurent  de  lui  lorfqae  par 
des  fonges  favorables  il  montra  aux 
Magiftrats  de  Troszetfe  le  moyei> 
de  remédier  d  la  famine  qui  affli««^ 
geoit  le  pays.  En  allant  dans  la  plai' 
ne,  on  voyoit  fur  le  chemin  un 
temple  d'Ius  &  au^deflTks  un  autre 
temple  de  Vénus  Acréa  ;  le  premier 
avoit  été  bâti  par  les  habitans  d'Ha- 
licarnaffe  qui  avoient  voulu  rendre 
cet  honneur  à  la  virile  de  Trœzene^ 
comme  à  leur  mère.  Pour  la  ftatue 
d*lfis  c'étoit  le  peuple  de  Trœzene 
qui  l'avoit  fait  faire. 
Dans  les  montagnes  du  cotéd'H^ 
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ilHîoney  on  rencontroit  première-' 
ment  la  foarce  da  fleave  Hiiycas , 
qai  $*écoit  appelé  autrefois  Taurius  : 
en  fécond  liea,  une  roche  qui  avoir 
pris  le  nom  de  Théfée ,  depuis  que 
ce  héros  y  tout  jeune  encore ,  la  re-i* 
mua  pour  prendre  la  chauÎTure  & 
J'épée  de  fon  père  qui  les  avoir  ca« 
chées  deflbus  \  car  auparavant  elle 
fe  tkommoïtt autel  de  Jupiter  Sthi- 
nius.  Près  de  li  on  moncioit  la  cha* 
pelle  de  Vénus,  furnommée  A^/n- 
j>hée^  bâtie  par  Théfée  lorsqu'il 
^poufa  Hélène.  Hors  àit%  murs  de 
la  ville  il  y  avoit  un  temple  de  Nep- 
tune Pythalmius  y  furnom  dont  la 
caifon  eft  que  ce  Dieu  dans  fa  co- 
lère inonda  tout  le  pays  des  eaux 
falées  de  la  mer ,  fit  périr  cous  les 
fruits  de  la  terre»  &  ne  ceiTa  d'affli- 
ger de  ce  fléau  les  Trcezéniens,  juf- 
qo*i  ce  qu'ils  Teuffent  appaifé  par 
des  vœux  &  des  facrifices. 

Au-deffus  éroit  le  temple  de  Gé- 
rés légiflicricet  confacré,  difoit-on, 
par  Althepus.  Si  on  alloit  au  port 
qui  étoit  dans  un  bourg  nonftoé  Ce- 
lendens  ^  on  voyoit  un  lieu  appelé 
le  berctau  de  Théfée ,  parceque  c'é- 
toir  U  que  Théfée  étoit  né.  Vis- à- 
vis  on  avoit  bâti  un  temple  au  Dieu 
Mars ,  dans  le  lieu  même  où  Thé- 
fée défie  les  Amazones.  Cétoit  ap- 
paremment un  refte  de  celles  qui 
avoit  combattu  dans  TAttique  con- 
tre les  Athéniens  commandés  par 
ce  héros. 

En  avançant  vers  la  mer  Pféphée> 
on  trouvoit  un  olivier  fauvage  nom- 
mé le  rhachos  tortu  j  car  il  donnôit 
le  nom  de  rhachos  â  tous  les  oli- 
viers qui  ne  portoient  point  de  fruit  ^ 
&  ils  appeloient  celui-ci  tortu,  par- 
ce  que  c'étoit  autour  de  cet  arbre ,  ' 
que  les  rênes  des  chevaux  d'Hippo- 
lyie  s'écoient  embarralTées  »  ce  qui 
avoit  fait  renverf&r  fon  char. 
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Il  y  avoit  deux  iles  qui  dépeo« 
doient  de  Trcnene  ^  fa  voir ,  Ilie  de 
Sphérie^depuis  nommée  Vilefacrée, 
&  celle  de  Calaurée.  Une  bonne 
partie  du  pays  de  Trœzene  étoit  y  i 
proprement  parler  »  un  ifthme  qui 
avançoit  confidérablement  dans  la 
mer»  &  qui  s'étendoit  jttfqu*à  Her- 
mione. 

Les  Trœzéniens  fai(bient  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  pour  donner  d'eux 
une  grande  idée.  Hs  difoient  que 
leur  premier  Roi  s'appeloit  Orus , 
6c  qu'il  étoit  originaire  du  pays  ^ 
mais  je  crois ,  dit  Paufanias ,  que  le 
nom  d'Orus  eft  plutôt  Egyptien  quei 
Grec.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  ami« 
roient  qu'Orus  avoit  régné  fur  eux  ^ 
&  que  de  fon  nom  le  pays  avoit  été 
appelé  VOrée;  qu'enfmte  Althepqs  ^ 
fils  de  Neptune  &  de  Leis ,  qui  étoic 
fille  d'Orus,  ayant  fuccédé  à  fon 
aïeul ,  toute  la  contrée  avoir  pris  le 
non  £  A  Ithépie. Ce  fut  fous  fon  règne 
que  Neptune  &  Minerve  difputà- 
rent  à  qui  auroit  le  pays  fous  fa  pro* 
tedion ,  &  que  Jupiter  les  mit  aac* 
cord  en  partageant  cet  honneur  en- 
tre lun  &  l'autre.  Ceft  pour  cela 
ivils  honoroient  Minerve  Poliade 
S:  Minerve  Sthéniade,  donnant  deux 
noms  differens  i  la  même    divi- 
nité, &  qu'ils  révéroîent  Neptune 
fous  le  titre  de  Roi  ;  thème  l'an- 
cienne monnoie  de  ce  peuple  avoir 
d'un  côté  un  trident  &  de  Kautre 
une  tête  de  Minerve.  Nous  avons  en* 
core  des  médailles  qui  prouvent  ces 
deux  faits  \  Golftins  cite  une  médail* 
le  frappée  à  Trœzene  où  Ion  voit 
d'un  coté  un  trident  ;  &  une  autre 
médaille  des  Trœzéniens  avec  ces 
mots  :  Minerve  ,   protectrice  de  la 
ville. 

A  Althépus  fuccéda  Saron  ;  celui- 
ci  ^  fuivant  la  tradition,  bâtit  un 
temple  à  Diane  Saronide  >  dans  un 
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lieu  où  tel  eàùx  de  h  mer  forment  J 
un  marécage  ;  aufli  Tâppefoit  on  le 
marais  phabéen.  Ce  Piince  atmoic 
pailiannément  la  chaflfe  :  un  jour 
iju'il  chalToic  «n  cerf,  il  le  pourfui- 
YÛ  jufqu^au  bord  de  la  mer.  Le 
:  cerf  s^éra^c  jetjéà  la  nage  le  Prince 
s'y  jeta  après  lui,  6c  fe  lailTanc em- 
portée à  Ton  ardeur ,  il  fe  trouva 
infenfiblemenr  en  haute  mer ,  où 
épuifé  de  forces  &  lafTé  de  lutter 
contre  les  flots  j  il  fe  noya.  Son 
corps  fut  apporté  dans  le  bois  facré 
^e  Diane  auprès  de  ce  marais  8c 
inhumé  dans  le  parvis  du  temple. 
Cette  aventure  fut  caufe  jue  le 
marais  changea  de  nom  Se  s'appela 
le  marais  faroniquc. 

Après  le  l'etour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponnèfe,  lesTrœzéniens 
reçurent  les  Doriens  dans  l'rœzene, 
c*eft-à-dire  ceux  des  Ârgiens  qui  y 
voulurent  venir  demeurer  j  ils  fe 
fouvenoienc  qu'ils  avoient  été  fou- 
rnis eux-mêmes  à  la  domination 
d'Argosj  car  Homère,  dans  fon  dé- 
.  nombrement ,  dit  qu'ils  obéiffbient 
à  Diomède.  Or  Diomède  &  Euria- 
lus  fil  s  de  Mécidée,  après  avoir  pris 
la  tutelle  de  Cyanippe,  fils  (tË- 
gialée,  conduifirent  les  Argiens  à 
Troie.  Voilà  ce  que  l'hiftoire  nous 
apprend  des  Trœzéniens. 

Pcolémée  parle  d'une  ville  du  Pé- 
loppnnèfe  dans  la  Melfénie  qui  por- 
toit  aufiî  le  nom  de  Trc^cne  ;  enfin 
Pline  parle  d'une  troiûème  Trœ- 
zene.  Cette  dernière  avoir  pris  fon 
nom  d'une  colonie  de  Trœzéniens , 
qui,  4  ce  que  dit  Strabon  »  vint  au- 
trefois habiter  dans  la  Carie. 
TROGLODITES;  (les)  anciens  peu- 
ples ainfi  nommés  à  caufe  des  ca- 
vernes où  ils  faifoienr  leur  demeure. 
On  ne  trouve  pas  feulement  un 
peuple  de  ce  nom  dans  TÉgypte  & 
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fur  le  golfe  Arabique ,  mais  encofe 
dans  la  Paitftine,  dans  TAmmonia* 
que  (  canton  de  la  Marmarique  ) 
Se  dans  la  Scythte.  Ceux  néanmoins 
qui  habitoient  fur  le  golfe  Arabique 
étoient  les  plus  confidérables ,  &  ce 
font  ceux-là  que  l'on  entend  le  plus 
ordinairement  fous  le  nom  de  Tro- 
glodites.  Les  Auteurs  anciens  ne 
conviennent  pas  fur  les  bornes  du 
pays  que  ces  peuples  occupoient. 
Les  Troglodites,  félon  Strabon , 
s'appUquoient  â  élever  du  béraîl } 
ils  avoient  plusieurs  tyrans.  Leurs 
femmes  &  leurs  encans  étoient  en 
commun,  fi  ce  n*eft  les  femmes  des 
tyrans  j  &  celui  qui  en  corrompoic 
une  étoit  condamné  à  Tamende  d*n- 
ne  brebis.  Les  Troglodites  combat* 
toient  fouvent  pour  les  piturâges  ; 
ils  commençoient  d'abord  le  com- 
bat avec  les  mains  ^  ils  en  venoienc 
ênfuite  aux  pierres  \  &  lorfqu'il  y 
avoir  quelqu'un  de  blelfé  ,  ils 
avoient  recours  aux  flèches  &  aux 
épées. 

Figurément  on  appelle  aujour- 
d'hui troglodites^  ceux  qui  habitent 
fous  terre  ,  tels  que  les  mineurs  de 
Suède ,  de  Pologne  ,  &c. 

TROGNE;  fubftantif  féminin.  Ter- 
me  qui  (e  dit  par  plaifanrerie,  d'un 
vifage  plein  »  qui  a  quelque  chofe 
de  facétieux,  &  qui  marque  le 
goinfre.  //  a  uacJinguUèrc  trogne  , 
une  bonne  trogne. 

Il  fe  dit  aufli  d'un  gros  vifage 
rebutant.  Elle  a  une  trosne  qui  me 
déplaît. 

On  appelle  rouge  trogne^  trogne 
enluminée^  le  vifage  d'un  ivrogne. 

TROGNON;  fubftantif  mafculin.  Le 
cœur»  le  milieu  d'un  fruit  donc  on 
a  ôté  tout  ce  oui  étoit  de  meilleur 
i  manger.  Il  fe  dit  principale* 
mène  des  poires  6c  des  pommes* 
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On  dît  aufli,  le  trognon  d^un  choux ^ 
pour  dire,  la  tige  d'un  chou  donc 
on  a  ôcc  les  feuilles. 

On  dit  populairement  d'une  jeu- 
ne fille,  voilà  un  joli  petit  trognon. 

TROGUE  j  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  manufaûure  de  draperie. 
C'eft  la   chaîne    préparée  par    les 

.  OurdifTeurs  pour  la  fabrique  des 
draps  mélanges.  Chaque  trogue  con- 
tient  en  longueur  de  quoi  ourdir  & 

•   fabriquer  deux  pièces  de  drap. 

TROGUE  POMPÉE, natif  du  pays 
des  Voconces,  dont  la  Captrale  eioit 
Vaifon  ,  eft  compté  parmi  les  bons 
Hiftoriens  Latins.  Il  avoit  mis  au 
four  une  hiftotre  en  quarante -qua- 
tre livres  y  qui  cooip renoit  tout  ce 
3ui  s'étoit  pafle  de  plus  important 
ans  l'univers  jafqu  à  Augufte.  Juf- 
tiB  en  fit  un  abrégé ,  fans  y  chan- 
ger ni  le  nombre  des  livres  ,  ni  le 
ïkrc  d'Hiftoire  Philippiq^fe.  On  croit 
que  c'eft  cet  abrégé  qui  nous  a  fait 
perdra  l'Ouvragede  Trogue- Pompée, 
'  dont  le  ftyle  étoit  digne  des  meil- 
leurs Écrivains. 

TROJA  i  petite  ville  épifcopale  d'I- 
talie ,  dans  le  Royaume  de  Naples , 
dans  la  Capitanate ,  à  treize  lieues , 
nord-eft,  de  Bénévent. 

TROIE  ;  royei  Trqye. 

TROIS  i  adjeâif  numéral.  Npmbre 
impair,  contenant  deux  &  un.  Trois 
chevaux»  Trois  fbuis.  Trois  femmes. 

Trois  ,  s'emploie  aufli  fubftanrive- 
ment  au  fingulier  pour  (ignifier  3  le 
chiffre  qui  marque  trois.  Place\  un 
trou  avant  le  cinq.  La  caiffe  eji  mar- 
quée d'un  trois. 

On  dit  au  jeu  des  cartes,  un  trois 
de  carreau  ,  un  trois  de  pique  ,  &c. 
pour  dire ,  une  carte  marquée  de 

.  trois  carreaux  ,  de  trois  piques,  &c. 
Et  l'on  die  ufi  trois  au  jeu  des idés  y 


pour  dire ,  la  face  du  dé  marquée 
de  trois  peints. 
Trois,  fe  dit  quelquefois  pour  troî- 
llème.  Folio  trois.  Page  trois.  Char* 
les  trois  >  Roi  de  France. 
Trois  ,  dbux,  u'n,  fe  dit  en  termes  de 
Bla  fon  ,  de  fix  pièces  difpofées 
trois  en  chef -fur  une  ligne,  deuiC 
au  milieu  8^  une  en  pointe  de  Técu. 
TROISIÈME  ;  zà\eGt\t  des  deux  gen- 
res. Nombre  d'ordre  qui  fuit  im- 
médiatement le  deijKième.  Cejlfon 
rroi/ième  enfant.  Je  vous  en  avertis 
pour  la  troijfrhn:' fois.  Quand  il  ejt 
avec  elle  ,  t  amour  fait  le  troijtème. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'//  -ar- 
riva  lui  troiJUmf^  pour  dire,  <ju'il 
vint  accompagné  de  deux  antres. 
Troisième  ,  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivemenr.  Nous  nous  étions  propofé 
de  dîner  tête  à  tête  ,  mais  il  vint  un 
tToiJième  qui  dérangea  ce  projet. 

On  dit  ,  la  troifieme  des  Enquê^ 
tes  j  pour  dire ,  la  troifieme  Cham- 
bre des  Enquêtes  :  &  dans  un  Col- 
lège ,  la  troifiime  }  pour  dire  ,  la 
troifieme  cUfle.     • 

On  dit   auflî  d'un    écolier   qui 
étudie  dans    cette   claflTe  ,  un    Bon 
troifieme  ;  pour  dire  ,  un  bon  éco- 
lier de  troifieme. 
TROISIÈMEMENT  ;  adverbe.  Ter^ 

tib.En  troifieme  lieu. 
TROIS  QUARTS  ;  voye^  Trocar. 
TROKI;  ville  de  Pologne ,  Capi- 
taie  d'un  Palatinat  de  même  nom  , 
dans  la  Lithuanie  ,  i  fept  lieues  j 
oueft ,  de  Wilna. 

Le  Palatinat  de  Troki  eft  borné 
au  nord  par  le  Palatinat  de  ^ilna 
&  la  S^mogitie,  à  l'orient  par  Te  Pa- 
latinat de  W^ilna  ,  au  midi  par  ce* 
lui  de  Novogrodeck ,  &  â  l'occi- 
dent par  la  Podlachie  &  la  Pruflè. 
TRÔLÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 

Trôlvr* 
TRÔI  ERj  verbeaûif  de  la  première 
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confagaifon  »  lequel  fe  conf ugae 
comme  CHANisa.  l^erme  popu- 
laire qui  (igniBe,mener,promeoecde 
xous  côcés  indifcreccement  Se  hors 
de  propos.  Elle  trçlcja  fille  partout. 
11  eft  audi  neutre ,  &  Ton  die 
d*une  perfonne  ,  qa  elle  ne  fait  que 

.    irôler  ;  pour  dire ,  xju'elle  ne  fait 
que  courir  çà  0c  U. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  ia  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

TRpLLE  î  fubftanrif  féminin  &  ter- 

\    me  de  Vénerie.  Aâion  de  décou 
pler  des  chiens  dans  un  grand  pays 
jde  bois ,  pour  quêter  Se  lancer  un 
cerf ,  parcequ  on  n'a  pas  eu  ia  pré- 
caution di  le  détourner  avec  le  li- 

.     mier.  Fa-tM  à  latrolWi 

TROMBE  i  fubftanrif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  6ié 
téore  dont  il  faut  diftinguer  deux 
cfpèces.  La  première  n'eft  aiiire 
chofe  qu'une  nuée  épailTe ,  com- 
primée »  re^rrée  &  réduite  en  un 
peiit  efpace  par  des  vents  oppofés 
&  contraires  ,  lefquels  fouftiant  en 
même  temps  de  plufteurs  côtés  » 
donnent  à  la  nuée  la   forme   d*un 

.  tourbillon  cylindrique,  &  font  que 
Teau  tombe  tout  i  la  fois  fous  cette 
forme  cylmdrique^  la  quantité  d'eau 
eft  fi  grande  ,  &  la  chute  en  eft  d 
précipitée  ,  que ,  fi  malheureufe- 
ment  une  de  ces  trombes  tomboit 
fur^n  vaifleau ,  elle  le  briferoit 
&  le  fubmergerojt  dans  un  inftanr. 
On  prétend  ,  &  cela  pourroit  être 
fondé,  qu'en  tirant  fur  la  trombe 

ÎlKeurs  coups  de  canons  chargés 
"boulets,  on  la  rompt  j  &  que 
cette  co.Timotion  de  Tair  la  fait 
ceflTcraffez  promptement. 

Ces  fortes  de  trombes  font  fort 
fréquentes  aup'^ès  de  certaines  cô- 
tes de  la  Méditerranée,  furtout 
lorfque  le  ciel  eft  fort  couvert  ^  Se  \ 
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3ae  le  vént  fouf&e  en  m(mé  f^affll 
e  plufieats  côtés  ;  elles  font  plus 
communes  près  des  caps  de  Lao^ 
dicée,  de  Grecgo  &  àù  Carmel  » 
que  dans  les  autres  parties  de  la 
Méditerranée. 

L'antre  efpèce  de  trombe  s'ap- 
pelie  typhon  ,  Se  plufieurs  Ajtturt 
ont  confondu  le  typh.m  avec  l'ou- 
ragan ,  fur  tout  en  parlant  des  tem- 
pêces  de  la  mer  de  la  Chine  ,  qui 
eft  en  effet  fujette  à  tous  deux  j  cc^ 
pendant  ils   ont    des  caufes  bien 
différentes.  Le  typhon  ne  defcend 
pas  des  nuages  comme  la  première 
efpèce  de  trombe  ,  il  n'eft  pas  uni- 
quement produit,  par  le  tournoie- 
ment des  vents  comme  l'ouragan  » 
il    s'élève  de  la  mer   rers  le  ciel 
avec  une  grande  violence.  Se  quoi- 
que ces   typhons  reffembtent  aux 
tourbillons  qui  s'élèvent  fur  la  terre 
en  tournoyant ,  ils  ont    une  autre 
origine.  «On  voit  fonvent ,  lorfque 
les  vents  font  violens  Se  contrai^ 
res ,   les  ouraeans  élever  des  rour- 
billons  de  fable ,  de  terre  ,  &  fou- 
vent  ils   enlèvent   &   tranfporrenc 
dans  ce  tourbillon  les -maifons,  les 
af bres ,  les  animaux.  Les  typhons 
de  mer  au  contraire  reftent  dans 
la  même    place ,  &  ils  n'ont  pas 
d'autre  caufe  que    celle  des  feux 
fouterrains,  car  la  mer  eft  alors 
dans    une  grande    ébullition  «    Sc 
l'ait  eft  (i  fort  rempli  d'exhalaifons 
fulfureufes,  que  le  ciel  paroît  caché 
dans  une  croûte  couleur  de  enivre  » 
quoiqu'il  n'y  ait  aucuns  nuages,  Sc 
qu'on  puiffe  voir  à  travers  ces  va- 
peurs le  foleil  Se  les  étoiles  ;  c'eft 
a  ces  feux  fouterrains  qu  on  peut 
attribuer  la  tiédeut  de  la  mer  de 
la  Chine  en  hiver ,  où  ces  typhons 
font  très*fréquens. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  année 
17x7^  fait  mention  d'une  trombe 
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ile  terre  qui  parut  à  Capeftan ,  près 
de  fiéziers  :  c'éroic  ane  colomie  af- 
Tez  noire  qai  defcendoit  d'une  nue 
jufqu*âcerce»  &  diminuoit  toujours 
de  largeur  en  approchant  de  la 
terre  ou  elle  fc  terminoit  en  poin- 
te ;  elle  obéiffbic  au  vent  qui  fouf* 
fioit  de  Tooeft  au  fud-  oueft;  elle 
étoir  accompagnée  d'une  efpèce  de 
fumée  fort  épaiflfe  &  d'un  bruit 
pareil  à  celui  d'une  mer  fort  agi- 
tée i  arrachant  quantité  de  rejetons 
d'oliviers  »  déracinant  des  arbres  & 
)ufqa'i  un  gros  noyer  qu'elle  tranf- 
porta  i  quarante  ou  cinquante  pas , 
&  marquant  fon  chemin  par  une 
large  trace  bien  battue  »  ou  trois 
carrodes  de  front  auroient  paffé  j 
il  parut  une  autre  colonne  de  la 
même  figure ,  mais  qui  fe  joignit 
bientôt  à  la  première  »  &  après 
que  le  tout  eut  difparu ,  il  tomba 
une^^rande  quantité  de  grêle. 

Cette  efpèce  de  trombe  paroît 
être  encore  différente  des  deux 
autres  ;  il  n'eft  ps  dit  qu'elle  con 
tint  de  l'eau,  &  il  femble  que  cette 
trombe  n'étoit  qift'un  tourbillon  de 
vent  épaiifi  ôc  rendu  vifible  par  la 
pouflSère  ic  les  vapeurs  condenfées 
qu'il  contenoit.  Dans  la  même  hif- 
coire  »  année  1741  ^  il^eft  parié  d'u- 
ne trombe  vue  fur  le  lac  de  Genè- 
ve ^  c'étoit  une  colonne  dont  la 
partie  fupétieure  aboutiiToit  à  un 
nuage  aflfez  noir ,  &  dont  la  partie 
inférieure,  qui  étoit  plus  étroite , 
fe  terminoit  un  peu  au  deflfus  de 
Peau.  Ce  météore  ne  dura  que  quel- 
ques minutes,  &  dans  le  moment 
qu'il  fc  diflipa»  on  apperçut  une 
valpeur  épaide  qui  montoit  de  l'en- 
droit où  il  avoit  paru ,  &  U  même 
les  eaux  du  lac  bouillonnoient ,  & 
fembloient  faire  effort  pour  s'éle* 
ver.  L'air  étoit  fort  calme  pendant 
le  temps  que  parut  cette  trombe  p 
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&  lorfqn'elle  fe  diflSpa,  H  ne  s'en* 
fuivit  ni  vent  ni  pluie.  Avec  tout 
ce  que  nous  favons  déjà ,  dit  THif* 
torien  de  l'Académie,  fur  les  trom- 
bes marines,  ne  feroit-ce  pas  une 
preuve  de  plus  qu'elles  ne  fe  for-* 
ment  point  par  le  feul  conflit  des 
vents  ,  &  qu'elles  font  prefque  tou- 
jours produites  par  quelque  érup-  ^ 
tion  de  vapeurs  fouterraines ,  ou 
même  de  volcans,  dont   on    fait 
d'ailleurs  que  le  fond  de  la  mer 
n'eft  pas  exempt.  Les  tourbillons 
d'air  &  les  ouragans  qu'on  croit 
communément  être  la  caufe  de  ces 
fortes  de  phénomènes,  ponrroient 
donc  bien  n'en  être  que  l'effet  on 
une  fuite  accidentelle. 
TROMP ,  (  Martin  Happertz  )  Ami- 
ral Hollandois  »   natit  de    Brille, 
s'éleva  par  fon  mérite.  Il  s'embar- 
qua â  huit  ans  pour  les  Indes  ,  fut 
pris  fuccefljvement  par  des  Pirates 
Anglois  &  Barbarefques,  &  apprit 
fous  eux  toutes  les  rufes  des  com- 
bats de  mer.  Il  fignala  furtout  fon 
courage  â  la  journée  de  Gibraltar 
en  1^07.  Élevé  i  la  place  d'Amiral 
de  Hollande ,  de  l'avis  même  du 
Prince  d*Orange  ,  il  défit  en  cette    • 
qualité  la  nombreufe  flotte  d'Efpa* 
gne  en  i  (^3  9 ,  &  gagna  trente-deux 
autres  batailles  navales.  11  fut  tué 
fur  fon   tillac ,   dans    un   combat 
contre  les  Anglois,  le    10  Août 
1^5).  Les  États  Généraux  ne  fe 
contentèrenr  pas  de  le  faire  enter* 
rer  folennellement  dans  le  Temple 
de  Delphes ,  avec  les  Héros  de  \x 
République  ;  ils  firent  encore  frap- 
per des  médailles  pour  honorer  fa 
mémoire.  Le  mérite  &  les  profpé« 
rites    de    TAmiral    Tromp,    lui 
avoient  attiré  des  envieux  ,  mais  il 
avoit  fu  les  dompter  par  fes  bons 
offices  &  fes  bienfaits.  11  fut  mo- 
defte  au  aiiliea  de  fa  fortune.  De 
\  V  V  V 
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tous  les  titres  d'honneur  dont  on 
TOttlut  le  qualifier,  il  n'accepta 
que  celui  de  grand-père  des  Mate^ 
lots  ;  Se  parmi  ceux  de  fon  pays , 
il  ne  prit  jamais  que  la  qualité  de 
bourgeois, 

TROMPE  }  (ubaantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  cor,  tuyau  d  airain  recourbé, 
dont  on  fe  ferc  à  la  chalTe  pour  fon- 
ner.  Sonner  de  la  trompe. 

Trompb,  fe  prend  aum  quelquefois 
pour  trompette* ,  dans  ces  phrafes 
de  ioxtn\x\e  y  publier  à  fon  de  trompe^ 
crier  à  fon  de  trompe  ;  pour  dire  , 
{)ublier  quelque  chofe  par  autorité 
du  MagiArat  au  fon  des  crompertes. 
On  dit  figurémeut)  publier  une 
chofe  à  fon  de  trompe  i  pour  dire  , 
l'annoncer ,  la  raconter  à  beaucoup 
de  gens ,  afin  qu  elle  fe  divulgue.  11 
n'eft  que  de  la  converfarion. 

Trompe  ,  fe  die  aufli  de  cette  partie 
du  mufeau  de  1  éléphant,  qui  s'al- 
longe &  ie  r-ecourbe  pour  divers 
ufages.  La  trompe  de  V éléphant  lui 
fert  de  mains.  Les  iléphans  font  des 
chofes  étonnantes>  par  Le  moyen-  de 
leur  trompe., 

TTromp»  ,  fe  dit  encore  dé  cette  pe- 
tite partie  avec  laquelle  les  mou- 
ches y  les  coufins  ,  &  autres  fem- 
blable^s  infeétes  ,  fucent  ic  tirent  ce 
quieft  propre  pour  fcur  nourriture. 
Quelques  infeâes  comme  les 
grillons ,.  portent  leur  trompe  encre 
leurs  tenailles;  11  y  en  a  qui  peuvent 
la  rétrécir  &  l'étendre  félon  leur 
volonté. 

Les  papillon»  la  portent  fbrtadtoi- 
tement  entre  les  deux  tiges  ou  lames 
barbues  ,  qui  fervent  àJa  cacher  & 
à  la  garantir,  &  d'autres  la  couchent 
fous  leur  ventre,  qui  pour  cet  effet 
aune  petite  canelure  ,.où  elle  cft  en 
fèreté.  Les  punatfes  des  arbres  ibnc 
dans^ce  cas  celles  ontune  fente  dans- 
ki}}ielk  elle&  cûuchentleui  t£Qmi£e«. 


Cette  trompe  des  înfeftes  H^tft 
pas  toujours  d'une  égale  longueur  \, 
les  uns  l'on;  fort  courte,  &  dans  1er 
autres  elle  eft  plus  longue  que  tout 
le  corps  rtelle  eft  encore  la  trompe 
des^ papillons ,  qui  eft  un  chef-d*œu- 
vre  en  fon  genre.  Quand  elle  eft 
étendue ,  fa  longueur  excède  celle 
de  l'animal  mêpae ,  &  il  la  roule  8c 
la  déroule  cependant  avec  une-  vî- 
te(Fï  incroyable. 

Quand  on  regarde  la  trompe  de- 
quelque  infeâîe  au  travers  d'une- 
loupe ,  on  découvre  Qu'elle  eft  fine- 
ment travaillée  &  d'une  manière 
[>roportionnée  au'  genre  de  vie  de 
-animal  ;  toutes  les  parties  en  font 
difpofées  avec  tant  d'art,  qu'il  n'y 
a  rien  de  ttop ,  ni  de  trop  peu. 

Trompb,  en  termes  d'Archiieïhire  ^ 
£e  dit  d'une  coupe  de  plufieurs: 
pierreS'  appareillées  &  raillées  avec: 
art ,  pour  porter  folidement  un  ca- 
binet en  faillie  3  ou  quelque  édifice^ 

Trompe  ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  inf- 
trument  de  fer,,  qui  a  une  languette- 
au  milieu,  &  dont  on  tire  du  Ion  en? 
le  mettant  encre  les  dents^ ,  &  en  le- 
rouciiant  avec  le  bout  du  doigt.  On> 
l'appelle  ordinairement^  tromge  k 
laquais*.. 

Trompe  ,  eft  aufli  le  nom  dé  cer- 
taines coquilles  de  mer  qui.  font  ent 
forme  de  limaçon.. 

En  termes  d*aiiatomie ,  on  tp-^ 
pelle  trompe^  d^Eufiache^  un  canal  quii 
conduit  de  la  caifle  du  tambour  ,. 
«ers  les^ouv^ertures  poflérienres  desi 
narines^,  &  vers  la  voûte  du  pa- 
lais. Il  eft  creufé  dans  l'apopbyfe: 
pierreufe  de  l'gs  temporal,  le  long; 
du  conduit  de  l'apophyfe  caroti- 
dale ,  &  en  fortant  il  eft  augmentCL- 
par  l'apophyfe  épineufe  del'os  fphé— 
noïde:  il  forme  comme  un  allonges^ 
ment  antérieur  de  la  caifle. 
£t.Lon  agpelle  trompts.  dt  ta^t 
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trlcât  deux  tuyaux  coniques  qui 
^boutiflenc  au  fond  de  la  matrice  où 
iis  Tiennent  fe  terminer  ,  un  de 
chaque  côté  ,  par  une  ouverture 
wès- petite,  qui  laifle  â  peine pafler 
«ne  ibie  de  porc. 

La  longueur  des  trompes  varie 
fuivaqt  l'âge.  Communément  elles 
font  longues  de  trois  pouces.  De 
Craf  dit  qu'elles  s'étendent  quel- 
<]uefois  jufqu'i  neuf  travers  de  doigt. 

Elles  font  compofées  de  pludears 
membranes  :  la  plus  interne  eft  liffe, 
polie  &  reffemble  aflez  â  celle  delà 
matrice,  cependant  elle  fe  ride  à 
fes  extrémités,  La  féconde  mem- 
brane eft  mufculeufe  Se  formée  de 
libres  charnues,  dont  les  unes  font 
longitudinales  ,  &  les  autres  circu- 
laires &  un  peu  obliques.  La  troi- 
£ème  membrane  qui  eft  la  plus  ex- 
terne  ,  eft  fournie  par  la  duplica- 
ture  du  péritoine ,  qui  forme  les  li- 
gamens  larges*  On  y  admet  auffî  une 
grande  quantité  de  vaiffeaux  faii- 
guinsqui  forment  par  leurs  lacis,  un 
corps  caverneux ,  au  moyen  duquel 
ces  parties  fe  roidKTent  dans  le  tems 
du  coït.  Ce  corps  caverneux  n'eft  ad- 
mis que  par  ceux  qui  rejettenti'exif- 
.  tence  des  fibres  mufculairei. 

La  cavité  de  la  trompe  n*eft  pas 
la  même  dans  toute  la  longueur  ; 
elle  eft  fort  étroite  à  fon  ouverture 
dans  le  fond  de  la  matrice  «  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  &  elle  de- 
vient plus  large  â  mefure  qu'elle 
$\n  éloigne.  Elle  décrit  plufieurs 
conteurs  a  droite  &  â  gauche. 

L'extrémité  oppofée  à  la  matrice 
forme  un  épanouiâfement  qu'on  ap- 
pelle le  pavillon  de  la  trompe  :  il  eft 
flottaot  dans  le  bas-ventre.  Toute 
fa  circonSérence  eft  découpée  par 
des  franges  ci/Tues  de  fibcR  char- 
aues  plus  ou  moins  profondes  >  fui- 
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vant  les  différens  fujets ,  c'eft  ce  qui 
Ta  fait  nommer  auffi  le  morceau 
frangé.  Quelques  Anatomiftes  l'ont 
appelé  morfus  diaboU  ,  ce  que  quel- 
quelques  autres  ont  ridiculement 
traduit  par  le  nom  de  morceau  du 
diable.  La  plus  longue  des  franges 
du  pavillon  s'étend  depuis  cette  par- 
tie ,  jufqaU  l'extrémité  externe  de 
l'ovaire.  C*eft  un  véritable  mufclc 
âdduûeur  de  la  trompe  ;  &  H  le  pa- 
villon de  la  trompe  embrafte  &  lert 
à  l'ovaire  dans  les  temps  des  ap- 

Î «roches,  comme  il  y  t  tout  lieu  de 
e  penfer  ,  c'eft  ce  mufde  qui  par  fa 
contraftion  tire  la  trompe  &c  l'ap- 
proche de  l'ovaire;  autrement  pour- 
quoi dans  le  remps  du  coït,  Tex- 
trémi  té  frangée  embrafleroit  -  elle 
lovaire  ,  plutôt  que  toute  autre 
partie? 

L*ufage  des  trompes  eft  d'établir 
un  canal  de  communication  entre 
les  ovaires  &  la  matrice.  On  a  trou- 
vé plufieurs  fois  des  enfans  formée 
dans  les  trompes  qui  n'ayant  pu  y 
prendre Taccroiflement  naturel  font 
morts,  &  ont  fait  périr  leur  mère. 

TROMPÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foy. 
Tromper. 

TROMPER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con^ 
ju^ue  comme  Chanter,  fallere^ 
Piccvoir  ,  ufer  d'artifice  pour  in- 
duire en  erreur.  La  politique  d'un 
Ambajfadeur  tend  ordinairement  à 
tromper  les  autres  &  à  nen  être  point 
trompé.  Il  trompe  tous  ceux  qui  ont 
affaire  à  lui.  Sa  maitrefje  le  trompoit^ 
On  du  que  4:fUe  femme  trompe  au 

jiU. 

On  dit ,  tromper  la  vigilance  de 
quelqu'un  ;    pour    dire  ,     tromper 
quelqu'un  malgré  fa  vigilance. 
Tromper  ^fe  dit  figurément  en  par- 
lant des  chofes  qui  donnent  lieu  à 
Vvv  ij 
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quelque  erreur ,  i  quelque  méptiCe. 
Nos  fcns  nous  trompent  fouvent ,  & 
nous  font  voir  Us  chofcs  autrement 
quelles  ne  font.  Les  pajjions  trompent 
Cffédu^ent  notre  jugement.  Sa  mala- 
die a  trompé  le  Médecin.  L'horloge 
m'a  trompé. 

Tromper  ,  fignifie  auflî  figuréœent , 
faire  ou  dire  quelque  chofe  contre 
rartente  de  quelqu'un,  foir  en  bien, 
MMt  en  mal.  Cette  manoeuvre  des  en- 
nemis a  trompé  fon  attente.  S'il  vient 
À  hou t  de  fou  entreprife  il  trompera 
bien  des  gens.  Elle  croyoit  que  fon 
oncle  ne  lui  donneroit  rien  par  fon 
tefiament^  mais  elle  a  été  agréable- 
ment trompée. 

On  du  pocriquement  &  figure- 
ment ,  tromper  fon  ennui  y  fes  peines  y 

J^our  dire  ,  fe  diftraire  du  fujet  de 
on  ennui ,  de  fes  peines. 
tn  Tromper  ,  eft  auffi  verbe  prono- 
minal réfléchi ,  &  fignifie,  errer, 
$*abufer.  Elle  fe  trompe  fort.  Je  ne 
me  fuis  pas  trompé.  Cet  homme  fi  ;e 
ne  me  trompe  efi  un  grand  fat.  Vous 
vous  êtes  trompé  dans  votre  calcuL 

On  dit  facnilièremenc  &  par  iro- 
nie ,  de  quelqu'un  qui  ne  s'abufe 
que  dans  les  chofes  où  Terreur  peut 
tourner  i  fon  avantage ,  que  c'efi 
un  homme  qui  ne  fe  trompe  qu'à  fon 
profit. 

La  première  fjllabeeft  moyenne^ 
&  la  féconde  loi^ue  ou  brève.  Voy. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  ^  féminin,  ont  la 
ijrllabe  précédente  longue. 

j-irf^-^^^  Surprendre  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
%\iem  tromper  y  &c. 
Tromperie  i  fubftanttf  féroîninv  F^/. 
lac'ta.  Fraude^  //  a  ufé  de  tromperie. 
La  tromperie  efi  évidente.  Un' efi  pas 
^  ^éviter  fes  tromperies.  \ 
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TROMPETÉ,  ÉEi  participé  pafiîf. 

Voye^  Trompeter. 
TROMPETER  j  verbe  aftif  de  U 
première  copjugaifon  ,    lequel   fo 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftvle  familier.  Publier,  crier  k 
fon  de  trompe.  Il  ne  fe  dit  guère 
que  des  perfonnes  que  Ton  afligne  â 
comparoîire  au  ban  de  crois  jours  ^ 
ou  en  termes  de  pratique  ,  i  trois 
briefs  jours.  Il  fut  trompeté  par  les 
carrefours.  Vufuge  efi  de  trompeter 
les  accufés  quijont  contumaces,. 
Trompeter,  fe  dit  figurément  &  fa^ 
milièrement  \  pouy  fignifier ,  divul- 
guer une  chofe  qu'on  vouUir  teiiic 
cachée,  jtu  lieu  de  garder  le  fecret 
fur  cette  affaire  ,  U  a  été  la  trompeter 
partout. 
TROMPETTE;  fubftaniif  féminin. 
Tuba.  Inftrument  ou  tuyau  d'airain 
ou  d'autre  métal ,   dont  on  fonne 
particulièrement  à  larmée ,  &  dans 
les  Ueux  où  eft  la  cavalerie  ,  pour 
faire  faire  le  fervice  ou  Texercice 
aux  cavaliers* 

Quand  on  ofiénage  bien  te  fon  de 
la  trompette ,  il  eft  d'une  fi  grande 
étendue,  que  Ton  ne  faoroit  le  dé- 
terminer au  ;ufte  ,  puifqui'il  rz 
auifi  haut  que  h  force  du  fouffle  le 
peut  porter;  une  bonne  poitrine 
pouffera  le  fon  de  ia  trompette  au- 
de-U  des  quatre  oftaves  oui  font 
rétendue  des>  claviers  des  epiaettea 
6c  des  orgues» 

A  ta  euerre  il  y  a  huit  manières 
principales  de  fonner  h  trompette* 
La  première  s'appeMe  le  casvalquet^ 
dont  on  fe  fert  quand  l'armée  ap- 
proche  dt%  Villes  »  ou  quand  elle 
parte  à  travers  dans  une  marche. 
La  deuxième  eft  !e  boute- felle  ma 
eft  fmvie  delalevéeduboute^fclle»n 

r  ^^lu^  ^^^  ^  ^^"'  déloger  ou 
fe  mettre  en  marche.  La  tfoifième 

eft  quand  on  foane  a  cA<ya/ *  puis  4i 
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fAeniardX,z  quatrième  eft  la  charge. 
La  cimjuicine  U  guet.hzfixxhmtU 
double  cayalcjuet.  La  feptièmé  lâcha-- 
made.  La  huitième  la  retraite.  On 
fonne  auifi  arec  la  trompette  àts  airs 
&  des  fanfares  dans  les  réjouif- 
lances. 

On  trouve  des  gens  qui  fonnent^ 
fi  délicatement  de  la  trompette  y  6c 
qui  en  tirent'un  ton  û  doux  que  cet 
inllrument  tient  fa  place  non-feule^ 
ment  dans  la  mufique  d'éi;life  » 
mais  aulfi  dans  la  mufique  de  cham- 
bre ;  de  forte  que  dans  la  mufique 
Italienne  &  Allemande  nous  trou* 
vons  fouvent  des  parties  intitulées 
trompa  prima  ^féconda  y  ten^ûj  c*eft- 
â  dire  »  première ,  féconde  ,  troi- 
fième  trompette  »  ôc  que  ces  parties 
doivent  être  exécutées  par  ces  inf- 
ttumens. 

On  dit  figurément,  la  trompette 
de  la  renommée. 

On  dit  figurément  ,  entonner 
la  trompette;  pour  dire,  prendre  le 
ton  fublimè* 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  déloger  fans  trompette  ;  pour 
dire  y  déloger  ,  fe  retirer  feciéte- 
ment,  fans  faire  de  br ni ^ 

On  dit  att(fi  proverbialement  6c 
figurément»  à  gens  de  village  trom- 
pette  de  bois  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
faut  aux  ignorans ,  aux  gens  grof- 
fiers  que  des  chofes  proportionnées 
i  leur  état ,  â  leur  goût,  a  leur  in- 
telligence. 
Ti^oMPETTB,  fe  dit  figurément  6c 
familièrement  de  quelqu'un  qui  a 
accoutun>é  de  publier  tout  ce  qu'il 
fait.  Cette  femme  efi  la  trompette  du 
quartier.  Ne  lui  confie^  pas  votre  fe- 
cret  y  car  cefi  une  trompette,  llpaffe 
pour  une  vraie  trompette. 

On  appelle  xrompatt  parlante  , 
une  efpèce  de  grande  trompette, 
faite  ordinairement  de  fer  biai^  >  | 
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dont  on  fe  fert  pour  faire  entendre 
la  voix  de  fort  loin. 

Les  trompettes  parlantes  font 
ufirées  fur  la  mer  ,  pour  fe  faire  en* 
tendre  d'un  vaifleau  â  un  autre.  C*eft 
ce  qu'on  appelle  communément 
porte-voix.  On  dit  que  l'invention 
en  eft  moderne  ,  &:  on  l'attribue 
communément  au  chevalier  Samuel 
Morland  Ânglois ,  qui  lui  a  donné 
le  nom  de  trompette  fientorophoni-^ 
que.  Mais  il  femble  que  le  P.  Kir« 
cher  réclame  à  plus  |afte  titre  Tin*» 
vention  de  cet  inilrument ,  puif^- 
qn'il  eft  conftant  qu'il  donna  la  fi« 
gure  de  la  trompette  parlante  ,  avant 
que  le  chevalier  Morland  en  eût 
conçu  ridée. 

Kirchcr  dans  fa  Phonurgicy  dit 
qu'il  avoir  inventé  il  y  avoir  vingt- 
quatre  ans  &  publié  dans  fa  Mufurgie  ^ 
la  même  trompette  qu'en  dernier 
lieu  on  a  fait  paffer  en  Angleterre 
pour  une  invention  nouvelle.  Il 
ajoute  que  Jacobus-Albanus  Gbib* 
bifius  ,  &  le  P.  Ëfchinardus  lui 
attribuent  cette  invention  ,  6c  que 
G.  Schottus  lui  rend  témoignage 
que  dans  le  Collège  Romain  il  avoir 
cet  inftrument  dans  fa  chambre ,  6c 
qu^il  s'en  fervoit  pour  appeler  le 
portier  ^  &  pour  en  recevoir  ré-> 
ponfe. 

Lorfqu'on  fait  attention  au  ^- 
meux  porte- voix  dont  Alexandre  le 
Grand  fe  fervoit  pour  parler  i  fon 
armée,  &  que  Ton  pouvoir  entendre 
diftinâement  â  cent  ftades  (  huit 
ftades  font  un  mille  d'Angleterre , 
qui  fait  un  tiers  de  lieue  de  France) 
il  paroît  un  peu  furprenant  que  les 
moderites  prétendent  à  cette  inveii* 
tion  \  ta  trompette  ftentorophonique 
d'Alexandre  ,  dont  on  conferve  une 
figure  au  Varican  >  étant  prefque  la 
même  chofe  cpi^  la  trompette  par'- 
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lante  donc   on  fait  afage  aujour- 

On  appelle  trompette  marine  , 
iUn  inftrumenc  de  muâque  qui  aune 
forme  ronde  ou  triangulaire,  &  s'é- 
lève comme  une  pyramide.  Sa  hau- 
teur e(l  de  quatre  à  cinq  pieds  & 
plus,  Cetinftrument  fe  touche  avec 
un  archet  ;  il  imite  parfaitement  les 
fons  ic  tes  chants  de  la  trompette 
commune.  Il  n*a  d'ordinaire,  qu'une 
corde  ^  portée  fur  deux  chevalets  , 
dont  un  eft  tremblant ,  &  contribue 
pat  fou  frémiflement,  i  rendre  les 
fons  plus  aigus  &  plus  perçans.  La 
difficulté  de  la-  trompette  marine  > 
confifte  i  couler  le  doigt  avec  une 
.certaine  mefure  &  une  cettaine  vî* 
tefTe  ,  dans  les  efpaces  ptefcrits  de 
i'inftrument ,  pour  tirer  les  fons 
convenables. 
Trompettb-  ,  fe  dit  auffi'  d*un  jeu 
d'orgue  de  la  clafTe  de  ceux  qu'on 
•  appelle  yVttA:  d'anches. 

On  appelle  fête  des  trompettes  » 
une  folennité  célébrée  chex  les  an- 
ciens Hébreux  &  chez  les  Juifs  mo- 
dernes y  mais  avec  quelque  diffé- 
rence. 

Elle  fe  célébroit  chez  les  anciens 
le  premier  jour  du  feptième  mois 
de  l'année  lainte  qui  étoit  le  pre- 
mier de  Tannée  civile.*  Ce -mois  s 'a  p 
peloir  Tif^n^  &  réponJoit  à  la  lune 
de  Septembre.  On  annonçoit  le  pre- 
mier jour  de  Tannée  au  fon  des 
trompettes.  Ce  jour  étoit  folennel. 
Toute  œuvre  fervile  y  étoit  défen- 
due 5  on  y  ofFroit  au  nom  de  toute 
la  nation ,  un  hoiocaufte  foiennel 
d'un  veau  ,  de  deux  béliers ,  iu  de 
fept  agneaux  de  Tannée  ,  avec  les 
offrandes  deïarine  ,  de  vin  que  Ton 
avoir  coutume  de  joindre  à  ces  fa- 
crifices.  L'écriture  ne  nous  apprend 
point  ia  raifon  de  Tétablidèment 
de  cette  fcte.  Th^doret  croit  que 
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c*ctoît  en  mémoire  du  tonnerre  q«e 
Ton  avoit  entendu  fur  le  mont  Si- 
naï ,  lorfque  Dieu  y  donna  fa  loL 
Les  Rabbins  veialentquece  foiten 
mémoire  delà  délivrance  d'ifaac»  à 
la  place  duqoel  Abraham  immola  un 
bélier* 

Aujourd'hui  les  Juifs  ont  coutu- 
me ce  foir  là  de  fe  fouhaiter  Tuii  i 
Tautte  une  bonne  année ,  <ie  faire 
meilleure  chère  qu'à  l'ordinaire  ,  & 
de  fonnet  de  la  trompette  à  trente 
diveries  fois*  Léon  de  Modène  re*- 
marque  qu'il  y  a  eu  autrefois  dif- 
pute  entre  les  Rabbins  fur  le  temps 
auquel  le  monde  a  commencé ,  les 
uns  prétendant  que  c  croit  au  prin- 
temps ,  Se  les  autres  en  automne  ; 
que  ce  dernier  fentiment  a  piévalu» 
&  que  c'eft  fur  cela  qu  eft  fondée 
la  fête  des  Trempems  qu'on  célèbre 
au  commencement  de  Tizri  qui  ré- 
pond à  Septembre.  Pendant  cette 
fête  qui  dure  les  deux  premiers 
jours  du  mois  ,  le  travail  Hc  les  af- 
faires font  fufpendues }  les  Juifs 
tiennent  par  tradition  que  ce  jour 
là  Dieu  juge  particulièrement  les 
aâions  de  Tannée  précédente ,  & 
difpofe  des  événemens  de  celle  où 
Ton  va  encrer  ,  c'eft  pourquoi  dès 
le  premier  jour  du  mois  précédent 
ou  du  moins  huit  jours  avant  la  fcte 
des  Trompettes ,  la  plupart  vaquent 
aux  oeuvres  de  pénitence  &  de  œor* 
tiâcacion  ;  Se  la  veille  ,  plufieurs  fe 
font  donner  trente-neuf  coups  de 
fouet ,  par  forme  de  difcipline. 

Le  premier  foir  qui  commence 
Tannée  &  qui  précède  le  premier 
jour  de  ri{W,  en  revenant  de  la 
Sinagogue ,  ils  fe  difent  l'un  à  Tau- 
tre  ;  foye\  écrit  en  bonne  année  ,  & 
l'autre  répond  &  vous  aujjî.  Lorf- 
u'ils  fonr  dans  leur  maifon,  on  fert 
ur  table  du  miel  &  du  pain  levé  & 
tour  xe  qui  peut  faite  augurer  une 
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»ùée  abondante  &  douce.  Il  y  en  a 
plufieurs  qui  vonc  le  matin  de  ces 
deux  fèces  vêtus  de  blanc  à  la  Sina* 
gogue  en  figne  de  pureté  ic  de  pé- 
nitence. Parmi  les  Allemands  qicl- 
qtie^  uns  portent  alors  l'habit  qu'ils 
ont  deftinés  pour  leur  fépulruce.  On 
xécice  ce  jour  là  dans  la  Sinagogue 
pludeurs  prières  &  bénédiâions 
particulières.  On  y  tire  folennelle- 
menc  le  t^enuteuque  de  Tarmoire, 
&  Ton  f  lie  i  cinq  perfonnes  le  fa- 
crifice  qu'on  fai(bk  ce  jour  là.  En- 
fuite  on  (pnne  rcente  fois  du  cor  y 
tantôr  d'une  manière  fort  lente  »  & 
puis  d^ne  manière  fort  brufque.  Ils 
difenc  que  c'eft  pour  faire  fonger  au 
jugement  de  Dieu»,  pour  intimider 
tes  pécheurs  &  les  porter  à  la  péni- 
cencev  Après  quelque  prière ,  ils> 
s'en  recournene  à  la  maifon  »  ils  fe 
mètrent  à  table  ,  &  paiTent  le  refte 
du  jour  à  entendre  quelques  fer- 
mons &  à  d'autres  exercices  de  dé- 
votion. Les  deux  jours  de  la  fcte 
£e  paient  dans  de  femblables  céré- 
monies; 

Pour  fe  préparer  à  la  feti  des 
Trompettes  y  ou  du  commencement 
de  Tannée  ci>^ile,  plufieurs  Juifs  fe 
plongent  dans  l'eau  froide  ,  &  à 
mefure  qu'ils  s'y  plongenr  ^  ils  con- 
fefTent  leui's  péchés  &  fe  frappent 
la  poitrine.'  Il  s'y  plongent  entière- 
mentTafin  de  paroure  purs  aux  yeux 
de  Dieu.  Ils  croyent  que  ce  jour  là 
Dieu.  aiTemble  fon  Confeil  ou  fes 
Anges,  &  qu'il  ouvre  ks  livres 
pour  juger  tous  les  hommes  On 
ouvre  ,.  félon  eux,  trois  fortes  de 
livres»:  le  livu  de  vie  pour  les  juftes  : 
le  livre  de  mon  pour  les  méchans  :  le 
livre  des  hommes^  qui  tiennent  Ic^  mi- 
lieu  ^  pour  ceux  qui  ne  font  ni  tout  à 
£ait  bons  ,.ni  tout  à.  fait  mauvais.  Il 
y  a  dans  les^  deux  livres  de  m  Se  de 
mort  deux.  efgèceS'  de  pages  ,^  Tune. 
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pour  cette  vie  &  l'autre  pour  Téter- 
nité  y  car  il  arrive  fouvent  que  les 
mécbaos  ne  font  pas  châtiés  en  cette 
.vie  félon  leurs  démérites  y  &  que 
les  juftes  y  font  traités  avec  rigueur, 
comme  sils  avaient  eficouru  là  co- 
lère de  Die».  Cette  conduite  du 
Seigneur  fait ,  félon  eux  ,  que  Ton 
a'eft  jamais  fur  de  fon  état ,  &c 
qji'on  eft  toujours  dans  l'incertitude 
Il  Ton  eft  digne  d*amour  ou  de  haine: 

EQur  ceux  qui  ne  font  ni  toiu  à  fait 
ons  f  ni  toucd  fait  mauvais ,  ils  ne 
font  écrits  nulle  part ,  difenr  les 
Juifs  ;  Dieu^ttencT  jufqu'au  jour 
de  Texpiation  qui  eft  le  dixième  de 
Tannée ,  s'ils  fe  convertiront.  Ca 
jour  là  il  porte  contre  eux  fon  juge-^ 
ment  de  vie«ou  de  mort,  félon  lieur 
mérite. 

TROMPETTE;  fubftantif  mafcuHn.. 
Celui  dont  la  foodion  eft  de  fonner 
de  la  trompette. 

Il  y  a  des  Trompettes  dans  toute* 
les  Compagnies  de  Cavalerie.  Le 
Trompette  porte  la  livrée  du  Prince 
on  du  Colonel  ,  dont  les  armes^ 
font  ordinairement  brodées  fur  la- 
banderolle  de  \z  trompette.  Dans  les 
marches  &  les  revues,  les  Trom^ 
pertes  marchent  à*  la  tcte  des  Efca- 
drons  trois  ou  quatre  pas  devant 
le  Commandant ,  mais  dans  un* 
combat  ils  font  fur  t'es  ailes  dans  les 
intervalles  des  Efcadrons ,  pour  re-^ 
ceroir  les  ordres  du  Major  ou  de^ 
TAide  Major  du  Régiment. 

On  dit  proverbialement  &  popu«- 
lairement  de  quelqu'un  qui  ne  fe 
foucie  guère  de   tout  ce  qu'on  lui'- 
peut  dire  ,  qu*/7  cfi  bon  cheval  de 
trompetu  y  qu'il  ne  s'étonne  pas  dm 
bruit. 

Trompette,  eftauffi  un  nom  queTom 
donne  à  des  oifeaux  qui  ont  }jn 
chant  que  Ton  prétend:  rendre.  c^elU 
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qaes  fons  approchaas  de  celai  4e  la 
trompette. 

LePèreLabât  dit  que  ces  oifeaux 
font  tout  noirs ,  de  la  groflTeuc  & 
prefque  de  la  figure  d'ua  coq- 
d'iDdé.  Ce  qu'ils  om  de  parciculitr, 
c'eft  an  bec  double ,  ou  plutôt  deux 
^ecs  Tun  fur  laatre  >  dont  celui  de 
deflus  pourroitècre  regardé  comaae 
un  nez  creux ,  qui  vraifemblable- 
ment  contribue  beaucoup  au  (on  de 
trompette  que  cet  oifean  fait  en- 
tendre. Cet  oifeau ,  qu'on  nomme 
Monocéras  ^a  trois  doigts  devant  & 
un  derrière  ;  il  eft  fort  commun  fur 
la  rivière  des  Amazones ,  c'eft  le 
Trompetero  des  Efpagnols. 

Cet  oifeau  eft  tort  familier  y  6c 
c'a  rien  de  particulier»  que  fonef* 
pèce  de  chant  ;  c'eft  mal  à  propos, 
die  M.  de  la  Condamine ,  qu'on  a 
pris  ce  fon  pour  un  chant  ou  pour 
un  ramage.  Il  paroit  qu'il  fe  forme 
dans  un  organe  diffèrent ,  &  prèci- 
fément  oppofé  à  celui  de  la  gorge* 

Trompette  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
forte  de  poiflbn  des  Indes  Orienta* 
les.  Ruilch  dit  que  quand  la  nuit  eft 
arrivée  &  que  la  Mer  eft  calme , 
ce  poilTon  forme  un  grand  bruit 
qu'on  peut  entendre  jufqu'à  ut)  de- 
mi-mille  du  lieu  où  il  nage  ;  c'eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
poijfon- trompette.  Sa  couleur  eft 
|aune  y  variée  de  lignes  blanchies  : 
il  a  des  aiguillons  fur  le  dos  ,  mais 
point  de  nageoires ,  fî  ce  n'eft  pro- 
che de  la  queue  où  il  fe  trouve 
deux  larges  nageoires  prefque  car- 
rées ;  il  a  un  bec  long  &c  ofleux  »  & 
quand  ce  poiflon  veut  (ifflet ,  il  n'en 
ferme  pas  l'extrémité ,  mais  l'avan- 
çant fur  l'eau  ,  il  attire  l'air ,  ce 
qui  lui  fait  former  des  fons  &  des 
fifHemens. 

TROMPEUR,  EUSE}  adjcftif.  Qui 
trompe.  Il  y  a  des  hommes  trompeurs 
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&  des  femmes  trompeufes.  Vhypocrîtt 
fe  couvre  d*un  voile  trompeur.  De 
trompeufes  carreffes.  Fuye\  (tun  vain 
p/aifirs  les  trompeufes  amorces. 

11  s'emploie  audSfubftantivement. 
Ne  vous)iei[  pas  à  elle ,  c*eft  une 
trompeufe.  C'eft  un  double  plaifir  de 
tromper  le  trompeur. 

On  dit  proverbialement  j  h  trom^ 
peur  y  trompeur  &  demi  ;  pour  dire» 
qu'un  trompeur  mérite  de  trouver 
un  trompeur  p)us  fin  que  Icd. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  féconde  longue  &  la  troifièmedu 
féminin  très- brève. 
TROMPILLON  }  ibbftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Architeânre.  Petite 
trompe  de  peu  de  plan  8c  de  por- 
tée. 

11  fe  dit  aulfi  du  nûlieu  d'une 
trompe  qui  eft  au  fommet  du  c6ne 
dans  les  coniques ,  &  au  p61e  de  la 
fphère  dans  les  fphériques* 

C'eft  une  pierre  d'une  feule  pièce 
qu'on  eft  forcé  de  faire  ainfi  pour 
occuper  la  place  d^  plufieurs  extré- 
mités de  vouflbirs  en  pointe,  qui  fe- 
roient  tellement  aigus ,  qu'on  ne 
pour r oit  les  tailler  &  les  pofer 
fans  rifque  de  les  calTer. 
TRONC  i  fubftantif  mafculin.  Trua- 
eus.  Le  gros  d'un  arbre,  la  tige 
confidérée  fans  les  branches.  Ces 
oifeaux  font  leurs  nids  dans  des 
troncs  d'arbres.  Un  tronc  creux.  On 
connaît  par  les  troncs  pourris  les 
dégâts  qui  ont  été  faits  dant  une 
forêt. 
Tronc  ,  en  termes  d'Anatomie»fe  die 
du  bufte  du  corps  humain  â  l'exclu- 
fion  de  la  tète  &  des  membres.  Le 
tronc  eft  compofé  de  l* épine ,  du  tho^ 
rax  &  du  bafjin. 
TuoNc ,  en  termes  de  Généalogie ,  fe 
dit  de  la  ligne  direâe  des  afcendans 
6c  des  defcendans  ,  d'où  partent  les 
branches  ou  lignes  collatérales.  Cette 

maifon 
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■'    mai/on  èji  U  tronc  i*ôh  fontforties 

pluficurs  branches  qui  fc  font  établies 

'  en  divers  endroits.  Ceft  d*uH  tronc 

fortillujire  une  branche  pourrie* 

TuoNc ,   fignifie  encore  ,  une  boîte 

ou  coffre  de  bois  ou  de  fec  qu*on 

pofe  dans  les  Égiifes,  Se  qui  a  une 

ouverture  par  ou  l'on  mtt  l'argent 

qu'on  donne  par  aumône.)  Les  troncs 

furent  établis    en   France  dans   Us 

Êglifes  au  commencement  du  trer^ièmc 

fiécle  par  Innocent  111.  Le  tronc  des 

pauvres  malades.  Vider  le  tronc. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  (în- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

Le  c  final  ne  fe  fait  pas  fentir ,  fi 
ce  n'eft  quand  il  précède  immédia- 
tement Clans  une  phrafe ,  un  mot 
qui  commence  par  une  voyelle  ou 
.  un  h  non  afpiré  \  alors  il  prend  le 

Ton  du  k. 

XRONCHET}  fubftamif  mafculin. 

Gros  billot  de  bois  qui  porte  fur 

trois  pieds.  C*eft  fur  un  tronchet  que 

Us  Orfèvres  montent  leur  bigorne. 

TRONGHÔN;  fubftantif  mafculin. 

-   Poiflfon  de  Mer  ,  bleu  ^  p4u$  large 

que  le  de/bioy    mais 'plus  court, 

plat  &  fans  écaille  (   ion  dos  eft 

bleu  ,  &   fon  ventre  blanc  :  il  a 

deux  traits  qui  vont  de  la  tète  à  la 

^ueue ,  celui  de  defTus  eft  tortu ,  & 

celui  de  deflous  droit.  Les  parties 

intérieures  de  ce  poiftbi^  font  fem- 

•  blables  à  celles  du  derbio  »  efpèce 

de  glaucus.  Sa  chair  eft  molle  &  de 

fort  bon  goût  :  on  pèche  le  tron- 

chon  dans  la  Méditerranée. 

TRONÇON  ;    fubftantif  mafculin. 

Fragmen.  Morceau  coupé  ou  rompu 

d'une  plus  grande  pièce  »  laquelle 

eft  ordinairement  fort  longue.  Le 

tronçon  d'une  pique*  le  tronçon  d^une 

épée. 

Tronçon  \  en  termes  d'Architeéèure, 

fe  dit  d*un  morceau  de  marbte  ou 

de  pierre ,  dont  deux ,  trois  ou  quà- 

Tm€  XJÇFIII. 


'  "  tte  pofés  Tûn  fut  i'autre,  forment  le 
fût  d'une  colonnei 

On  appelle  auffî  tronçons  ,  des 
morceaux  que  l'on  coupe  de  cer«- 
tains  poidons  qui  ont  plus  de  lon^ 
gueur  que  de  largeur.  Couper  ^n 
brodict  par  tronçons.  Un  tronçon 
(tanguilU*  Un  tronçon  defaumon.. 
Le  première  fyltabe  eft  brève,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  \ 
mais  celle  ci  eft  longue  au  pluriel. 
TRONÇONNÉ,  ÉE;  participe  paf- 

fif.  Voyeif^  Tronçoh^er, 
TRONÇONNER-,  verbe  aftifdela 
première  conjugtifon,  lequel  (e 
conjuge  comme  Chanter.  Couper 
quelque  chofe  par  tronçons.  Traii- 
çonner  une  anguille.  Tronçonner  tut 
faumon. 

On  prononce  tronfoner. 

TRÔNE  i  fubftantif  mafculin.  Siège 

élevé  où  les  Rois  font  a(Es  dans  let 

fondions  folennelles  de  la  royauté» 

Le  trône  ejl  placé  dans  lafalle  d'au* 

dience  du  Souverain.   Il  vit  tEmpe^ 

reur  de  la  Chine  fur  fon  trône.   Le 

trône  de  Salomon   étoit  d'ivoire  & 

revêtu  d'or  pur.  Tavcmier  a  fait  la 

defcription  du  trône  du  grand  Mo^ 

gùl.  Le  Roife  mit  fur  fon  trône  pour 

recevoir  les  ûimbajffadeurs. 

Trône  ,  s'emploie  figurément  en  di- 

verfes  phrales  ,  pour  dire,  la  puif-« 

fance  fouveraine  des  Rois.  Il  fut 

élevé  fur  U  trône.  Il  afpiroitau  trône. 

Ufurper  les  droite  du  trône.  Sur  ce 

trône  gliffant    dont  cent  Rois  def^ 

cendirent.  On  le  rétablit  fur  le  trône 

de  fes  pères*  Un  trône  e^  mal  affermi 

'  quand  il  eft  fondé  fur' la  violence. 

Les  actes  de  jufticeforit  les  plus  fer* 

mes  appuis'  du  trône. 

Trône,  ïe  dit  auffi  du  fiége  élevé  où 

le  Pape  fe  met  dans  de  certaines 

cérémonies  publiques.  Lt  fouverain 

Pontife  àant  dans  fon  trône. 

On  appelle  trônc   épifcopal  y  le 
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fiége  qni  eft  aa  haut  da  chœur  dans 
quelques  é^lifes ,  6c  où  TËvèque  fe 
met  lorfqu  il  efficie  pontificalement. 
Le  Prélat  étant  dans  fon  trône. 
On  appelle  rrd/2fi  au  pluriel,  un 

.  des  neuf  chœurs  des  Anges.  Les  Trô- 
nes »  Us  Dominations: 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brève. 

TRÔNIEREi  fubftantif  féminin,  & 
terme  d'artillerie.  Ceft  une  ouvertu- 
re qu'on  fait  dans  les  batteries  &  atta- 
ques des  places  pour  tirer  le  canon. 
'  Les  trônieres  doivent  être  larges  de 
trois  pieds  pat  dedans  ,  &  disantes 
Tune  de  l'autre  de  vingt  pieds.  On  les 
ouvre  dansla  terre  na tutelle, l|uand 
on  fait  des  batteries  de  pièces  enter- 
rées. Les  trônieres  &  épaules  doi- 
vent ecre  faites  &  élevées  avant 
que  Tennemi  s'en  apperçoive. 

TRONQUÉ ,  ÊEi  participe paflif.  Un 
Soldat  tronqué  d^une  partie  de  fes 
membres.  Voyez  Tronquer. 

On  appelle  pyramide  tronquée^ 
une  pyramide  dont  on  a  retranché 
la  partie  fupérieure  par  un  plan, 
foit  parallèle  à  la  bafe^ibit  incliné 
d'une  manière  quelconque,  il  en 
eft  de  même  d'un  cône  tronqué. 

TRONQUER  \  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refecare. 
Retrancher  ,  couper  une  partie  de 
quelque  cbofe.  Au  propre,  il  ne  fe 
dit  que  des  Statues.  Les  Goths  tron- 
querent  la  plupart  des  Statues  de 
Rome. 

Tronquer  ,  fe  dit  figurément,  en 
parlant  des  livres ,  6c  des  paffages 
qu'on  en  tire.  //  a  tronqué  la  plu- 
part  des  Scènes.  On  a  tronqué  cet 
ouvrage  ^  on  en  a  ôté  trois  Chapi^ 
très.  Et  l'on  dit ,  trcnqucr  un  paf- 
fage  ;  pour  dire,  en  fupprimer  une 
partie.  Il  fe  dit  ordinairement  en 
jnauvaife  paru 


rrRO 

TRONSON,  (  Look  )  Sopérieur  dtt 

Séminaire  de  S.  Sulpice  à  Paris» 
fa  patrie  ,  étoit  fils  d'un  Secrénire 
du  Cabiner.  11  obtint  une  place 
d'Aumônier  du  Roi  «qu'il  quitta  en 
1^55.  pour  entrer  au  Séminaire  de 
S.  Sulpice  jdoïït  il  fut  élu  Supérieur 
en  1 6j6.  Cétoit  im  homme  d'an 
grand  fens ,  d'un  favoir  affez  éien* 
du  ,  &  d'une  piété  exemplaire.  Il 
affifta  aux  Conférences  d'Ifti  en 
16(^4,  avec  les  Evèques  de  Meaux 
&  de  Châlont,  où  les  livres  de 
Madame  Guyon^  &cettxdeM.dc 
Fénélon ,  fon  ami ,  furent  examinés* 
On  a  de  lui  deux  Ouvrages  aftes 
eftimés,  quoiqu'il  y  ait  quelque» 
petite  (Tes  dans  le  premier.  L'un 
qui  eft  intitulé  :  Examens  particu* 
liers  j  fut  imprimé  l'an  1699^  i 
Lyon  pour  la  première  fois.  Le 
fécond  intitulé  Forma  Cleri ,  eft  aae 
Colleâion  tirée  de  rEcriture,des 
Conciles  6c  des  Pères ,  touchant  la. 
vie  6c  Us  mœurs  des  Eccléfiafti* 
ques«  Il  n'en  avoit  *  d'abord  parts 
que  trois  vol.  in-ij ,  mais  on  a  im^ 
primé  en  17x4  à  Paris,  Touvrage 
entier  /«-^<*. 

TROP}  adverbe  de  quantité.  AiWx* 
Plus  qu  il  ne  faut ,  avec  excès.  Fbuj 
parle[  trop  haut.  Fous  iuve^  tr9p^ 
Les  Avares  difent  qu'on  ne  peut  trop 
avoir  ttargent.  Il  travaille  trop.  Si 
ce  chevaine  vous  coûte  que  cent  pif- 
tôles  ,  ce  n*ejl  pas  trop.  Vous  lui  en 
donnei  trop. 

Trof,  avec  la  négative /'iii  qui  le  pré- 
cède ,  veut  dire  »  guère.  Je  ne  crois 
pas  trop  ce  qu'il  dit*  Cette  pièce  n'efi 
pas  trop  belle.  Et  joint  avec  peu  qui 
le  fuit ,  il  fignifie ,  pas  affez.  Vous 
en  offrei  trop  peu.  Il  n'y  en  4  ni  trof 
ni  trop  peu. 

t)n  dit  proverbialement ,  tr&p  efi 
trop^  rien  de  trop  ;  pour  dire,  qM 
tout  excès  eft  condamnable. 
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On  die  auflt  proverbUlcmtnt  »' 
^  ^acun  UJien  ce  neft  pas  trop. 

Oh  die  encore  proverbialement 
&  populairement ,  trop  gratcr  cuit , 
trop  parUr  nuit. 

Dans  le  ftyle  familier»  on  dit 
quelquefois  par  trop  ^  au  lieu  de 
trop.  Il  tfi  par  trop  complimenteur. 
Trop  »  s'emploie  au(E  fubftamive* 
ment.  //  fc  plaint  du  trop.  Il  faut 
ôter  le  trop. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

Le  p  fe  fait  fentir  lorfque  dans 
une  phrafe  il  eft  immédiatement 
foivi  d'un  mot  qui  commence  par 
vne  voyelle  ^  ou  par  un  A  non 
a(piré. 
XROPE  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Grammaire  &  de  Rhétorique. 
Les  Fropes»  dit  M  du  Marfais, 
font  des  figures  par  lefquelles  on 
fait  prendre  à  un  même  mot  une 
lignification  qui  neft  pas  précifé- 
fnent  la  (ignification  propre  de  ce 
mot:  tinfi  pour  entendre  ce  que 
c'eft  qu*un  1  rope9il  faut  commen- 
cer par  bien  comprendre  ce  que 
c*eft  que  la  fignification  propre  d*nn 
mot. 

Un  mot  eft  employé  dans  le  dif- 
cours  9  ou  dans  le  fens  propret  ou 
en  général  dans  cm  fens  nguré  ouel 
que  poifle  être  le  nom  que  les  Rhé- 
teurs donnent  enfnite  à  ce  fens 
figuré. 

Le  fens  propre  d'un  mot  >  c'eft 
la  première  fi^ification  du  mot. 
Un  mot  eft  pris  dans  le  fens  pro- 
pre» lorfqu'il  figniât  ce  pourquoi 
il  a  été  premièrement  établi  ;  par 
exemple  :  le  feu  brûle  ;  la  lumière 
nous  éclaire  j  tous  ces  mots  là  font 
^ns  le  fens  propre. 

Mais  quana  un  mot  eft  pris  dans 
un  autre  fens  »  il  paroît  alors  pour 
nind  dire  fous  une  forme  emprun- 
tée ^  fous  une  autre  figure  qui  n*eft  1 
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pas  la  figure  naturelle  ,  c'eft- A- dire  » 
celle  qu'il  a  eu  d'abord  j  par  exem* 
pie  :  le  feu  de  vos  yeux  ,  le  feu  de 
i  imagination ,  la  lumière  de  l^cfprit  j 
ta  clarté  d'un  difcours  ;  tous  ces  mots 
là  font  au  figuré. 

Les  tropes  font  des  figures ,  puif* 
que  ce  font  des  manières  de  j  ar- 
1er  qui,  outre  la  propriété  de  faire 
connoitre  ce  qu'on  penfe  ,  font 
encore  diftinguées  par  quelque  dif- 
férence particulière»  qui  fait  qu'on 
les  rapporte  chacune  1  une  eipèce 
à  part. 

Il  y  a  dans  les  Tropes  une  mo-* 
dification  ou  différence  générale 
qui  les  rend  Tropes  »  &  qui  les  dif-- 
tingue  des  autres  figures  :  elle  con^ 
fifte  en  ce  qu'un  mot  eft  pris  dans 
une  fignification  qui  n*eft  pas  la 
fienne  propre.  Mais  de  plus ,  cha- 
que Trope  diftère  d'un  autre  Trope  x 
cette  différence  particulière  con« 
fifte  dans  la  manière  dont  un  mot 
s*écarte  de  la  fignification  propre» 
c'eft  pourquoi  on  pourroit  compter 
autant  d'efpèces  de  Tropes  qu*il  ▼ 
a  de  manières  différentes  pat  les- 
quelles on  donne  k  un  mot  une 
fignification  qui  n'eft  pas  précifé* 
ment  la  fignification  propre  de  ce 
mot;  mais  il  a  plu  aux  maîtres  de 
lart  de  n'en  établir  qu*un  petit 
nombre ,  parmi  lefquels  on  compte 
la  Métonymie^  la  Synecdoche ,  l^au^» 
tonomafe,  la  Métaphore^  VAllégo^ 
rie  5  la  Litote ,  V  Hyperbole  y  l'Ironie^ 
la  Catachrèfe^  tAUufion^rEuphé'' 
mifme. 

11  n'eft  pas  pofiible  de  bien  ex*- 
pliquer^de  bien  entendre  l'Auteur 
même  le  plus  facile  »  fans  avoir 
recours  aux  connoiffances  dont  on 
parle  ici.  Les  livres  que  l'on  met 
d'abord  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  I  font  pleins  de  mots  pris  dant 
Xix  ij 
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dei  fens  détourné»  Se  éloignés  de 
leur  première  Cgnification  ,  par 
exemple;  »  r 

I 

Tiyre,  ta  patuU  rtcubaiu  fui  ttgmiiu 
Sylvejirem  ffnuimu/am  nudhans  mena. 

»'  Couché  fous  l'épais  feuillage 
»>  de  ce  hêtre ,  vous  médite^ ,  Tityre  , 
»  unemufe  champêtre  fur  votre  léger 
»  chalumeau. 

rotts  médiuTi  «««  mufe  ,  c*eft-i- 
dire  ,  une  chanfon  ;  vous  vous  exer- 
cei  à  chanter.  Les  Mufes  étoienr 
regardées  dans  le  Paganifme  comme 
les  Déeihs  qui  infpiroient  les  Poè- 
tes &  les  Muficiens  :ainfî  Aiu/e  fe 
prend  ici  pour  la  chanfon  même  : 
c  eft  la  caufe  pour  l'effet.  Ceft  une 
Métonymie  particulière  qui  étoit 
en  ufage  en  latin ,  comme  nous  en 
avons  d'autres  en  François. 

j4vena ,  que  nous  avons  traduit 
par  chalumeau ,  veut  dire  dans  le 
lens  propre  de  l'avoine  ;  mais  parce 
^ue  les  Bergers  fe  fervirent  de  pe- 
nts  tuyaux  d'avoine  pour  faire  une 
Jorte  de  flûte,  comme  font  encore 
les  enfans  i  la  campagne  j  de- là  par 
extenfion,  on  a  appelé  ^vena,  un 
chalumeau  ,  une  flûte  de  Berger. 

Boileau  faifant  allufion  en  ce 
quen  i66^  Louis  J7r envoya  des 
troupes  au  fecoars  de  l'Empereur. 
&  encore  à  ce  que  ce  Roi  établit 
la  Compagnie  des  Indes,  dit  dans 
un  Difcours  adteffé  au  Roî: 


■Quand  je  vois  ra  fagcfle 

Noos  faire  de  la  mer  une  campagne  libre. 
Et  tes   braves   guerriers  fécondant  too 

grand  coeur, 
Rendre   à   faigU    épttda    fa  première 

vigueur  j 

^  tune"  ^°"*  '"  '"''  "»'î"f"'a  for- 
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Et  flos  vaiflcaux  domptant  l'an  6c  TautA 

Neptune , 
Nous  aller  chercher  Tor,  &c.. . . . 

Ni  rj4}gie  ,  nî  Neptune  ne  fe  pren^ 
nenr  pas  là  dans  le  fcns  propre. 
L' Algie  eft  pris  pour  TAIIemaane  , 
pour  l'Empire,  paice  que  Ttrape- 
reur  porte  un  aigle  à  deux  têtes  daqs 
fes  armoiries.  Neptune  qui  eft  le 
Dieu  de  la  mer,  eft  pris  pour  To- 
céan  &  pour  la  mer  des  Indes  orien- 
tales Se  occidentales.  Ce  font  des 
Métonymies. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  bien^par- 
1er  fans  jamais  avoir  appris  les  noms 

Earticuliers  de  ces  figures.   Corn- 
ien  dé  perfonnes  fe  fervent  d'ex- 
preflions  métaphoriques  fans  favoir 
précifément  ce  que  c'eft  que  mé- 
taphore. Mais  ces  connoiflànces  font 
utiles  &  néccflaires  â  ceux  qui  ont 
befoin  de  l'art  de  parler  &  d'écrire  » 
à  ceux  qui  cultivent  les  lettres ,  à 
ceiu  qui  compofent  des  ouvrage! 
d'efprit  ;  elles  mettent  de  Tordre 
dans  les  idées  qu  on  fe  forme  des 
mots;  elles  fervent  à.  démcle'r  le 
vrai  fens  des  paroles  ;  à  rendre  tai- 
fon  du  Difcours,  &  donnent  de  la 
précifion  &  de  la  jufteffe.  Les  Scien- 
ces &  les   Arts  ne  font  que  de$ 
Obfervations  fur  la  pratique  :  Tu- 
fage  &  Ja  pratique  ont  précédé  tou- 
tes  les  fciences  &  tous  les  arts  j  mais 
les  fciences  &  les  arts  ont  enfuite 
perfeâionné  la  pratique. 

On  voir  tous  les  jours  des  perfbn* 
nés  qui  chantent  agréablement  fan» 
connoître  les  notes,  les  clefs,  ni  les 
règles  de  la  mufique  j  elles  ont  chan- 
té  pendant  bien  des  années  dts/bi 
6c  des/a  fans  le  favoir;  faut-il  pour 
cela  qu'elles  re/ettent  les  fecours 
qu'elles  peuvent  tirer  de  la  mufi- 
que ,  pourperfedionT  er  leur  talent  > 
i^*  Un  des  plus  fréquons  oia^ 
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des  Tropes  ,  c'eft .  de  réveiller  une 
idée  principale  )  parle  moyen  de 
quelque  idée  acceâbirej  c'eftainfi 
qu*on  dit  cent  voiles  pour  cent  vaif- 
Jcauxi  cent  feux  pour  cent  maifons; 
il  aime  la  bouteille ,  pour  il  aime  le 
vin  ;  le  fer^  pour  l*épée  ;  la  plume 
ou  le  Jlyle  ^  pour  la  manière  (té" 
crire  i&cc. 

x^.  Les  Tropes  donnent  plus 
d'énergie  â  nos  expreliîons.  Quand 
nous  iummes  vivem^int  frappes  de 
quelque  penfée,  nous  nous  expri- 
mons rarement  avec  (implicite  :  l'ob- 
jet qui  nous  occupe  ie  préfente  â 
nous  avec  les  idées  acceifoires  qui 
l'accompagnent;  nous  prononçons 
les  noms  de  ces  images  qui  nous 
frappent  :  ainfi  nous  avons  naturel- 
lement recours  aux  Tropes  >  d'où  il 
arrive  que  nous  faifons  mieux  (en- 
tir  aux^  autres  ce  que  nous  fentons 
nous-mêmes  :  de- là  viennent  ces 
façons  de  parler  ,  il  ejl  enflammé  de 
colère;  il  e(l  tombé  dans  une  erreur 
grojjtère  ;  flétrir  la  réputation  ;  s^eny- 
vrerde  plaifir  ^  &c. 

3^.  Leç  Tropes  ornent  le  Dif- 
cours.  M.  Fléchter  voulant  parler 
de  rinftrUftion  qui  difpofa  M.  le 
Duc  de  Montaufieri  faire  abjura- 
tion de  Thérélie  >  au  lieu  de  dire 
amplement  qu'il  fe  fit  inllruire  \  que 
les  Miniftres  de  J.  C.  lui  apprirent 
les  dogmes  de  la  religion  chré- 
tienne ,  &  lui  découvrirent  les  er- 
*  reurs  de  l'héréfie, s'exprime  en  ces 
termes  :  >>  Tombez  voiles  impor- 
»  tufls  qui  lui  couvrez  la  vérité  de 
»  nos  my  ftères  ;  &  vous  ,  Prêtres  de 
m  Jefus-Chrift ,  prenez  le  glaive  de 
»  la  parole  ,  &  coupez  fagement 
n  jufqu  aux  racines  de  l'erreur ,  que 
»  la  naifTance  &  l'éducation  avoient 
»>  fait  croître  dans  fon  ame  ;  mais 
3>  par  combien  de  liens  étoit  -  il 
19  retenu?*» 
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Outre  l'apoftrophe  ,  figure  de 
penfée  qui  fe  trouve  dans  ces  pa- 
roles ,  les  Tropes  en  font  le  prin- 
cipal ornement  :  Tombe:^  voiles  ipre* 
ne{  le  glaive  ;  coupe:(  jujquaux  raci^ 
net  ;  croître ,  liens  ^  retenu.  Toutes 
ces  expreilîons  font  autant  de  Tro- 

Fes  qui  fpiment  des  images  dont 
imagination  eft  agréablement  oc- 
cupée. 

4°.  Les  Tropes  rendent  le  Dif- 
cours  plus  noble.  Les  idées  com- 
munes auxquelles  nous  fommes  ac- 
coutumés,  n'excitent  point  en  nous 
ce  fentiment  d*admiration  &  de 
furprife  qui  élève  l'ame  :  en  ces  ôc- 
canons  on  a  recours  aux  idées  accef- 
foires  qui  prêtent ,  pour  ainfi  dire  » 
des  habits  plus  nobles  â  ces  idées 
communes.  Tous  les  hommes  meu- 
rent également  ,  voilà  une  penfée 
commune.  Horace  a  dit  : 

Pallida  mors  dquo  pulfat  pedepau* 
perum  tabernas  regumque  turres. 

On  fait  la  paraphrafe  fimple  Sc 
naturelle  que  Malherbe  a  faite  de 
ces  versi 

La  mort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pa- 
reilles : 
Oq  a  beau  la  prier  $ 
La  cruelle  qu'elle  cA,  fe  bouche  les  oreilles» 
Et  oous  laifie  crier. 

Le  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  le 
couvre  > 
£(l  fujet  à  Tes  lois  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 
N'en  défend  pas  nos  Rois.  ^ 

5^.  Les  Tropes  font  d'un  grand 
ufage  pour  déguifer  des  idées  du- 
res, défaf^réables ,  ttiiles  ou  con- 
traires à  la  modeftie. 

6^,  E  ifin  les  T  pes  enrichiflfènt 
une  langue  en  multipliant  Tufagc 
d*un  même  mo  ;  Is  donnent  â  un 
mot  une  fignification  nouvelle  >  (bit 
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parce  qu*on  funit  avec  d'autres 
mots  auxquels  fou  vent  il  ne  fe  peut 
joindre  dans  le  (ens  propre  »  foie 
parce  qu  on  s'en  ferc  par  excenfion 
ic  par  refTemblance  »  pour  fuppléer 
aux  termes  qui  manquent  dans  la 
langue. 
TROPÉA  î  ville  épifcopale  dltaliean 
royaume  de  Napies  ,  dans  la  Calabre 
ultérieure  »  à  dix-fept  lieues  »  nord- 
eft ,  de  Reggio. 
TROPHÉE  y  lubftantif  mafcuUn.  Tro- 
phaum.  ÂiTemblage  d*armes  élevées 
&  difpofées  avec  arc,  pour  fervir  de 
monument  d'une  viâoire  »  d'une 
'conquête*  On  voit  de  ces  trophées  â 
l'arc  de  triomphe  du  Fauxbourg  Se- 
Antoine  »  &  fur  la  baluftrade  du  châ- 
teau de  Verfailles. 

Dans  les  fiècles  héroïques  &chez 
les  Grecs  »  les  trophéesn'étoient  que 
des  troncs  d'arbres  revêtus  àt%  ar- 
mes des  vaincus.  On  les  dreffoit  fur 
le  champ  de  bataille  auffi-tôc  après 
k  viâoire*  Il  fut  d'abord  défendu 
de  les  faire  d'aucune  matière  dura- 
ble j  comme  de  bronze  ou  de  pierre j 
ce  fut  fans  doute  par  privilège  qu'on 
permit  i  'Pellux  »  après  la  viâoire 
qu'il  remporta  fur  Lyncée»  d'en  éri« 
ger  un  de  cette  efpèce»  &  ce  tro- 
phée fe  voyoit  encore  à  Lacédémone 
du  temps  de  Panfanias. 

L'inlcription  des  trophées  éroic 
Hmple  >  noble  &  modefte  »  ainfi  que 
toutes  les  infcriptions  des  beaux  fiè- 
cles  de  la  Grèce  \  il  n'y  avoit  que 
deux  mots  »  le  nom  des  vainqueurs 
6c  celui  des  vaincus.  Othryadès  refté 
feul  après  la  fuite  des  Argiens  >  fe 
traîne  percé  de  coups  fur  le  champ 
de  bataille  »  recueille  les  armes  > 
drefle  un  trophée  avant  de  mourir  j 
&  écrit  de  fon  fang  fur  fon  bouclier^ 
y  ai  vaincu. 

Ces  monumens  expofés  â  toutes 
lies  injutes  de  l'air  >  p^ùfroiencbien- 
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t6t  >  &  on  s'étoit  fait  une  loi  de  let 
laiifer  tomber  d'eux-mêmes  fans  les 
réparer.  Plucatque  dans  fes  quef- 
tions  romaines  »  demande  pourquoi 
entre  toutes  les  choies  coofacrées 
aux  Dieux  ,  il  n'y  a  que  les  tro|Aéet 
qu'il  foit  d'ufage  de  iaiflec  dépérir  : 
M  eft-ce ,  dit- il,  afin  que  les'oom- 
»  mes  voyant  leur  gloire  paûees'a- 
»  néantir  avec  ces  monumens ,  s'é- 
»  vertuent  fans  celfe  à  eo  acquérir 
»  une  nouvelle  ?  Ou  plutôt  parce- 
M  que  le  temps  effaçant  ces  (ignés 
s>  de  difcorde  &  de  haine  »  ce  feroit 
»  une  opiniâtre  té  odieufe  de  vouloir 
9>  malgré  lui  en  perpétuer  le  fouve- 
j>  nir  ?  AuflS  ajoute- 1- il,  n'a-t-on  pas 
»  approuvé  la  vanité  de  ceux  qui  les 
s»  piemiers  entre  les  Grecs  fe  font 
•»  avifés  de  drelTer  des  trophées  de 
M  pierre  &  de  bronze.  b>  Peut  -  être 
les  peuples  qui  méritèrent  la  cenfure 
de  cette  nation  douce  &  polie,  font 
les  Éléens  ;  du  moins  on  trouve 
dans  Paufanias  qu'il  y  avoit  à  Oiym- 
pie  im  trophée  d'airain  dont  l'inf- 
cription  portoit  que  les  Êléens  l'a- 
voient  érigé  après  une  visite  ga- 
gnée fur  Lacédémone. 

Le  même  auteur  nous  apprend 
encore  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume 
des  Macédoniens  d'ériger  dea  tro* 
phées  après  leur  viâoire.  Caramus, 
Fondateur  de  leur  (nonarchie,  ayant 
vaincu  Ciifée ,  Prince  voifin ,  avoit 
dreflé  un  trophée:  un  lion  for  tant  du 
mont  Olympe ,  renverfa  ce  monû« 
ment  ic  le  détruifit  :  le  Roi  de  Ma* 
cédoine  tira  une  leçon  de  cet  évé* 
nement  :  il  fit  réflexion  qu'il  avoit 
eu  tort  d'infulter  aux  vaincus  6c  de 
fe  priver  lui  •  même  de  l'efpérance 
d'une  réconciliation  ;  auffi ,  ajoute 
Paufanias  ,  dans  la  fuite  ni  ce  Prin-* 
ce ,  ni  aucun  de  (ts  fuccefleurs  ne 
drefla  jamais  de  trophée,  pas  inème 
Alexandre  après  fes  éclatantes  vie* 
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toiret  for  les  Perfes  &  (bt  les  In- 
diens. 

Les  Romains  donc  la  poUciqaefe 
propofoic  d'accoutumer  au  |oug  les 
peuples  vaincus  &  d'en  faire  des 
fujecs  fideiles  >  furent  long- temps 
fans  reprocher  aux  ennemis  leur  dé- 
faite par  des  trophées  ,  6c  Florus  ne 
manque  pas  de  leur  faire  honneur 
de  cette  modération. 

Le  premier  donr  Thiftoire  ro- 
maine fafle  mention  (car  on  ne  doit 
pas  regarder  comme  de  vrais  tro- 
phées ni  les  dépouilles  opimes ,  ni 
celles  des  Curiacesque  le  vainqueur 
fit  porter  devant  lui)  le  premier 
trophée ,  dis-je ,  fut  celui  que  dreffa 
C.  Fiaminius  en  Thonneur  de  Jupi- 
ter y  après  avoir  vaincu  les  Inlu* 
briens  Tan  de  Rocne  5Jo.  Il  étoir 
d*or  &  placé  dans  le  Capitole.  Cent 
ans  après  C.  Domitius  iEnobarbus 
ôc  Q.  Maximus  Aliobrogicus  dref* 
ftrent  fur  les  bords  de  Tlfer  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  Florus.  Après 
la  prife  de  Jugurtha ,  Bocchus  étant 
venu  à  Rome  ,  érigea  dans  le  Capi- 
tôle  des  trophées  en  Thonneur  de 
SyiU  »  ce  qui  piqua  vivement  Ma- 
rius  &  alluma  de  plus  en  plus  dans 
fon  cœur  cettt  jaloufie  meurtrière 
qui  fit  couler  tant  de  fang.  Sylla  en 
dreflTi  deux  lui-même  dans  les  plai- 
nes de  Chéronée  ,  après  la  défaite 
de  Taxile  ,  Lieutena;ic  de  Mithri- 
date. 

Pompée  ayant  terminé  la  guerre 
contre  Sertorius  ,  dreifa  des  tro- 
phées fur  les  Pyrénées ,  avec  des 
infcriptions  faftueufes.  Cette  vanité 
déplut  aux  Romains ,  Se  ce  fut  pour 
y  oppofer  une  apparence  de  modef- 
lie ,  que  Céfar  traverfant  les  Pyré- 
nées après  la  guerre  d'Afranius  ,  fe 
contenta  de  conftruire  un  autel  au- 
près des  trophées  de  Pompée. 

Un  paflage  de  Xiphilin  dans  la 
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yle  de  Néron  ,  nous  fsAt  connoître 
que  les  trophées  dont  nous  venons 
de  parler  ne  A:)nt  pas  les  feuls  qui 
ayenc  été  élevés  à  Rome  fous  les 
Confuls.  Lorfque  cet  auteur  repré- 
fente  le  ridicule  infamant  dont  Né-* 
ron  chargeoit  les  Sénateurs  mêmes, 
en  les  forçant  de  faire  le  rôle  de  Co« 
médiens  ou  de  combattre  contre  les 
bêtes  ;*il  donnoit ,  dit-il  ,  en  fpec- 
tacle  fur  le  théâtre  &  dans  Tarène  ^ 
les  Furius ,  les  Fabius ,  les  Porcius  , 
les  Valérius  ,  ces  illuftres  familles 
dont  le  peuple  voyoit  encore  les  tro- 
phées. 

Mais  les  plus  célèbres  qu'il  y  air 
eu  â  Rome  du  temps  de  la  républi'* 
que,  font  les  deux  trophées  de  Ma- 
rins ,  en  mémoire  de  fes  deux  vic<« 
toires,  l'une  remportée  fur  Jugur-^ 
tha  y  8c  l'autre  fur  les  Cimbres  Sc 
les  Teutons.  Ils  étoient  de  marbre 
dans  la  cinquième  région  dite  EJ^ 
quiline  3  élevés  fur  deux  arcs  de  bri- 
que qui  pofoient.fur  un  réfervoir  de 
VAqua  Marcïa.  Properce  les  appelle 
les  armes  de  Marins. 

Sylla  les  renverfa  contre  Tancien 
ufage  qui  ne  permettoit  pas  de  dé- 
truire ni  même  de  déplacer  les  tro« 
[>hées.  Céfar  dans  fon  édilité  les  re- 
eva  \  le  quattier  de  Rome  où  ils 
étoient , en  conferve  la  mémoire,  & 
on  l'appelle  encore  aujourd'hui  il 
Cimhrico ,  entre  TÉglife  de  Saint  Eu- 
febe  &  de  Saint  Julien  fur  le  mont 
Efquilin  \  cette  tradition  n'a  pas  été 
interrompue. 

Pétrarque  dans  la  féconde  épître 
de  fon  fîxieme  livre  ,  parlant  ae  ce 
lieu  ,  dit ,  hoc  Marii  cimbrium  fuit* 
Natdini  penfe  que  ct%  trophées  fu- 
rent depuis  tranfportés  dans  le  Ca* 
picole^  &  il  cenfure  Ligorius  qui 
croit  mal  ï  propos  qr.e  les  trophées 
duX'apitole  font  de  Domîtien.  Les 
monumens  de  ce  Prince  furent  fe- 
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Ion  Saecone  &  Xiphilin,  abattue  par 

ordre  du  Sénat,  aufli- tôt  après  fa 
mort.  D'autres  antiquaires  préten- 
dent cependant  que  les  trophées  de 
marbre  qui  fe  voyent  au  Qapitole  , 
ne  font  pas  ceux  de  Marius  y  mais 
qu'ils  appartiennent  â  Trajan. 

Après  la  deftru<5tion  de  la  liberté 
publique  »  â  proportion  que  la  vertu 
diminua  ,  les  récompenses  de  la 
vertu  &c  les  marques  d'honneur  fe 
multiplièrent  dans  la  perfonne  des 
£mpereurs.  Augufte  en  donna  com- 
me le  fignal  par  le  trophée  qu'il  fit 
ériger  i  fa  çloire  fur  les  Alpes  ,  & 
dont  l'infcription  fe  lit  dans  Pline  ; 
ce  ne  fut  plus  en  Italie  Sz  dans  les 
provinces, que  trophées  de  pierre  , 
de  marbre  >  de  bronze  ^  les  colon* 
nés  Trajane  &  Antonine  qui  font 
des  tours  rondes  avec  un  efcalier 
pratiqué  en  dedans  ,  font  de  vrais 
trophées  ;  Xiphilin  raconte  que  Né- 
ron ayant  ôté  la  vie  à  Domiria  (a 

,  tante  paternelle  ^  employa  une  par- 
tie des  biens  de  cette  Dame  à  dref- 
fer  de  magnifiques  trophées  qui  fub- 
fiftoient  encore  du  temps  de  Dion , 
c'eft-à-dîre  fous  Alexandre  Sevcre. 
Le  même  Xiphilin  dit  qu'après  la 
prife  de  Jcrufalem,  on  décerna  à 
Vefpafien  &  à  Titus  des  arcs  de 
triomphes  chargés  de  trophées. 
Comme  le  temps  &  les  accidens 
endommageoient  fans  cède  ces  for- 
tes de  monumens  ,  quelques  *  uns 
furent  réparés  ^  &  c'eft  ce  qu'on 
voit  par  des  médailles, 

TuopHÉE  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Peinture  &  de  fculpture  ,  d'un  af- 
f emblage  de  divers  inftrumen$  qui 
fervent  aux  fciences ,  aux  arts  &  au 

^  luxe  ,  &  chacun  de  ces  trophées 
porte  le  nom  de  la  fcience  ou  de 
l'art  auquel  les  inftiumens  qui  le 
compofent  font  miks-^  trophée  d*af'' 
tronomie  ,  de  mujiquc ,  de  jardinage , 
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&c.  On  îm  des.  trophées  backîquéi 
qui  repréfentent  des  treilles  ,  des 
pots  9  des  verres,  des  bouteilles  j 
&c.  On  en  fait  de  bal  où  l'on  reprc- 
fente  des  mafques»  des  caftagnettes, 
des  tambours  de  bafques ,  des  ha« 
bits  de  caraâère  ou  de  fantaifie.  Il 
y  a  des  trophées  de  mode  qui  téunif- 
fent  tous  les  ajuftemens  d'hommes 
&  de  femmes  que  le  caprice  peut 
fuggérer.  On  fait  des  trophées  defo^ 
lie  compofés  de  marottes ,  de  fonet- 
ces  y  de  grelots  ,  de  papillons ,  de 
fumée  ou  brouillards ,  &c.  Enfin  on 
fait  des  trophées  de  tous  les  êtres 
phyfiques  ou  moraux  qui  font  fuf« 
cejptibles  de  fignes  qui  it%  caraâé- 
rilent. 
Trophée  >  fe  prend  poétiquement 
pour  viâoire.  Tout  fier  de  fes  trO" 
phées. 

On  dit  figurément  ,  mais  tou- 
jours en  mauvaife  i^itty  faire  tro^' 
phée ;  pour  dire»  faire  vanité,  faire 
gloire.  Il  fait  trophée  de  fa  méchan^ 
ccté.  Elle  fait  trophée  defon  irfidé'- 
lité. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève, 
TROPHONIUS;  nogi  d'unOracle fa- 
meux dans  la  Béocie  ,  lequel  fe  ren- 
doit  avec  plus  de  cérémonie  que 
ceux  d'aucun  Dieu  ,  &  fubfifta  mê- 
me aflez  long-temps  après  que  ceux 
de  la  Grèce  eurent  ceué. 

Trophonius  dont  l'oracle  portoit 
le  nom,  n'étoit  cependant  qu'un 
héros  ,  &  même  j  fuivant  quelques 
auteurs^  un  brigand  &  un  fcéiérar. 
Il  étoit  fils,  ainfi  qu'Agamède,  d'Er- 
ginus  ,  Roi  des  Orchoméniens  :  ces 
deux  frères  devinrent  de  grands  Ar- 
chitedes.  Ce  furent  eux  qui  bâtirent 
le  Temple  d'Apollon  à  Delphes  ,  & 
un  édifice  pour  les  tréfors  d'Hy- 
riéus.  £n  conftruifant  ce  dernier 
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bâtîment ,  ils  y  avoient  pratiqué  an 
fecret  dont  eux  feuls  a  voient  con- 
noilTance  :  une>piefre  qu'ils  iavoient 
•ocer  &  remertre  /ans  qu'il  y  parût , 
leur  donnoit  moyen  de  voler  chaque 
Duic  Targent  d'Hyriéus  ,  lequel  le' 
▼oyanc  diminuer  fans  qu'on  cùc  ou- 
vert les  portes ,  s'avifa  de  tendre  un 
piège  au  tour  des  vafes  qui  renfer- 
moient  fon  tréfor ,  &  Agamède  y 
fut  pris*  Trophonius  ne  fâchant 
comment  le  dégager  ,  &c  craignant 
que  s'il  éroit  mis  le  lendemain  à  la 
queftion ,  ilne  décôuviîclcmyftère, 
lui  coupa  la  tète* 

Sans  entrer  dans  la  critique  de 
cette  hiAoire  qui  femble  être  une 
copie  de  celle  qu'Hérodote  raconte 
au  lonv  d'un  Roi  d'Egypte  &  de 
deux  rrères  qui  lui  voloient  fon 
tréfor  par  un  femblable  ftratagè- 
me  ,  on  obfervera  que  Paufamas 
fie  nous  apprend  rien  de  Tropho- 
nius I  &  qu'il  dit  feulement  que  la 
«xerre  s'étant  entrouverte  fous  fes 
-pieds  ,  il  fut  englouti  tout  vivant 
dans  cette  fofl'e  que  Ton  nomma  la 
/ojfe  d^ Agamède  ,  &  qui  fe  voyoit 
dans  un  bois  facré  de  Léhadée  avec 
une  colonne  que  Ton  avoir  élevée 
au'deflus. 

Son  tombeau  demeura  quelque 
temps  dans  l'oubli,  lorfqu'une  gran- 
de féchereâe  affligeant  la  Béotie^on 
eut  recours  à  l'Oracle  àt  Delphes  ; 
snais  Apollon  qui  vouloi^rcconnoî- 
tre  le  fer  vice  que  lui  avoir  rendu 
Trophonius  en  batilTant  fon  temple, 
répondit  par  fa  Pythie  que  c'éroit  i 
Trophonius  qu'il  falloir  avoir  re« 
cours  6c  l'aller  chercher  à  Lébadée* 
Les  Députés  iy  rendirent  en  effet  ic 
«n  obtinrent  une  réponfe  qui  indi- 

Îua  les  moyens  de  faire  ceflèr  la 
érilité*  Depuis  ce  temps  on  con* 
facra  à  Trophonius  le  bois  dans  le- 
quel il  étoit  enterré  >  ^  aa  milieu 
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de  ce  bois  on  lui  élera  un  temple 
où  il  recevoir  des  facrifices  ic  ren* 
doit  des  Oracles.  Paufaniasqui  a  voie 
été  lui-même  coofulter  l'Oracle  de 
Trophonius  y  nous  en  a  laiffé  une 
defcriprion  fort  ample  dont  voici 
Tabregé. 

Lébadée,  dit  cet  hiftorien^  eft 
une  ville  de  Béocie  au-deflfus  de  DeU 
phes  ,  &  anfli  ornée  qu'il  y  en  aie 
dans  toute  la  Grèce  :  le  bois  facré 
de  Trophonius  n'en  eft  que  fort  peu 
éloigné ,  &  c'eft  dans  ce  bois  qu'tft 
le  temple  de  Trophonius ,  avec  Ta 
ftatue  de  la  main  de  Praxitèle*     » 

Lorfqu*on  vient  confulter  fon  Ora- 
cle ,  il  faut  pratiquer  cerraines  cé^ 
rémonies.  Avant  de  defcendre  dant 
l'antre  où  l'on  reçoit  la  réponfe ,  il 
faut  paffer  quelques  jours  dans  une 
chapelle  dédiée  au  bon  génie  &  à  la 
fortune.  Ce  remps  eft  employé  à  fe 

{>nrifîer  par  l  abftinence  de  routée 
es  chofes  illicites  »  &  à  faire  ufage 
du  bain  froid  ,  car  les  bains  chaudt 
font  défendus  \  ainfi  on  ne  peut  fe 
laver  que  dans  l'eau  du  fleuve  Her« 
cine*  On  facrifie  à  Trophonius  5c  à 
route  fa  famille,  à  Jupiter  furnom* 
mé  Roiy  ï  Saturne  ,  à  une  Cérès  £u« 
rope  qu'on  croyoit  avoir  été  nourrice 
de  Trophonius ,  ic  l'on  ne  vit  que  de 
chairs  lacrifiées* 

Pour  favoir  6  Trophonius  trouroic 
bon  qu'on  defcendît  dans  fon  antre  ^ 
il  falloir  encore  confulter  les  en« 
trailies  de  toutes  les  viâimes ,  fur 
tout  celles  du  bélier  qu'on  immo- 
loit  en  dernier  lieu*  Si  tes  aufpices 
écoient  favorables  ,  on  menoit  le 
confultant  la  nuit  au  fleuve  Hercine 
où  deux  enfans  de  douze  ou  treize 
ans  lui  frottoient  tout  le  corps  d*hni< 
le*  Enfuite  on  le  conduifoit  jufqu'i 
•la  fource  du  fleuve  ,  &  an  l'y  fai« 
foit  boire  de  deux  forres  d*e^tt  »  celle 
dç  Léthé  qui  effaçoit  de  l'efprit  tgu^ 
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'te$  les  penfées  profanes,  6i  cdie  de  T 
MnémofyBe  qui  avoit  U  vertu  de  1 
faire  retenir  cour  ce  qa'on  devoir 
voir  dans  l'antre  (acre.  Après  tous 
les  préparatifs  »  on  faifoit  voir  la 
ftatoe  de  Trophonius  auquel  il  fal* 
loit  adrefTer  une  prière^  On  étoit  re- 

'^cto  d'une  tunique  de  lin  ornée  de 
bandelettes  facrees  ;  enfuite  de  quoi 
on  étoit  conduit  à  l'Oracle. 

Cet  oracle  étoit  fur  une  montagne, 
^ns  une  enceinte  de  pieires  Uan* 
chesfor  laquelle  s'élevoientdesobé- 

<  'lifqoes  d'airain.  Dans  cette  enceinte 
étoit  une  caverne  de  la  figure  d'un 

-four,  caillée  de  main  d'homme.  Là 
s'onvroit  an  trou  aflez  étroit  où  l'on 
ne  defcendoit  point  par  des  degrés  » 
0uis  avec  de  petites  échelles.  Lorf- 
qu'oA  y  écoit  defcendo,  on  trouvoit 
encore  une  petite  caverne  donc  l'en* 
crée  étoit  alfez  étroite  :  on  fe  cou- 
choit  à  terre,  on  prenoic  dans  chaque 
snain  une  certaine  compofîtion  de 
miel  qu'il  falloit  néceflairement  por- 
ter ;  on  pa0bit  les  pieds  dans  Tou- 
vercure  de  cette  féconde  caverne  , 
&auffi-t6c  on  fe  trouvoit  entraîné 

-  «u*  dedans  avec  beaucoup  de  fofce 
ScdeyiteOt. 

G'étoi t  U  que  Tavenir  fe  déclaroi t, 
mais  non  pas  i  tous  de  la  même  ma- 
nière y  les  uns  voyoienc ,  les  autres 
cncendoient.  Oa  fortoic  de  l'antre 
couché  à  terre ,  comme  on  y  écoic 
encré  ,  6c  les  pieds  les  premiers. 
Aufli-tot  on  étoit  rais  dans  la  chai  fe 
de  Mnémofyne  où  l'on  demandoit 
au  Confulcant  ce  qu'il  avoir  vu  ou 
entendu  :  de  là  on  le  ramenoic  en- 
core tout  étourdi  dans  la  chapelle 
du  bon  Génie,  te  on  lui  laidbic  le 

'  temps  de  reprendre  fes  fens  ;  enfin 
il  étoit  obligé  d'écrire  fur  un  ta- 
bleau tout  ce  qu'il  avoit  vu  ou  en- 
tendu ,  ce  que  les  Prêtres  apparem- 

.  Aencintçrprctoientâltur  manière. 
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Cepaovre  n^ialheureux  ne  pouvoit 
fortir  de  l'antre  qu'après  avoir  été 
extrêmement  efiFrayé*,  auffi  les  an- 
ciens tiroienc  de  la  caverne  de  Tro- 
phonius ,  la  comparaifon  d'une  ex« 
crème  frayeur  ,  comme  il  paroît  pat 
plufieurs  padàges  des  Poètes  ,  &  en- 
tr'amresd'Ariftophane.  Ce  qui  ang- 
mentoit  encore  l'horreur  de  la  ca- 
verne >  c'eft  qu'il  y  avoit  peine  de 
mon  pour  ceux  qui  ofoient  incec- 
roger  le  Dieu  fans  les  préparatifs 
néceflaires. 

Cependant  Paufanias  aflnte  qu'il 
n'y  avoic  jamais  eu  qu'un  homme 
qui  fût  entré  dans  l'antre  de  Tro- 
phonius Ôc  qui  n'en  fut  pas  forti. 
C'étoic  un  efpion  que  Démétrius  f 
avoic  envoyé  pour  voir  s'il  n'y  avoic 
pas  dans  ce  lieu  faint  quelque  chofe 
qui  fût  bon  à  piller.  Son  cotps  fut 
trouvé  loin  de  là,  &  il  y  a  apparence 
que  fon  defTein  étant décou ver c ,  les 
Prêtres  le  maflacrèrem  dans  l'antre 
même  8c  le  firent  fortir  par  quelque 
iflue  par  laquelle  ils  entroient  eux* 
mêmes  dans  la  caverne  fans  qu'où 
s'en  apperçût.  Paufanias  ajoute  à  la 
i>  fin ,  ce  que  j'écris  ici  n'eft  pas 
»  fondé  fur  un  ouï-dire  ;  je  rappor- 
>»  te  ce  que  j'ai  vu  artiver  aux  au- 
»  très ,  éc  ce  qui  m'eft  arrivé  à  moi- 
»  même }  car  pour  m'aflurer  de  la 
)>  vérité ,  j'ai  voulu  defcendre  dans 
M  l'antre  &  confulter  l'Oracle. 

Il  faut  terminer  ce  récit  par  les 
réflexions  donc  M.  de  Fontenêlle 
l'accompagne  dans  fon  hijloire  des 
Orâcr/fj.QuelIoifir,  dit-il,  n'avoienc 
pas  les  Plâtres  pendant  tous  ces  dif- 
ferensfacrifices  qu'ils  faifoient  dans 
fantre  ;  eat  alfurément  Trophonius 
choififToir  fes  gens  &  ne  recevoitpas 
tout  le  monde.  Combien  toutes  ces 
ablutions,  ces  expiations ,  ces  voya^ 
ges  noéhirnes ,  &  ces  paiTages  dans 
tics  cavernes  étroites  te  obfcuces  p 
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templîflbîent-elles  rcfprît  de  faper- 
tition  ,  de  frayeur  &  de  crainte  ? 
Combien  de  machines  pouvoient 

1*ouer  dans  ces  ténèbres?  Uniftoire  de 
*efpibnde  0émétrius  nous  apprend 
qu'il  n'y  avoir  pas  de  sûreté  dans 
Tantre  pour  ceux  qui  n'y  appoitotent 
pas  de  bonnes  intentions  }  Oc  de 
plus»  qu'outre  l'ouverture  factéequi 
croir  connue  de  tout  le  monde>  l'an* 
tce  en  avoir  une  fecrette  qui  n'étoir 
connue  que  des  Prêtres.  Quand  on 
s  y  fencoir  entraîna  par  les  pieds, 
on  ctoît  fans  doute  tité  par  des 
cordes  j  &  on  n'avoic  garde  de  s'en 
appercevoir  en  y  portanr  les  mains , 
puifqu 'elles  étoienc  embarratTées  de 
ces  comportions  de  miel  qu'il  ne 
falloit  pas  lâcher.  Ces  cavernes  pou- 
voient erre  pleines  de  parfums  & 
d'odeur  qui  rroubloient  le  cerveau  j 
ces  eaux  de  Léthé  6c  de  Mnémofine 
pouvoient  auffi  être  préparées  pour 
Je  même  efFer.  On  ne  dit  rien  des 
fpeAacles  8c  des  bruits  dont  on  pou- 
voir être  épouvanté  ;  &  quand  on 
fortoit  de  u  tout  hors  de  foi  »  on 
difoirce  qu'on  avoir  vu  ou  entendu 
â  des  gens  qui  profitoient  de  ce  dé- 
fordre  »  le  recueilloient  comme  il 
'  leur  plaifoir,  y  changeoient  ce  qu'ils 
vouloient ,  ou  enfin  en  croient  tou- 
jours les  inrerprêtes. 
TROPIQUE  i  fubftantif  mafculin. 
Petit  cercle  de  la  fphere ,  parallèle  à 
l'éqoateur  ,  &  que  le  foleil  atteint 
lorfqu'il  eft  dans  fa  plus  grande  dé- 
#clinaifon  foit  feptentrionalefoit  mé- 
ridionale. 

Il  y  a  deux  tropiques  également 
diftans  de  Téquateur.  Celui  qui  pa(Tè 
par  le  premier  point  du  Cancer  «'ap- 
pelle  tropique  au  Cancer.  Celui  qui 
pafle  par  le  premier  point  du  Ca- 
pricorne j  eft  le  tropique  du  Caprin 
corne. 

La  diftancc  des  deux  tropiques  eft 
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d'environ  47  degrés,  &  c'ed auîs  la 
largeur  de  la  zone  torride  ou  bcû* 
lanre  que  ces  deux  tropiquesren£er« 
menr. 

Le  (bleil  eft  vertical  aux  habitans 
du  tropique  du  Cancer  le  jour  du 
fblftice  d*écé  &  le  jour  du  folftsce 
d'hiver,  aux  habirans  du  tropique  du 
capricorne. 

Les  rropiques  onc  divers  ufages 
confidérabies  \  ils  renferment  la 
route  du  mouvement  du  foleil  dans 
l'édiprique  \  ce  font  comme  deux 
barrières  que  cet  aftre  ne  pafTe  ja- 
mais. C'eft  dans  les  mêmes  cercles 
que  le  foleil  fait  le  plus  long  &  le 
plus  court  jour  de  l'année  ,  de  mê- 
me que  la  plus  longue  &  la  p!us 
courte  nuit.  Ils  marquent  les  heux 
de  l'écliptique  où  fe  font  les  folfti* 
ces ,  6c  auxquels  le  foleil  a  fa  plus 
grande  déclinaifon  ,  fa  plus  eraade 
&fa  plus  petite  hauteur  méridienne. 
Ils  montrent  dans  Thorifon  les  plus 
grandes  amplitudes  orientales  &  oc- 
cidentales du  foleil ,  ic  dans  le  mé- 
ridien ,  fa  plus  grande  &  fa  plus  pe- 
tite diftance  du  zénith  ,  pour  les 
habirans  de  la  fphèreoblique.Ils  ren- 
ferment l'efpace  de  la  terre  que  l'on 
nomme  :|[o/itf  torride  ou  trûléey  parce- 
que  les  rayons  du  foleil  tombant  i 
plomb  fur  cette  zone,  v  caufent  des 
exceffives   chaleurs.   Ils  marquent 

>llaté- 


été. 


fur  l'horifon  quarre  points  coll 
taux ,  l'orient  &  l'occident  à\ 
l'orienr  6c  l'occidenr  d'hiver ,  &  ht 
diftance  de  ces  mêmes  points  ^a 
lever  6c  au  coucher  équinoxial,  mon* 
rre  les  plus  grandes  amplirudes  da 
foleil  dont  on  vient  de  parler.  Enfin 
ils  déterminent  les  limites  de  la 
zone  torride  6c  des  zones  rennpé- 
rées. 
TROPITES  ;  (  les  )  Hérériques  qui , 
félon  Philaftre,  fourenoient  que 
le  ter^  avoir  été  converti  en  chaic 
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ou  en  liomme  9  &  par  confôqtfént 
qu'il  âvoit  cetféd'&cre  Dieu  en  $*in- 
carnanr. 

Ils  fotidoienc  leur  opinion  fur 
ce  pafTage  de  Saine-Jean  ,  U  verbe 
a  été  fait  chair  ,  qu'ils  encendoient 
mal,  comme  n  ces  paroles  fîgni- 
fioient ,  que  le  Verbe  avoir  été  con- 
verti en  chair ,  &  non  pas  que  le 
Verbe  fe  fût  revécu  de  la  chair  & 
de  la  nature  humaine. 
TROPOLOGIQUE  i    ad/eaif   des 
deux  genres.   Tropologicus.  Terme 
de  Grammaire  &  de  Rhétorique 
qui  fignifie,  figuré.  Lcftns  trcpo^ 
logique  d*un  emblème. 
TROPPAU;  ville  forte    d'Allema. 
gne»  en  Siiéde,    dans  un  Duché 
de    même  nom  dont  elle  eft   Ca- 
pitale  ,  fur  les  rivières  d'Oppa  & 
de  Mohre»  à  19  lieues  >  fud-eft  , 
de  Breflau.  Les  Danois  la  prirent 
en  1 6i6  'y  les  Impériaux  la  repri- 
xent  en  1^17.  Les  Suédois  s*en  em- 
•    parèrent  en  \6^i\  mais  les  Impé- 
'  liaux  la  leur  enlevèrent  quelque 
temps    après*  Ils  Tartaquèrenc  de 
nouveau  en  16^6^  mais  ce  fut  en 
vain.  Les   Pruiliens   la  prirent  en 
1741  &   en   1745  i  ^^î^  ^'^®  fu^ 
rendue  i  la  Reine  de  Hongrie  par 
la  paix.  Les  Chevaliers  de  Mahbe 
y  ont  une  Commander  ie«  Le  fa  von 
de  Troppau  eft  très^eftimé.  A  Té- 
gard  du  Duché,   il  appartient  à  la 
Maifon  de  Lichtenftein>  qui  le  pof 
fède  comme  un  fief  royal, 
TROQUÉ ,  ÉE  i  participe paflîf.r(>y. 

Troqubr. 
JROQUER;  verbe  aai/ de  la  pre- 
mière con|i9gaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mutarc. 
£çhanger^  donner  en  troc.  J*ai  tro^ 
que  ma  montre  eontrc  une  pendule. 
Voule\^vQUS  troquer  avec  moi. 

Ou  dit  proverbialem^c  &  figu- 
C^menr}  troquer  fon  çàcyal  bo/gnc  ^ 


contre  un  aveugle  ;  pour  dire  ,  faire 
un  mauvais  marché  »  quoiqtt  OQ 
cherchât  à  en  taire  un  bon, 

La  première  fyllabe  eft  brère  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève*  f^oy*, 
Verbb. 

TROQUEUR  ,  EUSE  j  fubftamif. 
Celui ,  celle  qui  aime  à  rroquer* 
C'ed  un  troqueur  de  tableaux.  C^ejt 
une  grande  troqueufe, 

TROT  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'aliure  des  bctes  de  voiture  »  de 
fomme  ou  de  charge  entre  le  pas 
&  le  galop.  11  fe  die  particulière* 
ment  des  chevaux* 

Moins  un  cheval  lève  fes  piedi 
de  terre ,  plus  il  a  le  trot  franc  ^ 
court  ic  égal  ;  quand  il  lève  les 
jambes  lentement,  c'eft  un  fîgne 
qu'il  bronche  ou  qu'il  eft  eftropié  j 
quand  il  ferre  ou  qu^il  croîfe  lej 
pas ,  cela  marque  qu*il  eft  fautif , 
ou  qu'il  s'entreheurte  les  jambes, 
&  qu'il  eft  fujet  â  fe  donner  des 
atteintes;  s'il  alonge  le  pas,  c'eft 
un  figne  de  nerf  terure  ;  &  ior& 
qu'il  a  le  pas  inégal ,  c'eft  une  mat'» 
que  de  fatigue  &  de  laditude. 

On  dit  figurément  ic  familière*  * 
ment,  il  mène  ces  gens  là  au  grand 
trot  j  il  Us  mène  grand  trot  ;  pour 
dire ,  il  leur    fait  faire  beaucoup 
d'ouvrage  en  peu  de  temps. 

Ce  monofyllafae  eft  bref  au  fin^ 
gulier  &  long  au  pluriel. 

TROTTE  ;  fubftantif  féminin  8c  ter- 
me  populaire.  Efpace  de  chemin. 
Il  y  a  une  bonne  trotte  d'ici  i^fct 
vil/e. 

TROTTER  j  verbe  neutre  de  le 
première  conjugaifon  ,  lequel  (é 
conjugue  comme  Chantfr.  Aller 
le  trot.  Ce  cheval  ne  va  pas  au  pas  ^ 
il  ne  fait  que  trotter. 

Trotter  ,  fe  dit  auflî  dans  le  ftyfe 
jfamilier  pour  fignifier ,   marchec 
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beaucoup  à  pied  J'ai  troué  toute  la 
matinée.  v 

Trotter  ,  fe  dit  encore  figarément 
ti  familièrement;  pour  dire, faire 
bien  des  pas ,  bien  des  voyages 
pour  quelqu'afFaire*  //  trotte  depuis 
un  mois  pour  cette  affaire. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 

JROTTEURi  fubftamif  raafculin. 
On  appelle  ainfi  dans  les  Acadé« 
mies,  ua  cheval  qu'on  drefle  â  n'al- 
ler que  le  rroc  dans  le  manège* 
Monter  le  trotteur. 

T  R  O  TT 1 N  i  fuhftantif  mafculin 
&  cerinc  populaire,  qui  fe<iit  par 
mépris  d*un  petit  Laquais.  Il naà 
fonfervice  quun  trottin  ^  qu  un  petit 
trottin. 

ITROTTOlRi  fubftantif  mafculin. 
Chemin    élevé  que  l'on   pratique 

3uelquefois  le  long  des  quais  & 
es  ponts ,  pour  la  commodité  des 
gens  qui  vont  à  pied.  Les  trottoirs 
du  Pont'Royal  ^  du  Pont  Neuf. 

On  dit  hgurément  fc  familière- 
ment ,  i\\i  une  fille  eft  fur  le  trottoir; 
pour  dire,  qu'elle  eft  à  marier. 
pTRGO;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'ouverture  dans  quelque  chofe ,  & 
qui  eft  plus  ordinairement  ronde 
ou  approchant  ,  pour  la  diftinguer 
des  ouvertures  qui  font  longues,  & 
qu'on  appelle /ir^r^i.  Les  Menuficrs 
jont  des  trous  avec  des  poinçons  ^ 
avec  des  vrilles  ^   avec  des  vilebre^ 

Juins.  Un  grand  trou.  Un  pevt  trou, 
l  fit  un  trou  au  plancher.  Il  y  a 
des  trous  à  fa  rohe.  Un  trou  de  vers. 
Un  trou  de  taupes.  La  halle  lui  fit 
un  trou  à  la  cuifje.  Il  faut  boucher 
les  trous  qui  font  dans  le  mur. 

On  dit  (igurément  &  famitiète' 
ment,  qu'/z/i  homme  boit  comme  un 
trou  ,  que  des  gens  ont  bu  comme 
des  trous  ;  pour  dire  ^  beaucoup. 


On  dit  fîgurémenc  8c  familière- 
ment d'un  homme  que  ta  préfence 
d*un  autre  fait  trembler,  que  cet 
autre  le  feroit  mettre  dans  un  trou. 

On  dit  familièrement  8c  figuré- 
ment  >  qu*tt/f  homme  n*a  rien  vu  que 
par  le  trou  d*une  bouteille  ;  pour 
dire  9  qu'il  n'a  aucune  connoiuance 
des  chofes  du  monde. 

On  dit  familièrement  &  figuré^ 
ment  j  boucher  un  trou  ;  pour  dire  ^ 
payer  une  dette.  Cette  fomme  me 
fervit  à  boucher  un  trou. 

On  dit  proverbialement  8c  figu- 
lément,  q\i  un  renard  qui  n'a  quua 
trou  eft  bientôt  pris  ;  pour  dirt  > 
qu'un  homme  qui  n'a  qu'une  rufe  , 
qu'une  finelfe  ,  qu'un  expédient,  a 
quelquefois  bien  de  la  peine  à  fe 
tirer  d'affaire,  i  réuffir. 

On  dit  proverbialement  &  Rgn^ 
tément ,  q\x*un  homme  a  fait  un  trou 
à  la  tune  ;  pour  dire,  au  il  s'eft  en- 
fui  pour  fruftrer  fcs  creanciers,pouc 
fe  iauver ,  &c. 

On  dit  proverbialement  8c  po* 
pulairement  d'un  homme  qui  trouve 
des  raifons  ,  des  excufes  bonnes 
ou  mauvaifes,  fur  tout  ce  qu'on  lut 
dit  ,  ou  des  expédiens  dans  les 
difficultés  qu'on  propofe  ,  autant  de 
trous  y  autant  de  chevilles.  Autant 
de  chevilles  que  de  trous. 

On  dit  proverbialement  8c  po« 
pulairement ,  mettre  la  pièce  auprès 
du  trou  ;  pour  dire  ,  ne  point  ap« 
pliquer  le  remède  où  il  faudroit. 
Trou  ,  au  jeu  du  trîArac ,  fe  dit  de 
l'avantage  de  douze  points ,  que 
celui  qui  les  gagne  marque  par  un 
fichct  qu'il  met  dans  un  trou;  // 
faut  dou^e  trous  pour  gagner  la  par^ 


tie. 


Trou,  fe  dit  dans  les  jeux  de  paume 
carrés  j  d*un  trou  qui  eft  au  pied 
de  la  muraille  ^  dans  le  coin  opr 
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pofé  â  la  grille.  Donner  de  ycUe 
dans  le  trou. 

On  appelle  trou-madame^  une 
efpèce  de  jea  où  Ton  joue  avec  de 
petites  boules  ordinairement  dl-* 
voire  ,  qu'on  tâche  de  pouffer  dans 
des  ouvertures  en  forme  d  arcades 
marquées  de  difFérens  chifiFres. 
Jouer  au  trou-madame. 

On  appelle  auffi  trou  •madame^ 
Tefpèce  de  machine  ouverte  en 
forme  d'arcades  i  dans  lefqueflles 
CD  poufTe  les  boules.  Placer  un  trou^ 
madame  fur  un  billard. 

£n  termes  d'Anatomie»  on  ap- 
pelle trous  vertébraux  9  deux  trous 
aflcz  conHdérables  (itués  près  des 
condyles de  Tos  occipital  quils  tra- 
▼erfent  de  devant  en  arrière;  ils 
font  appelés  vertébraux  ,  parceque 
]a  veine  vertébrale  les  traverfe  en 
fortant  des  finus  latéraux. 

On  appelle  trou  ovale  ^  ou  trou 
totale  un  trou  qui  fe  trouve  dans 
le  cœur  du  fœtus  >  &qui  fe  ferme 
après  fa  naiffance.  Il  naît  au-deiTus 
de  la  veine  coronaire  >  proche  de 
Toreillette  droite ,  &  paUe  direde- 
ment  dans  loreillette  gauche  du 
corur. 

Le  trou  ovale  eft  une  des  chofes 
particulières  au  fœtus ,  &  par  où 
il  diffère  deTadulte;  il  fert  à  la 
circulation  du  fan^  du  fœtus  ^  juf* 
qu'i  ce  qu'il  puifle  refpirer  j  &que 
les  poumons  foient  dilatés. 

Léon  Botal  »  d'Âfti  en  Piémont  » 
a  le  premier  décrit  exaâement  »  e^i 
i$6i  y  l'ufa^e  de  ce  trou.  Lorfqu'il 
décrit  la  circulation  du  fang,  il 
alfure  que  le  trou  ovale  eft  une  des 
voies  par  où  le  faog»  dans  le  fœ- 
tus >  eft  porté  du  ventricule  droit 
dans  le  ventricule  gauche. 

Les  Anatomiftes  modernes  ap- 
prouvent cette  découverte  >  &  re- 
gardant tous  le  trou  ovale  comme 
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abfolument  nécelfaire  Pour  la  cir^ 
culation  du  fang  dans  le  fœtus. 

A  l'ouverture  du  trou  il  y  a  une 
efpèce  de  membrane  flottante  qui 
reffemble  à  une  valvule ,  mais  elle 
n'en  fait  point  l'office  »  car  ell9  ne 
peut  point  empêcher  le  fang  de 

Safter  d'un  oreillette  dans  l'autre* 
uivant  M.  Winflow  cette  mem- 
brane ne  fert  qu'à  fjermer  le  trftu 
lorfque  le  fœtus  eft  né. 
Trou,  fe  dit  figurément  de  tous  les 
lieux  habitables  dont  on  veut  mar- 
quer la  petitetfe  avec  mépris.  // 
etoit  logé  dans  un  trou.  Cetu  préteti^ 
due  ville  n*ejl  qu'un  trou. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 
TROUBADOUR  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Nom  qu'on  doanoit  aux  aur 
ciens  Poètes  provençaux.  On  nom- 
moit  Trouverres  ou  Trouveursy  nos 
anciens  Poètes  François. 

Les  poëfies  des  Troubadours  con« 
fîftoient  en  fonnets,  paftorales  » 
chants,  fatyres  pour  lelquelles  ils 
avoient  le  plus  de  goût ,  &  en  ten- 
fons  ou  plaidoyers  qui  étoient  des 
difputes  d'amour. 

Jean  de  Notre-Dame  ou  Noftrâ- 
damus ,  qui  étoit  Procureur  an  Par- 
lement de  Provence  >  eft  entré  dans 
un  grand  détail  fur  ce  qui  concerne 
ces  Poètes. 

Pafquier  dit  qu'il  avoît  entre  les 
mains  l'extrait  d'un  ancien  livre  qui 
appartenoit  au  Catdinal  Bembo,  Se 
qui  avoir  pour  titre  :  los  noms  d*a^ 
quels  qui  firent  tenfons  &  fyrvenzes  : 
8c  cet  écrit  défignoit  p6  Troubadours 
ou  Trouverres^  parmi  lefquels  il  y 
avoir  un  Empereur  ,  favoir  »  Fré<* 
déric  I  ;  deux  Rois,  Richard  I» 
Roi  d'Angleterre  ,  &  un  Roi  d'Ar- 
ragon ,  un  Dauphin  de  Viennois  8e 
plulieurs  Comtes,  &c.  non  pas  que  . 
cous  ces  perfonnages  euflent  com« 
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f  oft  des  Ouvrages  entiers  en  pro- 
vençal 9  mais  pour  quelques  Epi- 
{;ratnmes  de  leur  façon,  faicesdans 
e  goût  de  ces  Poètes.  Les  pièces 
mencionnécs  dans  ce  titre  Se  nom* 
noces  Syrventes ,  étoient  des  efpèces 
de  poèmes  mêlés  de  louanges  de  de 
facyres»  &  dans  lefquels  les  Trcu- 
badours  célébroient  lesviâoires  que 
les  Princes  Chrétiens  avoienc  rem- 
portée» fur  les  infidelles  dans  les 
guerres  d'outre-mer. 

Pétrarque,  au  quatrième  Cha- 
pitre du  triomphf  de  l'amour ,  parle 
avec  éloge  de  plufieurs  Troubadours. 
On  dit  que  les  Poètes  Italiens  ont 
formé  leurs  meilleures  pièces  fur  le 
inodèle  de  ces  Poètes  provençaux , 
&  Pafquier  avance  pofitivement 
que  le  Dante  &  Pétrarque  font  les 
vraies  fontaines  de  la  Poëfie  Ita- 
lienne ,  mais  que  ces  fontaines  ont 
leur  y^arctf  dans  la  Pocfie  Proven- 
cale. 

Boucher ,  dans  Ton  Hiftd||e  de 
Provence ,  raconte  que  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  (iècle  les  Trouba- 
dours commencèrent  à  fe  faire  efti> 
mer  en  Europe ,  &  que  la  réputa- 
tion de  leur  Poë(ie  fut  au  plus  haut 
degré  vers  le  milieu  du  quatorziè- 
me (iècle.  11  ajoute  que  ce  fut  en 
Provence  que  Pétrarque  apprit  l'art 
de  rimer,  qu'il  pratiqua  &  qu'il  en- 
seigna enfuite  en  Italie. 

En  effet  outre  les  différentes  for* 
tes  de  poëfies  que  compofèrent  les 
Troubadours^  même  dès  la  6n  du 
onzième  fiècle ,  ils  eurent  la  gloire 
dVvpir  les  premiers  fait  fentir  à 
l'oreille  les  véritables  agrémens  de 
la  rime.  Jufqu'à  eux  elle  étoit  indif 
féremment  placée  au  commence- 
ment ,  au  repos  ou  â  la  fin  du  vers  \ 
ils  la  fixèrent  où  elle  eft  mainte- 
nant, &  il  ne  fut  plus  permis  delà 
changer.  Les  Princes  de  ce  temps* 
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U  en  attirèrent  plufieurs  i  leurs 
Cours  ,  &  les  honorèrent  de  leurs 
bienfaits*  Au  refte  ces  Troubadours 
étoient  différens  des  Conteurs  » 
Chanteurs  &  Jongleurs  qui  paru- 
renr  dans  le  même  temps.  Les  Con- 
teurs compofoient  les  ptofes  hifto- 
riques  &  romanefques  j  car  il  y  . 
avoir  des  Romans  riaiés  &  fans  ri- 
mes; les  premiers  étoient  lou- 
vrage  des  Troubadours  y  &  les  au»* 
très  ceux  des  Conteurs.  Les  Chan- 
teurs chantoient  les  produâions  des 
Pûëces  9  ic  les  Jongleurs  les  exéçu- 
toient  fur  différens  inftrumens. 

Quelquefois  durant  le  repas  d'un 
Prince ,  on  voyoit  arriver  un  Trou- 
badour ou  Trouverre  inconnu  avec 
fes  Ménétriers  on  Jongleurs  y  6c  il 
leur  faifoit  chanter  fur  leurs  har- 
pes ou  vielles  les  vers  qu'il  avoir 
compofés.  Ceux  qui  faifoient  lea 
fonsy  auflS  bien  que  les  mots  /étoient 
les  plus  eftimés.  On  Tes  payoit  en 
armes,  draps ^  chevaux  ,&,  pouC' 
ne  rien  déguifer ,  on  leur  donnoic 
auflS  de  l'argent;  mais,  pour  ren- 
dre lesrécompenfes  de  gens  de  qua« 
lité  plus  honnêtes  &  plus  dignes 
d'eux  ,  les  Prince  (Tes  &  les  plus 
grandes  dames  y  îoignoient  fouvent 
leurs  faveurs»  Elles  étment  fortfoi* 
blés  contre  les  ^aux  efprits. 
TROUBLE  ;  adjeaif  des  deux  gen- 
res.  Opacus.  Qui  eft  brouillé,  qâi 
n'eft  pas  clair.  11  fe  dit  ordinaire- 
ment de  l'eau ,  du  vin  &:  autres  li- 
queurs. Ce  vin  efi  encore  trouble. 
Quand  il  a  plu  ^  la  rivière  efi  trou* 
ble. 

On  dit,  que  tair  efi  trouble ^  que 
le  temps  efi  trouble  ;  pour  dire,  qu'il 
y  a  beaucoup  de  nuages,  que  le 
temps  n'eft  pas  ferein  ;  &  que  du 
verre  efi  trouble  \  pour  dire  ,  qu'il 
n'eft  pas  bien  net ,  bien  clair. 

Qn  dit^  avoir  la  vue trouble,,ÔC 
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voir  tfoubU  ;  pour  dire ,  avoir  la  vue 
chargée.  Se  ne  voir  pas  bien. 

On  dit  fîgarémenc  ôc  faoïtlière- 
menc  ^pêcher  en  eau  trouble  ;  pour 
dire  »  tirer  du  profit  ,  de  Twan- 
tage  des  défordres  publics  ou  par- 
ticuliers. 
TROUBLE  jfubftantif  mafcuHn.P^r. 
turbatio.  Brouillerie  ,  défordre.  La 
jaloujie  a  caufé  bien  du  trouble  dans 
cette  maijon.  CctEdit  oecajionna  beaw 
coup  de  trouble  dans  PEtat,  Il  parvint 
à  faire  cejfer  le  trouble.  Il  n'apporte 
que  du  trouble  dans  la  famille. 

On  l'emploie  plus-ordinairement 
au  pluriel  »  en  pariant  des  foulève- 
mens ,  des  émotiotts  populaires ,  des 
guerres  civiles.  LEdit  de  Nantes 
Jut  donné  par  Henri  IV  pour  pacifier 
Us  troubles  du  royaume*  Il  y  eut  une 
amnïfiie  pour  tout  u  qui  s  étoit  fait 
durant  les  derniers  troubles.  Il  fut 
tauteur  des  troubles  ^ui  defolèrent 
cette  province. 

T^ouQtB  >  fe  prend  auflS  pour  lin- 
quiétude,  l'agitation  de  Teiprir. 
Liante  du  fage  n^eft  pas  toujours 
exempte  du  troublç  despaffions.  Il  y 
^tvoit  dans  toutes  Jis  aSions  ce  trou^ 
hle  que  caufe  toujours  P amour  vrai 
dans  r innocence  4^  la  première  jeu^ 
fiejfe.  Les  difcours  de  celui  qui  aime 
font  accompagnés  <tun  trouble  plus 

.  JéduUeur  que  (ouç  ce  ^  quil  d^tj 

Je  fens  an  noayeaa  trouble 
Qui  m'inquiète  Se  qui  me  plaît  ^ 
En  vous  voyant  il  fe  redouble , 
7e  oe  (ais  pas  quel  trouble  c*eft# 

^ROXJiLB»  CQ  t^rmef  de  JunfpraT 

dence  ,   (igniÇe ,  l'aâion  par    |a- 

.  quelle  on  inquiète  un  podedeur  dans 

lajouilTafiee,  dans  la  propriété  de 

ce  qu'il  poffède. 

Pour  acquérir  la  prefcription  ^  il 

^iMU  enu*attri$i  {:hj»r«s  «vpic  joui 
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fans  trouble  pendant  le  temps  fixé 
par  la  Loi. 

Le  trouble  eft  de  fait  on  de  droite 
On  entend  par  trouble  de  £iic 
celui  qui  fe  commet  par  quelque 
adion  qui  nuit  au  poflefleur  ^  com- 
me quaud  un  autre  vient  prendre 
poITemon  du  même  héritage ,  qu^il 
le  fait  labourer  ou  enicmencer , 
qu'il  en  fait  récolter  les  traits,  ou 
lorfqu'il  empêche  le  premier  pof< 
felTeur  de  le  faire» 

Le  trouble  de  droit  eft  celui  qui  j 
fans  faire  obftacle  à  la  pofTeflson  de 
fait,  empêche  néanmoins  qu'elle  ne 
foit  utile  pour  la  prefcription^ 
comme  quand  on  fait  lignifier  queU 
que  aéte  au  polTcfTear  pour  inter^ 
rompre  fa  poirefliqn. 

Celui  qui  prétend  avoir  la  poC^ 
feffîon  d  an  &  jour ,  &  qui  inrento 
complainte  t  déclare  qu'il  preiul 
pour  trouble  en  fa  pofTeflion  d'an 
&  jour  laâe  qui  lui  a  été  (ignifié» 
ou  fentreprife  faite  par  fon  Ad*^ 
yerfaire  }  il  demande  d  erre  main« 
fenu  dans  fa  poflTedion  j  3c  pour 
réparation  du  t|:oubld  des  domma^ 
ges  &  inrérêcs. 
TROU3m }    fubftantif  féminin  U 

fermç  de  pèche.  FoycilviJa^ht. 
TROUBLÇ,ÉE}  participe  paflif.^^; 

Troublei^. 
TROUPLEFÊTE;  fubftantif  mafcuw 
lin  du  ftyle  familier.  |1  fe  dit  d'im 
jmportun ,  d'un  indifc^et  qui  vient 
interrompre  la  joie  d'une  aiTembléa 
publique  pu  particulière,  C*ejl  un 
trouble-fête^ 
TROÇJBLER;  verbe  aftif  de  la  pre-^ 
miérc  conjugaifon,  lequel  fe  conja** 
gue  comme  Chanter.  Conturbare. 
En  remuant  le  tonneau  on  q  troublé 
le  vin.  Les  pluies  ont  troublé  la  ri* 
vière^  La  groffejç  trouble  ff  Iqif  4e$ 
pourrices. 
Qn  4it  prpYçrbîalçnient  d'une 
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^rfoone  qui  paroîc  (impie  8i  qui 
ne  Teft  pas,  on  diroit  quelle  ne /aie 
pas  l'eau  troubler. 

TaouBLEU,  (ignifie  âgurémenc  »  ap- 
porter du  trouble  ,  du  défordre  , 
caufer  de  la  brouillerie.  Troubler  la 
tranquillué  publique.  Ces  confédira- 
dons  ne  firent  que  tf'oubler  le  royau- 
me.  Laijfe^'  les  vivre  en  paix  &  ne  les 
trouble:^  plus. 

TaouBLBR  y  fe  dit  audî  en  parlant  des 
fens  &  des  facultés  de  lame.  Le  vin 
lui  avoit  troublé  la  tàe.  Les  pajjions 
violentes  troublent  la  rai/on.  Cet  ac- 
cident lui  troubla  l'e/prit. 

Amour ,  ne  trouble  point  fc  repos  de  mon 
coeur. 

On  dît  >  troubler  une  perfonne  ; 
pour  dire,  troubler  fa  oaémoire , 
fon  jugement ,  &c. 
Troubler  ,  fignifie  encore ,  inquiéter 
quelqu'un  dans  la  pôfleffion ,  dans 
la  jouilTance  de  quelque  bien.  // 
prétendu  quon  l* avoit  troublé  dans  la 
pojfiffion  de  cet  héritage. 

Troubler  ,  fe  prend  aùfli  pour  inter- 
rompre //  étoit  avec  fa  mattrejfe  j 
lorfqu  un  fâcheux  vint  les  troubler. 
Ne  trouble^  pas  leur  entretien.  Cette 
nouvelle  troublq  lefpeclacle. 

Se  TROUBLER  ,  eft  auffi  verbe  pro^ 
nominal  réfléchi  :  on  dit ,  que  le 
temps  commence  àfe  troubler  ;  pour 
dire,  qu'il  commence  à  fe  charger 
de  nuages. 

On  dit  au(Tî ,  cyx^un  accufé  s*efi 
troublé  dans  fon  interrogatoire;  pv>ur 
dire  ,  qu'il  s'eft  embarrafle.  Et, 
qu'tf/2  Orateur  s* eft  troublé  ;  pour  di- 
re >  qa* il  a  perdu  le  fil  de  fon  dif- 
cours. 

La  première  eft  brève  &  la  fe- 
conde  longue  ou  brève. f^(?y. Verbe. 

TROUÉ ,  ÉE  i  participe  paûif.  Foyei 
Trouer. 

Tome  XXFllI. 
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TROUÉE  ;  fubftanftif  féminin.  Ou 
appelle  ainfi  ordinairement  un  ef- 
pace  vide  »  ou  un  abattis  fait  i  def« 
lein ,  &  qui  perce  tout  au  travers 
d'un  bois.  Faire  une  trouée  dans  la 
forêt. 

Il  fe  dit  aufli  d'une  ouverture  fai- 
tedans  Tépaifleur  d*une  haie.  Il  faut 
faire  une  trouée  dans  cette  haie  pouf 
y  paffer. 
TROUER  i  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Perfodere.  Per- 
cer,^ faire  un  trou.  Trouer  un  plan^ 
cher.  Trouer  une  porte. 

La  première  fyllabe  eft  brève  Sc 
la  féconde  longue  ou  brève.  FbyeT^ 
Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  (tngu* 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  U 
reiul  longue. 
TROU  MADAMEi  voye^TROV. 
TROUPE  ;  fubftantif  féminin.  T^r- 
ma.  Multitude  de  gens  aflTemblés. 
Une  troupe  de  pauvres.  Une  troupe  de 
brigands. 

On  appelle  troupe  de  Comédiens , 
un  nombre  de  Comédiens  aflbciés 
pour  jouer  la  comédie  en  public. 

-On  dit ,  aller  en  troupe^  marcher 
en  troupe  ;  en  parlant  de  gens  qui 
vont  enfemble  en  grand  nombre. 
Les  Pèlerins  vont  en  troupe.  Il  fe 
dit  auflli  des  animaux. 

En  ftyle  de  poéfie ,  on  dit ,  la  trou-' 
pe  céleficj  la  troupe  immortelle;  pour 
dire ,  l'alfemblée  des  Dieux  du  pa* 
ganifme. 

On  appelle  abfolument  troupes  « 
au  pluriel ,  toutes  fortes  de  corps 
armés  8c  afiemblés  pour  faire  la 
guerre. 

Les  troupes  font  compofées  prin- 
cipalement de  deux  fortes  de  per* 
fonnes ,  fa  voir ,  de  (impies  combat* 
(ans  de  d'Officiers* 
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Les  fitnples  combactans  font  ceux  I 
qui  ne  font  chargés  d'aucune  antre  | 
^.chofe  que  d'employer  leur  perfonne 
&  leur  force  dans  les  fondions  de 
la  guerre. 

Les  Officiers  font  ceux  qui  outre 
robtigation  de  fîmples  combactans  , 
doivent  encore  être  employés  à  la 
conduite  des  troupes  ^  6c  ij  main- 
tenir Tordre  &  la  règle. 

Les  troupes  font  fermées  de  gens 
deiUnés  à  combattre  i  pied ,  &  d'au- 
tres qui  doivent  comoartre  i  che> 
val.  On  ne  mêle  pas  confufément 
ces  deux  efpèces  de  combattans*  On 
fait  combattre  enfemble  les  gens  de 
pied ,  de  même  que  ceux  de  che- 
val; on  les  partage  en  difFérens 
corps  «  appelés  bataillons  .pour  les 
premiers  Se  efcadrons  pour  les  fe- 
.  conds.  Il  y  a  des  troupes  qui  com- 
battent à  pied  &  i  cheval ,  fuivant 
Toccafion. 

Outre  les  troupes  de  cavalerie  & 
d'infanterie  dont  on  vient  de  parler» 
il  y  a  des  troupts  légères  compofées 
de  Tune  &  de  l'autre  efpèce,  dont 
l'objet  tft  d'aller  à  la  découverte,  & 
de  roier  continuellement  autour  de 
l'ennemi  pour  épier  fes  démarches, 
le  harceler,  &c.  Ces  troupes  diflfè 
lent  des  autres  y  en  ce  qu'elles  ne 
font  pas ,  comme  celles-ci ,  deftinées 
à  combattre  en  ligne. 

Les  troupes  d'un  État  font  natio- 
nales ou  étrangères.  Il  y  a  plufieurs 
inconvéniens  â  en  avoir  un  trop 
grand  nombre  d'étrangères  ou  d'au 
xiliaires  dans  les  armées  \  car  outre 
qu'elles  coûtent  plus  que  les  natio- 
nales ,  elles  font  plus  difficiles  à 
conduire ,  &  bien  pli^  difficiles  i 
ramener ,  lorfque  l'efprit  de  fédi- 
tion  &  de  mutinerie  s'y  introduit. 

Au  furplus ,  ce  n*eft  pas  tant  le 

rand  nombre  de  troupes  qui  fait  la 

ûreté  des  États  >  que  des  troupes 
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bien  difctplinées  »  te  commandéai 
par  des  chefs  confommés  dans  T  Art 
de  la  guerre.  Ceft  ce  que  les  Grecf 
&  les  Romains  ont  fait  voir  dans  le 
degré  le'plus  évident.  Les  premiers 
avec  leurs   petites  armées  furent 
vaincre  celles  de  Xercès  &  de  Da- 
rius infiniment  plus  nombreufes  ; 
&  les  autres  celles  de  Mithridate 
&  des  autres  princes  de  TAfie  qui 
avoient  armé  des    peuples  entiers 
contre  eux.  Les  anciens  bien  per- 
fuadés  que  le  nombre  de  troupes^ 
fans  une  bonne  difcipline  ,  ne  (ait 
rien  à  la  guerre,  ne  négligeoienc 
rien  pour  jnettte  les  leurs  en  état 
de  ne  rien  trouver  d*impoffible  ,  & 
quels  que  fuffent  leurs  fpldats ,  ils 
la  voient  en  faire  de  \)oxmt%  troupes. 
Lorfque  Scipion  eut  le  commande- 
ment de  i*armée  Romaine  en  Efpa« 
gne ,  les  troupes  étoient  mauvailes 
&  découragées,  parcequ  elles  avoient 
fouvent  été  battues  lous  les  autres 
généraux.  Ce  grand  homme  s'ap* 
cliqua  d'abord  i  les  remettre  fous 
es  lois  de  la  difcipline,  &  il  trouva 
)ieniôt  enfuite  le  moyen  de  prendre 
^umance,  qui  jufque là  avoir  été 
'écueil  de  la  valeur  Romaine.  Ceft 
par-ld   que    Belifaire  fe  diftingua 
fous  Jufiinien  ,  &  qu'il  fut  le  bou- 
levart  de  l'Empire.  Avec  un  général 
qui  avoir  toutes   les  maximes  des 

[premiers  Romains  ,il  fe  forma,  dit 
'iliuftre  Auteur  de  YE/prit  des  Lois^ 
une  armée  telle  que  les  aturiennes 
armées  Romaines. 
Troupe  ,  en  parlant  àt^  gens  de  guer- 
re ,  fe  dit  auffi  au  (ingulier  ,  d'un 
petit  corps  ou  de  cavalerie  ou  d'in« 
fanterie  ;  &  dans  ce  fens  ,  on  die 
d'un  Officier ,  qu'i/  conduit  bien  fa 
troupe  ,  qu'/V  mène  bien  fa  troupe  , 
qu'i/  tient  fa  troupe  en  bon  état. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  & 
la  féconde  très<brève. 
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Différences  relatives  entit  trou^  I 
pe^  bande  ,  compagnie. 

Plafieârs*  peifonnes  jointes  pour 
aller  enfemble  font  ht  troupe.  Plu- 
fittirs  perfonnes  ftparées  des  autres 
£6ar  fe  fiiivre  &  ne  fe  point  qaicter 
tont  la  bande.  Plufieiirs  perlonnes 
réunies  par  Toccupacion  »  Temploi 
ca  rintérèt  font  la  compagnie. 

On  dit ,  une  troupe  de  comédiens, 
•he  bande  de  violons ,  &  la  compa- 
gnie des  Indes. 

II  n'eft  pas  honnête  de  fe  féparer 


compagnie 
engagé. 
3rR<JUPEAU  ;  fubftantif  mafculîn. 
Ctex.  Troupe  d'animaux  de  même 
efpèce  qui  (ont  dans  un  même  lieu. 
Troupeau  de  moutons  ,  de  brebis. 
Troupeau  de  vaches  ,  troupeau  de  co^ 
thons.  Et  par  exteniion  y  troupeau 
de  dindons  ,  troupeau  d'oies. 

Quand  on  dit  abfolument  trou^ 
jpeau  ,  on  efitend  ordinairement , 
un  troupeau  de  moutons  ou  de  bre- 
bis. 

La  confervation  >  la  multiplica- 
tion ic  la  beauté  des  troupeaux  dé- 
pendent ptefque  toujouts  des 
meneaux  qui  en  naiffent.  S'ils  font 
bien  alaités  &:  nourris >  ils  font  gras, 
vigoureux  &  de  durée  \  ils  périffent 
ordinairement  par  une  vie  diffé- 
rente :  ceux  qui  réiîftent  font  pe- 
tits ,  maigres  Se  languiflans.  Cette 
forte  de  loi  naturelle  eft  commune 
à  beaucoup  d'efpèces  d'animaux^  il 
faut  donc  s'attacher  i  avoir  des 
troupeaux  bien  conformés  ,  ou  ne 
pouvant  changer  ceux  que  nous 
avons  lorfqu'ils  ne  le  font  pas ,  faire 
enforte  que  leurs  defcendans  né 
leur  reffcmblent  pas  au  moyen  des 
i  Ibins  &  des  précautions  qui  dépen- 
4i6nt  de  nous« 
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Il  en  eft  de  la  manière  d'éleyer 
\t9  troupeaux  de  bêres  à  laine  , en 
difFérens  climats ,  comme  de  la  cul- 
ture des  plantes  pour  Icfquelles  cha- 
que climat  a  fes  pratiques  différen- 
tes ;  enforte  que  ce  qu'on  pratique 
pour  les  troupeaux  dans  un  pays  , 
rie  doit  pas  être  fuivi  dans  les  au- 
tres. Ceux  des  pays  méridionaux  ^ 
par  exemple ,  ne  doivent  pas  être 
traités  comme  ceux  des  feptentrjio- 
naux.  En  ceux-ci  les  troupeaux  ref- 
tent  pendant  tout  l'hiver  fans  forrir 
des  bergeries.  Dans  les  autres,  il, eft 
affez  rare  qu'ils  reftent  enfermés 
pendant  quelques  jours  de  fuite.  Il 
pleut,  il  neige,  &c.  fouvent  ou  pen- 
dant long  temps  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux  \  il  eft  rare  qu'il  pleuve 
long-temps  de  fuite  dans  les  méri- 
dionaux \  il  eft  plus  rare  encore 
qu'il  y  neige  &  que  la  neige  couvre 
long  temps  de  lui  te  la  fur  face  de 
la  terre.  D*un  autre  cocé  les  pays 
méridionaux  font  ordinairement 
expofés  a  la  féche^effe  vers  le  pria- 
tems  &  l'été ,  tandis  que  les  fep-^ 
tentrionaux  jouiffent  alors  d'un  temf 
favorable  aux  produâions  de  la 
terre.  D'où  s'eniuit  en  général  que 
les  troupeaux  des  pays  froids  ont 
befoin  pour  l'hiver  d'une  abondante 

Erovifion  de  nourriture  dans  les 
ergeries  ,  &  que  ceux  des  pays 
chauds  en  demandent  beaucoup 
moins,  puifque  ceux  ci  ont  l'avan- 
tage de  manger  alors  uae.nourriture 
plus  fuccu'ente  &  de  leur  goût ,  la 
prenant  eux  mêmes  fur  les  plantes  » 
au  lieu  qiie  ceux  des  pays  froids 
vivant  enfermés  j  ne  peuvent  fe 
nourrir  que  de  plantes  qui  ont  perdu 
une  partie  de  leurs  fucs  par  le  def<r 
féchement  qu'exige  le  moyen  de  les 
conferver.  Au  contraire  les  trou'* 
peaux  des  pays  méridionaux  trou- 
vant vers  la  £n  du  printems^  fie 
Zzzii 
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plos  encore  vers  Tété  les  arbuftes 
darcis  Se  les  herbes  delTéchées  par 
les  ardears  du  foleil  »  &  par  confé* 

Îaent  fans  cerce  fraîcheor  falucaire 
leur  '  embonpoint ,  dépériflenc  » 
tandis  qae  ceux  des  (êptencrionaox 
|oaiflenc  alors  de  la  fraîcheor  des 

S  fiantes  j  de  leur  abondance ,  Se  font 
;  Tabri  des  ardeurs  du  foleil.  Par 
où  Ton  voit  que  les  foins  Se  les  pré- 
cautions doivent  être  diftérens  dans 
ces  difFérens  climats ,  Se  que  les  cli- 
mats intermédiaires  exigent  des 
foins  qui  participent  de  ces  deux 
extrêmes  »  ce  qu'il  n'eft  poflible 
de  fixer  que  par  des  obfervations 
faites  en  chacun  d'eux  par  des  per- 
fonnes  intelligentes  >  Se  non  par  des 
bergers,  dont  la  plupart  ne  luivent 
que  la  routine. 

On  appelle  figurément  TÉglife  , 
le  troupeau  de  Jésus-Christ. 

On  appelle  auflii  figurément  le 
peuple  d'un  Diocèfe  y  d'une  Pa- 
roifle  ,  le  troupeau  de  rEvêque  ,  du 
Curé ,(\\xi  en  font  appelés  Us  Paf- 
teurs. 

TROUSSE;  fubftantif  féminin.  FaA- 
cis.  Faifceau  de  plufieurs  chofes  liées 
enfemble.  Une  trouffe  d'herbes.  A  la 
guerre  chaque  cheval  qui  revient  du 
Jourrage  eft  chargé  d'une  trouffe  & 
du  cavalier  qui  le  mène.  Une  trouffe 
de  cordages. 

TaoussE ,  fe  dit  au(fi  aufli  d'une  ef- 
pèce  de  carquois  »  où  les  Arbalé- 
triers Se  les  Archers  mettoient  au- 
trefois leurs  flèches.  Le  Père  Daniel 
rapporte  dans  l'Hiftoire  de  la  Milice 
Françoife  ,  un  Mémoire  de  Louis 
XI  y  concernant  l'armure  des  francs 
Archers  »  par  lequel  on  voit  que 
leurs  troujjes  dévoient  être  garnies 
au  moins  de  dixhuit  traits. 

Trousse  »  fe  dit  encore  d'une  forte 
d'étui  où  les  Barbiers  mettent  tout 
ce  qui  eft .  nécefTaire  pour  faire  la 
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btrbe  Sr  les  cheveux.  Et  Ton  aff! 
pelle  trouffe  àpeignes  ^  la  partie  d'ane 
toilette  eu  l'on  a  coutume  de  ferrer 
les  oeignes. 

On  appelle  auffi  troujjes ,  une  ef- 
pèce  de  haut  de  chaufles  qui  ne 
pend  point  en  bas  Se  qui  ferre  les 
felTes  Se  les  cuiifes.  Les  trouffes  font 
partie  de  Thabit  de  cérémonie  des 
Chevaliers  de  l'Ordre.  C'eft  auffi 
les  chau  flTes  des  Pages.  Et  l'on  êk  » 

3Vi^un  Page  a  quitté  les  trouffes  ,poar 
ire ,  qu'il  eft  forti  de  Page. 

Aux  TROUSSES  ,  fe  dit  dans  le  ftjle 
familier ,  pour  dire ,  à  la  pourfuite. 
La  Maréchauffée  ejl  aux  trouffes  de 
ce  brigand.  On  mit  les  Huijfiers  à  fis 
trouffs. 

On  dit  aufli  familièrement  »  être 
aux  trouffs  de  quelqu'un^  pour  dire» 
être  toujours  i  fa  fuite ,  foit  pour 
l'efpionner ,  foit  pour  quelque  amre 
chofe  qui  l'incommode.  Cette  ftm* 
me  efi  toujours  à  fes  trouffes* 

En  trousse,  fe  dit  adverbialement  , 
en  parlant  d'une  perfonne  qui  eft 
fur  la  croupe  d'un  cheval  »  derrière 
un  cavalitr  qui  eft  en  felle.  Mettre 
une  femme  en  trouffe  derrière  foi.  Il 
fe  dit  aufli  en  parlant  des  valifes  » 
des  paquets  qu'un  cavalier  porte 
derrière  lui  fur  fon  cheval. 

La  première  fjllabe  eft  brève ,  Se 
la  féconde  très-brève. 

TROUSSÉ ,  ÉE  i  participe paflif.  Foy. 
Trousser. 

Dans  le  fty  te  familier ,  en  parlant 
d*un  petit  homme  bien  fait  >  bien 
proportionné  ,  propre  Se  poli»  on 
dit  que  c*ejl  un  petit  homme  bierh 
trouffe.  On  dit  de  même  en  parlant 
d'un  cheval  bien  fait ,  bien  pris  Se 
un  peu  ramaflé ,  que  c'efi  un  cheval 
bien  trouffe. 

On  dir  aufli  familièremenr  d*une 
jolie  petite  maifon ,  que  c*eji  une 
petite  maifon  bien  trouffée  ;  Se  d'un 
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compliment  bien  tourné  ,  que  c*cji 
un  compliment  bien  iroujfé. 
TROUSSEAU  ;  fubûantif  mafcalin. 
Petite  troufTe.  Il  n*eft  gaère  uûté 

3ue  dans  ces  phrafes  ^  un  troujjeau 
t  clefs  j  un  troujjeau  de  fièchcs. 

Troussbau  »  fe  dit  auffi  des  hardes , 
des  habits»  du  linge  &  de  tout  ce 
qu  on  donne  â  une  fille  Iorfqu*on  la 
marie  ou  qu  elle  fe  fait  Religieufe. 
Elle  fie  à  fa  fille  un  beau  trouffcau. 
La  coutume  de  Bretagne  donne  un 
trouffcau  à  la  veuve  qui  renonce  à  U 
communauté. 

TROUSSE.  GALANT;  fubftantif 
mafculin  du  ftyle  familier.  Sorte  de 
maladie  aiguë  &  dangereufe  qu'on 
appelle  autrement    colera   morbus. 

Voye\  COLbRA    MOABUS» 

TROUSSE  QUEUE;  fubftantif  maf 
culin.  On  appelle  ainfi  an  morceau 
de  cuir ,  de  toile»  &c.  garni  de  bou- 
cles, avec  lequel  on  enveloppe  le 
haut  de  la  queue  d*un  cheval ,  & 
Ton  en  retroufle  le  refte.  Dans  les 
manèges  on  met  des  trouffe- queues 
aux  chevaux  fauteurs. 

TROUSSEQUIN;  fubûantif  mafcu- 
lin.  Pièce  de  bois  cintrée  qui  s'é- 
lève fur  le  derrière  d'une  fclle, 
comme  les  arçons  fur  le  devant.  Les 
f elles  rafei  ^^  font  pas  fi  commodes 
que  lesfeàes  à  troujjiquin. 

TROUSSER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjagaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Recolli- 
gère  Replier ,  relever  ce  qui  pend. 
Trou(Je7[  votre  robe. 

Trousser  »  fe  dit  auili  des  perfonnes. 
//  faut  vous  troujfer  pour  pajftr  le 
ruijfeau. 

On  dir  figurément  &  familière- 
ment ,  trnujjer  bagage  ;  pour'  dire  , 
partir  brufquement,  déloger  bruf- 

?uemeot  de  quelqu*endroit.  Quand 
ennemi  fut  que  nous  marchions  pour 
f  attaquer^  il  trouva,  bagage^ 
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On  dit  fiçurémcnt  &  populaire- 
ment ,  troufjer  un  homme  en  malle  ; 
pour  dire ,  Tenlever.  Lés  Huijfiers  le 
troufsèrent  en  malle. 
Trousser  ,  fignifie  figurément  &  fii- 
milièrement  expédier  précipitam- 
.ment.  Nous  troufsâmes  cette  affaire 
en  dînant.  La  petite  vérole  le^  trouffa 
en  trois  jours. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe.  .  ♦  • 

TROUSSIS  ;  fubftantif  mafculin. 
Pli  qu'on  fait  à  une  robe ,  à  une  ju*  ' 
pe  y  &c.  pour  la  raccourcir  &  pour 
l'empêcher  de  traîner.  Il  faut  faire 
un  troujps  à  cette  jupe. 
TROUVAILLE;  fubftantif  féminiii 
du  ftyle  familier.  Chofe  trouvée 
heureufement.  Voilà  une  bonne 
trouvaille.  C* eft  une  trouvaille. 

On  dit  ,  faire  une  trouvaille; 
pour  dire ,  rencontrer  heureufement 
quelque  chofe  par  hafard. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  la 
féconde  longue  ^   &   la   troifîème 
très- brève. 
TROUVÉ,  ÉE;  participe  paflîf.  F. 
Trouver. 

On  dit ,  un  enfant  trouvé  ;  pour 
dire,  un  enfant  qui  a  été  ezpofé.' 
V Hôpital  des  Enjans  trouvés. 
TROUVER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Invenire. 
Rencontrer  quelqu'un  ou  quelque 
chofe,  foit  qu'on  le  cherche,  (oit 
cu*pn  ne  le  cherche  pas.  Je  trouvai 
fafœur  à  VOpéra.  Il  trouva  une  mé- 
daille dans  fon  jardin,  je  ne  trouve^ 
pas  mon  chapeau ,  je  crois  que  quel" 
quun  l^a  emporté. 

On  dir,  aller  trouver  quelqu*un; 
pour  dire,  l'aller  voir ,  aller  lui  par- 
ler. Avertiffe^moi quand  il  fera  chc^ 
lui  ,  j*irai  le  trouver.  Elle  nous  fie 
dire  de  la  venir  trouver. 
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Trouver  »  fe  die  auffi  de  ce  qa*on 
rencontre  ou  de  ce  qu  on  invente 
pat  le  moyen  de  Tctude  Se  de  la 
méditation.  Cet  Artijle  a  trouve  le 
fecret  dé  fixer  le  paficL  II  y  a  de 
grandes  récompenfes  promifes  à  celui 
qui  trouvera  une  méthode  propre  à 
déterminer  la  longitude.  Il  trouva  le 
moyen  de  s* enrichir. 

On  die ,  je  trouve  cela  bon  ,  je 
trouve  que  cela  ejl  bon;  pour  dire> 
il  me  paroit  que  cela  eft  bon.  En  ce 
fens  on  dit,y>  trouve  que  cette  femme 
ejl  jolie  ,  je  la  trouve  belle.  Je  le 
trouve  fort  fot.  Je  la  trouve  fatigante. 
Elle  fi  trouve  ktureufe. 

On  dit  y  je  trouve  bon  que  vous 
fafjieicela^  je  trouve  mauvais  que 
vous  le fajjiei i  pour  dire,  je  coq- 
fens,  j'approuve  que  vous  le  faf- 
fiez;  je  ne  confens  jpas»  je  n*ap* 
prouve  pas  que  vous  taffiez  cela. 

On  dît  encore  ,  je  lui  trouve  de 
Vefprity  jt  lui  trouve  bon  vifage^je 
lui  trouve  de  la  fièvre  ;  pour  dire, 
il  me  paroît  qu  il  a  de  Tefprit ,  qu'il 
a  le  vifage  bon ,  qu'il  a  de  la  fièvre. 

On  cut,yi  trouver  mal;  pour 
dire,  relTentir  quelque  incommo- 
dité ;  &  dans  cm  fens  comraire,y^ 
trouver  bien^fe  trouver  mieux. 

On  dit  auflî  dans  un  fens  moins 
ittnàvL  ^fe  trouver  mal;  pour  dire, 
tomber  en  foiblefle,  s'évanouir.  // 
fe  trouve  mal  toutes  les  f oh  qu*on  le 
faigne. 

On  dit ,  fe  trouver  en  quelque 
lieu  ;  pour  dire ,  s'y  rendre ,  y 
être.  Je  me  trouverai  çhe:^  elle  à 
midi.  Il  doit  fe  trouver  ce  jour  à  la 
Cour.  / 

On  dit ,  i/  yS  trouva  que  ;  pour' 
dire ,  il  arriva  que ,  on  reconnut 
que.  Il  fe  trouva  que  la  nouvelle 
était  faujfp.  Après  avoir  tout  exa* 
miné  9  il  fi  trouva  que  l'affaire  ne 
fOHvoit  pas  réujfirf 
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On  dit, y^  trouver  bien  de  MeU 
qu*un^  de  quelque  chofe;  pour  dire, 
avoir  fujet  d'être  content  de  quel- 
qu'un ,  de  quelque  chofe*  ElU  fc 
trouve  bien  de  fon  laquais.  Vous 
trôuve'ifvous  bien  de  ce  carroffe  ? 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  V. 

V£RBB« 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  k 
fyllabe  précédente  longue. 

Différences  relatives  entr^  i/z- 
venter  ^  trouver. 

On  invente  de  nouvelles  chofet 
par  la  force  de  l'imagination.  On 
trouve  des  chofes  cachées  par  la  re- 
cherche &  par  l'étude.  L*un  nur« 
que  la  fécondité  de  l'efprit ,  &  l'au- 
tre la  pénétration. 

La  mécanique  invente  les  oudis 
•     &  les  machines.  La  phyfique  trcMve 
les  caufes  &  les  effets. 

Le  Baron  de  Ville  a  invente  la 
machine  de  Marli.  Harvée  a  trouvi 
la  circulation  du  fang. 
TROUVERRE  ou  Trowveur.  V. 

Troubadour. 
TROY,  (François de)  Peintre,  né  l 
Toulottfe  en  1^45,  mort  à  Paris  en 
1750»  apprit  les  premiers  principes 
de  fon  art  fous  fon  père.  Il  s'anpli* 
qua  fur*tout  au  portrait,  qui  eft  un 

Senre  lucratif,  &  fut  reçu  i  l'Aca* 
émieen  1^74*  Il  devint  fucceflî*' 
vement  Profefleur,  Adjoint  du 
Relieur,  &  enfin  Diredeur.  Ce 
Maître  donnoic  beaucoup  d'expref- 
fion  &  de  nobleâe  à  fes  figures.  Son 
deiïein  étoit  correâ  \  il  étoit  grand 
colorifte ,  &  finilTbit  extrêmement 
fes  ouvrages.  La  Famille  royale  8c 
les  grands  Seigneurs  de  Ig  Cour  oc* 
cupcrent  fon  pinceau.  Louis  XIV 
l'envoya  en. Bavière  pour  peindre 
Madame  la  Dauphine.  Ce  célèbre 
Artifte  favoic  ajouter  à  la  beauté 
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flei  Dames  qu^il  ttvtéhptùk  ùtni 
altérer  leurs  traits.  (Je  talent  joint 
à  une  probité  exaâ;e>  i  une  belle 
phyfionomie  &  à  un  efprit  enjoué, 
le  mirent  dans  un  grand  crédit.  Ses 
defTeins  comparables  pour  la  beauté 
à  ceux  de  Vandick  font  très-recher- 
chés. 
Troy,  (Jean -François  de)   fils  du 
précédent ,  Chevalier  de  TOrdre  de 
S.  Michel ,  Secrétaire  du  Roi ,  mou- 
rut i  Rome  en  1751,  âgé  de  foi- 
xante-feize  ans.  Son  mérite  le  ût 
choifir  pour  erre  Reéteur  de  FAca- 
démie  de  Peinture  de  Paris ,  &  de- 
puis Direâeur  de  celle  que  SaMa- 
|efté  entretient  à  Rome.  Il  eft  un 
des  bons  Peintres  de  l'Ecole  fran- 
çoife.  On  admire  dans  fes  ouvrages 
un  grand  goût  de  detTeio ,  un  beau 
£ni»  un  coloris  fuave  ôc  piquant, 
«ne  ongnifique  ordonnance ,    des 
penfées  nobles  &  heureufement  ex* 
primées,  beaucoup  d'art  A  rendre 
le  fentiment  Se  les  diverfes  paflions 
de  lame,  des  fonds  d'une  (implicite 
xnafeftueufe,  enfin  un  génie  créa- 
teur qui  communique  fon  feu  &  fon 
activité  à  toutes  fes  compofitions. 
TROYE  ;  nom  d'une  ancienne  8c  fa- 
meufe  Ville  qui  étoit  fituée   dans 
cette  partie  de  la  Phrygie  qui  avoi- 
finoit  le  détroit   de   l'Hellefpont. 
Elle  étoit  capitale  d'un  royaume  qui 
n'eue  que   hx   Rois.  Dardanus   la 
fonda  l'an  du  monde  1514,  &  ré- 
gna trente-un  ans;  Erichthonius  en 
régna  foixante-cinq;  Tros  foixante- 
dix  ;  c'eft  de  lui  que  cette  Ville 
prit  le  nom  de  Troye  ;  elle  fe  nom- 
moit  auparavant  Dardanic.  lulus  qui 
lui  lucccda  ré^j^na  cinquante-qaatre 
ans;  c'eft  de  fon  nom  que  la  torte- 
refle  de  Troye  s'appelle  lUum.  Lao- 
medon  réçna  trente  fix  ans;  il  bânt 
les  inurailles  de  Troye  des  tréfors 
de  Neptune  &  d'Apollon.  Priam 
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régna  quarante  ans.  L*an  du  mondd 
1794,  Paris,  fils  de  Priatn,  enleva 
Hélène,  femme  de  Ménélas»  Roi  de 
Lacédémone*  Les  Grecs  après  avoir 
demandé  plufîeurs  fois  qu'on  rendît 
Hélène,  déclarèrent  la  guerre  aux 
Troyens  >  &  commencèrent  le  fiège 
de  Troye ,  qui  fut  prife  &  brûlét 
dix  ans  après,  l'an  du  monde  i8zo» 
avant  l'ère  Vulgaire  1 1 S4  ans  &  45  » 
avant  la  fondation  de  Rome. 

On  prérend  que  cette  guerre^ 
cruelle  prehoit  fon  origine  de  plus 
haut.  On  dit  qu'il  y  avoit  une  guerra 
héréditaire  entre  la  Maifon  de  Priam 
&c  celle  d'A^memnon,  Tantale , 
RoideI4irygie,  père  de  Pélops  & 
bifaïeul  d'Agamemnon  &  de  Méné- 
las,  avoit  enlevé  il  y  avoit  long* 
temps  Ganimède ,  frère  dlïus,  qu'il 
avoit  pris  pour  un  efpion,  &  qu'il 
fit  enfermer  dans  une  prifon ,  où  il 
mourut.  Cet  Ilus ,  grand  -  père  de 
Priam ,  pour  fe  venger  d'une  in- 
jure qui  le  touchoit  at  fi  près,  dé- 
pouilla Tantale  de  U%  États ,  &  l'o- 
bligea de  fe  réfugier  en  Grèce,  où 
s'établirent  ainfi  les  Pélopides,  qui 
donnèrent  leur  nom  au  Péloponèfe. 
Paris,  arrière-pctit-fils  d'Ilus,  en- 
leva Hélène  par  une  efpèce  de  repré- 
failles  contre  Mcnélas,  arrière-petit^ 
fils  du  ravîffeur  de  Ganimède. 

Au  refte,  les  Poètes  grecs ,  pour 
difculper  la  poftérité  de  Tantale  de 
l'enlèvement  &  de  la  mort  de  Ga- 
nimède, ont  feint  que  Jupiter, 
fous  la  forme  d'un  aigle  ,  Tavoit 
tranfporté  dans  le  ciel ,  &  lui  avoic 
donné  la  fonftion  de  fervir  aux 
Dieux  le  neélar  &  l'ambroifie.  au 
préjudice  d'Hébé  ,  déeffe  de  la 
jeuneflTe  &  fille  de  Jiinon ,  qui  de- 
puis long-  temps  exeiçjit  ce  minifl 
1ère.  Ils  ont  ajouté  en  confcquence 
que  Junon  irritée  de  r.itFionr  Lit  à 
fa  fille,  avoir  dès  ce  moment  U 
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conçu  la  plas  grande  averfion  con- 
tre  les  Troyens. 

TROYEN ,  ENNE  ;  adjedif  &  fubf- 
tantifi  Qui  eft  de  Troye ,  qui  ap- 
partient à  Ttoyt.Lesfûldats  Troyens. 
HeUo'rfuc  le  plus  redoutable  des  héros 
Troyens^  Les  Troyens  fe  défendirent 
pendant  dix  ans  contre  les  Grecs. 

On  appelle  jeux  Troyens  ,  une 
fèce  militaire  que  les  jeunes 
gens  de  qualité  célébioienc  à  Rome 
dans  le  cirque  à  Thonneur  d*Af- 
cagne  >  fiU  d*Énée. 

TROYES  i  ville  épifcopale  &  confi- 
dérable  de  France ,  en  Champagne, 
fur  la  Seine,  â  15  lieues,  fud,  de 
Rheims ,  &  36  ^  fud-eft ,  de'Paris  , 
fous  le  lie  degré  j  44  minutes, 

5  5  fecxwdes  de  longitude ,  &  le 
48*  degré,  18  minutes,  i  fécondes 
de  latitude.  On^y  compte  i;  à  14 
mille  âmes.  C  eft  le  fiége  d'un  Préfi- 
dial ,  d  un  Bailliage  civil  &  d'un 
bailliage  ^criminel ,  auxquels  font 
réunis  la  prévôté  &  la  Mairie 
Royale  des  quatre  portes  &  faux- 
bourgs,  par  Èdir  du  mois  d'Avril 
1749;  il  y  a  déplus  un  Tribunal 
de  Police,  une  MaréchaufTée,  une 
Maîtrife  Particulière  des  Eaux  & 
Forêts,  un  Grenier  à  Sel,  des  Traites 
Foraines  ,  un  Hôtel  des  Monnoies , 
un  Hôtel  de  Ville  ^  unÉchevinage, 

6  des  Juges  •  Conful$.  Les  cmq 
grofTes  fermes  y  font  établies  avec 
un  bureau  de  tabac  >  il  y  a  des  ca- 
fernes ,  &ç  une  Milice  bourgeoife , 
divifée  en  qbatre  baraillons. 

Lorfaue  1 Ê  vêque  fait  fa  première 
entrée  dans  la  ville ,  il  eft  préfenté 
par  TAbbefle  de  Notre-Dame  au 
Chapitre  de  la  Cathédrale ,  ic  re- 
çoit la  foi  ic  hotpmage  des  Barons 
d*Anglore,  de  Saint- Juft ,  des  Mou* 
lins  ,  4e  Rivièrebonnal  »  de  Meri- 
fur-  Seine  &  de  Ppuflèy, 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
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compofé  de  fept  dignitaire) ,  favoî^ 
dun  Doyen,  d*un  Grand  Archi- 
diacre, d'un  Chancelier ,  de  quatre 
Archidiacres ,  &  de  rrente  -  fepc 
Chanoines ,  dont  quatre  foBt  Cha^- 
noines  de  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  :  le  doyenne  eft  éledif  ^  les 
autres  dignités  &  les  canonicats 
font  à  la  nomination  de  TEvèque. 

Ce  Chapitre  a  Juridiékion  fur 
tous  fes  membres  &  fuppôts  ,  & 
fur  plufieurs  Curés:  fen  Officialité 
ne  reflbrtit  point  à  celle  de  TEvc- 
que  ;  fes  juge  mens  font  portés  par 
appel  à  la  Métropole. 

11  y  a  encore  deux  autres  Cha- 
pitres, celui  de  Saint  Etienne  &  de. 
Saint-Urbain. 

Le  Chapitre  de  Sainr- Ecietme  eft 
compofé  de  quatre  dignitaires  :  fa« 
voir  d'un  Doyen  ,  un  fous- Doyen  , 
un  Chantre,  ou  fous-Chantre  ,  & 
de  vingt-cinq  Chanoines  dont  trois 
font  Chanoines  réguliers ,  &  quatre 
Chanoines  de  Notre  -  Dame.  Ce 
Chapitre  eft  foumis  à  TÉvêque  de 
Sens  9  excepté  le  Doyen  qui  doit 
être  confirmé  par  TÉvèque  diocé- 
fain. 

Celui  de  Saint  Urbain  eft  com- 
pofé d'un  Doyen ,  d'un  Chantre  » 
d'un  Tréforier  j  de  dix  Chanoines, 
&  de  quatre  femi-Prébendes  ,  qui 
font  des  canonicats  de  Saine -Nico- 
las. 

Il  a  aufli  k  Troyes  une  Comman- 
derie  de  Malthe , .  fous  le  rîrre  à% 
Saint' Jean  du  Temple  ;  deux  Prieu- 
rés ,  Saint-Blaife  Sc  Saint  Quentin  ; 
quatre  Abbayes ,  favoir,  l'Abbaye 
Royale  de  Notre  -  Dame  pour  les 
iîlles;  elle  eft  de  TOrdre  de  Saint* 
Benoît  :  Saint-Loup^  Abbaye  réfor- 
mée d'hommes  de  l'Ordre  de  Saint- 
Auguftin  ;  l'Abbaye  de  Chante^ 
merle  Se  l'Abbaye  Saint^Martin-^s^ 
^irs  de  rOrdre.  de  Saint-Auguftin 
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&  de  la  Congrégation  de  Salnte- 
<3eneviève.  Il  y  a  encore  piaiieitrs 
Couvensjde  Religieux»  favoir,  des 
Dominicains  ,  des  Corde Utrs  ^  des 
Mathurins^  des  Capucins ,  des  Char^ 
treux  9  &  cinq  Communautés  de 
filles  ;  ce  font  celles  des  UrfiiUncs , 
des  filles  de  la  Congrégation  y  des 
Dames  de  la  Vifitation ,  ôc  deux 
Couvens  de  Carmélites. 

La  ville  a  un  Séminaire  fous  la 
conduite  des  Pères  de  la  Miffion 
&  un  Collège  régi  par  les  Pères  de 
rOratoire.  il  jr  a  fix  Hôpitaux  ,  fa- 
roir  ,  THôtel- Dieu  le -Comte,  les 
Hôpitaux  de  la  Trinité^  de  Saint- 
Nicolas  ,  de  Saint  -  Abraham  ,  de 
Saint-Bernard  5c  du  Saint-E/prit, 

Tous  ces  Hôpitaux  ont  été  réunis 
Cous  une  feule  adminiftracion  en 
i(^)o  ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  15 
Avril  de  la  même  année* 

Le  grand  nombre  des  manufac- 
tures de  cette  ville  en  rend  le  com- 
merce très-étendu.  On  y  fabrique 
des  fatins  façon  deTurin»  &  d  autres 
façon  de  Bruges  j  ils  font  compoCés 
de  foie  ,  de  fil  &  de  coton  ;  des 
toiles  très-eftimées ,  Se  dont  il  fe 
fait  un  débit  très-confidérable  ^  des 
bafins  renommés  ,  des  treillis  ,  des 
coutils  »  des  ferges  drapées  d'une 
aune  de  large;  des  fergettes  de  deux 
tiers,  des  drogues,  &c.  dont  on 
fait  des  envois  en  Lorraine  &  en 
Flandre.  Les  Adminiftrateurs  des 
Hôpitaux  y  ont  établi  à  la  fin  de 
1751  «ne  manufaâure  de  bas  de 
coton,  dont  il  fe  fait  une  très  grande 
confommation:  ils  ont  eu  principa- 
lement en  vue  dans  cet  établifle- 
ment  de  foulager  les  pauvres  de  la 
ville;  mais  la  perfeftion  des  ouvra- 
ges qui  forteni  de  cette  manufac- 
ture,  eft  devenue  un  avantatage 
•  précieux  pour  toutes  fortes  de  par- 
ticuliers* Il  y  a -encore  une  bonne- 
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t«ie ,  àt%  fabriques  de  chapeaux  SC 
une  tannerie.  On  7  fait  auffi  uA 
grand  commerce  de  bougies,  d« 
chandelles  &  d'épingles, 

Troycs  eft  la  patrie  du  Pape  Ur- 
bain IV  y  qui ,  de  fils  de  Cordon- 
nier »  parvint  à  la  Papauté  j  d% 
François  Girardon  »  de  Pierre  Mi- 
gnard  ,  du  Père  le  Comte,  de  Pierre 
&JeanPithon»  de  M,  le  Noble  > 
du  Poète  Pafferat  ,  &  des  Pères 
Caaflîn  &  Merat,  Jéfuites  ^  &c. 

Le  terroir  de  cette  ville  eft  abon- 
dant en  tout  ce  qui  eA  néceiTaire  i 
la  vie  :  on  y  recueille  des  grains  ; 
des  vins  ic  des  fruits  eu  abon* 
bance. 

TRU,  TRU  AGE;  vieux  mots  qui 
fignifioient  autrefois  ^  tribut ,  fuo^ 
n  Je  ,  impôt. 

TRUAND ,  ANDE ,  vieux  fubftantif 
qui  fignifioit  autrefois ,  vagabond  » 
vaurien  ,  mendiant  ^  qui  gueufe  par 
fainéantifc. 

TRUANDAILLE  ;  vieux  fubftantif 
&  terme  colU6kif  ,  qui  défignoic 
autrefois^des  gueux  qui  mendioienc 
par  fainéantife. 

TRUANDER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit autrefois  gueufer,  mendier. 

TRUBLE  ;  fubftantif  féminin.  Petit 
filetattaché  carrément  au  bout  d'une 
perche,  &  qui  fert  à  pccher  du  poif- 
fcm  dans  \q%  boutiques  &  les  réfer- 
voirs, 

TRUBLET,  (Nicolas- Charles -Jo- 
feph  )  de  l'Académie  Françoife  & 
de  celle  de  Berlin  ,  Tréforier  de 
rÉglife  de  Nantes^  &  enfuite  Ar- 
chidiacre &  Chanoine  de  Saint- 
Malo  fa  patrie,  naquit  en  1^97.  Il 
éroit  parent  du  célèbre  Maupertuis 
qui  lui  dédia  le  troifième  volume 
de  fes  œuvres.  Dès  l'année  17171 
il  ofa  être  Auteur.  Il  fit  imprimer 
dans  le  Mercure  de  Juin  des  Réfie^ 
xions  /ur  Télémaque  j  qui  le  firent 
A  a  a  a 
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connoître  de  la  Motte  &  de  Fonte- 1 
nelte.  Ces  aimables  Philofophes 
trouvèrent  en  lui-  ce  qu'ils  cher- 
choient  dans  leurs  amis ,  un  efprit 
très-fin  &  un  caradère  très-doux. 
L'AbSé  TrubUc  fut  attaché  pendant 
quelque  tems  au  Cardinal  Tencin  , 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome. 
Mais  préférant  la  libetré  aux  avan- 
tages que  la  protection  du  Cardinal 
lui  failoic  efpérer»  il  revint  à  Paris, 
où  il  vécut  jufque  vêts  l'an  lySj. 
Accablé  des  vapeurs  dont  on  eft 
attaqué  dans  prefque  toutes  les 
grandes  villes  »  il  fe  retira  à 
Saint -Malo  ,  pour  y  jouir  de 
la  fanté  &  du  repos.  Mais  il  mou- 
rut quelque  tems  après  au  mois  de 
Mars  i770«.Une  conduite  irrépro- 
chable »  des  principes  vertueux  y  àts 
mœurs  douces  lui  avoient  afTuré  les 
fufFrages  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Ses  principaux  ouvrages  font»  i?. 
EJfa'u  de  littérature  &  de  morale  ^ 
en  4  vol.  i/z-i i  »  plufieurs  fois  réim* 
primées  &  traduits  en  plufieurs  lan- 
gues. L* Auteur  a  laifle  des  maté- 
riaux pour  un  cinquième  volume. 
Quelques  critiques  qu  on  ait  faites 
de  cet  ouvragé ,  où  il  y  a  quelque- 
fois des  cbofes  communes  ,  dites 
d*un  air  de  découverte,  on  ne  peut 
s*empecher  d'y  reconnoître  Teiprit 
d*analyfe ,  ta  fagacité  ,  la  fineflè ,  la 
précifion  qui  caraâérifent  tous  les 
écrits  de  l'Abbé  Trublei.  Plufieurs 
de  fes  réflexions  font  neuves,  & 
toutes  infpirent  la  probité,  l'huma- 
nité, la  fociabilité.  Jt°.  Panégyri- 
ques dis  Saints  languiffamment 
écrits,  précédés  des  Réflexions  fur 
t éloquence ,  freines  de  chofes  bien 
▼tte&  &  finement  rendues.  Daqs  la 
féconde  édition  en  1 7<;4 ,  en  i  vol. 
l'auteur  a  ajouté  divers  extraits  de 
livres  d'élomence.  Ces  analyfes 
âToient  été  fautes  poar  le  Journal 
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des  Savans  &  pour  le  Journal  Chré^ 
tien  ,  auxquels  il  avoir  travaillé  pen- 
dant quelque  tems.  5**.  Mémoires 
pourfervir  à  l^HiJIoire  de  Mejjieurt 
de  la  Motte  &  de  Fontehelle  ,  i 
Amfterdam  ,  1761  ,  in  -  11.  Ces 
Mémoires  fouvcnt  minutieux ,  of- 
frent tout  ce  qu'on  peut  avoir  de 
ces  deux  illuftres  amis  de  l'Abbé 
Trutlet.  11  y  a  des  anecdotes  inté- 
retTances  &  des  réflexions  ingé- 
nieufes. 

TRUCHEMAN;  fubftantif  mafctt- 
lin.  Interprète  ,  celui  qui  explique 
k  deux  perfonnes  qui  parlent  deux 
langues  différentes,  ce  qu'elles  fe 
difent  l'une  à  l'autre.  Ce  font  ordi'» 
nairement  des  Grecs  ou  des  Armé* 
niens  qui  font  lafonàion  de  TruchC'» 
man  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur, 
Quand  il  ejl  à  J^ondres  il  a  befoin 
d'un  Truckeman  »  parce  quil  ignore 
la  langue  Angloife.  Cet  Ambajjadeur 
avoit  avec  lui  un  habile  Trucheman^ 

TR6cHEMAN,fedit^gurément  d'une 
perfonne  qui  parle  à  la  place  d'une 
autre  ,  qui  explique  les  intentions 
d*une  autre.  Elle  bégaye  fi  fort 
quelle  auroit  befoin  de  Truchcman» 
Cela  s^  explique  fans  Truckeman.  Par* 
/q[  pour  vous  ,  il  ne  me  faut  point  de 
Truckeman. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  très- brève  ,  &  la  troifième 
brève  au  fingulier,  mais  longue  aa 
pluriel. 

TRUCHER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.   Tetme' 
populaire  qui  fignifie  >  mendier  par 
rainéantife. 

TRUCHEUR ,  EUSE;  fubftantif,  & 
terme  populaire.  Celui ,  celle  qui 
gueufe  ,qui  mendie  par  fainéantife. 

TRUELLE  i  fubftantif  féminin.  Petit 
iaftroment  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
eft  ifXu^i  peu  prêt  de  forme  criaar 
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iralaire,  si  manche  de  bois  &  dont 
les  Maçons  fe  fervent  pour  employer 
le  plâtre  ou  le  mortier  dans  la  conf* 
truâion  d  an  bâtiment.  On  employé 
le  plâtre  avec  une  truelle  de  cuivre  & 
la  chaux  avec  une  truelle  de  fer.  En^ 
duire  avec  la  truelle^ 

Oa  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un qui  aime  à  bâtir ,  qu'i/  aime  la 
truelle. 
JRUELLÉÊ}  fubftancif  féminin.  La 
quantité  de  plâtre  ou  de  mortier  qui 
peut  tenir  fur  une  truelle. 
TRUFFE  ;  fubftantif  féminin.  Plante 
qui  n'eft  en  apparence  qu'une  mafTe 
charnue  qui  le  trouve  dans  la  terre  » 
&  qui  ne  poulTe  ni  tige ,  ni  feuilles  » 
ni  neurs ,  ni  racines.  Les  nouveaux 
Botaniftes  prétendent  qu'elle  ii'ed 
qu*un  amas  de  véficules  qui  renfer- 
ment chacune  trois  ou  quatre  fe- 
menées. 

11  f  a  des  truffes  grifes  &  d'aurres 
noires.  On  eo  trouve  plufieurs  en- 
femble  dans  le  ir>eme  endroit  y  qui 
font  de  dififérentes  groiTeurs.  11  s'en 
voit  quelquefois  d'affez  grodes  pour 
être  du  poids  d'une  livre  \  ces  der- 
nières font  rares.  Comme  les  co- 
chons en  font  fort  friande  ^  quand 
ils  en  trouvent  en  fouillant  la  terre , 
ils  annoncent  leur  bonne  for  tune  par 
des  cris   de  joie  qui  en  informent 
le  pâtre  :  celui  ci  les  écarte  â  coups 
.  de  bâton ,  &  réfervç  cette  trouvaille 
pour  les  tables  les  plus  délicates.  On 
reconnoît  encore  les  endroits  où  el- 
les font  fous  terre  ,  lorfqu'cn  regar- 
dant horifontalement  fur  la  furface 
de  la  terre ,  on  voit  voltiger  au-def- 
ftts  d'un  tecrein  léger  &  plein  de 
crevaifeS)   des  efTaims  de  petites 
mouches  qui  font  produites  par  de 
petits  vers  fortis  des  truflfes  &  qui  y 
avôient  été  dépofés  par  de  fembla- 
blés  mouches   dans   i'ér^^  d*<sufs. 
Ceft  en  Septembre  &  en  Oâobre 
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2tte  Ton  fait  ta  recherche  des  trutfes* 
lommunément  on  ne  trouve  point 
d*herbe  dans  les  endwits  où  il  y  a 
de  ces  fortes  de  champignons  :  les 
pays  chauds,  les  lieux  fecs  &  fa- 
blonneux,  tels  que  certains  lieux  du 
Pcrigord ,  du  Limoufm ,  de  T Angou-  ' 
mois,  de  la  Gafco^ne,  &  particu- 
lièrement de  l'Italie,  font  les  en- 
droits où  Ion  en  trouve  :  il  y  en  a 
de  plufieurs  efpèces  ;  mais  les  plus 
excellentes  font  de  moyenne  grof- 
feur,  bien  nourries ,  dures ,  ayant 
,  beaucoup  d'odeur  &  une  faveur  par- 
ticulière qui  eft  très- agréable  pour 
bien  des  perfonnes.  La  Savoie  pro- 
duit une  efpèce  de  truffe  qui  pèfe 
quelquefois  jufqu'à  deux  livres  Sc 
qui  a  exadtement  le  goût  de  lait. 

La   confiftance  naturelle  de   la 
truffe  qui  eft  d'un  tiffu  ferré ,  n'em- 
pcche  point  qu  elle  ne  foit  de  facile 
digeftion.  On  n'obferve  point  dans 
les  pays  où  elles  croiffent  abondam* 
ment,&  où  Ton  en  mange  beaucoup, 
qu  elles  caufent  Ats  indigeftions ,  ni 
même  qu'elles  fatiguent  l'eftotnac. 
Le  véritable  inconvénient  de  leur 
ofage  eft  d'échauffer  confidérable- 
ment ,  mais  cependant  fans  exciter 
la  foif  qui  eft  le  plus  importun  de 
tous  les  accidenji  de  réchauffement 
proprement  dit. 
.  La   vertu  qu'on  leur    attribue 
d'exciter  Tappétit  vénérien  eft  très- 
réelle  ,   elle     s'y    trouve     même 
dans    un    degré    fort    énergique. 
Ainh  elles  ne  conviennent  certaine- 
ment point  aux  tempér||piens  fan- 
guins ,  vifs ,  bouillans ,  portés  â  l'a- 
mpur ,  ni  à  ceux  qui  font  obligés  par 
état  à  s'abftenir  de  l'afte  vénérien. 
TRUFFER  î  vieux  mot  qui  fignifioir 

autrefois  mocquèr. 
TRUFFETTE;    fubftantif   féminin. 
Ondoime  ce  nom  dans  le  commerce 
i  certaines  toiles  blanches  faites  de 
A  a  a  a  i) 
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fin,  qui  approchent  affez  de  la  qaa- 
Kcc*de  ce  lies  qu'on  appelle  ro/V^J  dc" 
mi'hollandci  Audi  leur  donne -c- on 
fouvenc  le  nom  de  truffcttc  demi- 
hollande^  quoiqu'elles  ^ienc  d*une 
moindre  largeur  que  les  véritables 
demi 'hollandes. 

Les  crufFettes  font  ordinairement 

*  ou  de  demi -aune  demi- quart  >  ou 

de  demi -aune  un  douze  de  large 

fur  quatorze  à  quinze  aunes  de  long» 

fiiefuie  de  Paris. 

Ces  toiles  qui  fe  fabriquent  en 
Picardie  ^  particulièrement  â  Beau- 
vais  &  aux  environs  de  cette  ville» 
font  propres  â  faire  des  mouchoirs 
4  moucher ,  &  ies  manches  pour 
àts  chemifes  de.  femmes. 

Il  fe  fait  encore  des  trufltttes» 
mais  rarement  5  de  deux  tiers  de 
l^rge,  qui^  fervent  à  faire  des  che* 
miles  pour  femmes.  Les  truffette^ 
fe  plient  pour  Tordinaire  en  bâtons 
ou  rouleaur^  aiofi  que  les.  demi- 
hollandes. 

ÏRUFF1ÈRE-;  (Ubftantif  féminin. 
C  eft  aind  qu^on  nomme  dans  les 
pays  chauds ,  comme  en  Languedoc» 
en  Provence  »  en  Périgord  »  un  ter- 
rein  particulier  où  viennent  les  truf- 
fes }  onconnoît  ce  terrein  par  expé- 
rience, i(  parccqu*il  n*y  croît  pref- 
que  point  d'herbe« 

XRUIE;  fubftantif  féminin.  Porca.  La 
femelle  du  porc.  yoyc\  Cochon. 
Les  Artckns- immolaient  à  CyheU  une 
truie  pleint. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémen^  tourner  la  truie  au  foin; ^ 
pour  dire,  changer  de  difcours, 
poÏMr  éviter  de  repondre  i  ce  que 
quelqu'un  dit ,  pour  éluder  une  de- 
fnand<^r  ou  pour  faire  ccfTeL  uae 
Gonverfation  qui  déplaît- 
Ce  moBofyllabe.eft  long.. 

lîRfJlXEi  fubftantiffémimji.  Truitai 
ËoiHpn  di*eattfdoiicâ  ^e  l!on  ^khc. 
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dan»  les  étangs ,  les  rivîèref »  Ikti 
ruiflTeaux,  &c.  Se  qui  varie  un  peu- 
pour  la^  couleur,  félon  les  difFéress. 
pays. 

La  truite  en  général  relTemble 
beaucoup  au  faumon  ;  elle  à  la  t&te 
courte  Se  arrondie ,  l'ouverture  delà 
bouche  &  le  bec  obtus  ;  le  corps  eft. 
épais  &  terminé  par  une  queue  lar« 
ge  9  les  mâchoires  n'ont  qu  un  dm* 
pie  rang  de  dents  ;  mais  il  y  en  a. 
fur  le  palais*  Les  cotés  du  corps  ont 
des^  taches  d'un  très- beau  rouge»  le 
dbs  eft  brun  ôi  marqué  de  tachet 
noires  y  parmi  lefquelles  il  s*en  trou-^ 
ve  euielquefois  de  rouges. 

On  prétend  que  Tes  truites  fa- 

Elaifent,  dans  le  tems  du  frai  »  à  fe* 
liffer  gratter  &  chatouiller  le  ven- 
tre 'j  alors  il  n'eft  pas  difficile  aitpe-^ 
cheur  de  les  faiur^.  Ce  poiflbn  eJt 
vorace  :  il  fe  nourrit  de  certaines^ 
mouches  de  rivière,  d'éphémères  ». 
de  vers ,  de  confins  ^  d'autres  in«. 
feâes  aquatiques  ;  on^  dit  même 
qu'il  attaque  des  fangfuesj  de  pe- 
tîres.percbes  Se  d'autres  petits  poif* 
fbns.,  mais  principalement  les  lo« 
ches,  les  goujons  &  même  les'pe«- 
tites  truites,  8c  les  pourfuif  vive* 
ment  du.  fond  de  T^au  jufqu'i.  lat 
farface.. 

Les  truites  font  Û  avides  demotH 
ches  qu'elles  fe  laiffent  amorcer  paffr 
des  mouchbs  artificielles  : -elles  jet<«^ 
tent  leurs  OMifs  entre  Novembre  Sc: 
Décembre ,  dans  des  fofTes  qu'elles* 
fe  creufent  endes'  lies  de  tottensu 
pleins  de  gravier  ou  pierreux^.  Con*. 
tre  l'ordinaire  de»  autres  poiffoos  ^ 
elles  ne  font  pas  fi  eftimées  quand; 
elles  font  pleines  &  prcr^  i  frayer^ 

Suoique  leur  frai  foit  extrèmemener 
élicat  ::c*eft  fiirtout  dans  les  oioia. 
de  Juillet  &  d*Août  qu'elles  s-'en- 
firai(re|it&  qu'elles  fi>Dt  plu^^xqui-. 
kj.Xa  j^èche.  de  caL£oiiIbo  eft.  £hii^ 
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facile   Se  plus  abondante  au  lerer 
da  foleii  &  par  un  temps  couvert 
qu'en  plein  jour  quand  il  fait  beau 
.  temps. 

La  truite  eft  fort  craintive  r  le 
bruit  du  tonnerre  Tépouvante  telle- 
ment »  qu'elle  demeure  comme  im- 
mobile ;  cependant  elle  nait  &  vit  vo- 
lontiers dans  de  petites  rivières  pier- 
re ufes  &  qui  coulent  rapidement  ou 
tombent  par  cafcades  entre  des  mon- 
tagnes e(carpées.  Il  s*en  trouve  d'af- 
fer  grandes  &  de  très-belles  dans  de 
petits  ruiûeaux  qui  fe  précipitent 
du  haut  des  rochers, 

Jean  de  Muralto  penfe  que  la 
scande  triiite  ou  truite  de  marais  eft 
ht  truite  faumonée  :  elle  eft  com- 
mune, dit- il ,  dans  le  pays  de  Zu- 
rich :  en  général  la  chair  de  la  truite 
fait  les  délices  de  nés  tables  r  elle 
fournit  un  bon  fuc  te  fe  digère  aifé- 
ment  »  elle  convient  même  aux  con- 
valefcens  y  n^ais  il  faut  la  manger 
prefqu  au  fortir  de  Tean  ;  car  com- 
me elle  a  la  chair  tendre-»  grafTe  & 
délicate ,  elle  fe  gâte  &  fe  corrompt 
très  promptement.  Enplofieurspays 
on  faie  ce^poiflfoo  comme  le  hareng 
pour  pouvoir  le  tranfporterj  mais 
il  n'eft"  pas ,  à  beaucoup  près  >  fi  bon 
alors  ni  fi  fain  que  quand  il  eft  nt^n- 
gé  frais.  La  truite  qui  a  la  chair  rou- 
geâtre ,  &  qui  a  été  prife  en  été  dans 
urie  eau  bien  pure  ^  eft  lameilleure,^^ 
Elle  eft  fort  nourriiTante: 
TRJBITÉ,  ÉE;  adjeéltf.  Marqueté  j 
de  petites  taches  roufïès  commeune 
truite.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  par* 
lant  de  certains  chtvaux^,  de  cer- 
tains chiens  dont  le  poil  eft  mar^ 
quêté  de  la  forte.  Chien  truiU^  J//- 
mtnt  truitéc. 
TIRtILLE  ;  fubftani if  féminin  &  ter- 
me de  pèche«  Sorte  de  grand  have- 
oeit  dont  oi>  fe  fert  dans  la  Garou- 
ae  i,  ccr;inftrumeac:  eft:  afies-.  £em« 
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blable  aux  grands  bouts  de  quié- 
vres;  il  eft  monté  de  rocmo  fur 
deux  longues  perches  croifées,  te- 
nues ouvertes  au  nr.oyen  d'one  pe- 
tite rraverfe  de  bois  -,  le  fac  eft 
amarré  aux  deux  côtes  des  perches» 
&  à  une  traverfe  de  coule  qui  eft 
à  l'extrémité  de  ces  perches  j  il  for- 
me une  efpèce  de  poche  dans  le 
fond  ;  les  mailles  de  l'entrée  peu- 
vent avoir  environ  quinze  lignes  \ 
on  ne  fe  fert  de  cet  inftrument  que 
durant  le  printemps ,  &  de  marée 
montante  ;  les  pécheurs  le  traînent 
&  pouflent  devant  eux  à  peu  près« 
de  la  même  manière  que  ceux  qui 
fe  fervent  dé  boutenx  &  de  bouts* 
de  quiévres  »  pour  faire  la  pèche- 
des  chevrettes» 

Avec  dermailles  auffi  ferrées ,  ic 
la  manœuvre  que  .font  ceux  qui  pè- 
chent avec    cet   inftrument ,   rien 
n'eft  plus  abufif  ^  puifque  tout  ce 
qui  monte  avec  la  marrée  eft  arrêté- 
&  pris ,  i  caufe  de  la  petitefTe  der 
mailles  de  la  trulle»  d'où  rien  ne- 
peut  s'évader. 
TRULLOTTE  ;   fubftantif  féminin. 
&  terme  de  pèche.  Sorte  de  chau- 
dière ou  d'engin   avec  lequel  on: 
prend  du  poifion  ;  tes  pècheursquti 
fe  fervent  de   cet  inftrument  font' 
la  pèche  de  là  même  manière  quê- 
tes pêcheurs  de  l'Amirauté  de  Caux^ 
la  font  avec  les  petites  chaudières  ^> 
mais  leurs  r/ti//prrw  font  différem- 
menrconftruites  ;  ce  font  deux  pe* 
tits  bâtons  de  i^  à  lo  pouces  de* 
long  ,  paffés  aru  travers  d'un 
eeau  de  bois  carré ,  fur  det 
ets  àt  large  &  un  pied  de  ha 
petit  fac  de- rets  qui  forme  cerîn- 
ftrumenr  eft  amarré  au  bout  de  Ui 
petite  croifière  ;  on  met]des  appâts^ 
dans  le  foiîd  pour  y  attirer  les  che— 
vrettes^j  avec  ime  pierre  qni  y  eftc 
amarrée|£onr  faire- catèi:  ÏA.tndi^ 


un  mojy 
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lotte ,  que  Ton  relève  de  temps  en 
temps  au  moyen  d*une  corde  d'une 
brafle  ou  environ ,  frappée  par  le 
bouc  du  morceau  de  bois ,  au  travers 
duquel  palTe  la  croifée  \  le  bout  de 
la  corde  qui  y  eft  amarrée  eft  fou* 
tenue  à  fleur  d*eau  par  une  petite 
bouée  de  liège»  par  laquelle  au 
moyen  d'une  petite  fourche  ,  on 
relève  Xztrullotte  de  temps  en  temps; 
cet  inftrument  refTemble  affèz  i  une 
efpèca  de  croc  où  Ton  pend  la  vian- 
de pour  la  conferver  au  frais  ;  les 
pêcheurs  font  cette  petite  pêche  à 
pied  i  la  baiTe  eau ,  n'ayant  aucun 
Dateau. 
TRULLUMj  root  barbare  qui  fi- 
gnifie  dôme  j  &  terme  d^hiftoire 
eccIéHaftique ,  dont  on  fe  fert  prin- 
cipalement dans  cette  phrafe  udcée 
parmi  les  Théologiens  »  U  Concile 
in  Trullo. 

On  donne  proprement  ce  nom  , 
non  pas  au  dixième  Concile  général 
aflemblé  â  Conftantinople  en  6io  y 
quoiqu'il  fût  tenu  dans  le  Trullum 
ou  Dôme  du  Palais  des  Empereurs, 
mais  au  Concile  tenu  en  6^1  dans 
le  même  lieu  dont  ce  Concile  a  re- 
tenu le  nom  ;  on  l'appelle  auffi 
Concilium   Quini  Sextum ,    parce* 

2u'il  eft  une  fuite  des  cinquième  & 
xième  Conciles  généraux. 
h^  Trullum  y  ou  comme  l'appelle 
M.  Fleury  ,  le  Trullus ,  étoit  pro- 
prement un  vafte  fallon  où  fe  te- 
noit  ordinairement  le  Confeil  d'É- 
tat des  Empereurs  de  Conftantino- 
ple. 
"^^UMEAU  i  fubftantifmafculin.Le 
jarret  li'un  bœuf,  la  partie  d'au- 
deiïiis  de  la  Jointure  du  genou  d'un 
boeuf.  Il  ne  fe  dit  de  cette  partie  , 
que  lorfqu'elle  eft  coupée  pour  erre 
mangée» 
Trumeau  »  eft  auffi  un  terme  d'Ar- 
cbiteâuce  »  ^ui  fê  dit  deJi'efpace 
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d*un  mur  entre  deux  fen&tres.  Ce 
trumeau  na  pas  ajfei  Je  largeur» 

Tau  ME  AU  ,  fe  dit  encore  d'une  glace 
qui  fe  met  ordinairement  entre  deux 
fenêtres. 

La  première  fyliabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

TRUN  j  bourg  de  France  en  Nori^ 
inandie ,  près  de  la  Dive  >  à  deux 
lieues  ,  nord  »  d'Argentan. 

TRUSQUINi  fubftantif  mafçdin  8c 
terme  de  Charpentiers ,  Menuifiers» 
&c.  Sorte  d'inftrument  qui  fert  à 
marquer  la  largeur  des  tenons  8c 
l'épaiiTeur  des  mortoifes ,  &ç»  que 
ces  Artifans  veulent  faire  pour  af- 
fembler  des  pièces  de  bois. 

TRUXILLO  i  vilte  confidérable  d'Ef- 
pagne  dans  l'Eftrémadure ,  â  deux 
lieues,  fud-oueft>  de  Tolède. lOo 
nourrit  fur  fon  territoire  des  mou« 
tons  »  dont  la  laine  eft  très  -  efti- 
mée. 

Truxillo  y  eft  aufli  le  nom  d'une 
ville  de  l'Amérique  Méridionale  au 
Pérou ,  près  de  la  mer  du  Sud  ,  k 
&o  lieues  de  Lima. 

Truxillo,  eft  encore  le  nom  d*une 
ville  forte  &  maritime  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  dans  la  Nou* 
veile-Erpagne,  au  gouvernement  & 
fur  le  golfe  de  Honduras. 

TRYPHÈRE  j  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Pharmacie.  Tryphera.  Nom 

aui  a  été  donné  à  difrérens  remè* 
es ,  furtout  du  genre  narcotique. 
La  grande  tryphirt  eft  compofée 
d'opmm  ,  de  cane  Ile ,  de  doux  de 
girofles  &  de  pluHeurs  autres  ingré- 
diens.  On  Tcmploie  pour  fortifier 
leftomac ,  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  ,  &  pour  certaines  mala- 
dies de  la  matrice.  Ce  terme  eft 
formé  d'un  mot  grec  qui  fienifie 
délicat ,  parceque  ces  fortes  de  re- 
mèdes agirent  doucement  &  agréi- 
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blemenr/  oa  félon  d'aatres ,  parce 
qn*ils  procarenc  do- repos  â  ceux  qai 
en  ufenc. 

La  tryphèrc  faracéniqae  &  la  rry- 
phèrc  perlienne  ainfi  nommées  par- 
cequ'eîles  furônt  premièrement  in- 
troduites ,  Tune  par  les  Sarrafins,  & 
lautre  par  les  Perfans ,  font  toutes 
deux  de  doux  purgatifs. 

TSCHERNEMBLE  ;  ville  du  Win^ 
difmarck  ou  de  la  Marche  des  Van- 
dales >  avec  titre  de  Principauté. 

TSCHIRNAUSEN  ,  (  Ernf.-oy  Val- 
ter<  de  )  habile  Mathématicien  » 
naquit  à  Kilingfvald,  Seigneurie  de 
fon  père  ,  dansla  Luface ,  en  i(>5 1, 
d'une  famille  ancienne.  Après  avoir 
fervi  dans  les  troupes  de  Hollande» 
en  qualité  de  volontaire,  en  1^71, 
il  voyagea  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  en  France  &  en  Italie.  Il 
vint  à  Paris  pour  la  troifièrae  fois 
en  i6%i  y  &  il  propofa  à  TAcadé- 
mie  des  Sciences  la  découverte  de 
ces  fameufes  cauftiques ,  fi  connues 
fous  le  nom  de  caujiique^  de  M,  de 
Tfchirnaufcn.  Cette  compagnie  ,  en 
les  approuvant  ,  mit  l'Inventeur 
parmi  fes  Membres.  De  retour  en 
Allemagne ,  il  voulut  perfeélion- 
ner  l'optique  t  &  établit  trois  Ver- 
reries d'où  Ton  vit  fortir  des  nou- 
reautés  merveilleufes  dedioptrique 
le  de  physique,  &  entr'autres  j  le 
miroir  ardent  qu'il  préfenta  à  M. 
le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du 
Royaume.  C'eft  â  lui  auffi  que  la 
Saxe  eft  principalement  redevable 
de  fa  porcelaine.  Content  de  jouir 
de  fa  gloire  littéraire  »  il  refufa  tous 
les  honneurs  auxquels  on  vouloit 
l'élever.  Les  lettres  étoient  fon  feul 
plaifîr  :  il  cherchoit  des  gens  oui 
eufTent  des  talens  »  foit  pour  les 
Sciences  utiles  ,  foit  pour  les  Arts. 
11  les  tiroit  des  ténèbres ,  &  étoit 
en  même  temps  leur  compagnon  ^ 
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leur  guide  &  leur  bienfaiteur.  II  fe 
chargea  affez  fouvent  de  la  dépenfe 
de  faire  imprimer  les  livres  d'au* 
trui  y  dont  il  efpéroit  de  rutilité 
pour  le  public.  Cette  généroficé  ne 
venoit  point  d'oftentation  ;  il  faifoic 
du  bien  à  fes  ennemis  avec  chaleur 
&  fans  qu'ils  le  fuflent.  Ce  favanc 
eflimable  mourut  en  1708.  Le  Roi 
Augufle  fit  les  frais  de  fes  funérail- 
les. On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
de  Medicina  mentis  &  corporis  ,  i, 
Amfterdam ,  1^87. 

TSCHOPPA  i  petite  ville  «c  château 
de  Mifnie  dans  le  cercle  d'Erts^e- 
burge. 

TSEKIN;  fubftantif  mafculin.  Efpèc» 
de  vernis  qu'on  mer  à  la  Chine  fur 
la  porcelaine  pour  lui  donner  une 
couleur  de  caté  ou  de  feuilles  mor« 
res. 

Pour  faire  ce  vernis ,  on  prend 
de  la  terre  jaune  commune ,  on  lui 
donne  la  même  façon  qu^au  petunfé; 
Se  quand  cette  terte  eft  préparée  9 
on  n'en  emploie  que  la  matière  la 

flus  déliée  qu'on  jette  dans  de 
eâu ,  dont  on  forme  une  efpèce 
de  colle  aufli  liquide  que  le  vernii 
ordinaire  appelé  peyéon  y  qui  fe 
fait  de  quartiers  de  roches.  Ces 
deux  vernis  >  le  tfekin  &  le  péyéon 
fe  mêlent  enfemble ,  ic  pour  cela 
ils  doivenr  être  également  liquides. 
On  en  fait  l'épreuve  en  plongeant 
le  petunfé  dans  l'un  &  dans  l'aotte 
vernis.  Si  chacun  de  ces  vernis  pé- 
nètre fon  pétunjé^  on  les  juge  pro- 
pres â  s'incorporer  enfemble. 

On  fait  aufli  entrer  dans  le  tfekin 
du  vernis,  ou  de  i^uile  de  chaux  & 
de  cendres  de  fougères  préparées,de 
la  même  liquidité  que  le  péyéon  ) 
mais  on  mêle  plus  ou  moins  de  ces 
deux  vernis  avec  le  tfthln  ,  félon 
que  Ton  veut  que  le  tfekin  foit  plus 
clair  on  plus  toncc  :  c*eft  ce  qu'oa 
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peut  connoîcre  par  divers  elTaîs  ; 
par  exemple,  on  mêlera  deax  rades 
de  la  liqueur  cfekin  avec  huit  caf- 
fes  du  péyéon,  puis  fur  quatre  raf- 
fes  de  ce  mélange  ,  on  mettra  une 
rafle  de  vernis  fait  de  chaux  6c  de 
fougère. 

TSESONG  î  fubftantîf  mafculin.  Ar- 
bre qui  croît  à  la  Chine ,  &qui  ref- 
femble  au  grand  genévrier,  Foy€\ 
Gen£VRier; 

TSl-CHUi  fubftantif  mafculin.  Ar-* 
bre  de  la  Chine  ^  qui  fournit  la  li- 
queur avec  laquelle  on  fait  les  ver- 
nis fi  eftimés  en  Europe.  Il  croît  na- 
curellemenr  fur  les  monragnes , 
.  mais  les  Chinois  le  cultivent  auffi 
dans  les  plaines.  Les  arbres  qui  font 
i  l'ombre  donnent  plus  de  vernis  , 
mais  moins  bon.  Ceux  qui^  font 
culrivés  donnent  du  vernis  rrois 
fois  dans  Tété  ^  celui  qui  découle 

,  Je  premier  eft  le  meilleur. 

On  ne  fait  à  un  arbre  que  trois 
'  eu  quatre  légères  entailles  fur  Té 
corce  f  fous  chacune  defquelles  on 
place  une  coquille  de  moule  de  ri- 
vière pour  recevoir  la  liqueur  ^  on 
retire  les  coquilles  environ  au  bout 
de  crois  heut^s,  &  Ion  verfe  la 
liqueur  dans  un  petit  feau  de  bois 
*de  bambou. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font 
vénéneufcs;  auflî  doit -on,  lorf« 
qu'on  le  tranfvafe ,  tourner  la  tcce 
pour  les  évirer.  Peu  des  ouvriers 
qui  y  travaillent  font  exempts  d'ê- 
tre attaqués  une  fois  de  la  maladie 
des  clous  de  vernis  j  mais  elle  n'ell 
que  doluoureufe ,  &  n'eft  poinr 
mortelle.  Un*-  loi  bien  digne  de 
l'humanité  de  ce  peuple ,  ordonne 
au  Maître  qui  emploie  des  perfon- 
«es  i  cette  récolte ,  d'avoir  chez  lui 
un  vafe  rempli  d'huile  de  rabette  , 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  j'en- 
•teioppe  d'une  panne  de  porc.  Les 
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auvriers  s*en  frottent  les  mains  dt 
le  vifage  avant  &  après  leur  rravaiU 
Ourre  cela  il  leur  eft  ordonné  de  (c 
fervir  d'un  mafque  ,  d'avoir  des 
gants ,  des  bottines  ^  &  un  pladron 
de  peau  devant  l'eftomac.  Lorfqae 
le  vernis  fort  de  Taibre  ,  il  ref- 
femble  à  de  la  poix  liquide  :  expofé 
à  Tair ,  fa  furface  prend  d'abord  une 
x:ouleur  roulfe ,  &  peu  à  peu  il  de* 
vient  noir. 

TSIERIAMCOTTAM  ;  fubftantif 
mafculin.  Arbrifteau  qui  croît  au 
Malabar ,  &  dont  le  fruit  toujours 
vert ,  a  quelque  reftcmblance  avec 
nos  grofeilles.  La  décoâion  de  fes 
feuilles  eft  un  excellent  gargarifme 
pour  les  gencives  molles  &  enftam* 
mées  :  fon  écorce  eft  très  -  bonne 
contre  les  aph thés. 

TSIEROÈ-KATOU  j  fubftantif  maf- 
culin. Efpàce  de  pruniec  du  Mala^ 
bar ,  qui  rend  par  des  incitions  deux 
fucs  y  Tun  eft  gommeux ,  odorant , 
&  noircie  au  foletl  ^  l'aurre  eft  un 
fuc  rougeâcre,  acre  ,  .&  qui  ulcère 
la  peau  :  le  fruit  eft  oblongj  bleua- 
.  tre&  cotonneux.  On  le  ciiliive  dans 
les  champs  femés  de  ris ,  pour  en 
écarter  les  oi  féaux ,  à  caufe  de  fet 
qualités  pernicieufes.  Les  Teintu- 
riers fe  fervent  du  fac  de  fon  fruit 
avec  la  chaux  pour  teindre  leur  co- 
ton mêléi 

TSIN  y  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
pelle ainfi  â  la  Chine  une  fubftance 
minérale  d*un  bleu  foncé  ,  alTtz 
femblable  à  du  vitriul  bleu  ,  qui  fe 
trouve  dans  quelques  mines  de 
plomb ,  &  que  Ton  croit  contenir 
quelques  portions  de  c«  mécaL  Les 
Chinois  s'en  fervent  pour  peindre 
en  bleu  leur  porcelaine ,  &  ils  Tem- 
pleient  comme^  un  fondant ,  qui 
fait  pénétrer  les  autres  couletirs 
dans  la  pâte  de  la  porcelaine^  cette 
fubftance  fe  tcouve ,  dit-on ,  aux 

environs 


Digitized  by 


Google 


TSl 

tnvîrons  de  Canton  &  de  Pékin. 
Les  Peintres  en  émail  fe  fervent  auffi 
de  cette  matière  dans  leurs  émaux  ^ 
&  Ton  en  applique  fur  de  l'argent, 
mais  elle  s'en  détache  aifément. 
Quand  on  en  met  fur  la  porcelaine , 
il  faut  qu'elle  folt  enfnite  remife  au 
feu  pour  recuire. 

Avant  d'employer  letlîii^  on  ne 
fait  que  le  pulvérifer  fans  le  calci- 
ner j  on  le  bat  enfuite  dans  beau- 
coup d'eau  pour  en  féparer  la  terre 
&  les  parties  étrangères  j  après  quoi 
on  laide  la  poudre  tomber  au  fond 
de  l'eau  qui  n'en  eft  point  colorée  ; 
<iuant  i  la  poudre ,  elle  n'eft  plus 
bleue  j  comme  avant  d'avoir  été 
pulyérifée,  elle  eft  d'un  gris  cendré) 
mais  après  avoir  été  recuite  »  elle 
redevient  d'un  très-beau  bleu.  Là 
matière  qui  s'eft  précipitée  au  fond 
de  l'eau  (e  fèche  j  &  fe  conferve  : 

Eour  en  faire  ufage,  on  ne  fait  que 
t  mêler  avec  de  l'eau  gommée  , 
&  on  l'applique  avec  un  pinceau 
fur  la  porcelaine  qu'on  veut  pein- 
dre. 

TSIOEI;  fubftantif  mafculin.  Nom 
que  Seba  donAe  â  deux  magnifiques 
oifeaux:  le  premfer  eft  des  Indes 
Orientales }  on  l'appelle  autrement 

'  kakopit  y  c'eft'â-dire  ,  petit  Roi  des 
fleurs i  parceaue  fon  plumage  varié 
de  jaune  dore  ,  de  blanc  argenté  y 
de  vert  &  de  plufieurs  autres  cou- 
leurs ,  paroît  réunir  toutes  les  plus 
belles  couleurs  des  fleurs  :  le  milieu 
du  corps  &  le  bout  des  groffes  plu* 
m^s  des  ailes  font  d'un  jaune  en- 
fumé ;  fa  tète  eft  petite ,  fon  bec 
eft  loiïg,  gros^  crochu  &  blanchâ- 
tre \  fes  pieds  &  (es  ongles  font 
noirs.  Cet  oifeau  fe  nonrrit  de  jeu- 
nes chenilles  qu'il  tire  des  fleurs  où 
elles  naiilent.  Ceux  qui  apportent 
en  Hollande  ces  oifeaux  ^  difent 
Tom  XXV ni^ 
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qu'ils  font  originaires  de  Macanac 
,&  de  Bâti. 

Le  fécond  eft  un  oifeau  d'Âm^ 
boine.  Valentin,  dans  fon  Hijioire 
d^AmboinCy  dit  qu'on  appelle  d'or- 
dinaire cet  oifeau  d'un  nom  qui 
iignifie  en  f rançois ,  oifeau  au  plu^ 
mage  de  foie  :  on  le  nomme  auflî  le 
^etit  roi  des  fleurs.  La  charmante 
variété  des  couleurs  de  fa  parure 
enchante  la  vue  :  fes  plumes  font 
rouges  fur  la  poitrine ,  vertes  fur 
le  ventre  j  de  couleur  aurore  fur  le 
cou ,  cendrées  fur  le  dos  ^  grifes  fur 
la  tète  ,  nuancées  de  vert  ic  de 
jaune  fur  les  ailes  »  lefquelles  font 
dorées  &  vertes  aux  bords  »  tandis 
que  le  haut  eft  d*un  beau  noir 
bordé  de  jaune  :  toutes  ces  cou- 
leurs enfemble  jettent  un  grand 
éclat  \  le  bec  de  t'oifeau  eft  jaune  » 
long  ic  crochu }  fes  pieds  font 
courts.  Les  ferpens  font  friands  de 
ces  fortes  d'oifeaux  ^  qui  pourroieor 
bien  n*ètre  que  des  oifeaux  de  pa- 
radis. 

TSIOMPA^  voyer  Ciampa. 

TSONG-MING  j  île  de  la  Chine 
dans  la  province  de  Riangnang^ 
dont  elle  n'eft  féparée  à  Toueft  que 
par  un  bras  de  mer ,  qui  n'a  que 
cinq  d  flx  lieues. 

Cette  île  n'étoit  anciennement 
qu'un  pays  fauvage  &  défert  tout 
couvert  de  rofeaux.  On  y  reléguoic 
les  bandits  &  les  fcéléracs  dont  on 
vouloit  purger  l'Empire.  Les  pre- 
miers qu'on  y  débarqua  fe  trouvé* 
rent*  dans  la  néceflité  ,  ou  de  périr 
par  la  faim ,  ou  de  tirer  leurs  ali- 
mens  du  fein  de  la  terre.  L'envie 
de  vivre  les  rendit  aâifs*  Us  défri- 
chèrent cette  terre  inculte  }  ils  en 
arrachèreiu  les  plantes  inutiles  ; 
ils  femèrent  le  peu  de  grains  qu'ils 
avoient  apportés  »  &  ne  furent  pas 
long'temps  fgns  recueillir  le  £tuic 
Bbbb 
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de  leurs  travaux.  Au  bout  ie  quel- 
ques années  une  partie  da  terroir 
qu'ils  avoient  cultivé ,  devint  fi  fer- 
tile, qu'il  leur  fournit  abofidam- 
ment  de  quoi  vivre. 

Dans  la  fuite  des  temps  plusieurs 
familles  chinoifes ,  qui  avoient  de 
la  peine  à  fubfifter  dans  le  Conti- 
nent j  fe  tranfportèrent  daits  l'île  » 
8c  fortirent  de  Tindigence. 

L'air  du  pays  eft  affez  tempéré, 
parceque  la  chaleur  y  eft  mo- 
dérée par  des  pluies  qui  tombent 
en  abondance ,  furtout  au  milieu 
de  Télé.  Toute  ta  campagne  eft  au- 
jourd'hui remplie  de  villages  &  de 
maifons.  La  volaille  y  abonde , 
ainfi  que  le  riz  ,  malgré  la  difficulté 
de  le  cultiver.  On  donne  à  cette 
île  vingt  lieues  de  long ,  &  cinq  à 
iîx  de  large.  Elle  eft  (ituée  fonç  !e 
trence-troifièmô  degré  de  latitude 
nord. 

TU  j  TOI,  TH;  pronoms  fubftantif» 
de  la  féconde  perfonne-  Ils  font  de 
tout  genre,  mais  feulement  du 
nombre  fingulier  ,  ôc  iU  ne  difft- 
renf  entyeux ,  que  par  la  place  qui 
leur  eft  aflignée  dans  le  difcours. 

Tu  ,  ne  peut  famais  être  que  le  no- 
minatif du  verbe  j  e'eft-i-dire,  le 
fu|et  de  k  propotitbo;  il  ne  peut 
être  féparé  du  verbe  que  par  un 
autre  pronom  perfonnel,  on  par 
une  de  ces  particule»  ,  ne  j  en  ^y. 
Toujours  lu  prends  p!aifir  à  nous  être 
propice.  Tu  lui  diras  cette  nouvelle. 
Tu  ne  demande  pas  ce  qui  te  con- 
vient. Tu  t'en  es  vante\  Tu  en  fais 
quelque  chofe.  lu  y  ùras. 

Toi  ^  n'eft  jamais  nominatif ,  dmorns 
qtfil  ne  foit  mis  par  appofitîon.  Toi 

.     qui  vanteistes  exploita.  Toi  quifai- 

fois  trophée  de  tu  prodigalité.  Que 

diS'tu ,  toi  qui  ejl  la  honte  de  tafa*^. 

.    ^0Ùil<. 
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Toi,  s'emi^oie  abfolument  &  comcAé 
régime  au  verbe  d  Timpératif.  Sou" 
viens- toi  des  proffteffes  que  tu  lui  fis* 
f^engetai  fi  tu  U  peux.  Et  alors  il 
fuit  toujours  le  verbe ,  fi  ce  n'eft 
quand  le  verbe  qui  le  régit  eft  pré- 
cédé &  gouverne  par  le  v ^ihe  faire^ 
Fais- toi  frifer.  Fais- toi  rendre  juf" 
tice. 

Toi ,  s'emploie  de  même  après  le  pro* 
nom  indéfini  ce  y  fuivi  ou  précédé 
du  verbe  être^  Efl-ce  toi  ?  Ce  na  pu 
être  que  toi. 

Toi  ,  s'emploie  encore  de  même  aprèt 
une  prépofitîon.  C/eJl  à  toi  à  jouer. 
Il  va  €he\  toi.  Je  ne  ferai  pas  cela 
fans  toi.  J'ai  parlé  pour  toi.  As-tu  d^ 
l'argent  fur  toi. 

Te  ,  ne  peut  jamais  être  que  le  ré^ 
gime  du  verbe  ,  5:  îî  s'éfide  de- 
vant une  voyelle*  Je  te  parlerai  J6 
puis  te  certifier  qu€,  .  .  Il  t'en  inf 
truira.  Elle  taime^ 

On  ne  fe  fcrt  d  otdinaire  de  cet 
pronoms,  ni  du  pronom  pofltflîf 
tont  &c  du  relatif  tien  ^  que  quand- 
on  parle  à  des  perfonnes,  ott'fortf 
inférieures ,  ou  avec  cjui  ©n  eft  en 
très  -  grande  familiarité.  On  s'eti- 
fert  cependanten  fàifaht  parler  cer- 
taines nations,  &  principalemcnC 
les  Orientaux ,  lorfqu'on  veut  leur 
conferver  un  car aékère  étranger  ^& 
quelquefois  aufli  dans  Ift  poiifier 
Hors  de- là  on  fe  fert  àù  proiX)mp 
pluriel  vous^  au  fingulier  comme  ad 
pluriel,  tleft  au  fingulier  dans  Té- 
pigramme  fuivanto. 

Dorilas  &  Damôn  ,  ces  <feaz  famea^ 

Po'crcs , 
Sur  tcurs  vers  né  foox  point  d'accord: 

On  ne  peut  ^  faiK  biiUer»  lire  ce  que  vous 

faices  y 
Dit  Fini  :en  vous  lifant»  répond  i Wtre  g 

on  s*cndorc: 
L'ûa  a  laifoa.^  ac  l'autre  n  a  pas  torc« 
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Tu ABLË  ;  adjedttf  des  deax*  genres* 
Qu'on  peur  taer. 

TU  AGE  ;  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Charcuitiers.  Action  de  ruer 
un  cochon  &  de  raccommoder.  Le 

- ,  tuage  du  cochon  a  coûté  vingt  fous. 

TUANT,  ANTE;  adjeaifdu  ftyle 
familier.  Incommoifus.  Fatigant,  qui 
câufe  beaucoup  de  peine.  Un  ou- 
vrage tuant.  Des  difcours  tuons.  Une 
femme  tuante. 

TU-AUTEM;  fubftantif  mafculin. 
Façon  de  parler  familière  emprun- 
tée du  latin ,  &  dont  on  fe  fert  pout 
dire,  le  point  eflfentiel»  le  nœud  , 
la  difficulté  d'une  affaire.  Voilà  le 
tu  autem.  J* en  fais  le  tu  autem. 

TUBAN  :  ville  maritime  d'Afie ,  aux 
Indes  Orientales ,  fur  la  côte  fep- 
rentrionale  de  l'île  de  Java.  On  y 
fait  un  commerce  confidérable  de 
foie,  de  toiles  de  coton,  &c. 

TUBANTES;  (les  )  anciens  peuples 
de  la  baife  Germanie ,  audelà  du 
Rhin  ,  connus  de  Strabon  fous  le 
aom  de  Tubenthi ,  &  de  Ptolémée , 
fous  celui  de  Tubanti.  Alcing  croie 
que  le  nom  de  Germain  éroit  Tho- 
beothen ,  &  qu  il  leur  avoit  été  don- 
né ,  parceque  c'étoit  une  croupe  de 
Sens  qui  changeoient  (ouvent  de 
euieure  ,  ce  ^u'on  appelle  encore 
aujourd'hui  bende  ou  bande. 

Cluvier  a  prouvé  que  les  Tuian- 
^  tes  avoient  d'abord  habité  dans  te 
pays  appelé  aujourd'hui  le  Comté  de 
Ravensberg  &  de  Lippe ,  &  le  village 
de  Beiu«Dofp  pourroit  bien  re- 
tenir le  nom  de  ces  anciens  habi- 
tans.  De  ce  pays  -  là  ils  paffèrent 
dans  les  terres  qui  font  entre  &  la 
Sala ,  &  que  les  Romains  ,  avec 
le  fecours  its  TeuSeri  6C  des  UJipii , 
enlevèceotaux  Ménapiens ,  &  aban» 
donakent  â  leurs  fold^^» 

11  eft  i  croire  q^^apcès  la  débite 
dei  Marfes  ft:  des  ^oi^k^tes^  les 
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Tiibantes  allèrent  occuper  une  par- 
tie de  leur  pays  ,  fur  les  deux  bords 
de  la  rivière  de  Vecht ,  avant  que 
les  Chamaves  &  les  Amp(ibartens 
s'y  fttifent  éublis.  Trop  de  lieux 
portent  dans  ce  quartier-là  le  nom 
de  ces  peuples  »  pour  qu'on  paiCTe 
douter  qu'ils  y  ayent  fait  quelque 
dememre.  On  y  voit  Bentlagen ,  qui 
(ignifie,  le  camp  des  Tubantes  ^ 
outre  Bentlo  j  Bentingé^  Benté^iC 
peut  être  encore  quelques  autres. 
Tout  cela  porte  Alting  à  copclure 
que  les  Tubantes  ont  habité  tout  le 
pays  qui  eft  entre  l'Ems  &  le  Comté 
de  Bentheim  ,  y  compris  ce  Comté 
Se  la  féconde  Salique ,  ou  cette  par- 
tie de  rOver-Iffel ,  appelée  aujour- 
d'hui Tvente^dn  nom  de  ces  psuples. 
C'eft  peut-être  la  raifon  pourquoi 
dans  lanotice  des  dignités  deTEm- 

Eire ,  les  Tubantes  font  joints  avec 
is  Saliens.  Du  refte  on  ne  trouve 
point  que  les  Tubantes  fe  foient  de- 
puis tranfoortés  ailleurs ,  à  méins 
au'ils  ne  (oient  entrés  dans  Talliance 
es  Francs  ,  alliance  qui  a  pu  faire 
perdre  leur  nom  ,  comme  elle  a  fait 
perdre  ceux  de  tant  d'autres  peu- 
ples. M.  d'Audifret  a  cru  fur  let 
anciens  Itinéraires  que  Zvol  dévoie 
être  leur  demeure  ;  &c  fur  cequ^Ap- 
pien  en  dit,  Cluvier  a  ctu  que  c'é** 
toit  Does^bourg. 
TUBE;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  Mécanique*  Tuyau,  conduit,  ca- 
nal de  plomb,  de  verre,  de  fer,  &e. 
par  oùl'air &  leschofes  liquides  peur 
vent  pailer  &  avoir  une  iuue  libre. 
Ce  terme  s'applique  ordinaire- 
ment aux  efpèces  d'ipftrumens  ou 
de  tuyaux  dont  on  fe  fert  en  phyfi- 
que,  aftronomie,  .anatomie>  &e. 
Dane  Its  autres  cas  ordinaires  »  on 
fe  fcft  plus  ordinairement  du  mot 
de  tuyau. 

M.  Vatignon  a  4onné ,  dans  lef 
B  b  b  b  ij 
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Mémoires  de  t  Académie  des  Scîen^ 
ces  y  un  ejfai  fur  les  proportions  né* 
ceiïaires  des  dumètres  des  tubes  » 
pour  donner  précifément  une  quan- 
tité déterminée  d*eaa.  Le  réfultat 
de  ce  Mémoire  revient  à  ces  deux 
analogies;  que  Içs  diminutions  de 
vîcelfe  de  Teau,  occafionnces  par 
fes  frottemens  contre  les  parois  des 
tubes  j  font  comme  les  diamètres , 
les  tubes  étant  fuppofés  également 
longs  \  &c  que  la  quantité  d'eau  qui 
fort  des  tubes ,  eft  comme  la  racine 
carrée  de  leurs  diamètres  ;  mais  cette 
règle  doit  être  regardée  comme 
beaucoup  plus  mathématique  que 
phyfique.  Car  on  ne  connoît  point 
exactement  à  beaucoup  près  la  quan- 
tité de  frottement  que  l'eau  foufFre 
contre  les  parois  d'un  vafe  dans  le- 

3uel  elle  coule.  Il  eft  même  fort 
ifficile  de  déterminer  le  mouve- 
ment d'un  fluide  qui  coule  dans  un 
tube  non  cylindrique  t  abftraâion 
faite  des  frottemens  »  &  ce  ne  fera 
tout  au  plus  qu'après  bien  du  tems 
€c  des  expériences  réitérées  qu'on 
viendra  à  bout  de  donner  fur  cette 
xnatière  des  règles  précifes ,  &  de 
déterminer  les  loix  du  mouvenient 
d'un  fluide  dans  un  tube  de  figure 
quelconque  »  &  ayant  égard  i  tou- 
tes les  caufes  qui  altèrent  fon  mou- 
vement,  comme  l'adhérence  de  ces 
parties ,  le  frottement  de  ces  parties 
contre  le  vafe,  &c. 
TUBERCULE}  fubftamif  œafculin 
&  terme  de  Jardinage*  Tuberculum. 
.  ExcroilTance  en  forme  de  bofle  qui 
furvien t  à  une  feuille ,  i  une  racine  > 
Â  une  plante. 

Il  fe  dit  auffi  des  élevares  qui  fur- 
vietinent  à  la  peau,  &  plus  particu- 
lièrement des  petits  ablcès  atuchés 
à  la  fuperficie  du  poumon. 

Morton ,  Auteur  d'une  excellente 
phthifiologie,  fondé  for  on  grand 


TUB 

idohibre  d'obfervatîons  cadavéri-i 
ques  &  appuyé  de  raifons  alTez  plau« 
nbles  »  peufe  que  ces  concrétions  ckl 
tubercules  font  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  la  phthifîe,  furtout  de 
celle  qu'on  apporte  en  naiffant»  hé- 
ritage funefte  tranfmis  par  des  pa« 
rens  mal  fains,  &  qui  fe  perpétue 
de  génération  en  génération  jufqu'à 
la  poftérité  la  plus  reculée. 

Les  tubercules  ne  fe  manifeftent 
par  aucun  figne  exaâement  caraâé- 
riftique,  &  qui  ne  puiflfe  convenir 
à  d'autres  aneâions.  Les  moins 
équivoques  qtii  fervent  communé- 
ment à  juger  de  leur  préfence  ,  font 
I  °.  une  toux  fèche  qui  perfifte  pen- 
dant très-long-temps ,  &  qu'accom- 
pagnent fouvent  le  dégoût ,  la  perte 
d'appétit  &  le  vomiflement  après  le 
repas,  i**.  La  difficulté  de  refpirer 
qui  augmente  par  le  moavement,la 
courfe,  au  pomt  que  les  malades 
font  près  de  fuffoquer  après  qu'ils 
ont  marché  tin  peu  vite ,  ou  monté 
des  endroits  fort  élevés.  }^.  Le 
changement  de  la  voix  qui  devient 
plus  grêle,  plus  aiguë,  rauque  & 
clangens,  c'eft-i*dire  femblable  à 
celle  des  grues.  4?.  La  gêne.  Top- 

f^reffion ,  le  fentiment  d'ardeur  que 
es  malades  fenteAt  dans  la  poitrme 
ou  entre  les  deux  épaules»  fouvent 
un  poids  plus  ieniible  d'un  côté  que 
de  l'autre.  5^.  Enfin  un  commence- 
ment de  fièvre  lente.  On  pourroit 
auffi  tirer  des  lumières  pour  confir- 
mer le  diagooftic  des  tubercules  de 
l'érat  du  malade  ic  de  fes  parens  ; 
cette  difpofirion  phthifique  eft  mar- 

3uée  par  un  cou  grêle  ,  allongé  ,  par 
es  rougeurs  au  vifage,  par  une  poi- 
trine étroite  &  reflerrce,  par  une 
maigreur  te  par  des  conftiparions' 
opiniâtres  ;  fi  le  malade  eft  tyk  de 
parens phthifiques,  s'ilaeu  des  frères 
on  des  faurs  dans  lefquels  bn  ai( 
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têcôitintt  faremenc  une  pfadiifie  ta- 
berculeufe ,  tous  ces  figues  ramaf- 
tés  décideront  affez  mrement  le 
genre  de  fa  maladie  ou  la  préfence 
des  tubercules  )  mais  il  eft  rare  que 
Ion  puiffe  rafTembler  rouscesfignesj 
il  eft  aulE  très-di£Scile  de  bien  con- 
noîcre  cette. maladie,  &  il  eft  très- 
ordinaire  de  la  voir  confondre  par 
des  Médecins  qui  jugent  avec  trop 
de  précipitation  j  avec  le  catarrhe 
ou  les  dérasigemçns  du  foie  j  auffi 
a-t-on  fouvent  déclaré  phthifiques 
pulmoniques  des  gens  qoi  avoient 
Je  poumon  très-fam ,  8e  chez  qui  le 
foie  feuf  étoit  altéré  :  cette  erreur 
eft  d'une  très-grande  conféqoencé 
dans  la  pratique  ;  car  les  remèdes 
indiqués  dans  ces  deux  cas  font  tout 
à  fait  différensj  elle  eft  cependant 
très-commune  »  on  y  a  vu  tomber 
des  Praticiens  d'une  très-grande  ré- 
putation i  qui ,  fur  ces  fignes  trom- 
peurs ,de  tubercules  avoient  décidé 
la  phthifie  Se  la  mort  prochaine 
dans  un  malade  »  &  par  les  remè- 
des peu  convenables  ordonnés  fur 
cette  fautive  indication ,  rendoient 
tous  les  jours  la  maladie  plus  grave 
&  plus  opiniâtre  j  &  i'auroient  enfin, 
juftifiant  leur  pronoftic  >  r^endue  mor- 
telle f  fi  on  nouveau  Médecin'  n'a- 
voit  mieux  connu  la  fource  &  le 
£ége  du  vs^\  qui  étoit  dans  le  foie  , 
&  adminiftré  des  remèdes  opppfés 
^tti  eurent  le  fuccès  le  plus  prompt 
&  le  plus  heureux.  * 

On  diftingue  trois  états  ou  pério- 
des dans  les  tubercules  j  favoir  ^  i^ 
lorfqu'ils  fe  forment  &  qu'ils  ne 
font  que  des  concrétions  indolentes 
plus  ou  moins  dures  yi^.  lorfqu'ils 
s'enflamment  5  deviennent  doulou- 
reux &  excitent  de  Tardeur  ^  3  ^.  en« 
fin  lorfqu'ils  s'ulcèrent ,  que  la  fup- 
puration  s'établit  Ôc  fournit  la  matière 
des  crachats  purulens.  Ces  crois 


états  fout  démontrés  par  l'ouverture 
des  cadavres;  on  voit  les  tubercules 
difperfés  dans  le  parenchyme  des 
poumons ,  parcourir  fuccefiivemenc 
ces  périodes  &  dans  des  tems  diffe« 
rens;  les  uns  feront  encore  durs» 
tandis  que  d'autres  feront  enflam- 
més ,  il  s'en  préfentera  ailleurs  déji 
détruits  par  la  fuppuration}  on  a 
tiré  de  cette  fuppuration  la  diftinc- 
tion  de  la  phthifie  commençante» 
confirmée  éi  défefpérée. 

La  caufe  la  plus  comAune  des 
tubercules  eft  une  difpoficion  héré- 
ditaire qui  afteâe  également  les 
tumeurs  &  le  tiflu  des  poumons; 
il  peut  fe  faire  auflî  qae  les  rhumes 
négligés  9  les  catarrhes  &  les  autres 
aftcdtions  de  poitrine^  les  virus  vé« 
nériens  &  fcrophuieux  leur  donnent 
naiflance;  ceux  qui  font  produits 

Ear  ces  caufes  accidentelles  font 
ien  moins  dangereux  &  plus  faci- 
les à  guérir ,  que  ceux  qui  dépen- 
dent d'un  vice  des  folides  &  des 
fluides  né  avec  le  malade  ^  que  Tu- 
fage  n'a  fait  que  développer  &  que 
les  excès  dans  difFérens  eenres,  l'u- 
fage  immodéré  du  vin  &  des  liqueurs 
fortes  &  furtout  les  débauches ,  aug- 
mentent confidérablement. 

C  eft  un  préjugé  reçu  chez  pref- 
que  rotts  les  Praticiens ,  qu'il  ne  faut 
attaqiier  ces  tubercules  que  par  des 
adouciffans,  des  laitages,  des  muci- 
lagineux  >  &c.  &  qu'il  faut  s'abfte- 
nir  avec  foin  des  apéritifs j  il  faut» 
difent-ilsj  envelopper,  invifquer  » 
engaîner  la  lymphe  acre»  &  prendre 
garde  de  ne  pas  en  aygmenter,  par 
des  médicamens  chauds,  le  mouve- 
mfim  ôc  l'aâivité;  mais  ils  ne  font 

Eas  attention  que  par  cette  méthode, 
>in  de  détruire  ces  concrétions ,  ils 
ne  font  que  les  augmenter ,  qu'ils 
dérangent  en  même  temps  r^<^- 
mac,  donnçnc  lieu  à  de  mauVaifel 
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digeftions  ;  nouvel  obftacle  à  îâ  gné- 
rifon  y  &  enfin  qu'aucun  malade 
traité  par  cette  méthode  n'en  ré- 
chappe ;  c*eft  pourquoi  il  faut ,  laif- 
fant  à  part  toutes  ces  idées  dange- 
reufes  de  théorie,  confulter  robfer- 
vation ,  la  maîtrefle  dans  la  prati- 
que 'y  elle  apprendra  qu'on  peut  (ans 
crainte  avoir  recours  à  des  remèdes 
un  peu  énergiques ,  incififs ,  furtout 
à  des  ftoniachiques  amers  &  même 
4  de  légers  martiaux  ;  les  fudorifi- 

5 lues  doux  ou  diapborétiques  paroif- 
ent  très-bien  indiqués  par  cette  ob- 
fervation  lumineuie ,  qui  nous  ap- 
prend que  le  défaut  de  tranfpiration 
cft  une  caufe  fréquente  des  tubercu- 
les i  ou  du  moins  un  fymptôme  qui 
les  accompagne  afTezconftamment, 
6c  que  fon  retabliflenient  eft  un  des 
(ignés  des  plus  aflfurés  de  guérifon  ; 
c'eft  k  produire  cet  effet  que  réuf- 
fiflenc  admirablement  les  eaux  mi  - 
ncrales  fulfureufes  de  Barèges ,  de 
Cauterets,  de  Saint- Laurent,  &ç, 
lantiinoine  diaphorétique ,  Tanti- 
heftique  dePoterius,  &  autres  pré- 
parations de  cette  claffe  Ci  célébrées 
parleurs  auteurs,  &  par  le  vulgaire 
des  Médecins  crédules»  font  des 
remèdes  abfolument  inefficaces  dans 
le  cas  préfen:  j  peut-être  auroient-iis 
quelqu'effer ,  s'il  s'agilToit  de  dé- 
truire les  acides  dans  les  premières 
voies;  enfin  on  doit  beaucoup comp-' 
ter  pour  difliper  cette  maladie  & 
prévenir  la  phthifie,  ou  Tétouffçr 
dans  le  berceau  j  fur  la  promenade, 
l'exercice ,  les  voyages ,  les  change- 
mens  d'aif,  Téquîtation  ;  fans  doute 
les  eaux  minérales  qu'on  va  prendre 
fur  les  lieux  doivent  à  ces  fecours 
beaucoup  de  leur  vertu.  Lorfque  les 
Tubercules  font  enflammés ,  il  efl 
i,  propos  de  modérer  un  peu  l'aâi- 
vité  des  remèdes  /  &  d'infifVer  fur 
les  d^layans^  le  petit  Uit^  U  laie 
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d'ineffe ,  celui  de  vache  coupé  avec 
des  plantes  béchiques,  diaphoréti- 

?[ues,  avec  le  lierre  tecreflre,  la 
quine^  le  capillaire,  &c.  font  aflèi; 
appropriés.  Lorfque  la  fuppuratioa 
eft  formée,  il  faut  mêler  à  ces  re« 
mèdes  l'ufage  des  baume«  ;  on  peut 
encore  tenter  les  eaux  minérales  fuU 
fureufes  ;  mais  il  y  a  peu  d'efpé- 
rance.  Si  quelque  virus  a  produit  & 
entretient  les  tubercules,  il  fauc 
recourir  au  fpécifique.  Se  ne  pas 
s'épouvanter,  dans  les  tubercules 
vénériens ,  de  la  qualité  échauffante 
du  mercure,  il  peut  feul  guérir  la 
maladie  j  on  aura  feulement  la  pré- 
caution de  le  donner  à  rooindcc 
dofe,  &  à  de  plus  grandes  diftances* 
A  l'égard  des  deux  derniers  états 
des  tubercules  qui  conflituent  pro* 
premeitt  la  phthifie,  y.  Phthisib. 

TUBÊREUSEi  fttbftantif  féminiii. 
Sorte  de  fleur  qu  on  appelle  autre- 
ment Jacinthe  des  Indesp  Voyez  f  ar« 
ticle  Jacinthe. 

TUBÉROSITÉ;  fubftantif  féminin. 
&  terme  de  Médecine.  Petite  tu- 
meur qui  furvient  dans  quelque  par* 
tie  du  corps. 

Il  fe  dit  en  Anatomie ,  d'une  ému 
nence ,  d  une  inégalité  qui  fe  trouve 
fur  un  os ,  fe  où  s'attachent  les  muf- 
clés.  Latuhérofité  du  tibia. 

TUBILUSTRE;  fubftantif  raafculm 
&  terme  d'Antiquité.  Fère  qu'on 
célébroit  chez  les  anciens  Romains» 
au  mois  de  Mars ,  en  l'honneur  de 
Minerve, &  dans  laquelle  on  puri- 
fioit  les  inftrumens  de  mufiqae  ic 
les  trompettes  qui  fervoient  aux  fa« 
crifices. 

TUBINGE ,  ou  Tubingin;  ville  forte 
d'Allemagne  au  cerclé  de  Suabe, 
dans  le  duché  de  Wirtemberg^  fut 
le  Neckre,  â  huit  lieues,  (ud  efï, 
de  Stutgard ,  &  vingt  lieues,  eft ,  de 
Strasbourg.  Il  y  a  que  {Juiverfiti^ 
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TDBULÊ  y  ÉE  î  adjeâif.  Qui  eft  gar- 
ni d'un  tube  ou  tuyau.  On  dit  y^une 
cornue  tubulce.  On  die  au(E  >  tubulure 
dans  le  même  (ans. 

TUBULITE;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Hiftoire  Naturelle.  On  don- 
ne ce  nom  à  des  corps  pierreux  qui 
repréfcntent  une  concrétion  ou  un 
amas  dé  tuyaux  prifmatiques  ou  he- 
xagones,  ou  irtéguUers,  quelque- 
fois ronds  &  comme  chambrés ,  ou 
difpofés  par  étages ,  rarement  épi- 
neux y  de  difFcrentes  grofTears  y  bran- 
chas &  qui ,  lorfqu'fls  font  foffiles, 
font  réunis  en  une  maffe  folide  : 
c'eft,  à  proprement  parler  ^  une  ef- 
pèce  de  coràlloïde* 

yVMyàxile  Romain,  (Jean-Baptifte) 
Sculpteur  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  mort  i 
Paris  en  1 700 ,  âgé  de  70  ans  tînt  an 
rang  diftineué  parmi  les  excellens 
Artiftes  qui  ont  paru  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  On  voit  de  lui  y  dans 
les  jardins  de  Verfailles,  une  iîgnre 
repréfentant  le  poème  lyrique.  Il  a 
encore  embelli  le  jardin  de  Trianon 
par  une  belle  copie  du  fameux  grou- 
pe de  Laocoon, 

TUCHOi  ville  de  la  Chine  dans  la 

{province  de  Queicheu  dont  elle  eft 
a  huitième  métropole.  Elle  a  deux 
autres  villes  dans  Ion  département. 
TUCUMANi  province  de  TAméri- 
qoe  méridionale  dans  le  Paragaaî. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  les  pro- 
vinces de  Los  Chicasât  Chaco»  â 
Teft ,  pâj:les  provincçs  de.Chaco  & 
de  Rio  de  la  Plata  ,  au  fud ,  par  les 
pays  des  Chicuitos  &  des  Rampas, 
i  Toueft ,  par  l'Evccbé  de  Saint*  Jago. 
.  L*aityeitch:iiid&  le  tcrrain/aWon- 
nîeax.:IlTJie  laiffë  poÀ  d'être  fertile  en 
certaine  endroits.  Les  habitaos  font 
doux  &  moins  ivrognes  que  les  au- 
tres fauvages.  Les  Efpagnols  pofsè- 
dent  une  grande  pai4ie;ae  ceipays. 
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Tt/CUYO  ;  ville  de  l'Amérique ,  fur 
une  rivière  &  dans  une  vallée  de 
même  nom  au  gouvernement  de 
Venezuela.  L'air  y  eft  fain  &  les 
terres  y  abondent  en  cannes  de  fu- 
cre ,  en  coton  &  en  tour  ce  qui  eft 
néceflaire  a  la  vie. 

TUDÉLAj  viUe  d'Efpagne,  dans  la 
Navarre,  fur  TEbre  ,  à  feize  lieues^ 
fud ,  de  Paisipelane. 

TUDESQUE }  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Ce  mot  eft  fynonyme  dç  celui 
.de  germanique;  mais  il. ne  l'em*; 
ploie  guère  qu'en  parlant  de  la  Un* 
gue  des  Germailis.  Le  tangage  tuitf» 
que.  La  grammaire  tudefque»  On  le 
prend  aufli  fubftantivement.  Letu^ 
de  [que  eft  un  idiome  très- ancien. 

TUE ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foye:^ 
Tuer. 

On  dit ,  <^UH  homme  a  été  hieit 
tué;  pour  dire  «  que  celui  qui  Ta 
tué  Ta  tué  fans  fraude,  dans  unconv- 
bat  réeulier  :  & ,  qu'/V  a  été  mal  tué  ; 
pour  dir^,  qu'on  Pa  tué  en  trahifon 
te  qu'on  l'a  ^(raffiné. 

Figurément  &  familièttement  y  eu 
parlant  à  un  homme  avet  qui  on  a 
difputé ,  &  qu'oo  croit  avoir  vaincu 
par  de  bonnes  raifons ,  on  dit,  êtes-- 
vous  bien  tué  ?  Etes-vous  bien  tué  fur 
cela  f  Et  l'on  dit  qu'un  homme  neft 
pas emore bien  tué,  pour  dire,  qu'il 
n'eft  pas  encorebien  convaincu,  bien 
perfuadé. 

TÛE-CHlErj;  voy^^  Colchique. 

TUERj  verbe  adlif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chamtbr.  Occidere.  ^er 
la  yie«d*une  manière  vïolenr^.  //  le 
.  tuA  d'un  cottp  de  poignard.  Jifue  tué 
à  la  bataille  de  Fontenoi.  Ls  le.  tuè^* 
rent  en  traître.  Je  le  tuerai  Ji  je  k  renr 
contre.  Le  Ficomtt  de  Turennû  a  été 
tué  d'un  coup  de  canon. 

On  n'employé  pas  le  verbe  tuer  y 
fo.  pactant  des  mores  vidlentes  par 
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exécution  de  juftice  »  ni  en  parlant 
de  ceux  qaî  ont  été  noyés  »  écoufFés 
ou  empoifonnés. 

TvER ,  fe  dit  de  tontes  les  morts  vio- 
lentes qui  arrivent  par  accidenc  »  & 
de  toutes  les  morts  naturelles  eau- 
fées  par  des  maladies.  La  poutre 
tomba  fur  eux  &  les  tua.  Il  voulut 
fauter  le  mur  &  il  fe  tua.  Elle  fut 
tuée  d'un  coup  de  tonnerre.  Cejl  Vé» 
metlque  qu'on  lui  a  fait  prendre  qui 
ta  tué. 

Tuer,  fedit  pareillement  de  tout  ce 
qui  caufe  la  mort.  Le  chagrin  l*a 
tué.  Les  débauches  le  tueront.  Ce 
charlatan  a  tué  bien  des  gens. 

TuBR  ,  fedit  quelquefois  par  exagé* 
ration  j  des  chofes  qui  fatiguent 
cxc^flivement  le  corps  »  ou  qui 
peuvent  altérer  la  famé.  Ilfe  tue  à 
force  de  travailler.  Les  longues  veilles 
la  tuent. 

Tuer  j  fe  dit  encore  par  extenfion  de 
tout  ce  qui  incommode,  de  tout  ce 
qui  importune  extrêmement.  Fous 
me  tue\  avec  vos  n^Auvaifes  raifons. 
Elle  tue  les  gens  avec  fes  manières 
ridicule f.  Ses  complimens  me  tuent. 

On  dit  familièrement  &  par  exa- 
gération, y^rii^r  le  corps  &  l'ame^ 
te  abfolument  ,y^rtt^r;  pour  diret 
fe  donner  beaucoup  de  peine.  Ilfe 
tue  le  corps  &  tame  pour  devenir 
riche.  Je  me  tue  de  lui  dire  qu'on  la 
trompe. 

On  dit  figurément ,  que  le  péché 
tue  fame\  Se  en  termes  de  TEcri- 
Cure ,  que  la  lettte  tue  &  que  Cef 
prit  vivifie  ;  pour  dire  ,  que  les 
paroles  de  l'Ecriture  Sainte  prtfes 
trop  1  la  lettre ,  pourroient  induire 
en  erreur. 

TuBR  y  fe  dit  auilî  en  parlant  des  ani- 
maux que  les  bouchers  alfomment 
ou  égorgent.  Tuer  un  bœuf  Tuer 
un  veau.  \Tuer  un  cochon.  Tuer  des 
moutons.  En  ce  feni  on  die  4anc  le 
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ftyle  familier  ,  ce  boucher  tue  de 
bonne  viande.  Les  bouchers  de  cette 
ville  tuent  leur  viande  le  mardi  &  le 
vendredi.  Dans  le  même  fens  on  dit 
quelquefois  abfolument  ,  tuer.  Cf 
boucher  tue  trois  fois  par  femaine. 

Tuer  ,  fe  dit  aufE  en  parlant  d'autres 
animaux.  Tuer  un  lièvre.  Tuer  des 
cailles.  Tuer  un  chapon. 

Tuer  ,  fe  dit  de  même  en  parlant  des 
plantes ,  des  arbres.  La  gelée  a  tué 
les  pêchers. 

Tuer  ,  en  parlant  de  feu ,  de  bougie  » 
de  chandelle  ,  &c.  fe  dit  populai* 
rement  pour  éteindre.  Tue^^  ces 
bougies. 

On  dit  familièrement  ,  tuer  U 
temps  i  pour  dire  »  s'amufer  à  quel- 
que chofe  9  afin  de  paffer  le  temps  » 
Se  de  ne  pas  s*ennuyer.  Jouons  une 
partie  de  triSracpour  tuer  le  temps. 

A  TUE-TETE  j  façon  de  parler  adver- 
biale qui  n*eft  guère  ufîtée  qu'en 
ces  phrafes ,  crier  à  tue-eête ,  dif* 
puterà  tue- tête  ;  pour  dire,  crier  ^ 
difputer  déroute  fa  force. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
rbye7[  Verbe. 

Ve  féminin  qui  rermine  le  fingu* 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s*unit  â  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

TVERE;  ville  de  Ruflie,  capiule 
d'une  province  de  même  nom ,  au 
confluent  du  Volga  &  de  la  Tvertza, 
à  30  lieues,  nord-oueft,  de  Mof* 

COUè 

La  province  de  Tvere  eft  bornée 
AU  nord  Se  au  couchant  par  le  du* 
ché  de  Novogorod  )  au  levanr  par 
le  duché  de  Mofcou  Se  par  la  pro- 
vioce  de  Rzeva.  Elle  a  eu  long 
temps  fes  princes  particuliers }  mais 
le  Czar  Jean  Baûle  la  réunit  a  fes 
^Ki^sen  1^6. 

TUERlEi 
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TQERIE  ;  fabftantif  féminin.  Cé^des. 
Carnage ,  mallacre*//^  eut  une  hor- 
riblé  tuerie  dans  cette  bataille* 

TuHRiB  9  fe  die  aufli  du  lieu  où  1  on 
rue  les  animaux  pour  en  vendre  la 
chair,  k  la  boucherie.  La  tuerie  eji 
hors* de  la  ville. 

T VERTZA  i  rivière  de  Ruflîe  qui  a 
fa  fource  dans  le  duch'é  de  Novo- 
gorod  ,  &  foD  eaibouchure  dans  le 
Volga,  près  de  la  ville  de  Tvere. 

TUEUR;  fubftantif  mafculin.  Celui 
qui  rue.  Il  n'eft  guère  ufité  qu*en 
cette  phrafe  du  ftyle  familier ,  c'ejl 
un  tueur  de  gens ,  qui  fe  dit  par  plai- 
fanrerie  d'un  homme  qui  fait  le 
brave* 

TUF  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte  de 
pierre  légère ,  fpongieufe ,  &  com- 
munément remplie  de  trous ,  dont  la 
couleur  varie  ainfi  que  la  confiftance 
par  les  parties  étrangères  qui  s'y 
trouvent  nièlées.  Ces  pierres  font 
formées  par  le  limon  entraîné  par 
le  courant  des  eaux  ,  qui  s'eft  dé- 
pofé  lorfque  les  çaux  font  devenues 
plus  tranquilles,  &  qui  après  qu'elles 
le  font  retirées  tout-â-fait»  a  pris 
une  confiftance  dure  comme  celle 
d'une  pierre. 

On  fent  aifément  que  le  tuf  doit 
irre  très-varié ,  ainfi  que  le  limon 
dont  il  eft  formé;  tantôt  il  eft  fiftu- 
leux,  fpongieux  &  poreur  comme 
de  la  pierre  ponce.  Tantôt  il  eft 
compaàe  comme  de  la  pierre  à  bâ- 
tir »  quelquefois  il  eft  épais  ;  & 
d'autre  fois  il  eft  très-mince;  il  eft 
tantôt  plus  tantôt  moins  mêlé  de 
cailloux ,  de  fable  &  de  gravier  ; 
fouvent  il  eft  coloré  par  l'ochre  & 
par  des  parties  ferrugineufes  ;  tantôt 
il  eft  calcaire,  tantôt  il  eft  argilleux; 
il  varie  auffi  pour  la  figure  &  pour 
le  tiftu  ;  fouvent  on  y  remarque  des 
empreintes  de.  plantes  qui  ont  été 
détruites,  &  qui  n'om  UilTc  dans  la 
TomXXrHL 
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pierre  ou  dans  te  tuf  que  les  trou» 
dans  lefquels  elles  fe  font  moulées  ; 
c'cft  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dans  le 
tuf  langenfaltza  »  décrit  par  M. 
Schober. 

Comme  c'eft  fur- tout  aux  débor- 
demens  àt%  rivières  que  le  tuf  doit 
foti  origine,  on  voit  que  cette  pierre 
doit  former  des  couches  qui  s'éten- 
dent fous  terre  dans  les  endroits  qui 
ont  été  autrefois  inondés.  Il  y  a 
quelquefois  plufîeurs  couches  de  ruf 
les  uues  au  -  deftus  des  autres  ;  les 
intervalles  qui  font  entre  elles  font 
remplis  de  terre  ou  de  pierre  d'une 
nature  différente  de  la  leur;  cela 
vient  de  ce  que  les  débordemeniT 
qui  ont  produit  le  tuf  ,fe  font  queU 
~|uefois  fuccédés  à  des  intervalles 
le  temps  très-confidcrables.  D'autres 
fois  les  tufs  ou  dépots  fe  touchent 
immédiatement,  &  fe  diftinguenc 
par  leurs  différentes  couleurs,  parce 
que  les  rivières  ont  en    difFérens 
temps  charrié  des  terres  ou  un  li- 
mon diverfemcnt  coloré. 

Les  endroits  anciennement  inon- 
dés par  les  rivières ,  &  où  le  luP 
s'eft  formé  ,  fe  font  recouverts  de 
terre  par  la  fuite  des  temps ,  &  Ion 
en  a  htit  des  terres  labourables;  mais 
pour  Qu'elles  rapportent ,  on  eft 
obligé  de  brifer  le  tuf,  parce  qu'il 
empêcheroit  la  çroiftàncc  des  ra- 
cines, fur-tout  lorfqu'il  eft  proche 
de  la  furface  ;  mais  lorfqu'il  eft  pro- 
fondément en  terre ,  ou  lorfque  la 
couche  de  rerre  qui  eft  par-deffiis 
eft  fo tt  épaifte,  on  eft  difpeafé  de 
ce  travail. 

On  voit  par  ce  oui  précèdt  »  que 
le  tuf  fe  forme  de  la  même  manière 
que  les  incruftations ,  c'eft^  i  -  dire 
par  un  dépôt  des  particules  terreufes, 
fablonnvfes  &  groffières  que.  les 
eaux  avoient  détrempées  de  entraî- 
nées avec  elles. 

Çccc 
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te  mf  quâfid  il  eft  foUde ,  eft  t 
une  picFre  très-bonne  pour  bâtir  ^  I 
fut*coac  pour  les   voûtes  ,   parce  1 
qo'elle  eft  fort  légère  j  comme  elle 
eft  raboceafe  &  poreafe  elle  prend 
très- bien  le  mortier.- 

On  dit  figarémenc  de  quelqu'un 
qui  n*a  qu  une  légère  connoiUance 
des  choies ,  &  qui  ne  fait  rien  à 
fond  >  que  pour  peu  fuon  Vappro- 
fondijjfe  on  rencontre  bientôt  le  tuf; 
pour  dire ,  que  c*eft  un  homme  fu- 
petficieL 

TUFFEAU  i  fubftantif  mafculin. 
Pierre  de  tuf.  Cette  maifon  ejl  bâtie 
de  iuffeau. 

TUFIER  i  lÈRB  ;  adjeOif.  Qui  eft  de 
la  nature  du  tuf. 

TUGUE  i  fubftantif  féminin  &  terme 
de  Marine.  Efpèce  d'auvent  placé 
au-devant  de  la  chambre  de  poupe 
ou  de  la  dunette  d'un  vaifleau  pour 
être  à  Tabri  du  foleil.ou  de  la  pluie. 
Le  Roi  défend  de  faire  la  tugue  de 
planches ,  8c  il  veut  qu'on  emploie 
pouf  cet  effet  des  tentes  foutenues 
par  des  cordagest 

TUGUS  fubft.  mafc.  Plante  d'un  doux 
aromate  fort  eftimée  en  Orient  »  & 
que  le  Père  Camelli  croit  être  le  véri- 
table amomum  des  Anciens. Le  fruit 
de  cette  plante  qui  vient  en  bouquet» 
fa  forme  oblongue  Se  le  goût  aro- 
matique de  fes  graines  >  femblent 
appuyer  fortement  l'opinion  du  fa- 
vant  Botanifte  d'Italie. 

Le  Tngus  s*élève  i  la  hauteur 
de  huit  ou  neuf  coudées,  fes  feuilles 
répandent  une  odeur  aromatiquedes 
plus  fuaves  j  elles  font  de  forme 
oblongue ,  traverfées  de  nervures  Se 
de  groiles  veines  »  Se  couvertes  en- 
denous  dun  fin  duvet  blanc.  Les 
fleurs  croiffent  en  bouquets  rouges 
de  Ja  largeur  de  la  malh  ,  ayant 
quelque  chofe  de  plus  en  longueur  » 
Se  fçriem  dç  la  racine  »  on  de  la 
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principale  tige  de  la  plante,  te  frvSii 
qui  fuccède  aux  fleurs  n'eft  autre 
chofe  que  leur  caHcè  groffi ,  Se  con- 
tenant les  femences.  Comme  ce  ca- 
lice ne  forme  qu*une  couverture 
très-tendre  &  très  mince  &  que 
les  femences  qu'ils  renferment  font 
délicieufes  ^  les  infeâes  de  les  ci* 
féaux  les  dévorent  avant  leur  ma^ 
turité»  enforte  qu'on  n'en  peut  cueil- 
lir que  très-peu  lut  les  lieux  mêmes  : 
chaque  frtut  du  tugus  contient  fix 
ou  iept  graines  »  qui  font  de  forme 
oblongue  y  rougeatres  Se  d'une  Ùl^ 
veur  aromatique  également  douce 
&  flatteufe. 

Les  naturels  du  pays  font  auffi 
fous  de  ces  eraines ,  que  les  anciens 
l'étoient  de  l'aoïomum  j  &  les  jeu- 
nes dames  les  enfilent  Se  les  portent 
en  bracelets  ;  quelquefois  elles  mè- 
.  lent  les  eraines  alternativement  avec 
des  perles ,  ou  des  grains  de  corail 
rouge  'y  elles  nomment  'ces  brace* 
lets  caropi.  Elles  croient  qu'un  col- 
lier de  ces  graines  eft  un  ptéfervatif 
contre  le  mauvais  air  y  Se  contre  la 
morfure  des  ferpens  ;  mais  dans  ce 
dernier  cas  elles  défont  leur  collier 
Se  mangent  les  graines  du  tugus  qui 
le  formoient. 

Le  bouquet  du  fruit  de  tugus  ref- 
femble  beaucoup  avant  fa  maturité 
au  faux  amomum  de  Garcias  y  ref- 
femblance  qui  s'évanouit  quand  le 
fruit  eft  entièrement  mur* 

Le  Père  Camelli  a  joint  à  ce  dé- 
tail dans  les  tran/aBions  philofophi'^ 
ques  y  la  figure  de  la  plante  tirée 
dans  le  pays.  Du  premier  coup  d'onl 
elle  ne  paroît  point  être  l'amomuin 
des  anciens,  car  Diofcoride  &  Pline 
nous  difent  que  les  feuilles  de  la 
plante  amomum  font  femblables  i 
celles  de  la  grenade»  Se  la  figure  du 
P.  Camelli  les  repréfente  beaucoup 
plus  larges  Se  beaucoup  plus  grandes» 
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Mais  cette  difficulté  paroicra  bien 
foible  Cl  Ion  conddère  qoe  DiofccH 
ride»    Pliae  &  les  autres  anciens 
Auteurs»  s'intérefToient  fort  peu  à 
la  plante  qui  donnoic  ce  fruit  pré- 
cieux, &  que  d'ailleurs  ils  ne  1  ont 
jamais  vue  i  les  feuilles  dbnt  iU 
Darletft  ne  fonr  point  les  grandes^  & 
belles  feuilles  de  la  plante  même  , 
ce  font  de  petites  êc  courtes  feuilles 
âflèz  femblables  en  réalité  à  celles 
de  la  grenade  »  mais  qui,  font  tou- 
jours adhérentes  aux  bouquets  des 
fruits  que  Ion  envoyoit  de  cette 
manière  i  Rome. 
TUILE;    fubftantif  féminin.  Efpèce 
Je  carreau  peu  épais  >  plus  long  que 
large ,  Se  dont  on  fe  iert  particuliè- 
ment  pour  couvrir  les  bâttméns. 
.  La  tuib  fe  fait  ainfi  que  la  bri- 
que ,  avec  de  Fargilie  bien  choiHe 
&  bien  préparée;  on  la  moule  en- 
fuite  y   Se  c'eft  principalement  en 
ceci  qu'elle  diffère  de  la  brique. 

Il  7 'a  des  tuiles:  de  dinéreates 
formes;  hts-taûles plases  oac  la  forme 
d*ttn  carré  long  ;  elles  font  un  peu 
courbées  dans  le  f(Uis  de  leur  lon- 
gueur, afin  qu'étant  mifes  en  place 
fur  les  bâtimens  »  le  bout  de  chaque 
toile  joigne  plus  exaâemenc  fur  la 
face  fttpérieure  de  celle  afi-defliis 
de  laquelle  elle  eft  placée^  elles  ont 
Ml  bout  d'en  haut  de  leur  fnrface  de 
defTous  on  crochet  pour  les  tenir  â 
Ja  latte. 

Les  tuiles  creufes  ont  ï  peu  près 
la  figuré  des  fiiitières  qui  lerv^t  à 
couvrir  l'arrère  OUI  le  faite  des  bâti- 
ment^ excepté  qu'elles  font  plus 
larges  par  un  bout  que  par  l'autre  ; 
on  en  fait  un  gnmd  uiage  dans  les 
provinces  noaritimes  ;  efîes  ne  con- 
viennent qu'aux  toits  prefque  pkts , 
par  la  raiion  qu'elles  ne  font  foute- 
vues '^oe;^ar  leur  propre  pcndt. 
Mail  il  s^bmalTe  beaucoup  de  neige 


^  TUI  J7I 

fur  ces  toits  plats  Se  dans  les  tuiles 
creufes ,  &  qOand  cette  neige  fond , 
Teau  pénètre  entre  les  intervalles. 
Ces  forres  de  tuiles  ne  fwi  jamais 
une  couverture  auiC  propre  que  les 
tuiles  plattes  ;  c'eft  pourquoi  on  ne 
s'en  fert  que'  dans  les  pays  où  les 
ouragans  ne  font  pas  trop  i  crain- 
dre ^  &  l'on  a  foin  de  charger  les 
rivets  avec  des  pierres  pour  les 
mettre  d'autant  plus  à  l'abri  du 
vent. 

Les  meilleures  -de  toutes  les  tui«- 
les  font  celles  qui  ont  des  bords 
televés  ;  maïs  comme  elles  ne  peu* 
vent  pas  fe  joindre  exaé^eq^enr ,  on 
recouvre  les  joints  avec  de  petites 
tuiles  creufes  pour  tmpècher  que 
l'eau  n'y  paffe.  vdtanfi  ces  cuites  font 
aflifes  avec  unbonfmorrier  fur  une 
charpente  très-fôlide ,  -ou  fur  une 
voûte  en  arc  de  cloître  »  on  n'en 
voit  pas  la  fin. 

J3ans  qaelqaesprovit^es,  on  fait 
des  tuilels  recbutertèe  ^'un  vernis  » 
•comme  k  ôotefit  ;  Se  comme  on 
en  fait  de  aiffétentes  oookàrs ,  les 
couvertures  en  formenc  des  com- 
partimensqui  font  afles  agréables 
i  la  vue. 

Il  y  a  encore  d'autre  tuiles  qu*oa 

ZMtVie  ^ironnécs  ^  pour  Couvrir  les 

colombiers  Se  les  tours  rondes^  elles 

font  plus  étroites  par  uli.bont  que 

.  par  l'autre. 

Quand  les  miles  font  moulées  ^ 
&   qu'on  leur  a  donné  la   forme 
.  qu'on  fouhaitoit^  on  les  lai  (Te  fé- 
cher.  Enfuite  poor  les  coaïiprimer  » 
,  on  Jes.  frappe  avec  k  batre ,  puis  on 
les -met  en  haie  fous  des  hangards 
pa0  poignées  de  quatre.  Les  murs 
de  ces  hangards  font  percés  de  quan- 
tité de  trous  d'environ  quatre  pou- 
ces en  quarréy  pour  qi^e  l'air  les 
traverfe  libremeAt ,   &  cependant 
que   k  pluie  n'y   pénèrre  pas.  S^ 
Cccç  î| 
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qaand  elles  font  encore  molles  » 
elles  venoienc  i^  être  mouillées 
tout  feroic  perdo,  il  faudroic  les 
mouler  de  noureau.  Sous  les  han- 
gardsy  la  pluie  n*y  feroii  pas  le 
même  corc  »  feulemenr  il  (e  feroic 
quelques  rrous  i  leur  furface  :  on 
les  nomme  zlots  tuiles  véroUcs  ; 
elles  n'en  font  pas  moins  bonnes  à 
employer,  elles  fonr  feulement 
moins  agréables  à  la  vue. 

Le  four  pour  cuire  les  tuiles 
eft  fait  de  deux  murs  parallèles 
éloignés  Tun  de  Tautre  de  quatre 
pieds  :  le  mur  intérieur  eft  de  bri- 

3ues.xuices  9  Tentre^deux  de  ces 
eux  murs  eft  de  pierres  ou  de 
mauvaifes  briques  maçonnées  avec 
de  la  terre  grafle ,  pour  que  le  tout 
ne  faffe  qu'un  feul  corps  capable 
de  réfifter  àiPaâion  du  feu:  le  £our 
contient  ordinairement  cent  mil- 
liers de  tuiles  \  Tefpace  intérieur 
eft  partagé  dans  le  fond  par  douze 
.  files  d'arcades  faites  de  briques. 
Entre  chaque  file  d'arcades  »  il  7  a 
des  banquettes  de  maçonnerie  qui 
s'étendent  depuis  le  devant  du  four 
}ufqu'au  fond  j  ces  banquettes  s'ap- 
pellent fomnàcrs.  Les  arcades  n'ont 
d'épaifleut  que  la  largeur  d'une  bri- 
que }  elles  laiflent  entr'elles  des  ef- 
E aces  égaux  auffi  de  la  largeur  d'une 
rique.  On  donne  aux  fommiers 
une  forme  pyramidale  pour  que 
la  flamme  puifle  traverfer  entre 
les  cloifons  des  arcades  ,  &  que 
la  chaleur  fe  répande  dans  toute 
l'étendue  du  Tour. 

L'enfournage  commence  par  fept 
lits  de  briques  qu'on  pofe  de  cham p, 
pcécifément  comme  fi  toute  la  fpur- 
née  devoir  erre  entièrement  de  bri* 
ques.  On  pofe  enfuite  les  tuiles  de 
champ  fur  leur  gi;and  c&té;  de  cinq 
en  cinq  tas  leS  tuiles  font  coupées 
par  un  rang  de  carreaux. 
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Quand  Tenfournage  eft  achevé  »  8é 
que  le  fourneau  eft  plein ,  avant  de  * 
mettre  le  feu  »  on  rerme  les  deu 
portes  du  four.  On  ne  met  ordinai- 
rement que  deux  portes  aux  fours 
à  ruiles  \  on  les  ferme  avec  un  mur 
de  briques  qu'on  crépit  »  &  qu'on 
recouvre  d*unc  couche  de  teire 
grafle  d'un  pouce  d'épailTeur. 

Pour  éviter  que  la  tuile  ne  f« 
fende ,  on  fait  d'abord  un  petit  feu 
pendant  35  ou  40  heures ,  &  même 
beaucoup  plus  long  -  remps  »  fi  les 
rerres  font  fones  >  enfuite  on  mec 
le  grand  feu.    - 

Quand  on  apperçoit  que  les  gue»« 
les  du  four  font  blanches ,  on  rai- 
ientitle  feu  pour  empêcher  que  U 
tuile  ne  fe  fonde.  On  répète  la 
.  même  manœuvre  à  difiFérentes  fois. 
On  couvre  de  terre  les  endroits  du 
fourneau  où  le  feu  fe  montre  rrop 
violent  »  &  au  contrairç  on  fait  àt% 
ouvertures  dans  les  endroits  où  l'ac* 
tion  du  feu  paroît  trop  lente. 

Enfin  ^  on  finit  par  fermer  toutes 
les  bouches  &  toutes  les  ouvertures; 
l'ouvrage  conrinue  à  fe  cuire  fans 
qu'on  ajoute  de  nouveau  bois  :  on 
laide  le  fourneau  fe  refroidir  ^  en^ 
fuite  on  tire  la  tuile. 

On  dit ,  qu'ttis  homme  e^  hgé 
près  des  tuiles  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
logé  au. plus  haut  étage  de  la  mai- 
fon. 

On  dit  proverbialement  »  figuré*- 

ment  &  familièrement ,  qu'c>/i  nt 

'  ionnero'u  pus  du  feu  far  une  tuile 

'  à  quelquun  ;  '  pour  dire  9  qu'on  ne 

.  :>  voudroit  pas  lui  dotmer ,  ]ui  prêter 

,  la  moindre  chofe  ,  lui  accorder  le 
moii|dre  fecours. 

TU  I  LE  AU  i  fttbftantif  mafculin. 
Morceau  de  tuile  rompue.  Faire  un 
acre  avec  des  tuiUaux.    ' 

TUILERIE  j  fubftantiffémifiiii.  Ue« 
où  l'on  fait  de  la  tuile.   On  tçuJt 
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faire   une  tuilerie  auprès  de  ce  vi/- 
liige. 

On  appelle  un  des  jardins  du 
Roi  à  Paris  ^  les  Tuileries  j  parce- 
qu'il  y  avoir  autrefois  des  tuileries 
en  ce  lieu.  Allons  nous  promener  aux 
Tuileries.  Le  palais  des  «  Tuileries 
fut  commencé  en  1 5  64  par  Catherine 
de  Médicis  j  veuve  de  Henri  IL 

TUILIER  j  iubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier  qui  fait  des  tuiles. 

TUISCON ,  ou  TuisTON  j  nom  d'un 
Dieu  des  anciens  Germains.  Ils  le 
regardoient  comme  Tauteur  de  leur 
nation ,  Se  difoient  qu'il  étoit  fils 
de  la  terre ,  c*eft-à-dire ,  qu'on  igno- 
roit  fon  origine.  Il  donna  des  lois 
aux  Germains  »  les  poliça,  établit 
des  cérémonies  religieufes  parmi 
eux  y  ic  il  s'acquit  de  la  part  de 
ion  peuple  tant  de  vénération ,  qu'a- 

Îrès  fa  mort  il  fut  mis  au  rang  des 
)ieux.  Une  des  principales  céré- 
monies de  fon  culte  étoit  de  chanter 
fes  louanges  qu'on  avoir  mifes  en 
vers.  Cé^ar  croit  que  c'étoit  Pluton 
qu'on  houoroit  fous  le  nom  de 
Tuijîon. 
TULIPE  ;fubftantif  féminin.  Tulipa. 
Sorte  de  fleur  dont  il  y  a  un  grand 
aombre  d  efpèces  qui  diffèrent  beau- 
coup les  unes  des  autres,  &  qui lorf- 
qu'elles  déploient  toutes  leurs  beau- 
tés y  efiacent  toutes  les  autres  fleurs 
d'un  jardin. 

On  appelle  auffi  tulipe  la  plante 
qui  produir  cette  fleur.  Cette  plante 
a  une  tige  ronde  >  moelleufe»  ac- 
ix>mpagnée  de  quelques  feuilles 
aflcz  longues ,  larges ,  epaiffes  &  du- 
ces. On  voit  croître  &  s'épanouir  en 
fa  foiftmité  une  feule  fleur  qui  a  fix 
feuilles  un  peu  écrafées,  &  qui  a  le 
ventre  fpuvent  plus  large  aue  Ton- 
veirture.  Cette  ouverture  eft  grande, 
.  ciorichia  des  plus  belles  couleurs  » 
l^lV^es  ou  purpurines,  ou  rouges  » 
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OU  blanches ,  ou  variées.  A  cette 
fleur  fuccède  un  fruit  d  une  forme 
oblon^ue^  relevé  de  trois  coins  >  âc 
rempli  de  graines  fort  applacies.  La 
racine  de  la  tulipe  eft  un  gros  oi- 
gnon jaunâtre  ou  noirâtre  compofé 
de  pludeurs  tuniques  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres. 

On  voit  chez  les  Fleurifl:es  uae 
variété  infinie  de  tulipes  :  les  noms 
qu'on  leut  donne  font  ordmaire* 
ment  relatifs  â  leur  couleur  Se  A 
leur  grandeur.  On  peut  Voir  dans 
le  Traité  des  tulipes  une  très  -^lon- 
gue lifte  des  différentes  efpèces  de 
ces  fleurs.  Dans  le  dernier  fiècle 
l'amour  des  tulipes  étoit  une  manie» 
une  efpèce  de  fureur  :  on  y  vie  quel- 
quefois des  gens  fe  ruiner  par  paf- 
non  pour  cette  fleur  ;  des  carreaux 
de  tulipes  fe  prifoient  des  quinze 
ou  vingt  mille  francs. 

Les  tulipes  les  plus  renommées 
font  les  baguettes  }  ce  font  celles 
qui  fleuriflent  le  plus  haut.  On  de- 
mande dans  une  belle  tulipe  que  le 
panache  (  ce  font  les  traits  jaunes 
ou  blancs,  ou  d  autres  couleurs  qui 
font  fouvent  accompagnés  d'un  fi- 
let noir  )  tranche  nettement  fur  le 
fond  de  la  couleur  de  la  tulipe ,  6c 
qu'il  la  perce  des  ^eux  côtés  de  la 
feuille  pour  jeter  un  éclat  plus  vif. 
Âinfi  une  tulipe  parfaitement  belle 
eft  celle  dont  la  couleur  Se  le  pana- 
che font  bien  luftrés,  bien  oppofés 
entre  eux ,  &  relevés  de  beaux  traits 
noirs. 

Les  tulipes  les  plus  eftimées  des 
Fleuriftes  font  celles  qu'ils  appellent 
paltodi,  morillon^  agate ^  Se  fur- 
tout  les  marquetrines.  Elles  ont  qua- 
tre ou  cinq  couleurs  :  le  fond  de  ces 
fleurs  doit  être  bleu  célefle  ;  les 
étamines  bleues,  mais  foncées;  la 
tige  haute  &  droite  \  les  feuilles  en 
denors  Se  en  cloche  renverfée.  Oa 
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appelle  adimian  une  tulipe  ama- 
rante panachée  de  rouge  6c  de 
blanc. 

Les  tulipes  font  ou  printannières, 
ou  tardires,  ou  tnédionelles  :  les 

{crémières  fleuriflertt  en  Mars  ,  & 
es  tardives  en  Mai  \  on  Us  diftin- 
fue  aufli  en  doubles  &  en  (impies. 
,es  tulipes  de  graine  fonc  celles 
qu'on  feme  pour  avoir  de  belles 
couleurs  fantafques.  Celles  qui 
viennent  d'un  caïeu  ou  d'une  por- 
tion d*oignon  qui  fe  fépare  devien- 
w  nent  panachées  6c  femblables  i  la 
fleur  de  l'oignon  dont  elles  ont 
été  réparées  ;  par  cette  méthode 
on  conferve  les  efpèces»  &  en  fe- 
mant  on  fe  procure  des  variétés. 
Lorfqu*on  veut  avoir  des  tulipes 

3ui  n'avent  point  encore  été  vues  » 
faut  femer  &  tirer  ta  graine  d'une 
tulipe  y  dont  le  fond  de  la  cou- 
leur foie  d'un  cramoifi  tirant  fur  le 
yiolet  pourpré  :  on  ^oit  femer  la 
graine  en  Septembre.  La  première 
année  l'oignon  ne  fera  pas  plus  gros 
qu'un  grain  de  bled  \  mais  lorique 
ces  plantes  ont  paru  deux  fois  hors 
de  terre  9  on  peut  les  ôter  de  la 
caille  &  les  planrer  dans  un  car- 
reau de  terre  naturelle,  fablonnen- 
fe  y  bien  criblée ,  &  on  les  verra 
fleurir  cinq  ou  fix  ans  après  qu'elles 
auront  été  femées.  Si  lePbtnreurne 
fe  décourage  point  pour  la  lon- 
gueur du  temps  que  ces  plantes  ref- 
rent  en  terre  fans  fleurir,  elles  le 
dédommageront  bien  de  fon  at- 
tente; ainn  on  doit  en  femer  tous 
les  ans ,  &  on  aura  fucceffivement 
de  nouvelles  variétés  quand  une 
fois  U  première  pépinière  commeo- 
cera  à  fleurir.  C'eft  au  moment  que 
les  planches  font  couvertes  de  ces 
jeunes  fleurs  qu'on  peut  admirer  le 
jeu  merveilleux  de  la  Nature  :  dans 
flufleurs  milliers  de  tulipes  on  n'eu 
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trouvera  pas  une  feok  parfalcemene 
femblable  i  une  autre. 

Quiconque,  dit  Bradlei,  a  cul- 
tivé de  ces  tulipes  venues  de  grai- 
nes ,  &  que  l'on  ajppelle  nourricières^ 
doit  lavoir  qu'elles  paroiflent  d*a-- 
bord  fous  une  couleur  uniforme  j 
que  ces  fleurs  font  toujoius  grande! 
&  grofles  'y  que  c'eft  d'elles  que  (bnc 
ordinairement  produires  les  fleurs 
les  plus  recherchées  pour  leur  belle 
couleur  panachée,  &  que  de  temps 
en  temps  il  en  fort  de  beaux  noélan* 
ges  de  couleurs  variées.  Les  Jardi* 
niers  croient  que  cette  aitéracioA 
des  tulipes  eft  un  effet  du  hafard  ; 
mais  je  penfe,  dit  Bradlei,  que 
cette  couleur  unie  vient  d'une  force 
de  lumre ,  puifqu'on  eft  sûr  que  les 
diverfltés  de  couleurs  dans  toutes 
les  fleurs  font  des  marques  de  foi- 
blefle  ou  d'un  défaut  de  nourriture  : 
voici  deux  obfervations  qui  éclair- 
ciflent  ce  myftère. 

11  y  a  auprès  de  Bruxelles  unhom- 
me  fort  connu  par  un  petit  efpace 
de  terrain,  dans  lequel,  par  une 
vertu  (ingulière  à  ce  qu'on  rapporte, 
fes  tulipes  fe  changent  en  de  belles 
fleurs  diverflfiées,  de  forte  qu'on  j 
apporte  des  oignons  de  toutes  parts 
en  penflon  pour  y  être  élevés^  Se 
placés  enfuite  parmi  les  plus  belles 
colleâtons  de  fleurs.  Il  eft  rare  qu'en 
cet  endroit  de  cinq  plantes  il  n'y 
en  ait  pas  trois  de  panachées  au 
bout  d'un  an.  Pour  expliquer  ce 
changement,  il  faut  fiiire  attention 
que  le  fol  de  ce  terrain  n'eft  autre 
cnofe  que  des  gravois  ordinaires  pi- 
lés,  6c  qii*il  s'y  trouve  tout*  au 
plus  une  vingtième  partie*  de  terre 
naturelle. 

Il  eft  bien  clair  qu'un  terrain  de 
cette  nature  doit  appauvrir  l'oigAon, 
6c  confcquemment  que  les  fleurs 
doivent  de  façon  on  d'autre  en  £tre 
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fttrfries.  On  obfervc  auffi  qu*i  me* 
fare  qae  k  fleur  fe  panache  l'oignon 
diminue  Ac  grofTeur.  Les  feuilles  fe 
récréciffenr,  la  tige  s'amoindrit  & 
ne  produit  prefque  plus  de  caïeux. 
L  expérience  a  appris  que  pour  pèx- 
pécucr  les  diverutés  de  couleur  des 
tulipes  on  doit  les  lever  de  terre 
tous  les  ans  auflî-tôt  qu'elles  font 
déâeories. 

Voici  une  autre  obfervation  qui 
tend  i  prouver  que  la  beauté  des 
mlipes    n'eft    due    vraifemblable- 
ment  qu'à  on  défaut  d'abondance 
de  flic  Bourricier.  J'ai  vu  dans  un 
jardin  près  de  Londres,,  dit  encore 
Bradlei  >  un  carreau  de  tulipes ,  â 
chaque  coin  duquel  il  y  avoit  une 
belle  tulipe  bien  panachée ,  fans  qu'il 
fe  fût  fàit^e  moindre  changement 
dans  les  autres  :  cela  fut  caufé,  |e 
crois,  par  quatre  ifs  en  pyramide^ 
qui  étoient  alors  aux  quatre  coins  du 
carreau ,  &  qui  avoient  épuifé  au- 
tour d'eux  la  force  naturelle  du  fol. 
En  Hollande,  où  fe  voient  les 
plus  belles  oolleâions  de  cette  ef- 
pèce  de  fleurs ,  le  terrain  eft  natu- 
rellement fablonneux ,  contient  deux 
parties  de  fable  de  la  mer  contre 
une  de  terre  noire  ordinaire.  On 
voit  dans  cette  efpèce  de  fol  des 
baguettes  de  tulipes  fleurir  à  plus  de 
trois  pieds  de  hauteur.  Les  Curieux 
du  pays  obfervent  toujours  deux 
choies  en  plantant  leurs  tulipes  j  la 
première ,  de  planter  toutes  les  pré- 
coces enfemble  dans  un  carreau  ;  & 
quand  ils  plantent  les  efpèces  tardi- 
ves ,   ils  mettent  les  plus  grandes 
dans  le  milieu  du  carreau, &  deux 
rangées  de  plus  çoyurtes  de  chaque 
côté.  Le   mois  d'Oftobre    eft    la 
'  vraie  faifon  de  planter.  On  donne  à 
ces  plantes  un  peu  d'abri  jufqu  à  ce 
que  les  boutons  de  la  fleur  paroif- 
lent,&  alors  on  les  garantit  de  la 
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rouille  avec  des  paillaflons  ou  de 
la  toile  cirée  foutenue  fur  des  cer- 
ceaux :  cette  couverture  fert  aufli  i 
mettre  les  fleuts  quand  elles  font 
épanouies  â  l'abri  de  la  pluie  &  de 
la  grande  ardeur  du  foleil ,  qui  dé- 
truifent  bientôt  les  fleurs  j  en  les 
plantant  on  doit  les  arranger  de 
manière  i  nuancer  &  contrafter  les 
couleurs  :  elles  en  brillent  davan- 
tage par  oppofition.  On  doit  lever 
les  oignons  de  terre  dès  que  les 
fleurs  commencent  à  fe  fanner,  8C 
les  conferver  féchement  jufqu'â  la 
faifon  de  les  planter. 

Les  oignons  &  les  caïeux  de  tu« 
lipes  font  fujets  à  plufieurs  mala- 
dies :  G  on  n'a  pas  foin  de  les  cou- 
vrir pendant  les  mois  rigoureux, 
les  pluies  froides  qui  les  pénèrrent 
occafîonnent  un  mal  qu'on  appelle 
tache  de  Mars.  Cette  maladie  con- 
tagieufe  eft  une  pourriture  qui  at- 
taque la  première  feuille  à  fleur  de 
rerre.  Dès  qu'on  s'en  apperçoit,  il 
faut  couper  ce  chancre  jufau'auvif, 
fans  quoi    on    perdroit    l'oignon. 
Quelquefois  les  oignons  fe  dépouil- 
lent de  leur  peau  parcequils  n'ont 
pas  été  plantés  aflez  profondément 
en  terre.  Les  caraûeces  d'un  bon 
oignon  font  d'être  dur  &   d'avoir 
la  peau  rougeâtre. 
TULIPIER  i  fubltantifmafculin.  Ar-; 
bre  qui  croît  dans  prefque  tout  le 
continent   de  l'Amérique   fepten- 
trionale ,  depuis  le  cap  de  la  Flo- 
ride jufqu'à  la  nouvelle  Angleterre. 
Il  devient  fort  grand ,  ic  quelques- 
uns  ont  jufqu'à  trente  pieds  de  cir- 
conférence.   Cet  arbre  eft  remar- 
quable par  fes  branches  pliées  en 
toutes  fortes  de  fens.  Ses  feuilles 
ont  la  figure  de  celles  de  l'érable. 
Ses  fleurs  ont   toujouts  été  compa- 
rées  aux  tulipes ,  dont  l'arbre  a  pris 
fon  nom  j  mais   elles  approchent 
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davantage  de  celtes  de  la  fricillaire: 
elles  toAt  d'un  verc  pâle  ,  ceintes  à 
la  partie  inférieure  de  rouge  &  de 
jaune  :  aux  Heurs  fuccèdenc  des 
capfules  oblongufis  qui  routes  réu- 
nies forment  un  fruit  écailleuz 
comme  les  cônes  de  fapin.  Cet 
arbre  fe  plaît  particùliéremenc 
dans  les  terrains  humides  ;  il  eft 
très-propre  à  former  des  maflifs  Ôc 
de  fuperbes  avenues.  On  peut  Té- 
lever  de  graines  venues  du  Canada 
ou  de  la  Loui(iane..Le  l^ois  de  ces 
arbres  eft  d'un  grand  ufage  pour  les 
bâtimens.  On  en  fait  des  canots 
d'une  feule  pièce. 

TULLE  ;  ville  épifcopale  de  France, 
capitale  du  bas  Limoufin  i  aucon* 
Huent  des  rivières  de  Corrèfe  &  de 
Solare ,  à  feize  lieues ,  fud-eft  j  de 
Limoges ,  &  vingt-cinq ,  fud-oueft, 
deCiermonc^fous  le  dix-neuvième 
degré,  zi  minutes  de  longitude. 
Se  le  quarante-cinquième,  i6  mi- 
nutes de  latitude.  On  y  compte 
environ  cinq  mille  habitans.  C*eft 
le  fiége  d'un  Préfîdial  ,  d'une  Sé- 
néchauflife,  d'une  Eleâioh,  d'une 
Juridiftion  confulaite ,  &c. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft 
compofé  d'un  Doyen ,  d'un  Pré- 
vôt, d'un  Tréforier ,  d'im  Chantre 
&  de  doaze  Chanoines  ,  donc  un 
eft  Théologal.  Le  Doyenné  eft 
éleâif ,  les  autres  dignités  Se  les 
Canonicats  font  à  la  nomination  de 
TEvcque. 

TULLIUS  HOSTILIUS  ,  troifième 
Roi  des  Romains ,  fuccèda  à  Numa 
Pompilius  ,  l'an  de  Rome  8  j  ,  le 
^71  avant  Jésus-Christ.  Ce  Prince 
guerrier  fit  ouvrir  le  temple  de  Ja- 
nus  ,  fit  marcher  devant  lui  des 
gardes  qui  portoient  des  faifceaux 
de  verges  ,  &  tâcha  d'infpirer  à  Tes 
peuples  du  refpeâ  pour  la  Majefté 
royale,  ^es  habitans  d'Albe  furent 
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les  premiers  qui  reflentîrent  Teffort* 
de  ÏQs  armes.  Après  le  combat  de% 
Horaces  &  des  Curiaces ,  il  fit  rafer 
la  ville  d'Albe  ,  &  en  tranfporu  les 
richefTes  &c  les  habitans  dans  celle 
de  Rome.  Enfuite  il  fit  la  guerre  aux 
Latins  &  à  d'autres  peuples  qu'il  dé« 
fit  en  diverfes  rencontres ,  le  donc 
il  triompha.  11  périt  avec  toute  fa 
famille  d'une  manière  tragique  » 
Tan  de  Rome  114,  le  6^0  avant 
Jésus-Christ.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  qu'ayant  tenté  une  opé- 
tation  magique  ,  dans  laquelle  il 
n'obferva  pas  les  cérémonies  nécef- 
faires ,  le  ciel  irrité  lança  la  foudre 
fur  lui  &  fur  fa  maifon.  D'autres 
avec  plus  de  vraifemblance  ^  reje*' 
tent  le  foupçon  de  fa  mort  fur^/i- 
cus  Manias  ^  P^"^  ^*  ^^  iV^mtfj 
qui  fut  fon  (uccefleuc  au  trône. 
Selon  eux ,  le  coup  de  foudre  ne  fut 
qu'un  incendie  procuré  par  Jncus  , 

J|ui  efpéroit  faire  tombet  l'éleâîon 
ur  lui ,  fi  TuUius  mouroit  fans  pof- 
térité  :  ce  qui  arriva  en  effet. 

TULN  \  ville  d'Allemagne  dans  la 
haute  Autriche ,  à  fept  lieues ,  oueft, 
de  Vienne ,  fur  une  rivière  de  mê- 
me, nom  qui  fe  jette  dans  leDa* 
nube. 

TUMÉFACTION ,  fubftantif  femî- 
nin.  Terme  de  Médecine  Se  de  Chi- 
rurgie. Tumeur ,  enflure  caufée  ex- 
traordinairement  en  quelque  partie 
du  corps.  Il  y  avoic  une  tuméfaSion 
confidcrablt  aux  tcJlicUlcSm 

TUMÉFIÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
J^oyçi  Tuméfier. 

TUMÉFIER  ;  verbe  aftîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tumefa^ 
ccre.  Terme  de  Médecine  Se  de  Chi- 
rurgie. Caufer  une  tumeur  â  quel- 
que partie  du  corps.  Cctu  chute  lui 
a  tuméfié  U  genou. 
Il  eft  aufii  pronominal  réfléchi. 
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tes  gtahdes  font  fujtrics  à  fi  nimc-'  * 
fier. 

TUMEN  ;  ville  de  Ruffie ,  dans  la 
Sibérie ,  à  cinquance  lieues  ,  ouu^ft , 
de  To!>ol$koi. 

TUMEUR  ;  fubftantif  fémigin.  r«- 
fnon  Enflure  en  qielque  partie  du 
<ocps  de  ranimai  caufée  par  quel- 
que accident  ou  quelque  inaj.idie. 

Les  run^eurs  fonc  formées  >  i^ 
par  Taccumulacion  Ôc  le  icjour  de 
4]uelque  humeur  ;  ce  func  alors  des 
jtumeurs  humoralts ,  nommées  apo/- 
tèmes  ,  lorfqu'elles  actaqucnc  les 
parties  molles  ,  &  exofiojls ,  lorf- 
qu'elies  affectent  les  parties  dures. 
Il  y  a  des  tumeurs  qui  font  caufées 
par  le  déplacement  de  quelques  par 
ties  organiques.  Ce  font  des  hernies ^ 
lorf(jue  la  tumeur  eft  faite  par  des 

{parties  molles,  &  des  luxations ^' 
orfque  les  parties  dures  ont  fouf-  ' 
fe^t  quelque  dérangement.  ' 

La  troifième  clalTe  de  tumeurs 
reconnoît  pour  caufe  la  préfence  de 
quelque  corps  étranger.  On  entend 
par  corps  étrangers  ,  toutes  les  cho- 
{cs  qui  n'entrent  point  actuellement 
dans  la  composition  de  notre  corps. 
Les  uns  font  formés  endedans  de 
^ous  ,  les  autres  viennent  de  de- 
hors  'y  les  uns  &  les  autres  peuvent 
être  animés  ou  inanimés. 

Ceux  qui  font  formés  chez  nous 
font  de  deux  efpÀces.  Les  uns  fe 
font  formés  d'eux-mêmes  :  telles 
font  la  pierre  dans  les  reins  &  dans 
les  uretères ,  dans  la  vellie  >  dans 
la  vefic^le  du  fiel  j  ou  dans  toute 
autre  partie  du  corps  j  la  molle 
dans  la  matrice  ,  les  vers  Se  autres 
infedtes  dans  les  inteftins ,  ou  dans 
quelque  autre  partie.  Les  autres 
lont  devenus  corps  étrangers ,  parce- 
W ils  ont  léjourné  trop  long* temps 
dans  le  corps  :  tel  eft  |in  enfant 
'  mort  dans  ta  matrice ,  ou  parce  qu'ils  i 
Tome  XXniI. 
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fe  foèt  fcpatés  du  tout ,'  telles  font 
les  efquilles  des  os,  une  efcarce  , 
&c. 

Les  corps  étrangers  venus  de 
dehots  font  entrés  dans  le  corps  en 
faifanc  uoe  diviijoQ  ,  ou  fans  faire 
de  dtvifion.  Un  dard,  une  balle  de 
fufil  y  un  éclat  de  bombe.  &  tous  les 
corps  portés  avec  .violence  font  dans 
le  premier  .cas.  Ceux  qui  entrent 
fans  divilion  ,  font  les  corps  de 
toute  efpèce  qui  s'iniroduifept  dans 
les  ouvertutes  naturelles.,  telles  que 
le  nez  ,  les  yeux ,  le  goHer  »  les 
oreilles  »  l'anus >  le  vagin ,  l'urecère^ 
la  vellîe. 

Quelques-uns  mettent  au  rang 
des  corps  étrangers  l'air  qui  en  s'm- 
Cnuant  dans  l'interftice  des  parties» 
forme  des  tumeurs  qui  reçoivent 
diiïérens  noms ,  fuivant  les  difté^ 
rentes  parties  qu^il  occupe. 

Tous  les  corp5  étrangers  doiveot 
être  tirés  dès  qu'il  eft  polhble  de  le 
faire,  de  crainte  qut  ceux  qui  fonc 
engendrés  dans  le  corps ,  tels  que 
,  les  pierres  de  la  vedie  n  augmej^^it 
en  volume  ,  ou  que  ceux  ^^4|pc 
venus  de  dehors  n'occafionnen^^r 
leur  preifîon  des  accidens  qui  empê- 
chent leur  extrai6tion  »  ou  qui  la 
rendent  difficile. 

II.  y  a  différentes  manières  d'fx- 
traire  les  corps  étrangers.  Qn  ne 
peut  tirer  les  uns  que  par  une  ou« 
vert ure  qu'on  eft  obligé  de  faire, 
comme  la  lythotomie  pourTextrac- 
tion  de  la  pierre  urinaire.  On  peut 
tirer  les  autres  fans  faire  aucune 
dîviiîon. 

Si  on  tire  un  corps  étranger  par 
l'endroit  où  il  eft  entré  ,  cette  ma- 
nière s'appelle  attraction  ou  éxpul-^ 
Jion.  Si  au  contraire  on  le  fait  for- 
tir  par  une  ouverture-oppofée  à  cell^ 
où  il  eft  entré  ^  cette  manière  s'ap*^ 
pelle  impulfion.  1 
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Lft  diverfitc  des  corps  étrangers 
qai  peoveQC  entrer  ^  les.  différens 
endroits  où  ils  fe  placent,  les  moyens 
fiogotiets  qu  il  faut  quelquefois  in- 
Tenter  pour  en  faire  Textradion  ^ 
enfin  les  accidens  que'  ces  corps 
étrangers  occaGonnent,  demandent 
quelquefois  de  la  part  des  chirur- 
giens beaucoup  de  génie  ^  d'à- 
dcefle.  On  trouve  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l'Académie 
■  royale  de  Chirurgie ,  un  grand  mé- 
.  moire  trèsintérefTanc  fur  les  dif- 
férens  moftns  de  procurer  la  for  rie 
,  des  corps  étrangers  de  rœfophage ,  : 
par  M.  Hévin. 

Avant  de  faire  Textraftion  d'un 
corps  étranger  de  quelque  efpèce 
qu'il  foit,  on  doit  fe  rappeler  la 

^  ftruâure  de  la  partie  où  il  eft  placé  ; 
s'informer  &  s'iflurer  s'il  eftpof- 
fible  ;  de  la  groffeur ,  de  la  gtan- 

-  deur  ;  de  la  figure  ,  de  la  matière  , 
de  la  quantité  j  de  la  fituation  du 
corps  étranger ,  &  de  la  force  avec 

^  laquelle  il  a  écé  pouflfé  dans  le  corps, 
■j||l  eft  venu  de  dehors  ;  il  faut 
-fPfare  cela  mettr*e  le  malade  &  la 

'  partie  dans  une  (itaation  commode, 
&  telle  aue  les'mufcles  foient  dans 

'  tm  état  de  relâchement,  &  enfin 
faire  choix  des  tnftrumens  les  plus 
convenables  pour  en  faire  l'extrac- 
won. 

Les  corps  étrangers  entrés  &  en- 
gagés dans  quelque  ouverture  na- 
turelle  ,  doivent  être  tirés  prompte- 
ment.  On  doit  auparavant  faire  des 
injeâions  d'huile  a'amandes  douces 
.  pour  lubrifier  ce  palTage^Sc  faciliter 
par  ce  moyen  la  fortie  du  corps, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue. 

TUMULTE  ;    fubftantif   mafculin. 

.  Tumultus.  Grand  bruit  accompagné 

de  confufion^de  défordre.  Onen^ 


ttniitA  t infiant  un  grand  tumuléi.  Il 
parvint  à  faire  cejfferle  tumulUm 

•  •  •  • .  Le  Prélat  iauDobîIê 

Garde  au  fcin  du   tumoke  upc  «ffictte 

ctapquille.  •        .  Boiljai;. 

On  dit  adverbialement,  en  tu* 
multe;  pour  dire  ,  en  confufion  , 
en  défordre.  Ils  s' ajfemblèfent  en 
tumulte  fur  la  place  d'armes.  Ils  for* 
tirent  de  la  ville  en  tumulte. 

On  dit  figurément  ,  le  tumulte 
despafjion^  ;  pour  dire ,  le  troàble 
que  les  paflSons  excirent  dans  Tame. 
On  tient  mal  une  réfolutiôn  quùn  a 
prifc  dans  le  tumulte  des  pafjions* 
On  dit  auflî ,  le  tumulte  du  monde. 
On  ne  réfléchit  pas  dans  le  tumulte 
du  monde. 

DiflFérènces  relatives  entre  Va^ 
carme  y  Tumulte. 

Vacarme  emporte  par  fa  valeur 
ridée  d'un  grand  bruit ,  &  tumulte 
celle  d'un  grand  défordre. 

Une  feule  perfonne  fait  quelque- 
fois du  vacarme  :  mais  le  tumulte 
fuppofe  toujours  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  gens. 

Les  maiions  de  débauche  font 
fujettes  aux  vacarmes.  II  arrive 
fouvent  du  tumulte  dans  les  villes 
mal  policées. 
TUMULTUAIRE  ;ad|e(aîf  des  deux 
genres.  Tumultuarius.  Qui  fe  fait 
avec  tumulte,  avec  précipitarion 
contre  les  formes  &  les  lois.  Une 
affemblée  tumultuaire.  Une  déCibéra* 
tion  tumultuaire. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quarrième  longue,  6t  la 
cinquième  très-brève. 
TUMULTUAIREMENTj  adverbe. 
Inordinatè.  D'une  manière  rumuU 
tuaire.  (T eft  une  réfolutiôn  prife  tu^ 
multuairement.  Les  fuffrages  fe  don* 
nèrent  tumultuaire  ment. 
TUMULTUEUSEMENTj  adverbe. 
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lamakuàsè.  En  tnmvàtt.  Ils /a/^ 
femblèfCRt  tumultuetifemcnt. 
TUMULTUEUX,  EUSE}  adjeAif- 
Tumultuofus.  Qai  fe  fait  avec  m- 
multe,  awc  brait  &  confaâofi*  Une 
oQcmbUc  tumultucufe*  Des  cris  tu- 
mklcueux. . 

On  dît  d'un  efprit  bcoutUoit ,  em- 
porté, féditieux  »  que  cefttm  tfprit 
tumultueux. 
Les  (rois  premières,  fyllabes  font 
:  brèires,  k  quarrtàme  longu«,  & 
-  la    ciaqutàine    du  féminin  très- 

brève.  .  .  \ 

TUNGEHANG  j' ville  de  la  Chine 
dans  k  Province  de  Xantung  »  dont 
.     elle  eft  la  icoîfième  Métropole.  Il 
y  a  dix^fept  antres  villes  dans  fon 
dépadtemenc. 
TUNGGIN  *,  ville  de  k  Chine  dan*  la 
Province  de  Queicheu ,  .dont  elle 
eft  la  fixîème  Mécuopole»    Elle  a 
fept  antres  villes  dans  fon  départe* 
.  temenr- 

TUNIA^  ville  d'Amérique  dans  le 

nouveau  royatiaie  de  Greruide^  à 

vingt  lieues  de  Santa-fé. 

TUNIQUE  î  fttbftactif  féminin.  Sorte 

'  de  vëtemeot  de  deflbus  que  por- 

.  roient  les  anciens^ 

Chez  les  Romains ,  k  tunique 
'  étoit  un.hahiltemeoc  commun  aux 
.  homnîetd:  aux  femmes»  mais  k  for- 
me en  étoit  différente*  Les  femmes 
avoient  accoutumé   de  les  porter 
'  beaucoup  plus  longues  que  Us  hom- 
mes ;&  lorfqu'elTes  ne  leur  don* 
i  noient  pas  la  longueur  ordinaire  » 
c'étoit  fortir  de  k  modeftie  de  leur 
fexe^  &  prendre  un  air  trop  fa- 
valier. 
TvMiQue  ^  fe  dit  au0i  d*une  forte  de 
vêtement  de  laine  que  portent  cet- 
tains  Religieux  au  lieu  de  chemife. 
Une  tunique  de  fetge.  Lç.  tunique  du 
Père  Gardien. 
T^mifJiM ,  ik  flic  aû0x  d*un  habille-» 
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^    'tiient  qve  les  Evèques  portant  fous 
leur  chafuble  quand    ils   officient 
pontificalement. 
Tunique  ,  fe  dit  aufli  de  Thabillement 
des  Diacres  &  des  Sous  Diacreii  » 
'     qu'on  nomme  autrement  Dalma^ 
,  .  tique. 

Tu  NIQUE,  ;fe  dit  encore  d'une  forte 

de  vefte  dont  les  Rois  de  France 

font  revêtus  à  leur  Sacre  fous  leur 

manteau  royal. 

TuKiQV]|^f(|  dit  en  termes  d'Aua- 

tomie^des  pellicules  ou  membra- 

j     nés  qui  enveloppent  certaines  par« 

j     tij9^  4u  çoi:ps  de  Tanimai* 

Les  vçux  font  principalement 
compofes  d'un  certain  nombre 
d'humeurs  qui  font  contenues  dans 
dés  tuniques  rangées  Tune  fur  Tau* 
tre  „  coqinie  k  tunique  alh^ginée ,  la 
cornée  ^  la  rétine  ,  &c. 
TuNiQUB^fe  dit  auifi  d^ans  le  même 
fens  en  ftyle  de  Botanique. 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
brèves»  &  k  troifîème  très-brève. 
TUNIS  i  ville  confidérable  d'Afri- 
que  »  Capitale  d'un  ancien  royau- 
me de  même  nom ,  fur  le  lac  de 
k  Gouktte^  à  4  lieues  de  k  mer» 
I  So  »  fud  de  Marfeille,  no»  nord-^ 
oueft.  de  Tripoli ,  &  i/o ,  nord-eft» 
d'Alger  »  foua  le  i8^  degré  x6  mi* 
nutes  de  longitude  t  de  le  3^%  40 
oûnotes  de  ktitude* 

Les  rues  ic  les  places  de  cette 
viUe  font  biendiftribuéesj  mais  il 
n*y  a  ni  fontaines  >  ni  ruiileaux  ^ni 
puits.  Il  y  a  feulement  des  citernes 
où  fe  rendent  les  eaux  de  pluie  » 
tant  pour  boire  que  pour  le  fer* 
vice  de  chaque  mai(oH. 

Il  ne  manque  pas  de  Mofquçes 
dans  Tunis  ;  les  anciens  Collèges 
qui  y  étoient ,  font  k  plupart  rui- 
nés. Les  maifons  n*ont  qu'un  éta- 
ge ,  &  font  toutes  en  terralTe  ,  afin 
4^  fairç  mieux  couler  l'eau  da 
Ddddij 
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pluie  <ïans  les  citernes.  Les  Veftî- 
paies  font  frais  &  propres,  parce 
que  les  hommes  y  demeurent  la 
pttrparc  du  temps  à  faire  leur  négo- 
ce ,  pour  empêcher  leurs  amis  ou 
leurs  gens  d'entrer  dans  lapparte- 
ment  de  leurs  femmes.  Les  faux- 
bourgs  au  nombre  de  trois  5  font 
extrêmemenr  peuplés  ,  &  renfer- 
ment deux  à  trois  mille  maifons. 

Les  dehors  de  la  ville  contien- 
nent d'amples  Jardins  ou  vergers 
remplis  de  citronniers ,  d'orangers 
&  d'oliviers  qui  font  foigneufe- 
ment  cultivés.  Près  du  lac  eft  un 
flirfenal ,  avec  un  chantier  pour  la 
conftruÂion  des  Galères  :  de  i*^u- 
tfe  coté  du  lac  ,  fur  le  bord  de  la 
mer,  eft  la  fortcrefle  de  la  Gou- 
lette  ,  &  le  canal  par  où  Téau  entre 
dans  le  lac- 

Tunis  eft  une  ville  itlcièrihe  ,  & 
le  pays  qui  en  dépend  répond  ï 
TAfrique  proconfulaire  des  Ro- 
mains. Elle  futpoffcdée  par  les  Gàr- 
thaginpis, par  le^ Romains, enfuke 
par  les  Vandales  qui  la  faccagèrent 
du  temps  de  S.  Auguftin.  Les  Ara- 
bes Mahomc^ans^  ta  relevèrent  & 
Teriibellirent  de  plufîeurs  édifices , 

3uoiqu*il$ayent  été  depuis  fixer  leur 
eoîeure  trente  lieues  plus  loin  dans 
le  pays  où  ils  ont  bari  Garvan. 

Èes  Almohades  devinrent  alors 
maîtres  de  Tunis ,  ddnt  ils  furent 
dépoflfédés  par  Abu  Ferez, qui  par 
fes  conquêtes  prit  le  titre  de  Roi 
d'Afrique  &  de  Tunis.  Après  la 
mort  de  fon  fils  ,•  les  Rois  de  Fez'fe 
rendirent  fi  puiffans ,  qu'ilsfe  firent 
reconncntre  pour  Souverains  par 
tous  les  Mahornétans  d'Afrique  s 
cependant  les  Rois  de  Tunis  fe  main- 
tinrent dans  leurs  Etats  jufqu'^Mu- 
ley-HafTen  qni  en  fut  chafTé  par 
Barberouffe  II ,  lorfqu'it  reprit  cette 
viHe  for  les  Efpagnols  ea  i5;5« 


En  1 570  Aluch-Ali ,  Gouvemeuf 
d'Alger ,  s'empara  de  Tunis  au  nom 
du  Grand  Seigneur  ;  nais  quelque' 
temps  après  Dom  Juan  d'Autriche 
débufqua  les  Turcs  de  cette  place  ^ 
&  établit  pour  Gouverneur  de  la 
ville  Gabriel  Villon  ,  &  Petto 
Carrero  eut  le  commandement  de 
la  Goulette.  Enfin  le  Sultan  AmucaC 
que  l'agrandifiement  des  Efpagnol» 
inquiétoic ,  équipa  une  flotte  de» 

f»lii6  formidable  foâs  la  conduite  de 
'amiral  Ochiali,&  leva  unepuif* 
fanre  armée  de  terre  fous  les  ordres^ 
du  fiacha  Sinan*  Les  Tuftcs  empor-e 
tèrenc  de  vive  force  la  Goulette  8C 
la  citadelle  de  la  ville  dont  ils  font 
demeurés  en  pofTefiion  depuis  ce 
temps  :  ce  qui  mit  fin  i  l'ancienr 
royaume  de  Tunis  >  qui  avoit  dorÂ* 
j  70  ans. 

Aujourd'hui  lefo^auttiede  Tunis 
bien  moins  étendu  qu'autrefois ,  fait 
un  Etat  ou  République  fameufe  pat 
fes  pirateries  y  6c  qui  eft  fous  lai 
proteâion  du  Grand  Seigneur.  Cet 
Etat  eft  borné  au  nord  &  i  To* 
tient  par  là  mer  Méditerranée,  & 
le  royaume  de  Tripoli  ;  au  Sud ,  par 
plufieurs peuples  Arabes^  &  i  Toueft 
par  le  royaume  d'Alger  6c  le  pays^ 
d'Efab.  Le  peuple  eft  un  mélange  de 
Mores  ,deTurcs  &  de  Renégats  de 
toutes  fortes  de  Nations.  Son  prin- 
cipal commerce  eft  avec  les  Génois 
&  les  Vénitiens  ;  il  fournit  de  l'hui- 
le, du  blé,  àts  fèves,  de  la  cire, 
de  la  laine,  des  maroquins  ,  et» 
échange  de  draps,  épiceries ,  fucre^ 
papiers  &  fer  j  les  chevaux  en  font 
ÎFort  eftimés ,  ils  conCervent  leur 
vigueur  jufqu'i  vingt-cinqou  trencd 
anS; 

TUNISIEN,  ENNEîiidjedif&  fubf- 
tantif-  Qui  appartient  i  Tunis ,  qui 
eft  de  Tunis. 

Tl)NQtJIN^  ou  ToKQumj  toyattme 
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'j^Àfîedans  les  Indes  otiehtalei.  Il 
cft  borné  au  nord  &  au  levant' par 
la  Chine  ,  au  midi  par  le  golfe  & 
le  royaume  de  la  Cochinchine  i  au 
couchant ,  par  le  royaume  de  Laos. 
Le  Tunquin  eft  un  àts  plus  con- 
(îdérable  royaumes  dé  Torient  par 
fon  étendue 5  par  fa  population,  par 
fa  fertilité ,  &  par  les  richeires  du 
Monarque  qui  le  gouverne.  On  lui 
^onne  trois  cents   lieues  de  lon- 
gueur, &  cent  cinquante  de  lar- 
geur. La  plus  grande  partie  de  ce 
pays  confifte  en  de  fpacieufes  plai- 
43es9  entourées  de  montagnes  qi^ 
produHent  de  Teau ,  des  lacs ,  des 
étangs  &  des  rivières  en  abondance  ; 
deU  vient  qu*on  y  fait  de  grandes 
récoltes  de  riz,qui  ne  croît  &  ne  par- 
vient à  fa  maturité  qu'à  force  d'eau. 
LeilTunquinois  font  en  général 
^e  moyenne  taille  j  ils  ont  le  teint 
bafané  comme  les  Indiens  ,  mais 
avec  cela  la  peau  (\  belle  &  fi  unie, 
qu'on  peut  s'appercevoir  du  moin- 
dre changement  qui  arrive  fur  leurs 
vifages  lotfqu  ils  pâliflent  ou  qu'ils 
rougiflent)  ce  qu'on  ne  peut  pas 
reconnoître  fur  le  vifage  des  autres 
Ihdiens.  Ils  ont  communément  le 
vifage  plat  '&  ovale  ,  le  nex  &  les 
lèvres  aflea  bien  proportionnés. j  les 
.cheveux  noirs ,  longs  &  fort  épais  ; 
.    ils  fe  rendent  les  dents  auffi  noires 
qa'il  leur  eft  poffible.  La  chevelure 
poire,  déliée  &  négligée  ,  eft  celle 
qu'ils  eftiment   davantage  j   mais 
leurs  Bonzes ,  oui  font  leurs  Prè- 
très  ,  fe  rafe«l  la  tète. 

Le  peuple  va  prefque  nud  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Les  plus 
riches  portent  au  lieu  de  chemifes 
une  foutanelle  de  foie  qui  leur  pend 
jufqu'aux  genoux  ,  &  par  -  deffus 
une  longue  robe  légère.  Les  Bonzes 
portent  par  magnihcence  une  forte 
4e  pourpoint  â  réfeau  ,  &  leurs 
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femmes  au  lieu  de  bonnet  ont 
une  demi-mître  ornée  tout  autour 
d'un  rang  de  grains  de  verre  ou 
de  cri^ftal  de  différentes  couleurs, 
enfilés  avec  quelque  fymmétrie.     v 

Les  maifonsdesTunquinois  font 
toutes  de  bois  de  chaume  ^  les  cloi^ 
fons  font  de  rofeaux  nommés  bam" 
^0£/^,goudronnés  enfemble  ;  le  plan«- 
cher  eft  de  terre  bien  battue  ,  Se 
le  toît  couvert  de  paille.  Tout  eft 
réglé  chez  les  Tunqainois,  comme 
chez  les  Chinois ,  jufqu'aux  civili« 
tés  qu'ils  fe  doivent  les  uns  aux  au- 
tres j  il  n'eft  pas  permis  de  fe  pré- 
fenter  chauflé  chez  le  Roi ,  il  faut  ^ 
aller  i  pieds  nuds>  fans  fouliers  y  lui 
feul  fe  fert  de  pantoufles ,  &   fon 
fils  même  quand  il  va  lui  rendre 
vifite,  fe  déchauffe  à  la  porte  ,  où 
il  trouve  un  page  avec  de  l'eau  qui 
lui  lave  les  pieds*  Il  eft  encore  dé^ 
fendu  à  qui  que  ce  foit  de  fe  fervir 
de  fon  éyentail  en  prcfence  du  Roi } 
&  quoique  la  chaleur  foit  excrème, 
chacun   met  fon  éventail   dans  la 
manche  ,  tenant  fes  mains  en  re- 
pos dans  une  des    manches    de  fa 
rol>e  ,  toutes   deux  couvertes   8c 
appliquées  fur  la  poitrine. 

Lorfqu'on  entre  dans  la  falle 
d'audience ,  avant  de  joindre  le  Roi 
pour  le  faluer  ,  on  eft  obligé  de 
faire  quatre  génuflexions  ,  les  deux 
genoux  en  terre;  après  la  quatrième 
on  fe  lève  ^  &  joignant  les  mains  ^ 
avec  les  doigts  entrelacés  Tun  dans 
l'autre,  &  couvertes  des  manches 
de  la  robe  de  deflus,  on  les  porte 
en  cette  pofture  jufque  fur  la  tcce; 
alors  après  une  perite  inclinatioti , 
qui  eft  la  dernière,  on  falue  le/ 
Monarque  en  difant  «  vive  le  Roi 
s>  l'efpace  de  deux  mille  ans.  » 

Lorfque  les  grands  Mandarins , 
après  avoir  eu  audience,  prennent 
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ooBgé  dé  ce  Prince  »  ilr  fortent  avec 
ecnpreiTeineiic  de  fa  chambre  »  & 
s'en  reconcnent  chez  eux  en  cou- 
ranc  ;  s'ils  en  ufoienc  autrement , 
ce  feroic  une  incivilité  inexcufabie. 

Au  Tunquin ,  tous  les  Mandarins 
civils  &  militaires  font  Eunuques  » 
&  c*étoic  autrefois  la  même  chofe 
à  la  Chine  pour  les  Gouverneurs 
des  villes* 

On  ne  fe  fert  point  de  fiéges 
dans  le  Tunquin  pour  la  converfa- 
tion  ;  on  s'y  contente  d'une  natte 
que  l'on  étend  fur  la  terre.  Les  per- 
lonnes  diftinguées  s'entretiennent 
fur  une  efpèce  d'eftrade  élevée  d'un 
pied,  &  couverte  d*une belle  natte 
.  au  lieu  de  tapis*  Si  quelqu'un  de 
leur  condition  leur  rend  vifîte  y 
ils  lui  dopnent  place  fur  la  mê- 
me eftrade  \  &  s'il  eft  inférieur ,  ils 
le  font  alTeoir  plus  bas  fur  une  natte 
double ,  la  donnant  (iniple  aux  per- 
fonnes  de  médiocre  condition ^  & 
ne  lai^Tant  que  la  terre  fans  na^te  à 
ceux  qui  font  de  la  populace.  Ils  ne 
traitent  jan^iais  d'aifaires  en  fe  pro- 
menant ,  mai$,  toujours  afCs  ou  de- 
bout ,  fans  remuer  les  mains.  Si  un 
Tunquinois  en  rencontre  un  autre 
qui  lui  foit  égal,  il  le  falue,  en 
difant  je  me  réjouis  avec  vous  :  & 
s'il  le  regarde  comme  étant  d'un 
rang  au -de  (Tus  de  lui  «  il  lui  donne 
la  main  gauche  par  honneur  >  pour 
lui  témoigner  que  s'il  fe  conferve 
la  liberté  de  la  droite ,  c'eft  pour  le 
défendre  contre  ceux  qui  le  vou- 
droient  infulter. 

Leurs  feAins  font  fur  des  tables 
rondes  comme  un  tambour  pour  les 
gens  de  qualité ,  mais  fi  bafles ,  que 
pour  y  manger  commodément ,  il 
faut  être  a/us  à  terre ,  &  avoir  les 
jambes  croifées.  La  chair  de  che- 
val ne  leur  déplaît  pas ,  non  plus 
que  celle  du  tigre,  duchien^  du 
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chat ,  de  la  tame  /de  la  cboleavfe  ; 
de  la  chauv^-lbaris  ,  de  la  civette 
&  autres.  Us  mangent  indifférem- 
ment les  œufs  de  cannes ,  d'oies  , 
de  poules ,  fans  s'emharraflTer  s'ils 
font  couvés  ou  frais.  Ils  font  fore 
(aies  dans  leurs  repas ,  &  nf  fe  la* 
vent  jamais  les  mains  devant  ni 
après  ;  tout  ce  que  1  on  fert  fui  lenrs 
tables  eft  coupé  par  morceaux ,  & 
pour  le  prendre ,  ils  ont  deux  peti- 
tes baguettes  dHvoire  ou  de  qoeU 
qu'efpèce  de  bois  folide  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  pied  ;  ils  s'en  fçr- 
»  vent  au  lieu  de  cnilliers  &  de  four« 
chettes.  On  n'y  voit  ni  ferviettas  ni 
nappes,  il  leur  fuAit  que  leurs  tables 
rondes  (oient  peintes  de  ces  beaux 
vernis  rouges  &  noirs ,  que  Ton  tâ- 
che inutilement  d'imiter  atllettrs. 
Us  boivent  beaucoup  ;  5A}uoique 
leur  vin  ne  fe  fatTe  ordinaîremenc 
que  de  riz  ,  il  eft  aufii  violent  que 
leau-de-vie. 

Les  procès  font  examinés  comme 
à  la  Chine ,  dans  différens  tribunaux 
de  Mandarins;  mais  les  Mandarins 
lettrés  ont  le  pas  fur  ceux  d'ép^  ; 
ils  deviennent  Confeillers  d'Etat , 
Gouverneurs  de  Province,  &  Am« 
baiTadeurs.  Quoique  Ton  puiffe  ap- 
peller  des  grands  tribunaux  au  cri- 
bimal  de  la  Cour ,  on  en  exckid 
ceux  que  des  crimes  énormes,  com- 
me l'adaffinat ,  font  condamner  tout 
de  fuite  â  mort.  La  maifon  du  Man- 
darin fupplée  aux  prifons  publiques 
dans  les  Provinces  ;  il  s'y  trouve  des 
chaînes,  Aw  menices,  &  d'autres 
femblables  inftrumens  de  fer. 

Tous  les  fupplices  font  dans  le 
Tunquin  d'une  barbarie  recherchée , 
excepté  pour  les  Nobles  qu'on  fe 
contente  d*étrangler ,  parce  que  c'eft 
dans  ce  pays- là  le  genre  de  mort  le 
moins  infâme.  On  afTomroe  tes 
Princes  du  Sang  d'un  copp  d^  siaf- 
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1m  dé  bois  de  Sancal  qifon  leur 

*    décharge  far  ia  tète.. 

Dans  les  oiaUdtcs  où  le  mal 
augmence  malgré  les  remèdes  f  on 
a  recoors  a«   Masicieit  qui  invo- 

i  i^  le  fecburs  du  <umon  y  en  obli- 
geant le  malade  à  lui  offrir  des 
fâci^ifiées  i  dont  lui  Magicien  ptend 
toujours  la  première    parc.   Lorf- 

Îu'il  abandonne  le,  malade ,  on  s*a« 
reiTe  â  quelque  prétendue  Sorcière 
pour  en  avoir  (btn.  Le  malade  étant 
mort ,  les'paren»  approchent  de  ion 

:  lit,  une  Câble  chargée  de  viandes 
faisant  leurs  f^actf  Ués  j  &  l'inriien  t  a 
en  manger  av^ec  eux  ,  enfuite  les 
Prêtres  des  Idoles  viennent  réciter 
leurs  prières.  Enfin  les  Devins  in- 
diquent rheure  &  le  lie»  de  l'en- 
feveiiffement. 

La  dépenie  en  eft  incroyable  pour 
les  Grands,  mais  rien  n'eftan^def- 
fus  de  la  magnificence  avec  laquelle 

'  fe  font  les  obfeques  du  Roi  de 
Tunquin  ;  tous  les  vaiTauxduRoyau- 
me  font  obligés  de  porter  le  deuil 
vingt-  fept  jours ,  avec  défenfe  de 
plaider ,  de  faire  àts  nàces  &  des 
feftins  pendant  tout  le  temps  du 
deuil.  Il  eil  défendu  de  même  pen- 
dant trois  ans  d'accompagner  au- 
cune fête  ,  même  les  plus  folen^ 
Belles ,  d*inftrumens  ,  de  chanfons , 
de  danfes,&  de  toutes  marques  de 
ré|ouiCance. 

11  y  a  dans  ce  Royaume  des  mi- 
nes dot  &  d'argent,  &  d'autres 
mérauY,  mais  le  Rot  ne  permet  pas 

Îu'on  ouvre  celles  d'or.  On  tire 
n  pays  des  foies,  du  mufc,des 
bois  de  Santal,  d'alocs,  &c.  Les 
Uoltandois  y  portent  en  échange  de 
ces  marchandifes  ,  des  épiceries , 
des  draps  &  d'autres  étoffes. 
TUNQUINOIS,  OISE  ;  adjeaif  & 
fubftantif  Qui  eft  de  Tunquin ,  qui 
a  rapport  au  royaume  de  Tunqum* 


TUORBE  ;  fubftamif  mafculîn.  Inf- 
trument  de  mufique  qui  ne  difFère 
du  luth  qu'en  ce  qu'il  a  deux  man- 
ches &que  fes  cordes  font  fimples. 

Le  tuorbe  fervoit  autrefois  dans 
\^  accompagnemens  \  les  fons  qu'il 
rendoit ,  etoient  agréables  âc  moel- 
leux y  mais  il  n'eft  plfts  d'ufage  de-* 
f>uis  le  règne  du  violoncelle ,  qui  ne 
aifle  rien  â  dcfîrer  pour  la  partie 
qu'il  remplit  dans  les  concerts. 
TURBAN  i  fubftantif  iBafculin.  Coif- 
fure desTurci  &  de  plufieurs  autres 
Peuples  Orientaux ,  faite  d'une  lon- 
gue pièce  de  toile  ou  de  tafetas,qui 
eft  entrelacée  autour  d'unbonner. 

Il  y  a  beaucoup  d'art  à  donner  bon 
air  au  turban,  &  parmi  les  Orientaux 
C'eft  un  commerce  ou  uneprofefiion 
particulière,  comme  eft  parminous  la 
fabrique  d^s  chapeaux ,  ou  plutôt  le 
métier  des  Coiffeufes. 

Les  Émirs  qui  fe  prétendent  de 
la  *race  de  Mahomet ,  portent  leurs 
turbans  tout  à  fait  verts  ,  &  eux 
feuls  parmi  les  Turcs  ont  le  privilège 
de  Tavoir  entièrement  de  cette  cou- 
leur y  qui  eft  celle  du  Prophète. 
Ceux  des  autres  Turcs  font  ordinai^ 
rement  rouges  avec  un  bourlet 
blanc.  Les  gens  de  qualité ,  &  ceux 
qui  aiment  la  propreté  font  obligés 
de  changer  fouvent  de  turban. 

On  dit»  prendre  le  turban ,  pour 
dire,  fe  faire  Mahométan. 
TURBE  y  fubftamif  féminin  &  terme 
de  Pratique.  Il  ne  fe  dit  que  dans 
cette  phrafe  ,  enquête  par  tarées  ; 
pour  fignifier  une  enquête  que  l'on 
fiiifoit  anciennement  pour  conftater 
quelque  fait  ou  quelque  ufage  y  on 
convoqaoit  les  habiuns  d*un  lieu  » 
ou  autres  perfonnes  ,  que  l'on  en- 
tendoit  pour  avoir  leur  avis  ou  tc« 
mdignage  fur  ce  qui  faifoit  l'objet 
de  l'enquête  ,  8c  leur  avis  ou  dépo- 
fition  éxoit  rédigé. coUedivement , 


Digitized  by 


Google 


5^4  TUR 

à  h  différence  des  enquêtes  ordî* 
oaires  où  les  témoins  font  entendus 
féparémenc ,  8c  leur  dépoHtion  ré- 
digée de  même.  La  confudon  qui 
s'élevoit  ordinairement  dans  Taf 
femblée  des  Turbicrs  ôc  les  autres 
inconvéniens  que  l'on  y  a  reconnusi 
ont  fait  que  Tufage  de  ces  (ottcs 
d*enquèces  a  été  abrogé  par  l'ordon- 
nance de  1 6(>7. 

A  ces  enquêtes  ont  fuccédé  des 
aâes  de  notoriété  que  Ton  demande 
aux  Officiers  d'un  (îége  ,  aux  Avo- 
cats ,  Procureurs  ou  autres  perfon- 
ne^ ,  félon  la  nature  de  l'affaire. 

TURBIERi  fubftantif  mafculin  & 
tprme  de  Pratique,  Il  s'eft  dit  de  ce- 
lui qui  donnoit  fon  avis  ou  déclara- 
tion dans  une  enquête  par  turbes. 

TURBiNÉ,ÊE;adjca:if&  terme  de 
Conchyliologie,  Il  fe  dit  des  co- 
quillages univalves  dont  la  forme 
eft  un  cône  tourqé  €n  fpirale.  Les 
cornets ,  les  nautiles  j  les  oreiUes  de 
mer  font  d^s  coquillages  turbines. 

TURBINirEj  fubftantif  féminin.  Co- 
quille  en  fpirale  qui  fe  trouve  dans 
le  fein  de  la  terre.  Les  turbinices 
font  quelquefois  appelées  Jlrombit es > 

TURBITH;  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te de  racine  qu'on  nous  apporte  des 
Indes  Oiienrales  &  qui  vient  d'une 
plante  de  même  nom.  Elle  a  plus  d'un 

f)ouce  d'épailFeur  &  pénètre  dans 
a  terre  environ  â  cinq  pieds  de 
profondeur  en  ferpentant-beaucoup: 
elle  eft  alors  couverte  d'une  écorce 
épiilTe  &  brune;  étant  rompue ^ 
elle  laiflTe  échapper  un  fuc  laireux  » 
gluant,  qui  devient  auflî-tôt  qu'il  fe 
de(réche,une  réfine  d'un  jaune  pâle^ 
d'un  goût  douceâtre  d*abord,en fuite 
piquant  &  caufant  des  naufces.  Du 
collet  de  cette  racine,  fortent  des  ti- 
ges farmentei\fcs ,  bnnchuesi  gar- 
nies de  quatre  feuillets  membra-  | 
neux  différemment  ontortiUés ,  11-  { 
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rofes  en  leur  bafe  »  de  la  groCTenf 
doigt ,  roufsatres  &  verdâtres 
dans  route  leur  étendue ,  ayant  fix  i 
huit  aune^  de  longueur  ,  dont  les 
unes  font  couchées  fur  la  terre  ,  8c 
d'autres  rampent  &  s'eruortillent  » 
comme  le  lierre  »  autour  des  aibres 
&  des  arbriffeaux  voiûns  :  les  fe(iil« 
les  font  affez  fembiables  à  celles  de 
la  guimauve^  molles ,  cotonenufes  , 
blanchâtres  ,    aoguleiifes  j  créne- 
lées fur  leur  bord  &  un  peu  poin* 
tues.  De  l'aifTelie  des  feuilles ,  ^ui 
fe  trouvent  près  dç  l'extrémité  des 
rameaux»  fortenr  des  pédicules  qui 
portent  trois  ou  quatre  têtes  oblon- 
gués  &  pointues;  chaque  tête  efl; 
un  botttcm  de  fleur  »  (emblable  i 
celle  du  liferon  ,  de  couleur  blan- 
che &  incarnate  :  la  fleur  étant  paf- 
fée»  l'embryon,  groflit,  &  deviene 
une  capfule  à  trois  loges   féparées 
par  des  cloifons  memoraneufe^  ic 
remplies  de  graines  noirâttes,  de  la 
grolleur  d'un  grain  de  poivre  >  ar- 
rondies fur  le  dos  ic  anguleufes  d% 
l'autre  côté. 

Cette  plante  croît  abondan^imenc 
dans  les  lieux  couverts  »  humides  t 
fur  le  bord  des  folfés  »  derrière  les 
buiflbns  &  dans  les  autres  endroits 
champêtres  »  loin  de  la  mer  ,  dans 
l'île  de  Ceyian  &  le  Malabar.  Pour 
en  faire  ufage  en  Médecine  »  on  re- 
cueille les  grolfes  racines  les  plus 
laiteufes,  c'eft  à  dire  »  les  plus  réfi- 
iieufcs  X  on  en  prépare. une  grande 
quantité  à  Guzarate  ,  i  Surate  &  i 
Goa. 

On  emploie  le  rurbith  comme 
purgatif,  principalement  dans  la 
goutte,  la  pâralyue  &  l'hydropifie. 
On  le  donne  en  fubftance  depuis 
quinze  grains  jufqu'à  trois  gros.  Oa 
prefcrit  rarement  le  turbith  fcul  :  o|i 
Taflocie  â  d'autres  purgatifs^fic  mal- 
gré cette  ptéçautiop  ^  il  excitp  en« 

coro 
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èore  foavôftt  des  coWqvtisl  Sr  titiît  à 
rcftomac* 

Il  y  a  un  turbîth  bâtard  qu*on  ap- 
pelle aacremenc  tapfie»  donc  les  pro* 
prieras  ont  beaucoup  de  rapport  i 
celles  du  turbich  véritable  ,  mai»  il 
purge  fi  violemment,  qui!  eft  dan- 
gereux d'en  faireufage.f7)y.TAPSiE; 
TuRBiTH  MINIER  AL,  ^  dit  d*URe  pré- 
paration de  mercure  que  Ton  fait 
de  la  manière  fuivante.  On  prend 
la  quantité  qu'on  Veut  de  mercure , 
on  la  met  dans  une  cornue  de  verre; 
on  verfe  par-deiïus  un  poids  égal 
d'acide  vstriolique  concentré ,  ou 
une  plus  grande  quantité  fuivant  le 
degré  de  concentration  de  cet  acide 
&  Ton  diftille  au  feu  de  fable ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  dans  la 
cornue  qu'une  fiibftance  fcche  ref- 
ièmblante  â  une  matière  faline. 
Cette  matière  eft  une  combinaifon 
du  mercure  avec  l'acide  vitriolique; 
Funion  direâe  de  ces  deux  fubftan- 
ces ,  ne  peut  fe  bien  faire  que  far 
le  procédé  qu'on  vient  d'indiquer  , 
parceque  l'acide  vitriolîque  ne  peut 
attaquer  le  mercure,  ou'autant  qu'il 
eft  dans  la  plus  grande  concentra- 
cion,  &  que  lorsqu'il  eft  libre,  il 
ne  peut  fe  concentrer  comme  dans 
les  vaiffeaâx  clos.  lyailleurs  la  cha- 
leur qu'il  éprouve  dans  cette^péra- 
tion  ,  favori  fe  auffi  beaucoup  fon 
aftion.  L'acide  qui  pafle  dans  le  ré- 
cipient pendant  cette  diftillation,  eft 
extrêmement  fufFocant  &  fulfureux, 
à  caufe  d'une  portion  de  phlogifti- 
que  dont  il  fe  charge  fur  le  mercure. 

On  prend  la  maflTe  laline  blanche 
qu*oH  trouve  dans  la  cornue ,  on  la 
met  dans  un  grand  vafe ,  &  l'on 
verfe  delTus  une  grande  quantité 
d'eau  chaude  i  plufieurs  reprifes  j 
cette  eau  affoibliliant  racide,renleve 
au  mercure  qui  fe  précipite  au  fond 
Jo  vafe  fous  la' forme  d*ane  poudrç 
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d'un  /aune  citronné  fort  éclatant* 
CVft  cette  poudre  jaune  mercuriel- 
le,  qui  étant  bien  lavée ,  forme  ce 

/que  l'on  nomme  le  turbitk minéral ^ 
lequel  eft  un  fort  émétique.    ^ 

L'eau  des  lavages  contient  donc 
l'acide  qui  étoit  uni  au  mercure , 

'  mais  elle  contient  aufli  un  peu  tie 
mercure  qui  refte  dans  1  ctat  fallu 
&  de  diiTolubilité  dans  l'eau  à  la€a« 
veut  de  la  grande  quantité  d'acide. 
La  plupart  des  Chymiftes,  &  M^ 
Rouelle  en  particulier ,  ont  craquait 
teftoit  une  portion  d'acide  yitrioli- 
que^  unie  au  tnrbith  minéral,  mais 
en  trop  petite  quantité  pour  qu'il 
fut  diUoluble  dans  l'eau.  M.  fiaumé 
au  contraire  affure  d'après  l'examen 
qu'il  en  a  fai( ,  que  le  turbith  mi- 
néral ne  contient  de  l'acide ,  que 
lorfqu'il  n'en  a  pas  été  dépouillé  par 
un  lavage  fuffifanr ,  &  prétend  qu'on 
lui  enlevé  |ufqu'au  moindre  veftige 
d'acide  ,  en  le  faifant  bouillir  à 
plufieurs  reprifes  dans  une  très- 
grande  &  fumfante  quantité  d'eau 
diftillée. 

On  peut  faire  auflile  turbith miné« 
rai ,  en  précipitant  par  de  Tacide  vi« 
triolique  ou  par  un  fel  vitrioliqtie 
quelconque ,  la  diflfolution  de  mec- 
cure  faite  par  l'acide  nitreux;  mais 
pour  obtenir  ce  précipité,  il  faut  que 
la  diiïblution  de  mercure  foit  bien  fa- 
turée  de  cette  matière  métallique  ; 
car  (i  elle  a  beaucoup  d'excès  d'acide» 
ni  lesfelsvitrioliqaes^nimcme  l*aci« 
de  vitriolique  pur ,  ne  font  paroître 
le  turbith ,  ce  qui  peut  induire  en 
erreur  dans  des  expériences  de  re^ 
cherches ,  ou  l'on  emploie  la  diflb- 
lutioB  de  mercure  comme  la  liqueur 
d'épreuve  la  plus  fure  pour  decéUc 
la  préfence  de  l'acide  vitriolique. 
Il  eft  bon  de  favoir  auiïï  que  le 

-    turbith  minéral  ne  paroît  jaune  » 
qu'autant  qu'il  eft  dépouillé  d'acldç 
EecQ 
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vif riolique ,  Sç  qu'il  faut  ppat  t^ta  | 
le  laver  dans  une  fu|Sfante  quantité  j 
d'eaii  chaude  »  fans  quoi  il  refte 
blanc.  %n  général  >  plus  il  efl:  eue* 
tenaent  dépouillé  d'acide  »  &  plus  il 
devient  jaune. 

Le  cutbith  minéral  a  été  autre- 
fois  fort  en  vogue  pour  la  guérifon 
des  Qoaladies  vénériennes;  mais  i 
^réfenton  s^en  fett  fort  peu,  parce 
qu*on  a  trouvé  des  préparations  de 
mercure  qui  lui  font  préférables. 
TURBOT  i  fubftantif  mafculin.  Poif- 
fon  de  mer  à  nageoires  molles,  lar- 
ge y  plat ,  de  figure  rhomboïde  ou 
en  lofange ,  fort  connu  dans  les  poi(- 
fonneries.  Il  y  ena  de  plufieurs  ef 
.  pcces  qui  diffèrent  non  -  feulement 
en  grandeur ,  mzis  en  ce  que  les  uns 
portent  des  aiguillons  ou  des  poin- 
tes piquantes  vers  la  tète  &  vers  la 
queue ,  &  les  autres  n'en  ont  point  : 
on  nomme  ceux-ci  barbues. 

Le  turbot  i  piquans ,  fe  nomme 
en  Normandie  bertcnncau.  Dans  la 
même  province  j  on  donne  au  petit 
turbot ,  le  nom  de  cûilUtot.  Ce  pgif- 
fon  fréquente  les  rivages  :  fon  dos 
eft  brun,  mais  ht  ailerons  ou  na- 
geoires font  blancs  ;  fa  bouche 
eft  grande  Se  fans  dents^j  fes  ma* 
choires  font  âpres  :  de  celle  d*en  bas 
pendent  deux  barbillons  pi  a  qua- 
tre ouïes ,  deux  de  chaque  côté  :  fes 
œufs  font  rouges* 

Le  turbot  eft  auffi  appelé  faifan 
Jttau^  i  caufe  de  la  délicateffe  de  fa 
chair  «Ce  poiflon  eft  vorace  :  il  fe  nour- 
rit de  cancres  &  d'écrevifses ,  &  il  fe 
.  tient  fouvent  à  l'embouchure  des  ri- 
vières pour  prendre  les  poifsons  qui 
y  entrent.  Il  joue  de  rufe  pour  les 
attraper  :  il  fe  couvre  de  fable  ,  & 
remue  fes  barbillons  pour  attirer  à 
lui  les  petits  poiftbns,  qui  les  pren- 
nent pour  une  proie  ,  ic  qai  font 
anffi-tôt  dévorés.  On  pèche  de 


TUR 

«tndt  turbots  i  Teflibottcliore  du 
Rhône  :  TOcéan  en  donne  de  bien 
plus  gros.  Rondelet  dit  en  avoir  vu 
4e  cinq  coudées  de  long  ,  larges  de 

Îuatre ,  &  épais  d'un  pied.  La  chair 
u  turbot  eft  blanche ,  ferme  &  fuc- 
culente. 

Turbot  iMAïui,  fe  dit  d'unpoiflbti 
de  lac  &  de  rivière  de  la  Louifiane  : 
il  a  deux  pieds  de  long  ou  environ }  fa 
figure  eft  ronde ,  fon  nez  eft  pointu  & 
£iit  comme  celui  d'un  rat  :  il  pefe 
environ  iîx  livres ,  «Se  eft  fans  arrè- 
res.  Sa  chair  pafle  celle  du  cabéliau 
pour  la  bonté ,  auffi  ce  poiflbn  eft- 
il  fort  eftimé. 

Les  Sauvages  recherchent  beau- 
coup ce  poiifon  pour  avoir  fes  écaiU 
les ,  dont  ils  arment  leurs  (lèches. 
Il  eft  couvert  de  diftance  en  diftan- 
ce  de  douze  rangées  d'écaillés  de 
deux  en  deux.  Ces  écailles  font 
triangulaires ,  petites  vers  la  t^fû  8c 
la  queue  ,  plus  grandes  au  milieu 
du  corps  :  elles  font  prodigieufe- 
ment  dures }  entre  ces  rangées  d*é- 
cailles,  la  peau  eft  lifte.  Ce  poiftbn, 
au  lieu  d'arrêtés,  a  an  milieu  du 
corps ,  un  ligament  qui  prend  de  la 
tète  â  la  queue ,  &  qui  eft  auflt  dé« 
licat  que  la  chair. 

TURBOTINj  fubftaTItif  mafcuHn. 
Turbot  de  la  petite  efpèce.  Les  tur- 
botins  font  plus  délicats  que  Us  grands 
turbots*  '  . 

TURBULEMMENTj  adverbe.  Tur- 
buUnti.  D'une  manière  turbulente. 
Ils  n*agiJJoient  point  turbukmmcnt 
comme  dans  une  émeute  populaire. 

TURBULENCE;  fubftantif  féminin. 
Caraâère  de  celui  qui  eft  turbulent. 
Rien  ne  modhrefa  turbulence. 

TURBULENT  ,  ENTE  }  adjedîf. 
Turbulentus,  Impétueux,  qui  eft  por* 
té  i  faire  du  bruit,  à  exciter  du 
trouble,  du  défordre.  Les  efprits 
twrbulens  font  dangereux  dans  14/^* 
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cïété.  Cefi  une  femme  turbulente. 
TURC,  TURQUE;  adjeftif  &  fabf- 
tantif.  Qui  ell  de  Tarquie ,  qui  ap- 
parcienc  i  la  Turquie.  Foyi\  Tur- 
quie. 

On  dit,  ç^unhomnu  efi  fort  tom- 
me un  Turc;  pour  dire ,  qu'il  eft  ex- 
trcmemenc  robufte  ;  & ,  que  cefi  un 
yrai  Turc;  pour  dire ,  qu'il  eft  rude, 
inexorable ,  qu'il  n'a  aucune  pitié. 

Ou  dit  proverbialement ,  traiter 
quelqu'un  de  Turc  à  More  ;  pour  di-- 
re ,  fans  quattier ,  avec  toute  forte 
de  rigueur. 

£n  parlant  d'un  homme  qui  étant 
dans  les  états  du  Turc,  s'eft  fait 
Mahométan ,  on  dit ,  qu7/  s'ejlfait 
Turc. 

On  appelle  auflS  Turc,  un  petit  ver 
qui  s'engendre  entre  l'écorce  &  le 
bois  des  arbres ,  &qui  en  fuce  la  fève. 
On  appelle  chien  turc ,  une  efpèce 
.    de  chien  fans  poil. 
A  LA  TURQUE,  s'emploie  adverbiale- 
ment &  populairement.  On  dit,  trai- 
ter quelqu'un  à  la  turque ,  pour  dire  , 
le  traiter  fans  ménagement. 
TURCIE  ;  fubftaniif  féminin.  Levée 
ou  chauflce  de  pierres  en  forme  de 
digue ,  pour  empêcher  rinondatioti 
des  rivières.  VArrêt  du  Confeil  du 
To  Mars  ij}9  ,  ordonne  V exécution 
des  réglemens  faits  pour  la  confcrya- 
tïon  des  turcies  des  rivières  de  Loire  , 
Cher  &  Allier.  Intendant  des  turcies 

&  levées. 
TURCKHElMi  petite  ville  de  France 
en  Alface,  à  deux  lieues  j  oueft  ,  de 
Colmar.  Elle  eft  remarquable  par  la 
viftoire  que  le  Vicomte  de  Turenne 
y  remporta  fur  leS  Impériaux  en 

I  ^T  C 

TURCÔMANIE  \  on  appelle  ainfi  la 
partie  occidentale  de  l'Arménie 
qu'habitent  les  Turcomans.  Voye^ 

TuRCOMANS. 

TURCOMANS-,  (U$>  peuples  d*A: 


(ie ,  iflftts  des  anciens  habitant  du 
pays  de  Turqueftan  ,  qui  quittèrent 
leur  pays  natal  vers  le  onzième  fiè-^ 
cle  »  dans  l'idtention  de  chercher 
fortiuie  ailleurs.  Ils  fe  partagèrent 
en  deux  bandes  \  les  uns  parlè- 
rent au  nord  de  la  mer  Cafpienne  , 
te  vinrent  occuper  la  partie  occi- 
dentale de  l'Arménie  qu'on  appelle 
encore  i^téCttutm^nilepays  des  Tur* 
comans^  &  les  peuples  qui  l'habi- 
tent ,  Turcomans  Occidentaux.  Les 
autres  tournèrent  tout  droit  au  fud 
&  vinrent  s^établir  vers  les  bords  de 
la  rivière  d'Amur  ic  vers  le  rivage 
de  la  mer  Cafpienne  où  ils  occupent 
encore  cm  grand  nombre  de  bour- . 
ga^es  &  de  villages  dans  le  pays 
d'Aftrabath  ^  dans  celui  de  Cha« 
rafm.  Ce  font  là  les  Turcomans 
Orientaux. 

Les  defcendans  des  Turcomans 
occidentaux  fe  rendirent  fort  puif- 
fans  dans  les  fiècles  paflés ,  &  fu- 
rent même  pendant  quelque  tem|)S 
les  maîtres  ae  la  Perfe;  mais  depuis 
que  les  Sophis  fe  font  emparés  de  ce 
T  rône  ,  &  que  les  Turcs  fe  font 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays 
qui  eft  à  loccident  du  Tigre  ,  les 
Turcomans  Occidentaux  ont  perdu 
leur  pui^Tance  Se  une  partie  de  leur 
liberté  ;  ils  occupent  encore  â  l'heu- 
re qu'il  eft  ,  les  plus  belles  campa- 
gnes aux  environs  de  l'Enphrate. 

Ils  n'ont  aucune  demeure  fixe  , 
vivent  fous  des  tenues  d'un  gros  feu* 
tre  ,  &  ne  fubfiftent  abfolument  que 
de  bétail  dont  ils  ont  des  trou- 
peaux fans  nombre;  ils  font  d'une 
taille  haute ,  ont  le  teint  basané  , 
^  mais  le  fexe  chez  eux  a  le  fang  af- 
fez  beau.  En  hiver  ils  portent  de 
longues  robes  de  peaux  de  brebis , 
8c  dans  l'été  des  veftes  de  toiles  de 
coton ,  ;V  la  façon  des  Cafcars  des 
Xurcs.  Us  ptoteflent  groffièremenc 
E^e  e  e  ij 
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le  Mahométîfme ,  9c  ont  leurs  chefs 
pArclculîers  auxquels  ils  obéiiTenr. 
Ils  font  fouvenc  aux  prifes  avec  les 
Cardes  leurs  voifins  i  lorient,  & 
avec  les  Arabes  qui  confinent  avec 
eux  au  fud,  parce  que  ces  deux  na- 
tions voifines  viennent  fréquem- 
ment écorner  leurs  troupeaux  &  en- 
lever leurs  femmes  Se  leurs  filles. 

Les  Turcomans  Orientaux  font 
plus  bafanés  qe  les  Occidentaux ,  & 
refTemblenr  davantage  aux  Tartares. 
Ceux  d'entr'euxqui  (ont établis  dans 
le  pays  d'Âftrabath  ,  fuivent  pour 
.  la  plupart  la  feâ;e  d'Âli  ,  &  ceux 
^  QUI  haDttentdans  lepaysdeCharafm, 
le  conforment  aux  praciquesdes  Tar- 
taf  es  Usbecks  >  fur  la  religion. 

TURCOT;  voyq[ToRCou, 

TURDETAINS  i  (  les)  Turdetani. 
anciens  peuples  d*Efpagne.  Leur 
pays,  félon  Strabon  ,  s*appeloit  £/- 
'*tiquc  y  du  nom  du  fleuve  fiétis  qui 
Tarrofoit  ;  &  on  le  nommoit  au(C 
Turdetanîc ,  du  nom  des  peuples  qui 
rhabitoient.  Scrabon  dit  encore  que 
les  habitans  s'appeloient  Turdetani 
ôc  Turduli  »  &  que  Polybe  enir*au- 
tres  ,  met  toit  les  Turdetani  au  nord 
des  Turduli.  Du  temps  de  Strabon  , 
les  Turdetains  6c  les  Turdules 
étoient  regardés  comme  le  même 
peuple,  &  il  ne  paroidbit  aucune 
diftm<5t:ion  entr*euY. 

Les  Turdetains  paflbient  pour 
être  les  plus  favans  &  les  plus  éclai- 
res d  entre  les  Efpagnols^ilsavoient 
dans  leur  langue  d'anciennes  hiftoi- 
res  6c  des  lois  écrites  en  vers.  Audi 
écoicntils  les  plus  polis  de  toute  la 
contrée ,  i  caule  du  commerce  qu'ils 
avoient  avec  les  étrangers  »  &  parti- 
culièrement avec  les  Phéniciens  : 
ceux-'ci ,  lorfqu'ils  abordèrent  chez 
lôs  Turdetains  ,  la  première  fois, 
trouvèrent  l'argent  u  commun  par- 


mi  eox ,  que  tous  les  uftenfiles  de^e 
peuple  étoient  de  ce  métal.  Les 
Phéniciens  leur  donnèrent  de  pen- 
tes bagatelles  de  quincaillerie  con- 
tre leurs  métaux,  &  ils  faifoienc 
dans  cet  échange ,  un  gain  prodi- 
gieux. 

On  dit  que  cette  abondance  d  ar- 
gent fi  furprenantè de  la  Bétique, 
venoit  d'un  embrafement  des  Pyré- 
nées arrivé  un  peu  avant  que  les 
Phéniciens  connuflent  rEfpagne:de« 
Bergers  avoient  rois  le  feu  à  une  fo- 
ret de  ces  montagnes  ,  &  il  s'y  ^toît 
répandu  partout  avec  une  fi^  grande 
fqrce  ,  qu*il  avoit  confomé  Tes  ar- 
bres jufquà  la  racine,  &  fondu  k$ 
minières  qui  étoient  cachéeis  dansla 

terre. 

On  croit  que  les  Phéniciens  ayant 
fait  alliance  avec  les  Hébreux ,  du 
temps  dHiram  ,  Roi  de  Tyr  ,  ami 
de  David  &  de  Salomon ,  leur  dé- 
couvrirent les  richefles  de  TEfpa- 
gne  ,  &  que  dans  la  fuite  les  Rois 
dTfracl  &  de  Juda  y  envoyèrent  de 
temps  en  temps  des  flottes.  L'Ecri- 
ture appelle  ce  pays  Tharfis  ,  du 
nom  d'une  de  fes  principales  villes 
qui  étoit  auprès  de  la  mer  &  entre 
les  deux  bras  du  Bétis  ou  du  Gua- 
dalquivir.C'eft  là  où  fefaifoit  le  plus 
grand  commerce. 

Les  Turdetains  »  dit  Strabon  , 
étoient  civilifés  ,  &  quand  ils  fu- 
rent fous  lobéiflance  des  Romains» 
ils  prirent  les  mœurs  de  leurs  vain- 
queurs, &  publièrent  leur  propre 
langage ,  tant  ils  aimèrent  celui  des 
Romains }  leur  province,  furpaflbic 
les  autres  ,  non  feulement  en  ri- 
cheflTes  \  mais  en  honnêteté.  On 
portoit  de  leur  pays  dans  le  refte 
de  TEfpagne  quantité  de  froment» 
de  vin  &  d'huile»  des  pois  »  du  miel» 
de  la  cire  ,  du  fafran  ,  &  même  on, 
poitpit  de  U  â  Rome  une  grande 
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quantité  de  vertxullon  &  de  labes 
très -fines. 
TURELURE  ;    fubftamif  féminin. 
Refrain  de  chanfon  donc  on  a  fait 
un  fubftamif  féminin  qui  ne  s'em- 

Î^Ioie  que  dans  cette  phrafe  fami- 
ière ,  c'cjl  toujours  la  même  turclure; 
pour  dire  >  c'eft  toujours  la  même 
chofe  ,  la  même  façon. 
TURENNE ,  (  Henri  de  la  Tour  .Vi- 
comte de)  Maiéchal  Général  des 
camps  &  armées  du  Roi .  Colonel 

Î;énéral  de  la  Cavalerie  légère  ,  étoit 
econd  fils  de  Henri  de  la  Tourd'Au^ 
yergne ,  Duc  de  Bouillon ,  &  d'Eli- 
fabeth  de  Najfau  y  fille  de  Guillaume 
J  de  NaJJau, ,  Prince  d'Orange.  Il  na- 
quit à  Sedan  le  1 1  Septembre  i6ii. 
La  nature  &  l'éducation  concouru- 
rent également  à  former  ce  grand 
homme.  Ayant  dès  l'âge  de  dix  ans 
entendu  repéter  plufieurs  fois  que 
.  fa  conftitution  étoit  tropfoible  pour 

3u'il  pût  jamais  foutenir  les  travaux 
e  la  guerre ,  il  fe  détermina  pour 
faire  tomber  cette  opinion ,  à  pafTer 
une  nuit  d'hiver  fur  le  rempart  de 
Sedan.  Comme  il  n*admit  perfonne 
dans  fa  confidence  ,  on  le  chercha 
long-temps  inutilement  ^  on  le  trou- 
va enfin  fur  l'affût  d'un  canon  où  il 
s*étoit  endormi.  Son  goût  pour  les 
armes  augmenta  par  l'étude  de  la  vie 
des  grands  Capitaines.  Il  étoit  fur- 
tout  frappé  de  l'héroïfmed'^/^A^â/ii/r^ 
&  lifoit  avec  tranfport  Quinte-Curce. 
On  renvoya  apprendre  le  métier  de 
la  guerre  fous  le  Prince  Maurice  de 
Naffau  fon  oncle  maternel ,  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  fon  fiècle. 
Après  s'être  formé  dans  cette  école 
il  fut  mis  à  la  tête  d'un  régiment 
françois   avec  lequel  il  fervit  en 
1^34  au  fiége  de  la  Motte.  Cette 
ville   de  Loraine  fut  vaillamment 
&  favamment  défendue.  Le  Maré- 
chal de  la  Force  qui  conun^doit 
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les  affiégeans  »  fit  attaquer  un  baf- 
tion  qui  devoir  décider  du  fort  de 
la  place.  Tonneims  fon  fils  chargé 
de  cette  opération  9  échoua.  Turenne 
nommé  pour  le  remplacer ,  réuffit 
par  des  coups  de  eénie  qui  étonnè- 
rent tout  le  monde.  Le  Maréchal 
de  la  Force  eut  la  probité  de  rendre 
â  la  Cour  un  compte  exaâ  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paiïe  :  aâion  difficile 
&  généreufe ,  dont  Turtnne  lui  fut 
tant  de  gré ,  que  pour  certe  raifon 
il  époula  dans  la  fuite  fa  fille.  Ce 
goût  pour  la  vertu  fe  manifeftoic 
dans  toutes  les  occafions.  Le  Vicom- 
te chargé  »  en  1^57 ,  de  réduire  le 
fort  de  Solre  dans  le  Hainaut ,  Tat* 
taqua  fi  vivement ,  qu'en  peu  d'heu* 
res  il  réduifit  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes  â  fe  rendre  â  difcré- 
tion.  Les  premiers  foldats  qui  en* 
trèrent  dans  la  place  y  ayant  trouvé 
une  très-  belle  perfonne,  la  Itii  ame*^ 
nèrent  comme  la  plus  précieufe  por- 
tion du  butin.  Turenne  feignant  de 
croire  Qu'ils  n'avoient  cherché  qu'à 
la  dérober  à  la  brutalité  de  leurs 
compagnons ,  les  loua  beaucoup  d'u- 
ne conduite  fi  honnête.  Il  fit  tout 
de^  fuite  chercher  fon  mari  »  &  la 
remit  entre  fes  mains  »  en  lui  di« 
fant  publiquement  *Jyous  deve^  à  la 
retenue  de  mes  foldats  Vhonneur  de 
votre  femme.  L'année  fuivante^Kïj  8^ 
il  prit  Brifiac  &  mérita  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  lui  offrît  une  de 
fes  nièces  en  mariage  \  mais  Turenne 
né  dans  le  fein  du  Calvinifme  ^  ne 
voulut  pas    l'accepter.    Envoyé  en 
Italie  en  i<>)9,  il  fit  lever  le  fiége 
de  Cafal  »  &  iervit  beaucoup  â  celui 
de  Turin  >  que  le  Maréchal  à^Har^ 
court  entreprit  par  fon  confeil.  Tji« 
renne  défit  \t%  ennemis  i  lOoncalier, 
tandis  qu'on  prelToit  la  ville  aflié- 
gée;  mais  une  blelfure  qu'il  reçut 
penia  faire  jaanquec  Tentreprife.  il 
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ne  fe  (îgnala  pas  moins  1  la  con- 
qucce  da  Roulfillon  en  1^41 ,  &  en 
Icalie  en  1(943.  ^'  ^voic  été  fait  Ma- 
réchal de  Camp  à  vingc-crois  ans , 
6c  il  obtint  le  bacon  de  Maréchal 

'  de  France  à  crente*deux  »  après  avoir 
fervi  dix  -  fepc  ans  fous  différens 
Généraux.  Ce  fut  alors  qu'on  lui 

.  confia  le  commandement  de  Tar- 
mée  d'Allemagne  qui  manquoit  de 
chevaux  &  d'habits ^  il  la  mit  en 

.  état  à  fes  dépens  »  il  palTa  le  Rhin 
avec  fept  mille  hommes ,  défit  ie 

.  frère  du  général  Merci  »  &  féconda 
le  Duc  êiEnguicn  depuis  le  grand 
Condé.  Il  eut  le  malheur  d'être 
battu  au  combat  de  Mariendal  ^  Tan 
1^45  ^  mais  il  eut  fa  revanche  â  la 
bataille  de  Nort^Lingue ,  trois  mois 
après.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  rétablit  l'Eleâeur  de  Trêves 
dans  fes  états.  L'année  fuivante  il 
fit  la  fameufe  [onâion  de  l'armée 
de  France  avec  l'armée  Suédoife  » 
commandée  par  le  général  Vrangel , 
après  une  marche  de  cent  quarante 
lieues ,  &  obligea  le  Duc  de  Ba« 
vicre  à  deoumder  la  paix.  Lorfque 
ce  Prince  eut  rompu  le  traité  qu'il 
a  voit  fait  avec  la  France^le  Vicomte 
de  Turcnnc  gagna  contre  lui  la  ba« 
taille  de  Zumarts-Haufen  »  &  le 
chafTa  entièrement  de  fes  états.  La 
guerre  civile  commença  à  éclater 
alors  en  France.  Le  Duc  de  Bouil^ 
Ion  l'engagea  dans  le  parti  du  Par- 
lement \  mais  las  de  combattre 
contre  fon  Roi  >  il  paflfa  en  Hol- 
lande ,  <i'où  il  revint  en  France , 
dans  le  deffein  de  fervir  la  Cour. 
Mazarin  lui  ayant  refufé  le  com- 
mandement de  l'armée  d'AUema* 
gne ,  il  fe  tourna  du  coté  des  Prin- 
ces t  8c  fut  fur  le  point  de  les  titer 
de  leur  prifon  de  Vincennes.  On 
lui  oppofa  le  Maréchal  Dupleffîs 
Praslinqai  le  battit  en  1^50  près 
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de  Rhétel.  Le  Maréchal  de  Tu- 
rcnne  interrogé  long-temps  aprèi 
par  un  homme  également  borné  6c 
indifcret  comment  il  avoit  pecda 
cette  bataille  »  il  répondit  fimple« 
ment ,  par  ma  faute,  Maa  quand 
un  homme  n'a  pas  fait  de  fautes  à 
la  guerre ,  il  ne  Va  pas  faite  long'' 
temps.  Turenne  quoique  vaincu  à 
Rhétel  9  paroidoit  fi  grand  aux 
£fpagnols ,  qu'ils  lui  donnèrent 
pouvoir  de  nommer  â  tous  les  em- 
plois qui  vaquoient  à  la  mort  des 
Officiers  tués  dans  le  combat  f  8c 
ils  lui  envoyèrent  cent  mille  écus 
à  compte  de  ce  qu'ils  lui  ayoient 
promis.  Mais  cet  homme  vertueux 
jufques  dans  fes  égaremens ,  averti 
qu'on  travailloit  efficacement  â  la 
liberté  des  Princes  ,  renvoya  les 
cent, mille  écus,  ne  croyant  pas  de- 
voir prendre  l'argent  d'une  puif*» 
fance  avec  laquelle  il  voyoit  que 
fon  engagement  alloit  finir.  11  fie 
effeâivement  fa  paix  avec  la  Cour 
en  1^51.  Pevenu  Général  de  Tar- 
mée  royale  t  il  empêcha  les  troupes 
de  Condé  de  pafler  la  Loire  fur  le 
pont  de  Gergeau.  Le  Maréchal 
à*Hoquincourt  avec  qui  il  comman* 
doit ,  ayant  lailTé  enlever  fes  quar« 
tiers  à  Gien  »  quoiqu'il  l'eût  averti 
du  danger  qu*il  conroit  de  les  laif- 
fer  éloignés,  on  voulut  parler  de 
ce  confeit  dans  la  relation  xle  cette 
journée ,  mais  Turenne  s'y  oppofa 
-en  difant  qu'ir/i  homme  aujp  affligé 
que  le  Maréchal ,  devo'u  avoir  au 
moins  la  liberté  de  fe  plaindre.  Le 
vainqueur  pourfuivii  enfuite  le 
Prince  de  Co/ii/Ziufqu'au  fauxbourg 
Sainr-Antoiné  où  il  l'attaqua ,  &  il 
alloit  le  fuivre  jufques  dans  Paris  » 
fi  Mademoifelle  n'eut  fett  tirer  fur 
l'armée  du  Roi  le  canon  de  la  Baf- 
tille ,  qui  l'obligea  défaire  retraite. 
Le  Prince  de  Condé  tenu  d'enfer^ 
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tuer  rarmée  royale  à  VilUnenTC* 
Saint-George  »  encre  la  Seine  &  la 
Maine  )  mais  Turcnne  fut  lui  échap- 
per. L'année  i  <?54  il  fit  lever  le  fiége 
d'Arras  aax  Efpagnols ,  pricCondé, 
Saint-Guillain  ,  &  pliiuears  autres 

S  laces  en  1^55.  L'année  fuivante  il 
c  one  retraite  honorable  au  fiége 
de  Valencienne  9  il  prit  enfuite  la 
Capelle.  La  prife  de  Saint- Venant 
&  du  fort  de  Mardick  furent  fes 
exploits  de  l'année  1  ^57»  La  France 
ayant  fait  Tannée  fuivante  alliance 
avec  Cromwcly  proteâeur  de  l'An- 
gleterre ,  Turcnne  fut  chargé  d'en- 
treprendre avec  les  troupes  des  deux 
nations  le  fiége  de  Dunkerque.  Les 
Efpagnols  furent  entièrement  dé- 
faits aux  Dunes  f  &  cette  vidoire 
fut  fui  vie  de  la  prife  de  Dunkerque. 
Après  une  aâipn  fi  glorieufe , 
Turcnne  écrit  fimplement  â  fa  fem- 
me :  les  ennemis  font  venus  à  nous , 
ils  ont  été  battus  ,  Dieu  enfoit  loué  ; 
fai  un  peu  fatigué  toute  la  journée  ; 
je  vous  donne  le  bon  foir  &  je  vais 
me  coucher.  La  viâoire  des  Dunes 
&  la  prife  de  Dunkerque  eurent 
un  fi  grand  éclat  »  que  Ma\arin , 

f crémier  Miniftre  de  France  »  vou- 
ut  que  le  vainqueur  écrivit  une 
lettre  pour  lui  en  attribuer  toute  la 
gloire.  Le  Vicomte  refufa  en  ré- 
pondant ,  qu'i/  lui  étoit  impofjible 
Jtautorifer  une  fauffeté  par  fafigna- 
turc.  La  prife  des  villes  de  Dun- 
kerque ,  d'Oudenarde  y  d'Ypres  , 
&  de  prefque  tout  le  refte  de  la 
Flandre ,  furent  la  fuite  des  vic- 
toires de  Turcnne  ;  &  ce  qui  eft 
encore  plus  avantageux  ,  elles  pro- 
curèrent» en  1^59 ,  la  paix  des  Py- 
rénées entre  l'Efpagne  &  la  France. 
Les  deux  Rois  ae  ces  grandes  mo- 
narchies fe  virent  dans  l'île  des  Fai- 
fans  >  &  fe  préfentèrent  mutuelle- 
ment les  gens  confidérables  de  leur 
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cour.  Comme  Turcnne  ,  toujours 
modefte,  ne  fe  montroitpas  &  étoit 
confondu  dans  la  foule  »  Philippe 
demanda  â  le  voir.  11  le  regarda 
avec  attention  j  &  f e  tournant  vers 
jinne  d'Autriche  fa  fœur ,  voilà ,  lui 
dit-il ,  un  homme  qui  m'a  faitpajjer 
bien  des  mauvaifes  nuits.  La  guerre 
s'étant  renouvelée  en  i66j  ,  le  Roi 
fe  fervit  de  lui  par  préférence  â  tout 
autre  pour  faire  ion  apprentiffage 
de  l'Art  militaire.  Il  l'avoit  honoré 
du  titre  de  Maréchal  général  de  fes 
Armées  \  Turcnne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  fuccès.  Il  prit  tant 
de  places  en  Flandres ,  que  les  Ef- 
pagnols furent  obligés  l'année  fui- 
vante de  demander  la  paix.  Ce  fur 
alors  qu'il  fit  abjuration  du  Caivi- 
nifme  y  plus  par  conviâion  que  par 
intérêt  »  car  on  n'avoit  jamais  pu 
le  lui  faire  abandonner  auparavanr  ^ 
même  en  lui  faifant  entrevoir  la 
charge  de  Connétable .  Louis  Xll^ 
ayant  réfolu  la  guerre  contre  la  Hol- 
lande y  lui  confia  une  de  fes  armées. 
On  prit  quarante  villes  fur  les  Hol« 
landois  en  vingt  -  deux  jours  ,  en 
1^71.    L'année    fuivante   Turcnne 

f^ourfuivit  jufque  dans  Berlin  l'É-^ 
eâeur  de  Brandebourg ,  qui  étoit 
venu  au  fecours  des  Hollandois ,  & 
ce  Prince  »  quoique  vaincu  ,  n'en 
prit  pas  moins  d'intérêt  pour  fon 
vainqueur.  Inftruit  qu'tm  fcélérat 
étoit  pafié  dans  le  camp  de  Turcnne 
à  deuein  de  Tempoifonner ,  il  lui 
en  donna  avis.  On  reconnut  ce  mi- 
férable ,  que  le  Vicomte  fe  contenta 
de  chaflfer  de  fon  armée  :  ce  ne  fut 
pas  le  feul  exemple  de  générofité 
qu'il  donna.  Un  Officier  général  lui 
propofa  un  gain  de  400000  francs  » 
dont  la  Cour  ne  pouvoir  rien  favoir. 
Je  vous  fuis  fort  obligé ^  répondit-il  j 
mais  comme  j'ai  fouvcnt  trouvé  de  ces 
occafions  ^Jans  en  avoir  profité  ^  je  ne 
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croîs  pas  devoir  changer  dé  conduite  à 
mon  âge.  A  peu  près  dans  le  même 
tems  une  ville  fore  conlidérable  lui 
offrit  looooo  écus  pour  qu  ilne  paf- 
sâcpas  fur  fon  territoire  :  Comme 
votre  ville  ^  dit-il  aux  Députés ,  nejl 
point  fur  la  route  oà  j'ai  réfolu  de 
faire  marcher  l'armée  ,  je  ne  puis 
point  prendre  l'argent  que  vous  m'of^ 
fre^l^.  Après  que  Turenne  eut  forcé 
TËIeâcur  de  Brandebourg  à  deman- 
der la  paix  »  il  ftvorifa,  en  1^74  , 
la  conquête  de  la»  Franche  Comté  » 
&  empêcha  les  SuiiTes ,  par  le  bruit 
de  fon  feul  nom ,  de  donner  pafTage 
9UX  Autrichiens.  La  conquête  de  la 
Franche-Comté  par  Louis  XIV  & 
fes  autres  faccès  ,  furent  Toccaiion 
d'une  ligue  redoutable  contre  |ui 
dans  TEmpire.  Pour  prévenir  la  réu- 
'  nion  de  tant  de  forces  difperfées , 
Turenne  qui  étoit  en  Alface  »  paflfa 
le  Rhin  à  la  tête  de  dix  mille  hom* 
mes  ,  fit  trente  lieues  en  quatre 
jours,  attaqua  à  Seintzim,  petite 
ville  du  Palatinat ,  les  Allemands 
commandes  par  le  Duc  de  Lorraine 
&  par  Caprara^  les  battit ,  &  les 

Kufla  jufqu'au-delà  du  Mein.  Après 
âion  on  s'afTembla  autour  de  lui, 
pour  le  féliciter  d'une  viéfcoire  oui 
étoit  vifibleqient  le  fruit  de  fes  la- 
vantes manœuvres  :  Avec  des  gens 
comme  vous  j  MeJJieurs  ,  on  doit , 
leur  répondit-il ,  attaquer  hardiment^ 
parcequ'on  ejl  fur  de  vaincre.  Qqoi- 

2ue  Turenne  fût  dans  l'ufage  de  vi* 
ter  fon  camp ,  fa  vigilance  redou* 
bloit  lorsque  les  foins  devenoient 
plus  néceflaires.  Durant  l'expédition 
rapide  dont  nous  parlons ,  il  s'ap- 
procha un  jour  d'une  tente  où  plu- 
lieurs  jeunes  fo|dats,qui  mangeoient 
enfemble,  fe  plaignoient  de  la  pé« 
jnible  &  inutile  marche  qu'ils  ve- 
npient  de  faire.  Fous  ne  connoiffe^ 
paf  notre  père  ^  leur  dit  un  vieuK 
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grenadier  tout  criblé  de  coups  >  it 
ne  nous  auroitpas  expofés  à  tant  de 
fatigues ,  s'il  n'avoit  pas  de  grandes 
vues  que  nous  ne  faurions  pénétrer 
encore.  Ce  difcours  fit  cefTer  toutes 
.  les  plaintes  )  &  on  fe  mit  à  boire  â 
la  lacté  du  général.  Turenne  avoua 
depuis  qu'il  n'avoit  Jamais  fenti  de 
plaifir  plus  vif.  Les  fatigues  infépa-t 
rablçs  d'une  fi  rude  guerre  ,  causè- 
rent de  grandes  maladies  dans  Tar* 
mée  Françoife.  On  voyoit  par-tout 
Turenne  tenant  aux  foldats  des  dis- 
cours paternels,  &  toujours  la  bourfe 
à  Ja  main.  Lorfque  l'argent  étoic 
fini  9  il  empruntoit  du  premier  Offi« 
cier  qu'il  renMntroit,  2;  le  ren- 
voyoit  à  fon  Intendant  pour  être 
payé.  Celui-ci  qui  foupçonnoit  qu'on 
exigeoit  quelquefois  plus  qu'on  n'a- 
voit prêté  à  fon  maître  >  lui  infinoa 
de  donner  â  l'avenir  des  billets  de 
ce  qu'il  emprunteroit.  Non ,  non , 
dit  le  Vicomte ,  donnt^  tout  ce  qu'on 
vous  demandera  :  il  n'e/t  pas  pofpble 
qu'un  OJ^cier  aille  vous  demander 
une  Jomme  quil  n'a  point  prêtée  y  k 
moins  qu'il  ne  foit  dans  un  extrême 
befoin  ;  &  dans  ce  cas  il  efi  jufle  de 
l*ajjyier.  Les  Allemans  ayant  reçu 
des  renfons  très-confidérables  après 
leur  défaite  de  Seïntzim  ,  pafsèrent 
le  Rhin  &  prirent  des  quartiers  d'hi- 
ver en  Al(ace«  Turenne  qui  s'ctoic 
^retiré  en  Lorraine ,  renrra  au  mois 
de  Décembre^  par  les  Vofges ,  dans 
la  province  qu'il  feignoit  d'aban- 
donner, battit  les  Im^riaux  à  Mu- 
Ihaufen ,  les  défit  encore  mieux  d 
Tutkem  quelques  jours  après ,  6c 
les  força  à  repaffer  le  Rhin  le  6  Jan- 
vier 1 1>75. Un  événement  fi  pea  at- 
tendu étonna  l'Europe.  La  furprife 
fit  place  â  l'admiration  ,  lorfqu'on 
fut  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  avoir 
été  prémédité  deux  mois  aupara- 
vant, ^  qu'il  avoir  tour  fait  mal- 
gré 
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||ré  là  G>ar  fc  les  ordres  réitéras  de 
Louvois ,  animé  d'une  baflfe  jaloufie 
contre  le  Héros  qui.faifok  triom* 

f^her  la  France.  Le  Confeil  de  Vienne 
ui  oppofa  on  Rival  digne  de  lai  » 
MonU'CucuUL  Les  deux  Généraux 
écoient  près  d'en  venir  aux  mains 
ic  de  eommeccre  leur  réputation  au 
fore  d'une  bataille  auprès  du  village 
de  Saitzbach  »  lorfque  Turenne  »  en 
allant  «hoifir  une  place  pour  drefler 
une  batterie  >  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  ,  le  17  Juillet  1^75 ,  a  ^4 
ans.  On  fait  les  honneurs  que  le  Roi 
fit  tendre  â  fa  "mémoire.  11  fut  en-» 
terré  i Saint  Denis  y  comme  le  Con« 
cétable^x^  GuefcUn^  au-deffus  duquel 
la  voix  publique  l'élève  autant  que  le 
£èclede71ur^/2;z^eft  fupérieur  au  ffècle 
du  Connétable.  Ce  Héros  n'avoir 
pas  eu  toujours  des  fuccès  â  la  guer- 
re »  il  avoir  été  battu  à  Mariendal  » 
à  Rhetel ,  à  Cambrai.  11  ne  fit  ja« 
mais  de  conquêtes  éclatantes,  &  ne 
donna  point  de  ces  grandes  batailles 
rangées  >  dont  la  décifion  rend  une 
nation  maitreflè  de  l'autre.  Mais 
ayant  toujours  réparé  fes  défaites , 
&  fait  beaucoup  avec  peu,  il  paffa 
pour  le  plus  habile  Capitaine  de 
l'Europe ,  dans  un  tems  où  l'Art  de 
la  guerre  étoir  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même ,  quoiqu'on  lui 
eut  reproché  fa  défeâion  dans  les 
guerres  de  la  Fronde  ,  quoique  i 
Page  de  près  de  ^o  ans,  l'amour  lui 
eût  fait  révéler  le  fecret  de  l'État, 
quoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pala- 
tinat  des  cruautés  qui  ne  fembloient 
pas  néceCTaires ,  il  conferva  la  répu- 
tation d'un  homme  de  bien  ,  fage 
6c  modéré.  Ses  vertus  &  fes  grands 
talens ,  qui  n*étoient  qu'à  lui ,  firent 
oublier  des  foiblefles  &  des  faures 

2ui  lui  étoient^  communes  avec  tant 
'autres  hommes.  Si  on  pouvoir  le 
comparer  â  quelqu'un  >  on  oferoit 
Tome  XXVUL 
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dire ,  que  de  tous  les  Généraux  des 
fièclcs  paffés ,  Gon^alve  de  Cordoue^ 
furnommé  le  grand  CapUaine^  eft 
celui  auquel  il  reffembloit  davanta* 
ge.  On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  à  achever  de  peindre  les 
moeurs  militaires  de  Turenne.  Quoi- 
qu'il ne  fur  pas  riche,  il  éroir  né 
généreux. Voyant  quelques  régimens 
fort  délabrés,  &  s'ctant  fecreite- 
ment  afTuré  que  le  défordre  venoit 
de  la  pauvreté  &  non  de  la  négli- 
gence des  Capitaines,  il  leurdiftrî-^ 
bua   les   fompies  nécefTaires  pour 
l'entier  rétabli  flement  des  corps.  Il 
*  ajouta  à  ce  bienfait  l'attention  dé- 
licate de  laifler  croire  qu'il  venoic 
du  Roi.  Un  Officier  étoit  au  défef- 
poird  avoir  perdu,  dans  un  combat 
deux"  chevaux ,  que  la  (ituation  de 
fes  affaires  ne  lui  permetroir  pas  de 
remplacer ,  Turenne  lui  en  donna 
deux  des  fiens ,  en  lui  recomtnan- 
danr  forrement  de  n'en  rien  dire  à 
perfonne  :  d'autres ,  lui  dit-il ,  v/V/i- 
droient  m*  en  demander^  &•  je  ne  fuis 
pas  en  état  d'en  donner  à  tout  le  mon^ 
de.  Cet  homme  modelle  ,  fous  un 
air  d'économie  ,.  vouloir  cacher  le 
mérire  d'une  bonne  aâion.  Condc 
averri  qu'on  étoit  mécontent  de  la 
boucherie  horrible  de  Sépef  ^  bon  , 
dit-il ,  c'eji  tout  au  plis  une  nuit  de 
Paris.  Turenne  penfoi^  avec  plus 
d'humanité  ,  quand  irdifoit  qu'il 
falloit  trente  ans  pour  faire  un  foU 
dat.  11  difoii  i\Wune  armée  quipâjjoit 
cinquante  mille  hommes  étoit  incom* 
mode  au  général  qui  la  commandait 
&  :  aux  Joldats  qui  la  compofoient. 
"Turenne  éroit  Jparvenu  à  être  lé  maî- 
tre abfôlu  de  fes  plans  dé  campagne. 
Louis  XIV  dir  à  un  Officier  général 
qui  alloir  {oindre  l'armée  en  Âlface: 
dites  à  M.  de  Turenne  que  je  ferai 
charmé  4f  apprendre  un  peu  plus  foU'* 
yent  de  fes  nouvelles ,  &  que  je  le  prie 
Ffff 
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d€  m*infiruirc  de  et  qu'il  aurdfaii. 
Ce  n*eft  qu*avec  ce  pouvoir  fans  bor- 
nes qu'on  peut  faire  de  grandes 
chofes  à  ia  guerre*  Le  grand  Condé 
demandoic  un   jour  à    Turcnnc  » 

Suelte  conduite  il  voudroit  tenir 
ans  la  guerre  de  Flandre?  Faire 
pcudtfiegcs  ^  répondit  cet  illaftre 
.Général  ,  &  donner  beaucoup  de 
combats.  Quand  vous  aure\  rendu 
votre  armée  fupériture  à  celle  des 
ennemis  par  le  nombre  &  par  la 
bonté  des  troupes  ;  quand  vous  Jere:^^ 
maïtrede  la  campagne  les  villages  vous 
vaudront  des  places.  Mais  on  met 
.  fon  honneur  à  prendre  une  ville  forte  » 
b'un  plus  qu'à  chercher  les  moyens 
de  conquérir  aifément  une  ProUnce. 
Si  le  Roi  d'Efpagne  avoit  mis  en 
troupes  ce  quil  a  dépenfé  en  hommes 
&  en  argent  pour  faire  desfiéges  &  à 
fortifier  des  places^  il  feroit  le  plus 
confidérable  de  tous  les  Rois. 

TURENNE  i  petite  ville  de  France  , 
dans  le  bas  Limoufin  ,  près  des 
frontières  du  Quercy  ^  à  quatre 
lieues  »  fud  ,  de  Tulle.  Elle  a  été 
long- temps  poÛTédée  par  la  mai  fon 
de  Bouillon^  qui  Ta  vendue  au  Roi 
en  i7j8. 

TURG AW  ;  voye\  Thourgaw. 

TURGESCENCE  ;  voye^  Orgasme. 

TURIN  ;  grande  &  belle  ville  Archié^ 
pifcop;^  d'Iralie ,  capitale  du  Pié* 
mont  »  ro r  le  Po,  à  15  lieues  »  nord- 
oueft  )  de  Gènes  y  6c  60  y  fud-eft  » 
de  Lyon ,  fous  le  156  degré  10  mi- 
nutes de  longitude  ^  &  le  45  ^  »  4  mi* 
suces,  15  fécondes  de  latitude.  On 

Îr  compte  environ  80000  âmes.  C'eft 
a  réfidehce  du  Roi  de  Sardai^e. 
Elle  eft  entourée  de  i;  battions 
très-réguliers  &  très-fort^qui  la  met- 
tent en  état  de  foutenir  un  fiége.  II 
y  a  quatre  belles  portes  â  Turin  qui 
regardent  les  quarre parties  du  mon- 
de ,  Porta  Pallaiio  au  c6té  du  nord» 
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Pèrtà  dî  Pô  à  Torient ,  Porta  Vuova 
au  midi ,  Porta  Sujina  au  couchant. 
Les  trois  premières  font  décorées 
de  façades  en  marbre  avec  des  co- 
lonnes y  desornemens  j  des  infcrip* 
tions ,  &  fur-tout  la  porte  du  P&  qui 
eft  la  plus  remarquante  de  toutes. 

Les  dix  places  qu'il  y  a  à  Turin» 
&  toutes  les  ti^es  de  la  ville  (ont 
d  une  régularité  &  d'un  alignement 
qui  fait  le  plus  beau  fpeâacle  qu'on 
puiiTe  voir  j  trente-deux  rbes  qui  fe 
croifent  à  angles  droits  partagent  la 
ville  en  cent  quarante-cinq  petites 
îles  ou  carrés,  qui  ont  cinquante 
toifes  de  longueurs  >  plus  ou  moins, 
&  qui  portent  ordinairement  le  nom 
d'un  Saint  \  on  ne  défigne  guères  les 
adrefles  par  le  nom  des  rues ,  mais 
par  celui  de  ce  Saint.  Ceft  Viâor 
Amédée  11  qui  a  le  plus  contribué 
à  cette  grande  régularité ,  oui  fait 
de  Turin  la  plus  belle  ville  d'Italie. 
La  rue  du  Pô  &  la  rue  Neuve  font 
les  plus  remarquables  de  toutes. 
On  compte  dans  cette  ville  cent  dfx 
Églifes  du  Chapelles ,  dont  la  plus 
grande  partie  font  enrichies  de  mar- 
bres beaucoup  plus  beaux  que  ceux 
de  Flandre. 

Le  palais  du  Roi  eft  un  grand 
édifice  qui  forme  la  face  feptentrio* 
nale  de  la  grande  place ,  appelée 
P/Vq ïfl  Cajlello  y  &  c'eft  dans  le,  mi- 
lieu de  cette  grande  place  qa'eft 
l'ancien  château  des  Ducs  de  Savoie, 
appelé  Cajlello  Reale ,  où  habite  le 
Duc  de  Savoie ,  fils  du  Roi  ;  on  a 
réuni  le  château  avec  le  palais  par 
une  galerie  qui  divife  la  place  en 
deux  autres  ;  mais  la  plus  grande 
con ferre  le  nom  de  Pia^a  Cajlello; 
elle  eft  grande ,  belle  &:  régulière  j 
entourée  de  portiques  &  de  beaux 
édifices.  Se  elle  donne  nai0ànce 
â  plnfieurs  grandes  rues  très*bien 
alignées  :  une  entr'autres^  Rappelée 
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^ntraia  ii  Doragrofa ,  va  i^M  je 
couchant ,  jufqu  auprès  de  la  po|:(e 
de  Saxe,  &  elle  a  500  coifes  »  ou 
environ  un  quart  de  lieue  en  li^ne 
droite  j  au  midi  eft  la  Contrada  nuç- 
va  9  qui  va  vçrs  la  Porte  neuve  çn 
face  du  Palais.  On  peut  même  voir  » 
quand  le  veftibule  eft  ouvert  »  la 
petite  place  qui  eft  derrière  le  châ- 
teau »  Piaula  dietro  al  Caflello  ,  9c 
3ui  donne  naiifance  à  la  belle  rue 
u  P6 }  c*eft  le  plus  beau  coup-d'ocil 
qu'il  y  ait  en  ce  genre.  La  rue  du 
Po  eft  une  des  plus  belles  rues  qu'il 
y  ait  au  moiide  ^  elle  eft  droite  >  lar- 

Se»  uniforme  »  garnie  de  deux  rangs 
e  portiquesMiuverts  ^chofe  extrê- 
mement commode  pour  le  commet* 
ce ,  les  affaires ,  la  ianté  y  la  prome- 
nade &  l'agrément  ;  elle  fert  à  la 
promenade  des  carrotTes  dans  le 
carnaval ,  Se  l'on  y  fait  quelquefois 
des  illuminations  fuperbes  :  les  bal- 
cons ornés  de  fleurs  y  les  pavillons 
qu'on  y  met  en  été  >  les  boutiques 
riches  qui  font  en  bas ,  tout  aug- 
mente l'agrément  de  cette  belUr  ae. 
La  galerie  qui  donne  fur  la  place 
du  château  »  &  par  laquelle  on  entre 
dans  la  Place  royale  j  eft  appelée  // 
PadiglioTu  realc;  c'eft  là  qu'eft  poftée 
l'avant-garde  du  Palais  ,  &  l'çn  y 

{>lace  le  Saint  Suaire  lorfou'on  veut 
'expoferà  la  vénération  du  public  ; 
on  Ty  porte  alors  en  grande  proceflipn 
fous  un  dais  magnifique  porté  par 
le  Roi  &  par  les  Princes  du  Sang , 
au  bruit  des  canons  >  des  tambours 
&  des  inftrumeDS  de  la  mufique 
du  Roi. 

Le  Palais  du  Roi  fut  fait  dans  le 
premier  fiècle  fous  Charles  Emma- 
nuel IL  11  eft  bâti  en  pierres  &  en 
briques.  On  y  entre  par  une  grande 
cour  carrée  environnée  de  portiques 
léguliers  ^  d'ailleurs  il  n  a  aucune 
dotation  extérieure  ^  mais  il  .ne 
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feroit  pas  impofll^ble  de  Tei^bellir. 
Quant  à  l'intérieur  ,  tout  le  monde 
convient  qu'il  furpafle  par  la  ma- 
gnificence &  le  goût,  la  plupart  des 
^^tres  Palais  d'Itali^.  On  y  voit  i 
la  vérité  pçn  de  fcujpture  »  mais  il 
renferme  une  très-belle  coUeâion 
de  Peintres  Italiens»  Flamands  »  ôc 
de  quelques  modernes.  C'eft  n^ème 
la  feule  de  ce  genre  qui  foit  en  Ita* 
lie  ^  elle  doit  hire  d'autant  plus  de 
plaifir,  que  par  l'heureux  choix  des 
morceaux  qui  la  compofent  »  on  y 
apprend  à  n'avoir  aucun  goût  ex* 
ciufif.  Elle  fut  commencée  pat  le 
Roi  Viûor  Amédée ,  &  a  écé  aug- 
mentée par  le  Roi  qui  vient  die 
mourir. 

Le  théâtre  de  Turin  qui  a  été 
fait  en  1740  »  eft  le  plus  confidéf;a- 
ble  qu'il  y  ait  en  Italie  »  i  l'excep* 
tion  du  grand  théâtre  de  Parmç  » 

2ui  depuis  long-temps  ûe  fert  point» 
)elui  de  Turin  ,  au  contraire  >  eft 
le  théâtre  ordinaire  des  grands  oDé«- 
ra  de  la  Cour  ,  &  il  tient  au  Pauis 
du  Roi^  qui  peut  y  arriver  de  plçin 
pied» 

C'eft  le  théâtre  le  plus  éradié  >  le 
mieux  compofé  ,  le  plus  complet 
qu'on  voie  en  Italie  \  c'eft  le  plus 
riçheAient  &  le  plus  noblement  <j[é- 
corjé  qu'il  y  ait  dans  le  genre  nio- 
de^ne ,  &  il  a  fervt  de  modèl^  â 
celui  de  Naples  &  â  plufieurs  autres 
qu'onafaits  depuis  ce  tems  là.  Nous 
n'avons  point  en  France  de  beau 
théâtre  j  au  jugement  de  KL  Co* 
chin  y  Cl  l'on  en  excepte  celui  que 
lyi.  &}ttfflot  a  conftniit  â  Lyon* 

Il  y  a  à  Turin  une  UniverÇié 
depuis  l'an  1405  ;  mais  c'eft  ViAor 
Amédée  I»  oui  vers  l'an  1^30  la 
^établit»  en  raifant  venir  des  gers 
habiles  de  différens  pays ,  &  en  fai- 
f^itt  conftruire  un  très-beau  l>âti« 
in^nt.  Cette  Univerfité  eft  fous  la 
Ffff  ij     • 
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dircftioo  d*un  Tribanal  appelé  // 
Magiftrato  idla  reforma  degiijludii  » 
compofé  dii  graiid  Chancelier  &  de 

3uatre  Réformateurs  ou  Infpeâeurs 
es  études  de  tout  l'État.  Celui  qui 
a  le  titre  de  Reûeur  de  l'Uni- 
verfîté»  eft  un  des  Êrudians  qui  ont 
reçu  le  Doâorat  l'année  précédente. 
11  y  a  vingt-cinq  Profeflèurs ,  fans 
compter  pluneursSubftituts;  quatre 
de  ces  ProfefTeur^  font  pour  la  Théo- 
'  logie  y  y  compris  l'hébreu  ;  cinq 
pour  le  Droit  civil  Se  canonique , 
cinq  pour  la  Médecine»  y  compris 
la  Botanique  &  l'Anatomie }  il  y  en 
â  deux  de  Chirurgie,  trois, de  Phi 
lofophie  y  deux  de  Mathématiques , 
.  deux  d'Éloquence  ;  l'un  eft  poiir  l'é- 
loquence latine ,  l'autre  pour  l'élo- 
quence italienne.  11  y  a  auflS  trois 
^  Collèges  de  Doâleurs  en  Théologie, 
eti  Droit  6c  en  Médecine ,  qui  af- 
fiftent  aux  examens  &  aul  thèfes  » 
6c  qui  opinent  pour  la  collgrion  des 
degrés.  Les  études  cottimencent  le 
5  de  Novembre  par  une  proceffion 
'  6c  un  difcours  public  ;  elles  fîniflent 
le  14  de  Juin,  8c  depuis  ce  temps- 
la  juf^u'au  i$  Août,  on  confete  les 
degfés. 
Les  Habitans  de  Turin  ont  une 
^   partie  de  la  gaieté  Françoife ,  8c  ils 
;  font  plus  enjoués  que  ceux  du  refte 
de  l'Italie  ;  Scaliger  leur  rendoit  ce 
témoignage. 

Il  n'y  a  pas  autant  de  Im^e  i 
Turin  ,  ni  de  dépravation  de  moeurs 
^  que  dahs  les  autres  grandes  villes  j 
'  le  Roi  y  veille  comme  un  pète  dans 
fa  fainille  ;  la  thaifon  Royale  doftne 
l'exemple ,  6t  Ton  n'y  voit  perfonne 
entretenir  lés  Adtrices ,  &  donner 
le  mauvais  exemple  pour  le  bon 
ton.  D'ailleurs  la  nobielTe  n'y  eft 

ris  riche  i  il  n'y  a  point  de  fortune 
faire  dans  les  finances  ;  ainfi  1  on 
lie  peut  guère  y  rencontrer  cette 


extrême  inégalité  qui  entraîne  d'iÉ^ 
crèmes  défordres. 

Les  Piéitiontois  font  laborieux  tC 
induftrieux ,  ils  ont  beaucoup  d'at^ 
tachement  pour  leur  religion  &  poat 
leur  fouverain.  Ils  faut  grands  6^ 
vigoareuit ,  les  femmes  y  font  bien 
faites ,  &  ont  beaucoup  de  gorge  : 
elles  ont  le  teint  pâle  ;  cepenmnt  les 
4ames  ne  mettent  point  de  rouge  2 
Turin  ,  non  plus  que  dans  le  refte 
de  riralie.  La  pernicieufe  coutume 
qu'ont  nos  Françoifes  d'altérer  ainfi 
leur  teint ,  n'a  point  encore  percé 
dans  ce  pays.  Les  Italiennes  font 
même  fort  éloignées  de  l'adopter  ^ 
elles  trouvent)  aiM  raifon  ,  que 
leurs  aflTemblées  6c  leurs  fpeâack» 
qui  font  bien  plus  vaftes  6c  plu» 
nombreux  que  lesnôttes»  fk'en  ibnc 
pas  moins  brillans. 

Les  Anglois  fe  plaignent  beaa^ 
coup  des  nabitans  du  Piémont  ^ 
parceque  c'eft  là  ou  ils  font  leur  ^^^ 
prentilTage  etr  arrivant  en  Italie  i  il 
eft  impoftible  que  des  gens  qui  font 
fort  riches  ^  6c  qui  paflent  pour  Fè- 
tre  eneote  davanrage  y  ne  foienc  patf 
dupés  dans  un  pays  oh  ils  arrivent 
pour  la  première  fois  :  les  dpmefti* 
ques  de  louage  fonV  payés  par  les 
ouvriers  pour  faire  donner  les  maî- 
tres dans  leurs  filets ,  6c  ils  favenC 
qu'en  tenant  fetmeils  fe  feront  toa« 
'  jours  donner  ce  qu'ils  voudront  )  il 
eft  tout  fimple  qu'ils  en  abufent  ; 
au  refte  les  Piémontois  paflfent  mè« 
meeii  Italie,  pour  être  nns  &  rnfés» 
tnais  ils  ne  fourni  plus  intéreflé^ni 
plus  fripons  que  les  autres. 

La  juftice  eft  adminiftrée  à  Tu** 
rin  par  un  Sénat  Royal  qui  fin  éta- 
bli dès  l'an  1459  ;  il  eft  compofé 
de  trois  Préfidens  &  de  vingt  -  un 
Sénateurs ,  qui  forment  trois  Cham- 
bres 9  dont  deux  font  pour  le  Civil  ^ 
6c  une  poqr  le  CximineL  11  y  a  ua 
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Avocat  Gçnéral  &  trois  Subftîtat3>  ' 
liQ  Avocax  Fifcal  &  cinq  Subftituts  y 
un   Avocat   des    pauvres   pour  le 
Civil  &  un  pour  îe  Criminel,  avec 
leurs  Subfticntsv 

Le  premier  Prcfident  porte  une 
foutanne  de  foie  &  un  grand  man- 
teau de  velours  cramoifi  rodrré  d'her- 
mine }  les  deux  Prélidens  ont  l'her- 
mine de  moins  ^  les  Sénateurs  por- 
tent la  fouranne  noire  &  une  robe 
d'écarlate  p^r-defTus. 

Lajurifprudence  du  Piémont  eft, 
comme  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  France  ,  tirée  du  droit  ro- 
main \  mais  on  y  a  joint  beaucoup 
d'Ordonnances  particulières,  foit 
pour  la  forme  de  procéder ,  foit 
pour  le  fofld  de  la  jurifprudence. 

Il  n*y  a  point  de  maréchaulfées 
en  Piémont  non  plus  qu'en  Angle- 
terre, pour  la  fureté  des  voyageurs; 
les  Communautés  font  ref  poniables 
des  vols  qui  fe  fonc^dans  leur  can- 
ron ,  comme  on  dit.qu^elles  le  font 
en  Angleterre  ;  cependant  on  eft 
volé  tous  les  jours  auprès  de  Lon- 
dres ,  &  on  ne  l'eft  pas  en  Piémont  » 
parceque  cette  loi  s'exécute  mal  en 
Angleterre ,  ou  peut  être  même  eft 
abolie  >  tandis  que  le  Roi  de  Sar- 
daj|ne  veille  à  ce  que  les  Commu- 
nautés falTent  faire  des  rondes  cha- 
que jour  pour  la  fureté  des  che- 
mins. 

On  fait!  Turin  quelques  étoffes 
de  foie ,  des  velours ,  des  taffetas  » 
mais  le  principal  commerce  de  cette 
ville  confifte  dans  les  foies  de  Pié- 
mont ,  &  c'eft  Lyon  qui  en  fait  la 
plus  grande  confommation  ;  on  af- 
fûte que  cette  ville  tire  du  Piémont 
pour  fept  i  hait  millions  de  foie  ; 
une  partie  de  nos  étoffes  ôc  de  nos 
modes  vont  â  la  Cour  de  Turin  \ 
mais  cela  ne  dédommage  pas  à 
l)eaucoup  près  k  France.   Depuis 


quelques  années  Turin  tire  de  la 
Suiffe  la  plus  grande  partie  de  fes 
toiles ,  &  beaucoup  de  draps  d'An« 
gl^terre ,  enforte  que  les  retours  en  . 
argent  fetoient  très-foVts,fi  la  culture 
des  foies  ne  s'étoit  pas  accrue  un 
peu  depuis  quelques  ahtiées  dans  les 
provinces  méridionales  de  France. 

LefeuroideSardaignea  faitdefon 
côté  tout  ce  qui  étoit  poffible  pour 
augmenter  l'abondance  des  mûriers 
&  la  culture  de  la  foie  qui  étoit 
négligée  dans  fes  États ,  en  accor- 
dant des  gratifications  aux  cultiva-* 
teurs ,  &  il  y  a  parfaicjement  réu0i. 
C'eft  aûuellementdans  le  Piémont, 
&  même  aux  environs  de  Turin , 
que  i  on  voit  la  culture  des  mûriers 
blancs  ',  dans  roure  fa  perfeâion. 

Hijloirc  de  Turin.  Pline,  en  dé- 
crivant l'Italie  Tranfpadane  ou  l'on- 
zième région  ,  parle  de  Turin  com- 
me de  la  plus  ancienne  ville  de  Li- 
gurie.  Lorfque  la  puiftance  romaine 
commençoit  â  s'étendre  vers  les 
Alpes  ,  Rome  fe  fortifia  pat  l'al- 
liance de  Tut  in  ;  &  Annibal ,  après 
avoir  traverféles  Gaules  &  les  Al- 
pes ai9  ans  avant  J,  C.  au  com- 
mencement de  la  féconde  guerre 
punique ,  fat  arrêté  à  Turin  j  il  s'en 
rendit  maître  au  bout  de  trois  jours  : 
U  il  joignit  i  fon  armée  beaucoup 
d'infubriens  6ç  de  Gaulois ,  &  en 
partit  pour  aller  contre  les  Romains 
Qu'il  défit  bientôt  &  fur  le  Tefin  Se 
lur  la  Trébie ,  &  à  Trafimène. 

Turin  fervit  utilement  les  Ro- 
mains dans  la  guerre  de  Catilina , 
foixante-quatre  ans  avant  Jéfus- 
Chrift ,  lorfque  Muréna ,  Préfet  de 
la  Gaule  Ci  (alpine  raflembloic  des 
troupes  qui  contribuèrent  à  la  dé- 
faite de  Catilina.  Jules  Céfar  en 
fit  une  place  d'armes  lorfqu'il  alla 
dans  les  Gaules  ;  il  accorda  i  fes 
habitans  tous  lt%  droiu  de  citoyens 
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•  Romains }  il  y  éublit  an  Préfet  (jai 
fue  appelé  le  gardUn  dis  Alpes  ^  &  il 
donna  même  fonj  nom  à  cerceville» 
-  envoûtant  qu'elle  (ùc  appelée  Coh* 
nia  Julia;  mais  Augafte^  fon  fuccef- 
feur ,  vonlur  aaffi  avoir  la  gloire  de 
donner  le  (ien  à  Tarin ,  &  en  effet 
«lie  eft  appelée  Augufta  Turinorum 
dans  tons  les  Auteurs  qui  en  ont 
parlé ,  tels  que  Tite-Live ,  Pline  , 
Ptolémée,  Srrabon,  Ammien  Mar- 
celHn»  &c.  Enfin  l'Empereur  Tibère 
acheva  de  foumertre  a  une  manière 
irrévocable  toute  cette  partie  des 
Aipes.  L'an  jii  Conftamin  gagna 
une  grande  bataille  près  de  Turin 
contre  Maxence  \  elle  le  rendit  maî- 
tre de  toutes  les  villes  fituées  entre 
les  Alpes  &  le  Pô»  &  lui  adura  la 
ponfemon  de  Turin. 

Turin  fouffrit  beaucoup  des  pre- 
mières invafions  àts  Goths  en  Italie; 
Cette  ville  fut  pillée  »  faccagée ,  & 
prefque  détruite  vers  Tan  409.  A  ti- 
la,  Roi  des  Huns  »  qui  venoit  de 
la  Hongtie»  &  qui  avoir  défolé  les 
Gaules  »  ayant  perdu  une  très- 
grande  bataille  ptès  d*Orléans,pa(ra 
en  Italie  en  451;  il  alloit  encore 
ravager  Turin  lorfque  les  inftances 
de  S.  Maxime  )  alors  Évèque  de 
cette  vil  le,  lafauvèrent.  Elle  éprou- 
va enfuite  plufieurs  changemens  de 
domination  &  des  guerres  inteftines 
qui  la  rendirent  prefque  déferre  ; 
elle  fe  rétablit  fous  les  Rois  Lom- 
bards ,  dont  la  domination  en  Italie 
commença  Tan  5^8.  Le  premier  fur 
Alboin  qui  fortit  de  la  Hongtie  & 
de  la  Saxe  à  la  tète  de  fa  nation  , 
hommes  >  enfans  &  vieillards  pour 
venir  s'établir  en  Italie  à  l'exemple 
de  fon  oncle  Théodoric  \  il  étendit 
fa  domination  jufqu'aax  pieds  des 
Alpes,  6c  par  conféquent  jufqu'â 
Turin. 

Charlemagne  détruific  le  rofta- 
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me  des  Lombards  en  Italie  Pan 
774  ,  enforte  que  Turin  entra  fous 
la  domination  de  fes  fuccelTears  , 
&  continua  de  leur  être  foumife  , 
&  enfuite  aux  Rois  d'Italie.  Bérold 
fils  de  Hugues  de  Saxe  s'étant  dif- 
tinçtté  par  fa  valeur ,  Rodolphe  » 
Roi  de  Bourgogne ,  lui  donna  la 
Savoie  :  dans  la  fuite  Adélaïde  de 
Suze  ayant  époufé  Oddon ,  Comte 
de  Savoie,  &  étant  mone  l'an 
1091  ,  les  Comtes  de  Savoie  qui 
avoient  été  Vicaires  de  l'Empire  en 
Piémont,  y  devinrent  indépendaos. 
Les  Empereurs  concédèrent  à  la 
plupart  des  Seigneurs  les  terres 
qu*iU  ne  pouvoient  plus  leur  6ter  ; 
c'eft  ainfi  que  le  fort  de  Turin  fut 
fixé.  Il  n'a  prefque  pas  varié  depuis 
que  la<Maifon  de  Savoie  en  eft  en 
potTefiion ,  &  depuis  l'an  1180  ces 
Princes  y  ont  fait  leur  réfidencej 
après  avoir  abandonné  Chamberti. 
Turin  a  été  affiégée  6c  prife  plus 
d'une  fois  dans  ces  derniers  fiècles; 
elle  fut  prife  en  155  ^par  François  I, 

2ui  s'empara  de  tous  les  États  du 
>uc  de  Savoie  :  les  Hiftorieiu  na<i 
tionnaux  difent  que  l'ambition  de 
François  I  en  fut  la  feule  caufe  ;  ce 
fut  au  moins  fous  prétexte  de  Tu- 
fnrpation  du  Comté  de  Nice  6c  de 
la  fucceffion  de  Louife  de  Savoie  , 
fa  mère ,  que  le  Roi  fe  porta  à  cette 
invafion.  Ce  fut  alors  que  les  quatre 
fauxbourgs  de  Turin  furent  dé- 
truits ,  Se  en  même  temps  les  reftes 
d'un  ampbitéitre  qui  daroit  du  fié* 
cle  d'Augufte,  avec  plnfieors  au- 
tres reftes  de  l'ancienne  grandeur 
de  Turin,  qui  fe  rrouvoienr  hors 
de  l'enceinte  de  fes  fortifications. 
Turin  a  gagné  beaucoup  en  chan- 
geant ainfi  de  place,  elle  eft  de^ 
vemte  une  ville  prefque  neuve ,  6ê 
elle  eft  aujourd'hui  la  plus  rëguliè* 
re  t  la  mieux  bâtie ,  6c  une  des 
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>1as  agréables  en  général  de  tentr 
ricalie. 

TURLOTTE }  fubftantif  féminin  & 
terme  de  pèche.  Ceft  le  nom  que 
Ton  donne  à  une  force  de  p&che  » 
qai  eft  la  même  que  la  pèche  à  la 
ligne.  Pour  faire  cette  pèche ,  il  eft 
cuentiel  de  favoir  la  manière  d'en- 
filer l'hameçon  dont  on  veut  fe  fer- 
vir,  &  arracher  l'amorce.  Poar  cela 
il  faut  avoir  tin  hameçon  &  un 
bout  de  fil  d'archal  jaune  »  de  la 
groffeur  d'une  fine  épingle  »  ou'on 
pUe  en  deux ,  .&  qu'on  tortille  de 
manière  qu'il  faflfe  un  petit  chaî- 
non ,  au  bout  duquel  on  laifTera  un 
petit  anneau.  A  l'égard  des  deux 
bouts  du  fil  d'archal  qui  reftcront 
du  chaînon  ,  on  doit  les  attacher  à 
la  queue  de  l'hameçon  avec  de  la 
foie  ou  du  fil,  enforre  que  ce  qui 
fera  attaché  ne  defcende  pas  plus 
bas  que  l'endroit  vis-à-vis  du  cro- 
chet de  l'hameçon.  Cela  fait ,  il 
faut  faire  un  cornet  de  gros  carton,' 
ou  ,  fi  Ton  veut ,  de  terre  à  potier , 
dont,  le  dedans  ne  foie  jpas  plus 
large  que  la  grolTeur  clu  tuyau 
d'une  gcoâe  plume  ,  enfuite  pafier^ 
au  travers  du  cornet  l'hameçon  ar- 
taché  au  fil  d'archal ,  puis  faire  en- 
forte  que  toute  la  queue  de  l'ha- 
meçon depuis  l'endroit  vis-à-vis  du 
crochet  9  8c  environ  la  longueur 
d'un  travers  de  doigt  du  chaînon, 
foit  caché  dans  le  cornet ,  &  emplir 
ce  cornet  de  plomb  fondu ,  en  te- 
nant l'hameçon  par  le  bout  du  chai- 
non  «  afin  que  ce  qui  doit  être  en- 
chàlTé  fe  trouve  dans  le  milieu  ,  en- 
veloppé également  partout ,  après 
quoi  on  arrondit  les  deux  extrémi- 
tés du  ptomb.  L'hameçon  ainfi  ac- 
commodé ,  il  faut  avoir  un  fer  de 
la  longueur  de  quatre  pouces  ou 
environ,  qui  foit  fait  de  manière 
qu'on  puilTe  faire  entrer  dans  la 


queue  k  bout  d'un  bâton  de  la  lon- 
gueur d'une  canne  »  &  qu'il  y  aie 
au  bout  un  peut  anneau  par  lequel 
il  foit  aifé  de  faire  paifer  la  ficelle  » 
&  la  ligne  fera  faite.  Pour  pèchec 
on  prend  un  petit  poifibn  »  on  lui 
pafie  le  chaînon  dans  la  gueule  6c 
dans  le  corps ,  par  l'anneau  qpi 
refibrtira  à  l'endroit  par  lequel  le 
poifibn  rend  fon  excrément ,  &  on 
Fait  enforte  que  ce  poifibn  avale 
tout  ce  qui  eft  couvett  de  plomb  } 
enfuite  on  tourne  la  pointe  de  Tha* 
meçon  du  coté  de  l'ouïe  ,  &  on  at- 
tache  le  poidon  avec  du  fil  à  trois 
endroits,  favoir j  au-defius  des 
ouïes ,  au  milieu  du  corps ,  &  au- 
defTus  de  la  queue.  L'amorce  atnfi 
difpofée ,  on  pafie  par  l'anneau  de 
fer  le  bout  de  la  ficelle  dont  il  faut 
avoir  dix  ou  douze  brades  entortil- 
lées autour  d'un  morceau  de  bois> 
8c  on  attache  cette  ficelle  à  l'anneau 
du  chaînon  ,  ce  qui  achève  l'inftru- 
ment  dont  on  doit  fe  fervir  ;  en  voici 
l'ufageJ 

On  tient  de  la  mab  droite  le 
bâton ,  &  de  la  main  gauche  le  pa^ 
quet  de  ficelle  qu'on  détortille  au- 
tant Qu'il  eft  necefiaire  pour  jeter 
dans  la  rivière  l'amorce,  qu'il  faut 
laiflTer  aller  à  fond ,  &  la  faire  fau- 
riller  en  fecouant  la  ligne  par  fauts  ; 
lorfque  le  brochet  donne  fur  Ta- 
morce ,  on  doit  la  lui  laider  pren- 
dre 8c  emporrer ,  &  lui  fournir  de 
la  ficelle  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrêté. 
Il  faut  lui  donner  le  temps  d'avaler 
le  goujon,  &  enfuite  le  fonder  dou^ 
cemenr  en  retirant  la  ligne  ;  &  fi 
l'on  fent  de  la  réfiftance  ,  c'eft  figne 
que  le  brochet  n'a  pas  abandonné 
l'appât.  Alors  on  rerire  en  donnant 
un  petit  faut  à  la  ligne  par  le  mou- 
vement du  bâton ,  pour  enferrer  le 
brocher  que  l'on  ramène  enfuite 
aifément  â  bord  en  retirant  la  ligne 
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peu-l«peo  :  cette  façon  de  ligne  eft 
excellente  pour  pécher  le  brochet. 

TURLUPINj  fubftaniif  mafculin. 
On  appelle  ainfi  par  mépris,  un 
homme  qui  fait  des  allufions  froi- 
des &  bafTes ,  &  de  mauvais  jeux 
de  mots»  C*cft  un  vrai  turlupin.  . 

iTuRLUPiNS  9  s*eft  auflS  dit  de  certains 
Hérétiques  qui ,  à  l'imitation  des 
anciens  Cy  niques  i  poullbient  l'im- 
pudence jufqu'à  commettre  en  pu- 
blic les  plus  grandes  infamies.  Us 
enfeignoient  que  »  quand  l'homme 
étoit  arrivé  a  un  certain  état  de 
perfeâiion,  il  pouvoir  s'abandon* 
ner  »  fans  crainte  comme  fans  pé- 
ché y  à  fes  paflions  déréglées  >  &  fa* 
tisfaire  fes  defirs  les  plus  impurs. 
Des  extravagances  au(fi  révoltan- 
tes »  une  morale  auûi  geoffière , 
ne  leur  auroienr  pas  attiré  grand 
nombre  de  Sedateurs,  s'iU  n'a- 
voient  pas  fu  en  tempérer  Timpu- 
dence  par  de  grands  airs  de  fpiri- 
cualité  6c  de  dévotion  qu'ils  affec- 
toient  pour  mieux  s'iuknuer  dans 
les  efprits»  &  faire  tomber  les  fem- 
mes %  comme  dit  Gerfon ,  dans  le 
piège  de  leurs  défirs  impudiques. 
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Les  Eccléfiaftiques  ic  le  $ras  (iai\ 
lier  s'armèrent  contre  cette  Seâe. 
On  prit  tous  les  foins  poffibles  pour 
l'exterminer»  11  n  y  avoit  pas  moins 

?ue  la'  peine  du  feu  pour  quiconque 
toit  convaincu  d'être  Turlupin.  En 
qiuntité  d'endroits  on  en  brûla  po« 
bliquement,  &  l'on  jetoit  avec 
eux  dans  les  flammes  leurs  U« 
vres ,  leurs  habits ,  &  tout  ce  qu  oa 
favoit  leur  appartenir.  Us  fe  multi« 

E lièrent  beaucoup  en  Savoie  &  en 
)auphiné. 

TURLUPINADE  j  fubftantîf  fémi- 
nin. Manvaife  plaifanterie  fondée 
ordinairement  fur  quelque  allufîoa 
bafle  &  fur  quelques  mauvais  jeux 
de  mots.  Une  mauvaifc  turlupinadc. 
Faire  des  turlupinades. 

TURLUPINER-;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Terme 
du  ftyle  familier  qui  fignifie  ,  faire 
des  turlupinades.  H  ne  fait  que  tur^, 
lupiner. 

TuRifUPiNEii»  s'emploie  ooelquefoifl 
activement ,  &  (ignifie  le  mocquec 
de  quelquHin  ,  le  tourner  en  ndi«s 
cule.  Elle  turlupine  f on  mari. 


Fin  du  vingt  •  huitième  Folume. 


gAjOA, 


M^^'"    ^.  i 


^. 


AVIS.. 

^OMMÉ  les  Jeux  derniers  volumes  ^«  Grand  Vocabulaire  François 
font  fous  prejfe  ,  on  prie  MM.  les  Soufcripteurs  de  retirer  dans  le 
cours  de  cette  année  les  volumes  qui  doivent  ^tre  fournis  h  quelques-- 
uns  d'entre  eux  pour  compléter  leurs  exemplaires. 
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